Djgitized  by  Google 


'IIKM-! 


>arcn 


/ •*  • 

V.  - s 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 

D ü SR. 

A.  DE  LA  MOTRAYE, 

E N 

EUROPE,  en  ASIE 
et  en  AFRIQUE. 

EN  DEUX  VOLUMES. 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 

D U SR. 

A.  DE  LA  MOTRAYE 

E N 

EUROPE,  ASIE  & AFRIQUE. 

OÙ  L'ON  TROUPE  UNE  GRANDE  VARIÉTÉ  DE 

RECHERCHES  GEOGRAPHIQUES, 

Hiltoriques  & Politiques , fur  I’Italie,  la  Grecf.,  la  Turquie,  la  Ta  rt  a rie 
Crime'e,  & Nog  aye,  laCiRCASsiE,  la  Sued.e,  la  Laponie,  &c. 

AVEC 

DES  REMARQUES  INSTRUCTIVES  SUR  LES  MOEURS, 
Coutumes , Opinions  &c.  des  Peuples  & des  Païs  où  l’Auteur  a voyagé  ; & des 
particularités  remarquables  touchant  les  Perfonnes  & les  Auteurs  diltingués 
d’Angleterre,  de  France,  d’Italie,  de  Suède,  &c. 

COMME  AUSSI 

DES  RELATIONS  FI  DEL  LES 

des  Evenemens  conGderables  arrivées  pendant  plus  de  xxvi.  années  que  l’Auteur  a employées  dans 
fes  Voyages,  comme  de  la  Révolution  en  Turquie  & du  dethronement  du  dernier  Sultan  : De 
la  Guerre  entre  les  Turcs  & les  Rullïens,  8c  de  la  Paix  conclue  fur  le  Pruth,  où  l'Auteur 
étoit  prefent  : Des  affaires  & de  la  conduite  du  feu  Roi  de  Suède  à Bender,  & pen- 
dant les  quatre  années  qu’il  a été  en  Turquie  : De  fou  retour  en  Suède,  de  fes 
Campagnes  en  Nor\vegue,de  fa  mort, 8c  des  changeraens  arrivées  là  deflus. 

Ouvrage  enrichit  d'un  grand  nombre  de  Cartes , Plans , y Figures  en  Taille-douce,  reprefintant  des  ebofes 
rares  y curieufes  de  l'Antiquité,  comme  del  Médaillés,  Injcriptions,  Idoles,  Lampes  y autres  rcjles 
des  ancienne  Villes,  Colonies  & Peuples,  ou  des  produdions  de  l'Art  y de  ta  Nature  &c. 

TOME  PREMIER. 


A LA  HAYE, 

Chez  T.  JOHNSON  & J.  VAN  DURE  N. 

M.  ' D C C.  X X V I I. 
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AVIS 

AU  LECTEUR. 


£’ Auteur  de  ces  Relations  ayant  emploie  plus  de  vingt 
fix  ans  à voyager  dans  des  Pais  étrangers , ayant  le- 
journé  plufieurs  années  de  fuite  dans  quelques  uns  de 
ces  Pais,  & d’ailleurs  fa  curiofité  l’ayant  porté  en  divers 
endroits  où  nul  autre  Voyageur  «jnî  nous  foie  connu  n’a  été,  il 
a eu  moïen  d’apprendre  bien  des  choies  inconnues  à tous  ceux 
qui  nous  ont  donné  des  Relations  de  leurs  Voyages  julqu’ici.  On 
verra  qu’il  s’eft  donné  bien  de  la  peine  pour  être  inftruit  lùr  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux  &de  plus  remarquable  dans  les  païs 
où  il  a voyagé , & en  particulier  lur  tout  ce  qui  a été  ou  omis 
ou  mal  raporté  par  d’autres  Voyageurs.  Il  a loin,  par  les  de- 
tails où  il  entre,  de  nous  reprefenter  l’état  prefent  des  Cours, 
des  Païs,  & des  Villes  dont  il  parle,  fans  en  négliger  l’ancien  j 
il  s’eft  attaché  à faire  connoitre  le  genie , les  mœurs , les  coutu- 
mes , les  opinions  des  differens  peuples , le  plus  naturellement 

3u’il  lui  a cté  poflible , fans  préjugé  & fans  deguifement.  Et 
s’eft  extrêmement  applique  à deterrer  par  tout  les  Médail- 
lés, Infcriptions  & autres  monumens  de  l’Antiquité  Greque , Ro- 
maine , Runique  &c.  ; ce  qui  lui  a lî  bien  réulïï  qu’il  a prelèn- 
té  dans  cet  Ouvrage  , aux  Amateurs  de  cette  forte  de  chofes, 
quantité  de  pièces  rares  & lîngulieres  qu’aucun  autre  n’avoit  dé- 
terrées avant  lui. 

Comme  il  a eu  occafion  d’être  beaucoup  auprès  du  feu  Roy 
de  Suede,  cet  inflexible  & infatigable  Héros  de  nos  jours,  & d’ê- 
tre employé  louvent  dans  des  affaires  de  confequence  qui  regar- 
doient  ce  Prince,  tant  durant  fon  fejour  en  Turquie,  qu’après 
fon  retour  dans  fes  propres  Etats,  il  nous  donne  un  detail  de  ces 
affaires  qui  eft  curieux  & interelfant , & qui  ne  fauroit  manquer 
de  faire  plaifir  à tous  fes  Leéteurs.  D’ailleurs  il  a mis  ici  une  lî 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

grande  variété  de  remarques  & d’obfervations  fur  tant  de  matiè- 
res differentes,  qu’il  faudroit  être  d’un  goût  bien  bifare  & bien 
extraordinaire  pour  n’y  pas  trouver  quantité  de  chofes  amufan- 
tes  & inftruétives.  Mais  l’Auteur  fe  flate  principalement  d’a- 
voir mérité  l’approbation  des  gens  de  bon  goût  par  la  fincerité 
& l’impartialité  qui  régné  dans  toutes  fes  relations. 

Cependant  il  ne  prétend  pas  ici  d’inftruire  les  Savans , non 
plus  que  de  contenter  les  Critiques,  ne  fe  fentant  point  de  ta- 
lens  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Il  eft  fortperfuadé  que  des  gens 
plus  habilles  auroient  beaucoup  renchéri  fur  les  remarques  & les 
deferiptions  qu’il  a données , & qu’ils  auroient  tout  mis  dans 
un  plus  beau  jour  & en  meilleur  langage.  Quant  à ce  dernier, 
îl  fent  bien  que  le  fien  a été  tellement  altéré  & corrompu  par 
le  mélange  de  plufieurs  langues  étrangères,  qu’il  fe  contente  de 
fe  pouvoir  faire  entendre  fans  être  aucunement  en  état  de  con- 
tenter les  Puriftes  de  la  langue  Françoife.  Cn  a pour  cette  rai- 
fon  prié  une  perfonne  affez  capable  de  retoucher  leftile,  & el- 
le l’a  un  peu  raboté  eu  plufieurs  endroits  ; cependent  il  a enco- 
re bien  befoin  de  l’indulgence  des  Leéteurs. 


TABLE 

i 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

DU  PREMIER  VOLUME. 


CHAPITRE  L 

VOyage  d t Taris  à Rome  ; par  Montargis,  Ncvers , Lion,  Marjeillb, 
& par  Mer  julqu’à  Civita-Vecchia.  Remarques  fur  cette  dernière 
Ville;  fur  les  raretez  tant  anciennes  que  modernes  de  Rome-,  fur  la  politeffe 
de  les  habitans;  fur  le  Souverain  Pontife,  fa  myt , fon  enterrement,  lè 
Conclave  pour  l’éleétion  d’un  SuccefTcur  au  Pontificat,  les  Ceremonies  de 
lbn  inflallation , la  prile  de  poficliion  de  i’Evéché  de  S.  jean  de  Latran  ; 
fur  la  Religion , la  Liberté  Romaine  ; Çÿr.  page  i . 


C H À P.  Iï. 

Des  vêpres  de  la  veille  dé  St.  Pierre.  La  préfentation  de  la  Haquenée. 
Chambre  des  Tributs.  Illuminations,  Procelïion  Si  Melle  Papale.  Courte 
hiftoire  des  pierreries  dont  font  emichies  les  précieufes  Thiares  & Mitres , 
qu’on  garde  dans  le  Château  Sam’  -4naeln  : avec  une  petite  delcription  de 
celle  de  Jules.  Eglilès,  Palais,  curiohtez  tant  anciennes  que  modernes  de 
Rome,  & de  les  environs:  de  Lorette,  f£c.  ai 

C H A P.  Iir. 

Voyage  à Venife  par  Viterbe,  Monte- Ftafcone , Sienne,  Florence,  TU 
je,  Lnqttts,  Genes,  Tavie,  Milan,  Brefcia,  Verone,  Vicence,  Padoue. 
Puis  de  Venije  jufqu’à  Verone , avec  des  remarques  fnr  toutes  ces  Pla- 
ces , (Sc.  fo 

C H A P.  IV. 

De  Venifi,  de  fes  Eglifes  & Palais,  du  Trélor  de  St.  Marc,  de  l’Arfè- 
nal,  de  l’Eglife Grecque-,  de  Ravenna,  Rimini,  Tefaro , Fc.no,  Seniglia 
& Ane  on».  70 

C H A P.  V. 


Contenant  mes  voyages  à jajfa,  à Rama,  à Alexandrie,  & à Tripoli ; 
des  remarques  fur  toutes  ces  Places,  aulE  bien  que  fur  le  feu  facré  du  J”.  Se- 
pulchre ; & une  dilpute  entre  un  Turc  8c  un  Juif  fur  la  Religion.  8a 

C H A P.  VI. 


De  Tripoli ; ion  Port,  lès  Antiquitez;  palTage  de  là  par  un  VaifTeau  Véni- 
tien, par  Port-Mabone,  & Gibraltar,  à Lisbone  ; retour  de  là,  fur  un 
VaifTeau  de  Nantes  ,en  France,  &c.  toS 


C H A P.  VIL 

De  Nantes , de  h T râpe,  de  Tort-Royal  des  Champs,  de  Verfqilks , de 
Taris,  (Sc.  118 

C H A P.  VIII. 

De  P Angleterre-,  fa  Religion,  lbn  Gouverneûient  ; Mcçufs  & Coutumes 
de  lès  habitans,  Sic.  *4® 

Tom.I.  * » CH  A P* 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

C H A P.  IX.  - 

■ Voyage  en  Turquie.  Remarques  fur  Bathmos  ,Smirne , Efbefe,  Scio , Sa. 

nos . &c. . *76 

C H A P.  X. 

De  Galata , du  Port,  du  Bofphore  de  Thrace , ou  Canal  de  la  Mer 
Noire-,  des  Palais  & Maifons  de  plailâncc  qui  le  bordent  julqu’à  la  l'olomne 
de  Pompée -,  de  Sainte  Sophie , & autres  Mojquccs,  &c.  199 

C H A P.  XI. 

Du  grand  Sérail,  & autres  Palais  du  Grand  Seigneur,  de  CHyffodrome , 
tfc.  Courtes  de  chevaux  ; mariage  des  Turcs  ©c.  **6- 

9 C H A P.  XII. 

Du  Prince  Tekely.  Senrimens  d’un  Mu  lia  Turc  fur  VAlcoran,  la  Bible, 
les  ‘Derviches.  & la  défenlc  de  boire  du  vin.  Digreffion  fur  1 ctabliffcmcnc 
des  Jefuites  dans  les  Iflcs  Elpagnolcs.  De  la  Religion  des  Turcs,  foV.  1x9 


C H A P.  XIII. 

Entrée  du  Sultan  Muftapba  dans  Confiant  inof le , à fon  retour  d ' An  drino- 
eCarlowitz.  L’ordre  He ü marche:  digmccz  & offices  de 


fie,  après  la  Paix  de  Car, 
ceux  qui  la  comportaient. 


*43 


C H A P.  XIVT 


Des  Bezafienes , Hans , portes  & antiquitez  de  Conflantinople.  De  l’arri. 
d’nn  Vairteau  Mofiovite  d'Afoph,  avec  un  Envoyé  du  Czar , &de  cel- 
le de  tAt.diô  Feriol , en  qualité  d'Ambalïadeur  de  France.  Refus  que  tait 
celui-ci  de  prendre  audience  du  Sultan  ians  épée.  D’autres  AmbalTadcurs  £ Al- 
lemagne, de  y enije,  &c.  ‘ ; *57 

C H A P.  xv: 

Du  Bamazan  & du  Bairan.  Des  Ambartadeurs  extraordinaires  de  Bologne 
& de  Mo  (covie.  Du  Prince  lekelt  banni  àNicomedie,  & pourquoi  Mon 
voyage  en  cette  ville  & ma  réception  auprès  de  ce  Prince  & de  la  Princefle 
Ton  Epoulc.  De  Firarty  Haffan-Bacha.  Mou  retour  par  Broufa.  Rcmar- 
ques  lur  çette  ville  &fes  bains. — D’une  forte  de  Galanterie  Turque.  Nouvel 
Ambafladeur  / Angleterre  à la  Tarte.  *75 

C H A P.  XVI. 

Du  Harem,  ou  de  la  maniéré  particulière  de  vivre  des  Turcs  avec  leurs 
Femmes  & Concubines.  Du  mariage  des  Pnnceflcs  du  fang.  Du  B ai  le  de 
Venifè  Cavalcade  du  nouveau  Sultan  i Eiub_.  pu  Patriarche  Arménien  A- 
vedick  Dépofition  du  Janifiaif-Aga.  Digreflion  hirtorique  touchant  le  re- 

gne  de  Mahomet  W.  ^rdeâimêfB-8rdirfi>p-P«ts-.  ~ "37* 

C.  U AV.  XVII. 

De  la  quadruple  Liturgie  celebrée  par  les  quatre  Patriarches  Grecs  d ans 
l’Eglife  Patriarchale  de  Confiantinople.  Dépofition  du  Janifiatr-Aga  & du 
Vifir  Réjouiflances  & illuminations  à l’occafion  de  la  nainance  d une  Fille 

du  nouveau  Sultan.  AutreTêîTfcnrt)+âbte-poaiHa-na^atK<-d^Dtte -te-Bre- 

tâchez  Mr.  de  Feriol  à Ter  a,  dans  le  Palais  de  France,  & gui  efl  tiou- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

blccpar  le  nouveau  Vifir-.  Envoyez  de  Pologne  &C  de  Hongrie.  Vifions  du 
Baron  Szalontai.  Ali  Pacha  Cburloult  Vifir.  Danger  que  le  Grand Sei- 
gneur Court  d’être  dépofé,  & dont  ce  Vifir  le  prélcrve.  Aptraman  Pacha , 
tapit an  Pacha,  étranglé.  1 • jàf 

C H A P.  XVTÏL 

Voyage  dans  P Archipel.  Des  nouvelles  IJles  Blanche  & Noire , réunies 
en  une  feule  près  de  Santorin.  Remarques  fur  ce  Phenomene,  ou  produc- 
tion de  ' i Mer  Egt'e  ; aulîi  bien  que  fur  cette  ancienne  Ifle;  lur  Amorgos , 
Naxia,  Saloniqne  x Enos,  Trajattopoli , Andrinople.  Mariage  Arménien  8c 
les  Ceremonies  de  ceux  des  Grecs  (yc.  Le  Vcrtabiec  ‘Dergomidas  décapi- 
V, 383 

C H A P.  XIX, 

Haluet  ou  récréation  des  Daines  du  Sérail.  Défertion  du  Général  Ma- 

zeppa.  Indifpoficion  de  Mr.  de  Feriol.  Défaite  du  Roi  de  Suede  Charles  XII. 
à Poltava.  Sa  marche,  fon  arrivée  & la  réception  en  Turquie. ^Négociations 
de  les  Miniftres  à h.  Porte  pendant  fou  lejour  en  Turquie.  Dépofition  du 
Vifir,  &c.  409 

C H A P.  XX. 

Voyage  dans,  la  Cherfine/e  de  Thrace,  à Lampfaco  , à PHellefpont , à 
Lemiios , Tenedos , & aux  ruines  de  Trove.  Idoles  & Médailles  trouvées  dans 
ces  differens  endroits , avec  des  Remarques  &c. 413 

c_h_aje,_xxl. 

Voyage  à Barcelone.  Vue  de  Gallipia  en  Afrique.  Courte  Defcription 

Hiftoriquede  Barcelone,  de  Mont-juy , de  Sarragoffa,  Tarragona,  Mont - 
Serrât.  Mon  retour  a Lonjtantinoplc  par  Genes,  Livourne,  Florence,  Ro- 
me, Naples,  Sicile,  Malte,  Z,ante,  la  Morée,  Candie,  Santorin,  Scio, 
Tenedos,  Mexaniota,  Cifique , Marmara-,  avec,  des  Remarques  lur  les  prin- 
cipaux endroits  où  j‘cus  occafion  de  m'arrêter.  438 


A P P E N D I X. 

Traduction  du  Manufcript  Efpagnol  de  Rama , contenant  ùn  Traité  & 
nne  explication  des  cinq  Commaudemcns  de  la  Loi  de  Dieu,  à fçavoir, 
de  croire  la  ‘Divine  E [fonce  ; que  MahummaA  cjt  l’Envoyé  de  Dieu  ; les  de- 
voirs de  la  Priere-,  dujetlue-,  du  Pèlerinage  à la  Mecque:  comme  aufîi  des 
douze  mois  de  lunes  de  l'année-,  des jeunes  autres  dévotions  méritoires  qui 


y Jont  comprtjès , ou  annexées , avec  qi 

uelques  eclaircillcmens  lur  divers 

Chapitres  de  Alcoran , écrit  en  Elpagnol 

par  Mahomet  El  Pizça,  natif  de 

Valence,  habitant  de  Seville. 

Page  r. 

Lettre  du  Rôt  de  d’uede&u  Grand  Set^neur,  datée  du  3.  Juillet  vieux  Itilc 

17C9.  près  SOzakovj.  io. 

Autre  lettre  du  Roi  de  Suede  au  Vifir , du  4 Juillet.  21. 

Lettre  de  Mr.  Mullem  au  Vifir,  du  4.  Juillet.  21. 

Rcponlc  du  Vifir  au  Roi  de  Suede,  datée  de  la  lune Regeb.  mr.  & reçue 
à Bender  le  19.  Aouft..  . 22. 

Reponfe  du  meme  &de  la  même  date  à Mr.  Mullem.  23. 

Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Roi  Staniflas  de  ‘Pologne  : de  Bender  le  2 3 . Aouft.  2 3 . 


* * 


% 


LISTE 


Digitized  by  Google 


LISTE 

DES  SOUSCRIPTEURS  POUR  CET  OUVRAGE, 


dont  les  Noms  font  jnfqu'ici  parvenus  aux  Libraires. 


Ç-  M.  I:  Roi  de  la  Grande 
Bretagne. 

o M.  le  Roi  de  Suede. 

S.  M.  la  Reine  de  Suede. 

S.  M.  le  Roi  de  Pruffe. 

S.  M.  la  Reine  de  Prufle. 

S.  A.  R.  le  Prince  de  Galler. 

S.  A.  R.  la  PrinccITe  de  Gal- 
les. 

S.  A.  R.  le Pr. Frédéric, Duc 
de  Gloccftcr. 

S.  A.  R.  la  Princcflc  Anne. 

S.  A.  R.  laPrincclTe  Amclie. 

S.  A R.  la  Princefle  Caroline. 

S.  À.  R.  le  Duc  d’York  , E- 
véque  d’Ofiiabrug. 

S.  A.  R.  le  Duc  d’Orléans, 

Regent. 

S.  A.  E.  Monfcîgneur  l’E- 
leâeur  de  Mayence. 

S.  A.  S.  le  Prince  d’Orange 
& de  NaiTau. 

S.  A.  S.  le  Prince  Eugene 
de  Savoye. 

S.  A.  S.  le  Prince  Guillaume 
de  Hefle-Caflcl. 

S.  A.  S.  le  Pr.  Geotgc  de 
HelTe-Caflel. 

S.  A.  S.  Madame  la  Prîn- 
cefle  Douariere  de  Heflc 
Philîpfthal,  née  Comteflfe 
de  Stirum. 

S.  A.  S.  le  Pr.  Ferdinand 
Erneft  de  Brunfwick-Lu- 
neburg  Bevern. 

S.  A.  M on  feigneur  le  Com- 
te de  Thouloufe. 

A. 

'M.-dAgueJfeau  y Grand  Chan- 
celier de  France. 

M.  dAerfen , Seigneur  de 
Voshol,  «c. 

Mylord  Duc  d'Argyfe. 

Mylord  Comte  d 'Aberdeen. 

Mylady  Comtefled  'Arlington. 

M.  d’Armenonville. 

Mi  Richard  Arundel , Ecuier. 

M.  Le  Chevalier  S.  Auben. 

M.  le  Chev.  Jean  Anftruther. 

M.  Tho.  Archer , Ecuier. 

M.  l’Abbé  Alexandre. 

M.  Jean  Aaggis  de  Scholteu\ 

M-  Carteret  Aluffekden. 

M-  Lewe  Seigneur  d’ Aduard. 

M-  Averbacby  Libraire  à Leip- 
lich  18.  Exemplaires. 

M.  Alvensleben . 

M.  d 'Arff. 

M.  Richard  Abel. 

M.  Anteny. 

M.  Thomas  AlUn , 


M.  Jonas  A/ftrom. 

M.  Almaker. 

B. 

S.  Erti.  le  Card.  du  Boit. 

S.  E.  le  Marquis  Beretti-Lan- 
di , Plcnipotentaire  de  S. 
M.  C.  au  Congres  de 
Cambrai. 

Mylord  Duc  d cBolton. 

Myl.  Comte  de  Bûcha». 
Myl.  Comte  de  Bute. 

Myl.  Comte  de  Burlington. 
Myl.  Binning. 

M!  le  Comte  de Botbmar. 

M.  le  Baron  Bernftorff. 

M.  le  Baron  Bullau. 

M.  le  Baron  de  Bettendorfy 
Grand  Maréchal  de  S.  A. 
El.  de  Mayence. 

M.  le  General  Major  Bodt. 
M-  Brandi , Chambellan  de 
S.  M.  Pruffienne. 

M.  le  Chevalier  de  Boris. 

M.  le  General  Comte  de 
Bonneval. 

M.  Berkely  y Ecuier. 

M.  Bailie  de  Jerviswood. 

M.  le  Chev.  Bradsbaw. 

M.  Bénard  , Géographe  dü 
Roi  d’Efpagne , 2.  Exempl. 
M.  Philippe  de  Bicrewaert , 
Doétcur  en  Medecine. 

M.  Black , à Bordeaux. 
Madame  de  Bada. 

M.  Aalll  de  Bruyn , à Har- 
lem. 

M.  le  Chev.  Banks. 

M.  le  Chev.  Blackmore. 

M.  Bowlesy  Brigadier. 

M . Boules , Capitaine. 

M.  Bulaw  Concilier  &c. 

M.  BUderbeck  Confciller  &C. 
M.  Brame  , Eovoié  à Ratis- 
bone. 

M.  BaJJewitz , Env.  Extr.  en 
Suede. 

M.  BUderbeck  , Ecuier  des 
Princeflcs. 

M.  Block  Confeiller» 

M.  le  D.  Burfcongh. 

M.  Jean  Banks , Ecü. 

M.  Jean  Baird,  Ecu» 

M.  Thomas  Boucher  y Eéu. 
M.  Jean  Bush,  Ecu. 

M.  Robert  Bailie , Ecu» 

M.  Beale.  M.  D.  . 

M.  Edward  Bolton , Ecu. 

M.  Thomas  Brereton , Ec. 
M.  Guilaumc  Burtony  Ec. 
M.  Samuel  Bemardifton , Ec. 
M.  Waler  Bacon , Ec. 


M.  Jean  Baker , Ec. 

M.  Samuel  Buck/ey. 

M.  Jean  Balagniei. 

M-  Edward  Barkery  Ecuyer, 
La  Veuve  Boudet  , Libraire 
à Lyon,  11  en  grand,  6c 
3?  en  petit  pap» 

Frcrc  Bonazenture. 

M.  Babuti. 

M.  le  Breton  Fils. 

M.  Guillaume  Brook. 

M.  — - Broughton. 

M. Biggs. 

M.  Charles  Brander. 

M.  - --  Brath. 

M.  - - - Bernardeau. 

M.  Gabriel  Bobmen . 

M.  - - - le  Bref. 

C. 

Monfeigneur  l’ArcheVêqufc 
de  Cantorbery. 

S.  E.  le  Comte  d e Callenberg , 
Comte  du  St.  Empire,  &c. 
Mylord  Duc  de  Chandois. 
Myl  Comte  de  Cbolmondley. 
Myl.  Carteret y Viccroi  d’ir*- 
lande. 

Myl.  Cairndish. 

Mylady  Comtcfle  deCowper* 
Mylord  Carp enter. 

Myl.  Clancarty.  • 

Mylady  Cairnes. 

M.  le  General  Collyear. 

M.  le  Capit.  Nicolas  Cauw. 
M.  le  Chev.  Cotterel. 

M.  Henry  Colvert  y Ec» 

M.  Clinton y Ec. 

M.  CharlctoUy  Ec. 

M.  Cook  y Vice-Chambellan. 
M.  le  Colonel  Carr . 

M.  le  Brigad.  Crofts. 

M.  le  Colonel  Cho/mley. 

M.  le  Col.  Clayton. 

M.  Randal  Clayton , Ec. 

M.  Jean  Campoely  Ec. 

M.  Campbel  de  Calder,  Ec* 
Madame  Campbell. 

M ad  lie.  Campbell. 

M.  Campbelly  Capit. 

M.  Jean  Campbelly  Ec. 

M.  Daniel  Campbelly  Ëc» 

M.  Robert  Campbelly  Ec, 

M.  de  Catalde. 

M.  W.  F.  Clanner  , Sccre* 
taire  du  Comte  de  Schon- 
born. 

M.  Charles  Carpangen 
M.  Edmond  Clâpot. 

M.  C oignard  fils,  Libraires 
Paris , 27.  en  grand  & 44 
en  petit  pap. 

M.. 


M.  Thomas  Cartvsrigbt,  Ec. 
M.  Philippe  Cavendisb , Ec. 
M.  Robert  Ciifton , Ec. 

M.  Théophile  Crumpton. 

M.  Thomas  Cooke,  Ec. 

M.  Jaques  Cooke , Ec. 

M.  Charles  Cope , Ec. 

M.  George  Crawles , Ec. 

M.  Cock , Env. Extr.de  S. M. 
Pol. 

M.  Cramm,  Envoyé  à Ratisb. 
M.  Cumbeim , Chambcl.  de  S. 
M.  Pruf. 

M.  Conyert  D.  D. 

M.  CreJ/ener. 

M.  André  Corfart. 

M.  David  Currie. 

M.  Thomas  Clarke,  Ecu. 

M.  Samuel  Celly. 

M.  — Chambers. 

M.  Nehemic Champion. 

M.  Edward  depot. 

M.  - - Cajjerotti. 

M.  A.  Chrijliani . 

D. 

* Mylord  Duc  de  Devon  sbire. 
M.  Dayrotlcs , Refidcnt  de  S. 

M.  Britannique  à la  Haye. 
M.  Arent  vander  Dujfen  , 
Confeiller  de  la  ville  de 
Delft. 

M-  Dundafs , Avocat  du  Roi. 
M.  le  Chev.  Dalrsmple. 

M.  le  Colonel  Defnay. 

M.  le  Brigadier  Donner. 

M-  P Amiral  Délavai. 

M.  le  Chev.  Dallât  s. 

M.  Dulix. 

M.  le  Capitaine  Gérard 
De  ut  z.. 

M.  Jean  Chriftophe  Dieden. 
M.  Charles  De  la  Paye , Ec. 
M.  Gail.  Dunjler , Ec. 

M.  George  Drummoni , Ec. 
M.  Alexandre Drummond,Ec. 
M.  le  Baron  Diefcaw. 

M.  le  Baron  Daringenberg. 

M. Dable. 

M.  Jean  Dobfon. 

M. Dognia. 

M.  Guil.  Dragat. 

M.  J.  C.  Dieden. 

E. 

M.  le  Maréchal  Duc  d ’Etr/cs. 
M.  le  General  Evam r. 

M*  le  Baron  E/tz  , Grand 
Chancel.  de  Mayence. 

M.  Eiben  , premier  Miniflre 
d’Etat,  de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  York. 

M.  le  Capit.  Eaton. 

M.  Elford,  Capitaine. 

M.  Edward  Eliot,  Ec. 

M.  Richard  Eliot. 

M.  George  Engl  and. 

M.  Engelbrecht , Confeiller  à 
Zell. 

Tom  /. 


F. 


Mylord  Forrejler. 

Mylord  Falkland. 

Mylord  Finch,  Cont  roi  leur 
de  la  maifon  du  Roi  de  la 
Grande  Bret. 

Mylord  Foies. 

M.  Guill.  Finch  , Envoyé 
Extraord.  de  S.  M.  B.  en 
Hollande, pour  iïx  Excmpl. 

M.  le  Comte  Friefcbes , Co- 
lonel de  Cavallcrie. 

M.  le  Chev.  Fountaine. 

M . Fountaine , Capitaine. 

M .Field,  Capit. 

M.  Brian  Fairfax , Ecuicr. 

M.  Jean  Forbes  de  Colodon, 
Ecu. 

M-  Nicolas  Fenwickdc New- 
Caftel. 

M.  Wefp.  Lud.  Fabrice , Pre- 
fid.  à Zell. 

M.  Jean  Lud  .Fabrice,  Conf. 
Privé  dé  S.  M.  Brit. 

M.  Y xcd.Ein.  Fabrice, Cham- 
bellan. 

M.  le  Marquis  de  la  Foret. 

M.  le  Comte  Flodrof  War- 
tenslebcii. 

M.  le  Major  Faghiarfon. 

M.  Charles  de  la  Faye. 

M.  Foxley,  Dcp.  à Hambourg. 

M.  Jaques  Frafer,  Ecu. 

M-  George  Folker. 

M.  Guillaume  Ford . 

M.  Cuthbert  Fenwick. 

M.  Nicolas  Fenwick. 


G. 


Mylord  Duc  de  Gordon. 
M.IeBaron  Gmmbkow,^A\n\- 
ftre  d’Etat  & de  Guerre, 
General  d’infanterie  de  S. 
M.  le  Roi  de  Prufle. 

M.  le  Comte  Charles  Gyl- 
lemborg , Chancelier  de  Suè- 
de. 

M.  le  Col.  Gardiner. 

M.  le  Baron  de  Ginkel,  Co- 
lonnel. 

M.  Samuel  Gale , Ecu. 

M.  Roger  Gale , Ecu. 

M.  Thomas  Gayam,  Ecu. 
M.  Jean  Goodal , Ecu. 

M.  George  Gooday,  Ecu. 

M.  Charles  Gore,  Ecu. 

M.  le  Baron  Grote. 

M.  Grote.  Capit. 

M.  Garlington  ,•  Capit. 

M.  G art  b , Major. 

M.  G u fie  d,  de  Zell. 

M.  G rabame , Capit. 

M.  George  GUI. 

M.  Walter  Grainger  , pour 
trois  excmpl. 

M.  Jean  Grubb  pour  deux. 

«*« 


M.  André  Gmbh,  pour  cinq. 
M.  Charles  Grubb. 

M.  Nicolas  Godding . 

M.  Eric  Godding. 


H. 

Mylord  Harley , Comted’Ox- 
ford,  pour  deux  Exempl. 
Mylord  Marquis  de  Harting- 
ton. 

Mylord  Hinchinbrook. 

Mylord  Harold. 

Mylord  Herbert. 

Mylord  Hinning. 

M.  van  Huis  , ancien  Bour- 
gemaitre  de  la  Haye. 

M.  Huygens  , Seigneur  de 
Zcelim. 

M.  le  Chevalier  François 
Head. 

M.  le  Chambellan  Hanter - 
fie  in. 

M.  le  Chev.  Jaques  Hall. 

M.  le  Chev.  Gullave  Hume. 
M.  l’Amiral  Hofier. 

M.  l’Amiral  Hovfon. 

M.  le  Baron  ae  Hochepied, 
Confeiller  de  la  ville  de 
Haarlem  , pour  deux 
Excmpl. 

M.  le  ProfefTeur  Herman. 

M.  le  Brigad.  Honywood. 

M.  le  Col.  Hope , Gouver- 
neur de  Barmudc. 

M.  Hagar , Capit. 

M .Hardy,  Capit. 

M.  Henri , Libraire  à Valen- 
ciennes, pour  6 en  grand 
& 30  en  petit  pap. 

M.  Humbert , Libraire. 

M.  Holland , Capit. 

M.  Harvey  de  Combe,  Ecu. 
M.  Edglcy  Hewer , Ecu. 

M.  Jean  iluggins,  Ecu. 

M.  Edward  Hulfe  , M.  D. 
M.  Hari s de  Havne,  Ecu. 
M.  Hudfon , D.  t). 

M.  Daniel  Hunt. 

M.  Jean  Harrifon. 

M.  le  Maréchal  Harenberg. 
M-  Harling,  Conf.  de  S.  M. 
Br. 

M.  le  Gen.  Major  Ifarden- 
berg. 

M.  Hardenberg)  Chambellan. 
M.  Hopken  , prem.  Secret. 

d’Etat  de  S.  M.  Sued. 

M.  Ileydman , Prefid.  à Zell. 
M.  Hattorf,  Conf. 

M.  Hugo,  Conf. 

M . Hopman. 

M.  Hal Ion  tins. 

M.  Jean  Hanbury , Ecu. 

M . Hewet,  Ecu. 

M.  Hugues  Howard  y Ecu. 
M.  Jean  Hefferman. 

M.  Charles  Ha/Jey. 

M.  Thomas  Hazard. 

M.  Hechjlettcr. 
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M.  Gérard  Hatleyl 
M.  Hic  h. 

1. 

Mylord  Comte  d *Ilay. 

M.  Jackfin,  Refîd. en  Suède, 
pour  deux  Excmpl. 

M.  le  Baron  lit  en. 

M.  le  Col.  îlten. 

M Guil.  Jones , Ecu.  c 
Al.  Artur  Ingram  y Ecu. 

Al.  Charles  Jamais, 

Al.  Jean  Jarrat . 

Al.-  - Jennings . 

Al.  Guil.  Joye. 

Al.  - - Irwtne: 

Al.  Chriit.  Ulric  Jury. 

K. 

Alad.  la  Duchcfle  de  Kendal. 
Mylord  Comte  de  Kinoul. 

Al .Kalkoen.  AmbaÜ'adcur  de 

L.  H.  P.  à la  Porte  Otto- 
mane. 

Mad.  Kelly. 

Al.  le  Colonel  Kir, f, 

AI.  Ican  K an  . le  II , Ecu. 

Al.  Jean  Knight,  Ecu. 

Al.  Jean  Kreteonanp. 

Al.  François  Knoliys  y Ecu. 
AT.  le  Comte  Koningsfeld. 

Al.  le  Baron  Knipbaujen. 

Al.  Karg,  Env.  à Ratisbone. 
Al.  Kidder. 

Al.  E.  Kirkall. 

Al.  van  Kooken , Confeiller. 

L. 

Mylord  Comte  de  Lincoln. 
Mylord  Comte  de  Ltrwdon. 
Mylord  Vicomte  de  Lime - 
rici. 

Mylord  Leimpejler. 

Mylord  Lynn. 

M.  le  Comte  de  la  Lippe 
Shaumburg. 

Alad.  la  Comtcilcdela  Lippe 
Shaumburg. 

M.  le  Baron  de  Lier  , Sei- 
gneur de  Catwyk. 

M.  le  Baron  de  Lier , Sei- 
gneur d’Oftcrwyk. 

M.  le  Chev.  Jaques  Living- 
Jhn.  / 

M.  le  Capitaine  Henri  Lyn- 
Jlager. 

M .Lucky  Capitaine. 

Al.  St.  Lo,  Capitaine. 

M.  Richard  Lockwood , Ecu. 
M.Lentby  Confeiller. 

M.  Lietb , Confeiller. 

M .Lijle  D.  D. 

AT.  Levett.  M.  D. 

M.  Lockman , Coramiflaire. 
M.  Balthaiar  Lakeman. 

M.  Jean  Baptillc  de  Lefpiney 
Libraire  à Paris , pour 


27.  Exempl.  en  grand  & 
44.  en  petit  pap. 

Al.  AbrahamLc&wde  Copen- 
hagen. 

Al.  Jean  Littel. 

Al.  George  Littel. 

M.  George  Lyon . 

M.  George  Lunr. 

M. 


Al.  George  Newton  , Capi- 
taine. 

M.  Henry  Neale  y Ecu. 

Mad.  Neale. 

M.  Jean  Neu/sbam,  Ecu. 

M . Philippe  Nisbet. 

Al.  Henry  Norris. 

Al.  Nauddy  Libraire  à Berlin. 

O. 


Alylord  Duc  de  Montagu . 

Alylord  Duc  de  Montrée. 

Alylord  Comte  de  Mac  de  s - 
JieUly  Grand  Chancelier  de 
la  Grande  Bretagne. 

AI.  de  Mendoça  , Envoyé 
Extraordîn.  de  S.  M.  Por-* 
tugaife  à la  Haye. 

M.  Macartney , Licut.  Gene- 
ral. 

M.  le  Comte  de  Morvillc , 
Secret.  d’Etat  de  S.  M. 
T.  C. 

Al.  le  Comte  de  Maurepaty 
Secret.  d’Etat  de  S.  Al. 
T.  C. 

Al.  Je  Brigadier  Munden. 

Al.  le  Colonel  Mordant. 

M.  IcLicutenant  Colon  .Mobr. 

Al.  Martin  y Capitaine. 

M.  Richara  Mead,  M.  D. 

Al.  Jean  Merrill . Ecu. 

M.  Guillaume  Mon/d , Ecu. 

M.  Jean  Manies , Ecu. 

Al.  Edouard  Mollins . Ecu. 

M.  B . Molefvjorth , Ecu. 

M.  Jofcph  Mickelthwait y'EcML. 

M.  B.  Mène  ken  y Hiftoriogr. 
de  S.  M.  Pol. 

M.  Munchaufen , Confeiller. 

M.  Nicolas  Marquerty  Conf. 

M.  le  Baron  Muller. 

M.  Nicolas  Mandel , Ecu. 

M.  Mon/d,  Ecu.  pour  3.  Ex. 

M.  Henry  Maifl er , Ecu. 

M.  Sampfon  Manaton,  Ecu. 

M.  R.  Midletonn , D.  D. 

M.  Mills  y M.  D. 

M . Mandeville , M.  D. 

M.  Philippe  Miller. 

M.  le  Baillif  de  Moye. 

M.  Myton. 

Al.  Dcnys  Mariette  , Libraire 
à Paris,  pour  16  Excmpl. 
en  grand  & 9 en  petit  pap. 

M.  Jean  Manley. 

M.  Adam  Montgomerie. 

M.  Monamy. 

N. 

Soft  Eminence  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles, 
Archevêque  de  Paris,  &c. 

Mylord  Duc  dcNewcafi/e. 

M.  le  Chev.  Norris  y Amiral. 

Al.  le  Ches . Newton , Prefid- 
de  la  Société  Roiale. 

M . le  Colonel  NewshamŸccts . 


M.  le  Chev.  Ougbtony  Colo- 
nel. 

M.  Jean  Ord , Ecu. 

Al.  d'Oer  Droflard. 

M.  Obersbenk  van  Wcnd. 

Al.  Uldecop. 

Al.  Jean  Ôojlerwyky  Libraire. 
P. 

Alylord  Comte  de  Pembroke. 
Mylord  Comte  de  Port  more. 
Alylord  Naflau  Poulet. 
Mylord  Percival. 

.Alylord  Polwartby  Ambaffad. 
à Cambrai. 

M.  le  Marquis  PuozzoBuenOy 
Ambalfadeur  de  S.  M.  C. 
M.  le  Comte  Charles  Fred. 
Pij>er. 

M.  Guillaume  Pw//w^,Ecu. 
Al.  Picquord,  Chambellande 
S.  A.  R.  le  Duc  d’York. 

M.  Pallardy  Gentilhommede 
S.  A.  R.  le  Duc  de  York. 
M.  le  Baron  Plettenburg. 

M.  Preis  , Env.  de  S.  M. 

Sucdoife  à la  Haye. 

M.  le  Chev.  van  de  P ntt. 

M.  le  Baron  de  Pouderifer. 

M.  le  Chev.  Richard  Pye. 

Le  R . P.  Paul , Expricûr  des 
Carmes  decbauflex  à Paris. 
Le  R.  P.  Pacifique , de  Ca- 
lais, Exprieur  des  Capucins 
à Paris. 

M.  le  Baron  Ponikcny  En- 
voyé de  Saxe  à Caflel. 

M.  le  Baron  P ban,  Aliniftrc, 
de  Wirtemberg  à la  Haye. 
Al . de  P ont  car  d , Premier  Prc- 
fident  du  Parlement  de 
Normandie. 

M.  Guillaume  Phillips , Ecu. 
Al.  Jean  Phillips , Ecu. 

M . George  M orton  Pitt.  Ecu. 
M.  Richard  Poley , Ecu. 

M.  Pralard  y Libraire  à Pa- 
ris, pour  32  Exempl. 

M.  Pijfoty  Libraire  .à  Paris 
pour  13  Exempl. 

M.  Joshué  Pocock. 

M.  Guillaume  Pierjln. 

M.  Charles  Polhil. 

M.  Guill.  Pote  y pour  4. 

Exempl. 

M.  Portfelius. 

M.  Julien  Pierrepont. 

Q- 
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Q- 

M.  Quercy. 

Alad.  Qu tllet. 

M.  Qutu.iult. 

Aladîîc.  Quignon. 

‘ R. 

Mylord  Duc  de  Roxburgh. 

Alylord  Duc  de  RutlanJ. 

Mylord  Comte  de  Rotbcs. 

S.  E.  M. leComtcdcRottcn- 
bourg,  Plénipotentiaire  de 
S.  M.  T.  C.  au  Congrès  de 
Cambrai. 

M.  le  General  Rank. 

M.  le  Biron  Jft/t  ,Conf.  de  S. 
M.  Brit. 

M.  de  Robe  ton,  Conf.  de  S. 
M.  Brit. 

M.  le  Baron  de  R cigcrsbctg , 
Chambellan  & Conf  Auli- 
quedeS.A.El.  de  Mayence. 

M.  Thomas  Redsbaw , Ecu, 
pour  6.  Exempt. 

M.  Richard  Ridley , Ecu. 

M.  Nicolas  Ridlcy,  Ecu. 

M.  Jean  Roberts , Ecu. 

M.  Raimond. 

M.  Diederik  Reus. 

M.Rollin,  Libraire  à Paris, 
four  n Excmpl.  en  grand 
& if.  en  petit  papfcr. 

M . Matthieu  Râper , Ecu. 

M.  Joshué  Rofs. 

M.  Guillaume  Ridlcy . 

M.  Henry  Rains. 

M.  Guillaume  Robinfo n. 

M.  Roujjel. 


S.  E.  Monfcîgncur  le  Comte 
dcSantiftcvan,  Plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  C.  au  Con- 
grès de  Cambrai. 

M.  le  Comte  de  Sanfeverîn, 
Plénipotentiaire  de  S.  A.  S. 
de  Parme  à Cambrai. 

Myl.  Comte  de  Sunderland. 

Myl.  Comte  de  St  air. 

Myl.  Comte  de  Sujfcx. 

M.  le  Chcv.  Sutton  , Con- 
icillcr  privé  de  S.  M.Brit . 

M.  le  Bar.  Sparre , Env.Extr. 
de  Suède  à la  Cour  Brit. 

M.  le  Baron  Solentbul , Env. 
Extr.  de  Dancmarc  a U 
même  Cour. 

M.  le  Bar.  Scbake,  Env.Extr. 
de  Lorraine,  a la  même 
Cou*. 

M-  Stade,  Env.  de  Suède  à 
Ratisbone. 

M . le  Baron  Schut. 

M.  Scbrader,  Conf.  de  S . M. 
Bçit. 

M.  le  General  Sabine. 

Al.  Squire,  Ecu. 

M.  le  Brigadier  Sutton. 


M.  le  Colonel  Strangwitz. 
M.lcChev. Hans  £/****.  M.D. 
M.  le  Chev.  Robert  Sbadwtl , 
M.  D. 

M.  GuillaumcdVW^',  Ecu. 

M.  Thomas  Stoner , Ecu. 

M.  Chrillophled'A»7e</,  Ecu. 

M . SbiidfW . 

M.  le  Chcv.  Richard  Steele. 

Al.  Guillaume  .MrrrW,Al.D. 
M.  Alexander  Strnhan , Ecu. 
M.  Spiegei,  Dom  Decan. 

M . Steinberg , Conf.  de  S.  A. R. 
de  York. 

M.  Emanud  S/taffo. 

M.  Corneille  de  Schu^lcn- 

borrrg. 

M . SUcber , Avocat. 

M.  Stable,  Confeiller. 

M.  Scutenbielm , Secrétaire. 
M.  Jcrcmic  Sambrook , Ecu. 
M.  Scbeile,  Gentilhomme  de 
la  Cour  de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  York. 

M.  Sacetot , Chambellan  de 
S.  M.  la  Reine  de  PrulTe. 
M.  le  Major  General  Scbwe~ 
rin. 

Mademoifcllc  Sqnire. 

M.  J.  H.  Schwartz  , de  Riga. 
M.  George  Scott. 

M.  J.  H.  Scbmeer. 

M . Skinner. 

M.  Jacob  Shalgreen. 

M.  Pierre  Sbalgreen . 

M.  Jean  Spieker. 

M.  Jacob  Spaldinr. 

M.  Thomas  Stubley. 

M.  Olof  Strum. 

M.  Leon.  Sbafto. 

M.  Guillaume  Syker. 

M.  F.  Strabe. 

M.  Van  Scbotten. 

T. 

Mylord  Comte  de  Tbomond. 
Mylord  Vicomte  Townshend, 
Secrétaire  d’Etat  de  S.  M. 
Brit. 

My  Lady  Townshend. 

My  Lady  lorrington. 

M.  Tatton , General  Major. 
M.  Jean  Irèvor , Ecu. 

M.  Topie  , Secrétaire  de  S. 

A.  K.  le  Duc  de  York. 

M.  Pierre  van  Tbol , Libraire. 
M.  Thomas  Ticbal,  Ecu. 

M.  Frédéric  Thom  , Secré- 
taire. 

M.  le  Chev.  Jaques Tbornhill. 
M.  le  Chcv.  Nicolas  Treva- 
n'ton. 

M.  Brooke  Taylor,  M.  D. 
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VOYAGES 

D AUBRY  DE  LA  MOTRAYE 

E N 

EUROPE,  ASIE  ET  AFRIQUE. 

CHAPITRE  I. 

Voyage  de  Pari  s à Rome  ; 

Par  Montargis,  Nevcrs , Lion,  Marfcillc  j & par  Mer  jufqilà 
Civita-Vecchia.  Remarques  fur  cette  dernier  e Ville ; fur  les  raretez,  tant 
anciennes  que  modernes  de  Rome  ; fur  la  politeffe  de  fes  habitons  -,  fur 
le  Souverain  ‘Pontife* fa  mort , fon  enterrement , le  Conclave  pour  l'e- 
leElion  d’un  Succejfeur  au  Pontificat  , les  Ceremonies  de  fon  inftal- 
lation , la  prife  de  poffejfion  de  P Evêché  de  S,  Jean  de  Latran  ; fur  la 
Religion , la  Liberté  Romaine  * érc. 

F.  que  j’avois  lû  de  l’ancienne  Rome  dans  divers  Au-  1696'. 
teurs  Grecs  & Latins,  & ce  que  m’avoient  apris  de  Chap.I 
Rome  moderne  quelques  Ecrivains  François  & Ita- 
liens, excitant  ma  curiofité,  au  lieu  de  la  contenter, 
me  fit  naître  en  1696  le  defir  de  voir  par  mes  pro- 
pres yeux  cette  Ville,  aufii  célébré  aujourd'hui  par 
la  puiiTànce  ipirituelle , qu’elle  l'étoit  autrefois  par  fa 
puillànce  temporelle:  & ce  defir  devint  enfin  fi  fort,  que  ni  la  beauté 
de  la  France , fur  tout  de  Paris , où  j’étois  alors , ni  les  dangers  de  la 
guerre  qui  duroit  encore  , ne  furent  capables  de  me  faire  jufpendre 
le  voyage  que  je  réfolus  d’y  faire. 

Je  partis  le  x.  de  Juin  par  la  Diligence  , voiture  ordinaire  de  Paris 
à Lion,  & j’arrivai  le  7.  en  cette  Ville,  fans  avoir  fait  fur  la  route  au- 
cunes remarques  à ajouter  à celles  que  tant  de  Voyageurs  y avoientdeja 
faites,  comme,par  exemple,  fur  la  riche  & agréable  fituation  de  Montargis, 
fur  fon  Château,  fes  belles  Eglifes,  & fes  valles  rués;  fur  Nevers  , fur 
fa  magnifique  Eglife  confacrée  à St.  Cyr  , fon  fomptueux  & hardi 
Pont  de  pierre  fur  la  Loire, &c. 

Jenercilai  à Lion  que  trois  jours  & demi,  dont  j’employai  lâ  meil-  u°a 
leure  partie  à vifiter  ce  qu'on  m’y  indiqua  de  plus  remarquable  , car  fi 
j’avois  voulu  y tout  voir,  quinze  jours  , me  dit-on,  y auroient  à peine 
fùffi.  Mais  je  ne  pus  m’empêcher  de  vouloir  confirmer  par  moi  même 
les  louanges  que  j'avois  entendu  donner  à l’ Hôpital  aes  Orphelins  , & 
fur  tout  à la  Cathédrale  , où  je  vis  officier  l’Archevêque,  qui  porte  le 
titre  de  Primat  des  Gaules.  C’étoit  le  Dimanche  d’après  mon  arrivée; 
les  Chanoines  tous  Comtes  y afTiikrent  à l’Office  avec  la  Mitre  fur  la 
tête,  félon  leur  coûtume.  La  mail'on  de  Ville  & celle  des  antiquitez 
me  parurent  tout  à fait  dignes  de  ce  qu’on  en  a dit.  Comme  j’apris 
en  cette  Ville  qu’il  y avoit  dans  le  Port  de  Marfeille  deux  Barques 
deflinces  pour  les  Côtes  de  fEtat  Ecclefiafiique,  je  m’embarquai  fur 
Tome  I.  A le 
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i6p6.  Rhône  pour  profiter  de  l’occafion , & le  bateau  dans  lequel  jetoïs 
P » allant  nuit  & jour,  j’arrivai  à Marfeille  le  15,  après  avoir  joui  en  partant 
'jHA  ‘ ‘ de  l'agréable  vue  que  foumiffent  quantité  de  Villes  , de  Villages  , de 
a*ig»oB.  maifons  de  Plailance,  &c , & fur  tout  Avignon  , où  le  bateau  s’étant 
arrêté  deux  heures , j’eus  le  tems  de  voir  la  Cathédrale  & le  Palais 
Pontifical,  qui  ont  de  grandes  beautez,  aufli  bien  que  la  Synagogue  des 
Juifs , qui  cil  une  des  plus  magnifiques  que  j’aye  vues  dans  toute  la 
Chrétienté.  Six  heures  que  ce  Bâtiment  relia  à Arles  , me  donnèrent 
le  loilir  d’admirer  les  antiquité!  de  cette  Ville  , autrefois  Capitale  d’un 
petit  Royaume  du  même  nom  ; & entr’autres  ion  'Mmphitheatre  , fon 
Obe/ifqne,  fes  Torticos  ; auguiles  & venerables  Reliques  de  la  magni- 
ficence Romaine. 

Mur/ülk  Je  ne  Pas  plutôt  arrivé  à Marfeille,  que  je  m'informai  du  tems 
auquel  les  Barques  feroient  voiles  & j’apris  que  la  première  qui  devoit 
partir  étoit  deltinée  pour  Civita-Vecchia , & n’attcndoit  que  le  vent.  Je 
convins  de  mon  partage  avec  le  Patron,  qui  fe  diloit  de  G 'mes  , & qui 
avoit  des  pavillons  Genou  & François  ; les  premiers  le  mettant  en  fure- 
té contre  les  ennemis  de  la  France , & les  autres  contre  les  Maures. 

Je  trouvai  Marfeille  telle  qu’elle  m’avoit  été  rcprel’entéc  par  diverfes  Re- 
lations. Ses  édifices  publics,  fa  Maiion  de  \ ille,&  fes  Egliles  répon- 
dirent à la  haute  idee  qu’on  m’en  avoit  donnée  On  me  montra  dans 
I’Eglife  des  Carmes  le  Cénotaphe  ou  tombeau  vuide  de  Valbella  , qui 
fut  tué  dans  un  Combat  naval  qui  fe  donna  fous  Louis  XI 11.  entre  les 
Galeres  de  France  & celles  d 'hfpagne  : Ce  tombeau  n’a  d’ailleurs  rien 
de  remarquable.  Au  relie  les  Galeres  qui  étoient  alors  dans  le  Port, 

, & dont  Lo  tis  XIV , me  dit-on  , avoit  conliderablemcnt  augmenté  le 

nombre  & la  magnificence,  me  parurent  tout  à fait  dignes  de  la  gran- 
deur de  ce  Prince. 

Je  m’embarquai  le  19  en  très  bonne  compagnie.  Le  vent  favorable,  qui 
commença  à louffler  ce  jour-là,  fut  allez  fort  pour  nous  rendre  l’après- 
midi  du  13.  dans  le  Port  de  Civita-Vecchia.  Les  Galeres  du  Râpe  ve- 
owtj-Vec-  noient  d’y  rentrer , après  avoir  donné  la  chaflè  à deuxBàtimens  quelles 
avoient  d abord  pris  pour  Turcs , & enfuite  reconnus  pour  François , ce 

3ui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  entreprife.  Je  trouvai  que  par  leur 
orure  éclatante  & leur  fculpture  magnifique,  elles  pouvoient  difputer 
le  prix  à celles  de  Marfeille. 

On  travailloit  alors  à embellir  ce  Port  & à élever  divers  édifices  pour 
la  commodité  de  la  Ville  ; entr’autres  un  fomptueux  Aqueduc,  que  le 
Pape  lnw  cent  Xll,  dont  le  bulle  paroît  fur  le  ffontifpice  de  ce  volume, 
faifoit  conltruire  pour  fournir  à cette  Ville  de  meilleure  eau,  & en  plus 
grande  quantité  qu’elle  n’en  avoit  encore  eu.  Ce  ‘Pontife  n’épargnoit 
rien  de  ce  qu’il  jugeoit  néceffaire  pour  y encourager  le  Commerce , en 
invitant  tous  les  Etrangers  de  toutes  fortes  de  Nations  & de  Religions, 
excepté  les  Mahomet  ans , à y envoyer  des  Fadeurs  & des  Vaillèaux 
&c. 

Civita-Vecchia  ne  m’offrant  plus  rien  qui  pût  m’arrêter  , je  me  mis 
en  chemin  pour  Rome  le  14.  , & j’y  arrivai  le  même  jour.  J’al- 
lai loger  au  Monte  dOro  dans  la  Ptazza  di  S gagna  , où  je  trou- 
vai des  Etrangers  de  differentes  Nations  , entr’autres  deux  Alte- 
rnant , deux  Sut  (les , & un  Flamand , qui  avoient  déjà  vû  une  bonne 
partie  de  X Italie. 

Un  Antiquaire  me  vint  offrir  fes  fervices  , que  j’acceptai  aux  condi- 
tions ordinaires  : il  me  conduiût  dans  les  endroits  les  plus  dignes  de  la 

eu- 
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curiofité  des  Voyageurs  , & je  trouvai  dans  Rome  Moderne  beaucoup 
plus  que  je  n’en  avois  lù;  comme  par  exemple , plus  de  Bulles , de  Statues  çHAP  j 
Antiques  Modernes  , & d’autres  pièces  de  Sculpture  & de  ‘Rem-  ' ‘ 
ture,  que  dliabitans  : on  fyait  que  ces  beaux  Arts  avec  1’ slrchiteflure , 
la  ‘Poejte  Sc  la  Mujiqtte , iont  aujourd’hui  les  inclinations  favorites  des 
Italiens. 

La  politeffe,  & l'affabilité  des  Romains , avec  ces  richefles  de  l’Art, 
m’ont  paru  dans  deux  voyages  que  j’ai  faits  en  Italie  , des  charmes 
capables  d’attirer  dans  cette  grande  Ville  les  habitans  de  toutes  les 
parties  de  l'Univers,  qui  le  piquent  de  quelque  curiolité  ; fi  non  pour 
y demeurer,  au  moins  pour  voir  les  rareté/,  quelle  renferme  & qui 
l’environnent. 

J’ai  vû  des  Princes  & autres  Seigneurs  tant  Séculiers  qu’Ecclefiafti-  ** 
ques,  qui  apprenant  qui!  y avoit  à leur  porte  un  Voyageur  , qui  deli- 
roit  de  voir  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  dans  leur  Palais , fe  faifoient  un 
plaifir  de  le  leur  montrer  eux-mêmes,  quand  ils  en  avoient  le  tems,  ou 
s’ils  ne  l’avoient  pas , ils  en  chargcoient  quelqu’un  de  leurs  princi- 
paux Domelliques.  J’en  ai  fait  l’cxpericnce  plus  d’une  fois  dans 

ces  voyages , fur  tout  , pendant  ce  premier  que  je  fis  un  fejour 

de  fept  mois  à Rome.  M.  T a l m a n , Gentilhomme  Anglots  , 
avec  lequel  je  liai  connoiflânce  dans  le  fécond  que  j’y  fis  en  1710,  m’a 
dit  avoir  éprouvé  la  même  chofe , pendant  près  de  fept  ans  qu’il  y eft 
relie.  Sa  réputation  de  Vtrtuojo  , ( nom  qu’on  donne  en  Italie  aux 
amateurs  des  belles  choies  ) a été  fi  heureufement  fécondée  par  la 
complaifance , non  feulement  des  Romains  , mais  encore  des  autres 
Italiens , qu’il  en  a obtenu  la  liberté  de  deffiner  ou  de  faire  deiïiner  ce 
qu'ils  ont  de  plus  précieux,  dans  les  lieux  même  du  plus  difficile  ac- 
cès, à Rome  , par  exemple,  les  quatre  fuperbes  Tiares , où  triples  f;»r«  k 
Couronnes  Pontificales , les  deux  prccieules  Mitres  qu’on  conl'er-  Pr<s 

vc  avec  ces  Thiares  dans  le  Château  de  Sont'  .ylngelo,  & celles  de  la  c“u  ' 

Sacnftie  fccrete  du  Vatican  , avec  les  vafes  facrez,  & les  habits  Pon- 
tificaux & Ecclefiafliqucs  qui  s’y  trouvent  en  très  grand  nombre. 

Quant  aux  Tiares  & aux  Mitres  du  Château  de  Sont’  ylngelo , ce 
fut  par  la  permiffion  exprellè  de  Clément  X 1 que  Mr.  Ta’man  les  fit  cUmnu 
deflincr.  Quelques  Ecclefialtiques  tentèrent  en  vain  d’empêcher  ce  xi.Vir* 
Pape  de  lui  accorder  cette  faveur:  Quel  danger  y a-t-il,  leur  dit  Sa 
Sainteté,  que  Ion  connoijfe , & que  l'on  admire  dans  les  pals  etran- 
gers ce  que  nous  avons  de  beau  & de  curieux  ? Clement  XI.  fit  plus  ; 
fi  en  voulut  même  voir  les  deflèins , & les  aprouva  en  qualité  de  Vtr- 
tuofo. 

Le  même  Gentilhomme  a eu  à Florence  une  femblable  permiffion 
du  Grand  ‘Duc,  à l'égard  des  chofes  rares  & precicufes  de  la  fameufe 
Galerie } de  même  qu’à  G nie  s fk  à Veru/e , pour  les  vafes  que  j’ai  mar- 
quez V.  V I.  & VIL  & quantité  d’autres  raretez  , dont  je  parlerai  en 
tems  & lieu.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  celles  de  Ro- 
me & des  autres  Villes  à' Italie,  il  faut  que  je  dife  quelque  chofe  de  la 
Religion  du  pais. 

On  l’appelle  en  un  feul  mot  Chrétienne,  & en  plufieurs  , Catholique 
Apoftulique  & Romaine.  Elle  diffère  principalement  des  autres , qui  sa-  k**®" 
pcllent  auffi  généralement  Chretienr.es , & fc  dillingucnt  en  Grecque , 
Arménienne,  Trotejlante,  &c.  dans  les  points  fuivans , la  primauté  du  »««»■ 
Tape,  la  'Tradition,  la  ConfeJJlon  auriculaire  , le  Culte  des  Saints  , le 
Tom.  I.  A a Tur- 
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i Purgatoire , !a  Transfubjlantiation , les  Indulgences , l'abflmence  de  vian- 
des en  certains  tems  de  l'année  & jours  de  la  femaine  , &c.  L’inter- 
prétation differente  que  les  Docteurs  de  chacune  de  ces  Religions 
donnent  aux  Livres  qu’ils  reconnoiflènt  tous  pour  Sacrez  , eft  la  fource 
de  cette  prodigieufe  diverfité  de  fentimens  & d’opinions  qu’on  remar- 
que entr’eux , & qu’on  porte  fouvent  jufqu’à  la  plus  violente  animofité. 

Les  Docteurs  de  la  Communion  Catholique  Romaine  , regardent  le 
Tape  comme  le  Chef  vilible  de  l’Eglife , le  Succeilèur  de  St.  ‘Pii  ne , le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  le  dépolit  aire  de  la  jurisdiction  & des 
clefs  du  Ciel  données  aux  Apôtres , & qu’il  communique  aux  autres  Prê- 
tres. 11  en  envoyé  plufieurs  en  qualité  de  Miffionnaires  t^Apofloliques  , 
planter  la  Croix  de  ''Je fus  Chrijl,  & prêcher  la  foi  Catholique-Romaine 
dans  les  pais  les  plus  reculez  où  l’ancienne  Rome  ait  jamais  porté  fes 
i_Aigles,  & bien  au  delà,  je  veux  dire  dans  ce  vafte  Continent  incon- 
nu , il  y a quelques  fiecles , aux  habitans  des  autres  parties  du  monde. 
Cette  prodigieufe  étendue  de  la  Puiflànce  fpirituelle  du  Pontife  Ro- 
main , fait  dire  aujourd’hui  de  Rome  , ou’elle  a gagné  par  la  Religion 
ce  qu’elle  n’a  point  conquis  autrefois  par  les  armes,  comme  on  peut  le 
voir  par  ces  V ers , 

Sedes  Roma  Tetri,  qtia  pajloralis  honoris 
Folia  Caput,  munds  quidquid  non  pojjdet  armis 
Religions  tenet. 

Le  Pontife  fe  met  au  rang  des  Empereurs , comme  Prince  tempo- 
rel -,  mais  il  fe  place  au  deffus  d’eux  par  fa  qualité  de  Prince  fpirituel. 
Quand  on  lui  parle  , on  l’appelle  Très  Saint  Tere  ; & lorfqu’on  parle 
de  lui  on  dit,  Sa  Sainteté.  Si  on  eft  admis  à fon  audience,  on  ne  l’a- 
borde que  dans  une  poilure  très  refpcélucufc.  Il  faut  fur-tout  être  fans 
chapeau,  fans  bâton  , fans  armes,  làns  manchon  & fans  gans,  fe  met- 
tre à genoux,  fe  courber  & lui  baîfer  les  pieds , ou  plutôt  une  petite 
Croix  d'or  qui  eff  fur  fa  pantoufle , tantôt  brodée , tantôt  faite  avec  du 
galon.  Les  plus  grands  Princes  de  fa  Communion  ne  font  pas  exempts 
de  cette  foumiflion  refpectueufe.  Plufieurs  fonctions  éclatantes  font 
d'ailleurs  attachées  à la  dignité  de  Tape , mais  de  toutes  celles  qui  font 
des  privilèges  eflèntiels  de  l’autorité  Pontificale , je  ne  toucherai  que  la 
Cononijatwn , la  Création  des  Cardinaux,  & l’ouverture  du  Jubilé. 

La  Canonifation  confifte  à mettre  au  rang  des  Saints  ceux  d’entre  les 
morts,  que  Sa  Sainteté  en  juge  dignes,  après  un  exact  examen  des  ac- 
tions de  leur  vie.  Cet  examen  fe  fait  en  forme  de  plaidoyé  par  la 
bouche  de  deux  Avocats,  dont  l’un  qu’on  appelle  vulgairement  l'Avo- 
cat du  Ciel,  a foin  de  rechercher  & d'étaler  en  plein  Confiitoire  les 
vertus  , les  perfections  Chrétiennes , & les  miracles  de  la  perfonne 
qu’on  veut  canonifer.  L’autre  au  contraire  qu’011  nomme  l 'Avocat  de 
l’Enfer,  recherche  & produit  toutes  les  fautes  ou  imperfections  que  fes 
ennemis  ont  pû  lui  attribuer  ; & les  preuves  du  premier  l’emportant 
dans  l’efprit  du  Pontife  fur  celles  que  produit  le  fécond  , il  pro- 
nonce fur  1 excellence  de  ces  preuves , & déclare  qu’elle  eft  fauvée 
par  les  mérités  de  Jefus  Chrijl,  qu'elle  jouit  de  la  Béatitude  étemelle, 
& qu’on  la  peut  invoquer. 

Le  Pape  crée  les  Cardinaux  avec  des  ceremonies  qui  font  allez  con- 
nues , après  lefquelles  il  leur  dit  ces  paroles  Latines  , 'Dilelliffi- 
mi  Filii,  tnaximâ  & exceUentiJfimâ  dignitate  donati  cjtis  , ad  ctmfilium 
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Apoftolorum  vocal i,  confiant  noftri  ti  conjudices  orbis  Terrarum  eritis, 
fucceffores  Apofiolorum  , circa  Thronum  fedebitts.  C’ett-à-dire  , Très 
chers  & bien  aimez  Fils,  vous  venez  d'être  e levez  à une  très  haute  ti- 
tres excellente  dignité , ti  appeliez  dans  le  Confeil  cylpoftolique  , ti  en 
ronfeqtience  vous  ferez  nos  Conseillers , ti  nos  Collègues  pour  juger  toute 
la  terre , Succe/Seurs  des  Apôtres , ti  vous  prendrez  fiance  autour  du 
Trône.  Ces  Prélats  prennent  rang  entre  les  Rois»  tcquiparanlur  Rc gibus. 

Le  Pontife  indique  le  jubile  au  commencement  de  chaque  iiccle , 
& tous  les  iy  ans,  en  ouvrant  une  Porte  de  la  Bafilique  de  St.  ‘Pierre, 
qu’on  appelle  pour  cela  la  ‘Porte  Sainte.  V oici  de  quelle  maniéré  fe  fait 
cette  ceremonie,  fuivant  ce  qu’on  m’en  a raconté  à Rome.  Sa  Sainteté 
enfonce  avec  un  marteau  de  vermeil  une  muraille  legere  ou  peu  é- 
paiflè  dont  cette  porte  ell  fermée  , & que  des  Maflbns  ont  première- 
ment difpofée  à tomber  facilement  fous  les  premiers  coups  de  ce  mar- 
teau , en  enlevant  les  plus  gros  matériaux. 

Cette  ouverture  materielle  de  la  Porte  Sainte , eft  regardée  comme 
un  emblème  de  l’ouverture  fpirituelle  que  le  Pape  fait  du  Ciel,  ou 
pour  me  fervir  des  termes  des  Théologiens  Catholiques , du  Trefor  des 
mérités  fur  abondant  de  je  fus  Chrifl.  C’eft-à-dirc , qu’il  accorde  aux  pé- 
cheurs qui  profeflènt  la  Religion  Catholique  plulicurs  années  À'  Indulgen- 
ces ; diminué  la  pénitence,  & relâche  les  peines  Canoniques  que  l’Eglife 
leur  intlige  pour  les  péchez,  commis  après  le  Batéme.  Ces  pécheurs  gagnent 
ces  Indulgences, non  ièulementpour eux-mêmes, mais auili pour  leurs  pa- 
rens&r  amis  décedez,  qui  fouflient  en  ‘Purgatoire  celles  des  oftènfes  dont 
ils  n’ont  pas  fait  penitence  avant  que  de  mourir  ,&  cela  en  tâchant  d’ac- 
complir dans  un  efprit  fincerement  pénitent,  avec  ferveur  & humilité, 
les  conditions  qui  leur  font  preferites  , d’un  amendement  de  vie  , de 
pèlerinages , de  jeûnes , d’aumônes  & d’autres  bonnes  oeuvres. 

On  peutapcller  ces  fonctions  de  l’autorité  Pontificale,  des  actes  àt  Clé- 
mence & de  Grâce , comme  on  peut  appcllcr  au  contraire  a êtes  de  Ter. 
rrir  & de  Juftice , félon  ces  mêmes  Théologiens , X Excommunication  & 
l' Inqnifition. 

L’Excommunication  eft  une  efpece  de  foudre  fpirituel  que  le  Pon- 
tife lance,  ou  donne  le  pouvoir  de  lancer  par  l'es  Minillres , contre 
ceux  qui  feandalifent  XEglfi  par  une  vie  déréglée , contre  ceux  qui 
font  reputez  Heretiques,  & contre  leurs  protecteurs,  &c.  Voici  à peu 
près  les  formalite/  qui  s’y  obfervent. 

On  a des  flambeaux  allumez,  qu’on  jette  avec  exécration  , & qu’on 
éteint  en  les  foulant  aux  pieds,  au  fon  des  cloches,  & en  proférant  d’af- 
freufes  malédictions  contre  les  perfonnes  qu’on  en  juge  dignes.  Ces 
perfonnes  font  non  feulement  retranchées  du  corps  des  ridcles',  & 
privées  de  la  participation  des  Sacremens  & autres  Myfteres  de 
la  Religion , mais  auili  mifes  comme  au  rang  des  bêtes  , & livrées 
à la  dilcretion  de  leurs  ennemis,  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  fait  paroi- 
tre  un  iincere  repentir , des  moeurs  plus  purs  & de  meilleurs  fenti* 
mens.  Sa  Sainteté  fe  referve  le  droit  d’excommunier  les  Souverains 

Su’clle  juge  l’avoir  mérité,  & de  difpenfer  leurs  Sujets  de  tous  Sermens 
e fidélité  & autres  engagemens  envers  eux. 

Quant  à l’Inquifition,  je  prendrai  les  chofes  de  plus  haut, pour  mon- 
trer le  but  de  fon  tribunal , appelle1  le  St.  Office  , c’elt-à  dire  , que  je 
commencerai  par  la  Tradition , fur  laquelle  font  fondez  les  principaux 
points  en  difpute  entre  les  Catholiques  - Romains  & pluiieurs  au- 
tres Chrétiens. 

Les  Théologiens  de  la  Communion  Romaine  appellent  généralement 
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Tradition , la  Loi  ou  la  parole  de  Dieu  non  écrite , fondée  fur  les  pré- 
dications Acjefus  Chrtjt  lui -même , enfeignée  par  la  bouche  même  dis 
Apôtres,  & confervée  dans  PEglife  Catholique  , fans  qu’on  en  puiliè 
marquer  le  commencement.  Ils  difent  que  cette  Eglife  eft  établie  de 
‘Dieu,  pour  être  la  gardienne  de  la  Sainte  Ecriture , & de  la  Tradition-, 
qu’ils  reçoivent  de  fa  main  les  Livres  Canoniques  ; que  la  vénération 
qu’ils  ont  pour  l’autorité  de  la  même  Eglife  ( autorité  qu’ils  croyent 
leur  être  prouvée  par  ces  Livres  ) fait  qu’ils  en  apprennent  la  Tradi- 
tion, & par  la  Tradition  , leur  véritable  l'cns  ; d’ou  ils  concluent  que 
T Eglife  Catholique  fait  profellion  de  ne  rien  avancer  d’elle-mème  , de 
n’inventer  rien  de  nouveau  dans  la  Doctrine  , & quelle  ne  fait  que 
fuivre  & déclarer  la  révélation  Divine  par  la  direction  intérieure  du  St, 
Efprit,  qui  lui  eft  donné,  difent-ils,  pour  DoCteur. 

J’en  ai  entendu  d’autres  de  la  même  Communion  faire  dépendre  la 
Sainte  Ecriture  de  la  Tradition , ou  la  lui  preferer  en  cette  maniéré. 
Ils  foutenoient  que  divers  Traducteurs  ont  corrompu  cette  Ecriture , & 
font  devenus  les  inftrumens  ou  les  Auteurs  de  tant  de  Seétes  différentes 
répandues  dans  le  monde  Chrétien , qu’ils  defignoient  par  les  noms  de 
Schématiques  & d 'Hérétiques. , & ils  citoient  pour  effet  de  cette  cor- 
ruption ccs  Sectes  mêmes,  dont  les  Auteurs  y ont  cherché  & vou- 
lu trouver,  difoient-ils,  le  fondement  ou  les  fources  de  leurs  opinions. 
Ils  alleguoient  pour  preuves  de  ce  qu'ils  avançoient,  quantité  de  Ver- 
rions & de  Copies  fort  différentes  entr’clles , des  retranchcmens  dans 
les  unes,  des  aditions  dans  les  autres , & même  diverfes  parties  des 
Ecrits  Sacrez,  ou  au  moins  regardez  comme  tels  par  d’anciens  Chrétiens 
qui  les  ont  confervez  chez  eux.  Ils  apportoient  pour  exemple  de  ceci , 
les  Secrets  de  St-  T terre , que  les  Coptes  prétendent  avoir , & dont  per- 
fonne  d’entre  nous  n’a  rien  à montrer , ou  que  nous  ne  connoillons  que 
par  le  rapport  fort  incertain  des  voyageurs , comme  je  le  dirai  ailleurs, 
lin  un  mot,  ils  faifoient  regarder  la  Tradition , qui  eft  rejetté  par  d’au- 
tres Chrétiens , linon  en  tout,  au  moins  en  ce  qu’ils  prétendent  qu’cllo 
a d’oppofé  à l'Ecriture  Sainte  , comme  une  efpece  d' Errata  ou  de 
Supplément  de  cette  Ecriture,  qu’ils  reprefentoient  comme  un  Laby- 
rinthe d obfcurité , d'incertitude,  de  doutes,  de  difputes,  &c.  où  la 
foi  Catholique  court  rifque  de  s'égarer , fi  elle  ne  prend  la  Tradition 
pour  guide.  Ils  en  donnoient  pour  marques  ou  pour  preuves , les  diffe- 
rentes Seétes  du  Chriftianifme.  Ils  ne  vouloient  pas  qu’elle  fût  lue  in- 
diftioclement  par  chaque  Chrétien  , fans  avoir  lubi  un  examen  de  fa 
capacité,  & fans  la  permiffion  de  fes  Supérieurs.  Ils  defaprouvoient 
par  confequent  les  Traduétions  de  Louvain  , de  ‘Port-Royal,  &c.  qui 
en  mettent  la  lecture  au  pouvoir  ou  à la  portée  du  peuple  ignorant, ou 
l’expofent,  difoient-ils,  à ce  rifque  -,  mais  ils  vouloient  qu’il  s'en  rap- 

Î>ortàt  docilement  à l’interpretation  des  Savans  Orthodoxes  , (pour  me 
èrvir  de  leurs  termes  ) qui  ont  le  droit  & l’autorité  de  l’expliquer 
dans  un  fens  conforme  à la  Tradition.  Ils  auroient  fouhaité,  ajoûtoient* 
ils,  pour  l'unité  de  la  Foi,  pour  la  tranquilité  & l’union  des  membres 
qui  compofent  l’Eglife  avec  le  Chef , que  l’Inquifition  eût  été  fondée 
par  tout , dès  le  commencement  du  Chriflianijine , puifque , félon  eux , 
l’experience  faifoit  voir  que  ce  Tribunal  fi  propre  à lever  les  dou- 
tes, & à reprimer  les  fentimens  trop  libres  fur  la  Religion,  avoit  con- 
fervé  au  St.  Siégé  fes  fujets  fpiritucls  dans  les  pais,  où  il  étoit  établi, 
au  lieu  que  le  contraire  etoit  arrive  dans  ceux  où  il  ne  l'était  pas. 

Ce  Tribunal  a le  Pape  pour  Souverain  & Prefidcnt  univerfel , & 
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fept  Cardinaux  pour  Juges  a (Mans,  lefquels  on  nomme  Inquifîteurs  Ge-  16^6. 
ni  r aux,  divers  Prélats  & Docteurs  furnommcz  Cmfultori  pourConfcil-  çHAp  ^ 
lers,  & un  ‘Diminuant  pour  Commiffiatre.  Ces  Inquifîteurs  Generaux 
envoycnt  leurs  Députez  ‘ Provinciaux  aux  autres  Tribunaux  fubaltemes 
des  pais  ou  des  Villes  où  le  Saint  Office  eft  établi. 

Les  procedures  en  font  aulîi  fmgulieres  que  propres  à infpirer  delà  ter-  rV| 
reur  : le  pis  eft  qu'on  cil  obligé  de  lui  facriticr  le  fang  oc  l’amitic  ; d'y  procedure» 
dénoncer,  un  Pere  par  exemple  , jufqu’à  fon  Fils  à qu'il  aura  entendu 
tenir  quelques  dilcours  tant  foit  peu  contraires  ou  peu  favorables  à au- 
cun  des  points  rapportez  , ou  à d’autres  femblables , ou  qui  n’y  aura 
pas  marqué  allez  de  relpeCt  pour  les  Minillres  du  St.  Office. 

L’accuféelt,  dit-on.  abandonné  de  tout  le  monde,  mis  dans  une 
priion  arfrculè , où  on  le  tient  fouvent  des  années  entières  fans  lui  dire 
jamais  pourquoi , ét  lans  qu’il  le  fâche,  s’il  eil  accufé  injuftement  ; car  on 
ne  lui  nomme,  ni  ne  lui  confronte  ni  accufateur,  ni  témoins.  Il  doit 
foire  une  revue  mentale  de  toutes  fes  aétions  & penfées , deviner  pour- 
quoi il  ed  li , & s’accufer  foi-même.  Ainfi  c’eft  un  des  plus  grands  in- 
conveniens  de  ces  procedures  d’être  acculé  par  un  ennemi  ; car  n’etant 
fouvent  pas  coupable  de  ce  dont  on  ell  accufé,  par  la  malice  vindica- 
tive de  cet  ennemi , on  ne  fçauroit  s’imaginer  quel  ell  le  crime  imputé 
pour  s’en  accufer  foi-même  ; & en  ce  cas  ori  court  rifque  de  périr  miferable- 
ment  dans  un  cachot , ou  au  moins  d’avoir  fes  biens  confifquez.  Un 
Juif  de  la  Haye,  dont  j’ai  connu  un  parent  à Conftantinople , m’a  dit 
que  fon  Pere  qui  y eil  mort  , fe  coupa  la  langue  avec  les  dents  de  de- 
lefpoir,  & pour  éviter  de  répondre  contre  la  confcience  aux  diverfes 
queitions  qu’on  lui  faifoit.  Celui  qui  entreprendroit  d intercéder  pour 
l’accule  feroit  foupçonné  d’être  complice  du  même  crime,  & cour- 
rait un  danger  prefque  infaillible  d’être  relferré , non  avec  lui , 
mais  dans  un  autre  cachot  femblable  -,  car  on  ne  permet  pas 
plus  aux  accufcz  de  fe  voir  les  uns  les  autres , que  de  voir  leurs  ac- 
cu.atcurs.  On  revêt  ceux  qu’on  deltine  au  feu  d’habits  fur  Iclquels 
font  reprefentées  des  figures  plus  ou  moins  «ftfeufes,  que  les  Pein- 
tres donnent  à 1 Enfer , félon  la  nature  du  crime  dont  on  eft  accufé, 
comme  de  flammes , de  celles  fous  lefquelles  on  eft  accoutumé  de  re- 
prefenter  les  Diables,  &c.  Les  cadavres  des  perfonnes  accufées  d’herefie, 
mourant  en  prifon,  & ceux  des  perfonnes  qui  n’en  font  accufées  qu’aprè* 
leur  mort,  ne  font  pas  exempts  de  la  condamnation  ou  Sentence  appellée 
t Attodi  Fe , i_Atî'c  de  Foi,  ni  du  feu;  on  brûle  les  uns  & les  autres,  en 
déterrant  les  féconds  s’ils  étoient  déjà  enterrez  avant  l’accufation.  Mais 
ce  Tribunal  étant  allez  connu  par  quantité  de  Relations,  je  ne  m’étends 
pas  davantage  là-deflus. 

Tous  les  refpeéls  & tous  les  honneurs  qu’on  rend  au  Souverain  Mort  <rua 
‘ Pontife  , cette  autorité  , toute  étendue  qu’elle  eft  , & la  pompe  qui  PlPc- 
l’environne  , ne  l’exemptent  pas  plus  des  infirmitez  humaines , ni  de  la 
mort,  que  le  dernier  des  hommes.  Voici  ce  qui  fe  pratique  quand  un 
Pape  vient  à mourir.  Il  n’a  pas  plutôt  fermé  les  yeux  pour  la  demiere 
fois,  qu’on  lui  couvre  le  vifage  d’un  linge  blanc ,&  le  Cardinal  Camerlin- 

fo , ou  Chambellan , accompagné  des  principaux  Membres  du  Confeil 
c des  Officiers  domeftiques  du  Sacré  Palais , le  lui  leve.  Alors  il  crie  à 
haute  voix  par  trois  fois,  en  l’appellant  par  fon  nom  de  famille , N. ètes- 
1 vous  mort  ? & après  une  courte  paufe , ou  un  lilence  de  3 ou  4 minutes, 
il  dit  d’un  femblable  ton  & autant  de  fois,  N.  eft  mort  : puis  prenant  le  LMnnou 
Sceau  ‘Pontifical , appellé  l'Annelo  del  ‘Pcfcatore , nom  tiré  ae  la  pre-  <*=  Pdchcur 
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1696.  miere  profdTion  de  St.  Pierre  , il  le  rompt  & fe  retire  avec  fa  com- 
Chap  I Pa8n’e-  Cela  étant  fait , on  dépouille  nud  le  corps  du  décédé,  qu’on 
' lave  d’eaux  odoriférantes,  & on  le  revêt  d'habits  ‘Pontificaux,  en  lui 
lailTant  les  pieds  découverts,  & fes  Domeftiques  les  luibaifent,  comme 
pour  prendre  le  congé  qui  leur  efl  donné  par  fa  mort,  puis  que  leSuc- 
celfeur  en  prend  toujours  de  nouveaux. 

Cependant  une  cloche  du  Capitole , qu’on  ne  fonne  jamais  qu’en  cette 
occafion,  ou  quand  un  nouveau  ‘Papes  a prendre  pollefiion  de  l’Evêché 
de  St.  Jean  de  Latran , annonce  fa  mort  aux  habitans  de  Rome.  Des 
Exprès  font  dépêchez  dans  tous  les  Etats  où  fa  puiflâncc  Spirituelle  eft 
reconnue  & révérée , pour  y en  porter  l’avis  aux  Têtes  couronnées 
qui  y ont  intérêt , fur  tout  aux  Cardinaux  abfcns  , qui  font  invitez 
en  même  tems  à fe  rendre  au  Conclave  pour  t élection  d’un  fuccef- 
feurau  Pontificat. 

Le  Corps  du  décédé  étant  embaumé , eft  porté  le  premier  jour  de  fà 
mort  vers  le  foir  ( s’il  meurt  le  matin)  ou  le  jour  fuivant  ( s’il  meurt  le 
foir,  ou  pendant  la  nuit)  dans  une  Chapelle  du  Vatican , ou  de  l’Eglife 
de  St.  Pierre , & mis  fur  un  magnifique  lit  de  parade  , & le  peuple 
y va  en  foule  lui  baifer  les  pieds , chacun  aiant  un  cierge  à la  main. 

Cette  Chapelle  eft  éclairée  de  quantité  de  cierges  & de  torches  qui 
brûlent  nuit  & jour , avec  une  garde  de  Prêtres , pour  ainfi  dire  , qui 
font  des  prières , laquelle  fe  change  ou  fe  releve  à chaque  heure. 

Le  troifieme  jour  après  le  décès,  on  met  fon  corps  dans  un  Cer- 
cueil , avec  foixante  médaillés  de  fon  couronnement , qu'on  a gardées 
pour  cette  fin,  à fçavoir  vingt  d’or,  vingt  d’argent,  & vingt  de  cuivre, 
mêlées  & confondues  enfemble  , pour  marquer  , dit-on  , que  la  mort 
égale  toutes  chofes  1 puis  on  ferme  ce  cercueil  & on  le  defeend  dans 
ie  tombeau  qui  lui  eftdettiné,  avec  beaucoup  de  vénération  & les  cere- 
monies accoutumées. 

Les  Funérailles  continuent  pendant  8 autres  jours , & font  célébrées 
avec  bien  de  la  pompe  par  le  Sacré  College , qui  s’aflèmble  pour  cela 
tous  les  matins  dans  la  Chapelle  de  St.  Pierre , appcllée  Grégorienne. 
Cette  Chapelle  eft  éclairée,  comme  la  première,  d’un  nombre  prodigieux 
de  cierges  & de  torches  qui  brûlent  nuit  & jour  , & ornée  d’écùllbns 
avec  les  armes  du  décédé,  accompagnées  de  devifes  à fa  louange,  auflî 
bien  que  d’un  magnifique  lit  de  parade  placé  au  milieu , avec  un  faux 
cercueil  deflus , qui  eft  entouré  de  plufieurs  Prêtres  oui  fe  relèvent 
comme  les  premiers,  & prient  fans  celle  pour  l’ame  du  deflünt. 

Nota,<\ue  pendant  l’interregne  les  Cardinaux  de  la  création  du  Pape 
décédé  portent  pour  deuil  des  habits  de  fergette  violette , avec  des  pare- 
mens  de  même,  que  les  autres  ont  verds  ; & la  maflùè  qu’on  porte  ordi- 
nairement devant  tous,  ou  chacun  en  particulier,  quand  ils  marchent 
en  chappes,  eft  alors  portée  la  tête  en  bas. 

Le  Cardinal  Camerlmgo  avec  les  trois  Chefs  d’Ordres  du  College , à 
fçavoir  le  premier  Cardinal  Evêque  ou  Doyen  , le  premier  Cardinal 
Prêtre , le  premier  Cardinal  ‘Diacre , exerce  cependant  tout  le  pouvoir 
Temporel , & fait  battre  monnoye  avec  deux  clefs  croifees  d’un  côté , 
& l’étendart  de  l’Eglife  de  l’autre , envoyé  fes  ordres  foufiignez  de  fes 
trois  Collègues  fufnommez  à tous  les  Gouverneurs  des  Places  de  l’Etat 
Ecclefiaftique , de  fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes.  Les  Cardinaux  & au- 
tres Princes , & les  Ambaffadeurs  des  Puiflànces  étrangères  qui  fe  trou- 
vent à Rome , font  tendre  des  chaînes  devant  leurs  Palais  pour  leur  fu- 
reté perfonnelle. 
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Le  dixième  jour  d'après  l’enterrement , un  difeours  de  tligendo 
Pontifice,  ayant  été  prononcé  devant  le  Sacré  College,  par  un  Prélat,  & la 
Meflè  du  St.  Efprtt  célébrée  par  un  Cardinal  dans  la  même  Chapelle,  tous 
les  Cardinaux  partent  au  Conclave,  bâti  de  planches,  & divifé  en  cellules 
numérotées  lelon  la  maniéré  accoutumée , par  ordre  du  Cardinal  Camerhn- 
go  : chacun  fe  retire  dans  la  cellule  qui  lui  échet  par  le  fort  qu’on  tire  en 
cette  occafion  , pour  y méditer  & travailler  Céltlîion,  fans  en  fortir 
que  deux  fois  par  jour,  & cela  pour  s’alfembler  dans  la  Chapelle  Pau- 
Une , près  de  laquelle  fe  bâtit  ordinairement  le  Conclave.  Les  Prélats  de  gar- 
de ont  au  relie  les  yeux  bien  ouverts  tant  fur  leurs  démarchés  que 
fur  celles  de  leurs  Conchvifies , pour  qu’ils  ne  s'abouchent  point,  ou  ne 
parlent  à perfonne  en  particulier , & ne  reçoivent  ou  ne  donnent  aucu- 
ne Lettre. 

Chaque  Cardinal  écrit  au  haut  d’un  petit  billet  quelque  partage  des 
Livres  Sacrez.,  comme  par  exemple , 'Domine  probant  & cognoviïli  me  , 
'P!  138  , qu’il  cache  fous  un  pli  qu’il  fait  h ce  partage;  il  écrit  au  deflbus 
fon  nom,  qu il  couvre  d’un  autre  pli,  l’accompagnant  d’un  fceau  parti- 
culier fait  exprès  pour  cela:  Et  enfin  il  fait  écrire  par  fon  Conclaville  le 
nom  du  Cardinal  auquel  il  donne  favoir , qu’il  couvre  d’un  troifieme  pli. 

Tous  les  billets  étant  ainfi  préparez  & pliez,  ils  les  vont  mettre  l’un 
après  l’autre  félon  leur  rang , dans  un  grand  Calice  de  vermeil 
dore,  pofe  pour  les  recevoir  fur  l’Autel  de  cette  Chapelle. 

Après  que  chacun  y a mis  ainfi  fon  billet , deux  Cardinaux  choifis 
pour  l’examen  du  nombre  des  voix,  les  lilènt  tout  haut.  Et  le  nom- 
bre ne  fe  trouvant  pas  allez  grand  ou  aflèz  fort , pour  faire  pencher  la  ba- 
lance, ou  déterminer  l éleéf  ion  d aucun  côté,  on  tient  quelques  conféren- 
ces là-dertus,danslei'quelles  on  refout  ordinairement  de  recommencer  le 
ferutin.  Quelquefois  on  prend  la  courte  voye  de  / mfpirai  ton , qui  elt  telle. 
Après  avoir  gardé  un  filence  general  » & invoqué  le  fecours  de  l’Efprit 
Divin,  quelques  Cardinaux  feTevent  de  leurs  places,  marchent  avec  une 
forte  d’empreflèment  & de  précipitation,  étant  faifis,  comme  quelques- 
uns  croyent,  d’un  efprit  de  révélation, qui  les  entraine  vers  le  plus  digne 
d’entre  eux , ou  celui  que  le  Ciel  paroît  deftiner  au  'Pontificat , ils  l’em- 
braflent  l’un  après  l’autre , le  baifent  à la  joue  & le  faluent  pour  Souve- 
rain Pontife  , en  le  nommant  à haute  voix  par  fon  nom  de  famille  ; 
en  attendant  qu’il  en  prenne  un  autre,  comme  font  tous  les  Papes 
après  avoir  accepté  la  Tiare  : Et  tous  les  autres  entraînez  par  le  mê- 
me efprit , ou  comme  quelques-uns  prétendent , par  une  convention 
préméditée , ou  par  quelque  motif,  l’oit  d’intérêt , foit  d’amitié , foit 
d’eftime,  &c.  en  font  de  même. 

Celui-ci  étant  élu  par  Tune  ou  l’autre  voye , eft  conduit  dans  la  Sa- 
crillie , où  Ton  garde  les  habits  Pontificaux  dont  on  le  revêt , après  l’a- 
voir dépouille  de  ceux  de  Cardinal.  De  lù  on  le  mené  dans  la  Chapelle 
del  Santiffimo , où  après  qu’il  s’y  cil  aflis  fur  un  magnifique  trône  drerte 
devant  l’Autel , les  Cardinaux  revêtus  de  leurs  habits  de  ceremonie 
vont  à X odorat  ion , qui  confiftc  à lui  baifer  la  pantoufle , ou  comme  j’ay 
déjà  infinué , pour  ne  point  exagérer,  la  Croix  quiell  brodeedeflùs,  en 
fe  prollernant,puis  la  main  & la  joue  en  fe  relevant.  En  fuite  de  quoi  on 
public  fon  élection , on  le  porte  fur  un  magnifique  fiege  dans  la  Bafilique 
JeSt-Pierre.Ettt  s’étant  placé  fur  le  grand  Autel  du  côté  de  TEpitre.les 
Tome  1,  1.1  Car- 
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Cardinaux  procèdent  à une  fécondé  adoration  ,Cpour  me  fervir  du  ter- 
me dont  on  appelle  cette  ceremonie)  ce  qui  étant  fait,  il  elt  porté  au 
Palais  Pontifical  avec  un  nombreux  cortege  d’Ecclefiaftiques.de  Gardes 
du  Corps,  & de  70  ou  71  Domeftiques,  qui  eft  le  nombre  limité  des 
Cardinaux,  qui  font  obligez  de  lui  ceder  d’abord  chacun  un  fer  vu  eut 
‘Doyen-,  coutume  qui  ne  plaît  pas  toujours  à tous  ces  Seigneurs , qui  fe 
trouvent  fouvent  privez  par  là  d’un  Domeftique  favori. 

A quelques  jours  de  là  toutes  chofes  étant  préparées  & difpofées 
pour  Ion  couronnement , dont  la  ceremonie  a été  fi  fouvent  décrite 
que  je  n’en  rapporterai  que  la  principale  partie , il  elt  porté  fur  un  riche 
brancart,  & allis  fur  un  magnifique  Trône , qui  eu  élevé  pour  cela 
dans  une  galerie  de  St.  T terre,  appellée  la  Loggia  Alors  on  le  revêt 
d’habits  pontificaux,  & au  lieu  de  fa  Mitre  de  Cardinal , qui  eft  d’un 
tiflu  d’argent,  on  lui  en  met  fur  la  tête  une  autre  à fond  d’or,  comme 
on  la  voit  marquée  a dans  la  I.  Planche , en  prononçant  ces  paroles  La- 
tines , Accipe  Ttararn  tribus  Coroms  omatam , & feias  te  (fie  Entrent  Re- 
gum , Principum  & Recîorum  or  bu , m terra  V 'car  mm  Salvatoris  noflrt  Jt- 
ftt  Chrifti,  eut  eft  honore 'y  gloriain [recula fteculonmt,  amen.  C’eft  à-dire, 
Recevez  cette  Tiare  ornée  de  3 Couronnes , & J fâchez  que  vous  êtes  U 
’ Pere  des  Ross , des  ‘Princes  & des  Gouverneurs  du  Monde  , ficaire  de 
votre  Sauveur  Jefus-Chrift  , à qui  apartient  honneur  & gloire  aux  fte- 
cles  des  fiecles  , airtft  [oit -il.  On  appelle  encore  cette  Tiare,  re- 
gno , Tre-regno , c’eft-à-dire  , régné,  triple  régné,  ou  triple  Couron- 
ne. Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  de  régné  lui  a été  donné  par 
Clovis  V.  premier  Roi  Chrétien  de  France . Ils  difent  qu’il  en  envoya 
une  à l’Evêque  de  Rome , enrichie  de  pierreries  avec  un  feul  cercle 
d’or  au  bas  du  bonnet, car  là  forme  eft  celle  d’un  bonnet  de  nuit,  com- 
me on  le  peut  remarquer.  Les  Papes  ne  portoient  encore  alors  que  la 
mitre  à laquelle  ils  ajoutèrent  cette  forte  de  Tiare  avec  un  feul  cercle. 
Ils  prétendent  encore  que  Boniface  VIII.  la  fit  ceindre  d’un  fécond 
par  le  milieu,  pour  marquer  le  droit  Souverain  , qu’il  déclara  que  fon 
autorité  lui  donnoit  fur  les  domaines  temporels  de  l’Lglife , & enfin 
que  Benoît  XII.  y en  ajouta  un  troifieme. 

Cette  pompeule  & riante  ceremonie  eft  fuivie  & temperée  par  une 
autre  toute  ferieufe  & très  fimple.  Voici  ce  que  c’eft.  Pendant  que  le 
Pontife  couronné  eft  porté  de  la  Loggia  dans  l’Egfife  , on  allume  de- 
vant lui  un  peu  de  cotton  ou  de  filafte  au  bout  d’un  tuyau , aflèz  fem- 
blable  pour  la  forme  à ces  torches  de  Cires,  qu’on  voit  fur  les  médail- 
lés, ou  tel  qu’il  eft  reprefenté  dans  la  planche  II.  N°.  8.,  qui  fe  trou- 
ve à la  tête  du  Chapitre  II,  & le  peu  de  durée  que  la  matière  com- 
bnftibic  fournit  à la  flamme,  fait  qu’on  en  remet  Si  qu’on  en  rallume  à 
diverfes  reprifes,  en  criant  jufqu’à  9 fois,  SanBiJJme  “Pater,  fie  tranfit 
glona  mindi , c’eft-à-dire.  Très  St.  “Pere , c'eft  ainfi  que  paffe  la  gloire 
du  Monde , & à chaque  fois  il  incline  la  tête  & courbe  le  corps. 

Quelques  jours  ou  quelques  femaines  après , félon  qu’il  plaît  à ce 
nouveau  Pontife  d’en  marquer  le  tems,  il  va  prendre  polieflion  de  VE- 
veché  de  St.  Jean  de  Latran , accompagné  de  la  plus  nombreufe  & la  plus 
magnifique  Cavalcade  de  ce  qu’il  y a de  perfonnes  diftinguées  à Rome, 
tant  Séculières  qu’Ecclefiaftiques,  qui  pnfi'e  devant  le  Capitole  dont, 
comme  je  l’ai  déjà  infmue,  la  cloche  fe  fait  encore  entendre.  Ce  Pon- 
tife ayant  mis  pied  à terre  à la  porte  de  l’Eglifc  que  je  viens  de  nom- 
mer, 
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mer,  qu’il  trouve  fermée,  il  y frappe  3 fois  légèrement , & s'aflit  fur 
un  Trône  élevé  là  exprès,  pendant  que  1* Archipretre , qui  eli  ordinai- 
rement un  Cardinal,  ouvre  cette  porte,  & lui  en  prefente  deux  clefs, 
l’une  d’or  & l’autre  d’argent , après  lui  avoir  baifé  la  pantoufle  ; ce 
que  font  incontinent  après,  à Ion  exemple,  tous  les  Chanoines,  qui 
lui  rendent  hommage  comme  à leur  Evêque. 

Enfuite  Sa  Sainteté  eft  portée  jufqu’au  grand  Autel,  où  elle  s’aflied 
fur  un  autre  trône, & l’ ircbtpretre  l’encenlé, pendant  que  tous  les  Car* 
dinauX  & les  Evêques  vont  à l’obedience  *. 

Après  quelques  autres  ceremonies  le  Pape  donne  la  bénédiction , fait 
diftribuer  quelques  médailles  frappées  à cette  occafion,&  retourne  avec 
la  meme  Cavalcade  & la  même  pompe  au  Palais  Pontifical. 

Il  règne  à Rome  une  fi  grande  liberté  de  vivre  & de  parler  qu’elle  paf- 
fe  l’imagination.  L’ Inquifïtion  qui  condamne  par  exemple  en  Portugal 
ou  en  E [pagne  les  Juifs  au  feu  , ne  les  inquiété  pas  en  cette  Capitale, 
ce  centre  de  la  Religion.  Il  y en  a 10  à nooo  de  protégez  par  Sa 
Sainteté  même,  qui  ont  leurs  Sinagogues.  Ils  font  feulement  diftmguez 
par  des  Chapeaux  jaunes , & obligez  d’entendre  un  Sermon  Catholique 
une  fois  le  mois.  En  un  mot,  ce  Tribunal  n’y  eft  guere  plus  l'evere 
qu’à  Venife,  qui  ne  l’a  jamais  reçû  que  par  un  Concordat  conditionel, 
Iclon  lequel  cette  Ville  lui  donne  un  de  fes  Sénateurs  pour  Prefident , 
fans  le  contentement  de  qui  il  ne  peut  condamner  perfonne,  &:  qui  eft 
toujours  enclin  à la  compallion  ; cette  liberté  de  Rome  eft  telle  que  fcî 
Pafqtunades  fi  connues  6c  11  communes  n’épargnent  pas  fon  Pontife  , 
s’il  leur  donne  quelque  prife  fur  fa  conduite.  On  y diftingue  entre 
l’ homme  d:  Dieu  6c  l’homme  de  l'homme , je  veux  dire  entre  fon  autori- 
té fpirituclle  & temporelle  : on  y refpeéte , révéré  & adore  même  en 
un  l’cns  le  premier , mais  on  fe  plaint  tout  haut  du  fécond  , quand  il 
en  donne  lujet. 

On  avoir  traité  avant  mon  arrivée  à Rome  Alexandre  VIII,  de  k 
maifon  d ’Ottoboni,  comme  Prince  temporel,  de  Pere  des  Neveux  & 
des  Impôts,  &c.  à caufc  des  taxes  dont  il  chargeoit  fes  Sujets , & cet- 
te licence  alloit  jufqu’à  l’accufer  d’avoir  pillé  le  trefor  de  St.  Pierre , 
pour  enrichir  fa  famille  ; & lorfque  j’y  étois  en  1696  , on  appelloit  au 
contraire  Innocent  XII.  fon  fucceflcur , de  la  maifon  de  Pignatelli , 
Pere  du  Peuple,  & Antmpotijle  , pour  avoir  ôté  les  impôts  dont  le 
premier  l’avoit  chargé,  & n’avoir  jamais  rien  donné  du  bien  de  l’E- 
glifeà  fes  Neveux,  ni  à aucun  de  1a  famille.  Il  ne  fe  montrait  point  à 
ce  peuple  qu’il  n’en  fût  béni  à haute  voix,  comme  il  le  benilloit  lui- 
même  de  la  main  ; j’ai  entendu  moi  même  dans  les  rues  , lors  qu’on 
le  portoit  à St.  Pierre , vive  & régné  long-tems  notre  Trèsfaint  Pere  le 
Pape , &C  ! 

Entre  pluficurs  infcriptiôns  qu’on  voit  à Rome  en  l’honneur  de  ce 
bon  Pape,  on  me  communiqua  la  fuivante,  qui  fut  mife  fur  la  façade 
du  Palais  Riario,  le  premier  jour  que  le  Marquis  de  ce  nom  prit  fean- 
cc  au  Capitole , en  qualité  de  Sénateur  Romain. 

Titum  à-  Conjtantinum  ne  dejideres , 0 Roma  x habes  utrumque  in  uno 
Innoccntioj  armoria  laxata , congiana  populis  auBa , ir  referai  a omnibus 
ad  beneficentiam  aula,ver<e  funt  generis  humant  delicia  \ debeUati  apud 
Savum  Thraces,  fubmota  lues , vindicata  juflicia,  ea  decent  fervatorem 
quiet ts,  hiec  Oruis  liber atorem.  C’elt-à-dire,  Ne  regret e pas  , ô Ro- 
Tome  I.  B i me, 

• Le  baijer  <îc  la  panto*jfile  s’appelle  obtdttnct  en  toute  autre  occafion  qu’en  celles  qucj’ay  marquées. 


1696. 

Chap.I» 


Liberté  dé 
Rome • 


Indulgence 
de  l’Iuquüi* 
tion  & pro- 
tection des 

Juifs  à 

Rome. 


Alexandre 
VIII  appel» 
lé  Pere  de* 
Neveux. 


Innocent 
Xll.fur- 
nomméltf 
Pere  du 
peuple. 


Infcriptionf 
à là  louange. 


Digitized  t 


1 6$6. 
Chap.L 


Cloncnt 
XI.  apc Uc 
Pere  dca 
Neveux. 


Innocent 
XIII.  Je  la 
famille  de 
Conti , & 
Benoît 
XIII.de 
celle  d’Or- 
fini. 


Liberté 
dont  jouir 
lent  les 
Etrangers  à 
Rome 


il  VOYAGES 

me , Titus  & Conftantin  ; tu  as  l’un  & l'autre  dans  un  feul  Innocent  ; 
la  cherete  des  •vivres  diminuée  , les  greniers  publics  plus  abondamment 
fowrrus , la  porte  du  ‘Palais  Pontifical  devenue  celle  de  la  libéralité  ér 
des  bienfait  St  & ouverte  à tout  le  monde,  méritent  à ce  Pontife  le  titre 
de  deltces  du  genre  humain  j les  Thraciens  vaincus  près  de  la  Save , la 
Contagion  eteinte,  la  juftice  deffendue  par  les  armes  > font  des  faits  di- 
gnes les  uns  du  prefervateur  de  la  Paix , les  autres  du  libérateur  de  IV - 
vivers. 

Bien  loin  d’entendre  la  fécondé  fois  que  j’étois  à Rome  en  1710.  de 
tels  cris  de  bénediftion,  ni  de  voir  de  telles  inferiptions  en  faveur  de 
C /ornent  XI.  j’ai  vû  tout  le  contraire;  car  je  l’ai  oui  nommer,  comme 
i^Alexandre  VIII  , Pere  des  Neveux,  & j’ai  entendu  dire,  qu’il  avoit 
plus  impofé  de  nouvelles  taxes  que  fon  Predeceflèur  n’en  avoit  ôté 
de  vieilles.  On  me  raconta  aufii,  que  les  Directeurs  de  Confidence 
n’entendant  prcfque  point  de  confeilions,  ou  les  Penitens  du  com- 
mun ne  s’acculallènt  d’avoir  maudit  tant  de  fois  ce  Pontife  au 
fujet  de  ces  taxes , tinrent  confeil  là-dclTus  & trouvèrent  bon  de  l’en 
avertir  -,  qu’ils  lui  demandèrent  s’ils  pouvoient  ablbudre  des  gens  qui 
manquoient  de  refpecl  julqu’à  ce  point , envers  le  Chef  vifible  de  l’ô.'- 
gltfe  Catho.ique  ; mais  que  Sa  Sainteté,  au  lieu  d’en  témoigner  du  reiîen- 
timent,  ou  de  promettre  quelque  foulagement  pour  ces  gens,  ce  qui 
étoit  le  principal  objet  de  leur  démarché , leur  répondit  avec  fa  dou- 
ceur naturelle,  & pleine  d'aftabilité  poi eretti  ohime  ! egli  mi  conjide- 
y,  ram  corne  un  granpetcaior . , tal  ihe  fon’to ; Otfigna  perdonar  corne  voglia- 
„ mocheci  fia perdonaio,afjolvete , afjolvete  li.,,Oh  les  pauvres gens  ! il s me 
„ regardent  comme  un  grand  pécheur  tel  que  je  fuis  j il  faut  pardonner 
„ comme  nous  voulons  qu'on  nous  pardonne , ne  L-ur  refujez.  pas  l'abfolti- 
,,  lion.  Le  peuple  Romain,  qui  a,  dit-on,  coutume  de  rendre  grâ- 
ces à Dieu,  quand  entre  trois  Papes  il  en  rencontre  un  bon,  & qui  sert 
plaint  que  celui-là  regnoit  trop  long  tems , vient  d’en  avoir  deux  bons 
de  fuite,  à fçavoir  Innocent  XIII,  & bernât  XIII,  il  ne  s’eit  plaint 
ajoute  ton , que  de  ce  que  le  règne  du  premier  a etc  trop  court , & 
il  paraît  ne  rien  aprehender  de  femblable  que  de  l’age  avancé  du 
fécond,  à qui  il  confirme  par  fies  fouhaits,  par  fes  louanges,  & par 
fes  acclamations  ce  nom  qui  lui  convient  h fort , ou  que  l’on  juge 
fi  digne  des  actions  par  lefquelles  il  commence  le  lien.  En  etièt, 
quel  plus  éclatant  exemple,  dit  on,  de  rcle,  & de  l’imitation  de 
la  fimplicité  âpoftohque , que  fa  conduite?  Le  luxe  des  habits  & 
des  tables  retranché  dans  les  Ecclefiaftiques , & cela  moins  par 
fon  ordre  que  par  fon  exemple.  Ses  chemifies  de  groflè  laine , fon 
dormir  borné  à quatre  ou  cinq  heures , la  depenfe  de  fa  table  fixée 
à 6 baiochi,  ou  4 à y fols  de  hrance,  donner  deux  fois  par  jour 
audience  aux  pauvres , les  aflïfter  du  trefor  Pontifical , ou  des 
revenus  Ecclefiaftiques,  employer  prefque  tout  le  relie  du  tems  à vi- 
fiter,confoler  & fervir  les  malades  dans  les  Hôpitaux, (kc.cc  font  là  des 
aftions  qui  femblent  lui  promettre  rang  entre  les  Saints  après  fa  mort. 
Mais  terminons  un  éloge  dont  fa  modellie  pourrait  s’offenfer,  & ajou- 
tons ici  quelque  chofe  du  Râpe  en  general. 

Sa  Saint' te  permet  aux  Etrangers  de  differentes  Religions  de  man- 
ger de  la  viande  & autres  chofes , qu’elle  defiënd  les  jours  maigres  aux 
Catholiques  Romains  , & cela  à Rome  feulement  & non  ailleurs  : la 
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raifon  de  cette  tolérance  cfl  peut-être  qu’on  ne  juge  pas  que  la  Reli-  jggS. 
mon  Catholique  y coure  ril'que , comme  ailleurs , fur  tout  en  EJpagne , |_ 

& en  Portugal  par  exemple,  où  il  y a tant  de  Juifs  & de  Mahome- 
tans  d’extraction , & qui  font  encore  crûs  tels  dans  le  cœur , de  forte 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  les  entendre  appeller  dans  les  moindres  diffe- 
rents qu’ils  ont  avec  les  plus  anciens  Chrétiens  de  ces  Pais,  Cajla  de 
Moro , d Heùrto  ; Race  de  Maure  de  Juifs  ; ou  c’ell  peut  être  enco- 
re pour  encourager  les  Etrangers  à aller  en  foule  depenfer  leur  argent 
danscette  grande  Ville,  qu’on  leur  y fait  rencontrer  tant  de  liberté,  de 
civilité  & d’autres  attraits.  Quant  aux  Juifs,  ils  y font  néceflàires 
pour  le  commerce,  les  Romains  étant  pour  la  plupart  des  Vtrtuofi, 
qui  le  regardent  comme  une  profeffion  trop  au  deflous  d’eux  , & qui 
s appliquent  à tout  autre  choie , comme  à la  Teinture  , à la  Mufique  , 
à î’ Architetlure  , à la  Sculpture  , &c.  Que  dis -je  ? la  liberté  efl  fi 
grande  à Rome,  qu’il  n’cif  pas  rare  d’y  entendre  des  difgutes  de  Re- 
ligion, & j’en  rapporterai  ici , pour  marque  de  cela,  aufït  fuccinte- 
ment  qu’il  me  fera  poiliblc,une  fort  longue  entre  un  Sut  fie  Calvtnifte 
& un  Antiquaire  natif  de  Rome , à laquelle  j’ai  été  prefent. 

Cette  difpute  commença  au  fujet  de  la  permiflion  qu’ont  les  auber-  DUput* 
gilles  de  donner  à manger  les  Vendredis  & autres  jours  maigres  de  la  “m 
viande  aux  Etrangers , à qui  leur  Religion  ne  le  detfènd  pas.  Romain  au 

Le  Sttifie  auroit  voulu  perfuader  au  Romam  d’en  manger  comme  Jjj? dc  u 
luy  ces  jours-là,  difant  pour  raifon,  que  fi  le  ‘Pape  le  croy  oit  péché,  e‘eK>0' 
il  ne  le  permettroit  à perfonne,  fur  tout  chez  luy  dans  fa  Capitale,  le 
centre  de  la  Religion  Catholique  Romaine. 

Le  Romain  répondit  que  cela  pouvoit  n’étre  pas  un  péché  pour  luy 
à qui  fa  Religion  le  permettoit , mais  que  c’en  étoit  un  pour  luy  à qui  la 
fiennele  deflèndoit;  que  pour  fon  conteil  il  prendroit  la  liberté  de  luy 
en  donner  un  autre , qui  étoit  d’imiter  plulieurs  Proteflans  qu’il  avoit 
connus,  qui  ne  vouloient  pas  ufer  en  public  de  cette  permiilion  du 
‘Tape , de  peur  de  feandalifer  ceux  qui  le  croyoient  pèche. 

Le  SutJJe  ayant  cité  quelques  textes  des  Livres  Sacrez,  qui  luy  pa- 
roifToient  condamner  cette  abllinence  de  certaines  viandes  en  certains 
jours, ajoûla  que  le  jeûne  ne  conlifloit  pas  tant  dans  la  qualité  des 
chofes  nccefTaircs  à la  vie , que  dans  la  quantité  de  ces  choies. 

Le  Romain  répondit  là-deffus  que  le  jeûne  conlifloit  principalement 
dans  l’abflinence  de  la  quantité,  mais  qu’il  penfoit  que  la  chair,  par 
exemple,  étant  le  plus  nourilfant  des  alimens y étoit  par  confcquent  le 
moins  propre. 

Le  SuiJje  prit  de  là  occafion  de  déclamer  contre  le  pouvoir  qu'exer- 
çoit  le  Tape  par  fes  pcrmilfions  & par  fes  defenfes  arbitraires  en  ma- 
tière de  Religion , de  forte  qu’il  faifoit  qu’une  chofe  étoit  péché  & 
ne  l’étoit  pas  en  même  temps.  Et  fans  garder  beaucoup  d’ordre  dans 
la  difpute, ou  voltigeant  tantôt  fur  un  article,  tantôt  fur  un  autre,  il 
donna  à peine  au  Romam  Ietems  de  repondre,  & paflà  tout  d’un  coup 
aux  Indulgences.  Il  attaqua  avec  quelque  forte  de  furie  la  mémoire  de 
Leon  X ; il  le  compara  luy&  les  dillributeurs  d’indulgences , aux  'Drui- 
des, qui  empruntoient  de  l’argent  en  ce  monde  pour  le  rendre  en 
l’autre;  il  répéta  prcfque  tout  ce  qu’ont  dit  contre  lui  les  Uifiorirn^Tro- 
tejlans  -,  il  l’accula  par  exemple  d’avoir  mis  à prix  & fait  aflèrmer  la  re* 
million  des  péchez,  aulli  bien  que  la  permiflion  de  manger  de  lavian- 
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de,  des  oeufs,  du  Beurre,  & du  lait  aux  jours  maigres,  & rapporta  l’ex- 
clamation Antichretienne  qu’on  luy  a attribuée  fur  le  prolit  qui  en  re- 
venoit  au  threfor  ‘Pontifical. 

Le  Romain  confervant  toujours  une  grande  modération  dansfes  ex- 
preflions,  aulli  bien  que  dans  le  ton  de  fi  voix,  répliqua,,  que  les 
„ Livres  Sacrez  autoril'oient  clairement  dans  le  Souverain  ‘Pontife  le 
„ droit  & le  pouvoir  de  remettre  les  pèche/,,  de  lier  & de  délier  com- 
„ me  Succeflèur  de  S.  'Pierre  ; qu’il  le  pouvoit  glill'cr  à la  vérité  des 
„ excès  & des  abus  dans  les  meilleures  chofcs,  mais  que  ces  abus  & ces 
„ excès  ne  leur  faifoient  pas  perdre  toute  leur  bonté  & leur  vertu  ; 
„ qu’il  falloit  toujours  feparcr  l’homme  Spirituel  de  l’homme  Charnel , 
„ le  genereux  de  l’avare,  le  pieux  de  l’impie;  qu’on  devoit  rcçcvoir 
„ les  Indulgences  comme  des  chofcs  falutaircs  que  le  ‘Pontife  pouvoit 
„ donner  ; que  fi  les  diilributeurs  en  tiroient  une  rétribution  trop 
„ ample,  le  péché  de  l’abus  devoit  tomber  fur  eux,  & la  grâce, quoi 
„ que  bien  payée  , s’il  en  vouloir  parler  ainfi,  fur  celui  qui  la  re- 
„ cherchoit  & la  payoit  ; qu’au  relie  il  falloit  accorder  au  l'rètre  de 
„ vivre  de  l’Autel. 

Le  Suifie  l'interrompit  là-deflus,’&  dit  : Qu' appeliez-vous  vivre  de 
l'autel ? Ëjl-ce  enta  fier  rubéfiés  fur  riche  Je  s comme  font  vos  'Prêtres  ? 
c A l'or , a l argent,  aux  put  rerie  s , que  je  vois  briller  fur  les  ornement 
& uftenctles  des  Lgltfes  , aux  immenfes  revenus  qu'y  ont  attachez  des 
fondateurs  , jufqu'a  s'appauvrir  foncent  eux-mêmes  , & priver  par  là 
leurs  heritiers  des  biens  qui  leur  appartenaient  de  droit , pour  les  enrichir , 
enfin  aux  offrandes  qu'y  apportaient  en  foule  tant  de  dévots  & de  dévo- 
tes, &c.  je  me  forme  naturellement  l'idée  de  grandes  boutiques  magnifi- 
quement & richement  garnies  du  prix  vifible  des  mtrehandtfes  invfibles 
qui  s'y  débitent.  vA  la  proteliion  mercenaire  que  votre  grand  ‘Prêtre 
accorde  aux  Court  if  une  s , & au  tribut  qu'il,  en  tire  , on  voit  biin  qu’il 
efi  du  fentiment  de  cet  Empereur  , qui  difoit , que  l’odeur  du  gain 
étoit  bonne,  de  quelque chofe  quelle  vînt. 

Le  Romain  l’interrompit  fon  tour , & dit:  En  vérité,  CMonfieur, 
vous  vous  formez  une  tdee  des  Chrétiens  bien  bafie  & bien  indigne  d'un 
homme  qui  prend  ce  nom  , & vous  l'expofez  avec  autant  de  liberté, pour 
ne  rien  dire  de  plus.  ‘Pour  moi , je  me  croirois  coupable  de  Sacrilcge  , fi 
je  laiffois  entrer  de  telles  penfies  dans  mon  ejprit , & fortir  de  ma  bouche 
de  pareilles  expreffions.  En  regardant  us  Eglifes  que  vous  propbanez 
ainfi,  je  me  fins  édifié  de  l<s  pieté  des  fondateurs  , de  la  dévotion  du 
peuple  que  j’y  vois  prier,  & du  foin  louable  qu'on  prend  d entretenir  dé- 
cemment des  ‘Prêtres  qui  font  occupez  à chanter  prefque  continuellement 
les  louanges  de  ‘Dieu  çr  de  fes  Saints,  à prier  pour  le  'Public  trop  dij Irait 
par  des  affaires  temporelles.  Mais  pourquoi  voulez-vous  n'ouvrir  vos 
yeux  que  fur  les  defauts  de  quelques-uns, cr  les  fermer  fur  les  bonnes  qua- 
litez  des  autres,  &fur  le  bon  ufage  que  la  meilleure  partie  du  Cierge  fait 
de  ces  richeffes , que  vous  luy  enviez , en  affiflant  les  pauvres  , & fai  font 
quantité  d'œuvres  de  charité Vous  allez, pour  ainfi  dire , det  errer  Leon  X, 
mort  depuis  fi  long-temps  : ‘Pontife  qui  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qualitez 
entre  quelques  mau  vaifes  qui  n'exifi oient  peut-être  que  dans  la  malice  de 
fes  Ennemis.  Vous  avez  Innocent  XII  devant  les  yeux ; que  n'admirez- 
voui  & que  ne-loilez-vous  fes  perfections  qui  l'ont  fait  nommer  les  déli- 
ces du  peuple?  Pour  quoi  voulez-vous , fur  le  témoignage  de  quelques 
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écrivains  pajfiotmez , & accoutumez  à empoiftmner  tout  ce  que  MU!  fai- 
fins, croire  qu'on  protégé  les  Courttfimes  , & qu'on  tire  de  l’argent  de  Chap.I. 
leur  infâme  Commerce > Tout  Rome,  & elles-mêmes  , fi  elles  veulent 
dire  la  vérité , vous  apprendront  tout  le  contraire  , pour  peu  que  vous 
preniez  la  peine  de  vous  en  informer,  & qu'elles  font  plus  per fe  entées  que 
tolérées.  Ce  qu’on  exige  d'elles  en  argent , efi  une  peine  ou  une  amende 
dont  il  n’entre  pas  un  fou  dans  les  coffres  Pontificaux  , & fi  on  n'ufepaf 
envers  elles  de  la  dernrere  feverité , c'eft  dans  le  même  efi  rit  & dans  la 
même  confideratton  que  Loth  offrit  fies  propres  filles  aux  habitons  de  Si- 
doine. 

Le  Sut  fie,  qui  n’avoit  attaqué  la  Méfié  que  par  accident  dans  cette 
difpute,  déclara  la  guerre  à ce  Dogme,  qu'on  appelle  la 7 'ransfubftan- 
tiaiton-,  H employa  les  armes  ordinaires  aux  'Prot  efi  ans  pour  la  com- 
battre , en  citant  les  textes  Sacrez  qui  lui  paroiffoient  plus  propres  à 
cela:  puis,  entr’autres  argumens  de  la  Raiibn  humaine  qu’il  apporta, 
il  dit,  „ que  rien  ne  paroilîoit  plus  ©ppofé  à cette  Raifon  & au  bon 
„ fens , que  de  taire  (ubltllcr  des  accidcns  fans  fujet  ; de  faire  occuper 
„ à un  corps  naturel,  muni  de  toutes  fes  parties,  des  millions  d’en- 
„ droits  à la  fois,  & tout  entier  fous  la  moindre  particule  prefque  in* 

„ divilible.  Si  cette  Transfubflantiation  a heu  , ajoûta-t-il , ou  fie  fait 
véritablement  en  prononçant  les  paroles  Sacerdotales  , il  faut  necefiaire- 
ment  en  conclure  que  Jefus-Chriii,  qui  les  prononça  fur  le  pain  & le  vin 
avant  fa  mort.  Je  fiera  mangé  ér  bu  fioi-mème , car  il  mangea  avec  fies 
difitples  ce  qu’il  appella  fon  Corps  & fon  Sang  , & on  ne  pourra  regar- 
der ceux  ri  que  comme  plus  rnhumuins  que  des  Cannibales , puis  qu'ils 
auront  mangé  un  Homme-Dieu , leur propre  maître  on pourra  par  confie- 

qutnt  leur  donner  te  nom  de  Théantropopliagcs  , ou  mangeurs  de  ‘Dieu- 
homme. 

Le  Romain,  après  avoir  allégué  à fon  tour  quelques  palfages  de 
l’Ecriture,  qu’il  crut  lui  être  favorables  , répondit  : Nous  ne  voulons 
point  1 mpioyer  notre  Raifim  où  nous  n’avons  befiom  que  de  notre  Foi.  Je- 
fus-Chrifl  a dit  que  le  pain  & le  vin  bénit  étaient  fon  Corps  & fon 
Sang  ; nous  ne  le  comprenons  pat  non  plus  que  vous  t nous  le  croyons  s il 
a donné  ordre  de  boire  l'un,  de  manger  foutre,  & d’éviter  de  le  faire  in- 
dignement , fions  peine  de  damnation.  Nous  nous  j préparons  de  notre 
mieux  i & f/ms  chercher  à approfondir  le  mifiere , nous  nous  contentons 
des  grâces  qu'il  y a attachées.  Tournons,  CMeffieurs  les  Proteilans, 
quifoumettez  votre  foi  à la  Raifim,  permettez-moi  de  vous  demander , par 
exemple , touchant  le  mifiere  de  la  Trinité  , crû  ou  avoué  de  tous  les 
Chrétiens,  & fi  difficile  à Trouver  dans  les  Livres  Sacrez  , fi  c' efi  vo- 
tre Raifon  qui  vous  dit  que  trois  ne  font  qu’un  ; que  le  Pere  qui  engen- 
dre le  Fils,  que  le  Fils  qui  efi  engendré,  que  le  St.  Bfprit  qui  en  procédé  , 
font  trois  perfounts  conJUbftant telles , égales  èntr’ elles  , coetemeUes  , un 
fieul  & même  Dieu > ou  que  le  Pere  efi  Dieu,  que  le  Fils  efi  Dieu,  que 
le  St.  Efprit  efi  Dieu , & que  ces  trots  ne  font  qu’un  même  & JëulDieu, 
fans  différence  d attribut  au  de  pouvoir,  faits  la  moindre  priorité  ou  pos- 
tériorité dàge  & de  dignité  dans  aucune  dettes  trois  perforâtes*  Termetteso- 
moy  encore  de  vous  demander  fi  c'eft  fin  les  lumières  de  votre  Raifim  que 
vous  croyez  le  -mifiere  de  l’Incarnation  de  la  fécondé  perfimne  pour  le 
rachat  du  genre  humant. 

Le  Sttifte  Tqsliqua  : Je  né  Journet:  pas  ma  foy  à ma  Raifim  dans  ces 
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1696.  mifteres , nï  n-entreprens  pas  de  les  expliquer  : « [croit  entreprendre  d'en 
Chap.Ï  détruire  l effence , & s’ils  pouvaient  être  expliquez,  ils  ne  J, croient  point 
CMiJleres.  Je  crois  ceux-cy  comme  tels,  & je  wew/rpTranflubftantia- 
tion,  ou  prejence  réelle,  parce  que  je  ne  la  crois  miflere  que  dans  votre 
imagination,  & point  du  tout  dans  l’intention,  ni  dans  tes  paroles  Sa- 
cramentales  de  Jcfus-Chrift  qui  les  explique  luy-meme,  en  appellant  pain 
& fruit  de  vigne  ce  qu’il  a appelle  fon  Corps  & fon  Sang.  Je  les  prends 
apres  qu'tls  Jont  lents  par  un  Miniftre , comme  il  les  a bénis  luy  même , 
Jelon  [on  or  dre,  en  mémoire  de  luy  : &■  le  [ai[ant  dignement  ,je  mange fpiri- 
tuellement  ou  par  la  foy  fon  Corps  & fon  Sang  , pour  parler  le  langage 
de  P Ecriture , c’efl  à dire  que  je  crois  participer  aux  fruits  & au  mente 
de  Ja  mort. 

Le  Romain  lui  demanda  la  liberté  de  lui  dire  là-deflus  ce  qui  lui 
venoit  en  pcnfee,  & dit:  Niant  comme  vous  faites  la  prejence  reel/e  du 
Corps  de  Jefus-Chrill,  vous  ne  prenez  rien  que  du  pain  & du  vin. 

Le  Sutjfe  répondit  à ceci , qu’il  n’étoit  pas  nécellâire  de  croire 
que  le  Corps  de  Jefiis-Chrif  fut  dans  le  Sacrement)  pour  le  prendre 
ainfi  par  la  Foi,  & cita  quelques  paffages  de  l’Ecriture  pour  prouver 

Sue  Jefus-Chrifl  n’étoit  corporellement  que  dans  le  Ciel,  & qu’il  n’en 
evoit  defeendre  qu’à  la  confommation  des  fiecles. 

Après  plufieurs  autres  raifonnemens  & pallàges  citez  de  part  & 
d’autre,  qui  ne  parurent  pas  avoir  plus  porté  l’un  que  l’autre  à chan- 
ger de  fentiment  Ià-deilus,  le  SuijJe  continua  bien  de  difputer  , mais 
varia  fouvent  le  fujet  de  la  difputc  s il  paflà  aux  ceremonies  de  l'Egti[e, 
qu’il  accufa  de  [uperliition  , aux  images  des  Saints  , & au  culte  qu’on 
leur  rend,  qu’il  traita  d’ Idolâtrie.  Sur  quoi  un  Allemand, ani  étoit  fon 
Compagnon  de  voyage,  craignant  quelque  fàcheufe  fuite  ae  cette  dif- 
putc , voulut  la  faire  cefler  en  lui  difant , CHonfieur , [ouvenez  vous 
que  vous  êtes  à Rome , & non  pas  à Gcneve,  ou  en  votre  Canton.  Il 
témoigna  pour  un  moment  fe  rendre  à cette  remontrance , en  faifant 
quelqu’excufe  au  Romain.  Mais  celui-ci  repartit  avec  beaucoup  de 
douceur  : Mue  Monfieur  continue , il  peut  penj'er  ici  auffi  haut  que  chez 
foi  -,  je  ferai  bien  aife  d’entendre  [es  raiforts , & de  lui  faire  voir  par  les 
miennes,  que  nous  ne fommes pas  Iconolitres , quoi  que  nous  ne  foytms 
pas  Iconoclaftes. 

Hé  bien,  répliqua  le  SuijJe,  je  ne  vous  déguiferai  rien  de  mes  pen- 
fées,  pui[que  vous  m'en  donnez  la  liberté.  Il  faut  que  je  vous  avoué, 
que  quand  ma  curiofité  excitée  ou  invitée  par  le  fon  & l'harmonie  de  vos 
inf  rumens  & de  vos  voix,&c.,  me  porte  à entrer  dans  quelqu’un  de  vos 
Temples , je  m'imagine  d abord  être  entré  dans  un  lieu  où  fe  joue  / Opéra. 
Vos  ' Prêtres  à4  autres  per[ormes  auffi  richement  que  diverjement  habil- 
lées , à qui  j'entends  chanter  jufqu' à vos  prières  les  plus  ferieufes  , m’en 
paroiffient  les  Atleurs  f je  prends  pour  décorations  les  omemens  d autels, 
les  Statués  & les  Teintures  que  j'y  vois , dans  un  ordre  & une  jimetrie 
admirable.  Les  magnifiques  luflres  & les  précieux  chandeUiers  garnis 
de  chandelles  de  cire  allumées,  qui  di [jutent  ou  [emblent  difputer  l'éclat 
de  la  lumière  avec  quantité  de  pierreries  dont  les  habillement  des  Ac- 
teurs à-  les  décorations  font  enrichies,  me  confirment  dans  mon  imagina- 
tion. Je  juge  qu’une  foule  de  Teuple  , que  j'y  rencontre,  en  [ait  les 
Spectateurs.  Envi[ageant  les  objets  de  plus  près  ér  moins  conjufement  , 
je  découvre  ici  à genoux  devant  une  Statue,  là  devant,  une  image  de 
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quelque s-utis  lie  vos  Saints  ou  de  vos  Saintes  des  gens  qui  les  prient , fy  Itjg£ 
vois  les  uns  faire  toucher  dévotement  à des  urnes , ou  font  renfermées  p.  , 
leurs  Cendres , ur.e  chcmife,  un  bonnet , une  coefife  de  nuit , ou  quelque 
autre  partie  des  hardes  d’an  malade  de  leurs  parens  ou  amis  -,  fy  d'autres 
attacher  auprès  de  ces  fiat  lies  ou  images  ce  que  vous  appeliez,  voeux,  fy 
ce  qui  était  appelle  par  les  anciens  Romains  , votivæ  tabula;  ; comme 
des  membres  humains  repre (entez  en  cire,  en  bois , en  peinture  , ou 
d'autre  mature  plus  ou  moins  pretieufe , félon  les  facultez  des  donateurs , 
en  rectmnoiffance  de  quelques  faveurs  qu’ils  croyent  en  avoir  reçues , avec 
des  in  fer  ipt  ions  qui  atteftent,  par  exemple,  des  dangers  évitez , des  gueri- 
fons  obtenues , des  procès  gagnez , frc.  J’apperçois  dans  diverfes  chapel- 
les des  ‘Prêtres  dtfant  des  Méfies  -,  c'eft-à-dire , qui,  félon  votre  Trans- 
fubilantiation  offrent  en  Sacrifice  la  fécondé  perfonne  de  la  Sainte  Trini- 
té à la  première , en  l’honneur  de  vos  Saints  , & cette  première  per- 
fonne conjurée  en  leur  nom  & par  leurs  mentes  d’accorder  les  grâces  de- 
mandées. f' en  voit  fy  fen  entends  fouvent  davantage  dans  d autres  de 
leurs  aèdes  fy  changement  de  feenes.  Je  vois  par  exemple  une  devote  , 
que  je  n’ avoir  pas  apperçué,  à genoux  devant  une  image,  qui  aura  prié 
avec  la  derniere  attention , les  yeux  fixement  attachez  de  fus.  Je  l’entends 
qui  s’écrie.  Miracle  ! puis  interrogée  fur  le  fujet  de  fon  cri,  répond 
qu’elle  a vu  très  diftintlement  le  fimulacre  remuer  les  yeux  , incliner  ta 
tète  , fourire  doucement  ; ce  qui  eft  d'abord  interprété  comme  un  figne 
que  fis  prières  font  agréables  au  Saint , ou  à la  Sainte  qitil  reprefente , quoi 
que  ce  ne  foit , fi  elle  n’efl  pas  payée  pour  en  impofer  , qu’un  effet  natu- 
rel de  fa  trop  longue  attention , fy  d'une  forte  application  des  yeux  fur 
un  même  objet. 

jlprès  avoir  vu  fy  entendu  tout  cela , & beaucoup  plus , je  conclus  dans 
mon  effrit,  ajoùta  le  Suiflc,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  reffemblant  au  cul- 
te que  les  anciens  Payens  rendoient  à leurs  Dieux  & à leurs  Déeflès , que 
celui  que  vous  rendez  à vos  Saints  & à vos  Saintes , que  vous  égalez  à 
/«Divinité,  par  vos  génuflexions  fy  par  les  prières  que  vous  leur  adreflez 
dans  vos  befoins,  ce  qui  eft  leur  attribuer  une  connoiffance  infinie , attri- 
but divin  qui  conpfte  a f avoir  & à voir  tout  ce  qui  fie  paffe  par  tout  de 
plus  fecret  jufqu’au fond  du  cœur  de  plufiewrs  millions  de  perfonne  s oui  peu- 
vent les  invoquer  en  même  tems , dans  les  diverfes  parties  de  l’ Univers  \ 
attribut,  encore  un  coup , qui  ne  convient  qu'à  un  feul  ‘Dieu  , fy  ne  peut 
convenir  à plufteurs.  Enfin  les  ftatues  de  vos  Saints  font  tout  ce  que 
celles  de  leurs  Dieu x faifoient.  Elles  fuent  , pleurent , rient  de  meme , 
fy  vous  faites  pour  elles  les  mimes  chofes  -,  vous  les  portez  comme  eux 
les  leurs  en  procejion » vous  les  encenfez,  vous  faites  plus,  vous  imitez 
les  Egiptiens  en  peignant  ou  taillant  des  figures  d'animaux  , pour  repre- 
fienter  ta  Divinité.  Et  vous  encheriffez  fur  les  Antropomorphites , en 
la  repref entant , & f adorant  non  feulement  fous  la  figure  humaine , mais 
vous  en  faites  un  Antropozoomorphifme  , ou  reprefentation  partie  hu- 
maine , partie  animale  , en  peignant , ou  taillant  la  première  perfonne 
de  la  Trinité , fous  la  figure  d’un  Vieillard , vêtit,  fy  couronné  comme 
votre  Pape,  ou  autrement  \ la  fécondé,  tantôt  fous  celle  d un  homme  à la 
fleur  de  fin  âge,  fy  tenant  une  croix  à la  main,  fy  tantôt  dun  agneau» 
la  troifieme  , fous  celle  dun  pigeon. 

Le  Romain  l’interrompit  en  cet  endroit , à peu  près  en  ces  termes; 

Vous  continuez  de  deshonorer  nos  Eglifcs  par  vos  indignes  comparai- 
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Chap.I.  trie>  qui  n'y  eft  pas  ; mats  latffaut  là  comme  indigne  d'une  reponfie  réélit 
ce  que  vous  y avez,  imagine  1 je  vous  prieray  de  ceffcr  d’être  Ji  prévenu 
contre  notre  Culte , pour  vous  dire,  que  vous  nous  faites  tort , quand 
vous  nous  accuftz  d’adorer  antre  que  Dieu  frai,  ou  vous  ne  nous  enten- 
dez pas.  ftjtend  nous  prions  les  Saints , nous  leur  demandons  et  intercé- 
der pour -nous,  comme  /es  ferviteurs  favoris  , & nous  ne  les  confiderons 
pas  comme  premières  csufes  du  bien , ou  du  fecours , que  nous  attendons. 
Ce  Culte  n'eft  pas  adoration , mass  Dulic , du  mot  Grec  , fervitu- 
de , qui  fe  raporte  & fe  termine  toujours  au  maître , & auteur  de  toutes 
chofes  ; & fans  leur  attribuer , comme  vous  nous  en  accu/ez  , une  conmifi- 
fance  infinie , fans  pénétrer  comment  ils  entendent  nos  prières , nous  nous 
contentons  de  croire  qu’ils  les  entendent , foit  que  Dieu  leur  révélé  nos 
bejoins , qu'ils  les  voyent  en  lui  par  reflexion , comme  dans  un  miroir , ou 
qu'ils  les  aprennent , comme  les  Livres  Sacrez  rmfinuent\  par  le  commer- 
ce des  Anges  établit  odminijlrateurs  par  l’ordre  Divin  , pour  concourir 
à l œuvre  de  notre  falut  -,  en  quoi  encore  un  coup  nous  ne  rejfemblons 
nullement  aux  Payons , à qui  vous  nous  faites  le  des  honneur  fir  l'ivjufti- 
ce  de  nous  comparer.  ‘Permettez  moi  de  vous  dire  , au  Jujet  des  faux 
miracles,  que  vous  nous  reprochez  d'avoir  de  commun  avec  les  Payons, 
que  s’il  fit  gli fie  des  abus  dans  les  chofes  les  plus  facrées  , tout  le  crime 
ejl  du  côté  & pour  le  compte  des  impofteurs,  & qu’il  y a des  impofieurs 
de  toutes  fortes  de  Religions.  Je  vous  demande  fi  vous  pouvez  jurer  en 
honneur  & en  confidence,  que  tous  vos  Mtnifires  ne  prêchent  que  la  pure 
vérité  telle  qu’elle  deficend  du  Ciel  fur  la  Terre  , & qu’aucun  ne  vous 
trompe,  foit  par  quelque  motif  d’ intérêt,  ou  par  ignorance.  Tour  moi  je 
ne  nie  pas  qu’il  ny  en  ait  dans  la  mienne , même  entre  les  GAlinifires  de 
nos  Autels.  Je  fierai  plus , je  vous  en  citerai  un  exemple , & en  meme 
tems  un  autre  oui  vous  montrera  que  nom  avons  attjfil  un  Chef  Jpïntuel 
avec  des  M'mijtres  pour  punir  la  fourberie.  Les  voici  ces  deux  exemples. 
I.“  Les  Religieux  dit  Monte  Vaccino  firent  fuer  la  fiatue  d'un  Crucifix 
de  bou , attaché  contre  un  mur  de  leur  EgUfie,  & ceci  par  le  moyen  d’un 
petit  refervoir  d’eau  ménagé  dans  ce  mur  , d'où  cette  eau  pafioit  par  un 
tuyau  de  plomb  dans  le  corps  de  ce  Crucifix  , & en  fiortoit  en  goûtes  par 
de  petits  irons  à pi  fier  une  éguille  , que  vous  .apellerez  Ji  vous  voulez 
porcs , & faifoit  C effet  de  U Jueur  , lequel  frapant  les  yeux  du  peuple 
fit  crier , Miracle.  II.“  Sixte  V.  alors  Pape  régnant , qui  ayant  été  lui- 
même  Monte,  Jpavoit  les  fraudes  dont  l'avarice  rendoit  Jouvcnt  coupa- 
bles quelques-uns  de  fies  Confrères  fit  examiner  en  fa  prefience ce  qui  pafioit 
déjà  pour  un  miracle  dans  l'efjut  du  peuple,  fit  oter  le  Crucifix  de  là, 
& abatre jufqti  a»  mur  -,  & apres  avoir  fait  reposer  fEglifie  à fies  dépens 
en  chafia  les  fourbes,  & leur  infligea  les  peines  qu'ils  merit  oient.  Si  les 
Payens  ont  eu  des  impofteurs , qui  ont  contrefait  des  mtr acles , pour  don- 
ner du  crédit  à leurs  faux  Dieux,  ou  pour  des  interets  particuliers  ; s'il 
y en  a meme  quelqu'un  parmi  nous  , comme  je  viens  d’avouer  qu’il  y en 
peut  avoir , qui  fafie  faire  à quelques ■ uns  de  nos  Saints  de  faux  miracles  , 
tous  ces  exemples, (bit  anciens , foit  modernes  , ne  peuvent  être  que  de 
fbiblts  confequencts  contre  les  vrats  miracles,  & de  mauvaifes  rat  fions  de 
douter  de  leur  vérité  : car  de  dire  qu'il  n'y  a point  de  vrais  miracles  , 
farce  qu’il  y en  a en,  ou  qu’il  y en  a même  encore  de  faux  , défi  dire  , 
qu'il  n'y  a point  de  vraiment  honnêtes  gens , parce  qu’il  y a tant  d'bipo- 
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frites  àr  de  fripons  dons  le  monde , ou  qu’on  eft  toujours  trompé  , parce 
qu'on  l'a  cte  quelquefois.  On  n'efl  pas  oblige  de  croire  à la  legere  Jur  ce  (_;HAP> 
jiijet  ; on  examine  les  chofes  de  près , & on  ne  décidé  pas  d'abord  fur  la 
paro’e  d'un  dévot  & dune  de  voie,  ou  dm  Moine  : au  refie  la  puifiance 
de  Dieu,  qui  a éclaté  dans  les  premiers  fiecles  par  tant  de  miracles , dans 
fes  Saints , dune  maniéré  fi  connue  & fi  peu  Jufpefle  dillufion , n'efl  pas 
diminuée , & quand  nous  leur  attribuons  des  miracles , nous  ne  les  en  re- 
gardons p.is  comme  les  caufes  premières , mais  comme  les  caufes  fécondés , 
ou  infirumentales , & ces  miracles  nous  font  des  preuves  de  l' approbation 
que  fa  Divine  Majefté  donne  au  Culte  que  nous  leur  rendons.  Quant 
aux  Images  & aux  Statues  que  vous  voyez  dans  nos  Egli fies, nous  avons 
en  leur  faveur  t exemple  de  la  primitive  Eglife.  Ces  refpctls  que  nous 
paroi  fions  leur  rendre , en  nous  mettant  à genoux  devant  elles , ou  en  les 
bai  faut  comme  quelques-uns  font , fe  rapportent  aux  originaux  } à1  bien 
loin  d'attacher  aucune  vertu  à ces  chofes  materielles  , nous  ne  regardons 
celle  des  originaux  qu’elles  reprefentent  que  comme  des  émanations  du  pou- 
voir Divin-,  & fans  nous  perfitader , comme  faifoient  ces  Payens  , qui 
en  cela  m.  rit  oient  juflement  le  nom  ^'Idolâtres  que  vous  nous  donnez  fi 
libéralement , qu'il  y ait  véritablement  quelque  vertu  celcfte  , ou  quel- 
ques qualité  z Divines  inherantes  dans  l’or , l'argent , le  cuivre  , & au- 
tres matières,  doia  elles  font  faites , ou  dans  les  couleurs  qui  compofint 
les  images , nous  n'y  envifageons  d autres  vertus  que  celles  d exciter  en 
nous  le  dfir  d’imiter  les  actions  des  originaux.  Outre  leur  innocent  & 
agréable  effet  d orner  avant  agnfernent  les  Eglifes , Chapelles,  &c -,  elles 
font  des  ejptces  de  Livres  toujours  ouverts  ér  intelligibles  à ceux  mêmes 
qui  r.e  fçavent  pas  lire , ou  que  la  néceffité  force , pour  vivre, de  travail- 
ler tous  les  jours  de  la  femaine,  excepte  ceux  du  Dimanche,  & des  Fê- 
tes , que  la  Religion  les  oblige  d affilier  à l'Office  Divin.  Ils  n'ont  que 
ce  tems-là  pour  s’taftruire  par  les  Sermons  & les  Tamgiriquts,  qu'ils  en- 
tendent fur  les  objets  que  ces  fi  a tue  s (fi  ces  images  reprefentent.  Quand 
ils voyent , par  exemple,  St.  Laurent  reprefenté  avec  fon  gril,  St.  Se- 
ballicn  perce  de  fléchés,  St.  André  avec  fa  Croix,  &c.  ils  fe  remettent 
devant  les  yen  v leurs  / ’b uff rances  pour  la  foi.  Tour  ce  qui  eft  de  la  repre- 
fient at ion  de  Dieu , fous  ce  que  vous  nommez  Antropozoomorphifme  , 
nous  avons  en  notre  faveur  la  Loi  écrite,  & non  écrite:  la  première  fim- 
ble , à la  vérité , deff  ndre  de  faire  des  images  & des  fiat  lies  d'aucunes 
chofes  celefles , mais  elle  s’exp  iqne  en  meme  tems  dans  la  condition  de  fa 
deffenfe,  en  ajoutai, t , pour  les  adorer.  Si  nous  reprefintons  la  première  ^ ** re' 
perfonne  de  la  Trinité  1 omme  un  vénérable  vieillard,  défi  que  /'Ecri- 
ture  Sainte  que  vous  vous  vantez  de  pouvoir  lire  librement , & qui  n'efl  Trinité 
deffen  lue  chez  nous  qu'aux  ignorant  , ou  à ceux  qui  font  capables  den 
fane  m mauvais  rifage , & ceci  plus  pas  leur  propre  ignorance  , qui  ne  porcllei. 
leur  permet  pas  de  f entendre  comme  il  faut , que  par  des  ordres  exprès  du 
Pontife , vous  y aurez  remarqué  fans  doute  , que  cette  Ecriture  donne 
figure  ment  à Dieu  le  per e,  des  mains  , des  pieds  , des  yeux  , &c.  quoi 
qu'il  riait  en  effet  & réellement  rien  de  tout  cela.  Si  la  fécondé  per- 
forine eft  dépeinte  ' comme  un  jeune  homme  à la  fleur  de  fon  âge , c’efi 
qu'elle  a paru  & converfc  fitr  la  terre  , fous  la  figure  humaine  , jufqu'à 
[âge  de  trente-trois  ans.  Si  quelques-uns  de  nos  flatuaires  & peintres  lui 
donnent  la  forme  d un  agneau,  c’efi  qu’il  eft  ainfi  apeüè  affez  fréquem- 
ment dans  les  Livres  Sacrez.  Enfin  s’ils  donnent  au  St,  Efprit  celle 
Tome  I.  Ci  d'un 
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d’un  pigeon  , défi  parce  qu'il  a paru  fous  cette  forme. 

Quant  à la  mufique , nous  avons  pour  garant  en  cela  David  , qui  ne 
recommande  rien  tant  que  de  chanter , cr  de  faire  intendre  les  louanges 
de  Dieu , par  toutes  fortes  dinftrumens , art  qui  a le  pouvoir  de  toucher 
non  feulement  nos  coeurs , mais  d'elever  nos  âmes  vers  l'objet  de  nos 
voeux  & de  nos  prières  -,  enfin  , car  je  commence  de  m'ennuyer  , au  lieu 
de  donner  accès  dans  votre  ejprit  a des  idées  fi  peu  Chrétiennes  , & fi 
prophanes , que  vous  vous faites  à la  vue  de  nos  Eglifes , de  nos  autels , de 
nos  ‘Prêtres , & de  notre  Service  Ecclefiafiiquc  i j'ofe  a filtrer  qu'aucu- 
ne Religion  ne  rend  plus  de  refpecl  à Dieu  , & n'a  me  plus  majejlueufi 
Eglifie  que  celle  de  St.  Pierre , ni  de  plus  magnifiques  autels  , ni  un  plus 
augufte  & plus  vénérable  Prêtre , & ne  lui  offre  un  plus  digne  Sacrifice, 
que  la  nôtre. 

L.eSuijfe  répliqua:  Vous  faites  voir, à la  vérité  , que  vous  avez  là 
/'Ecriture  Sainte  , mais  je  ne  trouve  pas  que  votre  théorie  s'accorde 
avec  la  pratique  paffive  du  peuple.  Mon  opinion  efl , que  pour  un  qui 
l'explique  (y  qui  la  croit  ainfi , il  y en  a mille  qui  croyent  ér  agi  fient  à 
l égard  des  Saints , comme  les  Payens  à l'égard  de  leurs  f au  fes  'Datez  s 
confédération  qui  exile  notre  pitié  envers  eux,  & notre  indignation  contre 
leurs  directeurs , qui  les  fortifient  dans  leurs  erreurs.  Quant  à vous  , 
vous  me  paroijfez  bien  initié  dans  les  mifleres  de  certains  Prêtres  , que 
vous  apellez  jefuites  ; au  moins  vos  palliations  font  femblables  aux  leurs, 
car  vous  voulez  anéantir  /Idolâtrie  par  la  direction  d’intention  & la 
refervation  mentale,  qui  félon  eux  jujh fient  & renient  innocentes  les 
actions  les  plus  opo fées  aux  Loix  tuvines  & humaines.  Croyez- moi, 
défaites-vous  de  tels  directeurs  de  Confcicnce,  & au  Heu  de  vos  ‘Doc- 
teurs intereffez  & trompeurs,  cherchez  des  perfonves  éclairées  cr  fince- 
rement  zélees  pour  la  pureté  de  /Evangile,  comme  ont  été  nos  Réfor- 
mateurs} & vous  meme,  qui  avez  plus  de  lumières  que  le  commun, fai- 
tes-en un  ufage  falutaire , uniffez-vous  a eux  , & foyez  des  premiers  à 
entreprendre  de  faire  triompher  entièrement  , jufqties  dans  Rome  , le 
ChriÜianifme  fur  le  Paganifme , ou  la  vérité  fur  le  menfonge  & l':m- 
pofiure.  Retranchez  de  vos  Temples  les  objets  d’idolâtrie  & de  Superf- 
tition  qui  y font. 

A quoi  le  Romain  répondit  plus  brufqucment  qu'il  n’avoit  encore  fut  : 
Dieu  nous  preferve  de  tels  Reformateurs  que  les  vôtres  ! Quoi  ! c'efl 
donc  réformer , que  de  dépouiller  la  Religion  de  fes  plus  augufies  mille* 
res , & de  fes  plus  majeflueufes  & venerables  Ceremonies  ; imiter  les 
anciens  Barbares , renverfer  les  plus  innocentes  a-  édifiantes  enfeigrus  du 
Chriltianifine,  ces  Croix  plantées  fà  & là,  qui  rtprefentent  le  facré 
infiniment  de  notre  Salut . la  gloire  des  premiers  Chrétiens,  & encore  la 
nôtre-,  d'entrer  dans  des  Eglifes  Chrétiennes,  d'en  déchirer,  enlever,  & 
caffer  ou  détruire  les  pins  beaux  ornemens  , ces  Statues  , ces  'Peintures 
admirables,  qui  font  encore  fleurir  les  deux  beaux  arts  dont  elles  font  les 
productions , piller  & enlever  les  uter.ciles  fiacrez  d'or  & chargent  & au- 
tres chofes  prétieufes  , & les  convertir  en  des  ufages  prophanes  , puis 
apeller  ces  lieux  Saints  ainfi  dépouillez  & pillez,  de  s Eglifes  Reformées? 
Dieu  nous  garde , encore  un  coup , de  tels  Réformateurs  ! 

En  achevant  ces  dernières  paroles,  il  fe  leva  de  dcfliis  fa  chaife, 
& fe  tournant  vers  nous  ; je  Juis  las , dit-il  ; pardonnez  moi  , Mef- 
fieurs , d’avoir  contribue  à vous  incommoder  fi  long-tems.  Le  Suijfe 

qui 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ISiSlI 


mgk 

wSÊwvêb. 

1 ' 1 

tet  W 

J|\  • «L 

D'A.  D.  L.  M.  ROME,  &c.  n 

qui  ne  paroiffoit  pas  fatigué  alloit  répondre,  mais  le  Romain  lui  fer- 
ma la  bouche,  en  difant,  à un  autre  fait , cela  JujJit  pour  dujourd  but , 
& il  fe  retira. 

Nous  avions  toujours  gardé  jufques-là  le  filcnce , excepté  l’ami  du 
Suiffe,  qui  avoit  entrepris  de  faire  cciTer  la  dilpute  ,mais  nous  en 
dîmes  nos  fentimens  enfuite , fans  pourtant  prononçer  ni  pour  ni 
contre  aucun  des  Controverfilles.  Le  jugement  general  & unanime 
que  nous  portâmes  de  ces  fortes  de  difputes  , c’eit  qu’elles  n’étoient 
que  trop  propres  à gâter  la  focieté  entre  les  perfonnes  de  différentes 
Religions , fur  tout  entre  celles  chez  qui  la  Raifon  ne  commandoit 
pas  allez  à la  palîion.  Cet  ami  du  Suiffe  prenant  la  parole  & l’apof- 
trophant,  dit;  J' ai  a fiez,  là  & affez  voyagé , pour  avoir  remarque  que 
les  plus  cruelles  haines  ont  été  allumées  par  la  différence  des  fentimens 
fur  la  Religion.  Quoi  que  nous  foytms  d Rome  , pu  les  Etrangers  ont 
beaucoup  de  liberté  , cette  liberté  rie  fl  pas  fans  bornes  , £r  il  rien  faut 
pas  abufer , fur  tout  à l'egard  de  la  Religion.  Vous  êtes  heureux  d’avoir 
eu  affaire  avec  une  perforine  auffi  modérée  & auffi  fage  que  paroit  ce 
Romain  qui  vient  de  fortir. 

Le  Suifee , fans  lui  donner  le  tems  de  continuer,  répondit;  Tout 
honnête  homme  qui  a véritablement  de  la  Religion , rien  doit  point  rou- 
gir : pour  moi , qui  crois  la  mienne  meilleure  que  toute  autre  , je  la  def- 
fendrai  toujours  par  tout , & contre  tous , même  jufques  devant  ou  con- 
tre le  Pape , fi  toccafian  s’en  prefentoit. 

Un  de  la  Compagnie, qui  étoit  Flamand  tk Catholique -Romain,  pre- 
nant la  parole  répliqua  ; Alonficur , vous  pouffez  votre  zele  bien  loin , mais 
permettez-moi  de  vous  dire  , que  deffendre  rie  fl  pas  attaquer  , comme 
vous  venez  de  faire  ce  Romain  , à qui  vous ; avez  à peine  donné  le 
tems  de  prendre  la  diffenfive. 

Le  Suiffe  ne  paroifiànt  pas  difpofé  à recevoir  des  leçons  , ni  las  de 
parler,  nous  craignîmes  une  nouvelle  difpute,  que  nous  prévînmes,  en 
prenant  nos  chapeaux  & nos  épées  pour  fortir  ; & comme  ils  ne  fe 
foucioicnt  pas  apparemment  tous  deux  de  parler  fins  avoir  des  audi- 
teurs , ils  fortirent  auili.  » 

chapitre  II. 

‘Des  Vêpres  de  la  veille  de  St.  Pierre.  La  prefentation  de  la  Haquenée. 
Chambre  des  Tributs.  Illuminations , Proceffion  & Meffe  Papale. 
Courte  hifloire  des  pierreries  dont  font  enrichies  les  pretieufes  Thiares 
& Mitres , qu'on  garde  dans  le  Château  Sant'  Angelo  ; avec  une  pe- 
tite defcripnon  de  celle  de  Jules.  Eglifes  , Palais  , curiofitez  tant 
anciennes  que  modernes  de  Rome  , & de  fes  environs  , de  Lorette  , 
&c. 

LA  première  fois  que  je  vis  le  Pape  en  public , ce  fût  dans  la  gran- 
de & magnifique  Eglifc  de  St.  Pierre  le  z?  de  Juin,  veille  de  la 
fête  de  ce  Saint.  Ce  Pontife  y étoit  déjà  quand  j'y  arrivai , & aflifloit 
aux  premières  Vêpres,  allîs  fur  un  trône,  avec  une  riche  Mitre  fur  fa 
tête,  la  F aida  (a  ) attachée  à fa  ceinture  , revêtu  de  la  chappc  Pon- 
tificale, faite  d’une  belle  étoffe  rouge,  dont  on  ufe  aux  fêtes  des  Alar- 

C 3 tirs , 

(a)  FaiMi t cÇ.'ccc  de  juppc  à longue  queue  > qui  s’attache  à la  ceintura.  Voyez  U 
Planche. 
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tirs.  Cette  chappe  étoit  relevée  d’une  riche  broderie , & attachée  par 
une  efpecc  xle  crochet , ou  de  boucle  d’or  appclléc  pectoral,  qui  étoit 
enrichie  de  pierreries  > cltimées  plus  de  fo  mille  ccus. 

Cet  office,  qui  conlille,  comme  on  Içait,  en  des  antiennes,  des  hym- 
nes, des  pfeaumes , &c.  fut  accompagne,  ou  entremêlé  de  la  plus  tou- 
chante mufique,  que  les  voix  les  plus  claires  & les  plus  fines  des  Eu- 
nuques, entre  lefquelles  brilloit  à fon  ordinaire  le  fameux  ‘ Taulucci  , 
avec  les  plus  mafeulines  & les  plus  fonores  des  meilleurs  Chantres  pour 
la  baffe , étoient  capables  de  former. 

Les  Vepres  finies , un  Cardinal  Chambellan  ôta  la  Mitre  de  deffus  la 
tête  de  Sa  Sainteté,  & un  autre  lui  mit  à la  place  une  des  Thia  es , qui 
fe  gardent  dans  la  Sacriftie  fecretc  ; Mitre  fi  curieuiemcnt  brodee  & 
émaillée  que  les  couleurs  de  l’émail  fcmbloient  de  loin  des  rubis  , des 
émeraudes,  des  topazes,  & des  ametiiles. 

. Enfuite  fe  fit  la  ceremonie  de  la  prefentation  de  la  haquenée  ou  ge- 
net  blanc , que  le  Roi  d 'EJpagne  envoyé  tous  les  ans  au  Tape  , avec 
une  fomme  d’argent,  en  nommage  du  Royaume  de  Naples  , qu’il  re- 
connoît  tenir  de  Sa  Sainteté.  Ce  fut  l’Ambafftdeur  d ’Efpagne  qui  la 
prefenta;  il  étoit  fuivi  d’une  auffi  illullre  que  nombreuie  Cavalcade  , 
compofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  perfonnes  dillinguées  par 
leur  naillànce  & par  leur  rang,  tant  fujettes  qu’amies  de  cette  Cou- 
ronne, Ecclefiaftiques  & Seculieres,  avec  leurs  fuites;  outre  la  Gar- 
de Tontificale  qui  l’accompagnoit  jufqu’à  la  Bajiliquede  St.  :P terre. 

I.  Le  Bcretlo  de  Rome , bien  monté  & vêtu  à la  Romaine  , ayant 
au  col  une  enaine  d’or  , à laquelle  pendoit  un  médaillon,  fur  lequel 
étoit  le  bulle  à.' Innocent  X 11 , tel  qu’il  ell  reprefenté  fur  la  planche 
N°.  I. 

II.  Une  Compagnie  de  Lande  Spezzate , ou  Gardes  du  Corps  du 
Tape , mais  fans  leurs  lances  , ni  aucunes  des  armes  qu’ils  portent 
quand  ils  l’accompagnent. 

III.  Quantité  de  Chevaliers  Romains  deux  à deux. 

IV.  Douze  Tambours , aulli  deux  à deux,  ayant  le  Tambour-Ma- 
jor à leur  tête  : tous  les  Tambours  étoient  entourez  d’etollè  de  foye 
avec  les  armes  d 'E/pagne  & de  l’Ambailàdeur'. 

V.  Six  Trompettes,  auffi  deux  à deux, bien  montez. 

VI.  Quantité  de  Seigneurs  du  premier  rang , fur  des  plus  beaux 
genêts  d ’E /pagne,  richement  harnachez  & caparaçonnez. 

VII.  Deux  Tambours  de  la  Garde  ùutjffe,  précédez  de  deux  Fif- 
fres. 

VIII.  Deux  Trompettes  à cheval. 

IX.  Le  Capitaine  de  la  Garde  Suiffe  vêtu  à la  Romaine , & auffi  à 
cheval,  à la  tête  des  Sutjjes,  qui  fuivoient  en  deux  files  à pied  avec 
leurs  hallebardes. 

X.  L’Ecuyer  de  fon  Excellence , portant  félon  le  rapport  de  quel- 
ques uns,  une  bourfe  d’or,  que  je  n’apperçus  pas,  dans  laquelle  é- 
toient,  me  dirent-ils,  nooo  ducats  d’or. 

XI.  La  Haquenée,  très  richement  équipée,  la  bride,  la  feîle  , & le 
caparaçon,  étant  enrichis  de  pierreries,  & ayant  une  cfpece  de  vafe 
d’argent  attaché  fur  fa  fclle  , dans  lequel  , on  me  dit  qu’etoit 
une  fcedule  , feulement  de  6000  ducats , & qu’ij  n’y  avoit  point  de 
bourfe  qui  précédât , comme  on  me  l’avoit  fait  accroire  : tant  nous 
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Tommes  fouvent  incertains  fur  les  chofes  les  plus  ordinaires  & les 
plus  voilînes  de  nous  ! Ce  vafe,  quoi  qu’il  en  foit,  étoit  revêtu  des 
armes  du  Tape  en  relief,  & foutenu  par  le  fécond  Palfrenier  de  l’Am- 
balTàdcur , pendant  que  le  premier  conduifoit  la  haquenée. 

XII.  Son  Excellence  vetuë  à la  manière  de  l'on  pais , avec  l’Ordre 
de  la  Toi  fort  d’or  au  col,  enrichi  de  pierreries. 

XIII.  Deux  chevaux  de  main  très  richement  harnachez. 

XIV.  Vingt-quatre  Prélats  deux  à deux. 

XV.  Enfin  lîx  caroflcs  magnifiques  à lis  chevaux,  & huit  autres  à 
deux,  tous  vuides. 

L'Ambatladeur  s'étant  approche  du  Pontife , s’agenouilla  pour 
baifer  fa  pantoufle,  & en  meme  temps  la  haquenee  à fon  côté  gauche 
plia  les  genoux  de  devant,  comme  un  ligne  de  fa  fujettion  à fon  nouve- 
au martre , & cela  par  le  moyen  d’une  petite  baguette  dont  on  les  luy 
frappa  icirconltance  que  la  trop  grande  affluence  de  monde  m’empêcha 
de  voir  ; mais  on  m’en  a afluré  après  comme  d’une  chofe  dont  per- 
fonne  ne  doute  à Rome:  l’on  ajoute,  pour  la  rendre  plus  Vraifèm- 
blable,  que  l'animal  dcflinc  pour  le  prefent  eft  dreffé  d’avance  à ce 
petit  nianege  refpcélueux  & humiliant. 

Immédiatement  après  cette  ceremonie, qui  ètoit  beaucoup  plus  ample 
8c  plus  pompeufe  que  je  ne  la  décris,  parla  fuite  des  principaux 
Seigneurs  qui  la  compofoient , on  tint  la  Cour  des  tribut  s,  dans  la  Cham- 
bre Apojhhque , où  ceux  qui  ont  à ferme  des  biens  de  l’fcgîife  oü  leurs 
Députez,  vont  payer  tous  les  ans  à pareil  jour  leurs  hommages  ou  ren- 
tes honoraires , appcllécs  Cenft. Cette  Cour  étoit  compofce  du  Cardinal 
Chambellan , qui  y prefidoit.en  qualité  deTreforier,  d’un  Doyen  de  la 
Chambre  & de  divers  ‘Prélats  en  robbes  violettes  & de  pourpre , de 
quelques  Clercs , d’un  Cotntm faire , d’un  Notaire  de  la  Chambre , ècc  : tous 
aflis  ou  placez  félon  leurs  rangs,  tenant  pour  la  plupart  un  bouquet 
à la  main-  Le  Trefirier  commença  par  diltribucr  à chaque  Prélat  une 
médaillé  pontificale  d’or  ou  d'argent , enveloppée  dans  un  papier;  enfuite 
dequov  le  Notaire  appclla  par  leurs  noms  ceux  qui  tenoient  des  biens 
E'.cclefiaftiques , chacun  à fon  tour.  En  même  temps  la  pcrtbnne  ou 
fon  Députe, ainfi  appcllé,mettoit  le  tribut  fur  une  large  table, qui  une 
coupe  d'argent , qui  un  pain  de  cire-,  8c  un  autre  Notaire  éefivoit  leur 
nom,&  ce  mot  Latin  Solvit  au  deflbus,  après  l’aVoir  prononcé  à haute 
voix.  Ce  jour  fut  agréablement  continué  ou  prolongé,  pour  ainfi  dire, 

(>ar  les  illuminations  de  la  nuit:  toute  la  colotnnadedu portique  de  la 
àçnde  de  S.  Pierre , toutes  les  corniches  & les  fenêtres  du  Dôme  étoi- 
ent  garnies , & éntourés  de  Cylindres  & de  vailfeauX  de  poix 
flamboyante.  Le  Château  S.  Ange  étoit  remarquable  par  divers  barils 
de  poix  qui  jettoient  de  hautes  flammes  autour  d’une  girandole  ; ce  qui 
fit  un  jeu  8c  un  fpcftaclc  fort  agréable.  Environ  à une  heure  après  minuit 
les  cloches  commençcrcnt  à fonner , & les  gros  canons  à faire  leur  de- 
charge  qui  fut  fuivie  du  bruit  de  quantité  de  boétes,  & de  girandoles 
difpofces  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Toutes  les  fenêtres  des 
Cardinaux,  Prélats,  Princes,  & Ordres  Religieux  étoient  illuminées. 

11  y avoit  outre  cela  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  quantité  de 
tonneaux  rcmplisde  bois  & de  poix  qui  jettoient  des  torrens  de  flammes, 
de  maniéré  que  la  Ville  de  Rome  paroiflbit  toute  enfeu,  &que  la  nuit 
fembloit  avoir  fait  place  au  jour. 

Le 
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Le  lendemain  matin , Sa  Sainteté  retourna  à S.  ‘Pierre , pour  cé- 
lébrer la  Melle  de  ce  Saint , étant  portée  en  procclFion  de  la  manière 
fuivante,  ou  à peu  près. 

I.  A la  tête  de  la  Procejjlon  , qui  étoit  tout  à fait  pompeufe  , & 
magnifique,  marchoit  un  grand  nombre  de  Suiffes  de  la  Garde  ' Pon- 
tificale , en  cuirailcs  d’acier  poli  & tout  uni , avec  leurs  hallebardes  à 
la  main , commandez  par  deux  Officiers  en  habits  de  buffle , avec  des 
armets  de  mailles. 

II.  Les  quatre  pretieufes  Thiares,  & les  deux  riches  Mitres  du 
Château  St.  <~Ange,  portées  par  fix  Capellani  extra  mur  os  ( Chapelains 
de  dehors  les  murs)  ayant  de  longues  robbes  d’écarlate  , & des  ca- 
mails  doublez  d’hermines,  avec  chacun  un  jouaillicr  de  Sa  Sainteté  à 
fon  côté,  en  manteau  noir. 

III.  Pluficurs  Capellani  d honore  ÇChapel/ains  et  honneur)  Miïïi  en  rob- 
bes d’écarlate  fur  des  foutancs  violetes,  avec  des  camails , ou  capu- 
chons couleur  de  ccrife. 

IV.  Le  Crucifix  d’or  (a)  portépar  un  Prélat , Sub-’Decano  fSous- 
tDo)cn)  accompagné  de  deux  huimers  avec  des  verges  rouges. 

V.  Sept  Prélats  en  furplis  courts , avec  les  manches  fort  larges , qui 
faifoient  la  fonction  d’Acolites , portant  chacun  un  chandelier  d’or  , 
avec  un  cierge  peint  d’une  maniéré  curieufc. 

• VI.  Divers  Archevêques , Evoques,  Patriarches , tant  Grecs  c\\x  Ar- 
méniens , vêtus  chacun  à fa  manière , & ayant  tous  leurs  Mitres  fur  la 
tête. 

VH.  Trente-deux  Cardinaux , en  tuniques  & manteaux  rouges  de 
damas,  avec  des  Mitres  de  drap  d’argent. 

VIII.  Les  Gardes  du  Corps,  à cheval,  nommez  Lande  Spezzate , 
en  armures  d’acier  azuré,  orné  de  feuillages  d’or  battu  , très  artille- 
ment  cifelé , mais  fans  cafques , & feulement  avec  de  longues  per- 
ruques. 

IX.  Les  Portemallès , en  habits  de  pourpre  , avec  un  efpece  de 
fcapulaire  de  maille , & l’cpée  au  côté. 

X.  Le  Souverain  Pontif  e , avec  la  même  Tbiare , & les  mêmes  ha- 
billcmcns  qu’il  avoit  la  veille.  Il  étoit  fur  un  riche  & magnifique 
lâcgc , porté  par  huit  hommes  en  longues  robbes  rouges , ayant  im- 
médiatement à fes  deux  cotez  deux  autres  hommes , qui  tenoient 
chacun  un  ample  Flabello.  ( b ) Ces  Flabelli  , tenus  ainli  aux  deux 
cotez  du  Pape , lui  couvraient  tout  le  bulle  de  profil.  Vingt -cinq 
Suiffes  de  la  Garde  Pontificale , ayant  I’cpée  nue  à la  main  , fuivoient 
en  bon  ordre. 

XI.  Le  Connétable  de  Colonna,  (c)  avec  un  habit  noir  à l’Efpa- 
gnole,  brodé  de  fil  d’argent,  & la  Toi  fon  d’or  au  col,  toute  brillante 
de  diamans  & de  rubis,  fuivoit  Sa  Sainteté  de  près  comme  Prince  du 
Trône. 

XII.  Pluficurs  Camerieri  (d honore)  Gentilshommes  de  la  chambre, 
& maîtres  des  ceremonies. 

xni. 

(a)  Le  Crucifix  d’or  ou  de  vermeil  n’eit  porté  que  devant  le  Pape  , à moins  que  S* 
Sainteté  ne  ftivorife  quelque  Prélat  de  ce  privilège,  comme  Clement  XI.  a fait  à l’egard  du 
Patriarche  de  hiibtmne . • 

(4)  Flabello,  efpece  d’éventail  à l'antique,  compofé  déplumes  de  Pan  blanc,  tel  que  le 
feprefente  Ja  Planche  II. 

(c)  Ce  Connétable  prefente  la  haquencc  en  l’abfence  de  l’Ambaflkdcur  d’Efpagnc, 


Digitized  by  Google 


D’A.  D.  L.  M.  ROME,  &c.  ij 

Xlü.  Le  Prieur  des  Confervateurs , ou  Prefident  du  Sénat , en  rob- 
bc  de  brocard  d’or,  doublé  de  foye  rouge  , toute  unie,  accompagné 
de  tous  les  Sénateurs , appeliez  Confervateurs. 

XIV.  L’Amballàdeur  de  X Empereur  & celui  de  Ferrare,  le  premier 
vêtu  de  foye  noire,  à la  Romaine , & fuivant  la  nouvelle  mode , avec 
un  manteau  de  même  étoffé , garni  de  dentelle  noire  , en  falbala  ; le 
fécond  vêtu  de  loye  & à la  Romaine,  mais  félon  l’ancienne  mode. 

Cette  'Pruceffion  étoit  fermée  par  un  grand  nombre  d'Ofticiers  & 
de  ferviteurs,  appeliez  Talatim,  à caufe  qu’ils  appartiennent  au  Palais 
Toi  ttfiia! , avec  quantité  d’autres  de  la  fuite  des  Cardinaux , 8c  autres 
Seigneurs  qui  compofoient  la  Cavalcade. 

Afonarrivéeà  St  ‘Pierre,  on  plaça  les  Thiares  &lesAf//wdontona 
fait  mention,  fur  le  maître  ou  grand  Autel , en  y ajoutant  deux  autres  Mi- 
tres de  la  Sacrillie  fecrete,  pour  rendre  égal  le  nombre  des  fécondés  à 
celui  des  premières  : l’ordre  dans  lequel  elles  furent  mifes  efl  reprelen- 
té  à la  planche  II;  à fçavoir  du  côté  de  l’hpitre,  no.  i.  etoit  la  Thiare 
d 'Urbain  VIII  ; n°.  i.  celle  de  Clément  VIII  ; no.  3.  une  autre  à' Innocent 
III 5 n°.  4.  celle  de  Jute  II , qui  eff  reprefentee  fur  laplanche  IV.  du  côté  de 
Evangile &dontjeparleraycy après; n«.  y.  la  Mitre  prétieufe&  admira- 
ble pour  le  travail,  faite  par  ordre  de  ‘Paul  III,  à tond  d argent,  rele- 
vée avec  beaucoup  d’argent  par  un  feuillage  d’or  & d'émail  , & enri- 
chie de  pierreries;  no.  6.  une  autre  auffi  très  riche  de  Vaut  IV. , n°. 
7.  une  appellée  Mitra  pretio/a.  Mitre preiuttfef  a),  ornée  de  perles  & 
de  quelques  autres  pierreries  ; n°.  8.  la  moins  prétieufe  de  toutes  , 
n’ayant  qu’un  riche  fond  de  fil  d’or,  mêlé  de  quelques  uns  de  foye 
rouge,  dont  le  travail  qui  eil  exquis , fait  la  principale  recommanda- 
tion. Toutes  ces  'Thiares  ou  Mitres  font  trop  pelantes  pour  être  portées 
fur  la  tête,  comme  j’ai  déjà  infinué  ailleurs  , excepté  les  deux  derniè- 
res ; elles  fervent  à augmenter  la  pompe  de  la  : Proceffion  Pontificale , & 
les  omemens  de  l’autel. 

Cet  autel , où  perlonne  ne  doit  facrifier  que  le  Tape  , ou  au  moins 
fans  une  Bulle  de  Sa  Sainteté  qui  le  permette , étoit  très  richement  & 
très  magnifiquement  orné  ; fon  parement  etoit  d’une  étoffé  rouge, 
toute  revêtue  d une  riche  & magnifique  broderie  d’or,  avec  les  images 
de  St.  T terre  & de  St.  Taul , au  milieu  d’un  excellent  ouvrage  fait  à 
l’aiguille.  Les  Statues  de  ces  Saints , d’argent  maflif , auffi  grandes 
que  le  naturel , étoient  placées  au  lieu  où  les  autres  autels  ont  une  con- 
tre-table , à peu  près  en  la  manière  quelles  font  reprefentées  fur  la 
planche  II;  la  première,  en  habits  Pontificaux  très  riches  , ayant  une 
prétieufe  bague  à un  des  doigts  étendus , comme  le  Souverain  Tontife 
les  a,  quand  il  donne  la  bénédiction , la  Mitre  fur  la  tête  , enrichie  de 
pierreries,  avec  deux  chandeliers  d’argent , hauts  de  fix  pieds,  pofez 
devant  un  Crucifix  d'or , accompagné  de  fix  autres  chandeliers  , à peu 
près  auffi  grands,  avec  des  cierges  allumez,  outre  divers  autres  , tous 
d’argent,  de  même  que  les  premiers 
A une  petite  diftance  de  cet  autel, du  côté  de  YEpitré,  étoit  la  Cré- 
dence , ou  un  efpece  de  buffet , qui  femble  répondre  à la  table  des 
Grecs  appellée  table  de  préparation,  auprès  de  laquelle  le  maître  de 
Tome  I.  D Cro- 

ît) Elle  cft  ainfi  appellée,  non  ponr  être  comparable  en  richcflc  à aucune  de  celle*  du 
ChSteau  Si.  otage,  mais  par  report  à celles  de  la  Sacrillie  fecrete . dont  elle  cil  la  plus 
belle. 


1696. 

Chap.II. 
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1606.  Credence , ou  premier  Boutelier  de  Sa  Sainteté ,fc  tenoit debout,  ayant 
P une  longue  robbe  d’écarlate  fans  manches.  Cette  Credence  étoit  cou- 
HApJ  ' verte,  pourainli  dire,  de  toutes  les  chofes  ncceiïiùrcs  pour  le  Sacrifi- 
ce de  la  Melîe,  favoir,  entr’autres  un  Calice  d’or,  revêtu  de  très  jo- 
lies figures  en  relief,  avec  quantité  de  pierreries,  dans  un  très  bel  or- 
dre ; une  bourfe  plattc , nommee  Corporal , de  drap  d’or  , contenant 
le  Corporal  \ l'Ajhrtfqne , (a)  ainfi  nomme  du  Grec  Aruinfr  , à caufe 
de  fa  forme  en  étoile  de  douze  rayons  , fur  chacun  defquels  étoit  en 
émail  le  nom  d’un  Apôtre , avec  une  croix  au  milieu  , d’un  ouvrage 
admirable  ; quatre  bouteilles  de  verre  remplies , deux  de  vin  Grec,  (é>) 
tiré  du  Royaume  de  Naples , & deux  d’eau;  deux  cruches  d'or  d’un 
beau  travail, danslefquelles  onmet  le  vin&l’eau ;le  vafe del  Sage  10 , avec 
la  quelle  on  ou  la  coupe  d'épreuve , goûte  l’un  & l’autrejavant  qu'onlcs  admi- 
niltrc  pour  la  ( c ) confécration  ; une  eueillere  etor  , furmontée  d'une 
ametilte  très  prétieufe,  telle  qu’elle  eft  reprefentée  de  face  & de  pro- 
fil dans  la  grandeur  naturelle  n<>.  î.  fur  la  Planche  III , avec  laquelle  on 
met  le  vin  & l’eau  des  cruches  dans  le  Calice.  (Le  ^Diacre  & le  Sous- 
<Dtacre  , qui  font  ordinairement  des  Cardinaux  Prêtres  s’en  fervent, 
après  que  le  Tape  a communié  , pour  confumer  ce  qui  relie  dans  le 
jS"ib.  CaliceJ;  le  Sanguifuchello , ou Sace-fang,  (d)  reprefenté  n'>.  r.  fur  la 
Planche  III.  tout  d’or,  fait  par  Clement  VIII,  & orné  d’une  belle  é- 
meraude  entre  la  pomme,  lur  laquelle  eft  fon  nom  ; CC  t le  ‘ Pifton , 
qui  fert  pour  le  nettoyer,  appelle  Purifie  Mario  ‘ Papale , furmonté  d’un 
beau  faphir  & aufli  d’or  5 deux  flacons  de  vermeil , l’un  rempli  d’eau 
commune  & l’autre  d’eau  d’orange  ; deux  larges  baflins  aufli  de  ver- 
meil , les  couvercles  de  même  , avec  lefquels  les  Ambaflàdcurs  de 
l 'Empereur  & de  Ferrare , & le  Prieur  des  Con/ervateurs  donnent  à 
laver  à Isa  Sainteté , ces  eaux  mêlées  enfemble,  aux  trois  Lotions , de 
ufitées  dans  les  Meflès  ‘Pontifie aies  ; un  réchaut  d’argent , pour  les 
chauffer  jufques  à les  rendre  tiedes  ; fept  chandeliers  d’or. 

Le  Pape  eft  Le  ‘Pape  avant  été  conduit  à un  fiege  placé  auprès  de  l’Autel , le 
bît^Ponnfi".  Cardinal  Diacre  des  atours  lui  ôta  la  Thiare  , & ha  Sainteté  fe  mit  à 
oux  pour  " genoux  fur  un  couflin  de  damas  rouge  à fleurs  d’or  , où  elle  fit  une 
cciebrer  ii  courte  priere,  après  laquelle  le  même  Cardinal  Diacre  lui  ayant  mis 
MdIc'  une  Mitre  fur  la  tête , elle  alla  au  trône  des  atours  ; le  Connétable  de 
Colonna , & deux  Chambellans  d’honneur  lui  portoient  la  queue.  Le 
Pontife  s’étant  aflis  fur  ce  trône,  admit  au  baifer  de  la  main  les  Cardi- 
naux, & à celui  du  pied,  les  Evêques  afliftans  & autres  Prélats , ce 
qu’on  appelle  l'Obedience , après  quoi  on  lui  mit  les  habits  Pontifi- 
caux. 

Le 

(a)  L'AJlerifque  eft  nne  imitation  des  Grecs , parmi  lefquels  chaque  Prêtre  s’en  fert  , 
mais  le  Paie  fcul  en  retient  l’ufaee  dans  l’Eglife  Latine.  Celui  de  Sa  Sainteté  a les  rayons 
couibei,  ae  forte  que  mis  fur  l’Hoftie  il  ne  la  touche  point , mais  lui  fert  de  couvercle 
en  forme  de  Dôme. 

(b)  On  appelle  vin  Grec  celui  qui  croit  près  de  la  Torre  del  Grèce,  dans  le  Royaume  de 
Naples  , Royaume  connu  autrefois  , comme  on  fçait  » fous  le  nom  de  Gncaa  magna , 
la  Grande  Grèce. 

(c)  Le  maître  de  la  Crédence  les  éprouve  ou  goûte , après  quoi  perfonne  n’a  la  liberté 
d’approcher  de  la  Crédence  : elle  eft  d’abord  entourée  par  une  cfpece  de  garde  Ecclefïafti- 
que  des  Clercs  qui  forment  une  diftance  convenable  entre  elle  & le  Peuple,  à qui  ils  crient, 
procul  bine  omnes , loin  d’ici  tous  tant  que  vous  êtes  , comme  les  Anciens  crioicut,  procul  ejle 
propbani. 

(d)  Le  Pape  fcul  s’en  fert  pour  communier  ou  fuccr  le  Sang  de  J.  C-,  parce  qu’il  pa* 
roit  plus  féant  de  fucer  que  de  boire  du  làng. 
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Le  Cardinal  ‘Doyen  lui  ayant  ôté  fon  manteau,  les  Chambellans  d'a- 
tours  lui  mirent,  r.  L 'Amici.  z.  L’Ai/be.  3.  Deux  Tutuques,  une  dia*  Chap-Ii* 
conale  & une  iubdiaconale,  4.  Une  Chajuble  de  damas  rouge  » riche- 
ment brodée  d’or.  J.  Le  har.one  (a'}.  6.  Le  'Pallio  ( b ) qu’on  atta- 
che au  Fanonc,  avec  trois  épingles  d’ôr,  ayant  chacune  pour  tête  une 
pierre  prétieufe  ; à fçavoir  , la  première  une  Emeraude  , reprefentant 
l’Ef'perance,  qui  fut  attachée  fur  l'épaule  droite;  la  fécondé  une t_/lme- 
tifie,  lignifiant  la  Foi,  fur  le  dos»  &. la  troilieme  une  Topafè  , qui  eil 
le  Simbole  de  la  Charité,  fur  l’eitomac.  7.  Le  Tell  or  al , ou  la  Croix 
( c ) d’or  battu , & ornee  de  cinq  autres  Croix , compofées  de  dia- 
mans  & autres  pierres  prétieufes  d’un  ouvrage  exquis , attaché  à une 
chaîne  d’or.  8.  Une  paire  degans,  tiffus  de  la  laine  des  agneaux  de 
Sainte  -Agnès , dont  je  parlerai  ailleurs,  & une  belle  bague  , dont  les 
pierreries  font  des  plus  parfaites,  qu’on  lui  met  au  doigt,  de  la  main 
droite  apellé  Index, par  deilùs  le  gand.  Cette  bague  cil  montée  d’un 
faphir,  de  deux  rubis  , de  deux  émeraudes  ,&  de  quatre  perles,  toutes 
pierres  parfaites.  ■ , 

Le  • Pape  étant  ainfi  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  & gardant 
toujours  la  F aida,  fut  conduit  au  grand  trône,  dreflë  près  de  l’autel, 
le  Connétable  de  Colonna,  & deux  Chambellans  éthonmur  lui  tenant  la 
queue,  comme  ci  devant. Les  Cardinaux  affiftans , les  Archevêques  , 
les  tveques , Diacres , & Sous-Diacres  , lui  ayant  rendu  une  féconde 
Ohcditnce,  & pris  chacun  fa  place  félon  fa  dignité»  & félon  que  les 
maîtres  de  ceremonie  la  leur  marquoient  ; l’Ambailàdcur  de  htrrare 
pailà  du  côté  de  l’Epitre»  où  le  maître  de  la  Credence  lui  mit  entre  les 
mains  un  des  baflîns  dont  on  a déjà  parlé.  Enfuite  étant  précédé  par 
deux  Ma  (Tiers,  & accompagné  d’un  Ceremoni[te  , pour  tenir  le  cou-  Prcmim, 
verclc,  il  s’alla  agenouiller  au  pied  du  trône,  & adminillra  la  premie-  Louon. 
re  Lotion  Sa  Sainteté-, après  quoi  il  fe  retira  à reculons,  pour  ne  lui 
pas  tourner  le  dos,  en  inclinant  la  tête,  & courbant  le  corps  félon  la 
coutume  Enfuite  deux  Chapelains  tenant  chacun  un  chandelier  d'or, 
avec  deux  cierges  allume-/. , l’un  à la  droite  & l'autre  ü la  gauche  du 
trône.  Sa  Sainteté  lut  pendant  quelques  minutes  dans  un  Livre  que 
tenoit  le  Diacre  Latin,  ( d)  pendant  que  le  Sous -Diacre  Latin  I d j) 
tournoit  le  feuillet,  après  quoi  elle  s'agenouilla,  & pria.  Ce  qui  étant 
fait,  elle  saflit  de  nouveau  fur  le  trône,  près  duquel  le  Diacre  La- 
tin reliant,  & tournant  fon  vifagè  vers  l’autel  & s'inclinant,  fit  le  ligne 
delà  Croix,  dit  quelques  Orailons,  puis  le  Confit  cor-,  & le  Sous -Dia- 
cre lui  répondoit  en  la  maniéré  accoutumée  , le  Tape  reliant  fur  fon 
trône.  L 'Introït,  le  Kyrie  Elei/ôn,  le  Gloria  in  Exce/fis , &c.  furent 
chantez  avec  bien  delà  mélodie,  pendant  le  tems  que  le  Sons-Diacre 
Latin  lifoit  YEpitre.  Il  avoit  à fa  droite  deux  Clercs , & deux  autres 
à fa  gauche,  tenant  chacun  un  chandelier  d’or  , avec  un  cierge  allu- 
mé; mais  le  Sous-Dtacre  (e)  Grec  n’en  avoit  que  deux, suffi  l’un  à droite 
Tome  I.  1 D z . . & 

( a)  C’eft  un  ornement  de  foye  enrichi  de  rayes  d’argent;  il  fait  partie  des  Vêterhens  du 
Pape  lorfqu’ïl  officie*  & ne  fert  que  pour  Sa  Sainteté.  Il  a une  ou  venu  re  pour  palier  le 
cou,  & s’étend  fur  les  épaules  qu’il  ettovreen  forme  de  Cftmail.  .Voyctla Planche II.  n.  a. 

(t>)  Le  P alita  fc  met  fur  les  épaules  du  Pape  comme  un  Peignoir.  • 

( c ) O11  l’appelle Peâural,  parce  que  du  col  ouille  clt  attachée  elle  defeend  fur  le  mi- 
lieu de  la  poitrine.  On  l’cftime  y mille  écus  Romains , ce  qui  revient  à environ  xy  mille 
florins,  mon  noyé  de  Hollande. 

(d)  Ce  Diacre  & ce  Sous- Diacre  Latins  font  ordinairement  des  Cardinaux. 

(e)  Les  Diacres  & Sous-Diacres  Grecs  font  généralement  Patriarches  ou  Evêques  titu- 
laires de  la  création  Papale , in  partions  infidelium  ; ils  font  entretenus  dans  le  Collège  Giec 
de  Rome  des  revenus  de  Propagande  fidc , ou  du  patrimoine  de  St.  Pierre. 
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1696.  A l’antre  à gaàche  , avec  des  chandeliers  & des  Cierges  de  même. 
Chap  II  Quaf’d  le  ‘Diacre  Latin  lut  l’Evangile,  il  en  avoit  fept,  & le  Grec  feu- 
‘ lement  quatre  aufli  d’or,  les  uns  & les  autres,  avec  des  Cierges  allu- 
mez. Après  la  lecture  de  l ’Efitre , tant  en  Grec  qu’en  Latm  , le  Li- 
vre fut  porté  à Sa  Sainteté , qui  le  bénit , en  appliquant  la  main  def- 
fus.  Après  celle  de  \ Evangile  elle  le  baifa  à l’endroit  où  il  etoit  im- 
primé, enfuite  de  quoi  le  premier  des  Cenfervateurs  fut  conduit  auprès 
de  la  c redence , & y reçût  le  baflin,  avec  lequel  il  adminillra  la  fecon- 
s<ton^  de  Lotion,  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Le  ‘Pape  ayant  quitté  le 
Lo,k*-  trône,  marcha  droit  à l’Autel,  accompagné  des  Evêques  affiilans  pour 
le  Credo , la  C onfecratnm  & l' Elévation.  Pendant  cette  derniere  cere- 
monie, fix  Chapelains  étoient  à genoux  fur  deux  lignes , ayant  cha- 
cun un  Cierge  de  cire  blanche  à la  main.  Alors  le  Diacre  Loti»  ayant 
mis  l’ Hoflie  confacrce  dans  un  vafe  d’or,  de  la  même  forme  que  no.  9. 
de  la  Planche  II , le  tenant  des  deux  mains  , le  montra  au  peuple, 
vers  lequel  il  avoit  le  vifage  tourne,  puis  à droite  & à gauche,  en  fai- 
fant  la  Croix,  pendant  que  tout  le  monde,  non  feulement  à genoux , 
mais  courbé , adoroit  comme  à X Elévation.  Enfuite  il  la  porta  au 
trône,  où  le  Pape , qui  étoit  debout  fans  Mitre,  prit  l’Hoflie  en  s’in- 
clinant bien  bas,  & la  mangea.  Alors  le  Sous-Dtacre , ayant  mis  le  (a) 
fangutfiuhtlla  dans  le  Calice , comme  il  eif  reprefenté  fur  la  même 
Planche  n . 3,  tenant  l'un  de  fa  main  gauche,  & l’autre  de  la  droi- 
te, il  en  bénit  le  peuple,  en  fe  tournant  en  Croix,  comme  avoit  fait 
le  Diacre , & l’ayant  après  cela  porté  à Sa  Samtete , elle  fuça  trois 
fois  par  l’extrémité  marquée  A de  la  Planche  111  Enfin  le  Diacre  & 
le  Sous-Dtacre  confumercnt  le  refie, en  le  prenant  avec  la  cueiilere  re- 
préfentée  n°.  i fur  la  même  Planche.  Après  quoi  ils  purifièrent  ou 
nettoyèrent  le  Sangut/uchello , par  le  moyen  de  fon  Pilton , appelle 
Punjicatorio , avec  du  vin  non  confacrc  j qu’ils  burent  encore.  Ce 
Pifton  efl  comme  j'ay  déjà  dit,  d’or  & furmonté  d’un  beau  ûphir. 

L’Ambaflàdeur  de  X Empire,  accompagné  de  deux  Chambellans 
d’honneur  & précédé  de  Maffiers,  comme  les  autres  ci-deffus  nom- 
mez, adminillra  la  troifieme  Lotion  , & laMeflè  étant  finie  on  ôta  les 
TroiiVme  habits  Pontificaux  à Sa  Samtete,  qui  étant  vetue  comme  auparavant, 
Lo'100'  la  Th  tare  fur  la  tête,  le  manteau  ou  la  chappe  de  pourpre  fur  les  épau- 
les, fut  portée  en  la  maniéré  ordinaire  au  Patican , & les  prétieufes 
Thiares  8c  JMitres  transférées  d’abord  dans  l’Oratoire  Pontificale  atte- 
nant la  Sacrtftie , où  ayant  été  examinées  pour  voir  s’il  n’en  etoit 
tombé  aucune  pierre,  on  les  porta  fous  une  efeorte  de  douze  Sut  fie  s 
au  Château  de  St.  Ange,  où  elles  furent  remifes  dans. leurs  boètes,  & 
enfermées  dans  deux  coffres-forts. 

Il  eft  à remarquer,  qu’on  ne  les  peut  tuer  de  là  que  par  un  com- 
mun accord  ou  confentement  du  Maître  d’Hôtei,  au  Treforier  , de 

deux 

( a)  Le  San/tnifaebelb  répond  ta  Pngillaris  on  Tuym , dont  le  Cardinal  Bout  fait  men- 
tion. Ce  Tuyau,  dit-il . a été  autrefois  en  nfage  peur  jncer  te Joug  de  Jefos-Chrill  dam  te  Coli- 
te, y a été  nommé  Pugillaris , à taufe  de  J'a  rcjjemiianee  an  tuyau  d'une  plume  à lettre, 
a infi  nommle  par  lei  Laiini.  On  .peutj  félon  moi,  appeller  celui  de  la  Planche  111.  Pufil- 
laret  au  plurier , parce  qu’il  eft  accompagné  de  deux  autrea  plus  courts,  marquez  CC.  qui 
correfpondcut  avec  lui  dans  la  concavité  B , & fervent  à faciliter  la  fuôion , en  donnant  un 
libre  pairage  à l’air. 
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deœc  Jonailliers  Pontificaux,  &qu’en  préfence  des  Notaires,  qui  ont  T<v9tf. 
tous  aidèrentes  clefs  des  caillés  ou  boetes  dans  lefquelles  on  les  ren-  p j. 
ferme»  & quand  on  le  fait,  ce  qui  arrive  aux  jours  folemnels,  corn* 
me  ceux  de  Nue/,  de  Pâques , de  la  Fête  du  Corpus  ' Domtni , appel* 
léc  par  les  Fr  an  fois  Fête-lJieu,  & à celle  de  St.  'Pierre  , c’eft-à-aire  , 
quatre  fois  l’année,  feuls  jours  auxquels  le  'Pape  die  la  grande  MefTe, 
les  perfonnes  qu’on  vient  de  nommer  fe  rendent  de  bonne  heure  au 
Château  «V.  <_ yhgt  , où  ayant  tiré  ces  prétieux  omemens  de  leurs 
boetes , ils  les  font  porter  enfermez  dans  les  coffres-forts  dont  j’ai  par-  . 
lé, à l’Oratoire  * Pontifical : c’ell  là  qu’on  ouvre  ces  coffres  , & qu’on 
met  ces  'ihiares  & ces  Mitres  une  à une, entre  les  mains,  du  premier 
Jouaillier  du  Pape,  qui  les  remet  aux  Chambellans  d’honneur  dont  la  < 
fonélion  eft  de  les  porter  en  proceflion  & de  les  ranger  fur  l’Autel  en 
l’ordre  & la  maniéré  futdite.  A propos  de  ces  Thiares , ie  vais  rappor- 
ter l’hilloire  qu’on  en  débite  à Rome , ou  plutôt  celle  des  bijoux  qui 
les  ornent.  La  voici  comme  elle  m’a  été  racontée  par  des  perfonnes 
d’honneur,  & fi  dignes  de  foi,  queli  elles  m’ont  trompé,  elles  ont 
été  trompées  les  premières. 

Un  ouvrier  crcufant,  pour  afleok:  les  fondemens  de  l’Eglife  de  St. 

T terre  , frappa  rudement  de  fa  houe  contre  une  pierre  large , de  fi  dom  ce, 
dure , qu’elle  en  fut  rompue.  Ayant  examiné  la  chofe  de  près , il  dé- 
couvrit  bien-tôt  que  c’étoit  une  grande  caille  de  marbre , feulement  STrari* 
de  deux  pièces , à fçavoir  le  couvercle  d’une,  & la  caifle  d’une  autre»  «Mo- 
elle etoit  fermee  avec  des  crampons  de  cuivre , & la  beauté  du  mar- 
bre qui  étoit  du  plus  beau  P arien , fut  ce  qui  frappa  d’abord  les  yeux. 

Mais  voilà  ce  qui  les  éblouit  & ravit  bientôt  les  fpeftateurs  en  admi- 
ration. Le  rapport  en  ayant  été  fait  aufli-tôt  au  Pape  d’alors,  qui 
étoit  Jal.  s 11. , Sa  Sainteté  eut  la  curiofité  de  fe  faire  t/anfporter  fur 
le  lieu , & de  faire  ouvrir  cette  caille  en  fa  prefence.  Ce  qui  ayant 
été  fait , on  peut  allez  s’imaginer  quelle  fut  fa  furprife  d’y  voir  un 
corps  humain. tout  brillant  de  bijoux  qui  ornoient  des  habits  à l’O- 
r tent ale , encore  allez  antiers,  maigre  le  teros-,  pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  d’étofle  d’or  & d’argent.  Mais  dès  qu’on  eut  porté  les  mains 
fur  les  habits , ils  tombèrent , dit-on , en  poufliere , fur  tout  à l’en- 
droit touché  Le  Pontife  ayant  ordonné  à fes  Jouailliers  de  recueil- 
lir & d’examiner  les  pierreries  , les  moins  pretieufes  fe  trouvèrent 
être  des  fapirs,  des  hyacintes,  & des  topafes,  d’une  groflèur  & d’u- 
ne beauté  extraordinaire.  Sa  Sainteté  les  fit  enfuite  mettre  dans  lç 
trefor , & fit  enterrer  honorablement  ces  cendres , détachées  de  ces 
biens  terrefires, dans  l’ancienne Eglife.  On  voulut  bien  juger  gene- 
reufement  qu’elles  étoient  Chretinnes , puifqu’il  n’y  avoit  lur  ce  ri- 
che tombeau  aucune  Infcription  qui  marquât  de  qui  elles  étoient.  On 
dit  feulement , que  des  /. inatomijtcs  trouvèrent  encore  des  oflemens 
allez  entiers,  pour  décider  que  c’étoit  le  corps  d’une  femme , que 
l’on  jugeoit  par  la  richelle  qui  les  envitonnoit  devoir  être  âu<  moins  1 J 
d’une  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Pape,  fit  d’abord  orner  une  belle 
Mitre  d’une  partie  de  ces  bijoux,  & en  fit  prefent  à la  M adonna  de 
Loretto.  Ce  Pape  & fes  fuccefleurs  ont  fait  orner  du  relie  les  quatre 
Thiares  , & les  deux  Aj'nrwdu  Chateau  St.  t^/lnge  , aufll  bien  que 
beaucoup  d’autres  chofcs  apartenant  à l’Eglife.  La  plus  prétieufe  de 
toutes  eit,  comme  j’ai  déjà  dit,  celle  de  ce  Pape , reprefentee  à la. 
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1696.  Planche  IV,  dont  le  fond  eft  tout  couvert  de  belles  perles.  Les 
P y,  cercles  font  d’or  battu:  fur  celui  du  bas  font  le  nom  , la  dignité , & 

• hap-  '•  ia  patrie  de  ce  'tape  en  lettres  de  diamans,  en  ces  termes; 

IVLIVS  LIGVR  II.  PONTIFEX 
MAXIMUS  ANNO  SEPTIMO  PONTIF1C  ATVS. 

plut  pré-  Les  autres  font  admirablement  bien  émaillées  & garnies  de  quantité 
Sîmlbitc  dt^rnans , de  rubis , d’emeraudes , d’hyacintes  , de  faphirs  & de 
yiïTndn  topalcs,  & toutes  en  un  ordre  qui  plaît  beaucoup.  Dans  l’efpace  qui 
de  11,  régné  au  deflùs  du  cercle  d’en  bas , font  trois  efcarboucles  admira- 
mrim.rtn  blçs  pour  leur  grandeur  & leur  éclat,  avec  un  gros  faphir  très  par- 
7me  de  ton  fait , & un  autre  de  même  grandeur.  Sur  la  partie  oppoféc  , i!  y a 
Pontificat.  aufli  <][verfcs  perles  d’une  grofleur  extraordinaire , & de  très 

belle  eau , qui  font  dilpofees  avec  une  admirable  fimetric  , entre  de 
gros  diamans.  Toutes  les  plus  greffes  pierreries  font  d’ailleurs-  atta- 
chées en  pendeloques,  ce  qui  leur  donne  urt  jeu  qui  augmente  beau- 
coup leur  éclat. 

Belle  éme-  Sur,  le  haut  de  cçtte  Thiare,  où  étoit  auparavant  une  fîmpic  Croix, 
taude  qui  régné  .une  emeraude  d’une  couleur  parfaitement  nette  &'vive,  fup- 
T^UrtT * portée,  par  deux  dragons  d’or,  que  Grégoire  XIII  y fit  mettre  avec 
fes  armes  & fon  nom  autour,  en  cette  manière; 

GREGOR  XIII.  PONT.  OPT.  A1AX. 

Tout  cela  étant  bien  reprefenté  fur  la  Planche  IV,  aufli  bien  que 
les  pierreries  dans  leurs  grandeurs  naturelles , me  difpcnfe  d’en  faire 
une  plus  ample  defeription. 

Ce  que  i<omt  a de  plus  accompli  en  fait  de  beauteZ  modernes  & 
publiques,  au  moins  pour  la  quantité,  fc  trouve  dans  la  conftruction 
des  ^îe  , & dans  ce  qu’elles  contiennent.  Pendant  fept  mois  que 
j’y  reliai , j’en  vifitai  un  très  grand  nombre  des  trois  cents  foixante  & plus 
qu’on  me  dit  qu’il  y avoit  dans  cette  Ville.  La  plupart  font  bâties 
lur  les  fondemens , & des  ruines  des  anciens  temples  ; la  feule 
qui  ait  été  confervee  toute  entière  au  Chnjltantfm  • , elt  le  ' Panthéon , 
le  plus  grand  & le  plus  beau  de  ceux  qui  ont  échappé  à la  fureur  du 
fer  & du  feu. 

Je  ne  ferai  la  defeription  d’aucun  de  ces  bàtimens  , non  plus  que 
de?  autres  édifices  publics,  pour  ne  point  ajouter  au  fuperflu  qu’on 
trouve  fur  ce  fujet  dans  tant  de  Relations.  Je  me  contenterai  de  di- 
re quelque  chofc  de  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables , ou 
d’en  donner  une  petite  lifte  & une  idée  aulfi  diitinéle  qu’il  me  fera 
poflibte. 

u tafiUca  On  ne  peut  refufer  fon  admiration  particulière  à l'Fglife  de  St. 
d‘  SM  p”~  T terre , appelléc  Bafihque  des  Bafiiqucs  ( a ) Cathédrale  des  Cathé- 
drales, qui  eft  bâtie  fur  les  ruines  du  Aacellum  Alumine*,  ou  temple 
de  Alammée.  Je  n’ai  trouvé  encore  perfonne  qui  y ait  découvert  au- 
cun defaut  d’Architeélure,  de  Sculpture  , ou  de  Peinture;  mais  au 
contraire  les  Connoiflèurs  trouvent  généralement  toutes  les  parties 

de 

(.;)  Baltique  eft  formé  du  mot  Grec  .' «£>>  (*, . pour  faire  entendre  que  c’eftla  maifon  du 
Roi  des  Rois;  outre  que  l’Hiftoire  Eccicliaftique  dit  que  le  Cbrijhar.iyne  ayant  triomphé  du 
Pafrmifmt , convertit  plulieurs  maifons  Royales  en  Eglifcs. 
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de  ce  vafle  & magnifique  vaifièau,  des  plus  accomplies,  fes  jours  des 
mieux  entendus,  & la  richeflè  de  fes  matériaux  digne  de  l'art  qui  s’y  r 
eit  lignale  fi  heureufement  par  tout,  & qui  l’a  porté  au  plus  haut  degré 
de  perfection  où  il  pùt  aller. 

bon  majellueux  portique  dont  deux  cents  quatre-vingt-fix  belles  co- 
lomnes  foutiennent  les  architraves  d’un  goût  exquis,  avec  un  nombre 
prodigieux  de  Statues  du  meilleur  cifeau  moderne,  forme  un  des  plus 
admirables  cirques  qui  ait  jamais  été  à Renne.  L’Obeltfque  Egyptien  , 
qui  régné  au  milieu  de  ce  arque , & les  deux  belles  fontaines  qui  cou- 
lent auprès  de  cet  Obelifque,  n’en  font  pas  les  moindres  ornemens. 

Plus  de  cent  autres  colomnes  de  marbres  très  rares  & antiques,  pour 
la  plupart , avec  quelques-unes  de  bronze,  fervent  à la  décoration  inté- 
rieure de  cette  liujiuque. 

Je  dis  la  même  choie  de  vingt-neuf  autels  avec  leurs  Chapelles , d’u- 
ne Architecture  parfaite,  auffi  bien  que  d’une  quantité  extraordinaire 
de  diverfes  Statues  curieufcs  ; entre  les  demiercs  font  celles  qui  fou- 
tiennent  une  chaife  magnifique  , de  bronze  , dans  laquelle  eft 
enfermée  celle  dont  on  dit  Que  St.  'T terre  s’eit  fervi,  & qui  eft  toute 
de  bois  des  plus  fimples  & fort  ufée.  C'efi  de  cette  chaife  que  les 
l’.g'iics  Cathédrales  tirent  leur  nom.  Entre  les  autres  Statues  lont  les 
deux  qui  accompagnent  le  fomptueux  tombeau  de  Raul  III  , deux  des 
plus  préueufes  Reliques  de  Rome  ancienne  , fur  tout  la  jeune  Femme 

?ui  y elt  placée  pour  reprefenter  la  Juftice , ce  qui  avec  une  infinité  de 
cinturcs  les  plus  exquilès,  de  differentes  fortes  & des  meilleurs  pin- 
ceaux, & tant  d’autres  richeffes  de  l’art,  auffi  bien  que  de  la  nature, 
qui  a fourni  pour  fa  conltruchon  de  fi  prétieux  matériaux  , ne  fçiuroit 
rencontrer  trop  d’yeux  pour  les  admirer  , ni  trop  de  bouches  pour 
en  vanter  la  magnificence.  La  Sacriffie  de  cette  Bajilique  & celle  du 
! Tape , qui  eit  appellée  tantôt  Pattcane , tantôt  (acree  ou  fecreie  , ren- 
ferment une  nombreufe  variété  d’utenciles  facrez,  d’or  & d’argent,  la 
plupart  enrichis  de  pierreries,  comme  Calices,  Ciboires  , Burettes , & 
autres  prétieux  vafes,  'Paieries , Soleils  , ou  Porte-Sacremms  , Chan- 
deliers , Lujircs  , Croix  , auffi  d’argent , Reliquaires  , ornemens  & 
habits  Pontificaux  & Sacerdotaux,  riches  Thiares,  Mitres,  &c. 

Après  St.  Pierre,  St.  Jean  de  Latran  m’a  paru  mériter  le  pas,  s Gitvaw„; 
non  feulement  parce  que  cette  Eglife  a été  appellée  par  Lonjiantm  l'on  inuurcm,. 
fondateur  , la  mere  & la  tète  de  toutes  les  Eglifes  de  la  Pille  & du  , 
Monde , félon  cette  Infcription  qu’on  lit  fur  fon  Portail , S and  a Lateranenfis 
Ecclefia  omnium  urbis  & orbis  Eccle/tarum  mater  & caput  ; mais  parce- 
que  l’Hiftoire  nous  dit,  qu’on  y a confacré  les  premiers  Evêques  avec 
les  ceremonies  ufitées,  & couronne  les  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens-, quelle  eft  le  premier  Evêché  de  Rome,  ayant  pour  Evêque  le 
Pape  même , & enfin  par  la  grandeur  & la  beauté  de  la  conftrurtion 
confiderablement  augmentée  depuis  Conftantm , & par  une  quantité 
prodigieufe  de  Reliquaires , de  précieux  utenciles  d’or  & de  vermeil , 
d’omemens,  & c.  dont  le  moins  prétieux  par  la  matière  & par  l’art, 
mais  le  plus  révéré  à caufc  de  la  fainteté,  eft  un  Calice  d’etain  très 
fimple,  qu’on  dit  avoir  fervi  à St.  Pierre. 

Entre  quantité  de  Colomnes,  de  différentes  fortes,  grandeurs  & li- 
ges, fituées  dans  des  places  convenables  pour  la  limctrie  de  cette 

Eglife, 
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Eglife,  on  admire  les  vingt-quatre  de  ventant  ico  , qui  ornent  douze 
niches  de  la  nef,  & fur  tout,  les  quatre  de  bronze  doré,  qui  foutien- 
nent  une  efpece  de  petit  dôme , appcllé  Liber  10  par  les  Italiens , àcaufe 
de  fa  forme  ,&  qui  régné  fur  le  prétieux  tabernacle  de  la  Chapelle  qu’on 
appelle  del  janétiffimo.  Pour  ce  qui  ell  des  Reliques , on  révéré  l’Au- 
tel fimple  de  bois  portatif  qui  eit  enfermé  dans  le  grand  Autel , fur  le- 
quel on  prétend  que  St.  ‘Pierre  a dit  la  Melfe  , & après  lui  plufieurs 
Je  fes  Succefleurs.  Divcrfes  belles  Peintures  à la  Mofaïque  & à Fref- 
co,8c  d’autres  manières,  ne  contribuent  pas  peu  à l'ornement  general 
de  l’Eglife.  On  vante  fort  une  autre  petite  Eglife  attenant , confacrée 
à St.  jean  Baptijle , fous  le  nom  de  San  Giovanni  del  Fonte , ou  com- 
munément Battifterio , pour  fes  belles  colomnes,fes  curieufes  portes  de 
bronze,  fes  fonts  où  on  prétend  que  Conftantm  reçut  le  Baptême. 
La  place  de  St.  Jean  de  Latran  , avec  fon  fuperbe  Obelifque  , autre- 
fois confacré  au  Soleil  par  les  Payens , outre  l’admirable  fontaine 
dont  l’a  accompagné  Taul  V , & quantité  de  beaux  édifices , font  un 
digne  voifmage  de  cette  Eglife. 

Avant  que  de  m’en  cloigner  , je  dirai  deux  mots  des  chai  fes  de 
marbre  rouge  etEgipte , dont  on  parle  fi  diverfement , ou  je  répéterai 
ce  que  j’en  ai  apris  de  perfonnes  qui  prétendant  donner  le  moins  dans 
le  fabuleux,  dilôicnt  avoir  pénétré  plus  avant  dans  l'Antiquité,  & dé- 
couvert plus  clairement  leurs  ufages  ; elles  m’ont  alluré  en  avoir  vû  divers 
morceaux  de  femblables  trouvez  dans  des  ruines  de  bains  anciens  Selon 
leurs  conjectures  & les  aparences,  ces  chaifes  fervoient  autrefois  de 
fieges  à ceux  qui  y fuoient,  ou  qui  s’y  lavoient , & félon  un  vieux  Ce- 
remoniel  Latin,  qui  eft  un  MS.  de  la  Bibliothèque  Vaticane  , quelles 
me  confeillerent  de  voir , elles  ont  depuis  le  Chrijlianifme  été  em- 
ployées dans  la  ceremonie  de  l’inftallation  des  Empereurs , lorfqu’ils 
venoient  à Rome  fe  faire  couronner  par  le  Tape. 

Au  refte , ce  MS.  n’inlïnue  rien  de  ce  que  quelques  Auteurs  y ont 
ajouté,  à l’égard  de  l’examen  du  fexe  Tapai-,  le  plan  ou  la  forme  an- 
cienne du  Baptiflere  de  Conftantm , conliderée  fans  fes  ornemens  mo- 
dernes, ou  ajoûtez,  elt  celle  d’un  ancien  bain,  que  mon  ^Antiquaire 
prétendoit  avoir  été  changé  en  des  fonts  baptilmaux  par  le  Chriftia- 
nifiue  -,  ce  qui  confirme  la  première  conjecture  , & ces  chaifes  pour- 
raient bien  y avoir  appartenu- 

L’Eglife  d eje/us  à la  maifon  Trofefe , & celle  qui  eft  dediée  à St. 
Ignace , toutes  deux  appartenant  aux  Jefuites , m’ont  paru  mériter  le  pas 
après  les  précédentes , linon  pour  la  grandeur,  au  moins,  pour  les  richef- 
fes  des  materiauxqui  les  compofcnt  ,pourl’Architeéturc,laSculpture 
& la  Peinture  , qui  les  ornent,  & pour  ce  qu’elles  contiennent  dans  leurs 
Sacrifies,  la  première  pafle  pour  un  morceau  d’ Architecture  des  plus  ac- 
complis : fon  portique  eft  magnifique , & n’a  rien  qui  ne  plaife  ex- 
trêmement. Le  maitre-autel  eft  accompagné  de  quatre  magnifiques 
eolomnes  de  giall'  antico , d’un  excellent  poli , avec  une  Circonctjion 
de  Je  fus  Chnjl , qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Peinture 
qu’on  puifie  voir  en  ce  genre.  Celui  de  la  chapelle  dediée  à St.  /- 
gnace,  paraît  ne  lui  céder  qu’en  grandeur,  mais  il  eft  plus  riche  par 
fes  belles  eolomnes  de  Lapis  Lazuli,  par  diverfes  pierreries  dont  il 
eft  orné  çà  & là  avec  beaucoup  d’art,  par  une  Statue  du  Saint  gran- 
de comme  le  naturel , d’argent  malGf , qui  le  reprefente  avec  une 
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thafuble,  enrichie  des  pierres  les  plus  prétieufes , par  des  groupes 
d’enfans  & des  ftatues  d’Angcs  aufli  d’argent , & enfin  par  une  urne 
de  vermeil  incruftée  ou  revêtue  de  diamans , rubis , faphirs , & au- 
tres pierreries , où  font , dit-on  , renfermées  quelques  Reliques  du 
même  Saint.  Les  autres  Chapelles  , entre  lefquelles  brille  celle  de 
St.  François  Xavier , quoi  que  moins  riches  , font  aufli  d’une  Archi- 
tecture très  reguliere  & accomplie i enfin  la  Sculpture  & la  Peinture; 
qui  décorent  cette  Eglife  en  general , font  des  meilleurs  maîtres , fur 
tout  fon  Dôme  qui  paflè  pour  un  chef  d’œuvre.  Il  n’y  en  a point  à 
Rome  de  fi  riches  en  ouvrages  de  raport.  On  y voit  aux  jours  folcm- 
nels  des  ornemens  mobiles  d’or  & d’argent , & des  vètemens  Sacer- 
dotaux ; d’une  richeflè  furprenante  ; on  les  peut  voir  dans  la  "Sacrif- 
tie  en  d’autres  jours , ceux  qui  en  font  les  maîtres  étant  à cet  égard 
d’une  complaifance  extrême  pour  les  curieux. 

La  fécondé  Eglife  n’eft  pas  inferieure  à la  première  , quant  à la 
beauté  de  l’Architefture;  & elle  la  furpalïè  en  grandeur.  Son  porti- 
que cft  revêtu  de  marbre,  & a beaucoup  de  majeflé , & le  corps  du  bâ- 
timent eft  parfaitement  bien  décoré  à tous  égards.  Ses  Chapelles 
font  difpofées  très  ingenieufement.  Celle  qui  eft  confacrée  au  Bien- 
heureux Louis  de  Gonzague  ,r  Saint  moderne , eil  fort  vantée  par  les 
connoillèurs , tant  pour  la  Sculpture  que  pour  l’Architeéhire  : en  un 
mot , le  cifeau  & le  pinceau  des  plus  habiles  maîtres  s’y  font  diftin- 
guez  par  tout:  La  Sacripe  n’eft  pas  moins  riche  en  utenciles  facrez 
& autres  fortes  d’argenterie  & d’ornemens.  On  m’a  raconté  qu’en 
creufant  les  fondemens  de  la  façade  de  cette  Eglife,  on  y découvrit 
un  beau  refte  d’ Aqueduc , tout  revêtu  de  marbre  & foutenü  par  des 
colomnes  de  granit,  qui  conduifoit  l’ Eau  Vietge  aux  bains  & Agrippa. 

On  donne  de  grandes  louanges  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  Majeure , 
quoi  que  petite  pour  le  deflèim  Quarante  colomnes , tirées , dit- 
on,  des  ruines  du  Temple  de  Jtmon  , en  foutiennent  les  Architra- 
ves. Entre  les  Chapelles, celle  de  Taul  V,  d Ordre  Corinthien  , em- 
porte le  prix , étant  eftimée  plus  d’un  million  d’écus  Romains  , & 
après  elle , celle  de  Sixte-Qtùnt  : les  prétieux  ornemens  tant  fixes  que 
mobiles  de  leurs  Autels , y captivent  agréablement  les  yeux.  La  pre- 
mière s’appelle  ordinairement  ilMaujoleo  Bwrghefe , à caufe  que  cette 
famille  y a un  fomptueux  tombeau  , avec  le  Jus  ‘Paironatùs.  Enfin 
cette  Eglife  a rang  entre  les  plus  belles  de  Rome  , & elle  le  mérité 
bien.  Devant  la  porte  eft  une  ancienne  colomne  qu’on  dit  avoir  été 
tirée  des  ruines  du  Temple  de  la  Taix , & fur  le  fommet  de  cette 
colomne  cft  une  belle  Statue  de  la  Vierge  de  bronze  doré,  & couron- 
née d’étoiles.  Sur  la  place  qui  eft  derrière  cette  Eglife  on  voit  un  joli 
Obehfque  de  Granit. 

L’Eglife  de  St.  Martin  nei  Mont  i ,ou  aux  eJMonts , bâtie  fur  lès  rui- 
nes, & en  partie  des  ruines  des  bains  de  T.  Vejpafien , eft  belle  & re- 
marquable par  vingt-quatre  fuperbes  colomnes  de  granit  antiques,  & 
toutes  d’une  même  grandeur , & par  les  belles  Peintures  à Frefco , 
dont  elle  eft  ornée. 

L’Eglife  de  Sainte  (Agnès,  dans  la  belle  place  Navone  , eft  bâtie 
en  croix  Grecque , & paflè  pour  être  d’une  Architefturc  bien  enten- 
due. La  Statue  de  la  Sainte  au  milieu  des  flammes , cft  une  bonne 
pièce,  la  coupole  en  eft  fort  curieulcment  peinte.  On  voit  avec  bien 
Tome  J.  E de 
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de  la  fatisfa&ion  des  bas-reliefs  qui  font  fur  les  pièces  de  marbre, qui 
compofent  les  devants  des  Autels.  L’Architecture  de  la  Sacrifie,  & 
la  Peinture  de  fa  voûte  plaifent  beaucoup  : elle  renferme  une  riche 
argenterie  & de  beaux  ornemens  Sacerdotaux.  Un  de  ces  Obelifques 
dEgtpte , que  les  Italiens  appellent  Guiglte,  fait  avec  une  fontainequi 
coule  de  fon  piedeftal  un  bel  Ornement  de  la  place.  Sur  la  pointe 
de  celui-ci  elt  perchée  une  colombe,  avec  une  branche  d’Olivier  au 
bec , qui  eft  une  bonne  piece  de  Sculpture.  La  fontaine  mérité  plus 
que  d’être  nommée.  Elle  fort  en  quatre  cafcades  d’entre  les  jambes 
d’autant  de  Statues  de  marbre  très  hardies , affifes  fur  les  cornes  in- 
ferieures d’un  Rocher  artificiel,  qui  forme  le  piedeftal  de  XObelifque , 
Elles  font  faites  pour  reprefenter  le  ‘Danube,  le  Nil,  le  Gange  , & le 
Pycolmayo  (a)  & defigner  en  même  tems  la  puiffance  du  Pontife 
Romain  par  les  quatre  parties  du  monde,  où  ü a des  Millionnaires. 

Sainte  Agnes  a encore  une  Eglife  hors  de  la  Ville,  incruftée  de  di- 
verfes  fortes  de  marbres  & décorée  d’un  allez  curieux  Mofaïque,  dans 
fa  tribune.  Celle-ci  a outre  cela  un  fort  beau  ciboire  , avec  diverfes 
pierres  Orientales,  & quatre  belles  colomnes  de  porphire.  Elle  eft  cé- 
lébré par  la  bénédiction  annuelle  de  deux  Meneaux  tout  blancs , de 
la  laine  defquelsfont  tilfus , outre  les  gans  a celebrer  du  ‘Pape,  les  Croix 
qu’on  voit  lur  differentes  parties  de  les  Ctoles , A fur  fa  chafuble  , & 
enfin  par  les  Catacombes,  appeliez  communément  la  cimetiere  de  Sain- 
te Prrfcille.  Ces  Catacombes  ne  font  pourtant  pas  comparables  à 
ceux  de  St.  Sebajiten  ,tant  pour  l'ordre  & la  beauté  que  pour  1 étendue, 
qui  eft  telle  qu’on  y peut  faire  plus  d’un  mille  fous  terre  , ou  l’on 
voit  un  nombre  prodigieux  de  trôus  ou  nielles  ménagées  dans  le  Ro- 
cher, dans  lefquelles  on  mettoit  les  corps  morts,  dont  on  y voit  en- 
core les  oflemens  en  allez  grande  quantité. 

L’Eglife  dcdke  à Sainte  Marie  de  la  GM'tncrve , bâtie  fur  les  ruines 
du  Temple  de  cette  Deeflè  Paycnne  , porte  encore  un  air  antique , 
pluficurs  parties  de  fes  murs  étant  confervécs.  Ce  qui  m’y  parut  plus 
digue  de  remarque , furent  les  fomptueux  tombeaux  de  Leon  X , Sc 
de  Ciment  Vil.  La  Statue  du  premier  pafiè  pour  un  bon  morceau , 
mais  celle  du  fécond  la  furpafle  dans  l’ellime  des  connoilïeurs.  De- 
vant cette  Eglife  régné  la  Piazza  délia  Minerva  , agréable  place , 
quoi  que  peu  etendué,  avec  un  petit  Obeltfque  de  Granit , qui  a pour 
bafe  un  Eléphant  de  marbre,  fur  le  dos  duquel  il  s’eleve  de  vingt- 
trois  pieds  avec  une  belle  fontaine. 

A quelque  dillance  de  là,  eft  le  magnifique  Collège  Romain , con- 
facré  a i’inllruClion  de  la  jeuneilé , fous  la  direéfion  des  RR.  PP.  Je- 
fuites  \ c’eft  un  des  plus  beaux  édifices  modernes  de  Rome. 

Les  trois  belles  Eglifes  de  la  place  del  Popolo,  toutes  trois  dédiées 
à'ia  Vierge,  une  fous  le  nom  de  Santa  Maria  du  Popolo , & les  deux 
autres  fous  ceux  délia  Madona  delti  Miracolt , & M adonna  di  Monte 
S auto,  méritent  l’attention  particulière  des  voyageurs. 

La  première  eft  la  plus  éloignée  de  la  place  ",  & la  moins  magnifi- 
que pour  la  conftruéfion  , quoi  qu’on  en  vante  fort  le  deifein.  La 
Peinture  & la  Sculpture  fe  font  merveilleufement  bien  fignalees  dans 
fes  Chapelles.  Entre  plufieurs  très  belles  Statues  modernes  qu’on  y 
admire  , celle  d ’Elie  remporte  le  prix  dans  l’efprit  des  connoilïeurs  : 
il  y a d’excellentes  Peintures  à 1a  Mofaïque , au  dedans  de  la  coupole 
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delà  Chapelle,  qui  eli  dcdiée  à la  M adonna  de  Loretta.  C’eft  allez  rfyd, 
dire  pour  donner  une  idée  fort  avantageuie  de  l’Architecture  de  cette  ÇHAP.il 
Chapelle,  qu’elle  cil  de  Raphaël  Urbiito ; le  Tableau  de  Y AJJomption , 
par  •ylnnwed  Caracct  , pailè  pour  une  des  meilleures  pièces  qu’on 
puiflè  voir.  On  y revere  l’image  de  la  Vierge,  pour  être  de  St.  Luc , 

& pour  avoir,  à ce  qu’on  croit  allez  generalement , été  l’occafion  de 
l’extinction  de  la  Pelle  en  1131 , qu’elle  fut  portée  en  procellion  avec 
des  prières  publiques.  On  prétend  qu'elle  elt  bâtie  où  étoit  le  tom- 
beau de  Néron  , ou  au  moins  que  fon  maître  • autel  en  occupe  la 
place.  L’Image  miraculeufe  eft  renfermée  dans  un  Tabernacle  , ou 
une  Contre -table , qui  ne  s’ouvre  qu’à  certaines  Fêtes  , & pour  certai- 
nes occafions, telles  que  celles  que  je  viens  de  citer, comme  de  famine 
ou  de  guerre , &c. 

Celles  delta  M adonna  dei  Miracoli , & del  Monte  Santo.,  font  dans  MttJonna 
le  premier  ordre  de  magnificence,  pour  la  richeflè  des  matériaux , pour 
la  Sculpture  & la  Peinture  , qui  l'emblent  s’y  difputer  le  prix.  Les 
yeux  y font  agréablement  partagez  par  la  belle  variété  des  objets  qui 
s’y  offrent  ; ici  par  un  prétieux  Tabernacle  , là  par  quantité  de  belles 
Statues  & de  Peintures.  On  peut  dire  de  Yübeùfque , qui  fait  face  à 
ces  deux  dernières  , qu'il  ell  un  des  plus  grands  & des  plus  beaux,  edpcfM. 
dans  une  des  plus  belles  places  , qu’il  regarde  quatre  des  plus  belles 
rués,  trois  des  plus  belles  Eglifcs  , un  des  plus  beaux  Palais,  & la 
plus  belle  porte , avec  une  des  plus  belles  fontaines  de  Rome. 

Cette  fontaine  eft,  dit-on  , de  la  même  fource  que  l 'Eau  Vierge  , Fontimcde 
& coule  au  pied  de  YObeli/que  en  gros  jets,  dans  de  beaux  baffinsde  ■» #*“»*> 
marbre.  Le  Palais  eft  le  Burghefe , entre  divers  autres  beaux  Edifices  pZu.m 
qui  environnent  la  place.  Les  rues  font  la  Strada  blammia , la  Strada  p°r>b. 
‘Ranima , la  Strada  délia  Tort  a del  Ropolo,  & la  Strata  del  Corfo , qui 
iemblent  venir  fe  rendre  à cet  Obelifque,  comme  faifoier.t  autrefois  à 
la  colomne  Militaire  du  Mont  Capitolin,  toutes  celles  qui  conduifoieht 
de  dehors  dans  la  Ville,  ou  de  la  Ville  au  dehors. 

La  ‘ Porte  du  Peuple , autrefois  ‘Porta  blamtnia , eft  la  plus  belle  de 
la  Ville  , fur  tout  depuis  la  dépenfe  qu’y  fit  Alexandre  V 1 1.  Ce  Pon- 
tife en  fit  une  clpecc  d'arc  triomphal  pour  l’entrée  de  la  Reine  Chrifti- 
ne  de  Suede,  par  les  ornemens  tant  mobiles  que  fixes  qui  y furent  a- 
joùtez  par  fon  ordre.  Un  Vtrtuofo , grand  admirateur  de  cette  Prin- 
ceflè , me  montra  peu  de  tems  après  mon  arrivée  à Rome  le  portrait  de 
la  Reine  peint  fur  un  Carton,  en  grand  bulle,  avec  la  devife,  comme 
on  le  voit  en  petit  fur  le  frontifpice  de  Laponie , Tome  II.  Planche  VII.  Il 
ajouta  que  ce  portrait , avec  cette  devife , avoit  été  un  de  ces  ornemens 
mobiles  ; & les  trois  couronnes  renverfées,  qui  femblent  comme  fecouées 
de  la  tête  de  la  Reine,  & tomber,  m’ont  fait  naître  la  penfée  de  fai- 
re mettre  au  deffous  le  bulle  de  G tiftave,  comme  pour  les  recevoir  ainfi 
de  Charles  XI.  & félon  l’ordre  de  la  fucceflîon  dans  la  famille  de 
tDeiix-cPonts.  Il  me  parla  aufli  d’une  médaille  frappée  pour  elle  , qui 
avoit  pour  revers  le  globe  terreftre,  avec  cette  Légende  , non  mi  be- 
Jogna , ne  mi  bajla  ; il  ne  m’eft  ni  neceffatre  ni  fuffijant. 

■ La  Piramidc  d e Ceftius , voifine  de  cette  place  , y arrête  le  voya-  Pimmide* 
geur  curieux  d'Antiquitcz , pour  en  conftderer  au  dedans  les  quatre 
Vicioires,  qui  font  dans  l’opinion  des  connoiileurs , quatre  bons  mor- 
Tome  1.  E 1 ceaux 
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ceaux  de  la  Peinture  antique:  le  corps  de  la  Piramrdc  éft  de  groflès 
pierres  quarrées , & n’a  rien  d’extraordinaire  dans  fa  conllrucïion. 

Tous  les  Obelifques  tirez  eTEgipte,  autrefois  drciîèz  dans  l’ancienne 
Rome , qui  étoiènt , dit-on , au  nombre  de  quarante-deux , ont  été 
tous  renverfez  dans  les  diffèrens  facs  que  cette  Villeafouffcrts. 

11  n’y  en  a plus  que  neuf  au  moins  que  j’aye  vus  debout.  De  trois 
dont  je  n’ai  pas  encore  parlé,  le  premier  eft  devant  l’Eglife  de  St.  Bor- 
thelemi , & n’ell  haut  que  de  vingt-huit  empans,  (<)&  le  fécond  dans  le 
jardin  du  Duc  Mattéi , fur  le  mont  Celtut , haut  de  trente-fix  empans, 
& le  troiiieme  dans  le  Jardin  de  Medicts  fur  le  même  mont  : ces  trois 
derniers  ont  été,  dit-on,  tirez  du  Champ  de  Mars. 

11  y en  a ou  fur  terre,  ou  deffous,plufieurs  autres  rompus  & quelques- 
uns  de  prefque  entiers,  qu’on  a découverts,  en  creufant  quelques  fon- 
demens,  ou  quelques  caves,  tant  dans  la  Ville,  que  près  de  St.  Louis 
des  François-,  celuy  qui  eft  dans  une  cave  près  de  St.  Laurent  in  Lu- 
cma , autrefois  le  Temple  de  Jtmon  dite  Lucine , celuy  qui  eft  rompu 
en  deux  pièces  au  palais  Barbarin,  & celuy  de  la  maifon  de  plaifance 
appellée  Ttlla  Ludavifi , hors  de  la  Ville. 

On  donne  au  premier  66.  pieds,  le  fécond  en  a 71.de eft  mutilé: on 
croit  que  c’eft  celuy  dont  Time  a parlé,  qui  étoit  au  milieu  du  champ 
de  Mars,  où  il  fervoit  d’aiguille  à un  efpcce  de  cadran  folaire,  d’une 
vafte  circonférence,  furlequel  les  nombres  étoient  faits  de  bronze  doré  ; 
il  doit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  première  longueur,  qui  étoit  fe- 
lon  cet  Auteur  de  cent  douze  pieds. 

On  voit  fur  tous  ces  Obelifques  des  Hiéroglyphes  , ou  caraéïeres  E- 
giptiens,  excepté  fur  ceux  de  St.  Tierre,  de  de  la  place  du  Teuple-,  les 
autres  Obelifques  ne  fe  voyent  plus  qu’en  fragmens  feparez  çà  & là, 
ou  dans  l’Hiltoire. 

On  eft  furpris  de  voir  une  feule  piece  de  granit  d’une  fi  prodi» 
gieufe  longueur  que  la  plupart  de  ces  Obelifques  dé  tant  de  colom- 
nes  antiques,  & on  cherche  en  vain  aujourd’hui  les  lieux  où  la  terre 
renferme  la  matière  qu’on  appelle  ainfi,  & dont  ils  font  faits  , & ne 
les  trouvant  pas  ou  n’étant  pas  fatisfait  de  la  quantité  ni  de  la  qua- 
lité de  ce  qu  on  trouve  de  marbre  qui  en  approche  le  plus  , on  con- 
telle  dé  on  difpute  même  quelquefois,  fi  ce  n’eft  pas  une  compofition 
de  l’art  plûtôt  qu’une  production  de  la  nature. 

Les  admirables  eolomnes  de  Trajan  8c  à' Antonin  font  deux  des 
plus  entiers  monumens  de  Sculpture  antique  , qui  relient  à l’Europe 
Chrétienne.  La  première  eft  de  vingt-quatre  pièces  de  marbre,  dé  les 
dégrez  font  pris  dans  les  mêmes  pièces  ; elle  eft  haute  de  cent  vingt- 
huit  pieds  , 8c  éclairée  de  quarante-quatre  jours  , ou  petites  ouvertu- 
res, dé  a cent  feptante  trois  dégrez.  Il  y avoit,  dit-on, fur  le  haut  une 
Statue  de  Trajan , dé  après  fa  mort  on  y ajouta  une  Urne  ronde  de 
bronze  doré  avec  fes  cendres.  Le  revers  de  quelques-unes  de  fes 
Médaillés  empêche  d’en  douter,  au  moins  de  la  forme:  on  prétend 
que  cette  urne  eft  la  boule  de  ce  métal , qu’on  voit  fur  une  colomne 
aune  feule  pierre , devant  la  place  du  Capitole.  Sixte-Quint , qui  y 
a réparé,  auiïi  bien  que  dans  l’autre,  les  injures  qu’elle  avoit  fouffer- 
tes , tant  du  tems  que  des  Barbares , fit  mettre  au  lieu  où  étoit  cetta 
Statue  celle  de  St.  Tierre  de  bronze  doré  qu’on  y voit  aujourd'hui. 

La  colomne  Antonine  eft  haute  de  cent  quatre-vingt  pieds , 8c  a 
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au  dedans  cent  quatre-vingt-dix  degre7.  avec  cinquante-deux  petites  jfyg. 
ouvertures  pour  éclairer  ceux  qui  y montent  au  haut  ; enfin  ces  deux  ChapII 
belles  colomnes  perpétuent  dans  leurs  admirables  bas-reliefs , avec  la 
magnificence  de  l’ancienne  Rome , les  actions  les  plus  éclatantes  de 
deux  de  les  Empereurs. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  décrire  les  beaux  morceaux  de 
l’Antiquité  qui  relient  encore  çà  & 14,  tant  dans  la  Ville  qu’au  de- 
hors ; je  ferois  même  trop  long  fi  j’cntrçprenois  d’en  donner  une  lille 
complette.  Celle  des  colomnes  de  versant ico , gial’  antico,  ferpentin, 

& autres  marbres  rares , feroit  feule  des  volumes.  Il  n’y  a point  d’E- 
glifie,  point  de  Palais,  point  de  maifon  de  ceux  qu’on  appelle  Firtw 
fi,  qui  ne  renferment  quelques  beautez  ou  raretez  dignes  de  l’atten- 
tion des  voyageurs  curieux. 

1 ntre  les  premières , pour  continuer  par  les  chofes  faintes , par  où  cb*f* Ji 
j’ai  commence,  on  voit  avec  une  fatistaCtion  particulière,  outre  celles  jZum' 
dont  j’ai  déjà  fait  mention,  l’Eglife  dediée  à Sainte  Pudentiana  , conJ 
vertie,  dit-on,  à la  toi  Chrétienne  par  St.  T terre.  Il  y a dans  cette 
Eglife  une  pierre  de  marbre  , appellée  T terre  de  Consécration  , avec 
une  infeription  qui  marque  quelle  lui  fut  confacrce  par  cet  Apôtre 
lui-même,  & qu’elle  a été  la  première  Eglife  ainfi  conlacrée  à Rome. 

On  y montre  de  plus  un  autel  , où  on  aioùte  que  St.  'Pierre  a dit  la 
Melle  ; un  Puis  où  fe  confcrvoient  les  ofièmens  & le  (an  des  Martirsj 
fur  l’Autel  une  belle  Statue  de  Jefus-Chrijl  donnant  les  clefs  du  Ciel  à St. 

Pierre.  Cette  Eglile  elt  bâtie  fur  les  ruines  des  Thermes  Novattens.  Sainte 
Pudentiana  étoit  fille  de  Pudetts , chef  d’une  famille  à laquelle  ils  ap- 
partenoient.  On  ne  peut  refufer  beaucoup  de  louanges  à la  Chapelle 
Gaetane,  une  des  plus  belles  qu’il  y ait  à tiome. 

L’Eglife  de  St.  Laurent  qui  n’elt  pas  loin  de  là,  a auffi  tant  dans 
fa  conitruftion  que  dans  fes  omemens  des  beautez  qui  méritent  l’atten- 
tion  des  voyageurs.  Elle  eft  , dit-on , bâtie  d’une  partie  des  ruines 
du  Théâtre  de  la  Dédié  Flora.  Ce  Théâtre  eft  allez  connu  dans 
l’Hiftoirc  par  les  chanfons  & les  poftures  indécentes  des  Courtifannes 
anciennes.  Celles  d’aujourd’hui  font  là  une  figure  toute  opofée  ou  plus 
lerieufe , puilqu’clles  y ont  un  hôpital  fondé  en  partie  par  l’argent  que 
quelques-unes  d’elles  ont  amaffé  au  fervice  des  hommes , & en  partie 
par  la  reconnoilfance  ou  aux  dépens  de  vieux  & riches  garçons , qui 
en  ont  reçu  des  faveurs  : elles  fe  retirent  dans  cet  hôpital  lors  qu’elles 
font  vieilles  ou  malades , pour  y être  entretenues  & gueries. 

L Eglife  de  Suinte  Marie  de  la  Fillone  ell  principalement  remar-  sa»/*  uai 
quable  par  fes  fomptueufes  Chapelles,  & la  delicateflê  de  fes  Peintu- 
rcs:  on  y voit  entr’autres  richeffes  détachées  de  fa  conftruéfion  , une  * 
riche  couronne  Impériale  d’or  , fort  pelante , & garnie  de  pierres 
prétieufes,  qu’on  dit  que  l’Empereur  terdinand  envoya  à Rome , 
avec  plufieurs  autres  riches  prefens  pour  une  image  de  la  Vierge  , en 
reconnoilfance  de  la  viftoire  qu’il  remporta  en  1611  fur  les  Troupes 
de  Gu/tave  Adolphe , & qui  lui  fit  recouvrer  Prague.  On  y voit  en- 
core une  riche  lampe  de  vermeil , revêtue  de  diamans  ; une  autre  feu- 
lement d’argent , toutes  deux  d’un  beau  travail , & qui  font  des  dons 
pieux,  la  première  de  l 'Archiduc,  âc.  la  fécondé  de  l'Infante  d'tjpa- 
gne. 
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\6q6.  J en  dis  aütant  a d'autres  égards  de  St.  André  du  Noviciat , de  St. 
Chap.II  rÀLidre  du  y al,  qui  etl  peu  éloigne  de  la  place  où  étoit  le  portique 
ç AnJr'ia  'Pompéien  ; de  St.  Jaques  Jecoue-chevaux , où  on  fait  remarquer  un  Autel, 
del  Ntrjkh-  fur  lequel  on  veut  que  Jcfus-Chrifl  fut  prefenté  au  Temple  ; de  celle  de 
to,  del  val-  Charles  dt  Cal  mari,  ou  Poitiers  , des  St  s.  'Dominique  Sixte,  de 
s.cOicmn  St.  Nicolas  de  Tolentin-,  de  S.  ‘Philippo  & de  San  Neri  alla  Chiefa 
srcjp,-ra-  Nova,  de  Sainte  Catherine  de  Sienne,  de  Sainte  Marie  in  Campitelli , 
de  Giefu  Maria  nel  Corfo , Sainte  Marie  in  Cofmedin , Sainte  Marie  des 
s.v:u  a/.t-  Monts,  de  Sainte  Marie  du  Soleil,  autrefois  le  Temple  du  Soleil , pe- 
ru  d,i  Me.  tj(.  ma;s  j0|i  5 de  marbre  Grec , & entouré  de  dix- huit  belles  colomnes, 
qui  compofoicnt  fon  portique  ; de  St.  Louis  des  François  , de  St.  Au - 
su  fini  à la  place  Augufiine , de  Sainte  Marie  Egyptienne , auparavant  le 
Temple  de  la  Fortune  Virile , & de  la  Rotonde,  autrefois  le  Panthéon. 
Il  n'y  a point  de  Ville  au  monde  qui  ait  tant  de  fi  belles  Eglifes,  tant 
de  fi  beaux  jardins,  en  un  mot,  tant  de  fi  fuperbes  édifices  & monu- 
mens publics  que  Rome,  foit  dans  fon  enceinte  ou  au  dehors;  où  il  y 
ait  une  fi  prodigieufe  quantité,  avec  une  fi  curieufe  variété  de  chofes 
rares  par  leur  antiquité  & leur  beauté , tant  de  fortes  de  Statues  & de 
buftes  des  anciennes  Divinités  Payennes , qui  chaflees , pour  ainfi  dire 
de  leurs  Temples,  femblent  avoir  trouvé  de  magnifiques  retraites  dans 
les  Palais  & les  maifons  dcplaifance  des  grands  Seigneurs,  & dans  les 
Cabinets  des  Particuliers  curieux , félon  leur  grandeur  ou  petiteflè.  Ces 
Temples  convertis  en  Eglifes  font  devenus  des  bâtimens -beaucoup  plus 
grands,  beaucoup  plus  richcmens  décorez,  pour  loger, pour  ainfi  dire, 
les  Statues  & les  Images  de  la  Divinité , & des  Saints  du  Monde  Ca- 
tholique Romain. 

Des  Pilais  H lemble  naturellement  qu’après  les  Temples  on  doive  donner  le  pas 
entre  les  Palais  à ceux  du  Souverain  Pontife.  J’en  parlerai  donc  pre- 
mièrement Si  auili  fuccintement  qu’il  me  fera  poflïble. 

Du  v„„an  Celui  du  Vatican  cfl  plutôt  un  cahos  ou  un  amas  de  Palais  , qu’un 
feul  Palais.  Comme  il  a été  bâti  a tant  de  reprifes  fi  differentes  par 
rapport  au  tems , quoi  que  par  des  bons  Architedes , il  ne  faut  pas 
chercher  dans  ce  grand  bâtiment  une  exade  régularité.  On  y compte 
jufqu’à  vingt-deux  mille  trois  cent  vingt-deux  tant  falcs  que  chambres, 
& cabinets,  avec  douze  cent  cheminées,  &•  vingt-deux  cours  ; fes  plus 
belles  parties  d’Architedure  font  le  grand  E-fcalier,  les  trois  belles  ga- 
leries de  traverfes,  où  fe  dreflênt  les  Cellules  des  Cardinaux  pour  l'é- 
lection d'un  Pape , l’apartement  de  Sa  Sainteté  du  côté  de  l'Orient , 
où  on  trouve  mille  bcautez  extraordinaires  : les  plus  grandes  font  la 
fale  Clémentine , celle  où  Sa'Sainteté  donne  audience  aux  Princes  ; la 
fa/a  Regia , où  fe  tient  le  Confiltoire , celle  où  l’on  prêche  le  Carê- 
me pour  la  famille  Pontificale , & oii  on  raconte  qu’ Alexandre  V 1 1. 
donna  à la  Reine  Chrijline  un  repas  extraordinairement  fplendide. 
D«  Pcintu-  Parmi  une  prodigieufe  abondance  d’excellentes  Peintures , dont  ce 
ICS-  Palais  efl:  décoré,  on  voit  fur  la  grande  porte , où  fe  tient  la  garde 
des  SuijJes , la  Vierge  avec  l’Enfant  Je  fus  , St.  Pierre  & St.  Paul  à 
fes  deux  cotez , d 'un . Mofaique  qui  eifl  fort  eftimé. 
sait  On  admire  beaucoup  les  Peintures  à Frefque  de  la  Sale  Royale  , la 

condamnation  de  l’herefie  par  le  Pontife  , le  retour  Pontifical  d’Avi- 
gnon , l’Empereur  Frédéric  baifant  les  pieds  de  Sa  Sainteté , l’arrivée 
de  Charles  V.  à Rome,  St.  Leon  en  habits  Pontificaux  , qui  rencontre 
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islfitiU  , & plus  que  tout  cela,  la  crucifixion  de  St.  T terre,  & la  con-  iSgè: 
verfion  de  St.  ‘Paul , par  le  fameux  Michel  Ange  , dans  la  Chapelle  çHAP.i| 
‘Pauline,  la  Bataille  entre  Confiant  in  & M axent  tus,  fur  le  pont  appel- 
le par  les  Anciens  Mtlvius  Tons , aujourd’hui  Monte  Molle  , la  refi- 
gnation  que  fait  Confiantin  de  la  Ville  à St.  Siheftre , en  lui  mettant 
entre  les  mains  le  fimulacre  de  Rome , une  grande  partie  de  l’Hiltoire 
Chrétienne  de  cet  Empereur  , le  Couronnement  de  Charlemagne  | en 
un  mot,  il  y a un  monde  de  belles  chofes,  en  fait  de  Peinture  & de 
Sculpture, dans  ce  Palais. 

La  Bibliothèque  Vaticane  ert  fait  une  des  plus  curieufes  parties  , & De  u Bi- 
je  ne  fçai  fi  ce  ferait  exagerer  que  de  dire  avec  une  infinité  de  gens,  bllo,W* 
qu’elle  eft  la  plus  belle  & la  plus  riche  du  monde,  tant  en  Livres  qu’en  VMKm' 
Manufcrits.  Elle  s’enrichit  encore  tous  les  jours  , & s’augmente  par 
les  dons  qu’on  lui  fait  de  tems  en  tems  de  différentes  Bibliothèques  , 
ou  parties  de  Bibliothèques  qu’elle  reçoit,  ou  par  de  nouveaux  achats 
de  Livres  & de  Manufcrits  rares  ; de  forte  qu’on  peut  dire  en  un 
fens,  par  raport  à ce  qu’elle  contient,  ce  que  j’ai  dit  du  Palais,  que  ce 
n’eft  pas  une  feule  Bibliothèque,  mais  une  collection  de  plufieurs  gran- 
des Bibliothèques.  La  T «latine , & celle  du  Duc  d'Urbm  , qui  mé- 
ritent ce  dernier  nom , & mille  neuf  cent  rares  Manufcrits  de  celle 
de  la  feue  Reine  Chrifline  de  Hue  de , qu’on  y voit  dans  les  nouvelles  ar- 
moires , font  entr’autres  de  belles  marques  de  fon  accroiffement.  11 
ne  femble  pas  qu’on  puifle  rien  ajouter  à la  beauté  du  bâtiment  qui  la 
contient  ; il  fuftit  de  dire  que  c’en  Sixte  V.  qu’on  peut  fumommer 
le  magnifique,  qui  l’a  fait  faire  ,& que  le  fameux  ‘Dominique  hontana 
en  a été  l’Architefte. 

Entr’autres  belles  & principales  productions  des  meilleurs  pinceaux 
du  tems,  font  les  premiers  bçavans  & inventeurs  des  caractères  ou 
lettres.  Les  plus  anciennes  Bibliothèques  du  monde, & feize  Conciles, 
avec  autant  d’Infcriptions  hiftoriques,  accompagnent  chaque  piece:par 
exemple,  les  Infcriptions  font  inventer  à Adam  les  Sciences,  graver 
aux  Fils  de  Set  h l’Aftronomie  fur  deux  colomnes  ; attribuent  à Abra- 
ham les  caraéteres  Syriaques  & Chaldéens , à Moyfe  les  anciens  carac-' 
teres  Hébraïques  , à Esdras  les  modernes  ; font  donner  aux  Phrigiens 
par  Memnon  les  premières  lettres  à PEgiptiemte  , par  Hercules  PE- 
giptien  les  caraCteres  Egyptiens  inventez  par  lfis  Reine  (PEgipte  , les 
lettres  Egiptiennes  portées  par  Thenix  en  Thtnicie , en  Grece  par  fon 
Frere  Cadmus,  avec  feize  lettres  peintes  fur  lui:  elles  font  à Cecrops , 

Roi  d'Athènes, honneur  des  lettres  Grecques  , à Linus  Thebatn  de  la 
première  invention  de  ces  Lettres,  à Tithagore  de  la  lettre  Y,  à Epy- 
carmus  le  Sicilien  de  l’addition  de  deux  lettres  Grecques , à Simomdes 
de  quatre  autres,  & de  quatre  de  plus, à Talamedes  j font  inventer  à 
Necoftrata-C arment a les  lettres  Latines , à ‘Demeradus  le  Corinthien 
les  Etrufques , à l’Empereur  Claudius  trois  nouvelles , à St.  Chrifoflome 
les  Arméniennes,  à St.  Jerome  les  Sclavoniermes , 1 Ulphita  Evêque  des 
Goths  les  Gothiques  : elles  déclarent  Jefits-ChriJl  fouverain  maître 
de  la  DoCtrine  celefte,  le  Tape  fon  Vicaire  , fous  la  figure  de  Sixte 
y,  qui  pâfle  pour  une  des  plus  reflèmblantes  à l’original , & enfin 
P Empereur  deffenfeur  de  PEglife  & de  la  Foi  Catholique. 

Ces  Infcriptions  font  commencer  la  Bibliothèque  Hébraïque  par  Moi- 
[e,  qui  donne  aux  Levites  le  Livre  de  la  Loi , pour  mettre  dans  le 
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Tabernacle , & la  font  augmenter  & rétablir  par  Esdras  ; fonder  celle 
des  Chaldeens  à Babilone  par  Daniel  & fes  Compagnons  , celle  des 
Grecs  à Athènes  par  Pijiftrate , celle  des  Egiptiens  à Alexandrie  par 
Ptolomee , celle  des  Romains  par  Tantum  le  Superbe  & par  Augufte  , 
celle  de  Jerufalem  par  St.  Alexander  te  CMartir , celle  de  Cefaree  par 
St. ‘Pamphile, celle  des  Apôtres  par  St.  Pierre,  & elles  la  font  augmen- 
ter par  les  Souverains  Pontifes. 

Il  en  eft  ainfi  des  Conciles , qui  font  hiftoriez  de  ce  qui  s’y  eft  palTé 
de  plus  remarquable  -,  par  exemple  le  Concile  de  Nicee  y condamne 
Anus  , pour  avoir  nie  que  Jefus-Chnft  fût  conjubftantiel  au  Pere  ; le 
Concile  de  Confiant tnople  y eft  reprefenté  condamnant  CMacedontus  , 
pour  avoir  combattu  la  'Divinité  de  Jefus-Chnft  ; celui  d Ephefe , Nef- 
tonus,  pour  avoir  divifé  les  deux  natures  de  Jefus-Chnft , & n’avoir  pas 
voulu  que  la  Vierge  fût  mere  de  ‘Dieu  , le  Concile  de  Calcédoine  , 
Eutyches,  pour  n’avoir  mis  qu’une  nature  en  Jefus-Chnft  1 le  Concile 
de  Trente , les  Luthériens  & autres  Reformateurs  appeliez  Hérétiques 
par  l’Infcription  &c.  Tout  cela  & quantité  d’autres  chofes  qui  déco- 
rent cette  Bibliothèque , font  d’un  hardi  pinceau. 

La  civilité  Romaine  y eft  fignalée  par  les  Gardiens  ou  Sous-Gar- 
diens, ou  Sous-Bibliothécaires,  qui  ne  cachent  rien  aux  perfonnes  eu-* 
rieui'es  tant  en  Livres  qu’en  Manufcrits. 

Ils  ne  manquent  pas  d’y  faire  voir  aux  Etrangers  la  prétendue  priè- 
re de  Luther  à la  fin  de  la  Bible,  qu’ils  difent  etre  de  fa  propre  main, 
par  laquelle  il  demande  à Dieu  la  bonne  chcre  , de  bons  habits  , de 
belles  femmes  avec  peu  d’enfans  ; l’original  de  la  Dédicace  d’un  Li- 
vre intitulé  la  ' Dejfenfe  de  la  Foi  contre  ce  Dofteur,  par  le  Roi  A' An- 
gleterre Henri  VIII.  au  Pape  Leon  X,  qui  lui  donna  par  un  Bref  de 
remerciment  ou  de  reconnoiflancc  le  titre  de  Defenjeur  de  la  Foi , ti- 
tre que  tous  fes  Succcffeurs  prennent  jufqu’aujourd’hui,  quoi  qu’en  un 
fens  bien  different  ; celui  de  diverfes  Lettres  amoureufes  de  ce  Prin- 
ce à ^Anne  de  Bouler/,  où  on  lit  les  chofes  les  plus  tendres, & où  en- 
tr’autres  expreflïons  aufli  fingulicres  que  fça vantes, il  lui  dit  „ que  fon 
„ éloignement  d’elle  augmente  l’ardeur  de  fon  amour  avec  fes  peines, 
„ de  même  que  plus  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  terre,  tel  qu’il  eft  aux 
„ longs  jours,  félon  les  plus  habiles  ZAjtronomes , plus  il  s’enflamme. 

Pour  le  ou  plûtôt  les  jardins  au  pluriel , car  il  y en  a plulieurs  ou 
diverfes  grandes  parties  d’un  beau  tout , qu’on  peut  ainli  divifer  en 
jardins  differens,  pour  leur  grandeur,  & pour  ce  qu’ils  contiennent, 
il  y en  a un  particulier  pour  le  Pape.  C’ell  aflèz  de  les  nommer  Bel- 
vedere , pour  en  donner  une  idée,  car  on  ne  peut  gueres  rien  voir  de 

!>lus  beau,  par  la  libéralité  tant  de  la  nature  que  de  l’art,  par  fa 
ituation  & fes  fontaines.  Entre  quelques  belles  pièces  antiques  de 
Sculpture  du  Jardin  des  Statués  , je  me  contenterai  de  citer  le  La- 
coon  fi  vanté  par  Pline , le  bufte  d Hercule  , le  deje/potr  d’un  Pere  qui 
s’efforce  de  délivrer  fes  deux  enfans  d’un  gros  ferpent  qui  les 
tient  liez  par  fes  plis , fi  naturellement  exprimé , qu’il  ne  lui  manque 
que  la  réalité  des  foupirs , & la  belle  Nymphe  nue  & endormie  près 
d’une  fontaine. 

Le  Palais  guirinal,  ou  comme  le  peuple  d’à  prefent  le  nomme , 

Pa- 

tt)  Le  Grand  Bibliothécaire  eft  toûjours  un  Cardinal. 
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*Pà/azzo  di  Monte  ( a)Caval/o,cf[  auiïibicn  que  le  l^aticano, digne  de  loger 
entouttemsun  des  plus  grands  Monarques  du  monde,  & loge  en  Eté  le 
plus  grand  des  Prêtres  11  ell  incomparablement  plus  régulier  ,mais  plus 
petit,  n’ayant  que  mille  fept  cent  chambres , en  y comprenant  les 
cabinets;  il  y a d’excellentes  Peintures  & en  bonne  quantité,  fur  tout 
dans  la  galerie  & dans  la  Sa/e  Royale , où  fe  tiennent  les  Confütoires 
& les  Congrégations  pour  la  Canonifation  des  Saints  ; les  emtncuble- 
mens  de  ce  Palais  répondent  parfaitement  bien  à fa  magnificence , 
aulfi  bien  que  le  jardin. 

La  Chancellerie  Apoftoliqt.e  peut  avoir  le  troifieme  rahg  entre  les 
Palais, pour  l’ordre  4e  l’Architedure  , la  difpofition  de  fes  apparte- 
nions & les  omemens  des  Peintures  & des  Statues.  Les  connoilleurs  y 
donnent  le  prix,  entre  les  Peintures  , aux  deux  Chrift  de  Raphaël , à 
la  Vierge  de  Guido  Rem,  & à l'Adonis  de  Spagnoietto. 

On  y vante  le  portrait  de  la  Reine  Chrijîme  en  marbre , comme  le 
plus  beau  qui  ait  ete  fait  à Rome  pour  elle.  La  Rtbtwih,  que  eit  une 
des  plus  belles  de  cette  Ville;  elle  a quatre  fales  d’une  hafcile  ordon- 
nance, & contient  dix-fept  mille  volumes , entre  lelquels  fept  mille 
font  de  la  Bibliothèque  de  cette  Reine  , qui  coniiltoit  en  neuf  mille 
volumes  imprimez,  outre  les  mille  neuf  cents  Manul’crits  déjà  mar- 
quez. L’Lgiife  de  St.  Laurent , qui  eft  renfermée  dans  ce  Palais  , & 
le  jardin  qui  l’accompagne, en  font  tout  à fait  dignes,  11  a été  bâti 
des  plus  nobles  relies  de  l*Arc  triomphal  de  Go/dien  , & de  ceux 
d’un  Amphithéâtre  de  Vejpajien.  C’étoit  près  de  ce  Mont  qu’etoit  le 
Senatulum  Matronarum , OU  petit  Sénat  des  Dames  Romaines , où  el- 
les s’alfembloient  pour  les  affaires  tant  religieuiès  que  civiles  qui  re- 
gardoient  leur  Sexe. 

L’ancien  Capitole , fi  célébré, ne  refle  prefque  plus  que  dans  l’Hif- 
toire , ou  c’eft  très  peu  de  chofe  en  comparail'on  de  ce  que  c’étoit 
autrefois.  Ce  n’ell  proprement  aujourd’hui  qu’un  hôtel  de  Ville,  où 
fe  tiennent  les  allcmblées  de  la  'Police  , dont  le  Prévôt  ou  Prefident 
s’appelle  Sénateur  . & les  autres  Membres  Confirvatori  ,confervateurs. 
Sa  Iituation  agreanle  mérité  d’être  remarquée.  Entre  les  Antiquitez 

Îu’il  renferme,  ou  qui  l’accompaghent  , on  admire  les  deux  grands 
.ions  de  marbre  Lgiptien  , qiu  vomiflènt  de  gros  jets  d’eau  ; deux 
coloffes  appeliez  Cajlor  & 'Pollux , avec  deux  figures  de  chevaux  de 
marbre  Oriental  au  haut  des  dégrez  qui  condulfent  dans  la  place  du 
côté  du  midi,  avec  les  trophées  de  Rlarius  & de  Trajan,  & laflatue 
équeftre  de  CMarc-Aurele , de  bronze  doré,  qui  eft  élevée  fur  un 
beau  piedeftal  au  milieu  de  cette  place, & qui  paffe  pour  un  chef-d’œuvre 
de  l’art , le  modèle  le  plus  parfait , & la  leule  Statue  de  cette  forte 
qui  refte  de  Rome  ancienne  dans  Rome  moderne.  Une  Piramide  ele- 
Vée  en  l’honneur  à' Innocent  XII , pour  avoir  réparé  cet  édifice,  a fon 
mérité,  & paffe  pour  une  belle  imitation  de  l’Antiquité.  A main 
droite,  après  avoir  monté  les  dégrez,  on  trouve  à une  extrémité  de 
la  Baluftrade  une  colomne  militaire  , qui  félon  une  Infeription  Latine 
avec  N.I.fut  remife  fur  pied  par  l’Empereur  t'elpafiei,  ,&  marquoit  le  pre- 
mier Mille  au  delà  d’une  porte  de  la  Ville  fur  la  xoyc  eylppie  ,&c  qui  ayant 
Tome  1.  F été 

(a)Moxte-CavaUe,  autrefois  Morts  Quirinalis , ell  ainfi  nommé  aujourd'hui  » à caufe  de 
deux  chevaux  de  marbre  blanc  d’une  beauté  exquife,&  tenus  par  deux  hommes  de  même 
marbre  qu’on  voit  devant  ce  Palais:  ils  ont,  dit-on»,  été  tirei  des  7 ber  me  s de  Lonjlanttn  & 
place!  11  par  les  ordres  & aux  dépens  du  Vept  Sixte  y. 
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été  trouvée  dans  les  Fauxbourgs  fut  transférée  au  Capitole.  J’en  ai  vû  une 
autre  allez  femblable  à la  Villa  Guijliniani  avec  N.  III.  , mais  dont 
I’Infcription  étoit  trop  mutilée  pour  être  lue, ou  au  moins  entendue. 
De  l’autre  côté,  vis  a vis  de  la  première,  il  y en  a une  autre  avec 
une  Infcription  qui  fait  entendre  que  les  cendres  de  Trajan  étoient 
renfermées  dans  une  boule  de  brome  qui  ell  deflùs.  La  Statue, de 
Juntm,  de  Tauftine  la  vieille , & A Agrippine , qui  font  aux  deux  çô- 
tez  de  l’efcalièr,  frappent  les  yeux.  J’en  dis  de  même  de  celles  d A- 
drien,  en  habit  de  Sacrificateur,  & de  Jupiter  fulminant.  La  Loi  Roya- 
le , gravée  en  caraélercs  d’or  fur  les  tables  de  brome  , elt  une  piece 
remarquable  & curieufe  de  l’Antiquité. 

Entre  les  autres  Antiquitez  qui  fe  voyent  dans  les  chambres  ,&  qui 
ffapent  extraordinairement  les  yeux  curieux,  font  les  hajles  conjulair.es, 
reprefentant  la  fuite  des  anciens  Magiftrats  en  marbre , avec  les  triom- 
phes ; la  tête  du  Roi  CMitridate , les  Statues  de  la  Déeflè  Taciturntté 
ou  du  Silence , de  Ctbele , de  Cerès,  A Hercule  en  bronze  , celle  d’un 
Soldat , aufli  de  brome , qui  fe  tire  une  épine  du  pied  qu’il  s’y,  étpit 
mife , dit  l’Hiftoire,  en  courant  pour  porter  au  Sénat  la nopvdle  d’u- 
ne viftoire  gagnée  , & qu’il  n’avoit  pas  voulu  ôter  qu’il  ne  l’çût  an- 
noncée, de  peur  de  retarder  par  la  perte  du  tems  qu’il  y; aurait  em- 
ployé , la  jove  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  caufer  au  Public. 

Entre  les  Pièces  modernes  de  fonte  & de  fculpturc  , on  donne  de 
grandes  louanges  aux  bulles  de  bronze  d 'Urbain  VI 11 , de  Leon  X, 
A' Alexandre  barnej'e  , du  Chevalier  Ba'barin  , aux  grandes  Statues 
à' Innocent  XI,  & au  Portrait  de  la  Reine  Chrtfiine  en  marbre,  ac- 
compagné d'une  Infcription  Latine , qui  dit  „ que  cette  Reine  avant 
,,  triomphé  de  foi-méme , & préférant  la  Religion  Catholique  au  Trô- 
„ ne  de  fes  ancêtres , après  avoir  rendu  les  foumiflions  au  St.  Siégé, 
„ monta  au  Capitole  en  admirant  l'ancienne  Majelie  Romaine  dans 
„ fes  nobles  refies , fit  les  honneurs  Royaux  au  Sénat  & à trois  Cop- 
„ fuis  feants  la  tête  couverte. 

Le  Palais  Giujimiam, près  de  la  Rotonde,  rafle  pour  renfermer  le 
plus  grand  nombre  d’Antiquitez  & de  rares'  Peintures.  On  cil  frpp- 
pee  en  entrant  dans  fa  belle  cour  , des  bas-reliefs  & des  Statues  qui 
l’ornent,  principalement  de  la  Marciana , reprefentée  fous  la  figure 
de  la  Santé , du  Scipitm  l’ Africain , du  Cajus  Ceflius  , & de  la  Ceref. 
En  montant  les  dégrez  la  curiofité  ell  arrêtée,  à droite  & à gauche, 
par  le  Galhen , le  Septimus  Severus  , l 'Anteninus,  le  Titus  Ve/pafrq- 
nus. 

Quand  on  ell  au  haut  des  dégrez  on  apperçoit  d’abord  avec  beau- 
coup d’admiration  le  bulle  à' Agrippine , femme  de  Gertnaniçus , ceux 
de  Jupiter,  de  Maximtliarms , aAntonmus , de  Bérénice  en  cheveux, 
& un  excellent  bas-relief  de  Jupiter,  aflis  fur  le  mont  Olympe  , & bu- 
vant du  lait  de  la  chevre  ^Amaltée  dans  une  corne,  avec  un  petit  Sa- 
tire, jouant  d’un  infiniment,  & danfant.  On  vante  dans  les  apparte- 
mens  les  deux  Gladiateurs , la  Minerve  trouvée  près  de  l’Eglife  de  ce 
nom,  eflimée  foixante  mille  écus,  Rome  Triomphante ,1c  Conful  Mar- 
cellus , la  Sibile,  un  Hercule  de  brome  petit,  mais  fort  beau,  une  ad- 
mirable Ve/ laie,  &la  tête  de  Néron , qui  paflepour  la  plus  belle  qu’il  y 
ait  à Rome. 

Entre  les  Peintures  prophanes , on  donne  le  prix  à la  belle  tête  de 
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Jupiter  Ammon  , à la  charmante  ‘Diane  d'Epbcfe , Sc  à la  Venus  Her- 
maphrodite  ; & entre  les  Chrétiennes , à Jefus-Cbrift  parlant  à la  Vierge , Chap.II. 
au  même  devant  Dilate  , du  ! Pinceau  de  Caracci , &.  à la  Vierge  par 
C orreggio. 

Le  Palais  Barbarini,à\t  aux  fontaines,  cil  d’une  magnificence  achc- 
vce , très  vafte.  C’elt  un  riche  trél'or  d'Antiquitez  ; il  cil  orné  des 
meilleures  Peintures , & garni  des  plus  prétieux  meubles.  On  y donne 
le  premier  rang, entre  les  pièces  de  Sculpture  antique,  à la  Statue  de 
C.  Br  ut  us,  à celles  de  Diogène , de  Danthée,  de  Tullia  , & aux  tê- 
tes de  Julius  Cefar  & de  Scipion  P Africain  ; la  première  d’un  marbre 
grifàtre , <Sc  la  fécondé  d’un  gial'antico.  On  ne  peut  gueres  voir  de 
plus  belles  Peintures , & de  plus  riches  Tapifièries , que  celles  qui 
font  dans  les  appartemens  de  ce  Palais , principalement  dans  ceux 
du  Prince  & de  la  Princeflè  , quiétoient  eltimez,  avec  leurs  autres 
emmeublemens , jufqu’à  deux  cens  mille  ccus.  On  y montre  un  bon 
bulle  d 'Urbain  Vlll.  de  ' terre  cuite,  fait  par  un  aveugle  , avec 
ces  mots  , Giovanni  Gombajio  cieco  fece  , Jean  Gambafro  l’aveugle 
l'a  fait. 

Le  Palais  Farnefi  cil  un  modèle  de  la  plus  belle  Architeélure  : ceux 
de  Borghefe,  dAltieri,  de  Spada,  de  Colonna  , de  Cbigi , de  Vtiel- 
lefcht , de  Damjili  au  cours  ; & à la  place  Havane , d’Altemps  , de 
Gaétan  , de  Ver 0 (pi , & une  grande  quantité  d’autres  peuvent  faire 
palier  bien  d’agreables  heures  aux  curieux  d’ Architeélure  , de  Sculp- 
ture , & de  Peinture. 

Le  premier  eil  généralement  connu  de  tous  les  voyageurs  ; on  leur  rvoii  ur~ 
fait  remarquer  fur  tout  fa  belle  & magnifique  corniche  extérieure  , & mfi- 
dans  la  cour  le  fameux  Hercule  , à qui  il  donne  fon  nom  à' Hercole 
harnefe  ; fous  la  galerie , la  Statue  d ’AuguJle , & fur  tout  celle  de  Dircé 
attachée  aux  cornes  du  Taureau,  avec  les  figures  de  ceux  qui  l’y  atta- 
chent , le  tout  d’une  feule  & prodigieufe  piece  de  marbre  , iufques  à 
la  corde  , & de  grandeur  naturelle  & proportionnée.  La  Gale- 
rie ell  peinte  à brejque  par  Anmbal  Carache  : on  y voit,  outre 
les  Peintures,  les  Statues  & Apollon  , èt Antinous,  & le  Ganimede , & 
au  milieu  de  la  place,  les  deux  admirables  vafes  de  granité  des  deux 
Fontaines , qu’on  dit  avoir  été  trouvées  dans  les  bains  d’Antonin  Ca- 
racalla.  Avant  que  de  s’éloigner  de  cette  place,  on  ne  manque  pas, 
pour  peu  qu’on  foit  curieux,  de  voir  dans  le  Palais  Tichintni , le  bel 
^ Adonis , ellimé  quarante  mille  écus,  avec  la  Venus,  qui  cil  une  des 
plus  belles  à' Italie  après  celle  de  Medicù. 

On  remarque  avec  bien  de  la  fatisfaélion,dans  le  Palais  Colonna , un  r,bis  Cat 
prétieux  cabinet  orné  de  pierres  Orientales  , de  Camees  , de  petites 
colomnes  d 'Ametiftes , hautes  d’un  pied  chacune , toutes  d’une  piece , 

& de  quatre  petites  Statues  Morefques  qu’on  cflime  infiniment  ; les 
beaux  bas-reliefs  d ’Homere,  de  l’Apotheofe  de  Claudius  , le  bulle  de 
Maman , & une  colomne  antique  d’un  marbre  rouge, fur  laquelle  ell  re- 
prefenté  un  triomphe  avec  une  Dallas.  On  ajoûte  que  cette  colomne 
ell  une  imitation  contemporaine  de  celle  qu’on  appelloit  columna  Bel- 
lica , au  pied  de  laquelle  les  Empereurs  Romains  avoient  coutume  de 
faire  alfembler  le  Sénat , au  fujet  d’une  déclaration  de  guerre  , & de 
dellùs  laquelle  un  Soldat,  après  fa  refolution, lançoit  un  dard  vers  l’en- 
droit où  la  guerre  fe  déclaroit.  Cette  ancienne  colomne  étoit  de  Por- 
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1606.  phirc,  & d refît c devant  la  porte  du  Temple  de  Bellone  , fur  les  rui- 
ChafIÏ  ncs  duquel  1e  monaftere  délia  Torre  di  Sprcchi.  Outre  les  Peintu- 
res d 'Adam  & d 'Eve,  les  portraits  de  deux  'Papes  , de  dix-neuf  Car- 
dinaux, & de  cinquante-quatre  Generaux  de  la  famille  Colon» a,  on 
y compte  jufqu’à  huit  mille  Tableaux  originaux.  Sa  belle  écurie  elt 
garnie  des  plus  beaux  chevaux  d 'Ejpagne. 

Palais  al-  Le  Palais  Altieri  eft  de  l’Architecture  efAvtonin  de  RoJJl.  On  y 
donne  le  prix  aux  Statues  de  Septime  Severe , dl  Apollon , d’une  Ve  fiole  , 
& de  Pomone,  & entre  les  Peintures  qui  y font  en  un  très  grand  nom- 
bre,  aufli  bien  que  dans  tous  les  autres,  à la  Galatee  de  Raphaël , à 
la  Sébile  de  Cames,  à la  Vierge  avec  le  petit  Jefus  , par  Michel- Ange. 
Les  meubles  en  font  très  magnifiques,  fur  tout  les  tapifleries  -,  on  y 
eftime  au  moins  quatre-vingt  mille  écus  un  miroir  garni  d’or , enrichi 
de  diamans,  faphirs,  & émeraudes.  Ce  Palais  contient  une  des  plus 
grandes  & des  plus  curieufes  Bibliothèques  de  Rome.  La  Cour  du 
Palais  Borghefe,  dont  les  portiques  appeliez  Loggie  , font  foutenus 
par  cent  colomnes  de  granité  Oriental , annonce  allez  la  majeflé  de 
l’édifice  ; il  renferme  une  infinité  de  Peintures  des  meilleurs  maîtres  : 
on  en  compte  dans  un  feul  de  fes  appartemens  trois  cents , tant  de 
Raphaël  que  du  Titien  : elles  font  eflimées  plus  de  deux  millions  d’é- 
cus.  On  donne  une  profufion  de  louanges  à la  Vierge,  & à la  Sainte 
Catherine  de  Raphaël , à la  femme  adultéré  , à Venus  , aux  trois 
Grâces,  à la  R fiche , & au  Luther  du  Titien  On  ne  fçauroit  refùfer 
r»hi tstaJi.  le  même  éloge, dans  le  Palais  de  Spada,  à la  fameufe Statue  de  ‘Pom- 
pée, à celles  de  Seneqne  & de  flore , & entre  les  Peintures,  à Didon 
qui  fe  tue , à Helene  s’enfuyant  avec  ‘Parts , & à Lucrèce. 

Dans  le  Palais  de  Chigi  au  cours , on  ne  fe  peut  prefquc  laflèr  de 
regarder  un  Gladiateur  moribond  , XAgripine  un  feeptre  à la  main 
droite,  & entre  les  Peintures , ‘Diane  avec  Adonis  , Lucrèce  , St. 
Pierre  guerillànt  un  eftropié , & le  Chrift  fouetté. 

Dans  le  Palais  de  Capranica , où  fe  tient  X Academie  Françoife  , on 
voit, outre  la  magnificence  du  bâtiment,  les  copies  des  plus  belles  Sta- 
tues , & des  meilleures  Peintures. 

Dans  le  valîc  Palais  Maznnni , on  admire  les  bas-relief  & X Aurore 
peinte  à Frefque  par  Guida  Reni , les  grands  Tableaux  A'Armide  , & 
de  Renauld,  à'Adam&c  d 'Eve. 

On  voit  avec  une  pareille  fatisfaftion  dans  celui  de  Vitellefchi  , les 
belles  Statues  de  Pertinax  , de  Ceres  , de  ‘Diogene  , d’ Apollon  , de 
Ganirnede,  la  grande  tête  d ' Antonia  , une  de  Scipion  P Africain,  faite 
d’une  pierre  de  touche , les  buftes  de  Mattdia  , de  Marciana  , & de 
Plfitina , avec  plufieurs  excellentes  Peintures  de  Carache  , du  Titien  , 
& de  Paul  Veronefe. 

Dans  celui  de  Vorofii,  on  remarque  principalement  la  DéefTe  Nenia, 
Jupiter  ^Ammon,nnc  Idole  A'ifis , les  Statues  de  Minerve  & de  Mars. 

De  fix  mois  & plus  que  je  reliai  tant  dans  la  Ville  que  dans  fes  dé- 
pendances, j’en  employai  la  moindre  partie  dans  ces  dernieres.  Je 
faifois,  à la  vérité,  de  tems  en  tems  des  promenades  fort  curieufes, 
tantôt  à une  Villa,  tantôt  à une  autre.  Je  fis  même  des  voyages  aflez 
longs,  jufqu’à  traverfer  une  fois  toute  la  botte  de  X Italie  , pour  aller 
à Loretto  , dont  je  parlerai  ci  après,  mais  je  retournois  toujours  à 
Rome , comme  au  centre  le  plus,  riche  en  curiofitez  Italiennes. 
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Toutes  les  Villas,  ou  belles  maifons  de  campagne  des  Cardinaux  1696. 

& autres  Seigneurs  Italiens,  ont  pris,  je  crois,  ce  nom  du  Latin  Vil-  çHAp 
la,  métairie,  à caufe  des  jardins  délicieux  qui  les  accompagnent , & 
des  champs  fertiles  qui  les  environnent.  L’utile  y eft  heurculement  ’ * 

joint  il  l’agréable  : leur  fituation  eft  charmante  & infiniment  au  defliis 
de  ce  que  nous  avons  coutume  d’entendre  par  ce  mot.  Ce  font  de 
magnifiques  Palais,  de  fécondés  retraites  des  'Dieux , & des  ‘Deeffes  de 
Rome  ancienne , qui  contiennent  d’autres  amples  parties  de  fes  plus 
confiderables  relies. 

On  ne  peut  voir  dans  l’enceinte, ni  dans  le  voifinage  d’aucune  au- 
tre Ville  du  monde, tant  de  li  beaux  Palais , ornez  de  tant  de  diffe- 
rentes rarctez  antiques , de  fi  beaux  jardins  où  la  Nature  ait  répandu 
plus  de  dons, & que  l’art  ait  mieux  difpofez.  On  ne  voit  au  moins 
nulle  part  ailleurs  un  fi  grand  nombre  de  colomnes  & de  Statues,  de 
fi  fuperbes  raretez,  tant  de  fortes  de  pretieux  marbres  Orientaux  ou  E- 
jrip.'iens,  de  Serpentin,  xerd'antico,  gmltantico , Ja[p*  8tc. , non  plus 
que  tant  d’habiles  Architectes  & Sculpteurs , qui  approchent  fi  près 
de  la  perfeétion  ancienne,  s’ils  ne  la  furpaffent  pas  à 1 égard  de  l’ Ar- 
chitecture; car  pour  la  Sculpture,  il  n’y  a que  peu  de  Statuaires  mo 
dernes  ,&  de  Graveurs  de  coins  quiayent  encore  pu  arriver  à celle  de  tunancin-. 
donner  à leurs  ouvrages  cette  ame  , que  les  Anciens  ont  fi  heureufe-  nc  fur  k 
ment  fçû  donner  aux  leurs.  modow- 

Ces  Villas,  avec  les  délicieux  bourgs  de  Tivoli , & Frefcati , les  fu- 
pcriies  ou  fomptueux  aqueducs  tant  modernes  qu’anciens,  réparez  ou 
relies  d anciens  non  reparez,  les  cafcades  & jets  d’eau,  annoncent  de 
loin  aux  voyageurs  la  magnificence  de  la  Ville  qu’ils  vont  voir.  Ici 
dans  ce  jardin  on  admire  la  Sculpture  qui  paroit  animer  une  groupe 
de  Noyades , un  Neptune  une  ‘theUs  des  Tritons , & le  goût  de  l’Anti- 
quité dans  un  baflin  qu’elle  a fait  pour  des  bains , & que  le  goût  moderne 
fait  l'ervir  fi  à propos  à l’ornement  d’une  fontaine  ; ces  allées  à perte 
de  vue  , bordées  de  ‘Deitez  champêtres , ou  autres  , foit  de  bronze 
ou  de  marbre  ; là  dans  ce  Palais  la  belle  Architecture  qui  répond  à la 
richelfe  des  matériaux. 

Le  Paifan,  foit  Jardinier  ou  Laboureur  , fe  pique  d’être  Virtuofo , Cmiitéof: 
fans  le  fccours  des  Lettres;  il  a apris  par  Tradition  jufqu’aux  anciens 
noms  de  plulieurs  choies , & en  rend  quelquefois  un  auffi  bon  comp-  JunTfc 
te  que  les  ,yint  lauaires.  Il  elt  humble , officieux  , & fait  voir  que  p*!Un 
toute  la  civilité  de  Rome  n’eft  pas  renfermée  entre  fes  murs  -,  s’il  ap- 
perçoit  un  Etranger  fans  Antiquaire,  regarder  par  exemple  l’Aqueduc 
moderne, qui  conduit  l’eau, qu’on  apelle Taola  ou ’Paule , du  lac  Brac- 
ciano  à Rome,  c’eft  à dire  l’cfpace  de  trente-quatre  ou  trente-cinq 
Milles , il  l’abordera  d’une  maniéré  auffi  refpeCtueufe  qu’obligeante  ; 
lui  fera  remarquer  les  reftes  confiderables  de  l’ancien  Aqueduc , dont 
quelques-uns  font  incorporez  dans  le  moderne  ; lui  apprendra  , s’il 
ne  le  fçait , que  cette  eau  s’appelloit  autrefois  Claudienne  , du  nom  t:T.a» 
d’un  de  fes  premiers  Conducteurs  , l’Empereur  Claudius  -,  qu’elle  a fMl'’ 
pris  fon  dernier  nom  de  Paul  V.  Tape,  qui  a le  plus  contribué  à la 
faire  tomber  du  haut  de  la  montagne  appcllée  Janiculus  par  les  an- 
ciens, & Montono  mr  lesModernes,  dans  de  grands  baffins  de  mar- 
bre par  les  gueules  de  dragons  de  même  matière,  à travers  cinq  arca- 
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des  foutenuës  par  des  colomnes  aufli  de  marbre , & former  la  plus 
magnifique  & la  plus  riche  fontaine  de  Rome. 

Il  lui  montrera  les  fotirces  abondantes  de  l'eau  vierge  (a)  à Fref- 
cati,  lieu  délicieux  par  les  l'ilia!  Borghefe,  Aldobrandini , & Ludovtfî. 
C’eft  là  qu’etoit  , lelon  l’opinion  la  plus  commune,  le  Tu  feu  um  de 
Cicéron , quoi  que  félon  quelques  Auteurs  ce  fut  à Grotta  Ferrata , 
à un  Mille  & demi  de  trejcati , où  on  doit  voir  le  fameux  Couvent 
de  ht.  Bafile , dont  les  Religieux  confcrvent  beaucoup  de  l’ancien  rite 
Grec. 

Ceux-ci  lui  feront  remarquer  aux  environs  de  Tivoli  d’agréables 
plaines  , avec  quelques  ruines  des  Villas  de  Titus  , du  Diclatcur 
MarceUus , du  Triumvir  Metellus  ; près  de  Vellitri , celles  d ’AtiguJle, 
&c.  Ceux-là  lui  en  montreront  près  de  trefcati  d’autres  de  iubtus 
Cuncîator,  de  C irma,  de  Caton,  & fur  les  Frontières  Salîmes  un  au- 
tre des  Cunaces , &c. 

A propos  de  t ont  aines  , il  y en  a à revendre  dans  & hors  Rome , 
fur  tout  quantité  de  fources,  mais  moins  qu’autrefois,  aufli  bien  que 
d’ Aqueducs , à caufc  que  les  bains  n’y  font  plus  en  ufage  , fi  on  en 
excepte  très  peu  de  particuliers.  L eau  famte  , l’eau  talée  , & l’eau 
aigre , font  encore  en  grande  réputation  ; la  première  pour  fa  lcgere- 
té,  fa  douceur,  & fa  qualité  bienfaifante,  quelque  quantité  qu’on  en 
boive  ; les  deux  autres  pour  leurs  vertus  purgatives  & aperitives. 
Il  me  fouvient  à ce  fujet  de  celle  de  Mercure  , dont  Ovide  met  la 
fource  près  de  la  porte  Captne  , aujourd’hui  de  St.  Scbafhen  , à la- 
quelle le  peuple  alloit  en  foule  le  ai.  de  Mai  s’en  a/perger  la  tête  avec 
un  goupillon,  ou  branche  de  laurier,  lui  attribuant  la  vertu  de  pur- 
ger des  taux  fermens , ou  d’cfiaccr  les  péchez  , fur  tout  celui  du 
parjure, avec  les  fraudes  commifes  dans  le  commerce . & celle  d’y  pro- 
curer du  gain.  On  m’a  fait  remarquer  dans  le  Palais  de  Medicts , une 
petite  Statue  de  ce  Dieu  qui  y prclidoit , pour  la  même  qui  avoit  ,di- 
fbit-on,  été  placée  fur  le  Dora  de  cette  fontaine,  & trouvée  là;  mais 
elle  ne  me  parut  pas  allez  grande  pour  un  lieu  public. 

Je  ratifiai  dans  mon  efprit  toutes  les  louanges  que  divers  Auteurs 
donnent  dans  leurs  Livres  à trefcati.  Tivoli,  Capraoli,  Se  c.  Je  trou- 
vai même  dans  les  Villas  qui  y font  beaucoup  plus  de  beautez  que  je 
n’en  avois  lues , mais  j’admirai , entre  autres  fomptueufes  marques  de 
la  magnificence  de  Sixte  V , tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  Rome, 
l’Aqueduc  qui  prend  à Bracciano  l’eau  felice , & la  conduit  au  Capito- 
le. 

Je  ne  vis  rien  à Terni  de  plus  remarquable  que  fa  fituation  , qui  cil 
des  plus  agréables  entre  deux  bras  de  la  riviere  Nera , au  milieu  d’u- 
ne riche  variété  de  champs , diverfifiez  çà  &:  là  par  des  efocces  de 
bocages , tant  d’oliviers , que  d’autres  arbres  fruitiers , ou  fauvages , 
de  lauriers,  de  mirthes,  &c.  outre  l’antiquité  de  fa  fondation  mife 
par  une  Infcription  fous  Numa  Tompilius , & quelques  voûtes  fou- 
terraines , avec  deux  colomnes  encore  entières , l’une  de  marbre 
granité  à'Egipte  , & l’autre  d’un  beau  T arien. 

Spoletto  clt  grand , mais  n'eft  pas  allez  peuplé  pour  fon  étendue  , & 
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le  nombre  de  fes  maifons.Riennem’y  frappa  davantage  que  la  hauteur  16^6. 
de  l'on  Aqueduc  , de  fabrique  Gotarque , qui  a plus  de  trois  cents  Chap.1I. 
brades  en  quelques  endroits , & lui  amené  de  l’eau  du  mont  St. 
tronçon  [ le  vatte  vaiileau  de  fa  Cathédrale , 8c  la  longueur  de  fon 
pont  de  pierre. 

Etant  arrive  à Loretto  au  commencement  de  Septembre,  j’y  vis  le 
8.  auquel  fe  célébra  la  fête  de  la  Vierge , toutes  fes  richcllcs  dans 
leur  plus  avantageufe  expofition.  La  profil  (ion  d'or  & d’argent  dont 
font  faits  tant  a’utenciles  hcclejîajhques,  calices , palettes , crotx , lam- 
pes, chandeliers , avec  quantité  de  Statues , en  efl  la  partie  la  moins 
prétieufe , ou  là  plus  commune , fi  on  la  compare  avec  les  pierre- 
ries, comme  diamans,  rubis,  faphirs,  émeraudes,  perles,  &c.  dont 
font  enrichis  la  plupart  de  ces  calices,  patènes  & les  couronnes  , fes 
paremens  d’autels,  & les  habits  de  la  Linge  8c  de  l’Enfant  jejus , 8cc. 
qui  font  inefiimables  pour  la  groileur  & la  qualité  de  quelques-unes. 

(Je  ne  font  par  tout  que  vœux  ou  dons  pieux  d'Empt  reurs  8c  it Im- 
pératrices, de  Rois  8c  Ketnes , ‘Princes  8c  PrmceJJes  8c  autres  perfon- 
nes  riches , qui  y ont  reconnu  & qui  y reconnoiflent  encore  tous  les 
jours  les  faveurs  qu’elles  croyent  avoir  reçues  de  la  protedion  de  la 
y strict. 

Mais  on  a décrit  fi  amplement  8c  fi  fouvent  ces  voeux , auffi  bien  Prftkut 
que  les  autres  chofes  de  ce  lieu , ou  ce  lieu  môme,  que  je  me  con- 
tenterai  de  raporter  les  fuivans:  premièrement  l’Enfant  d’or  de  l’Em- 
pereur  terdinand  111,  avec  un  rang  de  beaux  diamans.  II.  L’Aigle  P1™™** 
impérial  de  l’Imperatrice  Mcre  de  l’Empereur  Leopoid , avec  neuf 
gros  diamans  fur  le  ventre,  neuf  femblables  fur  fes  deux  couronnes  larme. 

& fur  fes  ailes , fes  cuiflës  & fa  queue, & plus  de  quatre-vingt  tant 
grands  que  petits:  c’eft  une  piece  rare  , 8c  par  l’ouvrage  & par  la 
matière,  lll.  Une  colombe  a’or  du  Prince  Pamjtli , avec  deux  cou- 
ronnes au  deflus,  toutes  couvertes  de  diamans , de  rubis  , d’émerau- 
des & autres  pierres  prétieufes.  IV.  Une  admirable  coupe  de  Henri 
Il  i.  Roi  de  irai  ce  8c  de  Pologne  ; elle  efl  de  Lapis  Lozmu  , avec  un 
couvercle  de  crtftal  de  roche , fur  le  fommet  duquel  régné  un  Ange 
en  relief,  tenant  un  lis  de  diamans  ; les  bords  de  ce  couvercle  font 
orner  de  quatre  gros  diamans,  & d’autant  de  plus  gros  rubis 5 le  pied 
partie  de  dmtpro  oriental,  partie  d'or  artiflcment  alliez  , & enrichis 
de  diverfes  pierres  prétieufes.  Il  y a trois  Satires  d’or  affis  deflùs  , 
tout  brillans  de  rubis  & de  diamans  entremêlez  de  perles  : il  a pour 
bafe  trois  Sirènes  nutli  d’or , tenant  chacune  un  enfant  , & au  def- 
fous  le  diflique  fuivant , qui  dit , que  ce  Prince  offrit  cette  coupe 
avec  des  prières  à la  tierge  pour  un  Succcflcur , 

Ut  quœ  proie  tuâ  mundum , Regina , beajli , 

Et  regnuM  £r  Regem proie  beare  vêtis, 

Henriette  III.  Franc.  & Polon.  Rex  ChnftianiJJlmus.  1 589. 

V.  Deux  couronnes  en  forme  de  Thiare, que  Louis  XIII  luienvova, 
pour  un  femblable  fujet  ; la  plus  prétieufe  8c  triple  couronne  pour  elle, 

& l’autre  fimple  avec  un  feul  cercle , comme  les  anciennes  'Ibares  dont 
j’ai  parlé,  pour  l’Enfant  jejus,  toutes  deux  d’or , & enrichies  de  gros 
diamans  & de  belles  perles.  VI.  Un  autre  voeu  que  le  même  Roi  lui 
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prefenta  après  la  naiflance  de  Louis  XIV,  confiftant  en  un  Ange  d’ar- 
gent , qui  tient  entre  fes  bras  tin  jeune  Enfant  tout  d’or  , & l’offre  à 
la  Vierge.  VII.  Deux  belles  & riches  lampes  faites  en  cornes  d’abon- 
dance , toutes  d’or  mafïif,  de  la  Grande  Ducheffe  de  Florence , CMarie 
Magdelaine  et  Autriche. 

Je  comptai  jufqu’à  douze  Lampes  d’or,  toutes  de  differentes  formes, 
& curicuiement  travaillées , qu’on  peut  apellcr  perpétuelles , puis  qu’el- 
les brûlent  continuellement  devant  la  Statue  de  la  Vierge,  & quelles 
lui  ont  été  prefentées,  non  feulement  comme  les  autres  voeux  , mais 
que  les  Donateurs  ont  fondé  à perpétuité  des  rentes  pour  les  entrete- 
nir. Outre  ces  lampes  d’or  , il  y en  a plus  de  cinquante  d’argent , 
pendues  çà  & là  dans  l’Eglife. 

Entre  quantité  de  gros  chandeliers  auffi  d’argent  , un  me  parut 
principalement  remarquable  par  fa  grandeur t il  pcfe,  m’a-t’on  dit, 
jufqu’à  quatre-vingt-dix  livres,  & a été  prefenté  par  un  Duc  de  Ba- 


vière. 

Entre  les  Statues  d’or , celle  d’un  Duc  de  Savoye  à genoux  en  man- 
teau Royal,  le  feeptre  à terre,  eft  d’iin  beau  jet»  celle  de  St.  Stamf- 
las . ou  d’un  Roi  de  ' Pologne , ne  lui  cede  point  ou  en  peu  de  chofes. 

Entre  celles  d’argent,  les  huit  Anges,  à lçavoir  quatre  aux  deux  cô- 
tez  de  celle  de  la  Vierge , & autant  derrière  l’Autel , fur  tout  celle 
d’une  Ducheile  de  Bavière,  qui  pefe,  dit-on,  plus  de  cent  foixante 
livres  , méritent  l’attention  des  curieux. 

La  plus  groilè  des  pierreries  eft  une  perlé  en  forme  de  petit  ba- 
teau , avec  une  figure  de  femme , qu’on  dit  être  de  la  Vierge. 

Le  plus  riche  des  paremens  d’Autel  eft  celui  qui  a été  prefenté  par 
une  grande  Chancelierc  de  Tologne  ; les  pierreries  qui  en  relèvent  la 
broderie  font  eftimées  jufqu’à  quinze  mille  écus. 

Les  Sacnjhes,m  nombre  de  trois, font  nbondament  garnies  de  vafes 
facrez  & d’ornemens  Sacerdotaux  de  toutes  fortes  de  façons.  On  fait 
compte  qu’il  fe  dit  chaque  jour  jufqu’à  cent  vingt -trois  Meilès  voti- 
ves, ou  fondées,  tant  dans  l’Eglife  que  dans  la  Santa  Cafa,  outre  un 
très  grand  nombre  de  cafuelles.  Et  le  gouvernement  de  la  Sainte 
tJMatfon  entretient  feptante  à quatre-vingt  Chapelains  extraordinaires 
pour  cela. 

Cette  Eglife  a divers  revenus  de  terres  ou  biens  immobiliers , bois, 
vignes , &c.  pour  l’entretien  de  fes  Prêtres , qui  font  en  un  nombre 
proportionne  à celui  de  ces  Meffcs  & au  delà.  Elle  eft  telle  qu’on 
l’a  reprefentée  dans  diverfes  Relations,  auffi  bien  que  la  Santa  Laja , 
qui  n’eft  proprement  qu’une  chambre  longue  de  trente-neuf  à qua- 
rante pieds , fur  dix-neuf  à vingt  de  largeur , & environ  trente  en 
hauteur,  avec  une  feule  fenêtre , par  laquelle  on  dit  qu’entra  l 'Ange 
annonciateur  de  la  groffeffe  miraculeufc  de  la  Vierge. 

La  fête  fut  celebrée  avec  toute  la  folcmnité  accoutumée  en  tels 
jours  ; la  Vierge  & l’Enfant  Je  fus  avoient  leurs  plus  riches  habits,  & leurs 
plus  belles  robes  relevées  d’une  prétieufe  broderie  d’or,  avec  des  per- 
les & autres  pierres  prétieufes,  auffi  prefentées  par  Louis  XI II , & 
leurs  Thiares  fur  la  tête.  La  lumière  que  repandoient  quantité  de 
cierges  aflis  fur  les  chandeliers  d'or  & d’argent,  & celle  des  lampes, 
augmentant  l’éclat  des  pierreries , éblouiffoient  les  yeux. 

Après  ce  voyage  & ces  promenades,  & avoir  pailë  à Rome  l’efpace 
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du  tems  que  j’ai  marqué  , & vû  non  feulement  toutes  les  places  & ifyê,. 
choies  que  je  viens  de  nommer,  & même  beaucoup  plus , mais  non  p ,r 
pas  cequ’il  y a à voir,  car  il  faut  non  des  mois, mais  des  années  pour  '~H'U 
cela. 

Je  formols  tous  les  jours  la  refolution  de  quitter  tout  à fait  cette 
grande  Ville, pour  en  aller  voir  d’autres,  dans  d’autres  Etats  d’Italie, 
mais  je  la  rompois  aufll  fouvent.  Je  portois  même  quelquefois  cette 
refolution  jufqu’à  aller  prendre  congé  de  quelques  amis  particuliers 
que  j’avois  faits , mais  j’etois  accablé  de  queftions.  L’un  me  deman- 
doit,  avez-vous  vit  tel  ou  tel  Cabinet?  Un  autre  me  difoit,  avez- 
vous  vu  un  Palais,  telles  Statues?  &c.  Et  comme  il  m’arrivoit  tou- 
jours de  dire  non  à quelques-unes  de  ces  queftions , on  ajoùtoit , ah , 
si  ne  faut  pas  partir  expoje  au  reproche  que  vous  feroit  votre  cunojité 
d avoir  négligé  de  la  fatu faire , fur  des  fujets  qui  le  mentent  Ji fort , fur 
tout  étai  t auffi  à portée  que  vous  l'êtes  encore. 

Je  me  laiflois  ainli  perfuader  de  relier  de  jour  à autre  , jufqu’à  ce 
qu’un  Gentilhomme  Milanais  , grand  le  inuojo , avec  qui  j’avois  lié 
une  connoillànce  qui  infcnfiblcment  ctoit  devenue  amitié  , m’aida  à 
combattre  toutes  les  nouvelles  tentations  qui  étoient  capables  de  me 
retenir  plus  long-tems  en  des  lieux  fi  pleins  d'attraits  , ou  pour  ainü 
dire  à m’en  arracher.  Il  me  vanta  extraordinairement  la  Ville  de 


bu! an  fa  patrie,  où  il  fe  préparait  à retourner  à la  fin  de  cette  an- 
née, qui  en  Unifiant  laiflbit  une  joye  allez  generale  à Rome  pour  la 
Paix  particulière  entre  la  Savore  & la  f rance.  qu’on  regardait  comme 
un  acheminement  à la  generale,  & à laquelle  le  dt.  ' Rire  avoit,  difoit- 
on , beaucoup  de  part.  11  m’invita  à l’y  accompagner  , & me  fit  le 
plan  d’un  voyage  fort  curieux  par  là  jufqu’à  Ptnije,  me  propofant  de 
me  faire  voir  en  chemin  Florence , ‘Pif , Laques,  Genes , Pavie , &c. 
avec  un  très  beau  Pais  ou  un  autre  monde  de  rarctcz,  & de  belles 
chofes  dans  ces  \ illes.  Je  lui  objeélai  la  guerre  qui  regnoit  encore 
dans  le  Al  danois,  comme  un  obftacle  pour  moi,  mais  il  me  répondit, 
qù’i'  prenoit  tout  le  danger  fur  lui  ; qu’il  avoit  allez  de  crédit  pour 
me  protéger,  & il  m’oftrit  de  me  faire  inférer  comme  fon  Secrétaire 
dans  un  pailèport , qu’il  dit  qu’il  prendrait  pour  l’amour  de  moi , 
n’en  ayant  pas  befoin  pour  lui-même  , & de  me  donner  des  recom- 
mandations pour  Bre/cia , & Penife  même , fi  je  voulois.  Je  ne  pus  ré- 
liftcr  à des  offies  fi  obligeantes.  Il  fit  ce  qu’il  m’avoit  promis  , & je 
n’eus  que  lieu  d’en  être  content,  comme  je  dirai  ci  après. 

Nous  fixâmes  notre  départ  au  itr  de  Janvier  i697,maisje  vis  auparavant 
le  commencement  du  Carnaval  de  Rome.  J’appris  le  relie  tant  de  ce 
compagnon  de  voyage  que  d’autres  qui  l’avoient  vû  tout  entier. 

Voici  à peu  près  comme  on  y paftè  ce  tems  confacré  aux  plaifirs. 
La  Siraeta  del  Corfo,  rue  du  cours  , elt  le  principal  théâtre  où  s’en 
jouent  les  feenes  burlefques , mais  moins  tumultucufes  , & les 
exercices  moins  violens  qu’ailleurs.  On  y voit  pafler  & repalîer  quan- 
tité d’équipages  magnifiques,  dont  tout  ell  fouvent  mafqué , ou  dé- 
guife,  maîtres,  valets,  chevaux,  juiqu’aux  carollés;  de  luperbes  cha- 
riots, des  gens  à pied  marchant  avec  une  gravité  naturelle  à la  nation, 
fous  diverfes  fortes  d’habillemens  antiques  ou  extraordinaires , quel- 
ques-uns chantant  & jouant  fur  desguittares&  autres  inltrumens  ,des 
airs  tendres  & gais.  On  y court  k palio  , prix  annuel  que  les  juifs. 

Tome  1.  G payent. 
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1607.  payent»  c’eft  à-dire , qu’on  fait  courir  ordinairement  des  chevaux 
Chap.ü  barbes , mêmes  des  bœufs  ou  bu  fies  feuls,fans  Cavaliers,  d'un  bout  à 
l’autre  de  la  rue  del  Cor/b,  à peu  près  en  la  maniéré  fuivante. 

On  leur  lie  fur  le  dos  deux  elpeces  de  veffies  attachées  l’une  à l’au- 
tre en  forme  de  beface , & remplis  de  paille , avec  de  petites  pointes 
de  clous,  comme  des  poils  de  heriflbn , chaque  fac  ou  vellie  pendant 
fur  un  flanc  du  cheval;  puis  on  en  fouette  deux  ou  trois  enferable, 
les  abandonnant  à la  courfe,  dont  le  mouvement  faifant  agir  les  poin- 
tes comme  des  éperons  augmente  leur  vitefTe.  Celui  des  chevaux , 
des  bœufs  ou  bufles  qui  arrive  le  premier  au  but , a gagné  le  prix 
pour  fon  maître.  Il  y a auffi  des  gens  qui  courent  à cheval  & d’autres 
a pied.  Tout  Rome  eft  alors  dans  la  joye  : les  Religieux  & les  Relgieufes 
memes,  qui  ne  peuvent  partager  avec  le  Public  ces  divertiflemcns.cn 
ont  de  particuliers  dans  leurs  Monaflcres  ; on  y laifle  les  mortifica- 
tions , on  pend  pour  ainfi  dire  au  croc  les  difeiplines  pendant  tout  ce 
tems-là,  qui  finit  parla  ferieufe  ceremonie  allez  connue  par  tout  le 
Monde  Catholique- Romain , qui  eft  de  recevoir  le  premier  jour  du  Ca- 
fême  des  cendres  fur  la  tête, de  la  main  du  Prêtre:  le  Pape  les  diftri- 
’’  bue  ordinairement  le  même  jour  aux  Cardinaux  &,  autres  Prélats  &c. 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Sabine,  autrefois  le  Temple  de  ‘Diane. 

Repafliant  dans  mon  imagination  les  differens  objets  dont  mes  yeux 
avoient  été  fi  agréablement  frappez  çà  & là , & y comparant  ce  que  je 
venois  de  voir  de  la  magnificence  de  Rome  moderne,  avec  ce  que  j’a- 
vois  vû  des  relies  de  celle  de  Rome  ancienne , tant  de  fomptueufes  E- 
glifes  avec  les  Temples , tant  de  beaux  & fuperbes  Palais  qu’elle  a 
avec  ceux  qu'elle  avoit,  enfin  tant  de  monumens  remis  fi  avantngeufe- 
ment  fur  pied , ou  réparez  par  fes  maîtres  fpirituels,  fur  tout  par  Six- 
te V , je  ooutois  fi,  au  nombre  de  fes  habitans  près  , qui  n’eft  rien  en 
comparailon  de  ce  qu’il  étoit , elle  n’avoit  pas  gagné  au  change. 

CHAPITRE  III. 
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Voyage  à Venife  par  Viterbe,  Monte-Fiafcone , Sienne,  Florence , Pi- 
Je  , Luques  , Genes  , Favie  , Milan  , Brefcia  , Vertme  , ytemee  , 
Fadoue.  Puis  de  Venife  jufqu’à  Verone  , avec  des  remarques  lür 
toutes  ces  Places , &c. 

< 

NOus  fortîmes  le  7.  de  Janvier  de  Rome  par  la  porte  du  Peuple, 
prenant  la  voye  de  Florence.  J’admirai  entre  Rome  & Viterbe 
divers  fuperbes  relies  de  la  voye  Emilie,  auffi  bien  confcrvez  que  s’ils 
avoient  été  nouvellement  faits  ou  réparez  : ce  font  des  pierres  rougeâ- 
tres, épaifles,  quarrées, uniformes,  & très  étroitement  jointes  enfem- 
ble,  avec  des  bords  appeliez  en  Latin  marginationes  viarum  , & con- 
finant en  d’autres  pierres  plus  larges  , plus  unies , & plus  élevées  , 
pour  ceux  qui  marchoient  à pied.  Je  trouvai  que  ces  relies  ainfi 
confervez  avoient  douze  pas  & au  delà  de  largeur.  Ils  me  parurent 
d’authentiques  atteftations  de  l’ancienne  grandeur  & fplendeur  de  Ro- 
me. 

Il  n’y  a rien  à voir  à Viterbo  que  fa  Cathédrale  & fa  maifon  de  Vil- 
le, qui  font  afTez  belles.  Le  vin  y elt  mauvais  , mais  l’eau  fort  legere 
& douce.  Nous  y couchâmes,  & pourfuivant  le  lendemain  de  grand 
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matin  notre  voyage,  nous  traversâmes  c JUlonte  l'iafione  , fameux  par 
fon  excellent  mulcat , & par  l’Epitaphe  de  l’Abbé  lydllemand,  qui  y 
mourut  pour  en  avoir  trop  bu.  Nous  paffames  au  Sud-Eft  du  Lac 
Vi co  , le  Cymnicus  , ou  Vttlfinus  des  Anciens  dans  lequel  ‘P lin:  fait 
danfer  des  files  ; enfuite  par  Aquapendente  , dernierc  Ville  ‘Papale  , 
ainii  nommée  à caufe  de  les  fources  de  bonne  eau, & parce  quelle  pa- 
raît pendue  à un  rocher  : enfuite  par  Radicofani , première  Ville 
frontière  de  Tcfcane  de  ce  côte-là , deffendue  par  un  Château  bâti  à 
l’antique  aulli  fur  un  rocher,  qu’elle  couvre  de  tous  cotez,  toutes 
deux  fans  aucune  choie  de  plus  remarquable.  Le  io.  nous  gagnâmes 
Sienne  : je  trouvai  cette  Ville  aulfi  grande  & aulli  dépeuplée  ; fa  Ca- 
thédrale, fa  Bibliothèque,  & fes  autres  édifices,  aulli  fuperbes  que  di- 
verfes  Relations  me  les  avoient  déjà  reprefentées.  Je  ratifiai  dans  mon 
efprit  les  louanges  qui  y font  données  à fa  grande  plate  publique. 
Ce  qu’on  m’a  raconte  de  l’ulàgc  annuel  qu'on  fait  de  cette  place,  me 
femblc  allez  digne  d’être  ici  rapporté;  à fçavoir  , qu’elle  fert  A’ hip- 
podrome de  quatorze  chevaux  , d'autant  de  paroillcs  qui  y envoyent 
le  fécond  de  Juillet,  ii  je  m’en  fouviens  bien,  chacune  un  cheval, 
avec  un  homme  pour  le  monter.  Chaque  Cavalier  eft  vêtu  d’un 
habit  court , & bigarré  de  differentes  couleurs  propres  à deligner  les 
armes  de  la  Paroillc  qui  l’cnvoye.  Le  cheval  eft  magnifiquement  pa- 
ré , jufqu'à  avoir  la  corne  des  pieds  dorée.  Quand  tout  eft  prêt  pour 
la  courte , on  la  commcnçc  au  fon  de  quantité  d’inftrumcns , & on  la 
réitéré  quatre  fois  tout  autour.  Celui  qui  fait  plutôt  fes  quatre  tours 
remporte  le  prix , que  les  paroillcs  des  vaincus  à la  courfc  payent  s il 
conlille  en  un  riche  brocard.  Il  y a outre  ces  chevaux  deux  chariots 
en  forme  de  chars  de  triomphes , qui  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
place,  ce  qui  doit  avoir  un  air  magnifique.  L’elegance  & la  pronon- 
ciation Romaine  fubfille  encore  là.  On  parle  enfuite  de  la  gorge, com- 
me en  Egipte  ou  en  Arabie,  par  toute  la  Tofiane,  ce  qu’on  a retenu 
apparemment  des  Sarrazms.  On  ne  prononce  en  aucun  Etat  d ’lta- 
lie  li  bien  qu’à  Rome , dans  l’Etat  Eccltjlaftiqtte  & aux  environs. 

Nous  trouvâmes  à notre  arrivée  à H or  crue  toute  la  Ville  plongée 
dans  les  divertillcmcns  du  Carnaval.  Ce  n’etoient  que  rnajearades , 
qu’affèmblecs,  que  comédies,  courfcs  & autres  jeux  , entre  lelquels 
celui  qu’on  appelle  il  calcio  ctoit  le  plus  remarquable.  J'en  parlerai 
ci-après.  Mon  compagnon  de  voyage  avoit  toute  la  complaifance 
imaginable  pour  ma  curiofité.  Quoi  qu’il  eût  déjà  vû  ce  qu’il  y avoit 
de  curieux  dans  cette  Ville,  il  voulut  m’accompagner  par  tout  où  il 
y avoit  quelque  chofe  de  plus  digne  d’être  remarqué  , ou  au  moins 
dont  il  pouvoit  me  rendre  compte , fans  fecours  d 'Antiquaire. 

Nous  commençâmes  par  l’ancien  Temple  de  CMars , aujourd’hui 
petite  Eglifc  confacrée  à St.  Jean  Baptijle , fous  le  nom  de  Battijle- 
rio,  dans  le  voifinage  duquel  nous  étions  logez.  Ce  Temple,  ou  cet- 
te Chapelle  eft  de  figure  Oéîogone,  de  moyenne  grandeur  , incruftee 
de  diverfes  fortes  de  marbres , & ornée  d’un  allez  beau  Alofalque  percé 
de  trois  entrées  : devant  la  plus  grande  de  ces  entrées  font  élevées 
deux  magnifiques  colomnes  de  porphire  : les  portes  qui  les  ferment 
font  fuperbes,  étant  toutes  couvertes  d’un  bronze  , auquel  le  peuple 
fait  l'honneur  de  l'appcllcr  métal  Corinthien  , avec  diverfes  figures 
hiltoriqucs  du  Vieux  & du  Nouveau  Tcrtament  en  relief  ; le  travail  en 
Tome  1.  G i eft 
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cft  fort  cftimc.  Quoi  qu’il  en  foit , les  connoiflcurs  vantent  l’archi- 
tedurc  de  cet  édifice  qui  cft  à peu  près  dans  le  même  goût  que  le 
Panthéon  de  Rome.  Seize  hautes  eolomnes  de  granité  Orientai  foù- 
tiennent  ou  paroifient  foùtcnir  le  Dôme  au  dedans  , où  leur  difpofi- 
tion  produit  un  fort  bel  effet. 

Vis-à-vis  de  celui-ci,  j’admirai  la  Cathédrale , qui  cft  dediée  à la 
Vierge  , fous  le  nom  de  Santa  Maria  del  Fiore , incruftee  & agréable- 
ment diverfîficc  au  dehors  de  marbre  blanc , noir , & rouge , avec  fa 
belle  & haute  tour , revêtue  & omee  de  même , qui  n’en  cft  fcparéc  que 
dequelques  pas. Cette  Eglife  eft  foùtenuê  de  diversgros&hautspiliers 
de  pierre  dure , équivalente  à du  marbre , pour  la  dureté  & le  beau  poli.  U 
y a',  comme  dans  les  autres , quantité  de  Statues  & de  Tableaux 
pour  omemens  & objets  de  vénération.  Entre  les  premières , celles 
qui  font  placées  fur  le  grand  Autel , reprefentant  le  P ne  Eternel , 
avec  Je  jus  - C hrt(l  étendu  mort  fur  une  Croix  à fes  pieds,  & un  An- 
ge auprès  qui  le  foûtient,&  celle  d’ Adam  Sc  dé  Eve  , avec  le  Serpent , 
qui  font  derrière,  plaifent  beaucoup,  quoi  que  plulieurs  trouvent  la 
première  trop  coloile , ou  trop  audclîus  de  la  grandeur  naturelle.  Si 
le  fameux  Baccio  Bandinelli , qui  les  a toutes  faites,  vivoit , il  pouroit 
répondre  à ceci,  que  perfonne  n’ayant  vû  la  ‘Divinité  , on  ne  fçau- 
roit  lui  donner  une  exaéte  taille,  &.  que  la  plus  grande  paroît  la  plus 
convenable. 

D y a encore  dans  l’enceinte  de  cette  Ville  plus  de  trente-cinq  au- 
tres Eglifes , dont  on  vante  les  beautez  tant  naturelles  qu  étrangères  ; 
entre  les  premières,  la  richeife  des  matériaux,  l'architecture  , & en- 
tre les  fécondés  les  Peintures , les  Statues , les  autels  , l’argenterie  , 
les  pierreries  &c.  fins  parler  de  plus  de  cinquante  autres  attachées  à 
des  Monajleres  qui  ont  leur  mérité. 

Entre  toutes  ces  Eglifes, les  deux  que  j’ai  nommées  ci-devant,  cel- 
les du  St.  Ejprit , de  Sainte  Marie  la  nouvelle , de  Sainte  Croix  , de 
St.  Laurent  avec  la  Bibliothèque  qui  y eft  annexée , m’ont  paru  les  plus 
remarquables,  & les  plus  dignes  de  l’obfcrvation  des  voyageurs.  L’ar- 
chitecture de  la  troilieme, d’ordre  Corinthien,  cft  hardie , & pleine  de 
majefté. 

Celle  de  St.  Laurent  eft  la  plus  grande  ; les  jours  y font  bien  en- 
tendus : le  bâtiment  qui  renferme  la  Bibliothèque  qui  y eft  jointe  & 
à laquelle  elle  donne  fon  nom  de  Bibhotheca  Lorenziana  , eft  digne 
de  ce  qu’il  renferme , comme  un  grand  nombre  de  Mannfcripts  rares 
& curieux , entre  lefqucls  on  ne  manque  pas  de  montrer  aux  voya- 
geurs quelques  Fragmcns  de  Tacite  Sc  d'Apulee,S>L  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Livres  imprimez  du  meilleur  choix  & des  plus  belles  im- 
preflions , ce  qui  lui  donne  rang  entre  les  plus  riches  Bibliothèques 
d ‘Italie-  ' 

La  Chapelle  de  ce  nom , & à laquelle  on  donne  plus  communément 
celui  de  Cape  lia  di  Medtci,  promettoit  dans  ce  qu’il  y avoit  d’achevé 
dès  lors  d’être  une  des  merveilles  du  monde , & ce  qu’on  y avoit 
ajouté,  quand  je  la  revis  vers  la  fin  de  1710.  le  confirmoit.  Elle  eft  in- 
cruftee de  marbres  aufli  prétieux  que  rares  j il  eft  difficile  de  déter- 
miner ce  qu’il  y a de  plus  riche,  l’art  ou  la  matière  qui  femblent  avoir 
combattu  enfcmble  pour  la  gloire  de  fe  furpallèr.  Cette  Chapelle  eft  con- 
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facrée  à la  fcptdtnre , ou  à la  mémoire  des  Grands  ‘Ducs , aux  dépens  de  qui 
elle  a ete  commencée,  & fe  continuoit  alors  fans  intermillion,  quoi  qu’a- 
vec bien  de  la  lenteur.  On  y voit  rangez  tout  autour , des  tombeaux 
de  granité,  que  couvrent  des  tapis  de  iérpentin , -v er étant  tco  , lapis  la. 
zuh,tk c.  enrichis  de  differentes  pierreries  qu’on  y inferoit  fort  artiflc- 
ment , & dans  un  bel  ordre  , avec  des  franges  : ces  tapis  font  de  fi 
parfaites  reprefentations  de  la  Nature  , qu’il  prendrait  prcfquc  envie 
d'y  porter  la  main, pour  fe  convaincre  que  ce  ne  font  pas  de  réels  ta- 
pis, Ils  couvrent  la  partie  fuperieure  des  tombeaux  , & ne  pendent 
pas  trop  bas,  laifi'ant  voir  ce  qu’il  faut  du  granité. 

Sur  des  coullins  de  marbre  noir  étendus  deflüs  , régnent  des  cou- 
ronnes enrichies  de  pierreries.  On  m’a  alluré  que  chaque  coullin  coû- 
te feul  avec  la  couronne  plus  de  cinquante  mille  écus.  Les  Statues 
des  Grands  Ducs,  paflez  au  nombre  des  morts,  depuis  Cojme  II. 
toutes  de  bronze  doré,  de  grandeur  un  peu  audeflus  de  la  naturelle, 
font  placées  dans  des  niches  du  mur  , contre  lequel  font  rangez  les 
tombeaux. 

A fçavoir  i.  celle  de  Cojme  II.  le  premier  delà  famille  régnante,  & 
qui  fucccda  au  Duc  Alexandre  premier  du  nom,  & le  dernier  de  la 
ligne  de  (a  ) Cofme  le  Grand,  & cela  plus  par  le  crédit  & le  fecours 
d'un  Gentilhomme , nommé  Francejco  Guiccïardini , que  par  la  cruelle 
trahilbn  d’un  faux  ami  Lorenzo  de  Medicis,  qui  poignarda  ce  Duc  dans 
fonlit.(L’Hilloiredit,que  Cojme  11.  avoit  promis,  avant  fon  élévation, 
Guiccïardini  d'époufer  fa  fille  , mais  qu’il  s’en  exeufa  d’abord  après  , 
difant  que  l’égalité  de  partis  ceffoit  par  cette  élévation.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  époufa  Leonora,  fille  du  Vice-Roi  de  Naples  Dom  ‘Pietro  de 
T oie  do , de  laquelle  il  eût  huit  garçons  & trois  filles.)  x.  Celle  de 
François  I.  fon  fils  aine  & fon  Succelièur  immédiat.  3 . Celle  de  Fer- 
dinand I.  ffere  de  celui-ci,  qui  fut  Cardinal , puis  Grand  'Duc,  par  la 
mort  de  François , & Pere  de  Cofnte  111.  Ce  Cardinal  étoit  un  grand 
Virtuojo , qui  a beaucoup  contribué  à enrichir  la  fameufe  galerie  de  ce 
quelle  a de  plus  rare  en  fait  d’Antiquité.  Il  enleva , pour  ainli  dire  , 
l’admirable  Venus  d'dthenes , fumomméc  de  Medicis  , que  les  ‘Papes 
n’avoient  jamais  voulu  laifièr  fortir  de  Rome.  Il  n’y  avoit  alors  que  les 
Tombeaux  des  deux  premiers  Ducs  tout  à fait  achevez  ; le  troifieme 
étoit  fort  avancé.  On  voit , entr’autres  omemens  de  cette  Chapelle,  les 
Villes  de  la  Tofcane  Ducale,  ou  réduites  fous  l’obéiflànce  Defpotique 
des  Medicis, a ui  y font  repréfentées,&  leurs  armes  blazonnécs  de  cou- 
leurs convenables  en  pierres  prétieuics  de  rapport , fur  des  fonds  de 

G 3 jafpe 

( a)  On  n’cll  pas  bien  d’accord  , mime  en  hotte,  fur  la  Famille  des  Ducs  de  Tofcane. 
Plulicurs  prétendent  que  Cofme  à it  le  Grand , étoit  fils  de  Marchand  , & Marchand  lui-mé- 
me;  qu’il  avoit  des  talcns  extraordinaires,  non  feulement  pour  le  négoce  , par  lequel  il  fe 
rendit,  difentils,  le  plus  riche  fujet  de  la  République  de  Florence  , mais  encore  pour  le 
Gouvernement, avec  une  ambition  extraordinaire i que  la  fortune  ou  plûtôt  le  Pape  Jean 
III.  du  nom,dépofé  par  le  Concile  de  Confiance,  lui  vouloit  tant  de  bien,  qu’il  lui  laifla  en 
mourant  tout  fon  bien  , qui  confiftoit  prcfque  tout  en  argent  comptant , & qu’il  fut  mis  par 
là  en  état  de  devenir  le  plus  puilfint  maître, du  plus  riche  lujet  qu’il  étoit.  D’autres  jugeant 
par  le  peu  de  cas  qu’on  fait  aujourd’hui  en  Italie  & dans  les  Etats  Defpotiqucs,  de  la  pro- 
fdliondc  Marchandée  celui  qu’on  en  faifuit  autrefois  lorfque  ce  Pais  étoit  Républicain  , 
& voulant  donner  à cette  Famille  une  origine  plus  relevée,  la  font  fortir  deMedecins,  pro- 
feflïon  qui  a toûjours  été  révérée,  même  des  plus  grands  Princes»  outre  que  l’Antiquité  a 
mis  Efculape  au  nombre  des  Dieux. 


1697. 

Chap. 

III. 


Digitized  by  Google 


1 «97- 
Chap. 
DL 

Galerie  du 
Grand  Duc. 


Statue?  8c 
bu-'.cs  anti- 
ques. 


Têtes  de 

pierres  pré- 
tieiilcs  fie 
antiques. 


Autres  An- 

tiquitez , 
comme 
ld.  les , va- 
fes  pre- 
tieux,  8cc. 

Tribune  Se 

prcricox 

Cabinet. 


Pierre  d' Ai- 
mant. 


î4  VOYAGES 

jafpc  8c  de  porphirc.  L’autel  qui  revenoit  déjà  à près  d’un  million , 
8c  étoit  encore  dans  le  vieux  Palais,  ell  aulli  un  ouvrage  de  rapport 
des  plus  fines  pierreries,  & on  en  faifoit  monter  la  dépenfe  à près  de 
deux  millions , lors  que  je  le  vis  pour  la  fécondé  fois  en  1710. 

La  fameufe  galerie  du  Grand  'Due  a la  forme  d’un  L.  & contient 
la  plus  copicufc,  la  plus  curicufe,  & la  plus  riche  colledion  des  beau- 
tcz  de  la  Nature  , de  l’Art , & de  l’Antiquité  , qu’il  y ait  au  monde 
dans  un  même  lieu  ; ou  il  n’y  a point  au  moins  aujourd’hui  de  Prince 
qui  en  puilfe  montrer  enfemble  tant  & de  fi  rares  que  le  Grand 
'Duc. 

La  defeription  des  chambres  dont  cette gallerie  ell  accompagnée, 
aulli  bien  que  des  chofes  qu’elles  contiennent , ayant  déjà  été  faite,  je 
me  contenterai  d’en  nommer  quelques-unes  qui  m’ont  paru  les  plus 
pretieufes  ; par  exemple  , entre  environ  deux  cent  Statues  de  mar- 
bre, la  plupart  antique,  la  Fenus  de  Medicis,  ne  reconnoît  point  de 
pareille  ; celle  de  Bacchus  peut  bien  avoir  le  prix  après  elle  ; le  F au- 
rais, & la  mêlée  des  Lut,  tirs  plaifent  infiniment;  les  bulles  & Alexan- 
dre, à' Adrien,  de  Laltgula,  de  Didius  Jultanus,  d’Albinus,  de  Gor- 
dianus  ^Africanus , d 'Othon,  de  ‘Pertinax , d ’ Antonia , de  ’Julta  Ma- 
fa,  de  T lot  ma,  de  Cicéron,  & de  Seneque,  font  admirables. 

Entre  les  raretez  de  plus  petit  volume , & plus  pretieufes  par  la 
matière,  font  les  têtes  de  Tibere  & de  jfuno  Sojpita  -,  la  première  d’u- 
ne turquoilc  de  vielle  roche,  groflb  comme  un  œuf  d’oye  , & la  fé- 
condé d’un  hiaantbe,  égalant  en  grollèur  un  petit  œuf  de  poule  ; le 
bulle  de  Cleo  pâtre , d’une  belle  sig.cue  couleur  de  laphir  : ces  trois 
pièces  font  impayables  pour  leur  beauté. 

On  voit  aulli  plufieurs  autres  chofes  pretieufes  par  leur  antiquité, 
& la  rareté  de  la  matière , ou  par  l’excellence  de  l’Art , comme  vafes 
prétieux  d’ Agathe Cnlcedonienn.  ,8cd'aqua Marina,  garnis  d’or;  divers 
Idoles , lampes  prétendues  perpétuelles , & utcncilcs  pour  les  anciens 
Sacrifices. 

Entr’autrcs  précieux  & remarquables  Cabinets,  celui  de  la  Cham- 
bre appellée  Tribuna,  l’ell  tant  pour  la  matière  ou  plûtôt  les  différen- 
tes matières  dont  il  eil  conllruit , que  pour  ce  qu’il  contient.  Il  eft 
compofe  de  pierres  très  rares  & pretieules , de  toutes  fortes,  arrangées 
& raportées  avec  une  fimctric 8c  une  indullrie  inconcevables, &foiite- 
nu  de  quatorze  petites  colomnes  de  .apis  laz.iilt , avec  des  bafes  & des 
chapiteaux  d’or  mafiif  garni  de  perles  & de  turquoiles.  Le  corps  qui 
cil  entre  les  colomnes  ell  orné  de  bas-reliefs  de  même.  Sur  le  fom- 
met  de  ce  pretieux  Cabinet  régné  une  admirable  perle  unique  par  fa 
grollèur  & fa  belle  eau  II  renferme  plus  de  trois  mille  C animez  , 8c 
pierres  pour  la  plûpart  prétieufes  par  leur  nature  , & encore  plus  par 
l’art,  les  meilleurs  burins  anciens  & modernes  y ayant  taillé  les  têtes 
des  Empereurs,  des  Impératrices  , des  hommes  & femmes  illuftres , 
ou  de  diverfes  figures  hiltoriques  des  Dieux  ‘Payent , 8c  d’animaux 
&c.  Ces  pierres  font  toutes  montées  en  or  , outre  une  belle  collec- 
tion de  médaillés.  On  allure  que  ce  Cabinet  coûte  un  million  d’écus. 

On  me  fit  remarquer , entre  autres  chofes,  une  pierre  d.' Aimant , qui 
foùtint  en  ma  prelènce  des  clefs  & d’autres  pièces  de  fer  pefant  bien 
quatre  livres,  & on  m’alfiira  qu’elle  en  avoit  pù  foiitenir  autrefois 
jufqu’à  quarante , tant  fa  vertu  attradive  ell  diminuée.  Le  dénombrement 
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& la  dcfcription  de  ce  que  contient  de  rare  & de  curieux  cett z galerie, 
de  les  Taotes  de  pierres  prétieufes  & rapportées  d’une  maniéré  qui  Qmp 
imite  la  plus  belle  Peinture,  feroit  la  matière  d’un  ample  volume  , que  jjj 
je  n’ai  pas  entrepris  de  faire  fur  un  fujet  qui  elt  fi  voilin  de  nous,  & fi 
connu  ; une  feule  table  à fond  de  parangon  coûte , m’a-t'on  dit , plus  Ta!j!o  81 
de  deux  cent  mille  écus.  Mon  compagnon  de  voyage  me  procura  la 
permillion  de  voir  le  gros  Diamant  de  Son  lylitejje , il  pelé  entre  cent  püé.c,  de 
trente-huit  & trente-ueuf  carats  : l’eau  tire  à la  vérité  un  peu  fur  le  ra,’°rt' 
jaune,  mais  l’éclat  en  eft  des  plus  vifs. 

Je  ne  fçai  fi  l’hiiloirc  de  ce  diamant  eft  bien  connue  généralement,  n^nwnt  du 
mais  je  ne  l’ai  point  vue  imprimée  ; voici  ce  qu’on  m’en  a raconté.  Il 
y a à Rome,  dans  la  place  Navone,  des  vendeurs  de  vieilles  monoyes  iùe. 
de  cuivre  ou  médaillés , de  diverfes  fortes  de  pierres  rares  comme 
morceaux  d ‘/sgathes  , Cornalines  , & autres  antiquailles  qui  fe  trou- 
vent dans  la  terre,  ou  entre  des  ruines,  & qu’ils  expofent  fur  un  ef- 
pcce  de  table  ou  boutique  portative.  „ Un  jejutte  de  la  maifon  Pro- 
„ fellè  de  Rom: , s’etant  arrêté  par  hazard  à une  de  ces  boutiques, 

„ porta  la  main  fur  le  diamant  en  queftion , qu’il  prit  pourtant  d’a- 
„ bord  pour  un  morceau  de  crillal  de  roche , mais  dont  l’éclat  extra- 
„ ordinaire  qu  il  jettoit , quoi  qu  encore  brute  , le  frappa  aflez  pour 
, l'engager  à le  marchander  \dantiquailler,  ou  vendeur  de  ces  relies  d’an- 
„ tiquite,  en  demanda  deux  Jules.  Ça)  Le  Jefuite  en  offrit  un,  & 

„ l’obtint.  Après  un  fécond  examen  plus  particulier  , il  foupçonna 
„ la  pierre  d’être  quelque  chofe  de  plus  que  du  crillal:  il  alla  chez  un 
„ Lapidaire,  ou  tailleur  de  diamans , fous  prétexte  de  la  faire  tailler, 

,,  pour  en  entendre  fon  opinion,  & lui  demanda  feulement  ce  qu’il 
„ vouloit  avoir  pour  la  tailler  & polir.  Le  Lapidaire  l’ayant  touchée  à 
„ la  meule,  & confiderce  avec  une  attention  qui  fe  convertit  en  ad- 
„ miration,  dit,  mon  Lere,  ce  diamant  eji  gros , & il  requiert  b.aucoup 
,,  ai  peine,  & mérité  un  foin  particulier  ; je  ne  le  puis  tailler  à moins  de 
,,  cent  cinquante  ecus  Le  Jefuite  contenant  fa  joye  en  foi- même, 

„ dit  que  c’étoit  trop,  mais  qu’il  y penferoit,  & reviendroit.  11  s’en 
,,  alla  répandre  cette  joye  dans  le  lcin  du  Supérieur  de  la  maifon , qui 
„ fut  charmé  de  cette  nonne  fortune.  Ils  refolurent  de  faire  venir  le 
„ Lapidaire,  & d’accorder  avec  lui,  pour  tailler  le  diamant  dans  une 
„ chambre  de  la  mat] on  cPrnfef]e,  ce  qui  ayant  été  accordé  & execu- 
„ té,  on  peni'a  à un  prix  , & à un  acheteur  capable  de  le  donner.  Le 
„ Cran  ‘Duc  ayant  la  réputation  de  payer  très  genereufement  tout 
„ ce  qui  étoit  curieux  & prétieux,  on  jetta  les  yeux  fur  lui.  Le  Je- 
„ fu-te  qui  avoit  trouvé  la  pierre  la  lui  porta.  Son  lyîltefîe  la  fit  exa» 

„ miner  par  fes  jouailHcrs , qui  la  jugèrent  très  pretieufe  pour  fa  grof- 
„ feur  & fon  éclat,  fans  pourtant  déclarer  leur  jugement  devant  le  Je- 
„ fuite , & après  avoir  bien  marchandé  avec  lui , elle  l’achetra  pour 
„ feptante-cinq  mille  écus.  Quelques-uns  ajoùtent  une  circonftance 
,,  que  j’ai  de  la  peine  à croire,  quoi  que  communément  affirmée.  Ils 
„ difent,  que  Son  ^Alteffe , pour  lui  fixer  d’une  maniéré  defpotique 
„ un  prix  qui  n’excedàt  pas  la  raifon , tel  qu’on  ajoute  qu’etoit  celui 
„ que  le  Je/uite  demandoit , le  pria  de  lui  laifler  le  diamant  jufques 
„ au  lendemain  matin  5 ce  que  celui-ci  n’ayant  ofé  refufer  , elle  fit 
„ tailler  & polir  pour  ce  tems-là  par  un  Lapidaire  un  criftal  de  roche, 

exac- 

(«)  Le  Jttle  fait  environ  huit  fols,  il  y en  a huit  à l’éca  Romain. 


Digitized  by  Google 


1697- 

Chap. 

ni. 


Du  Pajui 
du  Grétid 
Duc. 

Première- 
ment de  ce- 
lui qu’on 
appello  P*- 
lacxo  di 
Pim 


Riches  em- 

mcuble- 

metu. 


PaUx^o 
Vecchio. 
Beiies  Pein- 
tures, Sta- 
tues, &c 


56  (VOYAGES 

„ exactement  de  la  même  groflèur , & en  la  même  maniéré  ; que  le 
„ je  fut  te  revenant  le  lendemain  à l'heure  marquée , & demandant  toù- 
„ jours  un  prix  fort  audeflus  de  ce  que  le  Grand  ‘Bue  vouloir  donner, 
„ il  lui  rendit  le  criftal  poli  au  lieu  ae  fon  diamant , en  lui  difant  re- 
„ prenez  votre  pierre , c’efl  trop  cher  ; je  tien  veux  donner  que  [tptante- 
„ cinq  mille  écus  s que  foit  que  le  Je/uite  trouva  de  la  différence, quant 
„ à l’éclat  entre  la  pierre  qu’on  lui  rendoit  & celle  qu’il  avoit  donnée , 
„ ou  qu’il  defcfperàt  de  trouver  un  autre  Prince  qui  lui  en  donnât  da- 
„ vantage  , accepta  la  lomme.  On  le  conlerve  dans  le  Trcfor  privé 
du  Grand  Bue. 

Les  Palais  Ducaux  font  dignes  de  loger  des  Rois  ; les  emmeuble- 
mens  y font  de  la  demicre  magnificence  ; & le  Peintre  & le  Statuaire  y 
ont  déployé  toutes  les  richeflês  de  leur  Art.  Le  plus  grand,  qu’on  ap- 
pelle Palazzo  di  Tint , cft  la  rélidence  la  plus  ordinaire  de  Son  Al1 
teffe  : la  façade  en  eft  Gothique , & les  piliers  & colomnes  avec  leurs 
chapitaux  font  d’ordre  Tofcan.  Il  a allez  de  l’air  du  Luxembourg  de 
‘Parts,  bâti  par  Marie  de  Mediris,  Ou  celui  de  Parts  paroît  bâti  fur  le 
modeUe  de  celui  de  Florence.  Il  ne  plaît  pas  extérieurement  aux  yeux 
de  tout  le  monde , mais  il  les  dédommagé  aufli  generalement  qu’agre- 
ablemcnt  par  la  belle  ordonnance  & la  difpofition  desappartemens. 

On  y voit  çà  & là  de  curieux  buffets  , de  riches  cabinets  , de  ma- 
gnifiques tables  de  jafpe  , ou  de  marbre  de  Calcédoine  , revêtues  d’au- 
tres pierres  plus  pretieufes , comme  agathes  , topa  fes  , lapis  lazitli  , 
émeraudes,  &c.  qui  y font  fi  ingenieufement  enchaffées,  qu’imitant  la 
Peinture,  elles  repréfentent  des  V illes,  des  Batailles,  des  parterres  de 
fleurs,  comme  font  d’autres  qu’on  voit  dans  la  galerie. 

Celui  qu’on  appelle  Palazzo  vecchio,  ne  cede  pas  à l’autre  en  l’ar- 
chiteCture,&peu  en  grandeur  & en  omemens  intérieurs.  On  y voit  dé- 
peintes les  victoires  & les  plus  grandes  actions  de  la  Maifon  de  Medi- 
cis,  les  fiéges  St  les  prifes  de  Pife  St  de  Sienne  , & autres  pareilles 
entreprifes  d’éclat.  If  le  furpaffe  fans  contredit  par  fes  Tableaux  , & 
fes  Statues  , dont  la  plupart  font  du  fameux  Michel  Xnge.  La  belle 
Vittotre  faifant  un  prilonnier  ; les  forces  di  Hercule  , écrafant  ^Antee, 
tuant  le  Centaure,  prefentant  ‘Diomede  aux  chevaux  pour  être  dévoré, 
aidant  à cyitlas  à fupporter  le  Ciel,  & vainquant  la  Reine  des  Ama- 
zones , & deux  Papes  de  marbre  en  habits  Pontificaux,  dont  l’un  àfça- 
voir  Leon  X,  eft  reprefenté  couronnant  Co/me  1,  font  des  pièces  ad- 
mirables. 

Outre  l’Autel  que  j’ai  déjà  nommé  au  fbjet  de  la  Chapelle  de  Mcdi- 
cis,  j’en  vis  là  un  autre  prefque  tout  d’or  malfif  & revêtu  de  pierre- 
ries artiflement  difpofées  Au  milieu  de  cet  Autel  ell  le  portrait  de 
Cofme  il.  en  émail  enrichi  de  pierres  pretieufes , aufii  bien  qu’une 
Couronne  qu’il  a fur  la  tête,  avec  cette  Infcription, 

COSMOS  SECUNDUS  DEI  GRATIA  MAGNUS 
DUX  ETRURIÆ  EX  VOTO,  &c. 

Sur  quoi  on  raconté  que  ce  Prince  fit  vœu  dans  une  grande  maladie 
de  prefenter  cet  Autel  à St.  Charles  Boromee  , s’il  en  revenoit  -,  mais 
que  la  mort  l’empécha  de  l’accomplir.  On  nous  montra  aufli  un  Ca- 
lice du  plus  rare  jafpe  avec  un  pied  d’or  ; il  n’elt  pas  confâcré  & ne  le 
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fera  point,  car  depuis  quelques  fiecles  on  ne  célébré  qu'avec  des  Cali-  itçi: 
ces  d’or  ou  d’argent.  On  nous  fit  voir  enfuite  la  Couronne  1 Ducale , cHAP, 
qui  eft  d'or  mallif , celle  avec  laquelle  le  Grand  Duc  a coutume  de  jq 
couronner  lui-mcme  l’époufe  de  l'on  fils  ainé , ou  plus  proche  héritier 
le  jour  de  fes  noces.  Elle  ell  aulli  d’or , & ornée  de  gradés  pierre- 
ries d’un  grand  prix,  avec  le  Trône  ou  fauteuil  d’argent  mallif,  fur 
lequel  elle  s affied  pour  cela , qui  eft  eftimé  juiquà  cent  quatre-vingt 
mille  écus.  On  porte  tous  les  ans  ce  Trône  dans  la  place  connue  fous 
le  nom  de  Loggia  dei  ‘Fifant , où  le  Grand  ‘Duc  allîs  defl’us  reçoit  J“ 
l’hommage  annuel  de  fes  principaux  Officiers, comme  Generaux,  Gou- 
vemeurs  de  Places,  Magiltrats  , &c.  Je  n’aurois  jamais  fait , ou  je  ré- 
péterais trop  de  ce  qu’on  fçait  déjà  par  diverl'es  Relations , fi  j’entre- 
prenois  de  faire  un  détail  de  toutes  les  raretez  & richctlbs  qii’on  nouâ 
ht  voir.  Je  ne  nommerai  donc  que  les  fuivantes.  f.  L'n  ample  fcrvice 
de  table  tout  d’or  battu.  II  Un  grand  baffin  à laver  avec  un  aiguière, 
ornez  de  Turquot/es  &c.  auffi  d’or  mallif  ffc  battu  , avec  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  belle  vailïèlle  d’or  & d’argent,  dont  diverfes  armoi- 
res font  remplies.  III.  Un  Hengiar  ou  couteau  avec  un  fabre  Turc  ; le 
manche  & la  gaine  du  premier,  & la  poignée  & le  foureau  du  fécond 
font  d’or  mallif  6c  enrichis  des  pierres  les  plus  prétieufes.  IV.  Une 
felle  avec  les  etriers  d'or,  enrichis  de  même.  V.  Un  magnifique  lit  j 
dont  les  colomnes  lont  d’argent  6c  enrichies  de  pierreries.  Enfin  on 
ne  peut  gueres  voir  de  plus  riches  emmeublemcns  de  toutes  les  forteà 
que  ceux  de  ce  Palais.  , . 

Le  Palais  de  Medicis  n’cft  pas  beaucoùp  inferieur  à ceux-là  , fi  ce  Pahuo  i« 
n’eft  en  grandeur.  La  façade  en  cil  même  plus  belle,  ou  plaît  davan-  "'*"• 
tage  , quoi  que  depuis  le  pied  jusqu’aux  premières  fenêtres  elle  loir 
Gothique  * mais  elle  ell  bien  relevce  par  l’ordre  Dorique  , & le  Corin- 
thien, qui  ont  cté  iuivis  dans  le  relie:  les  appartemens  en  font  régu- 
liers & bien  entendus,  & très  richement  meublez.  J’cn  trouvai  la  ga- 
lerie, au’on  dit  avoir  été  peinte  par  y or  dam  le  Napolitain,  tout  à lait 
digne  ac  l’attention  des  curieux. 

Entre  les  principales  & plus  confiderables  places  de  la  Ville,  qui  en  p, 
ajufqu’à  dix,  eft  celle  qu’on  appelle  ‘Piazjza  dei  Gran  Duca  , avec  la  uîq”iP°" 
Statue  équellre  de  bronze,  plus  grande  que  nature,  faite  pour  Cojme I.  d,i 
fur  un  picdeftal  de  marbre,  orne  de  bas-reliefs,  qui  repreléntent  la  re- 
duction  de  Sienne , fe  foumettant  à ce  Prince.  suaire. 

Celle  qu’on  appelle  la  Loggia  dei  ‘ Pijani , avec  les  Statues  de  Judith  Lnrji  Aj- 
de  bronze,  l’enlevement  des  Satines,  confiftant  en  trois  figures  plus  h/miil 
grandes  que  le  naturel , d’une  feule  pièce  de  marbre,  & un  Per/e  de  Sa,u«- 
bronze,  la  tête  de  Medufe  à la  main , le  corps  & les  pieds  de  bronze, 
tout  cela  beaucoup  audefius  du  naturel  eft  d’un  excellent  deflein.  Cef-  Hm™. 
te  place  eft  également  magnifique  & étendue.  Le  Grand  Duc  revêtu  “"ru^d4jù 
des  plus  pompeux  habits  de  fa  dignité  , l’honore  tous  les  ans  de  fa  cw  d* 
prefence,  le  13.  de  Juin  avec  toute  fa  Cour,  pour  y recevoir,  comme  fljrcc"* 
j’ai  déjà  infinué,  l’hommage  annuel  des  Gouverneurs , Magiftrats  , & P'J’C' 
autres  Officiers  des  Villes  de  fon  obeillance;  & cet  hommage  confiftc 
à palier  à cheval , comme  en  revue  , devant  le  Trône  dont  j’ai  fait 
mention,  où  eft  affile  Son  eyUteffe,  en  s’inclinant  du  corps,  le.cha- 

Ê Tau  à la  main , & à lui  préfenter  quelque  galanterie  , pour  tribut  de 
urs  devoirs,  & de  leur  foumiffion. 

7 orne  I.  .H  Son 
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1«Sot.  Son  Alteflê  fait  le  même  honneur  à celle  qu’on  appelle  Piazza  di 
P ' Santa  Maria  NoveUa , où  fe  renouvellent  le  14.  du  même  mois  les  an- 
1TTAP'  c'ennes  courfes  Romaines  , en  chariots  magnifiques , attelez  chacun  de 
***"  deux  chevaux.  Il  y a deux  beaux  Ubehjques  de  marbre,  dreflèz  pour 
Puz**Ji  buts  par  le  Grand  Duc  Cofrne.  Le  point  Vainqueur , ou  l’adrefife  qui 
s.  M*ru  remporte  le  prix , conüfte  à courir  quatre  fois  fuccellivement  autour 
ë^rlaà  de  ces  buts,  palier  le  plus  vite,  & le  plus  proche,  & éviter  de  les  tou- 
k tomùiu.  cher  , fous  peine  de  perdre  ; en  la  maniéré  dont  parle  Horate  dans  fa 
première  Ode , 

Metaque  fervidis  évitât  a rôtis , 

Terrarum  ‘Dominos  evehit  ad  ‘Dios. 

Les  chariots  font  ordinairement  au  nombre  de  quatre  , avec  chacuii 
deux  chevaux  à côté  l’un  de  l’autre  ; ils  commencent  à courir  en  mê- 
me tems  enfemble;  ils  fe  renverfent  quelquefois  l'un  l’autre,  au  grand 
avantage  du  renverfeur,  quoi  que  fouvent  au  grand  danger  de  celui 
qui  elt  renverfé  •,  le  prix  conlille  en  une  belle  piece  de  damas.  O11 
prétend  que  ce  fpeétacle  a été  inltitué  en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil 
jour  Florence  Payerme  devint  Chrétienne , ou  embraflà  publiquement  la 
foi  de  Jefus-ChnJl.  Quelques-uns  la  font  pourtant  une  continuation 
des  jeux  & courfes  des  Anciens. 

PUzza  a La  place  de  Sainte  Croix,  elt  le  principal  théâtre  du  CamaVal , & 
s.  cr«  fuj-  tout  du  divertiffement  que  j’ai  déjà  nommé  Calao  , qui  a été  dé- 
a^tuav.'  cr't  P31,  divers  voyageurs , & dont  je  ne  dirai  autre  choie  , linon  que 
«4 eat.  " c'elt  une  efpece  de  jeu  de  ballon.  Les  deux  partis,  qui  doivent  jouer, 
choififfent  chacun  leur  Chef,  qu’ils  appellent  ‘Principe  del  Calcio  , qui 
tiennent  leur  cour  comme  de  véritables  Princes  dès  qu’ils  font  élus  : 
on  élit  toujours  les  plus  riches  Seigneurs,  & les  plus  capables  de  faire 
figure.  Les  deux  partis  magnifiquement  & diverfement  vêtus  , ayant 
chacun  fon  Prince  à la  tête , fe  rangent  comme  en  ordre  de  bataille 
entre  des  barrières.  Le  ballon  eli  jette  au  milieu , & ils  s’entremclent 
ou  s’empreflent  à qui  le  recevra  au  bond,  & celui  qui  le  fait  fauter  par 
deilùs  la  barrière  du  parti  oppofe,  gagne  la  viéloire. 

De  Florence  nous  paflames  à Pije,  où  je  fus  furpris  de  voir  un  plus 
grand  vuidc  d’habitans  qu’à  Sienne,  & de  l’herbe  au  milieu  de  quelques 
rués;  car  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  adultes  que  cette  \ ille 
pouvoit , dit  Phiftoire , compter  autrefois  dans  fon  enceinte , il  ne  lui 
en  refte  pas  douze  môle.  Livourne  en  lui  enlevant  fon  commerce , l’a 
dépouillée  de  la  meilleure  partie  de  feshabitans,  & a profité  de  tous  fes 
_ „ avantages  à cet  égard. 

*"  Entre  fes  plus  confidérables  édifices  font  le  Baptiflere  , la  Cathédra- 

le, avec  fa  tour  penchante,  & l’Eglife  des  Chevaliers  de  St.  Etienne, 
ordre  qui  comme  celui  de  Malte,  jure  une  guerre  éternelle  contre  les 
Mahometans.  Ces  trois  édifices , qui  ont  toutes  les  beautez  que  leur 
donnent  quantité  de  Relations , font  fituez  fur  une  grande  place , com- 
me des  parties  quoi  que  ■ détachées  d’un  même  tout.  Les  plus  cu- 
rieux ornemens  de  la  Cathédrale  font  le  choeur,  la  chaire  de  marbre 
*=>oboj.  P arien,  quantité  de  belles  figùres  de  Saints  en  relief,  les  lutrins  & les 
Mtiet  orgues.  On  me  fit  remarquer  dans  cette  Cathédrale  un  excellent  bas- 
relief  fur  un  marbre,  qui, quoi  que  rompu  & mutilé  , n’a  pas  perdu 
toutes  fes  beautez.  11  reprélente  Phiftoire  de  ‘Domitien  tuant  un  fan- 
glier  i on  y rencontre  tout  l’efprit  & toute  l’ame  que  l’habile  Antiqui- 
té 
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té  donnoit  à fes  ouvrages.  On  donne  cela  pour  un  tombeau  , mais  il  îfcjj. 
faut  avoir  bien  de  la  foi  pour  le  croire,  ces  figures  étant  une  chafle,  Chap: 
à moins  qu’on  ne  pouiTe  l’hiperbole,  jufqu’à  dire  que  c’eft  celui  de  ce  jfl. 
fanglier.  L’Hiltoire  ancienne  & la  moderne  nous  parlent  bien  de 
quelques  honneurs  faits  à des  bêtes , mais  c’étoit  des  bêtes  de  mérité  , 

& amies  des  hommes  i comme  le  cheval  de  Néron  fait  Conful , le 
Rollîgnol  mort  d'une  Dame  Romaine , pour  lequel  on  peut  lire  dans 
la  Tilta  Gtujltmani , près  de  Rome , l’élegie  fuivante: 

DIS  A VIB  US 

LÜSCINIÆ  PHILÜMENÆ 
ËX  A V I A R I O DOMITIORUM  SELECTÆ 
VERSICOLORI  PULCHERRIMÆ 
CÀNTATRICI  SUAVISS. 

OMNIBUS  GRATIIS  AD  DIGITUM  PIPlLLANTt 
IN  POCULO  MURRHINO  CAPUT  ABLUENTI 
INFELICITER  SUMMERSÆ. 

HEU  MISELLA  AVICULA 
HINC  INDE  VOLITABAS, 

IOTA  GARRUL  A,  TOTA  F E STI  V Ai 
LATITAS  MODO 
INTER  PULLA  LEPTYMIS  LOCUMENTA 
IMPLUMIS  FRIGIDULA  CLAUSIS  OCELLIS 
LUSCINIA  PHILUMENA 
DELICIÆ  SUÆ 

QUAM  IN  SINU  PASTILLIS  ALEBAT( 

IN  PROPRIO  CUBICULO 

ALUMNÆ  KARISSIM  Æ*  LACRUMANS  POS. 

HA VÆ  AVIS  JUCUNDISSIMA 

QUÆ  MIHI  VOLANS  OBVIA 

BLANDO  PERSONANS ROSTELLO 

SALVE  TOTIES  CECINISTI 

CAVE  AVIS  AVIA  AVERNA, 

VALE  ET  VOLA  PER  ELISIUM. 

CAVEA  PICfA  SALTANS  QUÆ  DULCE  CANEBAT 

MUTA  TENEBROSA  NUNC  JACET  IN  CAVEA. 

Tome  I.  H z Cet- 

• A^/aquejeraporierinfcriptloniellequcjePai  lue  dans  la  p'iUn  Cirjliaùmii  c’eft  à dire, 
arec  la  barbarie  de  ceuc  Oitographe. 
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1697.  Cette  élegie  me  fait  fouvenir  d’un  charmant  petit  chien , les  délices 
Ou  ap.  de  fa  maitretté  pendant  qu’il  vivoit,  & le  fujet  de  fes  pleurs  après  la 
jjj  mort,  honoré  d’un  fuperbe  Tombeau,  par  l’amour  d'un  ‘Prélat , tant 
pour  la  confolation  de  cette  affligée,  que  pour  une  preuve  de  fon  a- 
mour  pour  elle,  ou  de  la  part  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  la  touchoit, 
mais  je  n’ai  pas  vû  de  tels  monumens  devez  à des  bêtes  feroces. 

Tombeau  Avant  que  de  fortir  de  cette  Eglife  , on  me  fit  voir  le  Tombeau 
d’Hmri  à' Henri  y II.  de  la  maifon  de  Luxembourg,  Tombeau  qui  n’a  rien  de 
î^foMd  plus  remarquable  que  de  perpétuer  la  mémoire  de  ce  Prince , empoi- 
tvcc  une  fonné  par  le  ‘Dominicain  Bemardo  Politiano , dans  une  Hojlie  , en  re- 
Hoaic.  cevant  la  communion  de  fa  main.  Je  vis  aufli  la  Tour  appellée  P an- 
chant  e , pour  le  malheur  qu’elle  a d’être  mal  attife  d’un  côté  , où  fes 
Tour  pan-  fondemens  s’étant  affaifez.  la  font  pancher.  L'opinion  commune  s’eft 
d“u!c'  accoûtumée  à regarder  ce  défaut  comme  une  perfection , ou  une  mer- 
veille de  l’art,  qui  a fçu,  dit-elle  , trouver  le  moyen  d’élever  contre 
des  réglés  ordinaires,  & dé  faire  fubttfter  debout,  depuis  plus  de  cinq 
cents  ans,  un  fi  grand  & fi  pefant  édifice.  Cependant  félon  ce  que 
d’habiles  Architcdes  m’oftt  aflüré  , ce  n’eft  que  l’effet  d'un  accident 
femblable  à celui  qui  fait  pancher  d’un  côté  la  nouvelle  Eglife  de  fVeft- 
minfter  proche  la  Tamifi  : je  ne  fçai  fi  elle  fubfiflera  aufü  long-tems  ; 
on  paroït  au  moins  en  douter  en  Angleterre,  puis  qu’elle  efi  abandon- 
née. 

Cette  tour  efi  de  huit  ordres  de  colomnes,  les  unes  fur  les  autres, 
& revêtue  de  marbre.  L’efcalier  par  lequel  on  monte  au  fommet , eft 
de  cent  quatre-vingt-quinze  dégrez , & fort  bien  entendu. 
téihjitriû.  Le  Battijlere  , qui  regarde  la  grande  porte  de  l’ Eglife  à une  diftan- 
ce  de  cinquante  pas.,  eft  tout  de  marbre,  de  l’Architedure  de  Jean 
Pifani.  B eft  décoré  au  dedans  de  bonnes  Peintures  de  Gazzo/i  ex- 
terminé par  un  Dôme  comme  celui  de  Horence.  Les  dehors  en  font 
admirables.  Il  a au  milieu  un  beau  bafiin , d’un  marbre  rouge  & an» 
tique , où  on  baptifoit , dit-on , autrefois  par  immerfion. 

Une  tradition , ou  fuperftition  fabulculc , veut  qu'il  y ait  eu 

Îiremicrement  au  même  endroit  une  eolomne  de  marbre,  dont  le  po- 
i formoit  une  efpece  de  glace  ou  miroir  , qui  découvroit  toutes  les 
confpirations  & les  entre prifes  qui  le  tramoient  contre  la  Ville:  c’é- 
toit  au  relie  affez  que  le  peuple  crût  cela  pour  être  retenu  dans  fon 
devoir. 

c»np  Le  Cimetière  public , appelle  ordinairement  Campo  Santo , eft  une 
sim».  efpece  de  Cloître  rcdangle , qui  entoure  un  vatte  quarré.  Les  gale- 
ries en  font  larges  & fort  curieufement  peintes  à Fr  efi  0.  Entre  les 
Peintures  on  fait  remarquer  les  véritables  Portraits,  dit-on,  de  St.  T bo- 
ut as,  de  Caftrucio  Cajlracani , & du  Jurifconfulte  fretin  , & entre  les 
Tombeaux , ceux  du  fameux  Jurifconfulte  ' Deciits  &de  Bariole. 

On  pourrait  diftinguer  ce  Cimeticre  en  deux  parties,  ou  deux  Ci- 
metières diffèrens,  par  raport  à l’ufagc , apellcr  le  premier, qui  con- 
fifte  dans  les  gai,  ries  , Cimetière  particulier  pour  les  perfonnes  élevées 
par  leur  mérité,  leur  rang,  ou  leurs  richeflès,  au  deffus  du  commun, 
puis  qu’on  les  enterre  ordinairement  là  ; & le  fécond,  confiftant  dans 
le  grand  quarré  découvert,  Cimetiere  public,  où  on  enterre  le  com- 
mun peuple.  Il  y a pourtant  quantité  de  perfonnes  de  la  première 
volée,  qui  croyant  comme  on  fait  généralement  là , que  la  terre  de 
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ce  quarrc , a été  apportée  de  la  Terre  Sainte,  & qu’elle  a des  vertus  ,g97> 
particulières,  y ordonnent  leurs  fepulturcs  par  leur  Telia  ment.  C’eil 
cette  croyance  qui  le  fait  appellcr  C ampo  Santo,  elle  a au  moins  en-  ju. 
tre  autres  qualitez,  celle  de  confumer  les  corps  plutôt  qu’à  l’ordinaire  ; 
mais  on  m’a  dit  que  cette  vertu  n’étoit  qu’un  eftêt  naturel  de  la 
chaux  qu’on  y a mêlée,  & qu’on  y méloit  en  plus  grande  quantité, 
quand  la  Ville  étoit  peuplée.  Au  relie,  on  eft  li  fort  perfuadé  qu’il 
y a une  grande  quantité  de  Terre  Sainte,  qu’on  allure  que  cinquante 
galeres  envoyées  par  la  République  au  fecours  de  Iredertc  Barbe- 
Touffe  , au  tems  delà  Croifade , en  revinrent  chargées. 

L’Univerlité  qui  eft  encore  allez  bien  fréquentée  , & les  Monafte-  univeifM. 
res  des  deux  fexes,  & autres  communauté!  Religieufes,  font  les  par- 
ties les  mieux  peuplées  de  cette  Ville,  fur  le  fujet  de  laquelle  je  n’a- 
joùterai  rien  , finon  que  fes  maifons  font  généralement  bien  bâties , 
fes  rues  uniformes»  ce  qui  avec  la  magnificence  de  quantité  de  fomp- 
tueux  édifices  publics,  la  rend  une  dos  plus  belles  à' Italie. 

Ayant  pallié  la  nuit  du  17. dans  cetfe  Ville,  & prenant  la  polie  de 
bon  matin  le  18 , nous  en  fortunes  par  la  porte  de  Luques  , & apper-  Aqueduc, 
pûmes  bien-tôt  après  être  fortis , un  bel  Aqueduc , qui  conduit  à Ti- 
jfe  de  l’eau,  qui , à ce  que  me  dit  mon  direéteur  de  voyage  , prend  fa 
fource  entre  les  montagnes  qui  féparent  le  ‘Pifan  du  Lucquois.  Ces 
deux  Pais  font  peu  étendus , mais  également  fertiles  , entremêlez , 
fur  tout  le  dernier,  de  quantité  de  maifons  de  plaifance  , de  belles 
plaines,  de  vignes,  d'oliviers,  & autres  arbres  fruitiers  , objets  qui 
récréent  agréablement  les  yeux  par  leur  variété , mais  que  la  faifon 
ne  nous  permettoit  pas  de  voir  alors  dans  tous  leurs  avantages. 

Nous  nous  rendîmes  à Luc  que  s entre  midi  & une  heure  ; nous  nous 

?’  arrêtâmes  jufqu’â  quatre.  C’eft  l’unique  Ville  Catholique  un  peucon- 
iderable  de  toute  la  Tojcane  qui  ait  confervé  fa  liberté,  & où  il  n’y  ait 
point  de  J éfiuite  : il  n’y  en  avoit  au  moins  point  alors.  On  la  fait  plus  ancien- 
ne que  Rome  , dont  elle  a été  dans  la  fuite  Colonie.  Elle  eft  aulli  bien 
peuplée  que  ‘Pt Te  l’eft  mal,  mais  fes  maifons  font  moins  bien  bâties  , 
fes  rues  plus  étroites , moins  droites , & moins  régulières.  Sa  Cathé- 
drale eft  un  fomptueux  vailleau  : elle  eft  fervie  par  des  Chanoines , 
qui  ont  le  privilège  d'ofticier  en  chappcs  violettes,  & en  mitres, com- 
me ceux  de  Lion  en  France  , privilège  que  leur  accorda  Alexandre 
III  en  1172. 


La  Chapelle  nommée  delli  <-Angeli,  eft  également  magnifique,  par  Egiir«. 
les  matériaux  qui  la  compofent,  & par  l’art  qui  les  a mis  en  ordre  & 
ornez.  On  y fait  remarquer  aux  Etrangers  le  Crucifix  miraculeux 
appelle  Volto  Santo , dont  on  attribue  la  façon  , au  moins  pour 
la  tête  aux  Anges , & pour  le  relie  du  corps  à Nicodeme.  Cette  fa- 
çon, fauf  le  reipeét  dû  à la  fainteté  des  ouvriers , eft  fort  commune, 

& ne  plaît  gueres;  mais  la  couronne  d’or,  enrichie  de  diamans , qui 
eft  fur  la  tête,  & les  autres  prétieux  ornemens  des  autres  parties  du 
corps , quoi  que  faits  par  des  mains  moins  venerables , font  fort  efti- 
mez , tant  pour  la  délicatefle  de  l’ouvrage  que  pour  les  pierreries  , 

3 u’on  fait  monter  à plus  de  quinze  mille  écus  , & cette  Chapelle  avoit 
eja  reçû,  me  dit-on,  de  la  pieufe  libéralité  & dévotion  de  diycrfes 
perfonnes  jufqu’à  foixante  mille  écus  de  rente.  Une  autre  Chapelle  de 
la  Famille  Brocella , dans  l’Eglife  de  St.  Augujlin , n’cfl  pas  moins 
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169  j.  célébré  > par  les  rares  marbres  de  fes  colomnes  & de  fes  Statues  , & 
Chap.  autres  ornemens  . que  par  une  Image  de  la  Vierge  , qu’on  y révéré  , 
Hj.  pour  avoir , dit-on , répandu  autrefois  miraculeufement  du  fang  , a- 
près  avoir  été  frapée  d’une  pierre  que  lui  jetta  un  joueur  deléfperé 
d’avoir  perdu  fon  argent.  On  raconte  un  lemblable  miracle  d’un 
Critc/px  qui  le  voit  à Santa  Giu/ia,  pour  avoir  aulfi  été  frappé  de  la 
même  maniéré  par  un  Soldat,  & on  ajoute  que  ces  deux  Perculfeurs 
furent  engloutis  fur  le  champ , par  la  terre  qui  s’ouvrit  fous  leurs 
pieds , pour  punition  de  leurs  impietez. 

««*«.  Nous  nous  rendîmes  à Certes  le  19  L’Antiquité  de  cette  République , 

fa  puilfance  pallèc  qu’elle  a étendue  jufqu’au  'Palus  Mœetide , font  aulïï 
connues  que  fa  décadence  ; fon  'Doge  eft  choifi  d’entre  les  Sénateurs + 
& ne  régné  que  deux  ans.  On  lui  met  après  fon  cleftion  une  Cou- 
ronne Royale  fur  la  tête  & le  feeptre  à la  main  , à caufe  que  la  Ré- 
publique eft  fouveraine  du  Royaume  de  Corje.  Son  habit  confifle  en 
une  robbe  de  velours,  ou  de  latin  cramoifi,  le  premier  pour  l’hiver 
& le  fécond  pour  l’été  , un  bonnet  pointu  de  même  etoliè , & en  la 
forme  qui  elt  reprefenté  par  la  planche  1. 
siwntion  La  \ ille  elt  aulli  avantageufement  qu’agreablement  alfife  fur  le 
avantageuse  panchant  du  mont  Apennin , & delcend  jufqu’au  bord  de  la  Mer.  Ses 
& £ force,  moles  qui  ferment  fon  port  n’empêchent  pas  que  le  vent  violent  ne 
faite  danfer  quelquefois  dangereulement  les  V aillëaux.  Elle  eft  bien 
fortifiée  , tant  du  côte  de  la  Terre  que  de  celui  de  la  Mer.  Elle  ne 
paroît  pas  avoir  grand  lujet  de  craindre  un  long  liège,  puis  que  ceux 
qui  l’entreprendroicnt  ne  pourroient  fe  difpenfer  de  l’alhéger  premiè- 
rement, ou  de  la  bloquer  par  Mer,  avant  que  de  le  faire  parTerre  , 
& mettraient  leur  Hôte  en  grand  danger,  à caufe  de  pluficuts  ro- 
chers couverts,  qui  font  aux  environs  & du  vent  d 'Ouejt , qui  les  y 
expoferoit  en  foutflant  entre  les  Moles  s’ils  y entroient  ; outre  qu’ils 
auraient  à clluycr  une  grolFe  & nombreufe  artillerie,  dont  fes  Remparts 
font  abondamment  garnis.  11  n’y  a d’ailleurs  point  de  retraites  voiiines  où 
ccttc  Flote  pût  fe  mettre  à couvert , en  cas  de  temp  te.  Une  Armée 
de  Terre  ne  pourrait  s’en  approcher  du  côté  de  Terre  que  par  des 
défilez  bien  gardez  & bien  deftêndus  par  quantité  de  petits  Forts  re- 
vêtus de  briques  , dont  les  Battions  font  her’llèz  pour  ainii  d re  avec 
des  Redoutes  ; & ces  Forts  avec  ces  défilez,  ne  rendraient  pas  la  re- 
traite moins  difficile  & moins  dangereufe  que  les  approches , en  cas 
quelle  fut  réduite  à abandonner  l’entrcprife. 

I lie  conferve  encore  à fon  Occident  plufieurs  trilles  velliges  dé 
treize  cent  bombes  foudroyantes,  lancées  en  168;  , par  la  colere  du 
Jupiter  des  Gaules , qui  ne  fut  appaifée  que  par  l’interceflion  du  Sou- 
verain Pontife,  & parlafoumillion  de  la  République  , dont  le  'Doge  ac- 
compagné de  quatre  Sénateurs  alla  à Verfailles  faire  exeufe  à Sa  Ma* 
jelté  Très  Chrétienne  d’avoir  provoqué  cette  colere,  en  favorifant  les 
intérêts  d 'EJpagne  au  préjudice  de  la  brance.  Deux  Médaillés  frap* 
pées  en  l’honneur  du  Koi  en  tranfmettent  la  mémoire  à la  poltcrité. 
irappLr<n  Sur  l’une  parait  fon  Armée  Navale  en  ordre  de  Combat  devant  le 
. rrmea  Port,  & le  1 ; oi  en  Jupiter  accompagné  de  fon  Aigle  , le  foudre  à la 
duTombir.  main,  au  deflüs  ; la  Legende  elt , 

tZTdt  VIBRATA  IN  SUPERBOS  FULMINA. 

Foudres  lancez  fur  les  fuperbes. 
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Et  dans  l’Exergue  font  ces  deux  mots, 

GENUA  EMENDATA 
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1697. 

Chap. 

111. 


Genes  châtiée. 

Avec  la  date,  M.  DC.  LXXXIV. 

L’autre  repréfente  le  Roi  debout  fur  le  marchepied  de  fon  Trône, 
& devant  lui,  au  bas  des  dtgrez,  1 e'Logc  avec  quatre  Sénateurs  en  pof- 
turede  fuppliant,  avec  cette  Légende, 

GENUA  OBSEQUENS 


Genes  foumife  .* 

On  lit  dans  l’Exergue  ces  mots , 

DUX  LEGATUS  ET  DEPRECATOR, 

Le  'Doge  envoyé  far  la  République  pour  implorer  la  clémence  Royale. 

Avec  la  date  MD.  LXXXV. 

' ■ ’ S 

Je  n’ai  rien  à ajouter  aux  deferiptions  qui  ont  été  faites  de  l’Arfe- 
nal , qui  contient  des  armes  pour  beaucoup  plus  de  Troupes  que  la 
Repubiieut  n’eü  aujourd’hui  en  état  d’en  entretenir.  Je  trouvai  dans  cet- 
te fuperbe  \ illc  li  vantée  de  tant  de  voyageurs , un  défaut  que  les 
habitans  veulent  faire  palier  pour  une  de  les  perfections  ; c’elt  d’a- 
voir fes  rues  trop  étroites,  à la  rélerve  de  cinq  , à fçavoir  ta  Jlrada  Ru«  *ro'-. 
Nuova , la  Ba  o ma , la  Lomé! ma , la  Lanier i , & celle  dt  San  Dame-  "s  c 
nico.  La  raifon  dé  ceux-ci  ell , que  les  ardeurs  du  Soleil  étant  fort 
incommodes  en  été,  pour  ceux  qui  font  obligez  par  leurs  atlaires  de 
marcher  dans  la  Ville , pendant  qu’il  y régné  avec  le  plus  de  force  , 
peuvent  palier,  aller  & venir  fous  la  protection  ou  à l’ombre  , que 
leur  foumillènt  les  maifons,  qui  font  par  tout  fort  élevées  ; & quand 
j’objectai  que  ces  rues  étoient  pour  la  plupart  inacceflibles  aux  carof- 
lés,  on  crut  me  fermer  la  bouche,  en  me  découvrant  une  double 
commodité,  où  je  trouvôis  une  limple  incommodité,  en  me  dilant , 
que  les  Litières  qui  font  là  le  plus  à la  mode , & que  deux  mules  fup- 
portent  gravement,  & fans  bruit,  étoient , avec  les  chaifes  à porteurs, 
d’i  icomparablement  plus  douces  voitures  que  les  carolles , qui  étour- 
dilfcnt  ailleurs  tant  les  perfonnes  qui  font  dedans,  que  celles  qui  îont 
obligées  d’aller  à pied.  Comme  je  n’étois  pas  venu  là  pour  critiquer, 
je  ne  fis  plus  aucune  objection  fur  un  fujet  auquel  ils  ne  trouvoient 
rien  à redire  eux-mêmes.  Ce  n’ett  pas  qu’il  n’y  ait  des  carotfes  à Ge- 
nes , mais  ils  y font  en  très  petit  nombre. 

On  feroit  tort  à cette  Ville  de  lui  refufer  rang  entre  les  plus  belles. 

La  magnificence  de  fes  Palais , de  fes  Maifons,  & de  fes  Lglil'es  , ell 
ce  qui  l’a  fait  apparemment  iurnommer  la  Juperbe  ; car  pour  fes  con- 
quêtes,’ 
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quêtes,  elle  n’en  confervc  plus  que  le  fouvenir  , fi  on  en  excepte 
Cor  fi , & ce  fouvenir  n’ell  guercs  propre  qu’à  infpirer  des  fentimeris 

d’humilité. 

Les  E fit  fi  s y phifent  extrnordirfaireméut  ; la  Cathédrale  a de  gran- 
des beautez,  quoi  quelle  ne  plaife  pas  le  plus.  Mon  compagnon  de 
voyage  m’y  procura  la  vue  de  la  prodigieufe  Emeraude  pour  l'a  gran- 
deur, repréfentée  fur  lT’.ltampe  V.  à la  tête  de  ce  Chapitre.  O’efl 
un  efpece  de  plat,  pour  là  forrhe,qui  a plus  de  quinze  pouces  de 
diamètre, & fix  de  profondeur;  il  clt  tout  uni  fans  omemens  ni  figu- 
res. On  débite  diverfes  Hiltoircs  fort  incertaines  fur  cette  pretieufe 
pierre  ; comme  que  ce  fut  un  des  prefens  de  la  Reine  de  Saba  à Sa- 
lomon , qu’il  fervit  à Jeftu-Chrift  pour  donner  fon  dernier  fouper  à fes 
difciples.  Quelques  Ctrtuofi  m’ont  dit,  comme  une  chofc  allez  proba- 
ble, qu’il  fut  trouvé  à Cefaree,  & cede  aux  Cenoù  , .en  partage  du 
butin  pris  dans  cette  Ville  par  les  Croifiz.  Quoi  qu'il  en  foit,  c’eff 
une  très  riche  production  de  la  nature  , & l’unique  Antiquité  qu’ait 
Genes  avec  fon  Rojlrum  , ou  bec  d’un  vailTeau  Romain  , qu’on  voit 
au  defiiis  de  la  porte  de  fon  Aliénai.  Ce  Rofirum  n’a  que  fon  antiquité 
pour  prix;  il  ell  tout  de  fer,  & fa  pointe  fe  termine  par  la  figure  d’un 
mufeau  de  Sanglier.  L 'Emeraude  le  çonferve  dans  la  Sacrillie  de  la 
Cathédrale  ; on  ne  la  montre  pas  facilement  au  premier  venu  , mais 
on  ne  refuie  point  cette  faveur  aux  Etrangers , qui  ont  la  recomman- 
dation de  perfonnes  connues , ou  plutôt  qui  portent  la  leur  avec  eux 
dans  leurs  maniérés.  Un  Ecclefiajhque  en  iürplis  fe  la  pend  au  col  ,' 
par  le  moyen  d'un  cordon  d'or  & de  foye,  tillüs  enfemlile,  qui  y clt 
attaché,  i l’offre  ainli  avec  une  décente  ceremonie  à voir,  & non  à 
toucher.  NB.  Moniteur  Taiwan  fut  balotté  dans  le  Sénat , pour  la 
liberté  d'en  tirer  le  deffein , tel  qu’il  eft  repréfenté  fur  ladite  Planche , 
c’eft-à-dire , dans  la  grandeur  naturelle  de  l’original  en  profil.  G’ell 
la  plus  grande  Emeraude  qui  foit  aujourd’hui  connue  dans  le  monde ,; 
& qui  y ait  été  connue  par  le  pâlie , à moins  qu’on  ne  fafiè  voir 
que  la  Statue  de  Serapts  de  neuf  coudées,  qui  étoit,  dit  l’hiftoire,dans 
le  Labyrinthe  , 8t  la  belle  colomne  qu 'Hérodote  prétend  avoir  vue 
dans  le  Temple  à’ Hercule  , chacune  aulfi  d’une  feule  Emeraude  ,• 
ayent  exilté  réellement. 

Je  ratifiai  à l’Eglife  de  1 ' Annonciade  des  ‘Peres  C. Mineurs  , & à celle 
de  St.  lyîmbroifie  des  Je  fuit  es,  la  préférence  qu’on  leur  donne  , & à 
quantité  d’autres  les  louanges  qu’elles  avoient  déjà  reçues  de  divers 
voyageurs , tant  pour  l’Architeêture , la  Sculpture  & la  Peinture , qui 
s’y  font  diltinguées,  que  pour  la  richeflc  des  matériaux,  & pour  leurs 
prétieux  omemens  mobiles,  utenciles  Sacrez  d’or  & d’argent,  enri- 
chis de  pierreries,  pour  la  plupart,  comme  dans  les  autres  lieux  à Ita- 
lie que  j ai  marquez.  _ 

Les  Eglifes  Catholiques-Romaines  fe  font  un  grand  mérité  de  la 
variété  & de  la  quantité  de  leurs  faintes  Reliques  , lur  tout  en  Ita- 
lie & en  Efiagne.  On  accufe  celles  de  Genes  & de  Péroné,  d’en  man- 
quer, & on  poulie  l’exageration  ou  la  malice  de  parti  Religieux,  juf- 
qu’à  leur  reprocher  de  n’avoir  qu’un  âne  , entr’elles,  pour  Reliques  , 
à fçavoir,  celui  avec  lequel  Jejus-Chrifi  fit  fon  entrée  triomphante  en 
JeruJalem.  On  y ajoute  même,  que  Genes  n’en  a que  la  queue;  mais 
pour  dire  la  vérité  , ce  reproche  n'cft  fondé  que  fur  ce  que  ces 
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Villes  en  ont , peut-être , moins  pour  leur  grandeur  & le  nombre  de 
leurs  L, g! îles , que  diverfes  autres  plus  petites.  Au  relie  , quant  à 
Genes,  à ce  quon  m’a  alluré  très  lerieulëment , elle  n’a  rien  qui  ait 
raport  il  cette  queue  d'âne,  ni  même  aucune  autre  partie  ou  membre 
de  la  bête,  & tout  cela  n’exilte  que  dans  la  jaloulie  des  autres  Villes 
il  Italie , moins  belles  & moins  magnifiques.  Elle  a au  contraire  non 
feulement  quantité  de  membres  humains , mais  aulli  des  corps  entiers 
de  Saints , même  d'entre  fes  habitans  ; par  exemple,  dans  la  belle  E- 
glifc  des  Tbeatins , ceux  de  San  Pe/ice,  SanSiro,  San  Rotnulo  , San 
Valent ino,  qui  ont  été,  fuivant  la  Chronique  du  Pais  , Evêques  de 
cette  Ville;  les  corps  de  St.  Michael , & de  Sainte  GMarie  de  Genes, 
Religieufe  ; dans  celle  de  Gie/u  Maria  & dans  la  Cathédrale , les  cen- 
dres de  St -'Jean  Baptijle,  aportées,  dit-on,  de  Smirne  en  1098  , par 
la  1 lote  Genotfe. 

Après  avoir  vû  autant  de  Genes  & de  fes  environs,  que  quatre  jours 
que  nous  y reliâmes  me  le  permettoient , outre  quelque  part  que  nous 
prenions  les  foirs  aux  divertiflemens  du  Carnaval , nous  primes  la  pof- 
te  pour  Milan  Nous  ne  trouvâmes  fur  la  route  rien  de  conlidcrable 
à voir,  ou  la  diligence  avec  laquelle  nous  voyagions  ne  nous  permit 
au  moins  de  voir  que  l’Univerfité  de  ‘ Pavie , avec  fept  Colleges,  dont 
celui  de  St.  Charles  Boromét  remporte  le  prix  de  la  beaute  , dans  l’o- 
pinion de  tous  ceux  qui  le  voyent.  La  Cathédrale , la  belle  Statue 
équcltre  de  bronze,  laite  pour  Anton  mus  ‘Pi  us , félon  les  Antiquai- 
res, & félon  d autres  pour  Conftantin  le  Grand , ou  félon  l’opinion 
commune  , pour  Charles  I.  Le  beau  pont , qui  cft  fur  la  rivicre  Te- 
ctn  , de  laquelle  la  Ville  portoit  anciennement  le  nom , à quelque  cinq 
Milles  plus  loin  le  célébré  & beau  Couvent  des  Chartreux  , qui  paiîè 
pour  un  des  plus  anciens  de  cet  Ordre , & dans  le  voifinage  duquel 
on  prétend  que  brançtts  I.  perdit  la  Bataille  & la  liberté  en  iszy. 
L’Eglilc  qui  accompagne  ce  Couvent  cft  un  fort  beau  vaiflèau  , bien 
entendu  ; les  Chapelles  font  très  richement  décorées  : le  Tabernacle 
du  maitre  - autel  a coûté , dit-on , plus  de  cent  mille  écus  ; fa  Sacnf- 
tie  cft  très  riche  en  utcnciles  facrcz. 

Nous  arrivâmes  le  19  à Milan , qui  me  parut  pour  fa  grandeur  une 
fécondé  Rome  , & beaucoup  plus  peuplee  que  la  première.  On  y 
comptoir  jufqu’à  quatre  cent  mille  âmes,  c eft  à-dire,  près  d’une  fois 
autant  qu’à  Rome , à quoi  pouvoit  contribuer  alors  la  guerre  , qui  y 
avoit  fait  doubler  les  Garnifons  & y attiroit  quantité  d’Ofticiers  , ou- 
tre que  le  Carnaval  y amenoit  plusieurs  habitans  des  environs.  Elle  a 
neuf  à dix  Milles  de  circuit,  & plus  de  deux  cents  F.glifes  dans  fon  en- 
ceinte. La  Religion  fait  à Milan  la  plus  belle  figure  à' Italie  après 
Rome,  tant  par  fes  ceremonies  que  par  la  magnificence  , les  orne- 
mens  de  fes  Eglifcs , la  richeftè  des  habits  Sacerdotaux  , & des  u- 
tenciles  facrcz  qui  y font.  _ 

ll'Domo , ou  la  Cathédrale  , dédiée  â la  Vierge  , pafle,  après  la 
Bafilique  du  Vatican,  pour  le  plus  beau  & le  plus  grand  edihee  de 
tout  ce  Pais  en  ce  genre.  Je  crois  pourtant  avec  plulieurs  , qu’on 
peut  fe  contenter  de  dire  le  plus  grand,  & qu’on  peut  expliquer  tuait, 
par  la  quantité  de  fes  riches  matériaux  ; car  j’y  ai  vû  un  bon  nombre 
d’Eglifcs,  qui  plailent  beaucoup  plus  par  la  noble  quoi  que  plus 
fimple  majelté  de  l’Architeciure  , & de  leurs  ornemens,  que  celle-ci 
Tome  I.  I avec 
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1697.  avec  la  profufion  des  liens.  C'eft  à la  vérité  un  immenfe  travail , &r 
Q,ap.  du  plus  beau  Gothique  , & fes  cent  quatre-vingt-dix-huit  belles  & 
111.  grollès  colomnes  de  marbre  Oriental,  eitimées  feules  plus  d'un  million 
d’écus  Romains , avec  plus  de  fix  cent  Statues  de  Saints  & de  Sain- 
tesqui  ne  le  font  pas  moins,  y font  une  fuperbe  ligure,  outrequetout 
l cdifice  ell  incrulle  de  marbre  tant  au  dedans  qu’au  dehors  jufqu’au 
HTirax  du  clocher  ; fes  deux  grandes  & grollès  colomnes , qui  font  à la  grande 
B»™.  porte  de  la  façade,  font  du  plus  beau  granité  , & ont  une  noble  ap- 
parence. C’ell  dommage  que  cette  façade, commencée  depuis  quel- 
ques fiecles,  ne  foit  pas  achevée:  elle  ne  le  fera,  à ce  que  j'ai  enten- 
du dire,  delong-tems,  à moins  que  quelque  grand  Prince,  ou  quel- 
que perfonne  allez,  riche  n’en  failè  toute  la  dépenfe  j car  pour  les 
dons  particuliers,  ou  les  contributions  de  la  dévotion  publique  pour 
cela , on  les  employé  à d’autres  ufages  ; & quelques-uns  dilcnt  , que 
ne  la  pas  finir  ell  un  moyen  dont  les  'Prêtres  fe  font  avifez  fort  utile- 
ment pour  eux-mêmes , lequel  perpetue  ces  contributions.  D’autres 
colomnes  de  differents  marbres  rares  , & les  autels  d’une  Architeéfure 
plus  moderne  que  le  corps  de  ce  valte  édifice,  plaifcnt  extraordinaire- 
ment :1a  richeflc  & le  travail,  & la  quantité  des  utenciles facrez  & or- 
nemens  mobiles,  font  extraordinaires  ; on  en  expofe,  à ce  que  m’ont 
alluré  des  perfonnes  dignes  de  foi,  aux  grandes  Fêtes  , tant  en  cali- 
ces, patènes , croix  , que  chandeliers  , lampes  , reliquaires  &c.  le 
KidicircSc  poids  de  plus  de  deux  mille  onces  en  or,  & de  plus  de  cent  mille  en 
argent,  fans  y comprendre  le  nombre  prodigieux  de  pierreries,  dont 
autres  uten-  plulîcurs  font  enrichis.  Entr’autrcs , le  pectoral  d'or  de  l’ Archevêque , 
nies  ûern.  revêtu  d’un  rofe  de  rubis , au  milieu  delquels  régné  une  groflè  topaze 
qui  ell  d’une  beauté  achevée  ; fa  bague  avec  un  des  plus  beaux  fa- 
phirs  C a ) qu’on  puiffe  voir  ailleurs  ; un  Mi/Sel , dont  la  couverture 
cil  non  feulement  d’or  maffif,  avec  de  belles  figures  en  bollè  des  A- 
pôtres  &c. , mais  encore  enrichi  de  diverfes  pierres  très  prétieufes  & 
fort  ingenieufement  difpofées. 

vSrdf*  Entre  les  vafes  d’argent , on  en  voit  dans  la  Sacrifie  une  forte  par- 
& dcsvici-  ticuliere  au  Rite  Ambroiften  , on  les  appelle  vafes  d 'Oblation.  Leur 
,es-  forme  eft  telle  que  la  reprefente  la  figure  B , de  la  Planche  V , qui 
en  contient  deux.  Voici  leur  ufage  ; un  Vieillard  & une  Vielle  en 
portent  ainfi  chacun  deux , avec  du  vin  dedans , au  Prêtre  qui  célé- 
bré la  Melle  Ambroifeermr , & les  lui  offrent , comme  font  deux  autres 
Xffr  nm  ^es  deux  fcxes  deux  hollies,  félon  la  reprefentation  de  la  figure  C , 
ce  qui  fe  pratique  au  tems  de  Y Offertoire , & en  la  manière  fuivante. 
Les  hommes  s’avançent  jufqu’aux  dégrez  de  l’autel , & les  femmes 
jufqu’aux  balullradcs  qui  l’enferment  ; les  uns  & les  autres  font  cha- 
cun & chacune  une  profonde  révérence  à leur  maniéré , & pro- 
noncent tour  à tour,  Reverendiflime  Tâter , benedic  ; & il  dit  , bette  di- 
cal  te  deus  & hoc  rnunus  tuum  , m notnine  Tatris  , Filti  , & Spiritùs 
Sancli -,  puis  donne  à chacun  & à chacune  fon  manipule  à baifer  ; on 
appelle  cette  Hojiie , & ce  vin , le  pain , & le  vin  de  XOblation  ; le 
Prêtre  confacre  enfuite  ce  pain  & ce  vin. 

La  coutume  du  pain  de  la  Liturgie  , que  les  Prêtres  Grecs  diflri- 
buent  après  la  confécration  , & celle  de  porter  les  Dimanches  du  pain 
aux  Prêtres  Latins  célébrants , pour  être  bénit  & qu'on  diltribue  en- 

fuite 
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Digitized  by  Google 


D’A.  D.  L.  M.  MILAN,  &c.  67 

fuite  au  peuple  dans  quantité  de  paroiiTes  Catholiques  Romaines  , 
pourraient  avoir  donne  lieu  à cette  ceremonie,  ou  en  être  des  imita-  Chap. 
tions.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Melle  Atnbruifienne  cite  pour  l'on  Au- 
tcur  St.  Augujttn , qui  vouloit , dit-elle,  que  tant  les  hommes  que  les 
femmes  oflrilîent  du  pain  & du  vin  aux  Prêtres  celebrans,  pour  être 
béni , & puis  dillribué  entre  les  Fidelles.  Le  Rite  Ambroifien  n’ell  re- 
çu que  dans  le  Dioccfc  de  Milan , dont  Alontza  qui  y cil  renfermé 
ell  excepte  & s'cll  exeufé  de  le  recevoir  , par  fon  indépendance  de 
l’ Archevêque , à plulieurs  égards , & en  vertu  de  fes  prérogatives , 
prétendant  quelle  n’ell  pas  une  fidellc  imitation  de  Image  preferit 
par  St.  Augnjhn.  Une  autre  coûtume  qu’a  l’Archevêque,  de  porter  Coutume 
le  Sacrement  ou  l’Hollic  confacréc  en  procellion  avec  la  Mitre  lur  la 
tête , n’a  non  plus  aucuns  imitateurs.  Le  Tape  même  ne  la  porte  de 
jamais  ainfi,  quoi  qu’il  le  lui  permette , en  vertu  de  l’antiquité  de 
cette  coutume.  _ _ rènûnéc  i» 

Les  vieillards  & les  vieilles  dont  je  viens  de  parler,  forment  à Mi-  Mitre  fur  la 
lai:  une  Congrégation , vouce  à la  ceremonie  de  l’ Oblation  ; ils  ont  t<te' 
une  Croix  particulière , portée  par  un  Novice  dans  les  procédions  j7ucôn- 
publiques  , & précèdent  le  Clergé  Métropolitain  en  l’ordre  fuivant.  greption 
Les  Femmes  fui  vent  immédiatement  cette  Croix  ; les  hommes  mar- 
client  après , chantant , ou  répétant  à voix  peu  élevée  les  mêmes  ,iCiiic. 
Cantiques  & Litanies  que  ce  Çlcrgé.  L’habit  des  hommes  confiile 
en  une  robe  longue  & noire,  allez  lcmblable  à la  foutane  des  Prêtres, 
qu’ils  lient  fur  les  reins  d’une  ceinture  de  cuir  : ils  portent  ordinaire- 
ment un  bonnet  applati  ou  plié  far  le  fommet  de  la  tête,  &un  petit 
rabbat  femblable  au  leur*  & quand  ils  doivent  offrir  le  pain  & le 
vin,  ils  mettent  au  lieu  de  ce  bonnet  un  cfpece  de  Camail , avec  un 
furplis  à manches  larges,  & une  forte  d’écharpe  apellée  Fanone.  Tout 
cela  ell  reprefente  par  ladite  Figure  B.  Les  Femmes  ont  auffi  une 
robbe  noire,  mais  plus  ample  que  celle  des  hommes,  avec  une  cein- 
ture femblable  à la  leur,  & portent  la  cappe  noire  à XEfpagnole , avec 
un  voile  blanc  de  linge , comme  C.  L’Eglife  de  Se.  Ambrotfe  a de 
grandes  beautez  , tant  d’Architcélurc  , que  d’ornemens  intérieurs.  BiUioeiie. 
Le  Cloître  de  Liteaux  & la  Bibliothèque  Ambroifiemie  , font  dignes 
de  la  curiofité  des  voyageurs,  fur  tout  cette  Bibliothèque  , qui  con-  J 
tient,  dit-on,  feptante-deux  mille  cent  & treize  volumes  imprimez, 

& douze  cent  & deux  manuferits.  Le  bâtiment  qui  les  contient 
ell  orné  de  Peintures  des  meilleurs  pinceaux  du  tems , qui  y ont  re- 
préfenté,  entr’autres , les  plus  grands  hommes  de  la  République  des 
Lettres.  Le  Cloitrc  de  Liteaux  (a  j cil  un  bel  édifice. 

Après  avoir  employé  fix  jours  à OHilan  , que  la  complaifancc  de 
mon  Gentilhomme  RJ  danois , le  Carnaval  , & les  curiolitez  du  lieu  , 
tant  particulières  dans  les  Cabinets  des  Virtuofi , que  publiques  dans 
les  Eglifes , me  firent  trouver  fort  agréables  , je  le  remerciai  de 
fes  honnêtetez , & lui  demandai  fes  confeils  fur  la  route  de  Fatije , 
dont  le  voyage  m’alloit  priver  de  fa  compagnie.  Il  me  les  donna  fort 
obligeamment  avec  une  Lettre  pour  un  Officier  de  fes  amis  à Brejcia , 

& un  autre  à Femje. 

Ce  que  Mr.  Taiwan  m’a  dit  depuis  de  Mont  zi,  petite  Ville  à 10.  ou  mMm 
11.  Milles  de  Milan,  fur  la  rivière  Lambra , & du  trel’or  de  raretez  üu  y‘L'"“-a- 
Tome  I.  li  qu’il 

(*)  L’Ordre  de  Citeaux  fut  établi  eu  iojf 
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j g - qu’il  y a vu , & la  defcription  qu’il  m’en  a faite , m ’ont  fait  repentir  de  n’y 
Chap  av0'r  Pas  ^ ’ & ■'  ^aut  Hue  ce  ^ent'lhomme  Mtlanois  qui  fut  un  peu 
JH  ' accable  d’aflàires  à Ion  retour  à Milan , ait  oublié  de  m’en  parler.  Ceft 
dans  cette  petite  Ville  qu’on  conferve  la  Couronne  de  fer,  dont  les 
Empereurs  le  faifoient  couronner  à Milan.  Cette  Couronne  eltd’or, 
& neft  appellce  de  fer,  qu'à  caufe  d’un  Cercle  de  fer  qui  la  traverfe  , 
que  pluficurs  veulent  avoir  été  fait  d'un  des  clous  dont  Jefus-Chrijt 
hit  attaché  à la  Croix.  Mr.  Talman  a tiré  les  dellèins  des  Couronnes 
A'slgeluphe , Roi  des  Lombards,  & de  la  Reine  Theodolinda , toutes 
deux  enrichies  de  pierreries  d’un  grand  prix  ; d'une  admirable  coupe 
de  la  môme  Reine , qui  eft  faite  d’un  feul  faphir  , excepte  le  pied  qui 
rit  d'or  ; d’une  Croix  d’or  fort  curieufement  entaillée , avec  de  faintes 
figures , repreiéntant  entr’autres  'Jefus -Chnfl  monté  fur  un  âne , & 
donnant  fa  bénédiction  au  peuple;  de  la  Vierge  avec  Theodohnda  prof- 
ternée  à fes  pieds,  qu’elle  baiie  ; & lhiftoire  de  St.  Jean  Baptifle, 
jufqu’à  fa  décolation.  On  prétend  que  cette  Croix  ell  un  prefent 
que  fit  St.  Grégoire  au  Chapelain  de  la  Reine.  J’ay  trouvé  les  def- 
leins  de  ceschofes,  & d’autres  que  renferme  ce  lieu  fi  parfaits,  qu’ils 
m’ont  en  quelque  façon  confole  de  l’oubli  de  mon  Compagnon  de 
voyage , & de  n’avoir  pas  été  voir  les  originaux 
Bt,Yu  Jc  pris  le  f.  de  février  ma  route  par  le  diltriét  de  Brefcia,  autre- 
"‘“J'  fois  dépendance  de  Milan,  maintenant,  de  Venife.  Il  eft  auffi  agréa- 
ble & fertile  que  la  Lombardie  l’eft  en  general , & c’elt  allez  dire  à fa 
louange.  J’arnvai  le  8.  à la  Ville  de  ce  nom,  après  avoir  traverfé  fa 
rivière  \~Adda  qui  fe  va  perdre  dans  le  Lac  de  Corna  que  Virgile  a 
nommé  Larius  ; elle  eft  agréablement  fituée  dans  une  petite  plaine 
environnée  de  diverfes  montagnes  & collines.  Elle  paraît  allez  forte 
par  l’Art  & par  la  Nature.  Ses  remparts  font  bons  ; elle  a un  efpe- 
ce  de  triple  Château  qui  a pour  fondement  ou  afliette  un  gros  ro- 
cher ceint  de  trois  cercles  de  murs , qui  font  comme  trois  Châteaux; 
ces  murs  font  bien  garnis  d’artillerie,  aulli  bien  que  fes  ramparts 
L’Ami  du  Gentilhomme  Milanais  étoit  ablent , mais  je  trouvai  un 
de  fes  parens  à qui  je  rendis  la  l ettre:  ils  étoient  tous  deux  Officiers 
de  la  Gamifon  dans  la  Ville;  celui-ci  m'offrit,  & me  rendit  tous  les 
petits  fervices  que  je  pouvois  délirer. 

BreJna,A\t  l’hiftoirc,  a été  bâtie  par  les  Gaulois , de  qui  les  Ro- 
mains la  prirent  : elle  le  rendit  libre  dans  la  décadence  de  l’Empire 
Romain  ; les  Mtlanois  lui  ôterent  l'a  liberté  en  fe  la  foumettant , & 
enfin,  les  Vénitiens  lui  ayant  aidé  à fecouér  la  domination  M Hanoi  fe, 
l’ont  retenue  fous  laleur,où  elle  eft  reliée  jufqu’aujourd’hui.  La  mailon 
de  Ville  eft  des  plus  belles,  fur  unefpacieule  &'  agréable  place  ; il  y 
a plulieurs  Eglifes  alTez  belles  entre  lefquelles  la  Cathédrale  appellée , 
comme  généralement  les  autres  A' Italie,  il  ‘Domo,  mérité  le  premier 
rang.  L' Evêque  porte  le  titre  de  Due.  On  y revere  particulicre- 
o rcSamma  ment  une  Groix  de  couleur  bleue  celefte,  qu’on  appelle  l’ Orofiamma, 

° mm*'  & que  quelques-uns  prétendent  être  la  même  pour  la  forme  & cou- 
leur que  l’hiltoire  Chrétienne  dit  être  apparue  à Conftantin  , pendant 
sjruaGuiia  clu’'l  combattoit  contre  CMaxencius.  L’Eglife  de  Sainte  Julie  cil  fort 
riche  en  argenterie  & vafes  prétieux.  Brefcia  eft  au  relie  une 
place  forte , tant  par  l’Art  que  par  la  Nature. 

Je  paflài  de  là  à Verone  en  moins  de  vingt-quatre  heures  : cette  Vil- 
le 
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le  fut  bâtie,  dit-on,  par  les  Tofians  ; elle  fe  vante  d’avoir  donné  le  lç)„, 
jour  à Catulltis  & à Cornélius  Nepos  , & eft  très  agréablement  fituée  qha',' 
fur  XAdige , qui  y forme  l’Ifle  de  San  Thomafo  , réunie  à la  Ville  par  jjj.  ’ 
quatre  beaux  ponts  de  pierre.  C’ell  une  des  plus  fortes  Places  qu’ayent 
les  Vénitiens.  Les  Eglifes  font  peu  conliderables  en  general  : celle 
de  San  Giorgio  m’a  paru  la  plus  belle , & celle  de  S'.  ^Athanafia  a- 
près  elle , pour  fa  Cnapelle  di  Giano  Fregofo  avec  fes  Statues  & autres 
ornemens  de  marbre.  Sa  Cathédrale  eît  petite  , mais  fes  Chanoines 
des  plus  grands  Seigneurs  de  ce  rang  qu’il  y ait  en  Italie.  Pour  fes 
mailons  elles  font  pour  la  plupart  allez  mal  bâties.  Entre  les  Antiqui- 
tez  de  cette  Ville,  on  ne  fçauroit  refufer  fon  admiration  à fon  /im-  AmpMthé- 
phitheatre  qui  ell  magnifique,  tant  par  fa  grandeur  que  par  la  richefle  ‘'redl!  r*" 
des  matériaux  de  marbre  blanc  , partie  de  Bijalta  , forte  de  marbre  r""’ 
Egiptien , ou  pierre  rougeâtre  ainli  nommée.  Il  eft  des  mieux  confer- 
vez  qu’il  y en  ait  peut-être  aujourd’hui  dans  le  monde.  Sa  forme  eft  o- 
vale,  comme  celle  du  Colijee  Romain  , il  eft  trop  connu  pour  que 
j’entreprenne  d’en  dire  davantage.  L 'Arc  Triomphal,  elevé  à l’honneur 
de  Flamiruus,  n’a  pasété fi  heureux»  puifqu’il  eft  prefque  tout  à fait 
ruiné.  Je  ne  reliai  pas  plus  de  trois  heures  en  cette  Ville  , & me  ren- 
dis le  10.  à Vicence  , fondée  félon  Tite-Live  par  les  Gaulois  Seno-  'demi, 
nois,  où  je  ne  m’arrêtai  gueres  plus  long-tems.  Elle  me  plut  beau- 
coup plus  que  Vérone , par  la  beauté  de  fes  Palais  & de  fes  maifons, 
dont  la  conftruétion  eft  plus  régulière.  Entre  les  Palais  , celui  délia 
Raggione,  proprement  la  maifon  de  Ville,  entre  fes  Eglifes  St.  Etien- 
ne & St.  Laurent , entre  fes  places  la  Tiassza  avec  fes  Torticos , font 
fuperbes. 

Quittant  cette  Ville  après-diné,  j’allai  coucher  à Ta  Joue  , qui  n’en  p*d»a 
eft  qu’à  dix-huit  ou  dix-neuf  Milles,  où  me  levant  à la  pointe  du  jour 
je  vifitai  cette  autre  Ville  qu’on  met  entre  les  plus  anciennes  du  mon- 
de, jufqu’à  lui  donner  Antenor  pour  fondateur.  Son  Univerjîté , au- 
trefois fi  celcbre,  eft  aujourd’hui  peu  fréquentée.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  les  Ecoliers  eft  de  ceux  qui  afpirent  à la  Trètnfi  , l’état  le  plus 

Seneralement  recherché  en  Italie , & pour  lequel  on  requiert  moins 
e fcience;  car  l’intelligence  de  la  Langue  Latine  le  plus  fouvent  très 
imparfaite,  femble  fufhre  dans  un  Pais  où  les  difputcs  fur  la  Religion 
font  prefqucs  inouies  par  la  raifon  que  j’ai  donnée  ailleurs. 

Cette  Ville  a plufieurs  belles  Eglifes  , entre  lefquelles  St.  Antoine 
de  Tadoue,  Sainte  JuJline,  St.  Auguftin  , & St.  François  font  les  plus 
belles.  On  admire  particulièrement  dans  la  première  , la  Capella  del  c^iu  m 
Samo , la  Chapelle  du  Saint , par  excellence.  Elle  eft  une  des  plus  s**0-. 
riches  en  marbre  & en  ornemens  d'Architeéfure  & de  Sculpture  qu’on 
puiflè  voir  ; l’autel  dans  lequel  on  dit  que  fes  Reliques  lont  renfer- 
mées, eft  d’une  magnificence  achevée. 

On  ne  peut  refuier  une  profùfion  de  louanges  à l’excellent  cifeau , 
qui  y a reprefenté  fur  le  marbre  diverfes  aéfions  miraculeufes  de  la 
vie  du  Saint,  & à des  miracles  qu’on  croit  qu’il  a faits  entre  fa  mort 
& fa  canonifation.  La  dévotion  publique  paroitloit  en  reconnoître 
d’autres  canonifcz  depuis , & lui  en  demander  d’autres  par  des  voeux 
ou  Tableaux  votaires,  qui  font  communément  de  miferables  Peintures , 
que  les  pauvres  gens  n'ont  pas  moyen  de  faire  plus  belles  , & qui 
font  tort  aux  beaux  endroits  où  ils  font  placez,  aufti-bien  que  les 
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i6q7  jambes,  les  bras,  les  têtes,  & autres  membres  de  cire  & de  plâtre,  les 
Chai»,  béquilles  de  bois  &c. 

jl’j  ’ On  voit  encore  autour  de  l’autel  de  cette  Chapelle  , quarante- 
deux  lampes  d’argent  mallif,  & fort  grandes,  brûlantes  nuit  & jour  ; 
qui  avec  celles  de  Lorette  renouvelaient  magnifiquement  dans  mon 
el'prit  l’idée  de  ce  que  j’avois  lû  touchant  les  Lampes  fiptt/chrales 
des  Anciens,  que  je  crois  avoir  été  egalement  perpétuelles.  Le 
chœur  de  l’Églife  eft  fomptueux,  & d'une  belle  manière  d’ Archi- 
tecture ; il  y a entr’autres  ornemens , un  chandelier  de  cuivre  , haut 
de  quinze  pieds,  cftimé  la  plus  belle  picce,  par  le  travail  en  ce  gen- 
re , qu’il  y ait  en  Italie,  avec  deux  autres  d’argent,  qui  pefent  plus 
de  trois  mille  onces , & dont  l’ouvrage  répond  parfaitement  bien  à 
la  matière.  Un  Neveu  du  maître  de  Polie , Etudiant  qui  m’accom- 
pagna fort  obligeamment  & me  fervoit  d 'Antiquaire  , me  fit  remar- 
quer dans  la  grande  fale  du  Palais  délia  Raggicne , qui  eft  propre- 
ment la  maifon  de  Ville , entr’autres  antiquitez  allez  connues , un 
beau  bufte,  qu’on  croit  communément  fait  pour  Titus  Livius  , avec 
cette  Infcription  qu'il  appelloit  l’Epitaphe  de  cet  Hiftorien. 

V.  F.  LIVIUS  LIVIÆ  F.  QUARTÆ  L.  H A LYS  CON- 
CORDIALIS  PATAVI  SIRI  ET  SOCIIS  OMNIBUS. 

CHAPITRE  IV. 

De  Vcnife,  de  (es  Eglifis  & Datais,  du  Tréfor  de  St.  Marc,  de  l' Af- 
finai, de  l'Egl/fe  Grecque  , de  Ravenna , Rimini,  Pcl'aro,  Fano, 
Seniglia  & Ancona. 

Carnaval  dt  T'Arrivai ;i  Tenifè  lorfque  le  grand  Carnaval  alloit  expirer  , je  dis  le 
r ■>»,/,.  J grand  Carnaval,  car  Venife  en  a plufieurs.  Je  n’ai  jamais  vû  dans 
une  même  Ville  , un  déguifement  lî  general,  & plus  magnifique, 
une  fi  grande  variété  d’habits , lî  linguliers  les  uns  par  la  nouveauté 
de  l’invention,  les  autres  par  l’imitation  des  anciens  , de  ceux  des 
Grecs,  des  Turcs,  & d autres  peuples  éloignez.  La  gravité  Italienne 
étoit  là  plus  animée  qu’aillcurs  , ce  qu'on  peut  bien  attribuer  à l’af- 
fluence d’Etrangcrs  de  differentes  nations , fur  tout  de  jeunes  gens, 
qui  fc  rendent  exprès  dans  cette  Ville,  pour  partager  ces  divcrtiiîè- 
mens  avec  les  Vénitiens.  Il  n’cft  pas  extraordinaire  d’y  voir  des  Prin- 
ces de  la  première  vo’ée.  Je  trouvai  pendant  quatorze  à quinze  jours 
que  j’y  reliai,  que  tout  y répondoit  bien  à l’idee  que  m’en  avoient 
donnée  de  bouche  plulieurs  perfonnes , aufli  bien  que  les  Relations 
que  j’en  avois  déjà  lues. 

Comme  la  Religion  eft  ce  qui  fait  par  toute  X Italie  la  plus  belle  fi- 
gure, je  commence  ordinairement  mes  remarques  par  les  Eg/i/ès,  & 
sm itéra.  jc  continuerai  en  la  même  maniéré.  L’Eglife  de  St.  Marc  eft  toute 
de  marbre  & de  pierres  dures  qui  ne  lui  font  gueres  inferieures  en 
beauté.  L’Architecture  en  eft  Grecque , elle  eft  des  plus  riches  en 
matériaux:  plus  de  trois  cents  foixante  eolomnes  de  marbre  de  diffé- 
rentes fortes,  grandeurs  & couleurs,  le  riche  Mofatquc  de  fa  voûte, 
la curieufe  marqueterie  de  fon  pavé  & fon  Chœur,  en  font  des  orne- 
mens ou  des  parties  qu’on  voit  avec  beaucoup  de  fatisfaéiion , aufli 
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bien  que  le  maître -autel,  avec  la  akepus  ou  contretablc admira-  jéyy. 
ble  tirée  de  S aime  Sophie , lorfqueles  Vénitiens  forent  obligez  d’aban-  çHAP 
donner  Couflantinople.  Elle  cft  embellie  de  pierreries , & représente  jy. 
Jefus  Chrift  en  habit  de  ‘Patriarche  Grec , & donnant  la  bénédiction 
au  peuple.  Le  Tabernacle  avec  quatre  belles  colomnes  d’albàtre  , & 
d’autres  demarbres  rares  qui  les  accompagnent  ; celles  for  lefquelles 
font  les  Statues  de  la  Vierge,  & des  c-A 'pâtres , toutes  de  bronze  avec 
le  Crucifix  8c  un  St.  Marc  d’argent  maftif  ; les  deux  riches  lutrins  , 
l’un  pour  chanter  l’Epitre  & l’autre  pour  l’Evangile  ; fes  majeilueux 
penjhles  avec  fes  portes  de  bronze  ; tout  cela  & tant  d’autres  belles 
" parties , fi  on  les  prend  ou  confidcre  chacune  en  particulier,  font 
des  perfections  de  l’Art , auffi  bien  que  des  richclfes  de  la  Nature , 
mais  ne  compofent  pas  un  tout  bien  accompli , puis  que  le  corps  du 
bâtiment  cft  mal  éclairé , pour  n’ètre  pas  allez  élevé  ni  dégagé  Cha- 
cune des  belles  parties  de  ce  tout,  que  je  viens  de  nommer,  meritc- 
roit  une  dclcription  particulière,  fi  elles  n’avoient  été  déjà  décrites. 

J’en  dis  de  même  de  la  grande  &fameufe  place,  à laquelle  cette  Eglife 
donne  fon  nom  de  San  Marco , & qui  régné  entre  elle  , & celle  de 
S.  Gemiano , autre  Eglife  digne  d’être  vue , comme  auflî  du  Palais  s- 
Ducal,  fuperbe  & fomptueux  édifice. 

Les  Peintures  de  ce  Palais  font  belles  , & retracent  dans  l’imagi- 
nation le  fouvenir  des  actions  les  plus  mémorables  de  la  République , 
entr’autres  les  honneurs  Royaux  rendus  à fes  AmbaJJadeurs.  Elles  re- 
prefentent  ccs  Miniltres  d’une  maniéré  qui  répond  à la  dignité  Royale 
qu’elle  foûtient,  étant  couverts  en  preléncc  des  Empereurs  àO  rient  & 

A' Occident , parmi  lefquels  fe  trouve  Frédéric  BarberouJJe  , lors  qu’elle 
lui  déclara  la  guerre  en  faveur  du  Pape  Alexandre  111  ; le  glorieux 
fucccs  de  cette  guerre;  le  Prince  Ut  ton,  fils  de  cet  Empereur,  emmené  pri- 
fonnicr  au  ‘Doge  qu’on  voit  aflîs  fur  la  poupe  d’une  galère  avec  fes  ha- 
bits Ducaux , ayant  une  cuirail’e  defl’ous,  que  les  deux  devants  de  fon 
manteau jettez  en  arriéré,  laiflènt  voir;  l 'Empereur  par  pitié  paternelle 
pour  un  fils  qu’il  voit  entre  les  mains  de  fes  Ennemis  ayant  la  tête  nue, 

& profterné  de  fon  long  devant  le  ‘Pape,  qui  eft  aftis  lur  un  fiege  ma- 
gnifique , & à qui  il  baife  le  pied  droit , pendant  que  Sa  Sainteté  lui 
met  le  gauche  lur  le  col,  ou  plutôt  fur  les  épaules  pour  le  fouler  , en 
vertu  de  ccs  paroles , fuper  balilicum  arnbulabis  , conculcabts  leonem  & 
f draconem.  (a)  Le  meme  ‘Pape  allant  audevant  du  Doge  viétorieux, 

& lui  mettant  une  bague  (b)  au  doigt  pour  ligne  du  droit,  & de  la 
poflbftion  qu’il  lui  donne  de  la  Mer  Adriatique  , 8c  que  lui  mérité  la 
glorieufe  guerre  qu’il  vient  de  faire  ; le  Tape  & l’ Empereur  avec  des 
parafols  d’or  félon  l’ancienne  coutume  , & Sa  Sainteté  en  ordonnant 
un  troifieme  pour  le  Doge,  qui  le  porte  encore  dans  les  occalions  fo- 
lemnelles. 

On  ne  peut  voir  fans  beaucoup  de  fatisfaftion  la  riche  Bibliothèque  Bil,,,otllc_ 
I de  ce  Palais,  non  plus  que  1 c grand  ^Arfinal , l'admirable  pont  Rial-  qucju'pT- 
to  avec  une  feule  Arche  au  milieu  de  quelques  cinq  cents  autres  plus  hi’ dc  *■ 
petits  ponts  fur  les  canaux,  qui  coupent  ou  partagent  la  Ville  en  tant 

de 

(*)  Ce  fut  dans  St.  Mure  que  le  Pape  mit  le  pied  fur  le  col  dc  V Empereur,  & une  pla. 
line  de  cuivre  qui  eft  près  de  la  porte  , éternife  cette  a&ion , A en  marque  le  lieu. 

(£)  C’cft,  dit-on,  l’Epoque  de  la  coûtume  qu’jont  les  Doges  d' 6 poufer  Iblemnellemcni 
tous  les  ans  au  jour  de  VÀfceuJùm , la  Mer  Adriatique y en  jeuant  une  bague  dtdaus. 
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1697.  de  differentes  petites  Ifles,  fes  Gondoles , tant  celles  du  commun  que 
Chap.  des  perfonnes  dillinguées  ; le  fuperbe  Bucentaure  i efpece  de  gakre 
JV.  magnifique,  avec  laquelle  le  ‘Doge  va  époufer  la  Mer,  & tant  d’autres 
merveilles  de  l’Art  qui  fe  voyent  à Venift.  Mais  je  retourne  pour  un 
Le  *««,-  moment  à l’Eglife  de  Saint  Marc  ; c’ctl  proprement  la  Chapelle  du 
Le  "primice  C^°ie  > Ie  ‘Prtmicero  qui  y officie  , eft  comme  le  Chapelain , & le 
nsc  iht  " Doyen  des  Chanoines  qui  la  deffervent  conftamment  ; il  porte  le  Ro- 
prerogati-  chef,  le  G and , la  Bague  à celcbrer,  la  Mitre,  la  Croffe , & les  habits 
Ef  ifcopaux , peut  accorder  quarante  jours  A’ Indulgences , donne  la  bc- 
nediétion  comme  un  Evêque,  quoi  qu’il  ne  le  foit  pas  : privilèges  qui 
lui  ont,  dit-on,  été  accordez  par  le  Pape  Alexandre  V.  , & confir- 
mez par  fes  fucceil'eurs. 

Tréfur  <te  On  voit  dans  le  Trefor  de  St.  Marc  , qu’on  peut  divifer  en  Eccle- 
Sfa'arind  & ‘^'tcal , une  riche  variété  de  chofcs  rares  & prétieufes pour 

plcsricW-  Ie  travail  & la  matière;  dans  le  premier  , quantité  de  beaux  Calices, 
fet  avec  les  Tatenes  d’or  & de  vermeil , & autres  utenciles  facrez  , or- 
nemens  d’autel , comme  Chandeliers  , Croix  , habits  Sacerdotaux  ,' 
Taremens  d' Autel , & entre  ces  derniers  , un  devant -d'autel  eilitné 
trente  mille  écus  ; une  chafuble  que  le  Trimicero  met  les  jours  folem- 
nels , qui  furpallè  cette  fomme  en  valeur  ; la  Bague  à celebrer  du  Tri. 
micero,  avec  une  rôle  de  pierreries  parfaites,  & montées  à l’antique  ; 
M.  s.  de  fa  Croffe  ; un  Manufcrit  qui  neft  pas  lifible,  & qu’on  donne  pour 
l’Evangile  l’original  Grec  de  l'Evangile  de  St.  Marc  , écrit  de  fa  propre  main  , 
aidcîr  dont  la  couverture  d’or  mafiif  eft  un  très  curieux  ouvrage  d’orfe- 
maindecet  vrerie,  revêtu  de  diverfes  pierres  très  prétieufes;  deux  belles  Taix 
Evangcüfte.  for , dont  une  cft  revêtue  de  perles , avec  les  figures  en  relief  de  Je- 
Jüs-ChriJl  à genoux , & priant  au  milieu  de  fes  Difciples  endormis. 
L’autre  eft  plus  riche  en  pierreries , a une  prétiéufe  Croix  de  dia^ 
mans  au  milieu,  & cft  furmontée  d'un  petit  Crucifix  d’or. 

Zi  ’sLa  L'Indice  de  St.  Marc,  dont  on  voit  la  reprelentation  fur  la  Planche 
DI.  N°.  3.  eft  d’argent,  & doré  à la  main,  au  milieu  & à la  poignée  ; 
les  Vénitiens  donnent  pour  Epoque  à cet  Indice  , l’apparition  miracu- 
leufe  d’une  main  en  l’air,  de  cette  forme,  qui  indiqua  le  lieu  où  étoit 
caché  le  corps  de  St  Marc.  On  ajoute  que  cette  main  apparut  au 
Doge  même  ( il  y a plus  de  trois  ficelés  ) & lui  prefenta  un  anneau 
d’or,  qu’il  porte  tous  les  ans  à pareil  jour,  dans  une  proceffion  folem- 
nelle.  Son  ufage  cft  d’être  tenu  par  un  Diacre  qui  montre  au  Trimi- 
cero, lors  qu’il  célébré  folemnellement , les  commencemens  des  Orai- 
fons  qu’il  aoit  lire,  Rite  particulier  à l’Eglife  de  St.  Marc. 

Vafcan’î  On  voit  dans  le  fécond,  les  originaux  des  deux  vafes  des  Planches 
nun'kpl  N°.  VI.  & VII.  qui  y font  tous  reprefentez  d’après  leur  grandeurs  ori- 
tKUI-  ginales:  N°.  i.  elt le  fond  de  VU. 

Le  premier  eft  tout  entier  d’un  feul  Grenat  , couleur  de  hiacinthe  , 
fans  aucune  addition  que  l’anfe , qui  eft  d’argent , & le  fécond  d’une  feu- 
le Turquoife,  orné  d’un  cercle  d’or,  qui  entoure  fes  bords  , & enri- 
chi'd’émeraudes,  de  rubis,  & de  perles.  Mr .Taiwan,  ayant  obte- 
nu la  liberté  de  deffiner  cc  vafe  , auffi  bien  que  l'autre  qu’il  a fait 
graver  au  nom  de  fon  Pere,  l’a  dédié  au  Cardinal  Ottobont , en  re- 
connoiflànce  de  la  faveur  obtenue  par  la  recommandation  de  ce  Car- 
dinal , de  deffiner  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare  en  ce  genre,  dans  les 
• deux  tréfors. 
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On  débite  plulieurs  hiftoires  de  leür  acquifition;  l’une  dit  qu’ils  fu-  itof  -, 
rent  pris  avec  la  Ville  de  Conftanttnople  par  les  Vénitiens  en  Pâti  Chap; 
noo , & tranfportées  dans  la  fuite  avec  diverfes  autres  riches  dépouil-  jy . ' 
les  à Venife , comme  la  Bikerias  de  Sic.  Sophie , & en  même  tems  que 
les  quatre  chevaUx  de  bronze  qui  font  devant  la  grande  porte  de  St.  chmux  <u 
Marc,  qu’on  prétend  être  de  métal  Corinthien-,  mais  cette  prétention  broiur' 
eft  mal  fondée , puis  que  s’ils  étoient  de  ce  métal  , qui  efl  une  mix- 
tion ou  mélange  que  les  Curieux  préfèrent  à l’or  , ils  ne  feroient  pas 
dorez:  un  autre  veut  qu’un  Roi  de  Terfe  en  ait  fait  prefent  à la  Ré- 
publique ; d’autres  en  parlent  encore  diverfcmenti 

Entre  douze  Couronnes  à’ or  de  diverfes  formes , ornées  de  diffèrerl-  Coutamà 
tes  pierres  les  plus  prétieufes , eft  le  Bormet  Bue  al , en  la  forme  de  la 
Figure  b de  la  première  Planche  > & enrichi  des  plus  groftès  , com- 
me eft  P Efcarboucle , qu’on  appelle  il  Carbone  , qui  eft  jugé , dit  on  , 
prefqu’inelhmable  pour  fon  éclat  & fa  perfeétion.  Cette  Efcarbouclt 
eft  placée  fur  la  pointe  du  Bonnet  Bue  al,  & le  Boge  met  toujours  Hiitoirc  au 
fous  ce  bonnet  une  coeffè  ronde,  en  forme  de  béguin  à l’antique,  de  *<*«<»<jue 
toile  fine  empefée.  Voici  l’hiftoire  de  cette  coeffè  , ou  âu 
moins  elle  m’a  été  racontée  comme  je  la  vais  rapporter.  Un  Chef  de  cm», 
confpiration  contre  la  République  nommé  Bajamonte  Chepolo  , étant 
la  nuit  avec  quelques-uns  des  conjurez  dans  la  rue  , dire  élément  fous 
Une  fenêtre  de  la  maifon  où  logeoit  une  bonne  vieille  femme  , parla 
allez  haut  pour  exciter  la  curiolité  naturelle  à fon  fexe  d’écouter  ce 
qu’ils  dil'oient,  & cette  femme  en  ayant  entendu  allez  pour  découvrir 
la  trahifon  ,quietoit  de  tuer  le  Boge  & de  fe  rendre  maîtres  du  Tréfor 
& de  la  Souveraineté , jetta  un  gros  pot  à fleurs  félon  quelqiies-üns, 
félon  d’autres  un  mortier  de  marbre,  qui  tomba  fur  la  tête  du  Chef 
de  la  confpiration,  la  lui  cafta,  lui  ôta  la  vie  fur  le  champ  , au  grand 
étonnement  des  autres,  qui  fe  jugeant  découverts , s’enfuirent  ; après 
quoi  elle  alla  au  Palais  Ducal,  demanda  à parler  au  Boge , pouf  une 
affaire  de  laquelle  dependoit,  difoit-elle,  fon  falut,  avec  celui  de  l’E- 
tat. Il  étoit  couché , & fe  leva  en  robe  de  chambre  , lui  donna  au- 
diance,  & après  qu’il  eut  entendu  le  tout,  il  en  envoya  informer  les 
Sénateurs,  & fit  alTembler  fes  Gardes  & les  Soldats  qui  étoient  dans 
la  Ville , pour  cteindre  entièrement  le  feu  de  la  confpiration  qui  y 
pouvoit  reller.il  offrit  de  l’or  ou  une  penlion  pour  grande  récompenfe  à cetJ 
te  femme  , ce  qu’il  abandonna  à fon  choix , & qu’elle  refufa , endifant, 

Je  fûts  vieille , j'ai  plus  qu’il  ne  m’en  faut  pour  le  refle  de  mes  jours  : ht 
bien,  répondit  le  Eloge,  dormez-moi  la  coiffe  que  vous  aviez  , quand 
vous  avez  jetté  le  pot  à fleur  j je  la  veux  porter  plus  proche  de  ma  tète 
que  mon  Como  , entre  lefquels  je  la  mettray  toujours,  quand  je 
paroitray  en  public,  èr  je  recommanderay  que  mes  fuccefjeurs,  en  mémoire 
d’une  fi genereufe  attion  en  fafient  de  même.  On  garde  cette  coeffè  dans 
le  trefor,  & tous  les  Boge  s en  ont  porté  depuis  une,  faite  delà  même 
manière  fous  leur  bonnet,  comme  la  figure  de  la  Planche  I.  On  ajoute 
que  cette  Confpiration  a donné  lieu  au  petit  ^Arfenal  qui  eft  dans  le 
Palais , afin  qu’erl  cas  d’une  autre  on  y ait  toujours  des  armes  à portée , 
pour  fe  deflendre  ; aufli  bien  qu’au  petit  tribunal  délia  Logietta , qu’on 
a établi  près  de  laTour  de  S.  Marc , où  il  y a toujours  quelque  : Pro- 
curateur en  garde,  pendant  que  le  Sénat  cd  aflemblé.  On  montre  dans 
le  même  trefor,  l’épée  à’ Henry  111.  Roi  de  France  avec  laquelle  il  ga- 
Tome  1.  K gnâ 


>gle 


Digitized 


74  VOYAGES 

5697.  Bna  la  Bataille  dîlvry,  & qu’il  envoya  pour  préfent  au  Sénat , en  re- 
Chap.  connoiflance  des  fecours  d’argent  que  la  République  lui  avoit  fournis. 

IV;  Elle  eft  faite  à la  maniéré  du  tems,  & n’a  rien  de  plus  remarquable 
que  l’hiftoire. 

Entre  feptante  Egüfes  Paroifliales , foixante  Conventuelles , ou  qui 
accompagnent  des  Monafteres  d'hommes  & de  femmes,  & vingt -trois 
autres  attachées  à des  hôpitaux , generalement  fomptueufes  dans  leur 
fabrique  & dans  leurs  décorations,  & riches  en  ornemens  mobiles, 
Utenciles  d’or  & d’argent,  &c.  on  me  fit  remarquer  & dillinguer  prin- 
cipalement celles  de  Santa  CM  aria  Celefte  , de  Santa  Maria  Giono  fa , 
Egurad**  Santa  CMatta  di  Mtracolt , Santa  Maria  délia  Soluté , di  Santa  Gtujii- 
iimflt  na,  aveefon  autel  magnifique  aufuprême  degré,  délia  Therefia  à S . 
Nicole,  il ‘Dôme  y ou  la  Cathédrale  dediée  à St.  “Pierre . On  voit 
dans  celle-ci  un  fiége  de  marbre  blanc , & deflus , des  caraéteres  Arabes 
ou  Siriaques  que  perfonne  ne  pouvoir,  me  dit-on,  expliquer  à Venife. 
On  dit  qu’il  a été  pris  à «, Antioche , & que  c’étoit  le  trône  des  Anciens 
Patriarches  de  cette  Ville.  L’Eglife  attachée  à l’Abbaye  des  Peres 
Btnediftins , a de  grandes  bcautez.  Ces  Peres  comptoient  alors,  qu’il 
y avoit  eu  de  leur  Ordre,  depuis  fon  inflitution  , trente-huit  “Papes , 
vingt-neuf  Apôtres  ou  Chefs  des  MiJJions  étrangères  , trente-un  Saints, 
trois  Empereurs,  vingt-fept  Rols  , huit  “Doges  , trois  cent-un  Comtes 
ou  Marquis.  Les  Rehgieufes  Veuves  , ou  Filles  du  môme  Ordre  , 
comptoient  douze  Impératrices,  quarante-huit  Reines  qui  ont  quité  les 
Monafteres,  par  la  permiffion  des  Papes , pour  la  Couronne. 

Ce  qui  eft  renfermé  de  prétieux  & de  rare  dans  le  Trefor  de  St. 
Marc , & les  autres  richefles  de  la  République,  lorfque  fon  Commer- 
ce fleuriffoit,  peuvent  avoir  acquis  à Eerufe  l’épithete  de  Veuetia  la 
Ricca,  titre  quelle  foûtient  aujourd’hui  bien  faiblement.  Ses  conquê- 
tes l’ont  epuifée  & appauvrie  par  les  depenfes  d’ Armées  & de  Gami- 
lons  qu’elle  a cté  obligée  de  faire  pour  fc  les  conferver,  fur  tout  par  la 
négligence  du  Commerce , lame  des  Etats.  Les  perfonnes  qui  s’y  étaient 
enrichies  s’étant  enyvrées  ou  éblouies  par  les  idées  vaines  d’une  fterile 
gloire,  ont  laifTé  le  certain  pour  l’incertain,  en  retirant  l’argent  qu’elles 
y avoient  pour  en  fixer,  ou  plutôt  enterrer  le  profit,  en  faifant  des 
acquifitions  en  Terre  ferme , que  les  anciens  propriétaires  pouvoient 
reprendre  un  jour  , ou  ont  déjà  repris  pour  la  plûpart , témoin  la 
Morée  que  les  Turcs  ontreconquifeen  dernier  lieu  avec  quantité  d'Illes, 
en  quarante  jours. 

Etat  prêtait  L’Eglife  n’eft  pas  fi  puiflànte  , ni  fi  riche  là  qu’ailleurs,  fur  tout  en 
de  îwf  revenus  fixes  de  terres  ; fi  on  en  excepte  quelques  Abbayes , entr’au- 
tres  celle  que  j’ay  nommée , la  République  ayant  trouvé  à propos  de 
Fcrce  de  les  borner.  Pour  la  Place , elle  eft  aufli  forte  par  la  feule  nature  fans  l’art 
‘J''  qu’on  puifle  fouhaiter,  quoy  qu’elle  fait  ouverte  de  toutes  parts;  car 

comme  quelqu’un  a déjà  remarqué  avant  moy,  fans  portes,  & fans 
murailles,  ni  ramparts,  ni  fortifications,  ni  citadelle,  & fans  gamifon , 
elle  eft  aflùrément  une  des  plus  fortes  Villes  de  l 'Europe,  & j’ajoute- 
ray , des  plus  agréables , & des  plus  magnifiques.  La  mer  qui  rem- 
plit les  folfez  que  la  nature  luy  a creufez , & qui  par  fon  flux  & re- 
flux remue,  & change  continuellement  fes  fables,  en  rend  les  ap- 
proches impraticaples , fans  le  fecours  de  fes  Pilotes  “Jurez . 
i.’Arfiaui  Le  grand  i^irfenal  que  je  n’ai  fait  que  nommer , mérité  ce  titre 
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par  excellence  au  delfus  de  tous  ceux  de  X Europe  , & peut-être  du  169p. 
m onde , par  fon  etendue  de  deux  Milles  en  circuit , & audelà , & par  la  Chap! 
variété  des  édifices  & des  choies  qu’il  contient , comme  outre  des  IV. 
armes  blanches  & ài  feu,  tant  antiques  que  modernes , pour  plus  de 
cent  mille  hommes,  la  groile  artillerie  conlïilant  en  Mortiers,  Ca- 
nons, Fauconneaux,  &c.  des  chantiers  pour  bâtir,  le  Bucentaure , 
les  Va  filiaux  de  guerre,  les  Galeres , Galeaces , &c.  avec  un  Port 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Flote;&  des  Magafins  pour  les  voi- 
les, les  cordages,  & autres  chofes  qui  y appartiennent;  des  Boulets, 
Bombes,  Grenades,  &c.  toutes  lortes  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , tant  pour  les  Armées  de  terre  que  pour  celles  de  mer. 

On  ne  peut  refufer  des  louanges  particulières  aux  Lions  de  marbre 
que  reprelente  la  Planche  VIII. , qui  furent, félon  Hnfcription , tirezdu 
Port  'Virée,  après  la  prife  àX Athéné  s & tranfportez  à K enife , où  par 
arrêt  du  Sénat  ils  ont  été  placez  au  veilibule  de  XArfcnat.  Je  m’éton- 
ne que  tant  de  voyageurs  qui  ont  écrit  de  cet  Arfenal,  les  ayent  patièz 
fous  lilence. 

Je  liay  connoifïàncc , pendant  mon  fejour  ù Vemfi , avec  des  Grecs,  Grm’de 
qu  on  appelle  à Rome  Schismatiques , pareequ’ils  ne  reconnoillènt  pas  ‘ 
le  1 ape  pour  cPatriarche  des  Patriarches , & qui  appellent  ainli  eux- 
mêmes,  à leur  tour,  ceux  qui  le  reconnoiflent  pour  tel.  Il  yen  avoir 
un  qui  afpiroit  à la  prêtrife,  & devoit,  difoit  il,  aller  en  recevoir 
1 Ordre  du  Patriarche  de  Jerufalem.  U étoit  des  moins  ignorans  de 
cette  nation,  que  j’aye  vus  dans  la  fuite;  il  parloit  bon  Italien,  & en- 
tendoit  le  Gnc  littéral,  ce  qui  ell être  aulli  fçavant  qu’un  Prêtre 
ordinaire  Catholique,  qui  entend  en  Italie,  ou  en  Efpagne,  le  Latin, 
ou  un  Iman,  ou  Prêtre  Turc,  X Arabe.  Il  fe  dechainoit  fort  publique-  Ev<quSdi:, 
ment  contre  lE-vêque  Grec  de  Cephalonie , Theobaldos,  qui  prenoitle  ti-  * 

tre  dcï  atriarche  Grec  à Venife,  & avoit  reconnu  le  ‘Pape  pour  P a- 
marche  des  ‘Patriarches,  & Chef  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  le  blàmoit 
d autant  plus  que  la  République  n’a  jamais,  difoit-il,  exigé  cela  d’au- 
cun de  les  Sujets  Grecs,  à qui  elle  accorde  liberté  de  confcience  mai- 
gre les  plaintes  de  Tlnquifition,  à laquelle , comme  j’ay  déjà  dit  ail- 
leurs, elle  lie  tellement  les  mains,  quelle  n’incommode  perfonne  II 
ne  vouloir  pas  même  affifler  au  fervicc  Grec,  ni  prendre  la  Commit- 
won  dans  1 i .glile,  ou  il  celcbroit.  Je  luy  demanday  , li  cet  Evêque 
nei  célébrait  pas  félon  le  Rite  Grec  -,  il  me  répondit  qu’ouy , mais 
qu  aucun  Grec  Orthodoxe  ne  pouvoit  affilier  en  confcience  à l’Office 
qu  il  célébrait  , puis  que  le  Pape  étant  excommunié  par  X Ee/ife 
Grecque,  celui  qui  le  luivoit  ou  reconnoülbit  pour  tel  qu’il  faifoit 
etoit  cenfe  excommunié  lui  même.  ’ 

Comme  je  le  trouvois  fort  animé  & fort  paffionné  , je  ne  me  fou- 
ciois  pas  dentier  avec  lui  en  difeuffion  fur  cette  matière:  j’aimois 
mieux  garder  une  tranquille  neutralité  , & l'entendre  diiputer  contre 
d autres  Grecs , qu’il  appclloit  Papahni,  Theobaldini,  & Schifmatici 
h PrcParoit , avec  trois  autres  de  mêmes  fentimens  que  lui,  Rcfci,,,», 

‘ ^ le  voyage  de  yirufalem-i  & fc  promettoit  d’y  faire  excoin-  d’unvovaed 
mumer  Theobaidos  en  forme  , par  le  Patriarche  du  lieu , & par  ceux  hlœ’Z 
à/i.exandne , <î Antioche,  & de  Confiant inople.  Il  parloit  fi  haut  & quaieow 
li  publiquement  que  cet  Evêque  le  fit  menacer  de  1 Tnquifition  nar  T U,m" 
une  voye  pourtant  indirede , & au  nom  du  Pape-,  mais  celui-là  foup- 
Tome  1 K a çomu 
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. gq.  çonna  d’où  partaient  ces  menaces , & il  en  porta  , me  difoit-il , fes 
Cii ap.  plaintes  au  Sénateur,  Prelident  du  St.  Office,  qui  lui  répondit:  T>c- 
jy  ’ meure z toujours  fidelle  à la  République,  fans  rien  dire  ni  faire  dire  [îe~ 
ment  ou  indirectement  contre  l'Etat , & foyez  en  repos  fur  votre  Reli- 
gion, mats  je  vous  confeille  de  ne  point  inquiéter  l Evêque  , & ceux  de 
fon parti,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  affaire  fàcheufe  , quelque 
coup  fecret  que  perjonne  ne  pourrait  parer. 

La  connoiffance  que  j’avois  acquife  de  l’humeur  ferieufe  , grave  , 
taciturne  ou  retenue  des  Italiens , particulièrement  de  tels  Seigneurs, 
ne  me  permit  pas  de  croire  tout  à fait  ce  que  me  difoit  le  Grec  ; mais 
je  penfois,  que  le  peu  de  pouvoir  qu’a  l’Inquifition  à Venife,  étoit  ca- 
pable de  luy  faire  mettre  à la  bouche  du  Sénateur  Tréfilent  de  telles 

Îiaroles,  outre  que  la  Nation  Greque  a la  réputation  de  ne  fe  faire  pas 
crapule  de  facrilïcr  la  vérité  à la  vanité.  Mais  comme  je  n’avois  encore  un 
coup  aucun  intérêt  à le  contredire , je  ne  le  fis  pas.  Au  relie  il  ne 
ma*juoit  pas  d’efprit:  il  me  conta  mille  belles  chofes  de  la  Talefline , 
où  il  avoit  déjà  été  ; m’en  vanta  le  voyage  qu’il  fe  propofoit  d’y  faire, 
comme  très  agréable,  curieux,  commode,  & de  fi  peu  de  dépenfe, 
qu’il  me  fit  naître  l’envie  d’y  aller  avec  lui  ; & redoublant  enfuite  les 
éfous  efforts  de  fon  éloquence,  il  me  porta  à fatisfaire  cette  envie.  J’avois 
moumême  encore  allez  d’argent  avec  ce  qui  me  reftoit  d’un  crédit  que  j’avois 
d<-  füre  transféré  de  Rome  à Venife  , pour  l’entreprendre  fur  ce  qu’il  me  di- 
'pffff*  foit  de  la  dépenfe;  je  lui  alléguai  néanmoins  .avant  que  de  m’y  réfoudre 
tout  à fait,  la  guerre  entre  la  République  & la  Torte.  fl  me  répondit 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  dangers  que  ceux  de  la  Mer  ; qu’un  Vaif- 
jeau  Ragufois  étoit  un  Bâtiment  neutre , & ami  des  deux  nations , qui 
nous  porteroit  avec  divers  autres  paffagers  jufqu’à  Jaffa  , d’où  ce  mê- 
me Bâtiment  devoit  pafler  à Alexandrie,  & à Tripoli , pour  y porter 
quelques  marchandifes,  & y en  prendre  d’autres , avec  les  Efclavcs 
Tuîiônspir  que  les  Peres  de  la  Trinité  auroient  délivrez  dans  ces  quartiers-là.  Un 
W<iu-cik«  Capitaine  Turc , fait  prifonnicr,  à qui  on  donnoit  la  liberté  d’aller  çâ 
TiionnL  & “ avec  un  Soldat,  & que  j’ai  vu  depuis  Tacha  en  Turquie  , com- 
fe'nfic  'm»  me  je  dirai  ailleurs,  fréquentoit  ce  Grec.  Il  fe  trouva  prefent  lors  que 
réfutation.  jc  fis  mon  objection  de  danger.  Il  m’y  répondit  en  Italien,  Langue 
dans  laquelle  il  pouvoir  paflàblement  bien  s’expliquer  , ayant  été  déjà 
quelques  années  à Vem/e,  „ Que  je  n’avois  aucune  raifon  d’apprehen- 
„ der  ; que  je  ne  connoitîbis  pas  fes  Compatriotes  Turcs  , qu’ils  n’c- 
„ toient  pas  fi  Barbares  qu’on  les  reprefentoit  ; que  les  Vénitiens  tra- 
„ fiquoient  autant  en  Turquie,  même  avec  leurs  propres  Vaifleaux  , 
„ qu’au  cœur  de  la  Paix  ; qu’il  n’y  avoit  d’autre  changement  ou  diffe- 
,,  rcnce,  que  le  Pavillon  de  Ragufe,  ou  de  quelque  autre  Nation,  ce 
„ qu’on  faiioit  pour  fauver  les  apparences;  que  la  Torte  le  fçavoit,  & 
„ ne  vouloit  pas  lefçavoir.,,  La  raifon  qu’il  donnoit  de  cette  toléran- 
ce, étoit  que  fi  elle  confifquoit  aucun  de  ces  Vaifleaux,  la  ‘Douane  & 
le  Public  y perdroient , puis  que  la  première  auroit  moins  de  revenus, 
& que  le  fécond  ferait  obligé  de  payer  beaucoup  plus  cher  ce  que 
les  Vénitiens  y enverraient  par  des  Vaifleaux  étrangers  plus  éloignez 
d’eux.  Il  ajouta  qu’il  avoit  été  Officier  de  la  Douane  de  Scanderonne , 
& qu’il  connoiffoit  bien  tout  cela.  D m’aflùroit  même  que  ce  Bâti- 
ment qui  devoit  partir  pour  l 'Egipte  étoit  d’ Ancône  , ou  de  quelque 
autre  endroit,  & non  pas  véritablement  Ragufois.  Je  trouvai  dans 
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le  difcours,  & les  raifons  de  ce  Turc  , tant  d’ingenuité  , & un  air  fi  x6çj. 
fincere , que  je  ne  balançai  plus  dans  la  réfolution  que  j’avois  formée  de  Chap. 
partir.  Après  l’avoir  remercié  des  lumières  qu’il  medonnoit  furl’honnô-  [ÿ, 
teté  de  l'on  Pais , je  me  formai  le  plan  de  mon  retour  en  Frai.ce , par 
quelque  Vaifleau  que  j’efperai  de  trouver  à ^Alexandrie , ou  mon  pis  aller 
ctoit  de  repafl’er  en  Italie  par  la  même  voye  -,  mais  on  m’aflüroit  que  le 
premier  moyen  ne  m’y  manquerait  pas.  Cependant  ma  complaitance 
ne  prenoit  pas  allez  de  part  au  relTentiment  du  Grec  avec  l’Evêque  , 
non  plus  qu  a fes  difputes,  pour  me  détourner  de  l’envie  de  voir  l’£- 
ghfe  Grecque,  & la  maniéré  d’y  officier.  Cette  Eglife  n’a  rien  de  re-  t-’M'fi 
marquablc,  que  de  n’avoir  qu'un  autel , avec  la  table  de  préparation, 
comme  dans  toutes  les  Eglifes  Grecques  & Arméniennes  d’Orient  . ufa- 
ge  que  les  Grecs  & les  Arméniens  prétendent  avoir  retenu  de  l’Eglife 
'primitive  ; & ils  font  fi  conflans  à cette  unité  d’autel , que  j’ai  vû  of- 
ficier & célébrer  la  Liturgie  qui  répond  à la  Méfié  , par  quatre  Pa- 
triarches, en  même  tems,  fur  celui  de  l’Eglife  Patriarchale  de  Conf- 
tantmople,  efpece  de  quadruple  Méfié,  que  je  décrirai  en  fon  lieu. 

Au  relie,  l’Eglife  Grecque  de  Penife  étoit  decorée  des  Peintures  de  Je- 
Jtts-Chrijl , delà  Fiergt  & de  leurs  Saints  favoris,  comme  de  St, 

George,  à qui  elle  eft  dediée,  de  St.  Michel , de  St.  Nicolas,  de  St. 
cDemetrius  &tc.  Il  n’y  a voit  aucune  image  en  boflè,  ou  en  relief,  ni 
Statue , non  plus  qu’il  n’y  en  a dans  celles  à'Orient  ; autre  ufage  que 
les  Grecs  dilènt  avoir  confervé  de  la  même  Primitive  Eglife.  La  rai- 
fon  qu’ils  donnent  de  peindre,  & non  pas  de  tailler  des  images  , eft 
que  le  Décalogue  défend,  difcnt-ils,  ce  dernier,  & non  pas  le  premier: 
jenefcayfi  Theohaldos  qui  rcconnoifloit  le  Pape,  admettoit  dans  fa 
croyance  hProcefiïon  du  S.  E/prit,  8c\&Tranful>fiantiation,  danslefens 
des  Catholiques-Romains,  l’exclufion  du  pain  & du  vin  dans l’Eucha- 
riltie , & quelques  autres  dogmes  crus  par  eux  & niez  par  les  Grecs  -,  mais 
il  donnoit  la  communion  fous  les  deux  efpeces , & baptifoit  par  immerfion  : 
en  un  mot,  il  confervoit  tout  l’exterieur  Grec,  dans  l’Office  Eclefiafttque. 
Quoiqu’on  ait  allez  entendu  parler  de  leur  coutume  d’adminifirer  le  Bap- 
tême par  immerfion,  je  dirai  pourtant  ici  en  peu  de  mots  , pour  ceux  ^prfnit 
qui  n’en  font  pas  informez,  comment  elle  le  pratique  , & cela  tant  ,'lxyTr' 
par  les  Grecs,  que  par  les  ^Arméniens  , mais  principalement  par  les .mmo-fim. 

E rentiers.  On  a de  l’eau  tiede  dans  une  cuve  , ou  vaifleau  de  mar- 
re, ou  d’autre  matière,  tel  qu’il  eft  reprefentépar  la  Planche  N°.  I, 

L.e  Patriarche,  l’ Evêque,  ou  le  Prêtre  ordinaire,  félon  la  condition 
riche  ou  pauvre  des  parens,  prend  l’enfant  nud , par  deflous  les  bras, 
comme  paroit  faire  le  Patriarche  Arménien  de  la  même  Planche , & 
le  plonge  à trois  diftèrentes  reprifes,  jufques  par  deiTiis  la  tête  , dans 
cette  cuve.  La  première  immerfion  fe  fait  au  nom  du  Pere  , en  difant , 
ferviteur  ou  fervante  de  Pheu,  en  le  nommant  par  le  nom  que  le  Par- 
rain donne,  fois  Baptife  au  nom  du  Pere  à cette  heure  & pour  toujours-, 
à la  fécondé  au  nom  du  Fils , avec  les  mêmes  paroles , & à la  troific- 
mc  au  nom  du  St.  Efpnt  & c , & le  Parrain  répond  à chaque  fois 
^simen.  Après  quoi  on  lui  oint  la  bouche,  le  nez,  & les  oreilles,  avec 
du  Miron , ou  huile  benite , comme  les  Catholiques-Romains  font  ces 
mêmes  parties,  avec  de  la  falive,  une  huile  appellée  le  St.  Creme,  & 
du  fel , à ceux  qu’ils  baptifent  félon  la  coutume  d 'Occident  par  afper- 
Jion.  Enfuitc  de  quoi  on  lui  donne  la  Communion  , en  lui  mettant 
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dans  la  bouche,  que  le  Parrain  ou  la  Maraine  lui  tient  Ouverte  , un 
peu  de  pain  & de  vin  confacrez,  l’un  détrempé  ou  délayé  avec  l'au- 
tre , comme  une  efpece  de  bouillie , en  diiant  , reçois  le  Très  Saint 
Corps  & le  Très  Saint  Sang  de  jefus-ChriJl  pour  la  vie  éternelle.  J’ai 
demandé  depuis  aux  Prêtres  Grecs,  pourquoi  ils  ne  prononçoient  pas 
à la  première  perfonne , je  te  baptife , comme  les  autres  ; ils  m’ont  ré- 
pondu qu’aucun  homme  n’étoit  digne  de  le  faire  depuis  Jefas-Chrijl , 
que  par  fouhait  & prières.  Pour  la  Méfié,  je  la  vis  celebrer  par  cet 
Evêque,  en  la  maniéré  que  je  l’ai  vù  faire  depuis  par  les  Grecs  , qui 
s’eftiment  les  plus  Orthodoxes.  Le  bonnet  de  ceremonie,  lesomemens, 
& habits  Sacerdotaux,  font  en  l’Eglife  Grecque  de  Vtnife  , femblablcs 
à ceux  que  j’ai  vûs  en  Orient. 

Le  Grec  8c  le  Turc  ayant  levé  tous  mes  fcrupules,  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire, je  me  préparay  à partir.  Je  propofay  au  Grec,  qui 
m’avoit  mis  en  tête  ce  voyage , & aux  autres  qui  le  faifoient  avec  luy , 
de  palier  à Ancône  par  terre , comme  la  voye  la  plus  certaine  pour  y 
arriver  à temps.  La  raifon  que  j’avois  de  faire  cette  propofition , é- 
toit  l’envie  de  voir  les  Villes,  & autres  lieux  dignes  a’etre  vûs  fur  la 
route.  Le  premier  y confentit , mais  fes  compagnons,  dont  quel- 
ques-uns étoient  marchands  errans  & portoient  en  Paleftine  de  quoi 
fe  défrayer , & au  delà , s’en  exeuferent  là-dclliis , ajoutant  qu’ils  avoi- 
ent  déjà  arrêté  un  petit  Bâtiment , qui  devoit  les  porter  par  eau  avec 
divers  pallàgcrs  Italiens , 8c  que  ce  Bâtiment  pouvoit  avancer  avec  les 
rames,  quand  le  vent  leur  manqueroit , ou  leroit  contraire.  J’etois 
plus  content  de  n’en  avoir  qu’un  avec  moi , que  plulieurs  : celui  qua 

i’avois  leur  laifla  fes  hardes,  & nous  nous  mîmes  en  chemin  le  18.  de 
février. 

La  première  Ville  qui  me  parut  digne  d’être  confiderée  , fut  Raè 
vernie,  autrefois  liège  des  Exarques,  qu’y  avoient  les  Empereurs  de 
Conftantinople.  Son  Port,  qui  dans  l’hiltoire  pallè  pour  le  plus  fameux 
qu'ayent  eu  les  Romains  dans  la  Mer  Adriatique , où  ils  tenoient  leur 
Flot c Orientale.,  n’exille  plus  réellement , ou  du  moins  il  n'y  a que 
du  fable  & de  la  boue  où  il  y avoit  de  l'eau.  Elle  cil  Archteptfcopale  ; 
a un  grand  nombre  d’Eglifes,  entre  lefquelles  il  ' Domo , St.  Vital, 
ikSt.  y inaré , ont  beaucoup  de  quoi  plaire,  & font  fort  riches  en  colom- 
nes  de  marbres  rares , 8c  ibmptueux  autels , utenciles,  & ornemens 
pretieux , &c.  Celle  de  St.  Vital  me  plut  au  deilùs  de  toutes  les  au- 
tres, par  fa  (IruCturc , & la  belle  dil'pofition  de  fes  décorations. 
On  me  fit  remarquer  entr’autres  choies  prétieufes , qui  font  dans  la 
Sacriflie , trois  Mitre?  anciennes,  fingulieres  pour  leur  forme,  à peu 
prés  femblables  à 10  de  la  Planche  XVI,  Tome  11.  Leurs  ornemens  font  de 
divers  camées,  & autres  pierres  plus  prétieufes,  tirées,  dit-on,  de  la 
robbe  avec  laquelle  Sainte  ‘Placide  fut  enterree.  A la  porte  de  cette 
Sacriflie,  fe  voit  le  bas  relief  de  la  Planche  VIII.  ci-jointe  No.  1.  La 
Chaire  a,  entr’autres  ornemens , deux  colomnes  du  plus  beau  verttan- 
tico  qu’on  puillc  voir.  La  Statue  du  Pape  Alexandre  Vlll  de  bron- 
ze reprefenté  fur  un  beau  piedejlal,  donnant  la  benedielion  , fait  une 
belle  figure  au  milieu  d’une  grande  place , comme  fait  dans  une  au- 
tre plus  petite,  celle  de  la  Vierge  couronnée,  & ayant  un  feeptre  à la 
main  fur  une  haute  colomne.  je  n’oubliai  pas  de  voir  hors  de  la  Ville 
une  Chapelle  ou  petite  Eglife  qui  lui  eft  confacréc  fous  le  nom  de 
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Santa  Maria  Ro  fonda,  qui  félon  quelques-uns  étoit  autrefois  unTem-  ttyf, 
pie  d’ Hercule,  & félon  d’autres  un  'lombeau;  mais  ils  ne  s’accordent  Chap. 
pas  fur  les  noms  des  perfonnes , pour  (jui  il  avoit  été  fait  en  qualité  iy 
de  Tombeau.  Les  unsdifent,  que  cetoit  pour  T bradent , Roi  des  Ton,ibr;m 
OJirogotbs  5 les  autres  pour  deux  perfonnes  noyées  par  un  naufrage,  d*  iW- 
Une  pierre , fur  laquelle  cft  gravée  une  Infcription  un  peu  gâtée  à la 
vérité,  femble  infinuer  ou  favorifer  cette  derniere  opinion , en  dilànt 
que  la  maifon  de  Renia  leur  a donne  la  vie  en  un  même  jour , & que 
le  naufrage  leur  a donné  la  mort  en  un  autre,  & en  un  même  rnflant. 

Il  y en  a qui  contredifcnt  cette  opinion , en  prétendant  que  cette 
pierre  a été  apportée  là  d’ailleurs , & n’appartenoit  pas  à cet  édifice. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’efl  que  le  2 tome  eft  tout  d’une  piece 
de  marbre  de  ‘Dalmatte  , & des  gens  qui  difoient  l’avoir  mefiuré, 
m’ont  alluré  qu’il  a cent  treize  pieds  trois  quars  & demi  de  circonfé- 
rence fur  cinq  feulement  dépailleur  : c’eft  une  belle  piece,  & c’eft 
dommage  qu’il  foit  fendu.  Au  relie  , fa  forme  orbiculaire  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom  moderne  de  Rotonde  ou  ronde  , peut  auffi  bien 
faire  juger  que  c’étoit  un  Bain  qu’un  Temple  ou  un  Tombeau  , ces 
trois  fortes  de  bâtimens  ayant  eu,  à leur  grandeur  differente  près,  une 
telle  forme  chez  les  Anciens,  & ayant  encore  chez  les  Turcs  oui  en 
01.  t même  de  beaucoup  plus  grands , comme  je  le  dirai  en  tems  «lieu. 

Apres  avoir  traverfé  une  Forêt  de  pins,  nous  pafsâmes  fur  un  haut 
Pont  {a)  de  pierre  la  riviere  de  Rubicon,  (b)  connue  fous  le  nom 
plus  modems  de  Lufo , & plus  communément  de  Fivmicello  , petit 
i.cuve,  dernier  nom  qu’elle  mérité  le  mieux,  étant  aujourd’hui  très 
petite,  b ile  me  parut  au  moins  trop  petite  pour  ce  Pont:  je  le 
témoignai  aux  premiers  Virtuofos  que  je  rencontrai  enfuite,  qui  m’en 
donnèrent  pour  rail'ons  la  grande  fecherefiè  de  l’Ete  & de  ïsluttu:- 
ne , qui  avoient  précédé  l’Hyuer  qui  expiroit,  ajoutant  que  la  largeur 
& la  hauteur  du  Pont  deviennent  nécefTaires  aux  paflar.s,  dans  le 
tems  des  neiges  fondues  & des  grandes  pluyes  qui  enflent  & font 
fouvent  déborder  la  riviere,  auffi  confiderablement  que  Lucain  nous 
dit  qu’elle  faifoit  autrefois  en  ces  termes  ? 

Fonte  cadit  modico  parvifque  impellitur  undis 
Tunicus  Rubicon , cum  fervida  conduit  ttflas  t 
Ter  que  mas  ferpit  valles  & Galltca  certus 
Limes  ab  tyTufoniù  diflermmat  arva  colonie. 

Tune  vires  prêche  bat  hyems  atque  auxerat  undas  , 

Tertiajam  gravido  pluvialss  Cynthia  cornu 
Et  madidis  Euri  rtfolut* flattbus  Aipes . 

Suetone  nous  fait  entendre  que  Julius  C se  far  approchant  du  Rubicon , 
avec  fon  Armée,  dans  la  vue  fecrete  de  s’emparer  de  l’Empire,  fitfairs 
halte  à fon  armée  & la  harangua  fur  un  Suggejlum , félon  la  coutume , 
pour  l'engager  à paffer  cette  riviere  : ce  qu’elle  fit  nonobflant  un 
arrêt  du  Sénat , quiledefièndoitaux  Generaux  fous  peine  d’être  décla- 
rez 

(a)  Ce  Pont , fclon une  Infcription  Lstme  de  fon  parapet , fut  biti  par  lei  foins  'de  7îi 
tere,  fous  l’Empire  SAngujU. 

(4)  Le Rubuen , l’ancienne  limite  entre  1a  Ceule  Çiftlpmt  (d  Vllolit. 
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1697.  rez,  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoicnt,  ennemis  du  ‘Peuple  Romain  , & 
Chap.  'cur  ordonnoit  de  céder  leur  Armée  à ceux  que  le  Sénat  envoyoit 
jy  pour  la  commander,  ou  de  ne  rien  entreprendre  fans  leur  avis  & 
confentement.  La  République  de  Hollande  , qui  lie  fouvent  par  des 
Députez  les  mains  à fcs  Généraux  prêts  à donner  Bataille  , n’duroit- 
elle  point  emprunté  cette  coutume  de  la  République- Romaine , elle 
qui  n’a  pas  acheté  moins  cher  fâ  liberté  , tant  par  rapport  à la  lon- 
gueur du  tems  qu’à  la  quantité  de  fang  répandu  pour  cela  ? 

Rimînî , Quant  à nous,  ayant  pail'é  cette  riviere  fur  le  même  pont  que  lui , 
toAnc lcrù  ^0n  ihillotnr,  & fans  danger , nous  nous  rendîmes  a Rimtni.  Je 
“ °C1C  ’ vis  & j’admirai  en  y arrivant  un  tyîrc  Triomphal  allez  bien  confervé, 
qu’on  dit  être  d 'Augufte,  & qui  tient  lieu  à cette  Ville  d’une  trop  ma- 
jeftueufe  porte , pour  fon  état  prefent.  Je  dis  au  fingulier  , je  vis  & 
j'admirai , car  mon  Grec  n’ayant  aucun  goût  pour  les  Antiquitez , n’en 
Pont  de  ai-  paroilToit  pas  prendre  la  moindre  connoiflance.  Nous  traverlàmcs  enfuite 
mmi.  la  riviere  Marechiaftur  un  Pont  long  de  quatre-vingt  quatre  paslurfixde 

largeur,  auïïi  l’ouvrage  de  Ttbere , comme  l’autre,  félon  une  Inscription  de 
fon  parapet.  On  prétend  que  ce  fut  à ce  Pont  qu'  Augufte  réunit  la  voye  E- 
milta  avec  la  Flaminia.  Au  refte  Rimini, ou  Arminium, ancienne  V ille  Fron- 
tière de  la  G allia  Togata , n’a  aujourd’hui  pour  fa  defl'enfe  qu’un  aflezfoible 
mur,  avec  un  folle  peu  profond.  Son  Port  autrefois  auffi  bon  que  celui  de 
Ravenne , & auquel  il  ne  cédoit  qu’en  étendue , eft  li  enfablé  qu’il  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  bâtimens. 

Un  Antiquaire  me  fit  remarquer  dans  la  “Piazza  del  CMercato  une 
pierre,  efpece  de  piédeftal,  à peine  affez  large  pour  y placer  une  Sta- 
tue de  grandeur  naturelle,  pour  le  Suggeflum  fur  lequel  Cafar  haran- 
gua fon  Armée  ; ce  que  confirme  une  Infcription  que  je  crois  pourtant 
moderne.  Sur  quoi  je  rapporterai  l’objeftion  que  je  lui  fis  , à fçavoir 
„ que  les  Suggeftums , ou  élévations  fur  lefquelles  les  Généraux  d’Ar- 
„ mées  haranguoient  leurs  Soldats,  n’étoient  pour  l’ordinaire  que  de 
„ bois , c’eft-à-dire , de  planches  douées  enfemble  en  forme  d’échaf- 
„ faut  ou  d'efirade,  telles  que  les  pouvoient  marquer  les  Médaillés  que 
„ j'avois  vues  à Rome,  qui  reprelëntoient  jufqu’aux  têtes  des  clous  : de 
„ forte  qu’on  les  portoit  apparemment  fur  des  chariots  avec  les  baga- 
„ ges,  pour  s'en  férvir  dans  l'occafion. 

Il  répondit  à cela,  ,. qu’il  y avoit  des  Suggeflums  fixes  , aulfi  bien 
„ que  des  mobiles , & que  les  fixes  pouvoient  être  de  pierre  comme 
„ celui  qu’il  me  montroit,  pour  haranguer  1 Armée,  lors  quelle  étoit 
„ en  quartier  d'hiver  ou  campée  pour  quelque  tems,  & qu’on  laifloit 
„ vrailemblablement  ceux-ci  pour  monuments  des  harangues  pronon- 
„ cées  deffus.  Il  ajoûta , qu’il  avoit  vû  des  Médailles,  repréfentant  de 
„ ces  Suggejlums  fans  clous.,  qu’il  croyoit  avoir  été  de  pierre  ou  de 
„ terre.  Pour  dire  la  vérité,  j’en  ai  trouvé  depuis  de  telles  dans 
mes  voyages , entr’autres  celle  de  Galba  , mais  où  le  Suggeflum  eft 
lin  quarre  plus  long  que  large , & incomparablement  plus  fpatieux  que 
celui  de  Rimini  , puis  que  cet  Empereur  y eft  repréfenté  debout, 
avec  un  efpece  de  liège  pliant  derrière  lui.  Devant  ou  au  pied  de 
ce  Suggeflum  paroiflènt  fix  Officiers  auffi  debout  avec  des  enfeignes 
Romaines,  & dans  X Exergue  ht  lit  AD  L OC  VT.  Que  dis-je?  Celui- 
ci  même  eft  des  plus  petits,  car  d'autres  médailles  en  ont  pour  re- 
vers qui  repréfentent  deux,  trois,  ou  plus  d Officiers  à côté  ou  der- 
rière 
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riere -le  Général  haranguant,  & cela  fur  un  même  Suggefium ; mais  tèyf. 
j’en  laillê  le  jugement  à de  plus  verlêz  dans  l’Antiquité  que  je  ne  fuis , q1ap> 
pour  voir  les  Ëglifes  qui  font  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  le  mo-  [y 
deme.  Il  Domo  &c  Saut'  Agoflmo  l’emportent  fur  toutes  pour  l’Architec- 
ture, & San  Manno , pour  l’excellence  des  Peintures  &c.  La  Statue  du 
‘Pape  Paul  1.  qu’on  voit  dans  la  Piazza  , eft  félon  les  connoif- 
feurs  une  bonne  piece  de  fonte. 

De  Rirnini  nous  pafsàmes  à Catholica , petit  Bourg  aflez  joli , à en-  cMiu. 
viron  cinq  lieues  plus  loin , quia,  dit-on,  tiré  ce  nom  de  la  retraite 
qu’il  donna  aux  Catholiques , perfecutez  par  les  / Imens  dans  le  quatriè- 
me fiedc;  puis,  fans  nous  y être  arrêtez,  à Pefaro , qui  n’eft  qu’à 
un  peu  plus  de  trois  lieues  au  delà. 

C’ell  une  jolie  Y ille  allez  forte  avec  un  bon  Port,  dans  lequel  fepré-  r,f,n,pi- 
cipite  X If.  ur us , aujourd’hui  la  Fogha , après  avoir  coulé  proche  de  fes  ^îmàe 
murs.  Le  'Domo  ell  une  belle  F.glife  avec  de  bonnes  Peintures  5 il  y colonie 
a plufieurs  maifons  qui  méritent  le  nom  de  Palais , comme  celles 
qu’on  appelle  l’une  Rarchetto,  & l’autre  MiUefiori , qui  eft  dans  le  voi- 
iinage  de  la  Ville.  Cependant  je  n’y  remarquai  aucuns  veltiges  de  fon 
antiquité  ; mais  Fano  qui  eft  environ  à huit  Milles  de  là  , m’en  laifta  r‘- 

voir  plufieurs  de  la  fienne,  comme  un  triple  arc  de  triomphe  , dont  i‘"H~ 

j’eus  peine  à déchiffrer  les  Infcriptions , qui  font  pourtant  encore  allez 
clairement  entendre,  qu ' Augufte  l’a  fait  faire. 

L’infcription  moderne  dit , qu’il  fut  en  partie  ruiné  par  lés  guerres 
du  Pape  Paul.  Cet  Arc  eft  des  plus  magnifiques  & des  plus  hauts  ; 
il  a trois  arches , ce  qui  me  le  fait  appeller  triple.  C’eft  tout  ce  que 
cette  petite  Ville  a de  remarquable,  avec  fon  Port  qui  eft  allez  bon; 
fa  fituation , & la  richclTc  de  la  campagne  voifine,  Cette  campagne  y 
eft , aulli-bien  qu’autour  de  Pezaro , un  agréable  & utile  mélange  de 
champs  fertiles  , de  vignes , d’oliviers  , figuiers , & d'autres  arbres 
fruitiers.  La  Ville  s’appclloit  autrefois  Fanum  bortunæ,  ou  Temple  de 
la  tort  une,  à caufc  que  cette  Déeffe  imaginaire  y avoit  un  fameux 
Temple,  dont  on  prétend  montrer  encore  quelques  veltiges , mais  11 
incertains,  qu’ils  paroifient  autant  ceux  dun  bain  , ou  les  fondemens 
de  tout  autre  édifice , que  de  celui-là.  On  peut  pourtant  bien  dire 
qu’elle  y en  meritoit  un  , fi  le  Sexe  y étoit  aulli  beau  du  tems  des 
'Payent  qu’il  l’clt  aujourd’hui  en  cette  Ville  , ce  qui  a donné  lieu  au 
Proverbe , fi  puo  veder  m Fano  il  più  bel  fatigue  Italiano. 

Sentglia  par  où  nous  pafsàmes  enfuite  eft,  à ce  qu’on  croit  généra- 
lement,  bâtie  fur  le  champ  de  Bataille  où  Dolabella  défit  les  Gaulois, 
ce  qui  la  fit  appeller  Sena  Gallica  en  Latin.  Il  Domo  & l’F.glife  de 
St.  Martin  ont  beaucoup  de  quoi  plaire.  Son  Port  eft  bon  & fes  for- 
tifications ne  font  pas  mauvaises. 

Nous  nous  rendîmes  le  14  à Ancône.  Cette  Ville  eft  mieux  peu- 

filée  que  toutes  les  autres  que  je  viens  de  nommer  : fon  Port  autre-_ 
bis  fi  fameux  & magnifique  par  fes  Moles , fes  Colotrmes  de  marbre  à’ 
attacher  les  Vaifleaux,  eft  encore  allez  bon,  quoi  qu’il  ait  perdu  ptef- 
que  toute  fon  ancienne  magnificence  & beaucoup  de  fa  première  cten- 
uue,  par  la  négligence  de  fes  habitans  ; mais  il  lui  eft  plus  que  futfi- 
fant,  tel  qu’il  eft,  pour  le  Commerce  qu’elle  fait,  depuis  que  le  Pa- 
pe Cletnen'  FU-  fe  la  fournit,  fous  prétexte  de  la  detlendre  contre  les 
Turcs.  Celui  qu’elle  faifoit , lorfqu’elle  etoit  Ville  libre  , etoit  des 
Tome  1.  L plus 
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1697.  plus  confidérables  à' Italie.  La  Bourft  des  Marchands , appelles  Log- 
Chap.  R‘a  d-  Menant  1 , me  parut  digne  de  ce  Ccfnmerce  ancien.  Je  trouvai 
jy  le  fameux  Arc  triomphal  de  Trajan  , qui  ell  tout  de  marbre  , à un 
côté  du  Mole,  allez,  bien  confervé,  aulli  bien  qu’une  Infcription,  qui 
fait  connoître  qu’il  fut  élevé  en  l’honneur  de  cet  Empereur  , pour 
avoir  réparé,  & rendu  le  Port  fùr,  à fes  propres  dépens.  Cet  Arc, 
avec  le  Palais  'Tapai,  la  Bourfe,  la  Citadelle,  elevée  par  fon  nouveau 
maître  fur  les  ruines  du  Temple  de  Venus,  félon  qu’on  le  dit  com- 
munément, pour  tenir  la  Ville  en  bride,  ou  la  deflèndre;  le  Port  & 
la  Douane,  font  les  chofes  qui  m’ont  fcmblé  les  plus  remarquables  à 
Ancône,  avec  fa  charmante  lituation.  Pour  les  Eglil’es  & les  maifons, 
elles  font  peu  confidérables:  les  premières  font  au  relie  , comme  gé- 
néralement par  tout,  bien  riches  enutencilcs  d'or  & d’argent, & au- 
tres ornemens  mobiles.  La  Province  dans  laquelle  elle  ell  fituée  , cil 
allez  connue  par  le  nom  de  Marche  d Ancône , la  plus  étendue  de  l'E- 
tat Ecclejiaftique.  Toutes  les  Villes,  quelques  petites  quelles  foient, 
y ont  ^Archevêché  ou  Evêché  ; & pour  dire  la  vérité  , la  plupart  de 
celles  à’ Italie,  tant  foit  peu  confidérables , ont  la  môme  choie,  avec 
un  prodigieux  nombre  d 'Eccleftaftiques.  Il  me  fcmble  qu’on  doit  cher- 
cher la  caufe  & la  raifon  de  la  Campagne  négligée  , ou  mal  cultivée, 
Ciufc,  du  & des  Villes  ou  V illages  mal  peuplez,  comme  prefque  par  toute  17- 
tafiî’dan,'  talie,  dans  ce  grand  nombre  & Ecclejiaftiques  , de  Religieux  & Reb- 
ut ville  gieuftes,  & d’autres  gens  liez  par  le  vœu  de  challeté  ou  de  célibat  5 ou- 
cèâ«  dcU  tre  clue  les  Femmes  font  moins  fécondes  dans  les  Pais  chauds  qu’ai!» 

négligence  lcUtS . 

&mm<rce  Le  Bâtiment  deftiné  pour  Jaffa  n’attendoit  que  des  Religieux  qui 
qîedTr"  dévoient  aller  , les  uns  faire  caravanne  de  Miffim  en  Egipte  & en 
gricuiture.  Barbarie , les  autres  racheter  des  Elclaves.  Ils  arrivèrent  là  trois  jours 
après  nous,  avec  des  parement  d Autel,  des  chajubles,  furplis , & au- 
tres chofes  pour  leur  Eglife  de  Jerufalem  , & leurs  Chapelles  A' Ale- 
xandrie, de  Tripoli , Scc.  & avec  une  bonne  caille  d’argent  monnoyé. 

CHAPITRE  V. 

Contenant  mes  voyages  à Jaffa , à Rama  , à Alexandrie  , & à Tripoli  ; 
des  remarques  Jur  toutes  ces  ‘ Places , auffi  bien  que  (ur  le  feu  [acre  dsi 
S.  Sepulchre , & une  dfpute  entre  un  Turc  & un  Juif  fur  la  Religion , 

\T  Ous  fîmes  voiles  le  3.  de  mars,  avec  le  lever  du  foleil,  & un  vent 
d Antmt.  ^ fouhait,  au  bruit  zélé  & Religieux  des  ave  Maria,  ave  maris 

Jtella,&.i  utres  prières  & hymnes  que  recitoienten  Latines  Catholique  s 
Romains  à la  Vierge  de  Loretto,&t  les  Grecs  à la  Tanqgia,  ou  la 
Toute  Sainte,  en  leur  langage  , pour  obtenir  un  heureux  vo- 
yage. Cette  dévotion  dura  bien  une  heure,  puis  recommença  de  tems  en 
tems,  & fut  obfervée  régulièrement  tous  les  jours  jufqu’à  Jaffa.  Le  vent 
s’etant  renforcé  fans  violence  vers  les  14  heures,  félon  ia  maniéré  Ita- 
lienne de  mefurer  le  temps , qui  pouvoit  répondre  alors  à nos  fept  heu- 
res & trois  quarts  & demi  du  matin,  ou  environ  , le  Pilote  nous  dit 
tscsdcS4-  aux  vingt-quatre,  c’eft-à-dire,  au  coucher  du  Soleil,  félon  la  même 
fMn'<  cjj  man'ere , que  nous  n’avions  gueres  moins  fait  de  dix  Milles  par  heure. 
sfjiï'.  üf°  Nous  nous  trouvâmes  le  huitième  à la  vue  des  Illes  de  Sapienza , &de 

la 
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la  Moree , & le  vent  qui  avoit  été  jufqu’après  minuit  Nord-Ouefi  , in-  169?. 
clinantversle  Sud-EJl , fut  nomme  par  lePilotc  Gurutno , & nousfitpaflèr  çHAP 
le  9.  vers  le  foir  devant  Capo  Spada , puis  tourna  tout  à fait  Ouejt  pen-  y 
dant  la  nuit,  & fembloit  un  vent  de  terre  fortant  d’entre  les  monta- 
gnes de  Morée , qui  nous  pouflà  le  long  des  Côtes  Septentrionales  de  lic 
Tille  de  Candie.  Il  nous  fournit  tout  le  lendemain  un  agréable  fpec-  c“"  “■ 
tacle  des  Villes  ou  Villages,  & du  terrain  de  cette  Ifle  entremêle  de  Stand'ta,  Spt- 
montagnes,  de  plaines,  d’arbres  &c.  Après  avoir  pâlie  le  n.  les 
détroits  de  Standta,  de  Sptna  Longa  , Pavillon  déployé,  fans  qu’on 
nous  vînt  examiner,  nous  vîmes  le  lendemain  matin  , allez  loin  der- 
rière nous,  le  Cap  Sanfidera,  félon  les  Italiens,  & JentJJart , félon  les 
Turcs.  Nous  éprouvâmes  une  allez  complaifante,  ou  heureufe  incon- 
ftance  du  fubtil  élément , qui  nous  avoit  conduits  fi  vite , & s’etoit 
changé  en  maeftro  ou  Nord-Ouefl , jufqu’à  ce  que  nous  ayant  portez  CUfrt' 
le  16.  après-midi  vis  à vis,  quoi  qu'allez  loin  du  Cap  Btanco,  ou  poin- 
te de  l’ille  de  Chipre,  ainfi  nommée , vers  fon  Sud-Oueft  , il  devint 
allez  violent  pour  rompre  le  bout  du  grand  mât.  Je  n’entreprendrai 
pas  de  reprelenter  ici  la  conllemation  & la  peur  que  cet  accident  ré- 
pandit entre  les  palTagers  , principalement  entre  ceux  qui  n’avoient 
pas  encore  voyage  par  mer,  ni  de  rapporter  les  vtmx,  & les  prières 
extraordinaires  qui  furent  faites  au  Ciel.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  le 
Gafion  jufqu’à  dire  que  je  fus  fans  émotion.  Le  premier  accès  d’une 
fievre  intermittente  ou  tierce , qui  me  faifit  la  nuit  fuivante  avec  bien 
delà  violence,  fembloit  m’en  accufer;  quoi  qu’à  dire  la  vérité , j’euf- 
fe  fenti  déjà  quelques  fririons  auparavant,  qui  en  étoient  des  fimp- 
tômes.  Cependant,  quoi  que  nos  voiles  fullènt  ferlecs  & retranchées 
à deux  fort  courtes,  nous  faifions  fi  grande  diligence  vers  la  Côte  de 
T ale  (line , que  nous  arrivâmes  le  18.  au  foir  à neuf  ou  dût  Milles  de 
Jaffa , & y demeurâmes  toute  la  nuit  dans  un  calme  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à la  tempête.  Notre  Capitaine  voyant  cela  , & craignant  quel- 
que coup  plus  malheureux  de  l’inconltance  du  vent , fit  remorguer 
le  Bâtiment  par  fes  deux  Chaloupes,  & avec  un  Ouejl  modéré  , qui  Aniv« 
foufla  faiblement  vers  le  foir,  nous  allâmes  mouiller  l'ancre  le  lenae-  s», 
main  fuivant,  dans  la  rade  de  Jaffa , qui  efl  fort  expofee.  Notre  ar- 
rivée retentit  dations  de  grâces,  comme  notre  départ  avoit  retenti 
de  prières,  & les  Religieux  dirent  chacun  une  Melle  à bord  ; les  uns 
en  l’honneur  de  la  Vierge  de  Loretto,  les  autres  en  celui  de  St.  Marc 
ou  de  St.  Antoine  de  ‘fadoue  ; de  forte  que  notre  Bâtiment  pouvoit 

Îiarier  pour  une  Chapelle  flottante  : les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de 
eur  coté  de  remercier  la  Tanagia.  Ils  étoient  charmez  de  fe  voir  en 
fureté,  & arrivez  allez  à tems,  pour  voir  la  cérémonie  du  feu  facré 
à Jerufalem , le  Samedi  Saint.  Pour  moi,  j’eus  un  autre  accès  de  fie- 
vre, qui  fe  déclara  tierce,  encore  plus  vi<%nt,  ce  qui  m’inquiéta,  & 
me  fit  craindre , plus  que  n’avoit  fait  la  tempête , de  n’être  pas  en 
état  de  voyager  par  terre.  Ma  crainte  ne  fut  que  trop  bien  fondée, 
comme  je  vais  le  dire.  La  plupart  des  paflagers  allèrent  à Jaffa , 
pour  faluer,  difoient-ils , la  Terre  Sainte , ce  qu’ils  firent , en  fe  met- 
tant à genoux  & la  baifant,  & envoyer  un  Exprès  à Rama  , pour  no- 
tifier au  Sou-Bachi,  ou  fous-Gouverneur  du  lieu  , pour  le  Tacha  de 
Gaza  & de  Cefarée,  Ville  à près  de  cinquante  Milles  de  Jaffa  , &c. 
notre  arrivée  & le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à Jerufalem. 

Tome  J.  L 1 Pour 
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Pour  moi  j’étois  fi  malade , que  je  reftai  à bord  du  Vaiiîeau , ayant 
apris  que  je  trouveras  beaucoup  moins  de  commodité  à terre  , où 
j’allai  pourtant  pour  en  refpirer  l’air  & voir  Jaffa.  Le  Capitaine  étoit 
fort  civil,  il  s’applaudifloit  du  bonheur  de  notre  prompt  partage  , af- 
fûtant qu’il  n’avoit  jamais  eu  une  fi  courte  navigation  , 8e  ii  fuccelîive- 
ment  fécondée  du  vent.  Pour  la  tempête,  qui  avoit  tant  allarmé  les 
pafl’agers,  il  la  comptoit  , difoit-il , pour  rien , en  comparaifon  de 
bien  d’autres  qu’il  avoit  efl'uyées.  Les  paflàgcrs , après  avoir  rendu 
leurs  premiers  refpefts  à la  Terre  Sainte,  revinrent  à bord  pour  y at- 
tendre le  retour  de  l’Exprès  de  Rama , ou  plùtôt  celui  d’un  autre  que 
le  Sou-Bachi  devoit  expedier  au  ‘Pacha  pour  fon  h'trman  ou  paflèport. 
Cependant  j’étois  bien  fâché  de  me  trouver  ainfi  arrêtée  par  ma  fiè- 
vre , qui  ne  me  laiiloit  qu 'après  de  plus  en  plus  violens  accès , & cela 
dans  une  foibleilc  & une  fatigue  generale  par  tout  le  corps.  J’avois 
beaucoup  plus  de  courage  & de  curiolîté  que  de  forces,  mais  un  mal 
de  tête  violent  m’étourdifloit  le  plus.  Cependant  le  Grec , qui  m’avoit 
mis  le  voyage  de  Jerufaltm  en  tête,  me  follicitoit  de  le  pourfuivre;  il 
me  donnoit  un  confcil  qu’il  avoit,  difoit-il , pratiqué  en  pareille  ren- 
contre avec  fuccès,  qui  ctoit  de  furmonter  la  maladie  par  le  jeûne  & 
l’exercice.  11  ne  m’étoit  pas  difficile  d’cxecutcr  la  première  partie  de 
ce  confeil , n’ayant  aucun  appétit,  même  pendant  les  relâches  que  me 
donnoit  ma  fievre  ; mais  pour  la  fécondé , cela  me  paroiflbit  importi- 
ble,  vù  ma  foiblerte  & mon  mal  de  tête,  qui  me  fail’oit  chanceler, 
quand  j’étois  debout , comme  un  homme  ivre. 

Je  n’ajouterai  rien  à ce  qui  a été  dit  par  tant  devoyageurs  far  Jaffa, 
fur  fon  antiquité  qu’on  met  avant  le  T)e/iigr  , fi  non  qu’il  ne  mérite 
pas  même  aujourd'hui  le  nom  de  Village.  11  ne  refte  plus  de  cette 
ancienne  Ville  qu’une  allez  grolle  tour  à demi  ruinée , avec  deux  au- 
tres plus  entières , fur  le  fommet  d’une  montagne  voifine , & quel- 
ques grotes , plûtôt  que  des  maifons , crcufécs  dans  le  fein  de  cette 
montagne.  11  n’y  en  a qu’une  pour  les  Etrangers  , à laquelle  on  puif- 
fe  donner  ce  nom , & elle  efl  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Son  Port  doit  plùtôt  être  mis  entre  les  mauvais  qu’entre  les  bons  : il 
devient  pire  tous  les  jours,  faute  d’être  entretenu.  Quelques  vertiges 
de  gros  murs  bien  cimentez,  qu’on  voit  encore  élevez  au  defltis  de 
l’eau  près  de  terre,  femblent  être  les  relies  d’un  Mole  , dont  il  auroit 
encore  grand  befoin  aujourd’hui,  ctant  fort  expofé  au  Nord- Efl,  qui  y 
met  les  Bàtimens  en  danger  quand  il  fouffle  avec  violence.  Je-parle  au 
prefent . quoi  qu’il  y ait  bien  vingt-huit  ans  que  j’y  dois  , ne  croyant 
pas  qu’on  en  aitrien  repare  depuis.  L’Exprès  du  Sou-Bachi  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  avec  un  Fermait  du  Pacha,  qu’il  nous  envoya  un  de 
les  gens  accompagné  de  l’Intcrprete  d’un  petit  Couvent,  qu’ont  quel- 

3ues  Religieux  Italiens  à Rama , fous  le  nom  de  Cafa  dt  Sim,  avec 
es  Païfans  qui  nous  amenèrent  quantité  d'ânes  & quelques  che- 
vaux pour  nous  porter.  11  faut  remarquer  que  les  ânes  iont  bien  plus 
communs  par  tout  là  que  les  chevaux  , & que  c’eft  , peut  être , la 
raifon  pour  laquelle  Jeftu-Chrifl  fit  fon  entrée  en  Jerufalem  monté  fur 
un  âne.  J’en  voulus  rifqucr  le  voyage  maigre  mon  indifpofition  , & 
on  me  confeilla  de  choifir  un  des  derniers,  comme  la  monture  la  plus 
commode,  & la  plus  ordinaire.  J’eus  bien  de  la  peine,  avec  toute  cette 
commodité  , de  gagner  Rama , qui  n’efl  pas  tout  à fait  éloigné  de 
treize  Milles  de  Jaff  a.  J’y  fuccombai  à la  violence  redoublée  de 
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ma  fièvre.  L'Ecrivain  du  VaifleaU  qui  étoit  à côté  de  moi  mon- 
te  fur  un  autre  àne,  y alloit  rendre  compte  à un  Marchand  Juif  de  ce  Chap 
qu’il  avoit  pour  lui  à bord  , & en  recevoir  un  autre  de  ce  qu’il  y 

Voudrait  envoyer  de  retour,  il  me  confeilla  de  ne  palier  pas  ou- 
tre , & me  propofa  de  me  procurer  une  Maifon  par  le  moyen 
de  ce  Juif,  s’il  ne  me  reçevoit  pas  lui -même,  où  je  ferais  bien 
traité.  J’acceptay  fon  oflre , & le  priai  de  me  faire  fçavoir 
qu.md  le  Vaiflcau  partirait,  atlin  que  je  m’y  fille  porter  en  Chariot , 
li  je  n’y  pouvois  retourner  comme  j’étois  venu,  ne  voulant  pas 
pas , s’il  étoit  poflible , relier  feul  dans  ce  pays  avec  l’attente  incer- 
taine d’un  autre  Vaiflcau  pour  m’en  tirer.  Il  me  le  promit , mais 
ajouta  que  je  pouvois  relier  en  repos  là-deflùs  à Rama , y attendre 
des  Religieux  qui  dévoient  venir  de  Jerufaltm,  & palier  fur  le  mê- 
me Batiment  à Alexandrie , & à Tripoli  de  Barbarie  , pour  le  rachat 
des  Efclaves  Catholiques.  Le  Juif  ayant  des  Etrangers  de  fa  nation 
chez  lui , & ne  pouvant  me  loger , me  promit  de  me  mettre  chez  un 
de  fes  amis,  où  je  ferais  bien  traité;  mais  l’homme  du  Sou- Bac  ht  en- 
tendant ce  dont  il  s’agifloit , dit  d’un  ton  defpotique , il  faut  que  ce 
Franc  ( a ) loge  chez  Hadgi  Mehmmed  ; c'ejl  un  fort  uonnete  homme , de 
mes  amis  qui  parle  la  Langue  Franque  (é  ) , & qui  ffait  la  Médeci- 
ne. (c~)  Le  Juif  ne  trouvoit  pas  à propos  de  contredire  à cet  ar- 
rêt abfolu  de  mon  Logement , en  prelencc  de  celui  qui  le  pronon- 
ça ; au  contraire  il  y applaudit & ajouta  que  je  ne  pourrais  être  mieux. 
Cependant  je  reltois  encore  fur  mon  àne,  fort  las,  mal  à mon  aife, 

& très  impatient  de  defeendre:  je  le  témoignai  à ce  Turc,  en  ac- 
ceptant le  parti  qu’il  propofoit  II  me  conduilit  chez  fon  ami,  auquel 
il  me  recommanda  bien,  je  lui  fis  un  prelent.  Il  ne  pourlùivit  que 
le  lendemain  matin  le  voyage  de  Jerufalem , avec  la  Caravane  Spirituel- 
le ou  Rtligteufe.  Le  Grec  me  vint  voir  à mon  Logis,  & me  trouvant  S0?1»' 
feul  étendu  fur  un  petit  (d)  Sopha  à la  maniéré  du  pais  dans  une  fale, 
il  redoubla  fes  efiorts  pour  m’engager  à palier  à Jeru(a!em , où  il  di- 
foit  qu’il  me  procurerait  chez  fes  compatriotes  beaucoup  plus  de  fou- 
lagement  que  je  n’en  pourrais  rencontrer  à Rama.  Je  lui  déclarai  qu’il 
m’etoit  impoflible  de  fuivre  fon  Confeil,  quelque  violent  defir  que 
j’en  eufle.  11  n’ofoit  m’en  preflbr  devant  le  Turc,  de  peur  qu’il  ne 
crût  qu’il  vouloir  me  détourner  de  loger  chez  lui.  11  parut  afflige  de 
me  quitter,  m’exhorta  à me  rendre  à Jerufalem  , dès  que  je  ferais 
rétabli,  .il  m’y  donna  même  fon  addrefle  que  je  reçus  fans  l’aflurer  pour- 
tant pofitivement  que  je  le  ferais, à moins  que  notre  Bâtiment  qui  n’at- 
tendoit,  àce  quem’avoit  dit  l’Ecrivain,  que  5.  ou  6.  pafl’agers,  & des 
Marchandées  de  Rama  pour  faire  voile,  ne  reliât  pas  allez  long-temps 
pour  cela.  Après  monretabliflement,  j’eus  chez  mon  Hôte  Turc  toutes 
les  douceurs  que  fon  ami  m’y  avoit  fait  efpcrer,  une  bonne  petite 

L 3 cham- 

(«)  Tronc,  nom  que  les  Tore:  donnent  en  general  3 tous  les  Etrangers  Européen i, 
foit Italiens , Anglais,  E/pagaol , François , Hollandais , &c. 

(£)  La  Langue  Franque  eft  un  mélange  d'Efpaçnol,  & d* Italien. 

(O  Les  Turcs  font  de  pauvres  Médecins,  ils  entendent  environ  autant  de  la  Mcdecine 

Sue  les  vieilles  femmes,  qui  s’cnïmélem  chez  nous  à U campagne,  mais  allez  pour  le  peu 
e maladies  auxquelles  ils  fontfujets. 

(d)  Sopha , efpcce d’Ellrade  faite  de  planches,  élevée  de  quelques  pieds  contre  le  mur 
& lur  laquelle  font  des  mmders , efpeces  de  inatelats  couverts  de  pièces  de  drap  ou  d’autres 
étoffes  que  leur  ulàge  fait  nommer  Maccates » avec  des  couffins  couverts  de  même  & ran- 
gez contre  la  muraille  de  la  chambre,  pour  s’appuyer  le  dos  en  croifant  les  jambes  com- 
me font  les  tailleurs. 
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1697.  chambre,  avec  un  Sopha  pour  m’alTeoir,  & me  coucher,  fuivant  le 
Chap.  double  ufage  de  ces  fortes  de  lits  ou  commodité/.  'Turques-,  des  mets 
y préparez  à la  maniéré  du  pais  appeliez  Ifiuebab , ‘P slave , Tchorba , qui 
s\H,bai.  i°nt  1K  principaux  mets  parmi  les  Orientaux , & qui  ne  manquoient 
jamais  à fa  table.  Le  premier  ell  proprement  ce  que  nous  appelions  rôti , 
qui  ell  le  premier  plat  chez  cux.Il  conlille  en  petits  morceaux  de  viande  foit 
mouton,  veau,  tweuf  ou  autres  fortes , embrochez  comme  des  zllouet- 
tes.-  mais  avec  des  oignons  & des  aulx  qui  font  ii  bons  en  Egypte 
c’elt  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les  anciens  Eçiptiens  les  ont  mis 
au  nombre  des  Dieux.  Il  paroit  que  c’elt  au  moins  celle  pour  laquelle 
les  ljraelites  les  regrettoient  ii  fort  dans  les  deferts  ou  ITiiÜoirc  Sa- 
crée dit  que  les  conduilit  Moyfie.  On  arrofc  de  beurre  ces  morceaux  de 
viande  ainfi  enbrochez  & entre  mêlez  d’oignon  ou  d’ail , & quand  ils 
font  à demi  rôties  on  les  faupoudre  de  Sel  & de  ‘Poivre.  Le  fécond 
nute.  eft  de  Ris  bouilli  avec  une  poule  ou  autre  volaille , & des  raifins  fecs,  à 
rMa  S00'  on  j°‘nt  un  Peu  de  Safran , auili  avec  du  Sel  & du  ‘Poivre.  Le 
troifieme  qui  répond  à notre  foupe  , car  les  Turcs  finillcnt  par  les 
mets  liquides , & ne  boivent  même  qu’après  le  repas , conlille  en  de 
la  vianae  ou  du  poillbn , qu'on  coupe  en  plus  petits  morceaux  que  le 
guebab,  & cuite  quelquefois  avec  du  Ris  ou  des  racines , fur  tout 
celles  de  Terfil,  ordinairement  dans  le  bouillon  qu’on  a tiré  du  T sla- 
ve. On  l’allàifonne  avec  du  Gingembre , du  fcl  & du  poivre  , aux- 
quels on  ajoute  quelquefois  de  la  Alu(cade.  Remarquez  qu’on  appelle 
Tchorba  toutes  fortes  de  viande  bouillie , de  laquelle  on  ne  retire  pas 
le  bouillon,  mais  qu’on  mange  avec  la  cuilliere,  car  pour  le  relie  on  le 
mange  avec  les  doigts  d’une  main , dont  les  Turcs  ne  doivent  toucher, 
félon  leur  loi,  que  les  parties  vilibles  ou  les  plus  propres  du  corps  , 
l’ufage  des  fourchettes  leur  étant  inconnu. 

Comme  je  n’avois  aucun  appétit , je  ne  faifois  que  goûter  un  peu 
de  tout  ce  que  mon  Hôte  me  donnoit  à manger,  mais  j’avois  au  con- 
traire une  foif  infatiable , & il  me  recommanda  de  boire  autant  que 
je  voudrois  d’un  Tcherbet , ou  boiifon  fort  agréable,  mais  trop  douce, 
félon  mon  goût , qu’il  me  prépara  avec  des  dates  , des  figues  , & au- 
tres fruits  fecs  qu’il  fit  bouillir  enfemble.  Le  plus  riche  cil  de  firops 
ou  de  fruits  confits,  de  jus  de  citron,  &c.  l’ordinaire  de  railins  fecs 
bouillis  avec  de  l’eau.  J’aurois  volontiers  préléré  à ce  Tcherbet  de 
l’eau  pure  & fraîche , qu’il  me  dcflèndoit. 

Kami  8c ta  Après  fept  ou  huit  jours,  pendant  lefqucls  fes  foins  avec  le  repos 

ravirons.  ayant  contribué  à rendre  les  accès  de  ma  fievre  moins  violens , je  me 
fends  allez  de  force  pour  me  promener  dans  la  Ville  , & aux  envi- 
rons. Les  maifons  en  font  balles  & fe  terminent  en  terrailès  , comme 
font  generalement  celles  de  ce  Pais.  Les  habitans  couchent  la  plus 
grande  partie  de  l’année  deilus  ces  terrafles  : les  nuits  qui  y font  toù- 
jours,  ou  peu  s’en  faut,  fercincs,  ont,  dit-on  , donné  lieu  & occa- 
lion  à la  contemplation  ou  obfcrvation  des  altres , & des  étoiles , dans 
laquelle  les  Egiptiens  & Arabes,  fe  font  principalement  lignalez  au- 
trefois. Quelques  relies  d’anciens  bàtimens  qu’on  voit  çà  & là  , à 
une  allez  large  dillance,  des  pièces  encore  confidérablcs  de  marbre, 
& d’autres  pierres , qui  ne  lui  font  gucres  inferieures  en  beauté  & 
dureté , attellent  quelle  a été  autrefois  plus  étendue  & plus  magnifi- 
que qu’elle  n’ell  aujourd’hui.  Ses  principaux  édifices  font  cinq  Mofi- 

quées. 
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quées , entre  Icfquelles  il  n’y  en  a que  deux  de  paffablement  belles. 

Scs  habitans  font  Arabes,  avec  quelques  Mores  , & Juifs  transfuges  Cha? 
d’ h [pagne.  Grecs  & Arminiens,  & ces  derniers,  en  plus  petit  y. 
nombre.  La  Campagne  de  fes  environs,  & d’entre  elle  & Jaffa , efl 
agréable,  allez  fertile  & diverfiliée  d’Oliviers  , Datiers  , Figuiers  -,  de 
Jardins , Champs , & Prairies , que  le  Printems  commençoit  alors  à 
émaillcr  de  verdure  & de  fleurs,  fur  tout  de  T him,  fort  commun  par 
tout  là.  Le  Jutf  me  venoit  fouvent  viliter  , & m’apprit , qu’il  y avoit 
un  Envoyé  de  Tripoli  en  Barbarie , qui  fe  préparait  à palier  en 
France,  je  fus  fort  confolé  par  cette  nouvelle,  me  flattant  d'y  repaf- 
fer  avec  lui , fi  j ’etois  allez  heureux  d’arriver  à Tripoli  avant  fon  dé- 
part. Je  commençai  à attendre  avec  impatience  les  paflagers  àejeru- 
falem , qui  dévoient  en  partir  le  lendemain  des  Fêtes  de  ‘Pâques,  c’eft 
à dire,  le  zy.  vieux  ftile.  ( a)J  a vois,  outre  les  vifites  de  ce  Juif,  celle 
d’un  des  Religieux  du  petit  Couvent  de  Sion,  ainfi  nommé  , à caufe 
qu’ildepend  de  celui  du  Mont  de  Sion,  qui  me  dit,  que  s’il  avoit  ofé 
me  tirer  d’où  j’étois  , fans  encourir  la  jaloufie  des  Turcs  , il  l’aurait 
volontiers  fait.  Il  étoit  grand  zélateur  des  Converfions  , me  contoit 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  fon  particulier  fur  les  c Arméniens  j 
mais  il  le  plaignoit , qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  fur  les  Grecs , fi  endur- 
cis. diloit-il,  dans  leur  Schifme , & leurs  erreurs,  qu’ils  poufToient  la 
faufleté  & la  tromperie,  qui  leur  étoit  reprochée  par  les  Anciens , juf- 
ciu’à  la  Religion,  & me  cita  pour  exemple,  l’impofture  Patriarchale 
& publique , c'cft  ainfi  qu’il  appelloit  le  prétendu  feu  facré  du  Sc.  Se- 
fulchre.  ( b 1 Comme  j’avois  entendu  fouvent  parler  de  ce  feu  facré , 
fans  pouvoir  être  bien  informé  de  ce  que  c’étoit,  je  lui  demandai,  s’il 
fçavoit  en  quoi  il  confifloit.  11  me  repondit , qu’Û  en  avoit  vû  avec 
horreur  la  fupcrfliticufe  ceremonie,  & découvert  l’artifice.  Je  le  priai 
de  me  la  raconter,  ce  qu’il  lit,  à peu  près  en  la  maniéré  fui  vante. 

,,  Le  Vendredi  au  foir  on  commence  à préparer  toutes  chofes  Cm-minfc 
„ pour  l’artifice  Graco- Arménien  , que  j’appellerai , dit-il , ainfi , parce  «tu  feu  tien? 
,,  que  les  Patriarches  de  ces  deux  fortes  de  Schifmatiques , & des 
* autres  Seélcs  qui  font  comme  des  branches  de  ces  deux  arbres,  en 
„ font  les  principaux  operateurs.  Car  quoi  que  ces  deux  Nations 
»,  different  en  quelques  points  de  Religion , ils  s’accordent , ajoûta-t- 
„ il,  en  cette  fraude  pieufe.  Ces  Patriarches  donc,  affiliez  de  leurs 
„ Cierge z , font  le  Samedi  Saint  une  triple  Proajfon , qui  efl  une  des 
„ plus  magnifiques  qu’on  puifle  voir,  en  faifant  trois  fois  le  tour  du 
„ St.  Sepulchre , où  la  crédulité  & la  fuperllitieufe  dévotion  amaffe 
„ une  affluence  extraordinaire  de  peuple , pour  voir  brûler  le  feu 
„ prétendu  cclcfle.  I.  Le  Clergé  Grec  fait  la  tête  de  la  Proceffion , pré- 
„ cédé  de  quantité  de  bannières , qui  ont  plus  la  forme  militaire 
„ apxEcclefias Uque,  Après  ces  bannières  marenent  deux  hayes  régu- 
„ lieras  de  SousTDiacres,  en  riches  Tuniques,  tenant  des  cierges allu- 
„ mez,  qui  paroiffent  des  colomnes  pour  leur  longueur  & leur  grof- 
„ feur.  Ceux-ci  font  fuivis  des  ‘Diacres , plus  richement  vêtus , puis 

des 

(0)  Le  vient  ftile  étant  celui  des  Chrtnm  Orientaux  par  toute  VF.giplr  & la  Txnjnit 
en  general , je  le  Cuivrai  tant  que  j’y  réitérai. 

(a)  Prétendu  feu  celelte qui  «’allume  iniraculeufcment  de  foi-méme  dam  le  St.  Stpxl- 
ebre  de  Jerufalem,  félon  les  Greci  & Arménie*! , nuis  qui  y «11  allumé  naturellement  par  leur! 

Patriarches , félon  tes  Latent. 
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1697.  >»  des  'Prêtres , des  Evcques  , des  Archevêques  en  chappes  magnifv 

Chap.  » ques  de  brocard  d’or , fermées  par  devant  comme  à la  figure  de  la 
V » Planche  XXIII.  z.  Le  Cierge  Arménien,  aulü  magnifiquement  vù- 

„ tu,  fait  comme  le  corps  & marche  dans  le  même  ordre.  Enfin  le 

h)  rien,  le  Coptien,  fui  vis  chacun  de  leurs  ‘Patriarches , font  avec  le 
,,  ‘Patriarche  Grec  la  queue  ; ce  dernier  à la  droite  du  Patriarche 
,,  Arménien , comme  le  Patriarche  Syrien  à celle  du  Coptien , ayant  tous 
,,  la  (a)  Mitre  fur  la  tête  & le  ‘Pâtorifco  ou  bâton  Paltoral  (b)  à la 
» main  gauche , & donnant  la  bénédiction  de  la  droite.  Des  Dia- 
„ cres  les  encenfent  durant  toute  la  marche,  pendant  que  le  relie  du 
„ Clergé  & le  Peuple  chantent  chacun  en  fon  langage  Kyrie  Elei/on. 
« Au  troifieme  tour  le  Patriarche  Grec  entre  dans  le  St.  Sepulchre,  où 
»,  régnent  les  tenebres,  avec  le  Patriarche  Arménien  , qui  l’ouvre  & 
„ la  referme  d’abord , fans  y admettre  d’autres  témoins.  Cependant 
„ des  Jantffaires  payez  contiennent  tous  les  autres  dans  une  refpec- 
„ tueufe  diitance  de  la  porte , pendant  que  le  quadruple  Clergé  , 
„ pour  ainli  dire,  chante  allez  haut  pour  empêcher  qu’on  n’entende 
„ le  bruit  que  les  deux  operateurs  du  prétendu  miracle  font  pour  ti- 
„ rer  d'un  caillou  le  feu  qu’ils  débitent  comme  procédant  du  Ciel , 
,,  dont  ils  allument  une  triple  bougie , ou  plutôt  trois  bougies  corde- 
,,  lées  enfemble  julqu’au  milieu,  & fe  feparant  en  haut  en  trois  bran- 
„ chcs  également  aillantes  , pour  reprdentation  de  la  Trinité.  Ils 
„ chantent  à chaque  branche  qu’ils  allument , le  Grec  S %ciçts 
„ &1’ Arménien  Laufê  Chriftofm,  c’eft-à  dire,  lumière  de Chrilt ,1a pre- 
„ miere  fois  à voix  balle , la  féconde  plus  haut , & la  troifieme  aulü 
„ haut  qu’ils  peuvent,  ce  qui  elt  un  lignai  du  prétendu  miracle,  & 
„ qui  entendu  dehors  ell  répété  par  ces  Nations  avec  des  alléluias  & 
„ aes  aéfions  de  grâces  par  chacune  en  fon  langage.  Après  quoi  ils 
„ en  allument  tous  les  cierges  & toutes  les  lampes  du  Si.  Sepulchre, 
,,  dont  ils  ouvrent  toutes  les  portes,  tenant  chacun  à la  main  droite 
„ une  triple  bougie,  qu  ils  prétendent  avoir  été  allumée  du  feu  celejte 
„ defeendu  à traveis  la  voûte  , fans  avoir  ete  apperçu  que  d’eux  feuls. 
,,  Alors  les  Eccle/iaftiques  y entrent  les  premiers  & tous  ceux  des  Sé- 
,,  culiers  qui  le  peuvent,  pour  allumer  chacun  un  petit  cierge  qu’ils 
„ ont  apporté  exprès  avec  eux  , ce  qui  ell  accompagné  de  grandes 
„ acclamations  de  joye,  &c.“  Ilajoûta,  qu’eux  autres  Religieux  Mif- 
lionnaires  tachoient  de  défabufer  les  peuples  Chrétien < là-dellüs  , mais 
que  la  prévention  étoit  trop  forte  en  faveur  de  l’impollurc.  J’ai  eu 
enfuite  la  curiofité  de  demander  à plulieurs  Grecs . s’ils  croyoient  que 
ce  feu  fut  véritablement  defeendu  du  Ciel.  I a plupart  ont  été  pour 
l'affirmative , & quelques  uns  en  doutoient-  Les  premiers  m’ont  allu- 
ré „ que  cela  a ete  regardé  de  tout  tems  comme  un  miracle  indu- 
„ bitable,  & qu'il  n’y  a eu  Que  les  Prêtres  irancs,  qui  par  jaloufie,  & 
,,  parce  qu’ils  ne  font  pas  admis  à la  ceremonie  , & ne  peuvent  re- 
„ couvrer  la  garde  du  St.  Sepulchre  fur  eux , publioient  le  contraire  , 

même 

(<i)  La  Mitre  Patriarchale  des  Grecs  efl  un  tifiu  d’or  & d’argent,  avec  des  figures  de 
Chérubins , comme  celle  de  la  Planche  IX  Elle  ell  Impériale  comme  on  voit»  \cs  Pair-ar- 
ches Grecs  s’clHmant  Empereurs  fpirituels,  auilî-bien  que  les  Papes  : celle  de  V/Jrmemten  a 
U forme  de  celle  que  porte  la  figure  marquée  x fur  la  Planche  1. 

f b)  Le  bâton  Patriarchal  des  Grecs  ell  fait  comme  celui  que  tient  la  figure  de  la  Planche 
XXIII  » & celui  des  Arméniens  comme  une  canne  àbcc,  telle  que  les  Peintres  de  les  Sta- 
tuaires donnent  à St.  Antoine . 
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„ même  contre  leur  confcience  ; que  leurs  ancêtres  ont  vû  à pareil 
„ jour  defeendre  autrefois  ce  feu,  en  une  longue  flamme,  qui  pene- 
„ troit  la  voûte  de  l’Eglife,  & cela  fi  publiquement , que  tous  ceux 
„ qui  ctoient  à Jerufalem,  & avoient  des  yeux,  lepouvoient  voir,  & 
„ que  cette  flamme  y allumoit  les  lampes. 

Ce  difeours  me  remit  dans  l'idée  que  j'avois  vù  à Milan  , entre  les 
ntencilcs  Sacrez  & ailleurs  , divers  chandeliers  à trois  branches , où 
on  met  à pareil  jour  trois  cierges  qui  font  le  même  effet , & lignifient 
la  même  chofe , & qii’on  allume  fucccfiïvemcnt , en  chantant  en 
Latin , ce  que  les  Grecs  chantent  en  leur  langue , en  faifant  reluire 
fans  miracle  , mais  publiquement  avec  un  morceau  d’acier , & un 
caillou , la  lumière  bannie  de  l’Eglife.  Cette  lumière  éteinte  à l’office 
appelle  Teneores,  eft  régardée  tant  par  les  Latins  que  par  les  Grecs, 
comme  le  Symbole  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , & lorsqu’elle  eft  ral- 
lumée , comme  ccluy  de  fa  Refitrechon , quoi  qu’en  une  manière  diffe- 
rente en  apparence.  Mon  hôte  , dont  la  famille  avoit  été  chaflce 
à'EJpagne , aimoit  à difputer  de  Religion  , contre  la  coûtume  des 
Turcs , qui  ne  difputent  avec  perfonne  , & ne  veulent  pas  qu’on 
difpute  avec  eux , & contre  celle  des  Espagnols  , à qui  l’ Inquijition 
ferme  la  bouche  là-deflus.  Il  prétendoit  être  mieux  inftruit  dans  la 
fienne,  que  ne  font  generalement  les  Turcs  , mais  il  faut  dire  qu'il 
avoit  l’avantage,  que  les  Juifs  & les  Chrétiens,  qu’il  railloit  fur  la 
leur , n’ofoient  attaquer  la  fienne. 

Cependant  un  Grec  revenant  de  Jerufalem  , m’apporta  une  Lettre 
de  celui  qui  m’avoit  fait  entreprendre  le  voyage  que  je  n’avois  pû  a- 
chever,  & m’invitoit  à l’aller  trouver.  Il  ne  fut  pas  épargné  par  ce 
Turc  qui  le  railla  , fur  la  crédulité  à l’égard  du  prétendu  feu  Sacré , 
auquel  il  venoit  d’aflifter.  Il  lui  demanda  s’il  l’avoit  vû  defeendre  du 
Ciel,  8c  quel  avantage  il  avoit  retiré  du  miracle.  Ce  Grec  répondit , 
„ qu’il  ne  l’avoit  pas  vû  defeendre,  mais  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  def- 
„ cendu  ; qu’il  avoit  été  vû  de  tout  Jerufalem  autrefois  , & que  c’é- 
„ toit  encore  un  allez  grand  miracle,  qu’il  allumât  les  lampes  ctein- 
„ tes,  à la  vue  du  Patriarche  ; Hé  oui , oui  , le  ‘Patriarche  à"  vos 
Prêtres , -vous  en  donnent  bien  à garder',  ce  font  eux  qui  le  font , en 
battant  le  fufil , enfermez  feuls.  Il  ne  répondit  autre  choie  , linon  qu’il 
ne  croyoit  pas  être  trompé.  C'eft  un  reproche  que  font  aux  Grecs, 
non  feulement  les  Turcs,  mais  aufli  les  Catholiques- Rornims , comme 
la  Relation  du  Religieux  le  témoigne.  Cependant  il  n’cft  pas  pofliblc 
de  les  diiîuadcr.  Ce  Grec  s’en  alloit , difoit-il , chercher  un  embar- 
quement à ^Alexandrie  pour  Conjiantinople-,  il  étoit  Diacre  , & avoit 
été  ordonné  tel  par  le  Patriarche  même,  à ce  qu’il  me  dit  ; il  par- 
loit  Italien. 

Mon  hôte  Turc  ne  pouvoit  laiffer  en  repos  les  Juifs  , il  en  étoit 
appcllé  le  fléau  ; mais  ces  Juifs  étant  devenus  infenfibles  , comme 
tous  les  autres , à tout  ce  que  nous  appelions  points  d’honneur  , & 
affronts , ne  s’en  embarafloient  pas  beaucoup , tant  que  leur  intérêt 
temporel  n’en  fouffr oit  point.  Il  parloit  EJpagnol , & comme  c’étoit 
la  derniere  langue  que  j’avois  étudiée , quoi  que  depuis  peu , quand 
je  partis  de  France,  je  pouvois  l’entendre  paflàblement  bien  , & être 
entendu.  Il  reprochoit  un  jour  à celui  à qui  j’avois  été  recommandé 
par  l’Ecrivain  du  Vaillcau,  qui  me  venoit  voir,  & à deux  autres  avec 
Tome  I,  M lui, 
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1697.  l«i  > qu’ils  prétendoient  avoir  un  Privilège  ou  droit  Divin,  pour  voler, 
Chap.  & tromper  tous  ceux  d’une  Religion  ditlerente  de  la  leur.  A quoi  le 
y premier  repartit,  „ Comment  donc?  quel  cil  ce  Privilège  ? Vosancè- 
„ très , ajouta  t il , qui  s’appelloient  le  peuple  fidele  & favori  de  Dieu, 
„ n’ont-il  pas  prétendu  avoir  fon  confcil  & fa  pcrmirtîon  pour  em- 
„ prunter  & emporter  des  Egiptiens  leurs  bijoux,  leurs  vafes  d’or  & 
„ d’argent,  les  brailèlets  & bagues  d’or  de  leurs  femmes  ? N’ont-ils 
„ pas  trompé  & méconnu  enfuite  après  ce  vol , jufqu’à  ce  Dieu  invi- 
„ Jible  & immateriel , qu’ils  faifoient  auparavant  profeflion  de  recon* 
„ noître  comme  le  feul  adorable , en  lui  préférant  un  autre  Dieu  Apis, 
„ fous  la  figure  d’un  l'eau , qu’ils  fe  firent  avec  l’or  de  ceux  qu’ils 
,,  traitoient  d’idolâtres , pour  avoir  adoré  ce  faux  2 lieu  avant  eux  , 
,,  fous  celle  d’un  bœuf,  ainfi  nommé. 

Rtronfedu  Le  “Juif  répondit , ,,  que  le  vrai  & unique  Dieu  leur  avoit  préfen- 
2“'/;  „ té  ces  chofes  en  vertu  du  droit  Souverain  qu’il  a fur  la  terre  , & 

„ fur  tout  ce  qu’elle  contient,  & dont  les  Egiptiens  s’étoient  rendus 
„ indignes,  & qu’il  pouvoit  citer  des  partages  des  Livres  Sacrez,  qui 
„ authorifoient  cela , s’il  les  vouloit  croire  tels. 

„ Hé  oui , dit  le  Turc  , en  l’interrompant , c’eft  fur  ces  prétendus 
„ partages  que  vous  fondez  ce  Privilège.  Le  Juif  ajoûta  , que  quant 
„ au  l 'eau  dOr  tous  les  Ifraelttes  n’en  étoient  pas  tous  coupables,  mais 
„ qu’ayant  vécu  fi  long-tems  parmi  les  Egiptiens  Idolâtres , & s’en- 
„ nuyant  de  l’abfcnce  de  Aloî/e  leur  Légiilatcur,  quelques-uns  avoi- 
„ ent  infenüblement  cherché  un  objet  d’adoration  femblable  au  leur 
„ & qn 'Aron  craignant  que  leur  mécontentement  ne  devînt  une  ré- 
„ volte  générale  , avoit  fondu  leurs  vafes , les  braflèlets  & chaînes 
j,  d’or,  que  les  Femmes,  comme  le  fexe  le  plus  foible  , lui  don- 
„ nerent , fie  en  avoit  fait  ce  veau  pour  les  amuler  , en  attendant  le 
„ retour  de  ce  Légiilatcur,  ou  plùtôt  porteur  de  la  Loi  Divine. 

Mais,  répliqua  le  Turc,  dites  tout,  car  j’ai  lù  votre  Bible  , dites  que  ce  fut 
Repïique  „ tsdron  qui  les  leur  demanda  ces  vafes,  ces  braflelets,  ces  chaînes 
<iu  Turc.  n g or>  polir  en  faire  cet  objet  d’adoration , lui  qui  devoit  era- 
„ ployer  toute  fon  éloquence  pour  les  détourner  de  l’Idolâtrie.  Au 
„ relie,  ajoùta-t-il  , il  cil  aifé  de  deviner  pourquoi  toutcet  or  fut 
„ converti  en  Veau , puis  en  poudre , & fi  ce  fut  cette  poudre  qui 
„ fut  jettée  à l’eau  qu’on  leur  fit  boire , ou  bien  des  cendres  du  bois 
„ qu’on  y avoit  employées , ou  fi  elle  ne  relia  pas  comme  la  plus  pe- 
„ lante  aux  fondeurs,  pour  leurs  peines.  Quoi  que  vous  publiez  dire, 
„ vous  ne  fçauriez  juftifier  vos  ancêtres  de  corruption  de  la  Loi  Di- 
„ vinc,  premièrement  par  le  Vol , & en  fécond  lieu  , par  l’ idolâtrie, 
„ puis  avec  la  T Urne , en  y inférant  des  partages  qui  n’y  etoient  pas  , 
„ pour  jullifier  de  telles  actions.  Car  par  ce  que  je  vois  de  contra- 
„ diétoire  dans  votre  Bible,  vous  y avez  ajouté  & diminué  , & vos 
„ directeurs  fpirituels  ont  comme  ceux  de  tant  d’autres  Nations  jette 
„ de  la  pouflïere  aux  yeux  du  peuple,  & les  ont  repus  de  vent  & de 
„ fumee . pour  leur  or  & leur  argent  &rc.  Vous  faites  permettre  & 
„ deftendre  le  vol  à Dieu  dans  cette  Bible , vous  injuriez  fa  miferi- 
„ corde,  fous  prétexte  d cxalter  fa  juftice,  en  lui  failant  condamner 
„ Adam  à la  mort,  pour  avoir  mange  d’un  fruit  defièndu  , ou  que 
„ les  plumes  de  vos  Rabbins  ont  donné  pour  tel , comme  li  l’homme 
s,  n’eùt  pas  été  créé  mortel.  Le  Juif  au  lieu  de  repondre  directe- 
ment 
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ment  à la  qucftion,  la  tourna  contre  les  Chrétiens,  & dit,  Vous  nous  169} . 
„ imputez  les  fautes  des  Chrétiens , qui  par  leurs  additions  & inter-  £hap 
„ prétations,  ont  fait  Dieu  injuftc  & cruel , jufqu'à  condamner  non  y,  * 

„ lculement  à la  mort  étemelle  le  premier  homme  pour  ce  fruit  def- 
„ fendu,  mais  encore  tout  le  genre  humain  à perpétuité,  & à ne 
„ pouvoir  être  appaifé  & fctisfait , que  par  le  fang  d’un  prétendu  Fils 
, unique,  qu’ils  lui  font  engendrer. 

A quoi  mon  hôte  répliqua , „ L e prétendu  Fils  unique  étoit  Prophète, & 

„ non  Fils  de  Dieu  qui  n’engendre  point  dans  le  fens  propre  dece  terme; 

„ mais  il  annonça  la  véritable  Loi  Divine  au  genre-humain, que  vous  aviez 
„ corrompue,  & que  vous  n’avez  pas  voulu  reconnoîtrc , ni  fuivre  , 

„ après  vous  avoir  été  expoféc  dans  fa  pureté  originale.  Vous  l’avez 
„ accufé  de  prendre  le  titre  de  Dieu,  que  lui  donnent  ces  Chrétiens  , 

„ & qu’il  n’a  jamais  pris.  Vous  l’avez  lur  cette  accufation  condamné 
„ à la  mort,  comme  Impofteur  , & encouru  la  'malédiction  Divine, 

„ étant  errans,  meprifez,  & fans  fouveraineté  fur  la  Terre  pour  vo- 
„ tre  punition.  Vous  avez  fait  trop  peu  pour  lui , & les  Chrétiens 
„ à la  vérité  beaucoup  trop , c’eft  pourquoi  ils  font  divifez,  & in- 
,,  quiets,  fe  detruifent  par  eux-mêmes,  & perdront  un  jour  comme 
,,  vous  la  domination  , & leur  puiftànce  fur  la  Terre  , pour  avoir 
,,  donné  fon  nom  & fon  titre , à fon  ferviteur  , en  la  place  duquel 
„ Muhammnt  (a}  a été  envoyé  pour  reprêcher  & confirmer  fon  eter- 
„ nelle  & immuable  Loi  dans  fa  primitive  pureté:  Loi  qu’aucun 
„ Muphty  ni  Docteur  ne  peut  & ne  doit  altérer  ni  changer , fous 
„ des  peines  très  rigoureufés  : & cette  puiffance  dont  ils  jouiffent  en-v 
„ core,  pallêra  au  peuple  fidele,  à qui  Dieu  l’a  promife.  ,,  Il  s’éten- 
dit enfuite  beaucoup  fur  les  perfécutions  , qu’avoit,  difoit-il,  caufé 
la  Religion  Chrétienne,  qu’il  appclloit  comme  les  Empereurs  Tayens , 
Infidélité  Chrétienne  , ou  plûtôt  il  nommoit  ainfi  les  explications  des 
Doéleurs  Chrétiens  en  general.  D accufa  ceux-ci  d’embrouiller  la 
Loi  Divine , ou  Spirituelle , de  la  rendre  obfcure  , & mifterieüfe  au 
peuple,  au  lieudelaluy  expofer  telle  qu’elle  eft.  Il  en  donna  une 
comparailon  très  peu  honorable  aux  Jurilconfultes,  en  ajoutant  com- 
me les  Juges,  Avocats,  & Procureurs  Francs  , embrouillent  la  Loi 
Civile  , jufqu’à  faire  durer  pendant  plufieurs  années , & fouvent 
jufqu’à  Pépuilèment , ou  la  ruine  des  deux  parties  plaidantes,  des  pro- 
cès qui  le  jugeroient  en  dernier  reflbrt  chez  les  Mufitlmant  (b) 
difoit-il, en  moins  de  deux  femaincs , & ceci  avec  de  très  médiocres 
frais.  En  un  mot  il  paroiilbit  avoir  une  idée  de  la  conduite  des  Prê- 
tres , & des  Avocats , à peu  près  femblablc  à celle  qu’on  m’a  raconté 
qu’un  Prêtre  Tory  & Angleterre  témoigna  un  jour  pendant  la  derniere  guer- 
re, avoir  du  Duc  de  Malbourough , à un  Officier,  ou  à celle  que  cet  Officier 
paroiflbit  avoir  du  Clergé.  Les  voicy  tant  l’une  que  l’autre , ou  c’eft 
la  même,  quoy  qu’à  diflèrents  égards.  Le  Prêtre  difoit  à cet  Officier, 

„ Il  y adixans  que  le  Duc  eft  viètorieux,  & cinq  qu’il  refüfe  de  faire 
„ la  paix  avec  la  France,  qui  a offert  des  conditions  raifonnables,  qui 
„ foulagcroient  le  peuple  oppreffé  détaxés,  & il  eft  vifible  qu’il  ne 
„ cherche  qu'à  prolonger  la  guerre  pour  fon  propre  intérêt,  aux  dé- 
Tome  1.  Ma  pars 

(4)  Ilpronoçonit Muhammat:  les  Arabes  prononçent  Muhamynedtn , les  Turcs  Aiebmmtd. 

(b)  Mufulm.t» , lignifie  proprement  fidele,  nom  que  les  M*bomctans  prennent,  prétca- 
(tant  être  par  excellence  les  fidelles  observateurs  de  la  Loi  Divine. 
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„ pons  du  Public . & qu’il  n’a  aucune  envie  de  la  finir.  Qu’eft  ce  que 
„ io  ans,  dit  l'Officier, en  comparaifon  de  plus  de  17  fiecles  qu’il  y a 
„ que  le  Clergé  la  fait  au  Diable  avec  un  plus  grand  profit,  & elle  ne 
„ iemble  pas  plus  proche  de  la  conclufion  que  le  premier  jour  „ Sur 
quoi  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  icy  une  petite  digrellion , pour 
dire  que  j’ay  remarqué  depuis  à ce  dernier  égard , un  grand  avantage 
qu’ont  les  'l tires  au  dellus  des  Chrétiens  qui  n’aiment  pas  à plaider. 
Car  on  fçait  que  c’eft  une  paffion  comme  de  jouer  en  pluficurs  de 
ceuxcy.  Cet  avantage  eft  la  prompte  décilion  des  caufes.  Si  un  Turc , 
par  exemple , a prête  de  l’argent  à quelque  autre , dont  il  n’a  pas  de 
billet,  la  parole  étant  la  plus  ordinaire  obligation,  mais  qui  retu  le  de 
payer.il  le  eitedevantle  juge  dulieu  appellé  CW//.  Le  cas  arrivant  que  ce 
juge  corrompu  par  le  debiteur  , ou  prévenu  en  fa  faveur  par  fes  rai- 
fons  , ou  par  ignorance,  ou  fur  le  faux  témoignage  de  quelques  co- 
quins gagnez  par  1 argent  dû  debiteur,  l’acquitc  , le  demandeur  en 
appelle  au  t ijir , & même  au  Grand  Seigneur , fi  c’eft  à Confiantmo- 
fle , ou  à un  Tacha  , fi  c’eft  ailleurs,  & cela  par  des  Requêtes  qu’il 
leur  prefente  fur  le  fujet  dont  il  s’agit.  11  ne  paye  que  la  peine  de 
ceux  qui  luy  écrivent  ces  Requêtes,  s’il  ne  peut  les  écrire  lui-même. 
Si  le  'tacha  le  condamne,  il  fait  le  voyage  de  Confiant inople,  pour 
en  appeller  au  grand  ‘Divan  ; & après  leurs  raifons  ouics  de  part  & 
d’autre,  on  ordonne  un  examen  de  leur  vie  & de  leur  conduite,  & de 
celle  des  témoins,  s’ils  en  ont.  Cet  examen  étant  fait,  on  com- 
pare ces  raifons  & les  caraéteres  des  uns  & des  autres  ,&  on  juge  en 
faveur  de  celui  qui  a meilleure  réputation'  Entre  ceux  qui  le  con- 
‘noilfent  ou  qui  ont  eu  affaire  avec  lui,  après  unlèmblable  examen  des 
témoins,  ceux  qui  font  jugez  faux  par  leur  maniéré  de  vivre  , font 
envoyez  aux  galeres.  Si  le  debiteur  après  être  condamné  jure  qu’il  n’a 
pas  dequoi  payer,  il  eft  envoyé  pour  quelques  mois  en  prifon  , à la 
requifition  du  Créancier , qui  eft  obligé  de  le  nourrir  ; & fi  après 
cela  il  fait  voir  aflèz  clairement  qu’il  eft  réellement  dans  l’impuillân- 
ce  de  payer,  il  eft  libre,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  mette  en  état  de  le  faire 
par  fon  induftrie,  ou  travail.  Au  refte  les  Chrétiens  St  les  autres  Na- 
tions qui  font  en  Turquie,  ont  recours  à la  même  juftice.  Mr.  Straf- 
ford  , Marchand  Anglais  , que  j’ai  connu  enfuite  à Gallata  , m’a 
conté  , à propos  de  la  prompte  & bonne  adminillration  de  la  juftice 
entre  les  Turcs , qu'un  Renegat  lui  devant  dix-fept  mille  écus  qu’il  lui 
demandoit , produifit  des  faux  témoins,  qui  jurèrent  qu’ils  les  avoient 
vû  payer , fur  quoi  le  Cadi  prononça  fentence  en  faveur  du  debi- 
teur; mais  qu'il  en  appella  au  Divan,  où  fon  caraétere  étant  examiné 
auffi  bien  que  fa  caule,  & les  témoins  & le  débiteur  étant  reconnu 
coupables , ce  dernier  fut  mis  en  prifon  , où  il  relia  julqu’-à  ce  qu’il 
eut  payé , & les  deux  témoins  envoyez  aux  galeres  , fans  que  la  dé- 
pcnle  qu’il  fut  oblige  de  faire  allât  à vingt  écus.  Le  même  m’a  aflùré 
qu’il  a eu  un  procès  en  Angleterre , pour  la  valeur  de  cent  livres  fter- 
ling,  qui  a duré  près  d’un  an,  & dont  les  frais  montoient  plus  haut 
que  cette  fomme. 

Un  Gentilhomme  François  Réfugié,  qui  pafla  l’armce  1687.  en  Tur- 
quie avec  Moniieur  l’Ambalfadeur  Trumball , m’a  fait  voir  quelques- 
unes  de  fes  remarques  fur  les  Turcs  communiquées  à un  Ami  , à qui 
il  en  écrit,  entre  leiquelles  j’ai  trouvé  celles-ci.  „ Si  vous  voulez  que 
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„ je  vous  parle  de  cette  Nation,  je  veux  bien  vous  obéir.  Je  trouve  t6çf. 
,,  les  Turcs  généralement  bons,  droits,  affables,  inviolables  dans  leur  q 
„ parole , inte reliez  véritablement , mais  non  allez  pour  mériter  le  y APl 
„ nom  d’avares , dont  on  les  qualifie  ordinairement.  N’eft-ce  pas 
,,  qu’ils  font  plus  naturels  & plus  ingénus  qu’on  n’ell:  chez  nous  ? Si 
„ vous  avez  befoin  de  leur  fccours  dans  quelque  affaire,  ils  vous  di- 
,,  ront  franchement,  il  faut  que  je  mange,  ou  que  mangerai- jei  ce  font 
„ leurs  expr efforts  ; il  faut  tant , def  mon  frejènt , &c.  Au  lieu  que  nous  al- 
11  Ions  par  des  voyes  détournées,  tendantes  pourtant  aux  mêmes  fins* 

»,  que  ois-je?  aux  mêmes  fins.  Ce  qu’on  leur  donne  n’cft  qu’une  baga- 
t,  telle  en  comparaifondece  qu'il  nous  faut  donner  par  exemple  à un 
„ Procureur, à un  Avocat  &c.  Je  ne  fai  même  s’il  n’cft:  pas  plus  or- 
„ dinaire  parmi  nous  d’aquerirdes  richeflbs  parletort  ,&parl’injuftice 
„ que  parmi  cette  Nation  , qui  a pour  principe  l’équité  & la  jullice 
„ envers  tous  les  hommes.  Que  vous  dirai-je  de  leur  prompte  diftri- 
„ bution  de  lajuftice  : N’appellerons-nous  pas  heureufe  la  Nation  chez 
*,  qui  on  ne  voit  ni  Procureurs,  ni  Avocats?  Chacun  dit  Ion  fait  ici 
„ devant  lé  Juge,  produit  fes  témoins  ou  fes  preuves  , & à la  pre- 
„ miere  apparition  vous  êtes  hors  de  Cour  & de  Procès.  Vous  allez 
„ me  dire  qu’il  en  refulte  bien  des  inconveniens  : comparez-les  avec 
„ la  longueur  de  nos  Procès , qui  fe  perpétuent  quelquefois  d’une 
,,  génération  à l’autre,  avec  des  dépenfes  immenfes  qu’il  faut  faire,  & 

„ ii  on  les  gagne  au  bout  du  compte,  on  n’en  remporte  le  plus  fou- 
„ vent  que  le  chagrin  d’avoir  depenfé  le  meilleur  de  fon  bien  pour 
„ engraiffèr  quelques  perfonnes.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fouffrir  par 
„ fois  quelque  tort  préi'ent,&  être  tout  d’un  coup  hors  d’affaire?  Ne  pen- 
„ fez  pas  que  les  injuftices  foient  fi  fréquentes  & li  impunies  que  chez 
„ nous.  Il  en  coûte  le  plus  fouvent  la  vie  aux  juges  qui  fe  font  laifte 
„ corrompre , quand  les  plaintes  font  portées  aux  Tribunaux  fupe- 
„ rieurs. 

Je  ne  jugeai  pas  à propos  d'entrer  dans  les  queftions  que  le  Turc 
mettoit  fur  le  tapis,  où  il  faifoit  triompher  fi  librement  fa  Religion  , 
étant  fur  fonpaiÙier,  comme  on  dit.  J’avois  toûjours  beaucoup  plus 
de'curiofité  d’écouter  les  difputes,  que  de  difputer  moi-même  fur  un 
fujet  fi  délicat.  Je  me  contentai  de  dire  en  termes  generaux  „ que 
„ les  peuples  qui  étoient  trompez  par  leurs  Conducteurs  ou  guides 
„ Spirituels , dans  des  lieux  où  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’examiner, 

„ me  paroillbient  fort  innocens,  & que  s’ils  ne  croyoient  pas  ce  qu’ils 
„ dévoient  croire,  c’ctoit  la  faute  des  Conducteurs  ; qu’au  refte  , la 
„ foi  étant  un  don  de  ‘Dieu , nous  ne  devions  pas  forcer  ni  perfécuter 
„ ceux  qui  croyoient  autrement  que  nous,  pour  cette  différence  de 
„ croyance,  & que  plufieurs  Puiflances  Chrétiennes  , aufli  bien  que  ukati .te 
„ les  Mahomet  ans,  paroiffoient  avoir  été  portez  par  cette  confidéra-  Caiicmo- 
„ tion,  aufti  bien  que  pour  l’intérêt  public,  à accorder  cette  liberté 
„ de  confcience  dans  leurs  Etats.  Ce  qui  flattant  ce  Turc , & le 
Juif,  comme  tous  deux  perfécutez  en  Ejpapie  pour  ce  fujet  , au 
moins  dans  leurs  ancêtres,  les  en  fit  convenir  facilement.  Le  premier 
me  dit , pour  me  montrer  julqu’où  les  Turcs  étendent  cette  toléran- 
ce, n Perfuadez que  Dieu  eft  le  feul  maitre  des  confidences,  nous  né 
„ forçons  pas  même  nos  Efclaves  & nos  Concubines  à embrafler  no- 
„ tre  Religion , nous  contentant  d’y  élever  celles  que  nous  achetons 
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„ avant  qu’elles  foient  fixes  dans  aucune,  avec  les  Enfans  que  nous  a- 
„ vons  d’elles,  & de  montrer  aux  autres  qu’elle  ell  meilleure  que  la 
„ leur.  Les  Chrétiens , qui  dil'ent  que  notre  Religion  a été  établie 
„ par  le  fer  & le  feu  , nous  attribuent  leurs  propres  aftions , & cela 
„ par  la  plus  grande  des  injuftices.  Comme  je  pouvois  mieux  enten- 
dre la  langue  EJpagnolle , que  la  parler,  il  me  donna  à lire  un  Ma- 
nuferit  dans  cette  langue, dont  on  trouvera  la  verfion  à la  fin  de  ce  volume  , 
& cela  pour  me  faire  voir,  difoit-il,la  pureté  de  la  foi  Mahomet ane  dans  les 
commandemens  de  ‘Dieu,  & les  Prières  que  les  Mufulmans  lui  adref- 
fent.  Je  le  trouvai  aflez  curieux  pour  defirer  de  l’acheter  , n’ayant 
pas  le  tems  de  le  copier , à caufe  que  cela  arriva  juftement  le  jour 
qu’on  attendoit  les  paflagers.  Il  me  le  vendit  à un  prix  aflez  raifon- 
nable  , d’autant  plus  volontiers  qu’il  le  fçavoit  par  coeur , & en  avoir 
une  copie  en  s^Frabe.  Un  Juif  m’apporta  le  petit  Apis  de  bronze  4, 
Ylfis  de  terre  cuite  y de  la  Planche  VIII.  avec  diverfes  médaillés  de 
la  Planche  XIV.  à fçavoir,  trois  comme  ( 1 ) avec  la  tête  de  Jupiter 
uAmtnon , quatre  comme  (10)  avec  celle  de  Cleopatre , & les  deux  Atgles 
pour  revers  , deux  de  Cefarie , comme  (j  1 1 ) de  la  Planche  XIX. 
cinq  comme  (17)  de  l’Eftampe  XXVI , frappées  pour  Trajan  avec 
le  Dieu  Canope  pour  revers. 

Le  Dieu  Apis  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j’ai  lû  du  prodigieux  nom- 
bre & de  la  variété  des  Divinitez  des  Egiptiens  : ils  en  avoient  non 
feulement  entre  les  hommes  & les  bêtes  de  toutes  fortes  d’efpeces  , 
mais  entre  les  végétaux,  les  plantes,  les  legumes  &c.  La  bonté  des 
aulx  &des  oignons  efl  telle,  comme  j’ai  déjà  inlinué,  qu’en  ayant  une  a- 
verfion  naturelle  que  je  n’avois  pû  vaincre  en  France,  ni  en'  Italie  , je 
me  reconciliai  avec  eux  pr  la  curiofité  que  m’infpira  d’en  goûter 
mon  Grec,  qui  les  élevoit  jufqu’au  Ciel  par  fes  louanges.  Jejuftifiai  mê- 
me bientôt  après  dans  mon  coeur  les  regrets  des  lfraelites  à cet  é- 
gard , tant  ils  font  bons  là , & je  me  fouviens  avec  quelque  plailir  de 
la  raillerie  de  Juvenal  là-dcffus. 


O Sanclas  gentes  quibus  heec  nafeuntur  in  hortis  . 

Humilia  ! 

O Saintes  Nations  dans  les  Jardins  de  qui  il  croît  de  telles  Divini- 
tez! 

xAlpis,  J fis,  & les  Médaillés  marquées  ci-deflus,  ne  me  coûtèrent 
pas  vingt  Nuzzafaddas , petite  monoyc  d’argent  , dont  une  pièce  ne 
fait  pas  un  fol  de  France.  On  l’appelle  aufli  tarampara  , comme  on  fait  à 
Confiantmople,  & dans  la  Turquie  en  Europe,  & prefque  pr  toute  la 
grande  & petite  A fie , comme  je  le  dirai  ailleurs.  Remarquez  que  quoi 
que  les  caraftcres  Turcs  ne  different  que  peu  ou  point  des  Arabes,  les 
paroles  font  plus  éloignées  que  les  Latines  de  l 'Italien  , comme  on 
en  peut  juger  par  le  peu  de  termes  que  je  vais  rapporter. 

Un  Ducat  d’or  en  Arabe  Déhep  , eft  exprimé  par  Altumm  en  Turc , 
Kirche  un  écu,  pr  Grue  h , nuz  demi,  pr  tarant , un  fou  nafiry , par 
para,  Tiuz-entaché  vieille  monoye  de  cuivre , pr  esky  manghir , ivetched 
un, par  bir,  Teneihn  deux,  pr  iky  &c. 

On  connoît  aflez  la  Religion  des  Juifs , il  n’y  a point  d’endroit  où 
ils  en  ayent  un  plus  libre  exercice  que  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur, 
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te  comme  ils  y font  traitez  plus  doucement  à l’égard  du  temporel  & 1697. 
du  fpiritucl  , & vivent  à meilleur  marché , payant  moins  d’impôts  Chaf. 
que  dans  les  Pays  Chrétiens , ils  font  moins  expofez  à la  tentation  y 
d’ul'er  du  privilège  divin , que  le  Turc  leur  reproenoit.  Quoi  qu  il  en 
foit,  ils  fe  font  rendus  ii  ncccliàires,non  feulement  aux  Turcs , mais  aux  au-  ' 
très  Nations  qui  traitent  ou  negotient  avec  eux,  qu’il  nefe  fait  aucun 
marché  lans  eux  ; que  la  ‘IJmume  oü  ils  font  employez  générale- 
ment lé  ferme , & toutes  les  autres  affaires  de  négoce  cellènt , le 
jour  de  leur  Sabbat , même  entre  les  Turcs,  & les  Chrétiens,  à quoi 
contribue  beaucoup  leur  humilité,  leur  foumiflïon  à tout  foufTrir, com- 
me affronts,  injures,  & jufquaux  coups,  fans  en  marquer  de  ref- 
fentiment  fur  leur  vilage,  ni  plaintes  &c. 

J’eus  la  curiolité  d’aller  un  Samedi  voir  leur  Service  Divin,  dans  leur 
Synagogue  de  Rama,  avec  le  Juif  dont  je  viens  de  parler.  Elle  n’avoit  £%/■, 
non  plus  que  la  plupart  de  celles  que  j'ai  vues  ailleurs,  ni  architecture,  lcurI 
ni  peintures , mais  elle  étoit  fort  femblable  aux  lieux  d’allèmblde  des 
Non  Conformités  d'Angleterre , fi  on  en  excepte  une  efpece  de  tribune  , 
qui  répondoit  plus  aux  Chœurs  des  Eglifes  Catholiques,  qu’il  aucune 
autre  chofe.  C’étoit  là  que  le  Cacaum,  ou  Prêtre,  lut  la  Loy,  en- 
tonna les  Cantiques,  & les  Pfeaumes,  que  chanta  enfuite l’aflêmblée  ; 
ce  quelle  fit  fans  ordre , & fans  mefure  mais  avec  une  confulion  de  voix 
hautes  & baltes,  & une  irrégularité  de  tons  qu’elle  compofoit,  plus 
propre  à reprefenter  des  gens  qui  fe  querellent  que  des  gens  qui  prient. 

J ay  du  penchant  à croire  que  ce  bruit  confus  a donné  fieu  aux  Fran- 
çois d appeller  Sabbat , le  tintamarre  que  font  les  chats , & les  chates 
en  chaleur  fur  les  toits,  & lesgoutieres  des  maifons,  ou  que  quelques- 
uns  imaginent  dans  les  prétendues  alTemblées  des  forciers.  Quoy 

3u’i!  en  foit , les  mouvements  du  corps  répondoient  aux  tons  des  voix  : 
s faifoientde  temsen  temsdecontorfions  qui  l'entoient  fort  l'Enthoufi- 
afme,  & qui  auroient  paru  danfes,  s’ils  avoient  change  de  place.  Ils 
avoient  une  efpece  de  voile  fur  la  tête , dont  je  demanday  l’ufage  à mon 
introducteur.  Il  me  dit  que  c’étoit  pour  éviter  la  diffraction  dans  les 
prières  ; & quand  je  luy  témoignay  combien  leurs  tons  de  voix  avoi- 
ent peu  plû  à mes  oreilles , il  me  répondit  que  la  langue  Hébraï- 
que requieroit  tous  ces  tons  & ces  accens  que  j’apcllois  murmures , & 
que  fi  je  voulois  me  trouver  dans  quelques-unes  de  leurs  Sinagogues 
aux  jours  folemnels,  comme  aux  fêtes  des  Tabernacles  & entendre 
leur  mulique.je  changerais  de  fentiment.  En  effet  je  l’ay  fait  depuis 
' "en  Turquie  8e  en  Chrétienté  te  ai  trouvé  cette  mul'ique  allez  harmo- 
nieufe. 

Ils  débitent  au  refte  bien  des  contes  & d’étranges  Hiltoires  fur  l’ori- 
gine & la  naiftànce  de  Jefus-ChriJl , pour  infpirer  à leur  jeunellè  de 
l’averfion  pour  fa  Religion  : „ Entr  autres  qu’il  étoit  né  de  parens  fi 
„ pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  les  moyens  de  luy  faire  apprendre  à lire, 

„ -mais  qu’un  Rabin  l’ayant  pris  chez  luy  par  charité,  le  fit , & que  luy  trou- 
,,  vant  de  riches  diipofitions  de  la  nature  il  prit  plailirà  tes  cultiver, 

„ & l’inftruifit  dans  les  Livres  de  Moyfe  & des  Prophètes;  que  ce  jeu- 
„ ne  difciple  avoit  une  fi  heureufe  mémoire  qu’il  les  apprit  bientôt 
„ par  cœur,  & fe  diltingua  entre  les  plus  fçavans,  mais  que  la  vanité 
„ & l’ambition  le  faifant  rougir  de  fon  origine,  il  -fe  mit  en  tête  de  la 
» tirer  immédiatement  de  ï)ieu  même,  jufqu’à  dire  qu’il  l’avoit  fait 
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„ naître  d’une  maniéré  toute  extraordinaire , en  paflànt  à travers  le 
„ corps  d’une  Vierge  , comme  les  rayons  du  Soleil  palTent  à travers 
„ le  verre  ( a ) fans  le  rompre  ni  en  élargir  les  pores , & fans  quelle 
„ eût  eu  commerce  avec  aucun  homme  ; qu'il  avoit  un  don  de  per- 
, fuader  ii  efficace  que  fon  maître  ne  fçavoit  qu’en  penfer  ; qu'il  trouva 
, croyance  dans  l’efprit  de  pluiieurs  amateurs  du  merveilleux , & 
s’acquit  une  telle  réputation,  fur  tout  parmi  le  Peuple, qu’il  en  fut 
„ regardecomme  'Prophète , puis  comme  b ils  unique  de ‘Dieu  : ce  qui  étant 
» rapporte  aux  Dofteurs  de  la  Loi , il  fut  arrête  & examiné , mais  qu’il 
„ déclara  qu  il  n’avoit  jamais  pris  le  titre  qu’on  lui  donnoit  dans  un 
„ autre  fens  que  celui  où  tous  les  hommes  pouvoient  s’appeller  enfans  du 
„ Pere  ou  Créateur  de  toutes  chofes , & qu’il  fut  relâché.  D’autres  di- 
„ fent  que  la  V ierge  fa  Mere  étoit  bien  mariée  à Jofeph  , mais  que 
„ l’ayant  été  long-tems  fans  devenir  groilè , on  le  regardoit  comme 
„ impuillant  ; que  cette  femme  l’étant  enfuite  devenue  , quelques- 
„ uns  déclarèrent  que  c'étoit  d’un  jeune  inconnu  qu’ils  avoient  vû , 
„ difoient-ils,  entrer  une  nuit  par  la  fenêtre  de  fa  enambre,  pendant 
„ la  fête  des  Tabernacles.  Sur  quoi  Jofeph  qui  l’aimoit  , voulant  la 
„ garantir  de  la  peine  portée  par  la  Loi  contre  les  adultérés , prit 
„ l'enfant  fur  fon  compte,  & elle  jura  de  fon  côté  quelle  n’avoit  ja- 
„ mais  écouté  de  proposions  contraires  à ce  qu’elle  devoit  à fon  ma- 
„ ri  ; que  le  Rabin  aimant  autant  fon  difciple  qu’il  l’admiroit  , avoit 
„ donné  les  mains  à leur  juffilication , lui  deffendant  de  tenir  dans  la 
„ fuite  de  tels  difeours , & de  fouffiïr  qu’on  lui  donnât  le  titre  de 
„ Fils  unique  de  ‘Dieu , en  quelque  fens  que  ce  fût , ou  qu’on  l’appel- 
„ lit  Prophète  ; mais  que  celui-ci  ayant  contrevenu  long-tems  après 
„ à la  detfènfe  de  ce  bon  maître , & étant  accufé  de  nouveau  d’avoir 
„ foutenu  fon  origine  d’une  Vierge  fans  commerce  d’homme  , ou 
„ plutôt,  dil'ent  les  plus  modérez,  trop  de  gens  le  concluant  de  fes 
„ difeours  &dcfes  actions ,où  ils croyoient voir  quelque  chofe  de  Di- 
,,  i tin , il  fut  arrêté  une  fécondé  fois  & condamné  au  fupplice  le  plus 
,,  infâme  de  la  Croix,  comme  blafphemateur  & ufurpateur  d’un  titre 
„ Divin.  Ils  débitent  encore  d’autres  contes  aulh  blafphematoires 
„ contre  j<  fus-ChnJl , que  je  ne  rapporterai  point  ; ce  qu'ils  n’ofent  pas 
„ faire  devant  tous  les  Turcs,  qui  ne  croyant  pas  cela  , le  regardent 
» généralement  comme  Prophète  , & dont  quelques  - uns  veulent 
„ qu’il  n’ait  pas  foutièrt  ce  fupplice,  mais  qu’il  ait  été  enlevé  en  corps 
„ & en  ame  au  Ciel  ; que  les  juifs  n’ayent  crucifie  qu’un  phantôme 
„ ou  un  criminel  que  Dieu  leur  fufeita  en  fa  place,  & que  leur  inten- 
„ tion  de  crucifier  ce  Prophète  foit  la  raifon  pour  laquelle  ils  font  er- 
i,  rans&  maltraitez  par  tout.  Ces  mêmes  Turcs  accufcnt  les  Chrétiens  de 
„ l’avoir  fait  Dieu , en  corrompant  la  Loi  qu’il  a prêchée  ou  apportée 
,,  aux  hommes,  qui  eft,  difent-ils , la  même  que  Mahomet  areprê- 
„ chée , & ils  prétendent  que  c’ell  pour  cela  qu’ils  font  fi  di vifez  entr’eux , 
„ & fe  font  tant  & de  fi  longues  guerres , dont  les  plus  violentes  font, 
„ difent-ils,  celles  de  Religion. 

. Pour  les  Mofquécs , il  n’cll  pas  fi  .facile  d'y  entrer  là , & fur  la  Côte 
de  Barbarie,  que  dans  la  Turquie  Européenne.  Elles  y font  générale- 
ment , & incomparablement  moins  belles , quoi  que  tant  ici  que  là , 

les 
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les  plus  folides,  les  plus  fomptueux,  & les  plus  réguliers  édifices  qu'a- 
yent  les  Mohometans:  à propos  de  quoy , quand  j’ay  témoigne  enluite 
mon  étonnement  à quelques  Turcs  de  Conjtanunople , de  ce  qu’ayant 
tant  de  riches  matériaux,  & des  llles  prtfquc  toutes  de  marbre,  ils 
n’en  bitiflbient  pas  leurs  Palais  comme  leurs  Mo,  quecs , pour  rendre 
leur  Ville  plus  magnifique  , mais  feulement  de  bois,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie , ils  m’en  répondu  que  la  Divinité  étant  éternelle,  on 
ne  pouvoit  bâtir  rien  de  trop  folide  ou  trop  durable  pour  fon  fervice , 
mais  que  pour  eux  qui  étoient  mortels , leurs  mailons  quelques  fragiles 
qu’elles  füflènt  fuftii'oient.  La  belle  maniéré  Grecque  de  bâtir  ne  pa- 
roît  plus  que  dans  la  fimple  conllruétion  de  ces  Mofquées:  Leurs  or- 
nemens  intérieurs  confident , pour  toute  peinture,  en  de  grands  ca- 
raéleres  Arabes  longs  de  quelques  pieds , qui  annoncent  le  nom  de 
Dieu,  avec  quelques-uns  de  fes  attributs,  comme  fa  Toute-Tuijfance ; 
fa  Juftice , fa  Otlifericorde  -,  qu’il  cil  feul  Adorable , & Unique  ‘Dieu , 
& que  Mahomet  eft  fon  Envoyé  (a).  Les  prières  fe  font  dans  toutes, 
ordinairement  cinq  fois  par  jour  , extraordinairement  une  fixieme  lé 
Vendredi  à feize  heures , qui  répondent  à nos  neuf , car  les  Jures 
comptent  leurs  heures  à ['Italienne  , & pendant  la  Lune  du  jeûne  ; 
appelle  par  les  Arabes  Ramadan  & par  les  Turcs  Ramazan\  une  fep- 
tieme  à fix,  c’eft  à dire  à minuit,  félon  le  même  calcul. 

Le  rclped,  la  ponéhialité,  l’attention  & l’application  avec  lefquel- 
lês  les  Mahov-ttans  y entrent,  & y prient { ne  Ibntprefquc  pas  imagi- 
nables; Il  m’eft  arrivé,  comme  à pluiieurs  autres , d’entrer  pendant 
la  pricre,  fans  que  j’aye  remarque  qu’aucun  jettàt  les  yeux  fur  moi;  & 
il  eft  inoui,  & fans  exemple,  qu'un  Turc  y parle  à tin  autre.  Ceux  qui 
voyagent , & qui  ne  fe  trouvent  pas  Voiiins  des  Mofquées  pour  y prier 
aux  tems  marquez,  ne  manquent  pas  de  dcléendre  de  cheval  auprès 
de  quelque  riviere,  fontaine,  ou  puis,  de  fe  laver,  & puis  de  fe  profter- 
ner,  & de  prier  autant  de  fois  ; & ceux  qui  ne  le  font  pas, comme 
quantité  de  Renégats,  font  méprifez,  & aulti  peu  fréquentez  par  les 
T.uiuirnans  ; oufiidclles,  que  des  Excommuniez  chez  les  Chrétiens. 
Je  parlerai  plus  amplement  de  leur  Religion,  dans  l’article  de  Conftan- 
tr.  opte.  Nonobftant  la  difficulté  que  j’ai  marquée  qu’il  y avoit  de  voir  l’inté- 
rieur des  Mofquées  de  Rama , & de  la  Côte,  mon  hôte  qui  étoit  Mueztne , 
(b)  me  fit  voir  celui  de  la  plus  belle , qui  eft  hors  de  la  Ville  , & 
s’appelle  TeuiTDgiami , ou  Mo] quee- Neuve  -,  mais  comme  elle  n’appro- 
che pas  de  celles  de  Lûnftantinople  & d'Andnnople , non  plus  que  d’u- 
ne infinité  d'autres  que  j’ai  vues  depuis  en  Orient,  je  n’en  dirai  autre 
chofe,  finon  que  c’efl  un  bâtiment  dont  le  corps  eft  quarrc,&dont!a 
voûte  confifte  en  fix  petits  dômes  , au  milieu  defquels  régne  un  plus 
giand,  & plus  haut.  Les  omemens  font  comme  dans  les  autres  plus 
belles , qui  ont  été  décrites  dans  plufieurs  Relations , avec  des  Lam- 
pes lufpendues,  comme  fur  la  Planche  XVII  , qui  eit  le  lekke  (c) 
des  'Derviches  de  la  Mer  Notre. 

Cependant  je  me  trouvois  moins  quitte  de  ma  fièvre  que  foulage  ; 

Tome  I.  N fes 

(a)  Ces  caraâcrcs  font  toôjours  grave*  ou  peints  au  KitU  de  la  Moftuéc,  point  qui  ré- 
pond  à la  Mecque,  comme  les  autels  des  Eglifcs  Chrétiennes  font  à Jerufalem. 

(h)  Mueztne  eft  celui  qui  crie  du  haut  des  minarets  ou  tours  des  Me/quéts,  pour  appelles 
le  peuple  aux  prières. 

(c)  On  appelle  Telle , & non  Dpi  ami  ou  Mofnu/e  , le  lieu  d’aftemblée  des  Derviches  oql 
Moitiés  Turcs f pour  leurs  pieufes  danfes  &c.  dont  je  parlerai  ailleurs. 
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1697,'  f"cs  accès  étoient]!  moins  violens , parce  que  j’étois  plus  folble.  Les 
Chap.  paflagers  étant  arrivez  à Rama  le  19.  au  matin,  je  rélolus  de  me  met- 
V.  tre  en  chemin  avant  eux , à caufe  de  la  lenteur  d’une  voiture  que 
mon  hôte  me  confeilla  de  prendre , comme  la  plus  commode  eh  l'é- 
tat où  j’étois , à fçavoir , un  chariot  avec  deux  chameaux.  Je  fuivis 
fon  confeil , le  fatisfis , pris  congé  de  lui , &.  montai  en  un  chariot 
Kpart  couvert.,  qui  fut  tiré  avec  une  gravité  naturelle  à ces  animaux.  Je 
pour  aUx - n’arrivai  ù Jaffa  qu’après  ces  paflagers,  qui  étoient  déjà  à bord  , & je 
m’allai  embarquai  fur  le  champ.  Le  vent  foufloit  un  Nord-EJl  depuis 
plufieurs  jours,  & devint  le  a.  d’Avril  tout  il  fait  Nord,  mais  modéré. 
AhxenUrit.  Nous  fîmes  voiles  ce  jour-là,  & fûmes  11  favoril'ez  de  cet  Elément, 
qu’il  nous  rendit  fans  tempête  le  6.  dans  le  Port  d ’ Alexandrie.  La 
figure  de  ce  Port  eft  exaétement  reprefentée  fur  ma  Carte  B.  Tome  I. 
de  la  fJMediteranee , & n’a  pas  befoin  de  defeription.  J’ajouteray  feu- 
lement, que  l’entrée  qui  peut  avoir  un  Mille  de  largeur  eneft  défendue 
au  Nord-EJl  par  une  vieille  Tour,  & au  Sud-Ouefi,  par  un  Château  peu 
fort,  appellé  Pharifiar,  ou  Château  du  “Phare,  nom  qu’il  a pris  de 
l’ancienne  Ifle  T haros , fur  laquelle  il  eft  fitué , ou  du  fameux  ‘ Phare 
ou  Eanal.  Cette  Me  eft  devenue  Prcjque-l/le,  par  des  débris  d’un 
Pont  ruiné,  quilajoignoit,  dit-on,  autre  fois  au  Continent,  & par 
les  ftbles  que  les  ondes  de  la  mer  y put  apportez , & amalîèz.  Si  nous  en 
croyons  la  tradition  du  pays , le  'Phare  qui  y étoit  autrefois , fut  bâti 
fur  le  modelé  de  ccluy  A’ O/lie.  Ce  qui  frappa  plus  ma  curiqfifé  Cn 
mettant  pied  à terre,  fut  un  admirable  Obelifque  de  granité  encore 
debout , auquel  on  donne  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  plus  grosde 
la  moitié  qu’aucun  de  tous  ceux  que  j’ay  vûs  à Rome,  & tout  couvert 
de  Hrerogliphes , & un  autre  tout  femb'able,  mais  rompu.  On  ajou- 
te qu’ils  étoient  tous  deux  devant  la  façade  du  Palais  de  Cl-npatre, 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines  allez  riches  poùr  leurs  matériaux, 
r retendu  Les  Turcs  qui  ne  lçavent  pas  même  le  nom  de  Cléopâtre  appellent  ces 
Paiai»  <i«  ruines  en  leur  langue  Vieux  “Palais,  mais  les  Francs  veulent  que  ç’ait 
été  le  Palais,  les  uns  de  cette  Reine, les  autres  de  Cefar,  lesGr«\rceluy 
«juc,  Ep,,.  d’ Alexandre,  & c.  Je  ne  decideray  pas  lefquels  ont  raifon  , ils  peu- 
««»,.  vent  fe  tromper  tous.  Ces  ObeLifmies,  avec  les  anciens  murs  doubles 
flanquez  de  Tours  à d’égales  diftances,  comme  ceux  de  Rome  , com- 
mençerent  à tracer  dans  mon  imagination  mie  haute  idée  de  l’an- 
cienne magnificence  Al  Alexandrie,  mais  cette  idée  fut  bien  augmen- 
< tée  par  une  grande  diverfité  de  colomnes  debout , ou  abatucs  , ou 

rompues , d’Architraves  , de  Chapiteaux , de  Piedeilaux  de  diftèrens 
marbres,  & principalement  par  la  vue  de  la  fam'eufe  colomne  de 
Cuiomne  Pompée.  Cette  colomne  paroît  haute  de  plus  de  cent  empans  , & a 
itPmfte.  jufques  à feize  pieds  de  circonférence:  elle  eft  d’une  feule  pièce  de 
granité , comme  les  Obehfqv.es.  Je  fus  charmé  des  admirables  citer- 
nes, qu’on  comptoit  encore  alors  dans  cette  Ville  au  nombre  de  plus 
de  quatre  cents,  paflàblemcnt  bien  confcrvées , de  quelques  milles 
qu’on  y a comptées,  dit-on , autrefois.  Ces  citernes  font  incruftées 
d’un  ciment  femblable  à celui  de  la  ‘Pifcine  admirable  de  Puzzolo  -, 
les  voûtes  en  font  pour  la  plûptut  foutenues  de  colomnes  femblables  à 
celles  du  refervoir  de  Conjlanttnople  , reprefentées  par  l’Eftampe  N°. 
XIX.  Quantité  d’appartemens  ou  logemens  fouterrainS  aufti  de  mar- 
bre, ou  de  briques,  & [outenus  de  colomnes , paroillènt  avoir  formé 
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& fourni  autrefois  de  rafraichiflàntes  retraites  contre  les  chaleurs  de  1697. 
l’Eté,  en  fàifant  comme  une  Ville  fouterraine  , ou  inferieure  , qu’on  Chap. 
pouvoir  appellcr  Fille  <TEtè,  comme  la  fuperieure  qui  étoit  bâtie  def-  y. 
lus , Fille  à'Hivtr.  Mais  ft  ces  magnifiques  relies  donnent  une  fi 
haute  idée  de  l’état  d’ Alexandrie , ils  infpirent  en  même  tems  une  julle 
horreur  des  fureurs  de  la  guerre,  qui  renverfe,  ou  détruit  fouvent  en 
peu  d’heures,  ou  peu  de  jours  , ce  qui  a coûté  des  fiecles  entiers, 
avec  des  fommes  iinmenfes,à  élever  ou  à bâtir. 

L’ancienne  Ville  peut  avoir  eu  dix  à douze  Milles  de  circuit,  félon 
qu’on  en  peut  juger  par  les  relies , la  nouvelle  n’en  a pas  deux  en 
longueur,  ni  plus  d'un  demi  en  largeur.  Ses  maifons  font  générale- 
ment ballès,  les  Mofquees  fort  fimples  & mal  bâties.  La  colomne  de 
'Pompee  ell  environ  à un  demi  quart  de  Mille  de  la  Ville,  fur  un  émi- 
nence vers  le  Midi.  On  peut  découvrir  de  là  les  Palmiers  qui  font 
autour  du  Lac  Bouchir , autrefois  Mareotis.  La  Campagne  qui  ré- 
gné autour  de  la  Ville  ell  fort  baffe,  marécageufe  en  quelques  en- 
droits, fablonneufe,  & peu  fertile:  au  moins  ce  que  j’en  ai  vû  m’a  paru 
tel,  fi  on  en  excepte  quelques  jardins  alfez  agréables.  Les  Datiers, 
les  Citronniers , les  Orangers,  & Figuiers,  font  les  principaux  ar- 
bres dont  elle  ell  agréablement  diverfifiée , fur  tout  fur  les  bords 
d’un  profond  & large  canal , creufé , dit-on , par  l’art , pour  condui- 
re l’eau  du  Nil  dans  les  citernes  dont  je  viens  de  parler.  Les  eaux 
de  ce  Fleuve  fe  débordant  tous  les  Etez,  comme  on  fçait  affez  , & 
lavant  les  marécages  ou  les  purgeant  de  leurs  vieille^  eaux  qu’elles 
remplacent  ou  renouvellent,  empêche,  difent  les  gens  du  Pais,  qu’ils 
ne  foient  mal  fains  , comme  ils  paroilfent  devoir  naturellement  être. 
L’hilloire  & le  nom  de  cette  Ville  difent,  qu 'Alexandre  la  bâtit  pour 
être  un  monument  de  fes  conquêtes , eh  la  cent  douzième  Olimpiade,  c’efl 
à dire , cent  vingt-neuf  ans  avant  l 'Ere  Chrétienne.  Quelques-uns  veu- 
lent qu’il  n'ait  fait  que  la  réparer , & qu’elle  s’appellàt  avant  cela  No. 

Quoi  qu’il  en  foit  , elle  devint  non  feulement  la  Capitale  à' Afrique 
après  la  dellruélion  de  Carthage , mais  la  première  du  monde , après 
Rome , & les  Ptolomées  la  choifirent  pour  leur  réfidence.  Elle  a fubi 
divers  fiéges,  & facs,  qui  l’ont  réduite  en  l’état  où  elle  efl.  Le  plus 
furieux  fut  quand  les  Saraztns  la  prirent  fur  les  Grecs.  Comme  c’é- 
toit  alors  l’unique  Place  forte  qui  leur  reliât , ils  la  deffendirent  en 
defefperez , mais  les  Vainqueurs,  ennemis  jurez  des  figures  , aufli 
bien  que  des  Grecs  , briferent  félon  leur  coutume  flatues  , bas-re- 
liefs, &c.  Quoi  que  je  ne  fufie  pas  encore  tout  à fait  quite  de  ma 
fievre,  fes  accès  étoient  moins  violens,  & quelque  foible  que  jefùflè, 
ma  curiofité  fembloit  me  donner  des  forces  pour  faire  certains  jours 
jufqu’à  trois  ou  quatre  Milles  de  chemin,  tant  dans  la  Ville  , qu’au 
dehors.  Le  Grec,  dont  j’ai  parlé,  m’accompagnoit  prefque  toûjours, 
n'ayant  rien  à faire  que  d’attendre  quelque  Bâtiment  pour  fon  voyage. 

Le  Capitaine  du  VaifTcau,  avec  quelques  Peres  de  la  Merci,  qu’on 
appelle  Mathurins  ou  Trtnitaires  en  France , qui  cherchoient  à rache- 
ter des  Efclaves  , me  menèrent  un  jour  voir  ce  qu’ils  appelloient  la 
Chaire  de  St.  GM. arc.  Elle  efl  dans  une  petite  Eglife  Grecque , affez 
mal  bâtie , à laquelle  ils  donnoient  le  même  nom , & où  ils  me  di-  si.  u„c. 
foient  que  cet  Ev  ange  lifte  fut  décapité  par  ordre  à'Herode.  Cette 
chaire  ell  de  pierre  dure  , avec  quelques  pièces  de  marbre , & n’a 
Tome  1,  N x rien 
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rien  que  de  fort  Commun.  Ils  ajoùtoient,  que  fon  corps  aVoit  été  ti- 
ré de  cet  endroit , & porté  à Venife,  Sur  quoi  je  leur  dis  , que  je 
tn’étonnois  que  la  République  n’eût  pas  cette  Eglilc  en  fa  polie  1 lion, 
puis  qu’ayant  tant  fait  que  de  quitter  la  protection  de  Si.  Théodore , 
pour  le  mettre  fous  celle  de  St.  Marc , elle  auroit  dû  avoir  cet  égard 
pour  celui-ci , d’acheter  la  Place  des  Turcs  ou  des  Grecs  : ce  qui  au- 
roit été  d’autant  plus  facile  & convenable  , qu’ Alexandrie  étoit  un  Port 
libre , où  le  commerce  pouvoit  entretenir  toujours  quelques  Reli- 
gieux, tant  pour  le  rachat  des  Efclavcs  que  pour  le  fervice  des  Mar- 
chands & équipages  des  VaifTeaux  qui  y viendraient.  Ils  me  répon- 
dirent qu’ils  s’en  étonnoient  encore  plus  que  moi  , & que  cela  avoir 
été  propofé  au  Sénat , mais  que  la  guerre,  qui  étoit  furvenue  en  ce 
tems-là,  l’a  voit  pû  empêcher  d’y  donner  l’attention  qu’on  eût  pû  fou- 
haiter.  Les  Peres  ayant  racheté  divers  Efclaves  de  leur  Religion  en 
cette  Ville,  avoient  deflêin  de  continuer  leur  voyage  jufqu’à  Tripili, 
puis  à Tunis, Si  par  la  Côte  de  Barbarie,  pour  le  même  œuvre  pieux 
& charitable.  En  quoi  ces  Efclaves  Cal  holiques  - Romains  ont  un 
grand  avantage  fur  ceux  d’un  autre  Religion  ; car  ils  font  bien  plutôt 
délivrez,  & à meilleur  marché,  y ayant  prcfque  toujours  des  MtJJirm- 
naires  fur  les  lieux , avec  un  crédit,  ou  de  bonnes  lommes  d argent 
comptant , outre  les  Peres  de  la  Trinité , qui  y vont  la  bourlè  bien 
garnie  des  charitcz  publiques  pour  ce  liijet;  de  forte  que  ces  Efclaves 
font  fouvent  de  retour  chez  eux , avant  que  les  autres , tels  que  font 
les  Hollandais  & autres  'Prote fions,  puiflent  donner  avis  de  leur  capti- 
vité; ou  ils  font  réduits  à traiter  de  leur  rançon  à des  conditions  exorbi- 
tantes , par  le  moyen  des  Juifs , qui  y gagnent  coniiderablement.  D 
me  fouvient  d’un  Hambourgeois , qui  defeiperant  de  fa  liberté  par  cet- 
te voye  longue  & onereufe,  fe  fit  Catholique  . & fut  délivré  alors  par 
ces  Peres.  Les  Catholiques  ne  font  pas  privez  du  libre  exercice  de 
leur  Religion  pendant  leur  captivité , comme  les  Protefians  de  la  leur, 
les  Miffionnaires  ayant  des  Chapelles  jufqucs  dans  les  priions  où  on  les 
renferme,  y difant  la  Méfié,  & leur  adminiftrant  la  Communion. 

o Le  Grec  continuant  fa  complaifance  envers  moi,  me  mena  un  jour 

Gr«j«w  à une  Fglife  Grecque,  confacree  à la  'Panagia , qui  étoit  la  plus  belle 
Ungi*  ri-  que  ceux  fa  Religion  eufiènt  alors  à <_ Alexandrie . J’y  ouis  cele* 
brer  la  Liturgie  en  tyfrabe,  la  langue  la  plus  naturelle  & la  plus  com- 
mune aux  Prêtres , & à leurs  Auditeurs  de  ce  Pais , qui  n’entendent 
pas  & ne  fçavent  pas  même  lire  le  Grec.  Tous  leurs  Livres , & ceux 
de  leur  Auditoire  font  écrits  à la  main  en  langue  t, Arabe . 

Le  Prêtre  étoit  habillé  comme  la  Figure  c de  la  Planche  XXIV. 
d’un  Evêque  qui  va  celebrer  la  Liturgie,  avec  (a)  THipogonate  pen- 
cr«jk’dei  du  au  côté  droit,  le  Polo  (a)  fur  le  dos;  les  vêtemens , comme  font 
ct>a.  généralement  ceux  des  Grecs  Sc  des  Arméniens  , de  brocard  d’or  & 
d’argent,  mais  fort  fales  par  la  malpropreté  fi  ordinaire  à ces  deux 
Nations,  que  les  Turcs  les  appellent  Muràarler,  impurs.  Quand  nous 
entrâmes  dans  l’Eglife,  il  étoit  déjà  retiré  pour  la  préparation  du  pain 
& du  vin  dans  le  'Thyraflerion  ou  Sanftuaire  , marqué  a fur  la  Plan- 
che XXIII.  ( lieu  où  aucun  Laïque  n’eft  admis,  & qu  on  appelle  pour 

cela 

(tf)  VHyporonate  eft  une  riche  picec  d’étoffe,  & ferme,  fur  laquelle  font 

"brodées  deux  Croix  de  chaque  côid. 

(t)  ni  h»,  le  PoU  n’en  a qu’une. 
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cela  le  lieu  des  Sacrez  mifteres.  Il  y a deux  tables  dans  ce  Sanctuaire , ig^j 
non  pas  autels , comme  il  plaît  à quelques-uns  de  les  appdler , toutes  Chap 
les  Eglifcs  Orientales  n’ayant  qu'un  fcul  autel  ; la  première  à droite,  y. 
appcllee  en  Grec  Trapefa  , fur  laquelle  on  prépare  le 
pain  & le  vin  , àvant  que  de  le  porter  fur  l’autel  pour 
le  confacrer;  la  fécondé  à gauche,  nommée  Skenophilakion , 
pour  les  Livres  & les  vàfes,  & autres  utenciles  facrez.  La  préparation 
îe  fait  en  cette  maniéré.  Le  Prêtre  prend  du  pain  levé,  appellé  Trof- 
phora  en  Grec , & Mahout  ou  Zrtm  en  Arabe  , avec  une  impreflîon 
femblable  à O ou  P,  auflî  de  la  Planche  XXIII.  Il  le  coupe,  & leve 
«vec  un  couteau , nommé  en  Grec  ^Agialogky , & Herby  en  \Jlrabe , de  la 
figure  q , ou  dü  fer  d'une  lance , la  croûte  fur  laquelle  eft  l’imprelîion, 
qu’il  met  enfuite  fur  une  cfpece  d’alïiette  oü  patent  d’argent , appellée 
Agios  Difcos en  Grec, 8e  Skence  en  Arabe-,  enfuite  il  met  du  vin  dans 
le  Calice  qu’il  couvre  avec \'AJlerisk.  Cela  étant  fait,  il  coupe  la  croûte  en  otbticn 
diverfes  parcelles  ou  petites  pièces  qu’il  offre  l une  apres  l’autre , au 
nom  de  la  Vierge,  & des  douze  Apôtres,  ou  d’autres  Saints , fur  la  t°lr'’ 
pointe  du  couteau  , & les  remet  enfemble  fur  la  patent,  en  les  re- 
joignant comme  fi  elles  n’avoieht  pas  été  feparces  ou  coupées.  Enfuite 
il  met  par  dellüs  YAJterisk , & couvre  tout  cela  * avec  le  Calice  qu’il 
met  auprès  de  la  patène.  Remarquez  qu’un  Diacre  , Dtaco  en 
Grec  , Tcbemmcs  en  Arabe  -,  habillé  comme  la  Figure  e de  l’Ef- 
tampe  XXIV,  tenant  un  Encenfoir,  Baccour  en  Arabe  , d’une  main, 

& le  Ripidion , efpece  d’écran,  cJ* teharhota  en  Arabe,  de  l’autre  , de 
la  forme  de  r fur  l’Eftampe  XXIII,  encenfe  continuellement  , & 
évente,  comme  pour  empecher  la  pouiïiere , oU  les  mouches  de  tom- 
ber dans  le  Calice,  Ktjffz  en  yyîrabe.  Ce  Ripidion  répond  au  Fia- 
èellum  Latin , quoi  que  l’ufrgc  en  foit  autre  dans  les  Eglifes 
Grecques  que  dans  les  Latines , comme  on  le  peut  voir  par  ce  que 
j’ai  déjà  dit  de  celui  du  Tape . Il  eft  ordinairement  fait  d’une  plaque 
d’argent  ou  de  cuivre,  ou  de  fer  blanc,  orné  de  Chérubins , avec  un 
manche  de  même , ou  de  bois.  Le  Prêtre  ayant  préparé  le  pain  & 
le  vin,fortit  du  Sanctuaire , & fit  trois fignes de  croix,  avec  trois  doigts 
joints  enfemble,  en  l’honneur  de  la  Trinité,  les  portant  premièrement 
au  front,  puis  à l’épaule  droite,  & enfin  à la  gauche  , en  difant  Dieu 
Saint,  ‘Dieu  TutJJant , Dieu  Immortel,  aye pitié, & s’inclinant  profon- 
dément à chaque  fois,  comme  fit  en  même  tems  tout  le  Peuple  afîif- 
tant,  qui  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  félon  la  coutume  en  entrant  à 
l’Eglife,avec  la  ppofture  de  f,g,  de  la  Planche  XXIV  chacun  faluantainfiles 
Images  de  Je  fus-  Chriji , de  la  Vierge , & des  autres  Saints , & le  Prêtre  mê- 
me comme  onvoità  b qui  représente  un  Evêque  avec  fa  Mitte  ordinai- 
re , ou  efpece  de  capuchon , tel  que  le  partent  les  ( a ) Caloteros  ou 
Moines  Grecs , qui  reflèmble  aflèz  bien  à celui  des  Dominicains.  A- 
près  quoi  le  Célébrant  commença  la  Liturgie  en  la  Langue  fufdite  , 
entonnant  quelques  Cantiques  qui  furent  répondus  par  le  Choeur  , ce 
qui  ayant  duré  près  d’une  demi  heure  , il  alla  prendre  le  pain  & le 
vin,  préférez  dans  le  Sanctuaire,  & puis  reliant  quelques  minutes  à la 

N j por- 


(4)  K«x«t{*ien  Grec%  & Kabeb  en  dfrabe  » fignifie  proprement  bons  vieillards,  non 
parce  qu’ils  font  tous  vieux,  car  on  appelle  ainfi  les  plus  jeunes*  mais  parce  que  ceux  qui 
trobraffeut  l’état  Menefltfu*  doivent  avoir  la  fegefle  a la  bonté  de  la  vkHleüc, 


«<*î>7» 

Chap. 

V. 


Uencdiûi- 

OD. 


Confier»* 

tion. 


Commu- 

nion. 


loi  VOYAGES 

rrte,  & les  préfentant  au  peuple,  la patène  dans  la  main  droite  , & 
Calice  dans  la  gauche , il  les  éleva  auilî  haut  que  fon  front , en  les 
lui  montrant  face  à face,  &non  à reculons  comme  les  Latins,  après  la 
Ctnfecration  & faifant  enfuite  un  mouvement  de  tout  fon  corps  à droi- 
te & à gauche,  ce  qui  formoit  une  efpece  de  croix  imaginaire,  com- 
me fait  le  ‘Diacre  qui  adminiftre  la  Communion  au  'Pape.  Cependant 
le  peuple  faifoit  des  fignes  de  Croix  , & chantoit  alléluia  , feul  mot 
que  j’entendis  de  commun  avec  les  Latins , & les  Grecs  ; après  quoi  il 
les  porta  à l’autel , fur  lequel  il  les  plaça  fort  refpeftueufement , le 
chœur  & le  peuple  continuant  de  chanter,  & un  bous -Diacre  ne  cef- 
fant  d'encenfer.  Les  ayant  placez  fur  l’autel  , il  prit  l’encenfoir  des 
mains  du  ‘Diacre  , les  encenlâ  , puis  rendit  l’encenfoir  au  Sous-Dia- 
cre. Peu  après  il  découvrit  le  Calice , y verfa  encore  un  peu  de  vin 
& d’eau,  puis  découvrant  le  pain  il  confacra  ou  acheva  de  confacrcr, 
étant  continuellement  encenfé  par  le  Sous-Diacre  ; & rompant  le  plus 
gros  morceau  de  la  croûte  en  quatre,  il  le  détrempa  dans  le  Calice  , 
le  mangea,  puis  bût  à trois  diverfes  reprifes,  & donna  trois  des  au- 
tres parcelles  aufli  détrempées  dans  le  Calice  air  Diacre , puis  mit  tout 
le  relie  dans  le  Calice  , en  purifiant,  ou  faifant  tomber  de  fes  doigts, 
par  le  moyen  d’un  éponge, les  particules  qui  s’y  étoient  attachées  , qui 
formèrent  une  efpece  de  foupc  froide  au  vin,  que  j’appelle  ainfi  , puis 

3u’il  y avoit  à boire  & à manger  tout  enfemble,  le  pain  étant  délayé 
ans  le  vin.  Il  n’y  eut  point  d autres  communians  qu’un  Laïque  avec 
un  petit  enfant  qu’il  tenoit  entre  fes  bras,  & qui  étoit  fon  fils,  âgé  de 
trois  ou  quatre  mois,  & qui  paroifloit  malade.  Le  Prêtre  prenant  une 
cuillerée  (a)  de  ce  qui  étoit  relié  dans  le  Calice  la  donna  au  Pere  , qui 
demeura  toûjours  debout,  en  difant  Créature  de  Dieu,  reçois  la  Com- 
munion , au  nom  du  Pere,  du  Fils , ér  du  St.  Efirit , au  moins  félon 
qu’on  me  l’interpréta  après.  Puis  prenant  entre  fes  deux  doigts  quel- 
ques miettes  du  pain  détrempé,  illemiten  prononçant  les  mômes  pa- 
roles dans  la  bouche  de  Tentant , que  le  Pere  lui  tenoit  ouverte  , & 
après  trois  fignes  de  Croix,  & autant  de  révérences  à ce  Prêtre  , qui 
lui  donna  fa  main  à baifer,  j’entends  fon  Pere,  il  fe  retira.  Le  Prê- 
tre avala  enfin  tout  ce  qui  reltoit  dans  le  Calice,  qu’il  frotta  avec  trois 
doigts,  & les  lécha:  enfin  il  donna  fa  main  à baifer  à quiconque  s’ap- 
procha , & dillribua  ce  qui  étoit  relié  du  pain  de  préparation. 

Quelques  Grecs  d’Egipte  & d 'Abtffmie  font  accufez  non  feulement 
les  premiers  de  NeHorianifme , & les  féconds  à'Eutichiarufme  , mais 
de  retenir  encore  quelques  ceremonies  Judaïques , du  nombre  def- 
quelles  on  met  la  Circoncifion.  Tout  ce  que  j ai  pù  entendre  touchant  ce 
dernier  article,  efl  qu’il  y en  a fi  peu  aujourd’hui,  qu’on  peut  à pei- 
ne en  convaincre  cinquante  familles  lAlrmt  mennes  , dans  toute  XAJie 
& X Afrique.  Les  Religieux  MiJJionnaires  de  Rome  s’en  attribuoient  la 
gloire,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  fur  notre  Bâtiment  m’aflii- 
rant,  que  s’ils  n’avoient  pas  converti  autant  de  cette  Nation  à la  foi 
Catholique , qu’ils  auraient  fouhaité , ils  y avoient  au  moins  réformé 
beaucoup  d’abus , fur  tout  entre  les  ^Arméniens  , qu’ils  difoient  être 
plus  fincercs  & plus  zelez  pour  la  vérité  que  les  Grecs  , d’entre  la 
plûpart  defquels  ils  ne  pouvoient , difoient-ils , déraciner  le  Neftor to- 
nif me  t 

(a)  Lu  cqilliere  avec  laquelle  on  donne  1a  Communion  aux  Laïques  Cnci , s'appelle 
w Gne , & MtUtio  en  Artit. 
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mfme , ni  la  procefiïon  du  St.  Efprit  feulement  du  Pcre.  Ils  fe  van- 
toient , entr 'autres  chofes , d’avoir  aboli  la  coutume  de  circoncire  jus- 
qu'aux Filles  des  Coptes  , qui  fe  pratiquoit  , diioicnt-ils  , encore  en 
Alt  (finie , il  n’y  avoit  pas  trente  ans. 

La  principale  différence  des  ceremonies  que  j’ai  remarquées  enfuitc 
en  Turquie  entre  les  tyîrvieuiens  & les  Grecs , à l’égard  de  la  Mefje  ou 
Liturgie,  eft  que  les  premiers  fe  fervent  de  pain  fans  levain  un  peu 
moins  épais  que  le  leur,  & ne  mettent  point  d’eau  avec  le  vin  de  la 
Communion , difant  que  'Jefus-Chrtfl  n’en  mit  point  dans  fon  dernier 
fouper,  dont  elle  doit  être  une  imitation  exaéte  , quoi  que  plulieurs 
difent  que  c’eft  la  repréfentation  d’une  feule  nature  en  JeJtts-ChriJi  ; 
qu’ils  évoquent, pour  ainli  dire,  ou  Semblent  évoquer  le  corps  de  jfe- 
Jus-Chrijl  du  Ciel  en  Terre , en  chantant  à haute  voix  Corps  de  Jcjiis- 
Cbriftjoit  prifent  devant  nous  , pendant  que  des  Diacres  frappent  aflez 
harmonieufement  des  plaques  rondes  de  cuivre  l’une  contre  l'autre  5 
que  le  Prêtre  porte  enluite  le  pain  & le  vin  en  procefiïon  autour  du 
Sanétuaire  , étant  accompagne  d 'Acolites  ou  Sous-Diacres  avec  des 
cierges  allumez , puis  ayant  pôle  l’un  & l’autre  fur  Y Autel , prononce 
deflus  les  paroles  de  la  Confet  ration  d’un  ton  peu  élevé  , pendant  lef- 
quelles  un  ‘Diacre  l’évente  d’un  bldbellum  de  cuivre  ou  d’argent , com- 
me celui  des  Grecs , ou  plutôt  qui  n’en  ditlère  que  par  de  petits  gre- 
lots attachez  autour  , félon  que  les  repréfente  s far  la  Planche  XXIII  ; 
il  prend  de  nouveau  ce  pain  & ce  vin  entre  les  mains  & les  montre 
au  Peuple , en  fe  tournant  à droite  & à gauche  , faifant  la  Croix 
comme  les  Grecs , & difant,  voici  le  Corps  de  JeJus-ChriJl  avec  fon 
Jang  livrez  pour  vous. 

11  faut  remarquer  que  les  Grecs  montrent  ainfi  le  pain  & le  vin  avant 
la  Confecration , & que  tant  eux  que  les  x^irmenïens  ne  témoignent  pas 
plus  de  refpeft  pour  1 un  & l’autre  après  qu’avant  cette  Confecra- 
tion , & quand  on  leur  demande  s’ils  croyent  1 anéantifiement  du  pain 
& du  vin,  ils  répondent  auili  bien  que  les  Grecs , ians  fe  donner  la 
peine  d'expliquer  leur  croyance , „ Nous  croyons  qu’en  vertu  des  pa- 
„ rôles  confecratoins , le  Corps  de  Jefus-ChnJl  eft  où  il  n’y  avoit  que 
„ du  pain.  Nous  ne  le  comprenons  non  plus  que  l’union  de  la  Nature 
„ Divine  à la  Nature  Humaine,  & nous  le  mangeons  en  communiant; 
„ nous  ne  fçavons  pas  fi  St.  ‘Pierre,  ou  les  autres  Apôtres  en  croyoi- 
„ ent  plus  que  nous , & s’ils  en  pourroient  donne  r d’autres  railons. 
Tout  ce  que  j'ai  pû  recueillir  ou  conclure  de  leurs'réponfes,  eft  qu’ils  ad- 
mettent la  Conjubftantation  ou  l’Impanation  des  Luthériens , fans  en  fçavoir 
les  termes.  Au  relie , ceux  qui  difent  qu’il  n’y  a plus  de  pain  après  la 
confecration,  mais  un  total  changement  d'une  iubftance  en  l’autre, 
ou  Tranfubftantiation , font  acculez  non  feulement  par  les  T rot  étions , 
mais  par  leurs  propres  Compatriotes  attachez  à leurs  anciennes  opi- 
nions , d’avoir  apris  ce  langage  des  Latins  , qui  embrouillent , ajoû- 
tent-ils  , les  paroles  de  J eftis-ChriJl , fous  prétexté  de  les  expliquer. 
Pour  dire  ce  qui  en  eft,  ils  font  les  uns  & les  autres  , j’entends  les 
Arméniens  & les  Grecs,  dans  un  tel  cahos,  tant  à cet  égard  qu’à  ce- 
lui de  l'unité  de  nature  en  "Jefiis-Chnft,  & de  divers  autres,  aufiï  bien 
que  les  Nefloriens,  touchant  les  deux  perfonnes  , qu’il  faudrait  être 
quelque  chofe  au  deflus  de  l’homme  pour  en  tirer  quelque  lumière. 
Ils  fe  contredifent  non  feulement  eux-mêmes  dans  leurs  reponfes  aux 
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queftions  qui  leur  font  faites,  mais  encore  n’ont , comme  lés  Grecs  en 
general,  prcfque  confervé  de  leur  ancienne  Religion  que  l’cxterieur, 
les  ceremonies  avec  certaines  formules  de  prières , de  chants  , & y 
ont  ajoûté  quantité  de  jeûnes.  Et  quoi  qu’ils  prient  tous  en  une  lan- 
gue connue,  ils  le  font  avec  incomparablement  moins  de  dévotion  ou 
de  zele  que  les  Catholiques-Romains,  ou  avec  très  peu  d’attention  & de 
réverence,  même  les  'Prêtres  & les  Diacres , dont  les  regards  qui 
errent  çà  & là  pendant  l’Office  Divin , témoignent  qu’ils  font  occupez 
de  toutes  autres  penfecs  que  de  celles  qu’il  exige. 

Les  Arméniens  diiièrent  encore  des  Grecs  à l’égard  de  la  forme  des 
habits  Sacerdotaux , portant  leurs  Etales  plus  étroites , & leurs  C happe  s 
prefquc  à la  Latine , comme  (x)  de  la  Planche  ( 1 ).  Au  relie  , ils 
font  divifez  en  diverl'es  branches,  qui  s’appellent  les  uns  les  autres 
Hérétiques,  à fçavoir,  Eutichiens,  Jacobites , &c.  comme  les  Grecs 
en  Coptes , Ncftoriens ,&o,  & chaque  parti  prétend  être  le  fc\AOrthc- 
doxe.  Ils  s’accordent  generalement  à l’egard  des  Images  peintes  & non 
taillées , & des  abfimences  fréquentes  de  viandes,  beurre  , lait  , poif- 
fon,&c.  Ces  branches  ou  ces  Seéles  ont  leurs  ‘Patriarches  diftincls , 
qui  prennent  les  memes  titres  que  ceux  des  corps  dont  elles  fe  font 
feparees,  quoi  qu’ils  ne  réfident  pas  aux  mêmes  endroits. 

Le  'Tape  donne  auffi  de  femblables  titres  à ceux  qui  reconnoilîent 
fon  autorité , quoi  qu’ils  l’oient  déjà  créez,  ou  qu’ils  les  ait  créez  lui- 
même.  Ceux-ci  réfident  ordinairement  à Rome , &font  appeliez  géné- 
ralement 'Patriarches  ou  Evêques  m partibus  injidehum , car  il  fait  au- 
tant des  uns  & des  autres , qu’il  y a de  Patriarcats  & d’Evcchez  en 
Afie  ou  Afiique , & dans  /’ Europe  Turque  , & ceci  tant  pour  les  Ar- 
méniens que  pour  les  Grecs.  Plulieurs  même  refident  fur  les  lieux , 
fur  tout  où  il  y a des  Francs  établis , comme  X Evêque  de  Confiant  im- 
pie qui  rélide  à Ter  a. 

Les  Prêtres  Arméniens  adminiftrent  le  Batème  par  immer fion  , non 
feulement  en  plongeant  dans  la  cuve  , comme  j’ai  déjà  dit , l'enfant 
trois  fois,  mais  encore  & allez  fréquemment  dans  des  rivières.  L es 
perfonnes  riches  font  fort  magnifiques  dans  la  ceremonie  de  ce  Sacr.  - 
ment.  Ils  la  font  faire  par  le  'Patriarche  , ou  quelque  Vertalit , ou 
Dofteur  de  confideration , accompagné  du  Clergé  en  habits  Sacerdo- 
taux, & l’on  choifit,  dis-je , au  lieu  de  la  cuve , une  riviere  , ou  quel- 
que fontaine  affez  profonde.  Si  c’ell  une  riviere  , on  s’y  rend  fur  des 
bateaux  ornez  de  branches  d’arbres , avec  des  fleurs , & le  Patriarche 
avec  fon  manteau  Pontifical,  comme  fur  la  Planche  ( 1 ) plonge  trois 
fois  l’enfant  dans  la  riviere  ; après  quoi  il  l'oint  avec  le  Myron  ou 
l’huile  benite.  La  ceremonie  finie,  tant  ceux  qui  l’ont  faite  que  les 
afliftans,  fe  rendent  au  logis  du  Pere,  & paflènt  le  jour  à bien  man- 
ger & boire. 

Pour  la  Communion  ils  la  donnent  non  feulement  jufqu’aux  plus  jeu- 
nes enfans  , comme  les  Grecs,  mais  même  quelques  - uns  d’eux  la 
mettent  dans  la  bouche  des  perfonnes  nouvellement  mortes , ce  qu’ils 
appellent,  comme  les  Catholiques  font  que  la  derniere  Communion  qu’ils 
donnent  aux  malades  avant  de  mourir,-  Saint  Viatique,  le  conliderant 
comme  un  efpece  de  PaiTeport  pour  le  Ciel.  Cette  fuperilition  des 
Arméniens  paroît  tirer  fon  origine  aufli-bien  que  fon  nom  de  X obole, 
Ou  pièce  de  Monoye , quç  les  ’Pajcns  mettoient  dans  la  bouche  de 
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leurs  morts  pour  payer  à Caron  leur  partage  dans  les  Champs  E/ifèes. 

Un  autre  ufage  fupcrftideux  & plus  commun  entre  les  Arméniens  eft  ChaPi 
d’oindre  les  corps  morts  de  leurs  Ecclcfialliqucs  de  Alyron  ; ce  qui  y. 
repond  allez  à Yextreme-onffion  qu’adminiltrent  les  Catholiques  aux  C/f- 
ronilans.  Un  de  nos  Religieux  entendant  qu’on  oignoit  ainli  un  Prê- 
tre de  cette  nation  mort  à Alexandrie,  lorfque  nous  y étions,  en  prit 
occalion  de  déclamer  contre  cet  ufage , qu’il  appelloit  Sacrilege  , & 
qu’il  mettoit  au  nombre  des  abus  que  les  A'hffionnaires  n’avoient  pû 
encore  déraciner. 

J’avois  entendu  dire,  & lû , que  les  Coptes  fevantoient  d’avoir  quel- 
ques parties  du  nouveau  Tcllament  inconnues  aux  autres  Chrétiens  , 
qu’ils  nommoient  les  fecrets  de  St.  ‘P terre  ; j’ay  demandé  à plulieurs  Sccr«,  a 
ce  que  c’etoit , &r  en  quoy  elles  conrtlloient , & fi  elles  contenoient  quel-  s‘-  Pum- 
que  chofe  de  plus  orthodoxe  , & de  plus  extraordinaire  que  les  au- 
tres. Je  n’en  ay  pas  trouvé  deux  en  cent  qui  eut  entendu  parler  de 
l’exiitence  de  ces  Secrets.  Ceux  qui  prétendoient  en  fçavoir  quelque 
choie,  ayant  apparemment  honte  d’apprendre  des  Etrangers  , ou  d ig- 
norer qu’il  y eut  dans  leur  Eglife  un  tel  trefor  , m’ont  dit  politive- 
ment  que  l’original  etoit  en  AbtJJlnie  , & que  leur  Patriarche  d’ Alex- 
andrie, qui  rende  au  Cane,  en  avoit  une  copie,  & c’étoit  tout.  Mais 
je  crois  que  leur  vanité  leur  fournilToit  cette  réponfe  , & qu’ils  ne 
fçavoicnt  pas  plus  que  moy  là-deflùs. 

Remarquez  que  les  Arméniens  qui  font  en  ces  lieux , y font  géné- 
ralement etrangers , comme  à Conjiantinople  , mais  en  un  incompara- 
blement plus  petit  nombre.  Ils  y apportent  par  terre  diverfes  mar- 
chandilès  des  Indes  , comme  de  la  Kubarbe  , des  Bijoux  , du  Café  , MlN 

&c.  Et  c’ell  ce  Caffe  qu’on  appelle  ordinairement  Café  de  Turquie,  chindifc. 
que  les  Arabes  prononcent  Cahoua  , & le  Turcs  Cohue,  quoy  qu’il 
n’en  croillè  point  dans  les  Etats  du  grand  Seigneur.  S’il  eft  elümé  m,mm  • 
meilleur  que  tout  autre , c’eft  à caufe  qu’il  vient  parterre  jufques  à Al‘x‘nd'’- 
Alexandrie ; ou  qu’on  le  vend,  & tranfporte  après  en  Turquie,  ou  dans 
l’ Europe  Chrétienne , & qu’ayant  été  moins  long-tems  fur  la  mer , il 
perd  moins  de  fa  vertu  que  celui  qui  vient  direètement  des  Indes  par 
mer  : ainfi  ces  deux  fortes  deCaffefortentdu  même  pays,  mais  ils  pren- 
nent dirtèrentes  routes.  ( 

o Alexandrie  a perdu  les  avantages  qu’elle  droit  de  fon  commerce 
des  Indes  , qu’elle  faifoit  autrefois  par  la  mer  rouge , depuis  q UC  ICS  fon  Com- 
Portugais  en  ont  découvert  le  chemin  par  le  Cap  de  Bonne-Efperan-  dc* 
ce.  Après  un  fejour  de  ftx  jours  à Alexandrie  , nous  partîmes  pour 
Tripoli , où  nous  arrivâmes  en  neuf  autres  , fans  toucher  à aucun  Port, 

& fans  autres  accidents,  que  celui  qui  arriva  à un  Religieux  qui  fut  atta- 
qué d’une  fievre  derce  , femblable  à celle  dont  je  netois  pas  encore 
tout  à fût  guéri. 


Tome  J,  .0  CHA. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 
CHAPITRE  VI. 

*De  Tripoli  ; fin  Tort  , fis  Antiqnitez  ; paffage  de  l'a  fur  un  VaiJSedu 
Vénitien  , par  Port-Mahone  , & Gibraltar  , à Lisbonc  ; retour  de 
là , fur  un  Vatjfeau  de  Nantes , en  France , &c. 

Trktiy  "PJ  Tant  arrivé  à Tripoli , j’y  eus  d'abord  la  mortification  d’appren- 
JlL  dre  que  l’Envoyé  dclliné  pour  la  Cour  de  France  , ctoit  déjà  par- 
s<m  Port.  ti.  Le  Port  de  Tripoli  ell  pour  la  forme  tel  qu’il  ell  réprefenté  fuir 
ma  Carte  B , un  des  plus  beaux  , des  plus  fûrs  , & des  plus  commo- 
des de  la  Mer  Méditer anee.  Les  approches  en  font  gardées  ou  défen- 
dues à l’ Orient  par  un  Fortin  appelle  Ergles-HtJJar  , le  Fort  Anglots  ; 
(a)  & au  Sud-Ouejl  par  une  chaîne  de  Rochers , fur  laquelle  font  é- 
levez  divers  autres  Fortins , ou  Tours , garnis  de  bonnes  pièces  d’Ar- 
'tillerie.  Cette  chaîne  lui  tient  outre  cela  fieu  de  Mole.  Un  allez 
bon  Château  qui  commande  l’interieur  de  ce  Pott , & la  Ville  , ne 
fait  pas  la  force  la  moins  conlidcrable  de  la  Place  Mais  tout  celan’empe- 
cha  pas  que  la  Hôte  brançoife  , commandée  par  Mr.  l’Amiral  d Etrées , 
ne  luy  caulàt  en  i68f  par  fes  bombes  un  dommage  , qui  n’éteit  pas 
encore  réparé  lorfque  j’étois  dans  cette  Ville.  Les  maifons  fe  terminent 
en  terrafles  , comme  celles  de  Rama  , A'Alxandrte,  &C.  Je  trouvay 
Mtfquiti.  les  rues  étroites , & mal  pavees.  Les  Mofquees , & après  elles  les  Bains , 
Baïm  ï f°nt  comme  P31-  toute  la  Turquie  les  plus  magnifiques  , & les  plus 
lomptueux  édifices.  Je  ne  vis  que  l’exterieur  des  premières  ; il  fallut 
m’en  contenter  pour  juger  de  leur  beauté  , car  je  ne  pus  entrer  dans 
aucune  ; mais  j’entray  dans  le  plus  beau  des  bains.  C’cli  un  bâtiment 
fort  folide  , tk  quarré  , fur  lequel  ell  affile  une  Coupole  ; cette  Coupo- 
le ell  percée  de  divers  trous  fur  lefquels  font  des  vitres , en  forme  de 
cloches  à couvrir  les  Melons  dans  les  pays  froids , pour  laitier  piler  la 
lumière , & empecher  la  faleté  d’y  tomber  : la  planche  X repré- 
fente aflèz  bien  l’intcrieur,  & ce  qui  s’y  pile,  pour  en  donner  une 
idée.  Je  n’y  ay  vu  les  femmes  qu’en  imagination  , ou  par  le  rapport 
de  quelques-unes  d’elles  ; car  il  ell  deflendu  aux  deux  fexes  de  s’y  ren- 
contrer enfemble  , fous  des  pi  nés  très  rigoureufes.  Mais  chaque  fexe 
y va  à les  heures  dilh’néles , & marquées , au  moins  pur  les  bains 
publics , car  pur  les  prticuliers  , que  les  gens  riches  ont  chez  eux , 
ils  y peuvent  aller  avec  leurs  femmes  , ou  Concubines , s'ils  veulent , 
& s’y  faire  froter  & laver  par  des  filles  délaves  , quoi  qu’ils  le  fallcnt 
rarement.  '.  . 

Dtfrrtption  ' O11  traverfe  ordinairement  deux  fortes  d’antichambres,  ou  Salles  medi- 

dupiuicoii.  ocremcnt  chaudes , la  première  moins , la  l'cconde  plus  . pour  entrer 
fcmdejw  dans  ce"e  Suon  aPPc^e  proprement  le  Bain  , qui  ell  très  chauae. 
foü.  ' Toutes  ces  Salles  & les  autres  , s’il  y en  a,  comme  j’en  ay  vû  plufieurs 
depuis  à Confiant  inoplt  , où  il  y en  avoit  jufqu’à  douze , & au  delà  , ’ en 
y comprenant  les  petites  Chambres  particulières  à laver  , font  termi- 
nées par  des  Dômes  tels  qu’à  celui-ci, & percez  de  même  , pour  y laitier 
entrer  la  lumière.  Dans  la  première  ell  une  efpcc  d eàopha,  ou  d'Ef- 

trade , 
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( 4 ) On  ne  m’a  pû  dire  d’autre  raifon  du  nom  que  porte  leFortîn  du  côté  de  l 'Orient, 
4inon  qu’on  le  croyoit  bâti  par  les  Angles  pendant  les  guerres  de  la  7 *rn  Saint*. 
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tradc , élevée  tout  autour  contre  les  murs.  Le  Sopha  ell  ordinairement  j 
lait  de  planches  , mais  il  étoit  de  pierres  dans  le  Bain  de  Tripoli,  ün  Chap. 
fc  deshabille  delîiis  , & on  s’attache  à la  ceinture  une  grande  piece  IV, 
de  toile  de  cotton  bleue  , ou  brune  , appelle  Elih.tnale , telle  tju  on 
voit  attachée  à l’efclave  noire  de  la  même  cllampe  , pour  couvrir  ce 
que  la  bienlcance  ne  parrnet  pas  de  montrer.  Ün  pailè  ainli  de  là  , 
par  la  fécondé  Salle  , dans  la  troificme  qui  cil  proprement  l'étuve,  A 
ordinairement  toute  pavée  de  marbre.  Là  ell  une  grande  pierre,  ou 
table  quarree , qui  couvre  une  Lllrade.  Celle  du  Bain  de  Tripoli  a- 
voit  fept  pieds  de  longueur  , lur  quatre  de  largueur  , A étoit  élevée 
d’un  A demi,  ün  s’étend  tout  de  fon  long  deflus,  où  on  fe  fent  bien- 
tôt couler  la  lueur  de  tout  le  corps.  Il  feprefente  d’abord  un  V alet  de 
Bain  , Elclave  , ou  libre  , tout  nù  , fi  on  excepte  le  tablier , ou  linge 
noue  à fa  ceinture  , comme  celui  que  j’ay  déjà  marqué.  Il  allonge  , 
detire  les  bras,  les  pieds,  les  doigts,  frotte  les  épaules  , A prelquc 
toutes  les  parties  du  corps  de  celui  qui  ell:  étendu  , comme  je  viens 
de  dire  ; le  fait  tourner  tantôt  fur  le  dos  , tantôt  fur  un  côté  , tantôt 
fur  l’autre  , A fur  le  ventre  , le  preiîe  de  fes  genoux,  lui  fait  craquer 
tous  les  os  , en  lui  maniant  le  corps , A cela  lans  lui  faire  de  mal , A 
avec  une  dextérité  incroyable  , ce  qui  ell  eltimé  fort  fain  , A un  re- 
mede  général  contre  tous  les  maux  en  Turauie  , où  les  maladies  font  Minier» 
incomparablement  moins  nombreul'es  qu’ailleurs.  Après  qu’il  a autant 
fué  qu’il  a voulu  , A a été  ainfi  bien  detiré  , frotte,  preiré,  tourné  , 
viré , on  lui  raie  la  tète , A le  poil  de  defl'ous  les  aifelles  , A on  lui 
donne  le  rafoir  pour  fe  rafer  ailleurs.il  fe  retire  pour  cela  dans  quelque  pe- 
tite Chambre  voiline  ménagée  dans  le  corps  du  Bain.  On  met  fur  la 
porte  de  cette  Chambrette  un  linge  , pour  lignai  à tout  autre  de  n’y 
pas  entrer  ; enfuite  dequoy  on  appelle  quelcun  pour  le  froter  de  nou- 
veau , A le  decratlèr  , ce  qui  fe  fait  avec  un  petit  lachet  de  crin  , ou 
de  barbe  de  Chevre  , appellé  Teilek  , ce  qui  répond  aux  étrillés  des 
Anciens.  Lnluite  on  le  lavonne,  A on  le  lave  a’eau  chaude  , mêlce 
avec  de  la  froide.  Ces  eaux  fortent  toutes  deux  des  Robinets  qu’il  y 
a tant  dans  les  Chambrettes  que  dans  la  grande  Salle  , A on  les  puile 
avec  de  grandes  écuellcs  de  cuivre,  des  Badins,  ou  Cuvettes  de  mar- 
bre qui  lont  dellbus,  comme  on  voit  fur  l’Ellampe  X.  L’eau  chaude 
ell  ordinairement  échaudée  par  le  feu  . A quelquefois  elle  ell  chaude 
par  elle-même,  telle  qu’eft  celle  du  Bain  dont  je  parle  , qui  procédé 
d’une  fource  éloignée  de  près  d’un  demi  quart  de  lieue  de  là  , où  elle 
ell  d’une  chaleur  à cuire  des  oeufs  ; mais  elle  fe  tempere,ouleraflfai- 
chit  en  chemin  dans  le  Canal  qui  la  conduit  à ce  Bain.  Enfin  après  a- 
voir  été  frotté  de  nouveau  , raie,  étrillé,  ou  favonné,  lavé,  s’être  fait 
couper  les  ongles  des  pieds , s’ils  font  trop  longs , l’homme  qui  prend 
les  Bains  ell  revetu  d’une  longue  robbe  , ou  chemife  de  toile  cpaif- 
fe  , mais  veloutee  , A fort  douce.  Il  repadè  ainfr  dans  la  première 
Salle,  où  il  fe  rhabille,  fume  s’il  veut , boit  du  Caffé,  A paye  la  de- 
penfe  du  Bain , qui  n’elt  qu’une  bagatelle. 

Les  femmes  font  traitées  de  même  par  des  efclaves , ou  fervantes 
de  Bain  generalement  noires  , à Alexandrie  , A à Tripoli , excepté  me*  |>our 
qu’au  lieu  du  rafoir  elles  fe  fervent  d’un  Dépilatoire  , appellé  Zerna  en  Jjjjjj 
Turc , fe  teignent  les  fourcils  de  noir  , appellé  Rapct , A les  extré-  c l'i.  ongle*, 
mitez  des  cheveux  , A les  ongles  tant  des  pieds  , que  des  mains , Slc- 
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j 697.  d’un  rouge  à'Egipte  appelle  Kna.  Les  matières  dont  font  compofez 
Chaf.  Dépilatoire  > 6c  les  teintures  , font  telles  que  je  vais  dire.  Le  Dé- 
VI.  pliatoire  confille  en  un  efpcce  de  minerai  allez  commun  en  Turquie  , 
n.fiUtm-  nommé  Raima , d’un  verd  obfcur  , & en  un  peu  de  chaux  vive. 
"■  Après  les  avoir  réduits  en  poudre  , on  en  fait  un  mortier,  ou  pâte 
molle  , en  les  détrempant  avec  de  l’eau,  6c  les  maniant  6c  mêlant  bien 
enfcmble.  On  applique  de  cette  pâte  fur  les  parties  qu’on  veut  dépi- 
ler , & après  l’y  avoir  laill'ee  quelques  minutes , on  y met  par  dellits 
d’une  terre  grallê , & molle , ou  rendue  telle  avec  de  l’eau.  Les 
Anciens  l’appelloicnt  Terra  Chia , ou  Lump  (acta  , terre  de  Scio  , ou 
de  Lampfacoy  qui  n’cft  pas  moins  commune  en  Afrique , qu’en  ces 
endroits-là  , & par  toute  Y A fa.  CetteTcrre  appliquée  par  dellits  le 
Dépilatoire  , fert  à le  détacher  plus  facilement  avec  le  poil  qu’il  en- 
traine avec  elle  : elle  cil  d’ailleurs  fort  ellimée  pour  pluiieurs  autres 
vertus  qu’on  lui  attribue  , comme  de  decrafl'er  mieux  que  le  lavon,  d’a- 
doucir , conlérver  & blanchir  la  peau.  Les  femmes  s’en  fervent  avec 
luccès  pour  fc  décrallèr  fur  tout  les  cheveux , dont  elles  fc  piquent 
d’avoir  neaucoup  de  foin  , & qu’elles  fc  font  trellcr  par  les  elelaves  , 
ou  fervantes  du  Bain  , appelle  Tel/elgis  , ou  froteurs  & froteufes , 
& après  qu’elles  les  ont  bien  lavez»  6c  dellèchez  avec  des  ferviettes 
chaudes. 

tujto,  <*  Le  Rafl'uk  eft  compofé  de  fiel  de  bœuf,  d'*s  aduftum , Amphacitis , 

J*  k Feraro  d'Efpagne  , & O aile  d'Jflrie  ; on  pulverife  bien  dans  un  mor- 
tier  les  quatre  derniers  ingrediens , puis  on  les  délayé , ou  mele  avec 
le  premier.  On  en  remplit  jufqu’au  quart  une  forte  de  cuilliere  de  ter- 
re qui  refille  au  l’eu  , ou  de  cuivre  mince  , puis  d’eau  les  trois  quarts 
reltans  , 6c  après  avoir  bien  délayé  les  ingrediens  réduits  en  poudre 
très  fine  , on  tient  le  petit  valè  qui  les  contient  fur  une  lampe  allu- 
mée jufqu’à  ce  qu’ils  bouillent  ; puis  avec  un  efpcce  de  pinceau  on  fe 
teint  ce  qu’on  veut  avoir  noir  , & tant  cette  couleur  que  la  rouge 
s’attachent  fi  fortement , qu’on  peut  les  laver  même  avec  du  favon 
quelques  heures  après  fans  qu’elles  s’enlevent.  Il  y a des  vieillards  qui 
pour  paraître  plus  jeunes  qu’ils  ne  font , le  fervent  de  Rajhck  pour 
teindre  leurs  fourcils  , 6c  leur  barbe  ; car  pour  les  cheveux  on  fçait 
qu’ils  n’en  portent  point  ; mais  ils  fe  font  rafer  la  tête  trois  fois  la  fe- 
mainc,&  quelques-uns  tous  les  jours.  Les  Chrétiens  Orientaux  y ajou- 
tant de  la  poudre  à Canon  , en  tracent  fur  les  bras , & autres  parties 
du  corps,  les  figures  de  Jefùs-ChnJi  Crucifie , ou  tout  ce  qu’on  veut. 
Les  Mahomet  ans  fe  font  marquer  le  nom  de  Dieu  en  e_Araüe  , ou  au- 
tres lignes , & noms  qu’ils  veulent,  fur  l’cltomac,  ou  ailleurs  ; les  fem- 
mes des  Heurs  fur  les  bras , & les  plus  libres,  en  des  endroits  plus  re- 
tirez. Voici  de  quelle  maniéré  on  fait  ces  marques,  ün  emmanche  deux 
aiguilles  fines  enfemble  ; comme  un  burin  puis  on  les  trempe  dans  le 
Rajhck , & on  pique  legerement  la  peau,  où  on  veut  imprimer  les  figu- 
res, après  les  avoir  delhnecs  déliés. 

i.«FainsSc  Les  deux  Sexes  Mahomet  ans  font  fi  étroitement  obligez  de  fre- 
ab]ut:ons  quenter  les  Bains  , & de  fe  laver  fouvent , qu’ils  ne  doivent  faire  au- 
cune  priere  fans  cela;  les  femmes  ou  Concubines,  par  exemple,  après 
tu re.  avoir  couché  avec  leurs  Maris  , ou  Maîtres  , doivent  aller  lé 

purifier  au  Bain  , comme  eux.  Elles  doivent  de  même  & outre 
cela  fe  laver  comme  eux  les  mains , les  pieds , la  bouche  , le  nez , 
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les  oreilles, &c.  avant  que  de  prier, & elles  prient  fouvent  dans  leurs 
appartenions  , pour  provenir  dans  les  Mojquecs  la  diilraction  que  leur 
paraît  capable  d’y  caufer  le  mélange  des  deux  Sexes.  Les  Concubi- 
nes qui  retient  dans  une  Religion  qui  n’exige  pas  cela  d’elles,  le  font  par 
devoir  pour  leurs  maîtres. 

Le  Bain  n’elt  pas  proprement  d’obligation  religieufe  pour  les  jeunes 
filles  qui  n’ont  pas  encore  été  touchées  d’aucun  homme, jufqu’à  ce  quel- 
les commencent  à payer  à la  Nature  le  tribut  périodique  qu’elle  exige  de 
toutes  les  femmes  nubiles  , car  le  Sexe  ell  repute  impur  par  là  Loi , 
& hors  d’etat  de  prier  , non  feulement  pendant  le  tems  qu’il  dure  , 
mais  même  avant  que  de  s’être  baignées , & bien  lavées.  Au  relie  , 
les'autres  ablutions  leur  font  ordonnées  dès  quelles  font  capables  de 
prier  i on  leur  fait  neanmoins  fréquenter  les  Bains  aufli  bien  qu’aux 
Concubines  non  Mahomet  ânes , pour  la  propreté , tk  la  fanté. 

Les  Mojquees  de  Tripoli  font  plus  belles  que  celles  à’  Alexandrie  : la  plus 
confiderable  porte  le  nom  de  fon  Fondateur  Ofmandey.  L’ Architecture 
en  ell  iimple  , mais  noble  ; le  portique  ell  de  marbre  , & plaît  beau- 
coup ; elle  eit  terminée  en  haut  par  divers  ‘Dômes.  On  peut  juger  de 
l’interieur  que  je  n’ay  pas  eu  la  liberté  de  voir , par  ce  que  j’ay  dit  de 
celui  de  la  Mojquee  neuve  de  Rama  , au  moins  par  rapport  aux  orne- 
mens , & aux  Tribunes , qui  font  à peu  près  de  même  pour  la  forme 
dans  toutes. 

Le  plus  beau  relie  d’antiquité  qu’avoit  alors  Tripoli , étoit  un  Arc- 
Triomphal  tout  de  marbre , avec  quatre  arcades , orne  à fon  Orient  de 
divers  Bas-reliefs  reprelèntant  les  bulles  de  quelques  Empereurs , plu- 
lieurs  groupes  d’cniàns  & fêlions  mal  conlèrvez  ; à l’Occident  cf  au- 
tres encore  plus  mal  conlèrvez , & la  Louve  Romaine  , avec  les  deux 
Jumaux  , & cette  petite  Infcription , ou  ces  mots  au  moins  tels  que 
je  pus  les  lire  ; 

VIRO  ARMENIACO  SILVIO  FLAMEN  PERPET. 

MARMOR1  SOLIDO  FECIT,  &c, 

• Sur  une  même  ligne  orbiculaire  , au  Midi  ; 

IM  P.  PERPET.  F E C I. 

D’autres  figures  d’hommes , d’oifeaux  , & de  fêlions  en  relief,  li 
gâtées  que  je  ne  pus  reconnoître  ce  que  c’étoit , ornoient  les  Pilallres. 
Je  dis  ornoient  au  pallé,  car  je  ne  fçai  ft  les  Turcs  , qui  ont  tant  ruiné 
de  belles  Pièces  de  Sculpture  , & de  Peinture  , dans  les  Villes  tom- 
bées fous  leur  domination,  & cela  par  averfion  pour  les  figures  descho- 
fes  animées,  en  appellant  les  Auteurs, Miniltres  de  l 'Idolâtrie,  ou  pour 
en  bâtir  les  fondemens  de  quelque  Mojquee , ne  l’auront  point  rui- 
né depuis  ce  tcms-là  , puis  qu’ils  en  avoient  déjà  fait  alors  un  des  Ma- 
gazins  de  leur  Amirauté  , par  le  moyen  d’une  maçonnerie  de  pierres, 
& de  briques , qui  fermoit  les  arcades.  Un  Coiumgi , ou  Orfevre,7*w/ 
de  Nation,  oflrit  de  me  vendre  diverfes  Médaillés  d’argent  , â fçavoir 
quatre  d 'Armmtacus  , fix  de  Gordianus  'R tus , & cela  pour  fi  peu  de 
Cnofe  eu  égard  â leur  valeur  naturelle, que  je  les  pris.  Un  autre  Juif  qui 
ctoit  prefent  m’ollrit  de  me  conduire  chez  un  Cazangt,  ou  Chaude  ron- 
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xCx)-/.  nier,  en  me  difant  qu’il  en  avoit  quantité  de  cuivre  que  je  pourrais 
Chap.  av°ir  à bon  marché.  J’y  fus  & en  rachetai  du  feu,  pourpeu de  choie  au 
Y'J.  deflusde  la  valeur  du  poids;  favoir  deux  battues  pour  'Tripoli,  comme 
( a)  trois  de  c Marc  Aurelt , comme  (30)  cinq  de  Ttolomée  , comme 
(xr  ) fept  de  jfulia  Alarnmea , comme  (xy  ) huit  d 'Aruiochus  , fem- 
blables  à ( xr  ) dix  de  Glaudtus  , telles  que  (33  & a»  J chacune 
delquelles  fe  trouve  repréfentée  avec  les  dits  nombres  Grecs  & Latins 
fur  la  Planche  XIV. 

Hai,iHc-  Quant  aux  habillemens  du  Pais , les  Tripolitains  de  la  première 
mens  de,  dalle  portent  des  Turbans  à la  Turque , mais  plus  petits  & plus  légers, 
Trifdumt.  avec  ,JC  iongues  robes  ouvertes  par  derrière , comme  le  bulle  r de 
la  Planche  No.  1.  Cette  ouverture  ell  bordee  aux  deux  cotez,  & fe 
réunit  avec  de  petites  agraphes  d’argent  ou  de  cuivre  doré.  Ceux  de 
la  fécondé  dalle  n’ont  qu’une  petite  calotte  rouge  fur  la  tête , & une 
capote  à la  matelotte  qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Enfin  ceux  de 
la  troifieme  & demiere  dalle,  couvrent  leur  nudité  générale  d’un  ei- 
pece  de  linceul  de  laine  blanche  & mince.  Pour  ce  qui  eft  des  fem- 
mes & des  tilles , celles  du  premier  rang  portent  un  petit  bonnet  en- 
richi de  broderie , & font  entièrement  couvertes  en  public  d’un  drap 
de  même  forme  & couleur  que  celui  des  derniers , mais  plus  fin , & 
avec  cette  différence  qu’elles  ont  des  chemiles  avec  des  caleçons  de 
toile  fine  qui  leur  dclcendcnt  jufqu’à  leur  chauflure , & même  quel- 
quefois un  petit  jupon  limple  & très  mince  , qu’elles  mettent  quand 
le  vent  du  Nord , ou  Nora-EJl  foutfle.  Elles  ne  lortent  gueres  que 
pour  aller  au  Bain  public , & elles  lont  bien  gardées  par  des  vieilles 
femmes  , Meres , ou  Parentes  de  leurs  maris  ( ou  maitres , fi  elles 
font  Efclaves  concubines)  ne  faiiant  rien  voir  de  leur  vifage  dans  les 
rues.  Les  femmes  du  commun  fe  donnent  plus  de  liberté  ; elles  en- 
trouvrent de  tems  en  tems  leur  voile , pour  montrer  leur  vifage , aufü 
bien  que  leurs  pieds  nuds,  parce  que  ceux  à qui  elles  appartiennent 
n’ont  pas  moyen  de  les  faire  oblèrvcr  de  fi  près.  Mais  li  les  premiè- 
res & les  dernières  peuvent  le  rencontrer  feules  avec  quelque  hom- 
me, qui  ait  les  mêmes  inclinations  quelles , elles  font  généralement 
tant  là,  que  pur  toute  la  Turquie,  fi  communicatives  , fi  peu  lcrupu- 
leufes , & fi  ignorantes  de  ce  qu’on  appelle  vertu  , & des  ceremo- 
nies de  lamour,  qu’il  peut  dire,  en  un  autre  fens,  comme  Gtefur  ; je 
fui t venu , j'ai  vu,  j'ai  vaincu.  Au  relie,  il  paroit  que  le  Soleil,  en- 
nemi de  la  blancheur  du  teint , a eu  beaucoup  de  part  dans  l’intro- 
duction du  voile  entre  les  femmes , qui  y font  le  plus  expofées.  Les 
Efclaves  Noires  du  commun , ne  fe  voilent  point , ou  au  moins  très 
rarement,  non  plus  que  les  vieilles  femmes  , qùi  ont  paiié  le  tems  de 
plaire  aux  hommes.  Les  jeunes  Noires  qui  croyent  au  contraire  de- 
voir à cette  Planette  leur  beauté , dont  la  perfeclion  conliite  dans  la 
plus  grande  noirceur , recherchent  encore  fes  ardentes  i.npreliions, 
& fous  ce  pretexte  montrent  aflèz  libéralement  leur  viiage  , leur  gor- 
ge, leurs  bras,  leurs  jambes.  Elles  ont  foin  de  relever  l’éclat  de  cet- 
te couleur  par  des  colliers  & des  bralfclets  de  perle , ou  de  verre , que 

les 

(4)  Nota  que  le  VmI  de(r)  & les  deux  bonnets*  femblent  marquer  que  cette  Médaillé 
a été  frappée  non  feulement  pour  les  habitans  de  rripoli , mais  encore  pour  ceux  d'Alexan- 
drie , appellée  N«î,  comme  j'ai  déjà  dit»  avant  qu’elle  prît  celui  qu’elle  porte  aujourd’hui 
•u  qu’elles  étoient  Villes  confédérées. 
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les  Vénitiens  leur  apportent  Quelques-unes  de  celles  qui  font  plus  à t'Cnjf: 
leur  aife  ont  des  brallclccs  d’argent  jusqu'aux  chevilles  des  pieds  , or  de  q.|a1>; 
gros  anneaux  de  même  pendus  aux  oreilles,  comme  celle  de  la  Plan-  \.  j. 
che  X.  11  y a peu  ou  point  de  différence  entre  les  habits  de  Rama , 
d’ Alexandrie , de  Tripoli,  pour  les  deux  Sexes , li  ce  n’eit  que  dans 
les  deux  premiers  endroits  les  Turbans  font  plus  communs,  i es  y tufs 
y portent  la  Seffe  (a)  violette  s ou  blanche  rayée  de  noir , les  Grecs 
blanche  rayée  de  rouge,  les  Arméniens  généralement  de  bleu  , ceux 
de  Tripoli  à peu  près  de  meme , fur  tout  les  étrangers  qui  gardent  la 
coutume  de  leur  Patrie. 

Les  Religieux  qui  ctoient  venus  lit  de  Jertifalem , rachetèrent  quan- 
tité d’Efelaves  de  différentes  Nations  Catholiques  , comme  Italiens , 
Maltois,  Siciliens , Catabnens , &c.  Ils  me  menèrent  voir  les  R agite  s , 
nom  que  les  Italiens  ont  donné  aux  priions  des  Efclaves.  C’ell  un 
long  Bâtiment  obfcur,  irrégulier,  partie  de  brique,  partie  de  pier- 
re, & terminé  par  des  voûtes.  Je  ne  fçay  fi  ce  nom  de  Bagnos , qui 
fignifie  Bains , ne  leur  vient  pas  de  ce  que , comme  les  étuves , ils  ne 
reçoivent  la  lumière  que  par  des  trous  percez  dans  les  voûtes  : au  moins 
ceux  de  Tripoli  ne  la  reçoivent  qu’ainlt.  Us  reffemblcnt  beaucoup  à des 
Ecuries,  les  lits  ou  nattes,  qui  en  tiennent  lieu  à ces  Efclaves,  y 
étant  rangez  pour  la  plùpart  comme  les  râteliers  & les  auges  des  che- 
vaux, le  long  des  murs,  avec  cette  différence  qu’il  y a divers  étages 
dechafauts  faits  de  planches,  entre  les  arcades  qui  foutiennent  la  voû- 
te. Il  y a dans  ceux-ci  deux  Chapelles,  où  les  Altffionnaires  difent  la 
sJMejJe , & font  les  exercices  de  la  Religion  Catholique , pour  ceux 
qui  font  de  cette  Religion , ou  à qui  ils  perfuadent  de  l’emDraflèr.  Il 
faut  leur  rendre  la  jultice  de  dire  , comme  j’ai  déjà  inlinué  , qu’ils 
montrent  un  plus  grand  zele  pour  la  ‘Propagation  de  leur  Religion  , 
que  les  ‘Prêtres  d’aucune  autre.  Ces  Bagnos,  aufli  bien  que  le  Port, 
font  gardez  la  nuit  par  des  chiens  qu’on  y nourit  exprès,  comme  dans  la 
Ville  de  St.  GMato  en  France,  qui  en  a un  certain  nombre  qu’on  tient  L«  Bitm! 
enchainez,  & liez  tout  le  jour,  & qu’on  lâche  le  foir  fur  les  remparts  J. 
à certaine  heure.  On  fçait  aflèz  par  expérience,  ou  par  les  Relations  gard*  w 
qu’on  en  a,  combien  il  eft  dangereux  de  fortir  pendant  que  ces  ani-  ®“  d*"*"- 
maux  font  déchainez. 

Ma  fievre  ne  me  quitant  point  encore,  & ma  foiblefiè  ne  me  per- 
mettant pas  de  marcher  beaucoup,  je  bornai  là  ma  promenade  & mes 
oblervations.  J’étois  las  de  voyager  avec  une  fi  mauvaife  compagnie, 

& je  commençai  à fouhaiter  avec  une  extrême  impatience  de  me  ren- 
dre en  France. 


Comme  il  n’y  avoit  à Tripoli  aucun  Bâtiment  pour  Marfeille  , on 
me  confeilloit  de  paflèr  à Tunis,  où  j’en  pourrais , difoit-on,  trouver. 

t aurais  été  bien-aife  de  voir  cette  Ville,  mais  je  craignois  de  fuccom- 
tr  à ma  foibleffc,  & de  manquer  d argent  dans  un  Pais  où  je  n’avois 
point  de  crédit.  Mon  honnête  Capitaine , à qui  j’expofai  mes  inquié- 
tudes , me  confeilla  de  retourner  avec  lui  en  Italie  , ou  de  profiter 
de  l’occaiion  que  m’offroit  un  Vaiffeau  Vénitien  qui  ctoit  dans  le  Port, 
& qui  devoit  partir  pour  Lisbonne , avec  le  premier  vent.  Il  connoif- 

foiE 


(4)  Seffe,  pièce  de  monfTeline  on  de  toile  de  Coton  , dont  les  Orientaux  entourent  leur 
bonnet,  qui  ainli  entouré  s’appelle  en  un  mot  7 nlbend,  ou  Turban  , félon  notre  pronon- 
ciation. Tulbtnd  fignifie  proprement  mouffelinc , dont  cette  cocffura  prend  ion  nom- 
Le  bonnet  fcul  s’appelle  Karntk. 
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foit  le  Capitaine  , il  m'offrit  de  me  recommander  à lui.  J’acceptai 
fon  offre,  je  convins  avec  ce  Capitaine,  qui  fut  fort  raifonnable  , & 
qui  mcncouragea  à prendre  ce  chemin  , quoi  que  long  , me  difant 
que  je  ne  manquerais  pas  là  de  Bàtimcns  pour  la  b rance.  Ces  raifons 
me  déterminèrent,  & je  fis  porter  mes  hardes  à bord  de  fon  Vailleau, 
où  je  trouvai  deux  Religieux  ‘Portugais  , ou  qui  au  moins  apparte- 
noient  à un  Couvent  de  Portugal , avec  quelques  Efclaves  de  cette 
Nation,  & Ejpagnols , qu’ils  a voient  rachetez.  J’aurais  bien  voulu  ap- 
prendre d’eux  plus  de  chofcs  que  je  n’en  avois  vu  dans  Tripoli , & ce 
que  je  n’avois  pas  vû  aux  environs.  Je  leur  fis  quelques  queftions  fur 
l’état  du  Pais , les  moeurs , les  coutumes  de  la  Nation  que  nous  al- 
lions quitter  j mais  foit  qu’ils  les  ignoraffent  , ou  qu'ils  les  fçuffent 
moins  que  moi , ou  qu’ils  ne  m’en  vouluflènt  rien  apprendre  , ils  me 
firent  entendre  „ que  leur  voyage  avoit  pour  unique  objet  la  Propaga- 
„ lion , & prefervation  de  la  toi  Cathohqw.  dans  ccs  Pais  d’infidélité , 
„ & le  rachat  des  Efclaves  ; & qu’ils  regardoient  tout  le  relie  com- 
,,  me  des  vanitez.  J’eus  foin  après  une  telle  déclaratiop  de  ne  leur 
plus  faire  de  femblables  queflions.  Le  vent  étant  bon  le  3.  de  Mai , 
nous  mîmes  à la  voile.  Le  y.  nous  partantes  le  midi  de  Lampadofa  & 
de  Pantalaria,  que  nous  perdîmes  de  vue  la  nuit , auffr  bien  que  le 
Cap  Bona  , que  nous  laifsàmes  à main  gauche.  Le  vent  s’etant  ren- 
forcé confidérablemcnt , nous  nous  trouvâmes  le  6 au  matin  au  Sud- 
Ejl  de  Sardaigne , mais  ayant  foufflé  le  8.  un  peu  trop  du  Sud , & no- 
tre Pilote  craignant  la  tempête  pour  la  nuit , ou  qu’il  ne  devînt  con- 
traire , demanda  la  permilhon  d’aller  à Port  Mahon , où  il  difoit  que 
nous  étions  menez  prefque  en  poupe  & qu’il  y pourrait  prendre  ter- 
re les  yeux  fermez , tant  il  le  connoiffoit  bien.  Le  Capitaine  approu- 
va fon  deflèin,  & nous  y mouillâmes  avant  minuit,  après  avoir  effuyé 
un  furieux  vent,  qui  pouvoir  palier  pour  une  tempête. 

Je  fus  charme  le  lendemain  matin  de  la  beautc  du  Port,  qui  eft  des 
meilleurs  de  la  Mediterranee,  étant  fur,  profond  & allez  etendu  pour 
contenir  plus  de  cent  Vailfeaux  de  guerre.  C'eft  tout  ce  que  ce  pe- 
tit Royaume  aujourd’hui  fous  la  domination  Britannique , a de  con- 
fiderable.  Le  terrain  en  eft  peu  fertile  félon  toutes  les  Relations.  Un 
bateau  du  Fort  St.  Philippe  vint  nous  examiner  & ne  s’approcha  pas 
plus  près  de  nous  qu’il  le  falloit,  pour  mettre  un  Officier  à portée  de 
nous  demander  d’où  nous  venions  ; ce  qu’ayant  apris  , il  nous  deffèn- 
dit  de  mettre  pied  à terre.  Le  Capitaine  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit 
aucune  envie , quoi  que  nous  euflions  des  attellations  autentiques  de 
fanté , & qu’il  n’y  eut  ni  contagion , ni  apparence  de  contagion  à Tri- 
poli. J’avoue  que  mon  coeur  n’applaudifloit  pas  à cette  reponle  ; j’at- 
tendois  ce  jour-là  mon  accès  de  rievre  , & je  fus  aufli  heureufement 
qu’agréablement  trompé  dans  mon  attente.  Je  commençai  donc  à en 
etre  tout  à fait  quite  , & le  vent  ayant  foutlé  Nord- Eft , l’onzieme 
nous  remîmes  à la  voile,  & nous  en  fumes  fi  bien  fécondez  jufqu’au 
1 S > que  nous  arrivâmes  ce  jour-là  avant  la  nuit  à la  vue  de  Gibraltar , 
avec  un  Sud  Eft.  qui  nous  y abandonna  , & failànt  place  au  calme 
nous  planta  auprès  d’une  des  Coiornnes  d' Hercule , pour  parler  le  lan- 
gage de  la  Fab  e , ou  du  Mont  Calpe  des  Anciens.  Les  opinions  dif- 
ferent fur  ce  qu’on  a appellé  Coiornnes  à' Hercule.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  fullcnt  les  Monts  Calpe  & i^Abtla  ; d’autres  des  Ifles  voi- 
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fines  de  ccs  Monts,  d’autres  encore  des  Colomnes  de  Bronze  qui  é-  tliyj, 
toicnt  dans  le  Temple  qu'avoit  hercule  far  le  même  terrain,  oùellau-  Chai'. 
jourd’hui  la  Ville  de  Caaix.  VJ. 

Le  Capitaine,  craignant  que  quelque  vent  contraire  ne  fuccedàt  à Gu,r<jur. 
ce  calme , & ne  nous  obligeât  à retourner  en  arriéré  , fit  remorquer 
le  Vaillcau  fans  la  Baye  de  Gibraltar  , & jettcr  l’ancre-  Je  remar- 
quai que  ce  Capitaine  & fon  Pilote  étoient  fort  prudens.  Le  dernier 
etoit  accufé  par  quelques  Matelots  de  l’être  jufquà  la  timidité  , mais 
il  meprifoit  leurs  reproches , difant  que  c’étoient  des  temeraires  , des 
chairs  à gros  poillons.  Nous  étions  allez  près  de  la  Ville  pour  la  voir. 

Sa  force  naturelle,  fécondée  de  l’art,  me  la  faifoit  envifagcr  comme 
imprenable;  c’etoit  aulTî  le  nom  qu'on  lui  donnoit.  L’hilloire  m’avoit 
bien  dit  que  la  Flote  tiollandoife  avoit  brûlé  celle  d ' E (pagne  jufqucs 
dans  fon  Port  en  1607;  que  celle  de  brance  avoit  bravé  en  169?.  l’ar- 
tillerie de  fon  Château  & de  fes  Forts,  pour  y brûler  quelques  Vaif- 
feaux  ^Anglots  & Hollandois  ( a ) de  la  Flote  de  Sm  'trne  , la  plûpart 
marchands  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  rien  gagné  fur  la 
Place.  Les  Anglots  qui  en  font  aujourd’hui  les  maîtres,  ont  fait  voir 
qu’elle  pouvoit  être  prife,  & l'ont  rendue,  dit-on,  telle  par  les  Forti- 
fications qu'ils  y ont  ajoûtées , qu’ils  ne  la  peuvent  perdre  que  faute 
d’une  bonne  Gamifon , qui  n’y  a pas  manque  jufqu’ici , ou  quand  ils  ne  le 
voudront  plus  garder.  Nous  pouvions  entendre  de  là  les  coups  de 
Canon  de  Crut  a en  Afrique , afliégée  par  les  Maures. 

Le  vent  s'étant  déclare  contraire,  comme  l’avoit  craint  le  Capitai- 
ne, nous  retint  là  trois  jours  ; ce  qui  nous  donna  plus  de  tems  que 
nous  n’en  fouhaitions  pour  tontempler  Gibraltar  fans  y entrer  , pour 
des  fcrupules  fcmblables  à ceux  du  Port  Mahon  , que  le  Capitaine  ne 
chercha  pas  à lever,  comme  il  auroit  pû  faire  avec  nos  atteflations 
de  (ante , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  affaire  ; mais  j’avoue  que  j’au- 
rois  été  bien  aife  qu'il  y fût  entré. 

Nos  Religieux  pallàgers  curent  quelques  vifites  de  ceux  d’un  Cou- 
vent de  la  \ illc,  fi  on  peut  appeller  vijiter , parler  d’un  bateau  à ceux 
qui  font  dans  un  VaiiTeau  voilin , fans  fortir  de  ce  Bâtiment  , ni  y re- 
cevoir ceux  qui  font  fur  l’autre.  Ils  leur  y jettoient  quelques  rafrai- 
chilîemens  d’oranges,  & de  fruits  fecs  , comme  figues , raifins  , &c. 

Nous  en  achetâmes  aufli  avec  du  vin  , de  quelques-uns  des  habitans , 
qui  nous  le  donnèrent  de  même,  & reçurent  notre  argent  fans  nous 
toucher.  En  un  mot , on  nous  traitoit  en  gens  infeétez  ou  malades , 
quoi  que  nous  nous  portaflions  mieux  à bord  qu’on  ne  faifoit  dans  la 
Ville,  puifque  nous  apprenions  qu’il  y regnoit  beaucoup  de  fievres. 

Pour  moi  j’etois  tout  à fait  libre  de  la  mienne  depuis  le  ‘Port-Mahon  : 
il  fembloit  qu’une  tempête  me  l'eût  apportée , & qu’une  autre  l’eût 
challèe. 

Le  18.  au  matin  un  vent  de  terre  nous  tira  de  la  Baye,  & étant  de- 
venu Sud-  Eft  , nous  porta  allez  gaillardement  jufqu’à  la  hauteur  du 
Cap  A.  Vincent  y puis  fc  rallentit,  & devint  fi  foible  que  nous  craignî- 
mes le  n.  à deux  heures  après-midi  un  autre  calme.  Mais  comme  il 
commença  à foufler  du  Sud  fur  les  neuf  heures , & puis  à incliner  vers 
Tome  1.  P l'Ouefl, 

( a ) On  a frappé  fur  cc  fujetune  Médaille  en  France»  qui  reprefeme  ce  Détroit  par  deux 
colomnes»  & au  milieu  un  VaiiTeau  à l'antique , fur  lequel  paroît  la  Vtdoire  avec  un  foudre 
à la  main.  La  Légende  cil  COM  MERCI  A HOSTIBUS  1NTERC.LUSA;  l’E- 
xergue » Navtùuj  capt.  & (.  incet{fis  aJj'ret.  CaJitan.  M DCXC III. 
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COuejl,  il  nous  fût  allez  favorable  pour  nous  porter  heureufement  a- 
vant  pareille  heure  jufques  dans  le  Port  de  Lisoone.  Quoi  que  je  n’aye 
rien  dit  des  Prières  & des  Litanies  qui  fe  chantoient  ou  fe  recitoient 
fur  ce  Vaiflèau , on  peut  allez  fuppofer  qu’elles  n’y  étoient  pas  plus 
négligées  que  fur  l’autre.  La  Vierge,  les  Patrons  de  Vnufe  & de  'Por- 
tugal, & autres  Saints  fouvent  invoquez  pour  un  heureux  paflàge,  fu- 
rent remerciez  avec  bien  de  la  dévotion  & de  la  reconnoilïânce , après 
l’avoir  obtenu  tel.  Nos  Religieux  , qui  avoient  fait  fort  régulièrement 
l’office  de  Chapelains  du  Vaillèau,  ne  contribuèrent  pas  peu  à donner 
du  poids  & du  crédit  à nos  Lettres  de  fante , & obtinrent  laprattca*  pour 
eux-mêmes , & par  conféquent  pour  nous , en  moins  d’un  jour. 

Je  ne  trouvai  rien  à ajouter  à ce  que  j’avois  déjà  lù  ou  entendu  dire  de 
cette  Ville,  fur  ion  Port,  fon  avantageufe  fituation  , la  beauté  de  fes 
Palais,  de  fes  Eglifes&  autres  édifices  publics  , &fur  l’étendue  de  fon 
Commerce.  Scs  rues  étroites  contre  lcfquelles  quelques-uns  ont  écrit, 
peuvent  avoir  été  ainii  faites,  pour  les  raifons  que  m’ont  données  les 
Génois  des  leurs;  mais  il  faut  avouer  qu’il  v en  a un  bien  plus  grand 
nombre  de  larges  à Lisbonne  qu’à  Genes.  On  y voit  plus  de  gens  à che- 
val ou  plutôt  fur  des  mules  qu  en  caroflfe , ce  qui  paroît  un  relie  de  la 
coutume  Monfque  , & une  imitation  des  Orientaux  , des  Turcs  fur 
tout,  qui  ne  vont  point  en  chariots , le  Grand  Seigneur  même  , ni 
les  Princes  Ottomans  ou  Tort  ares  , à moins  qu’ils  ne  foient  malades, 
vieux  ou  prifonniers,  comme  je  le  dirai  ailleurs , avec  les  circonilan- 
ces.  On  préféré  en  'Portugal  les  mules  aux  chevaux,  quoi  qu’il  y en 
aitdebonsenceRoyaume.il  n’eft  pas  extraordinaire  de  voir  lix  mules 
atteleés  à un  carofle.  Il  n’y  a pourtant  que  le  Roi  & les  Ambaffadeurs 
qui  puifiènt  avoir  ce  nombre  dans  la  Ville  : les  autres  perfonnes  de 
diftinclion  n’ont  pas  la  liberté  d’en  avoir  plus  de  quatre  dans  la  Ville; 
mais  on  en  peut  atteler  tant  qu’on  veut  dehors.  Les  Litières  qui  font 
portées  ordinairement  par  deux  de  ces  animaux  , ne  font  que  pour 
les  perfonnes  de  quelque  conlideration , pour  la  plupart  vieillards  ou 
femmes.  On  voit  julqu’aux  Religieux,  fur  tout  ceux  qui  ne  font  pas 
voeu  d’aller  nuds  pieds,  ou  de  pauvreté,  à cheval , ou  plus  commu- 
nément fur  des  mules  dans  les  rues.  On  en  amena  deux  belles  à mes 
deux  compagnons  de  voyage,  pour  les  porter  du  Port  au  Couvent. 

Le  Palais  Royal  a de  grandes  beautez , tant  en  Architecture  qu’en 
Sculpture.  Je  dis  la  même  chofe  de  plulieurs  Eglilcs,  entre  lefquelles 
celles  de  la  Vierge  de  Loretta  , de  St.  ‘ Dominique , des  Bénédictins , 
avec  l’Abbaye,  m’ont  paru  mériter  le  plus  d’attention.  La  Cathédra- 
le lêmble  demander  le  fécond  rang  par  fon  antiquité,  mais  cette  anti- 
quité ne  frappe  pas  beaucoup. 

On  fçait  aeja  avec  quelle  léverité  Xlnquifition  punit  ceux  qu’elle  ap- 
pelle Hérétiques , fur  tout  les  Juifs  quelle  brûle  vifs.  Comme  ceux- 
ci  font  en  grand  nombre , & originaires  du  Pais , où  l’intérêt  & la  ri- 
cheffe  du  commerce  les  attachent , ils  affrètent  d’être  bons  Chrétiens , 
ont  leurs  poches  pleines  de  Livres  de  dévotion  , leurs  maifons  tapif- 
fées  d’images  de  Jefus-ChriJt,  de  la  Vierge  & des  Saints  , & s’enga- 
gent même  fouvent  dans  l’Etat  Ecclefiaftique.  J’ai  vû  un  Médecin  de 
cette  Nation , & de  ce  Pais  en  T urquie , où  il  profelïoit  le  Jndatfme  , fé- 
lon la  liberté  générale  de  confcience  qui  y régné.  Il  m’a  avoué  qu’il 
avoit  dit  trois  ans  la  Melle  en  Portugal. 

Le 
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Le  Patriarche  de  Lisbonne  à ce  que  j'ai  apris  il  n’y  a que  peu  i6<)~y 
d’années , fait  aujourd’hui  dans  l’Egliie  une  plus  pompeufe  figure  çH  VP 
que  X Archevêque  même  du  lieu,  le  Roi  d’à  préfent  lui  ayant  obtenu  du  \ J. 
Pape  Clement  XI.  la  prérogative  de  célébrer  pontificalement  avec  les 
omemens  aflè&ez  au  ‘Pape , excepté  la  cuiilicre,  & le  Sangmfuchetlo  , 
jufqu’à  faire  porter  devant  lui  la  Croix  ( a ) de  vermeil  qui 
fe  porte  dorée  feulement  devant  le  Pape , & par  la  ■permillion  de- 
vant le  Chapitre  de  St.  Pierre , & jufqu’à  fe  faire  adminillrer  les  trois 
Lotions  ou  ablutions  Miftales  , par  trois  perfonnes  nobles , qu’il  lui 
plait  dénommer  ou  deenoifir.  M.  Taltnan,  que  j’ai  revû  à Londres  de- 
puis, prétend  avoir  vù  la  Bulle  que  le  Pape  en  a accordée  à ce  Pa- 
triarche, dont  le  fceaueft,  ajoutoit-il,  d’or,  de  la  valeur  de  feptante 
écus  Romains , au  lieu  du  plomb  qui  en  efl  la  matière  ordinaire  , fur 
laquelle  on  imprime  le  fceau  Pontifical.  Un  Gentilhomme  Suédois  m’a 
raconté  qu’il  y étoit  Conlul  pour  fa  Nation , quand  ce  Patriarche  y Cink-ade 
fit  la  première  Cavalcade , ou  fortie  publique  de  fon  Palais  , pour  al- 
1er  celebrer  pontificalement  dans  la  Chapelle  Royale , après  avoir  reçu  i„„JpUu"r 
cette  Bulle.  11  m’en  a décrit  la  pompe  à peu  près  ainfi.  „ Ce  Patriarche  rc:cb,'T 
„ étoit,  difoit-il,  revêtu  de  les  plus  riches  habits  Pontificaux,  la  Mi-  ‘ 

,,  tre  fur  la  tête.  11  montoit  une  haquenee  blanche  très  richement  ca- 
„ paraçonnée  ; huit  Barons  vêtus  de  velours  noir  portoient  fur  fa  tête 
„ un  luperbe  dais  ; la  bride  de  la  haquenée  étoit  tenue  par  deux 
„ Comtes  Portugais , que  precedoit  immédiatement  un  grand  nombre 
„ d ' ficcleftajhques , au  milieu  defquels  la  Croix  étoit  portée  ; & de- 
„ vant  ces  Ecclefiaftiques  marchoient  plus  de  cent  Gentilshommes 
„ tant  Barons  que  Chevaliers.  11  étoit  fuivi  de  quantité  de  Domeili- 
„ ques  de  la  maifon  du  Roi  & de  la  lienne  , en  riches  livrées  , & 

„ cotoyé  par  une  Compagnie  desGardesde  Sa  Majelté.  “ On  dit  que 
le  Pape  Clement  XL  à qui  le  Roi  de  Portugal  avoit  fourni  quelques 
Vaillèauxde  guerre  contre  les  Turcs , en  a voulu  montrer  fa  recon- 
noiffance,  & gratifier  le  zele  de  Sa  Majeflé  pour  la  deflènfe  de  Y Etat 
Eccle fiajhque , & pour  l’éclat  & la  fplendeur  des  auguftes  ceremonies 
de  l’Eglife , par  cette  recompenfe  lpirituelle  , en  la  perfonne  de  fon 
Patriarche , qui  avoit  à peine  avant  cela  les  prérogatives  d’un  Primi- 
cero  de  St.  Marc. 

La  triple  ablution  étoit  avant  la  Reformation  en  ufage  en  t jfngle- 
terre  Cfelon  que  m’en  ont  alluré  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui  ccncrdi, 
pretendoienten  être  bien  informées)  & adminiftree  au  Cardinal  Irai-  ^dinal 
fer,  la  première  fois  par  un  Baron  , la  fécondé  par  un  Comte  , & la  ' ^ 
troifieme  par  un  Duc.  Elles  m’ont  raconte  comme  une  indubitable 
circonitance , que  ce  Cardinal  ayant  nomme  un  jour  pour  la  troifieme 
ablution  le  Duc  de  Buckingham , qu’il  n’aimoit  pas , & dont  il  fçavoit 
qu’il  n’étoit  pas  aimé,  pour  le  mortifier , plutôt  que  pour  l’honorer  , 
ce  Duc  lui  donna  à la  vérité  à laver  , mais  verla  ou  laillk  tomber  , 
peut-être  moins  par  mégarde  que  par  malice , un  peu  d’eau  fur  fa 
pantoufle  ; fur  quoi  Son  Lmtnence  lui  dit  d’un  ton  de  voix  un  peu  éle- 
vé , 1 shall  fit  on  yonr  skirts , ou  Je  maffitrat  fur  vos  bafques , ce  qui  ré- 
pond à peu  près  au  dicton  bran  fois,  vous  me  le  payerez.  Quelques  au- 
tres cependant  rapportent  la  choie  différemment , fans  pourtant  con- 
Tome  1.  P i tredire 

(„)  L»  Croix  dorée , mais  (impie,  a fuccedé  à la  triple  qui  ne  le  portoit  xiuli  autre- 
foi,  que  devant  les  Ptfti , ou  devant  ceux  à qui  ils  le  permettoient- 
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, tredire  la  pratique  de  cette  éminente  coutume,  à fçavoir  que  le  cDnc 
Chap.  etant  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , & ayant  donné  en  cette 
VI.  qualité  à laver  à Sa  Majefté  avant  que  de  fe  mettre  à table,  le  Car- 
dinal qui  avoit  l’honneur  d’y  manger  avec  elle  , étendit  les  mains  fur 
le  même  badin  , & que  le  Duc  qui  le  hailloit  mortellement  pour  fa 
fierté  & fa  vanité,  eu  égard  à fa  baffe  extraction  , car  il  etoit  fils  de 
Boucher,  tourna  le  badin,  & verfa,  comme  par  megarde  , l’eau  qui 
avoit  fervi  à laver  les  mains  du  Roi,  fur  les  pantoufles  de  Son  Eminen- 
ce- Quoi  qu’il  en  foit,  cette  mépril'c  ou  petite  malice,  & la  raillerie 
qu’y  ajoûta  le  Duc , ou  tout  cela  enfemble , coûta  la  vie  à ce  Seigneur, 
qui  chercha  à éluder  le  fens  littéral  de  la  menace , en  la  maniéré  fui- 
vante.  Il  parut  le  lendemain  à la  Cour  avec  fes  bafques  coupées.  Le 
premier  Courtifan  qui  l’apperçut  lui  en  ayant  demande  la  raifon  , en 
riant  d’une  chofe  qui  lui  paroidbit  fi  ridicule  , le  "Duc  lui  allégua  la 
menace  du  Cardinal.  Ces  bafques  coupées , qui  fembloient  detïer  le 
redentiment  de  Son  Eminence , allumèrent  dans  fon  cœur  une  ven- 
geance qui  n’y  fut  adouvie  que  par  la  mort  du  Duc , dont  la  fin  tra- 
gique a fait  voir,  entr’autres  exemples,  combien  il  efl  dangereux  de 
railler,  d’infulter  ou  de  montrer  qu’on  hait  ceux  qui  gouvernent  le 
cœur  & les  pallions  dit  Prince,  ou  qui  ont  en  main  le  pouvoir  de  fe 
venger,  & qui  ne  font  pas  allez  généreux  pour  pardonner:  défaut 
de  génerofite  , ou  efprit  vindicatif  , qu’on  s’cll  plaint  depuis 
fort  long-tems,  de  rencontrer  plus  communément  entre  les  Ec- 
clefialîiques  qu’entre  les  Laïques.  Je  ne  dirai  pas  ici  à cet  egard, 
comme  fait  à d’autres  Mr.  de  la  Chapelle  dans  fa  Bibliothèque  lAb-glot- 
fe,  que  cet  efprit  de  vengeance  ou  ce  zele  exterminant  elt  l 'efprit  fpe- 
cifique  de  la  Religion  Romaine , ni  même  de  toute  autre  Religion.  Je 
ne  ratifierai  pas  non  plus,  fans  bien  des  exceptions , le  dicton  Anglois 
qui  femble  attacher  cet  efprit  à tout  le  corps  EccLJiaflique  en  général , 
en  ces  termes , "tue fl  s of  ail  Religions  are  ihe  famé  . c’efl-à-dire  , les 
'Prêtres  de  toutes  fortes  de  Religions  font  femblables.  J’en  ai  connu  un 
très  grand  nombre  qui  n’en  étoient  point  animez , ou  qui  n’avoient 
pas  ce  defaut  qu’on  reproche  au  Clergé.  Je  diitingue  entre  l’efprit , 
de  la  Religion  de  quelque  forte  qu’elle  foit , & quelques  fortes  de  Mi- 
nillres  quelle  ait,  foit  Catholiques  Romains  , foie  P rote  fiant  s , Grecs, 
Juifs,  Alabometans,  qui  déchirent  pour  ainli  dire  cette  Vierge,  & 
partagent  cette  fille  unique  & toute  charte  du  Ciel;  je  dirtingue  , dis- 
je,  entre  l’efprit  de  douceur  & de  liberté  qui  n’empiete  pas  fur  l’é- 
quité naturelle,  en  un  mot,  qui  ne  veut  pas  que  nous  fartions  aux 
autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît , & qui  eft 
un  figne  de  la  véritable  Religion,  & entre  l’efprit  de  quelques- 
uns  de  ces  Miniftres , clprit  corrupteur  de  la  Religion  & dellructeur 
de  l’équité , qui  ne  refpire  que  la  vengeance.  Il  n’y  en  a que  trop  de 
ce  nombre  dont  on  peut  avancer  fur  leurs  écrits  , ou  difcours, 
que  s’ils  avoient  fous  leur  direction  ou  à leur  commandement  le  bras 
feculier,  ils  fe  porteroient  à d’aurti  cruelles  aétions  que  les  Confeillcrs 
de  la  perfecution  & que  les  pcrlecuteurs  mêmes.  Mais  je  n’ai  garde 
. d’attribuer  à la  Religion  ce  qui  eft  tout  entier  leur  ouvrage  , la"  fuite 
& l'effet  de  leur  intérêt,  de  leurs  pallions,  & d'un  faux  zele  qu’ils  font 
palier  pour  Religion. 

Au 
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Au  refie,  pour  reprendre  le  fil  de  mon  difeours  interrompu  par 
cette  digrc!lion,dans  laquelle  la  force  delà  vérité  m'a  entraîne  par  oc-  cHA[, 
cation,  on  ajoûte  , pour  cii  confiance  de  la  fin  tragique  du  Duc  de 
Btuningam , que  l’Empereur  ayant  une  amitié  particulière  pour  lui , & 
apprenant  que  fa  perte  etoit  aufii  folcmneltemcnt  refolue  dans  le  Con- 
feii  de  Confidence  & dans  le  Cabinet , que  les  executions  pour  les- 
quelles un  Muphty  a donné  fon  hetfa  , écrivit  une  Lettre  en  Lu'in  au 
Roi  d 'Angleterre  en  fa  faveur  , mais  qui  arriva  trop  tard , & du  con- 
tenu de  laquelle  on  rapporte , entr’autres  exprdlions  , celles-ci  : Au di~ 
virnus  quod veflra  Regia  CMajeflas  tradtlura  efljuum  ‘Darnam  MaceUario 
occidenaum  : Nous  a vons  aprts  que  y.  M.  va  mettre  la  vie  de  fon  'Daim  ( a ) 
entre  les  mains  du  Boucher. 

Mais  ti  la  naiflànCe  du  Cardinal  Wolfey , qu'on  prétend  être  filî 
d’un  Boucher  , étoit  baflTe , fpn  mérité  perfonnel  l’avoit  bien  relevée. 

Ses  Dignités  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  furent  des  plus  éminentes  & 
des  plus  éclatantes.  11  eut,  outre  celle  de  Légat  & de  Car  dirai,  les 
Evêché/  de  St.  Albans  , de  ‘Durham  & de  fVtnchefler  , comme  à fer- 
me : il  fut  Archevêque  à'Tork , Primat  & Grand  Chancelier  du  Roy- 
aume. Ses  Revenus  annuels  montoient  à plus  de  cent  mille  liv.  Sterling  ; 
ce  qui  étoit  alors  plus  que  le  double  d’aujourd’hui  en  Angleterre.  Ja- 
mais aucun  autre  ae  fa  robbe  n'a  fait  après  le  'Lape  une  fi  belle  figure , 
n’a  eu  un  fi  nombreux  & fi  magnifique  Cortege  , tant  en  Eccleliafii- 
ques  qu’en  Séculiers,  en  quoi  un  de  fies  Gentilshommes -Huilfiers  («) 
qui  a écrit  fa  vie,  remarque  qu’il  furpafioit  le  E oi  même.  Deux  Ec- 
clfiafhques  de  la  plus  riche  & plus  haute  taille  qu’il  y eût  dans  le 
Royaume  , portoient  dans  les  occafions  folemnelles  fes  deux  Croix  s 
à fçavoir  celle  d 'Archevêque  , & celle  de  Légat , toutes  deux  d’argent 
mallif.  D’autres  portoient,  l’un  fon  bénitier,  l’autre  fon  aiguter:  , utl 
autre  fes  deux  grands  Bajfms  de  même  métal , & un  autre  enfin  lés 
couffins  de  drap  d’or,  avec  des  Tapis  de  Terfe.  Sa  Livrée  étoit  à la 
vérité  de  couleur  d’orange  obfcure,  mais  riche  , avec  le  chapeau  de 
Cardinal  brodé  fur  les  habits  de  fes  Pages,  & de  fes  Valets  de  pied. 

Deux  cents  Gentilshommes  de  800.  qu’ii  avoir  tant  à fon  fervieeque  ad 
hntun r/,prccedoient  fes  procédions,  ou  marches  tant  Spirituelles  que 
Temporelles , en  habits  de  velours  noir  , avec  une  chaîne  d’or  pen- 
due au  col. 

P 3 Pour 


(s)  Pour  entendre  cette  alliifion,  il  faut  favoir  qu'en  rlu’lcrent  on  appelloit  ce  Sei- 
gneur le  Duc  de  Rutki , & Buik  en  ÂHglon , lignine  un  Daim  ; de  que  le  UardiDal  IVotJty 

étoit  fils  de  Bouclier. 

{h)  His  honfe  was  always  reforted  unto  like  a Kings  houfe  with  Noblcmen  nnd  Gen- 
tlemen. And  when  ii  pleafed  the  Kings  Majefty  ( as  often  it  drd  ) he  wouldtorhis  récré- 
ation refort  hitnfelf  unto  his  Eminency,  whoagainft  his  M ajefty’s  coming  wanted  no  prépara- 
tions of  the  richert  Furniture  and  yiâuals  oi  the  finellfort  thnr  could  be  had  formoney  and 
Freindfliip.  Hc  livcd  a long  feafon  roling  ail  things  in  ehis  Rcalm,as  alfo  other  matters  of 
fbreign  Régions  with  whom  the  King  had  any  occalioti  to  meddle.  Ail  Ambaflà- 
dours  of  fereign  Fotentates  were  ever  dUpofed  by  the  Cardinal  *5  wifdotn  , to  whora  they 
had  continuai  accès  for  their  difpatch.  Life  of  Card.  14'dfey , Ch.  Write»  hy  ont  of  his 
otv » Çervjntt . bcin%  his  Gentleman  ttfh.-r.  C’cft-à-dire,  en  fiibftnnce  , ..Que  fa  Maifon  reilern- 
M bloit  à celle  d’un  Roi;  qu’elle  étoit  tous  les  jours  remplie  de  l’élite  de  la  Nobleflc  quf 
»,  lui  faifoit  la  Cour;  que  Sa  Majeilé  s’y  rendoit  fouvent,  & y-dtoit  reçue  dans  des  appar- 
».  ternens  qui  par  la  richeüe  des  ameublemens  n’étoient  pas  moins  dignes  d’elle  que  la 
,,  table  où  elle  étoit  traitée  par  le  choix  & la  délicatelle  des  mefs , des  vins  & des  liqueurs; 
».  qu’il  avoir  le  maniment  des  plus  conliderables  affaires,  tant  celles  de  l’Etat  quedesétran- 
,t  gérés;  qu’il  donnoit  audience  & des  dépêches  aux  AmbttÜadeurs.  Ch.Vlll.  d*  la  vu  d» 
»,  Car  J.  lïoljey  y écrite  par  fon  premier  Huiflkr. 
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Pour  revenir  à Lisbonne,  on  y difoit  qu’il  étoit  furvenu  quel- 
ques differents  entre  les  ‘Portugais  , & les  François  , au  fujet  d’un 
Fort  que  les  premiers  avoient  bâti  fur  le  bord  Septentrional  de  la  Ri- 
vière des  t yjrnazones  , où  les  féconds  prétendoient  qu’ils  n’en  dévoi- 
ent pas  bâtir.  On  ajoutait  qu’ils  en  étaient  déjà  venus  à des  hof- 
tilitez,  ce  qui,  s’il  étoit  vrai , pou  voit  devenir  le  fujet  d’une  rupture 
entre  les  deux  Cours.  Je  le  craignis  du  moins,  & cette  crainte  me  fit 
hâter  mon  retour.  Je  m’etois  déjà  informé- s’il  y avoit  quelque  Bâti- 
ment François  dans  le  Port  , & j’avois  appris  qu’ouï.  Je  fus  moi- 
même  à bord  d’un,  qu’on  me  dit  être  prêt  à partir  pour  Nan- 
tes s je  convins  de  mon  partage  avec  le  Capitaine  ; je  m’embarquay 
& nous  fîmes  voiles  le  6 avec  un  bon  vent  qui  foufloit  depuis  deux 
jours  , à ce  que  le  Capitaine  me  dit , & qu’il  regretoit  j mais  quel- 
ques affaires  l’avoient  empêché  d’en  profiter.  Ce  vent  fut  admirable  & 
très  fort,  jufqu’au  Cap  bimjlerre  , où  il  cefTa  par  un  calme.  Ce  calme 
fut  fuivi  d’un  Nord- Eft,  qui  nous  fit  louvoyer,  & tenir  la  Mer  pendant 
24  heures  ; mais  il  changea  fi  bien  en  notre  faveur  , qu’il  nous  porta 
dans  l’embouchure  de  la  Loire  en  j jours,  & nous  arrivâmes  à Nantes 
le  if. 

CHAPITRE  VI  I. 

*De  Nantes , delà  Trape,  de  Port-Royal  des  champs , de  Vcrfail'es; 
de  Paris , &c, 

ON  a allez  de  defcriptions  de  la  Ville  de  Nantes  , qui  félon  quel- 
ques Géographes  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  Condovu  um  des  An- 
ciens. Elle  eft  belle , bien  peuplée,  fort  marchande,  & fameufe  dans 
l’hiftoirc  des  ‘Protejlans  de  France  , par  l'Edit  qui  en  porte  le  nom,- 
donné  en  leur  faveur  par  Henri  IF.  en  reconnoiflànce  des  fervices 
quils  lui  avoient  rendus  pour  lui  aider  à monter  fur  le  Trône,  & 
révoqué  par  fon  Petit-Fils  Louis  XIF.  Voici  ce  qu’on  en  débite. 
LesConfeils  de  Confcience  & de  Politique  de  ce  Prince  les  firent  regar- 
der comme  des  gens  animez  d’un  efprit  Républicain , comme  des  amis 
fecrets  de  tous  les  Proteflans  ennemis  de  la  France  : comme  les  princi- 
paux inftrumcns  des  troubles  & des  guerres  civiles  dont  ce  Royaume 
avoit  été  agité:  comme  des  gens  qui  s’y  étaient  déjà  maintenus,  pendant 
trois  régnés confecutifs, par  des  Edits  extorquez,  les  armes  à la  main, 
& s’y  étaient  fortifiez  jufqu’à  ne  recevoir  de  leur  Souverain  quelesLoix 

3ui  leur  plaifoient , ou  jufqu’à  mettre  fa  Religion  & fa  Couronne  en 
anger,  &c.  Ce  Prince  rempli  de  cette  confidération,ou  fur  ces 
repréfentations , les  affoiblic  en  détail  & par  des  voyes  d’abord  allez  dou- 
ces ; comme  en  excluant  des  charges  & des  emplois  publics  ceux  qui 
fte  profefToient  pas  fa  Religion  , deffendant  de  bâtir  de  nouveaux 
Temples,  & faifant  abatre  ceux  qu’ils  avoiént  bâtis  fans  permiflîon: 
Enfin  il  deffendit  par  un  Edit  du  mois  d’Oftobre  188  y.  l’exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  par  tout  le  Royaume  , ordonnant  la  démolition  de 
tous  leurs  Temples  ; en  mémoire  de  quoi  on  a frappe  en  brance  trois 
Médaillés.  La  première  réprefente  la  Religion  Chret ternie ,-  fous  la  fi- 
gure & les  habits  ordinaires  d’une  femme  voilée  avec  la  Croix  à la 
main,  qui  foule  aux  pieds  une  Furie , tenant  un  flambeau  éteint  & 

cou- 
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couchée  par  terre  fur  des  Livres  déchirez,  avec  cette  Legende  , 1697 

EXTINCTA  HERESIS,  CV^’ 

L'HereJie  éteinte. 

L’Exergue, 

EDICTUM  OCTOBRIS  M.  D.  C.  LXXXV. 

Edit  du  mois  d’Oéiobre  168  y. 

La  fécondé  la  repréfente  plantant  la  Croix  fur  de  riches  ruines  de 
Temples,  avec  ces  mots, 

RELIGIO  VICTR1X, 

La  Religion  vilîorieufe. 

Et  ces  autres  dans  l’Exergue , 

TEMPLIS  C ALVIN1ANORUM  EVERSIS 
M.  D C.  LXXXV. 


Les  Temples  des  CaJviniJles  démolis  itf8f. 

La  troifieme  repréfente  encore  la  Religion,  mettant  une  Couronne 
de  Laurier  fur  la  tête  du  Roi,  qui  tient  un  gouvernail  femblable  i 
ceux  qu'on  voit  fur  les  Médaillés  antiques  : fous  ce  gouvernail  eft  une 
Furie  terra  liée  avec  fon  flambleau  qu’il  éteint  du  pied  droit;  les  mots 
de  la  Legende  font, 

OB  VICIES  CENTENA  MILLIA  C AL  VINIANO 
RUM  AD  ECCLESIAM  REVOCATA. 

Tour  avoir  ramené  au  fein  de  PEglife  deux  millions  de  Calvitiijles. 
L’Exergue  marque  la  date  M.  DC.  LXXXV. 

Il  eft  vrai  qu’un  très  grand  nombre  de  Reformez  embraflà  la  Reli- 
gion Catholique,  pour  conferver  leurs  biens  & leurs  emplois , ce  qui 
fit  efperer  que  tout  le  refte  feroit  de  même  ; mais  on  s’eft  trompé , car 
fi  deux  millions  changèrent , félon  cette  Médaillé  , il  y en  a eu  au 
moins  un  aufli  grand  nombre , tant  d’entre  ceux-ci  que  des  autres  tels 
Sujets  du  Royaume  de  toutes  profeflions,  qui  après  avoir  converti  ce 
qu’ils  pouvoient  de  leurs  biens  en  argent  comptant , fe  font  retirez  en 
Hollande , en  Angleterre , en  Allemagne , pour  y profeftèr  la  Religion  Re- 
formée, & ont  augmenté  le  nombre  des  Sujets  de  ces  Etats,  de  leurs  Offi- 
ciers , Marchands , Artifans , &c.  & par  confequent  leurs  richefles  au  pré- 
judice de  la  France. 

La  campagne  qui  régné  autour  de  Nantes, eft  des  plus  fertiles,&  li  agré- 
able qu'on  l'appelle  l'ail  de  la  Bretagne, Je  ne  reftai  qu’un  jour  en  cette  Ville 

où 
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où  j’admirai , entre  fes  édifices  publics,  P Hôtel  de  Ville,  dont  l’ Archi- 
tecture moderne  eft  fuperbe  & de  bon  goût.  Les  Eglifes  y font  géné- 
ralement allez  belles , quoi  que  l'Architecture  en  l'oit  Gothique.  Les 
Tombeaux  des  anciens  Ducs  de  Bretagne  méritent  d’être  vus  : celui 
de  François  II.  eft  un  bel  ouvrage  de  Michel  Colomb. 

Je  réfolus  de  faire  toute  la  diligence  polïible  pour  me  rendre  à ‘Pa- 
ris, mais  de  m’arrêter  pourtant  aux  Abbayes  de  la  Trappe  , & de 
‘Port-Royal  des  Champs , qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ; 
à la  première,  fur  la  nouvelle  que  le  Roi  d 'Angleterre  Jaques  II.  y fai- 
foit  actuellement  une  retraite  par  dévotion,  ce  qui  augmentoit  ma  cu- 
riofité  à cet  égard  ; & à la  fécondé , parce  que  je  connoifl'ois  par  mes 
amis  l’Abbefle , & Mr.  Euftafle , un  des  Directeurs  fpirituels  des  Reli- 

tieufes.  Un  Officier  qui  étoit  prefent,  quand  on  me  dit  la  nouvelle  de 
i retraite  du  Roi  Jaques  à la  Trappe,  qu’il  fçavoit  déjà,  & qui  ne  pa- 
roiflbit  pas  édifié  de  la  dévotion  de  ce  Prince , répliqua , Vous  ne  fçavez 
pas  tout  -,  Jon  zele  ejl  fi  ardent  qu'il  a penfie  confumer  le  Couvent  & les 
Moines:  ce  qu’il  expliqua,  en  difant  que  fes  gens  y avoient  mis  le  feu 
par  accident , & qu'on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à l’éteindre.  Un  autre 
Officier  oui  n’admiroit  pas  plus  cette  dévotion  que  fa  conduite  Politi- 
que & Militaire , entendant  les  louanges  que  quelques-uns  donnoient 
à fa  piété , leur  dit , J' aimerais  mieux  le  voir  à la  tête  d'une  Armée  de  fes 
braves  Irlandois  , vaincre  & recouvrer  fa  Couronne  , ou  périr  glorieufe- 
ment , & mériter  celle  du  martyre.  Comme  c’étoit  dans  une  Auberge 
que  cela  fe  pafloit,  où  chacun  difoit  fes  fentimens,  je  les  écoutai  fans 
aire  les  miens  ; mais  je  trouvai  que  le  nombre  des  admirateurs  de  la 
pieté  de  ce  Roi , étoit  le  plus  grand  , quoi  qu’ils  l’euflènt  aufli-bien 
que  les  autres  fouhaité  plùtôt  à Rome,  ou  en  Angleterre  , qu’en  Fran- 
ce, où  ils  n’ignoroient  pas  que  fon  fejour  ou  ion  entretien  leur  cou- 
toit  bien  des  contributions  extraordinaires. 

Je  pris  la  pofte  le  17  , & me  rendis  le  21.  aux  environs  de 
cette  Abbaye.  Elle  eft  dans  le  Uiocefe  de  Sez , agréablement  (ituée, 
au  milieu  de  divers  petits  lacs  ou  étangs , qui  me  donnoient  1 idee  de 
larges  follèz  creufez  par  la  Nature  pour  la  deflence  de  quelque  Place. 
Diverfes  montagnes  revêtues  de  bois  l’entourent  de  tous  cotez  , & la 
cachent  tellement  aux  voyageurs , que  je  fus  obligé  de  prendre  un 
guide  pour  m’y  conduire  , mon  poltillon  qui  étoit  un  jeune  garçon, 
n’y  ayant  jamais  été.  Les  Religieux  de  cette  Abbaye  font  originaire- 
ment de  l’Ordre  de  Cite  aux.  Elle  fut  fondée  en  1140  par  le  Comte 
de  ‘Perche,  Robert  ftcond  du  r.om,  & fa  femme  Tolende  de  Cochiac. 
Son  premier  Supérieur  fut  l’Abbé  régulier  Adam. 

Etant  arrvé  à la  première  Cour , le  Fermier  , ou  Receveur 
des  rentes  de  l’Abbaye  tira  la  corde  d’une  clochette  , pour  faire  ou- 
vrir la  Porte  qui  fépare  cette  Cour  de  celle  des  Religieux , qu’ou- 
vrit unfwefeculier  , habillé  Amplement , comme  les  Trembleurs  d An- 
gleterre , mais  de  la  plus  greffe  étoffé  grilàtre  qu’on  faflè  je  crois , en 
France.  11  me  falua  en  s’agenouillant , fans  prononcer  un  mot  , en- 
fuite  dequoi  il  marcha  devant  moi  les  yeux  fixez  contre  terre  , après 
m’avoir  fait  figne  de  la  main  de  le  fuivre.  Il  me  conduifît  ainfi  à la 
Porte  du  Monafiere,  où  il  tira  encore  une  autre  Clochette,  & cette  Porte 
fut  ouverte  par  un  autre  Frere  habillé  de  même,  qui  fe  profterna  à mes 
pieds  fans  remuer  leslevres.  Cette  humilité  me  rendit  confus;  je  le  pris 

par 
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par  le  bras,  pour  le  faire  relever  , après  quoi  il  me  fit  fignede  le  fui- 
vre  , & me  mena  dans  une  Salle  , où  il  m’en  fit  un  autre  de  m’afleoir, 
&:  me  quitta  pour  en  aller  faire  un  troiliemc  au  Pere  fortt.r,  qu  on  peut 
appeller  le  Pere  FW«/r, parce  qu’il  efl  le  feul  qui  ait  la  permifiion  de  parler , 
pour  recevoir  les  Etrangers  qui  nefçavent  pas  le  langage  muet  des  jignes.  Il 
faut  remarquer  qu’il  y a p'ufieurs  Ecriteaux  attachez  dans  cette  Salle  , 
qui  les  avertiilent  de  ne  lui  faire  aucunes  quellions  , & de  ne  lui  dire 
aucunes  nouvelles  mondaines  , en  un  mot  de  tout  ce  qu’ils  ont  à faire, 
ou  à obferver  pendant  leur  fejour  , ou  leur  retraite  , comme  les  heu- 
res du  Service  T>ivm  , celles  d’aller  au  Refutoire  , au  Lit , &c. 

Le  Pere  ‘Portier  étant  arrivé  me  fit  une  profonde  inclination  , à la- 
quelle je  répondis  par  une  autre,  après  quoi  il  me  dit  que  j’etois  le  bien 
venu  i me  demanda  fi  je  venois  faire  une  retraite  , ou  fi  quelqu'autre 
fujet  plus  ou  moins  pieux  m’avoit  attiré  dans  cette  folitude.  Je  répon- 
dis que  retournant  d un  voyage  de  plus  d’une  annee , je  n’avois  pû 
palier  près  d’un  lieu  fi  célébré  par  la  Reforme  que  Mr.  l’Abbé  de 
Rance  y avoit  introduite , & par  la  vie  digne  de  cette  Reforme  qu’on  y me- 
noit  fans  le  voir.  J’ajoutai  que  l'accueil  que  j avois  apprisque  cet  Abbé  a- 
voit  fait  à plufieurs  perfonnes  de  ma  connoiifance  , m’avoit  fait  naître 
l’envie  de  lui  rendre  mes  refpects.  Il  répliqua  que  quoi  que  ce  St. Ré- 
formateur eût  refigné  , à came  de  fon  grand  âge , & de  fes  infirmiez 
corporelles , l’Office  d’Abbé  à un  autre  Religieux , il  ne  laifioit  pas  de 
voir  les  Etrangers,  & de  les  entretenir  des  choies  qui  regardoient  la 
vie  fpirituclle  , comme  auparavant.  Je  lui  en  temoignay  ma  joye,  fur 
quoi  il  m’avertit  que  la  coutume  étoit  de  n'obferver  aucune  cere- 
monie avec  lui , & de  ne  faire  ni  complimens , ni  reverences.  Il  fatis- 
fit  à fon  offre  , & à mon  defir  , & m’introduifit  auprès  de  oet  Abbé , 
que  je  trouvai  fort  affable  , fans  ufer  d’aucunes  ceremonies.  D me 
parut  parler  fi  bien  , que  je  jugeai  qu’il  aurait  fait  fort  mal  de  fe  con- 
damner foi-méme  au  Jilence,  comme  il  y avoit  condamne  fes  Religieux. 
Il  étoit  habillé  comme  la  Figure  i de  la  Planche  XI.  & c’eft  l’habiHe- 
ment  general  des  Religieux  qui  ont  fait  leurs  vœux. 

Ce  Jilence  eit  monte  à un  degré  où  perfonne  ne  l’a  jamais  porté.  Il 
leur  a deflendu  de  parler  , & même  de  lire  , d’écrire  , de  regarder 
perfonne , fur  tout  au  vifage , mais  feulement  la  terre  pour  fe  conduire 
oii  ils  doivent  aller,  & à leur  travail.  Quoi  que  l’Abbaye  foit  allez  ri- 
che pour  nourrir  une  fois  autant  de  Religieux  , fans  travailler  , il  en 
a obligé  les  plus  robuflts,  qui  n’ont  pas  apris  à tourner  , ni  aucun  arc 
qu’ils  puiffent  exercer  au  profit  des  pauvres,  à cultiver  les  terres  , les 
jardins , à couper  du  bois  &c.  pendant  les  intervales  du  Service  ‘Di- 
vin. Sur  quoi  on  m’a  affuré,  que  cette  Abbaye  donnoit  jufqu’i  qua- 
rante mille  écus  d’aumônes  par  an.  Ces  Religieux  qui  travaillent  ainli 
ne  vivent,  non  plus  que  tous  les  autres,  que  de  légumes, ou  d’herbes, & 
racines  cuites  fans  beure  & fans  huile  , ae  pain  très  bis , & ne  mangent 
jamaisni  chair,  nipoiflon.  Enfin  fi  j’en  excepte  les  Caloyeros  du  Mont 
eyfthos , du  Golphe  de  Cardia  , & autres  , dont  je  parlerai  en  leur 
lieu  , jamais  abltinence  n’a  été  portée  à un  plus  haut  point , par  les 
plus  aufteres  Anachorètes  : j’entends  à l’égard  du  boire  & du  manger , 
& de  la  qualité  des  vivres,  car  les  Moines  Grecs , ni  même  les  Armé- 
niens, qui  font  les  plus  fameux  Jeûneurs  d'aujourd’hui , ne  font  point 
vœu  de  lilence,  & parlent  allez,  au  lieu  que  ceux  de  la  Trappe  ne 
parlent  que  pourconfeflèr  leurs  mauvaifespenfées  à leur  Direéteur  de 
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- confidence , quiefl  ordinairement  l’Abbé,  & pour  s’accufcr  en  plein 
Chap  Chapitre,  & cela  à haute  voix,  des  fautes  qu'ils  croyent  avoir  commi- 
y tt  ' fes  contra  les  Reglemens  du  Jilence , de  la  vie  , du  travail  &c.  Cette 
' Ceremonie  s’appelle  là , fe  proclamer ,&  fe  fait  par  exemple  en  ces  termes. 
Ceremonie  „ Je  N.  ( nom  de  batèrne  ) me  proclame , & m’acculé  d’avoir  travaillé 
«avec  pf  elle, de  n’avoir  pas  fait  tout  ce  que  je  pouvois  faire,  & d’avoir  man- 
ne»! "m"'  „ gé  une  pomme  dans  le  jardin  hors  des  tems  du  repas  &c.”  Après  quoi 
il  fe  proilemc  , baife  la  terre  , & y relie  couché  fur  le  ventre  , juf- 
qu’à  ce  que  l'Abbé  frappe  du  pied  , ce  qui  ellpour  lui  le  lignai  de  fe 
relever.  Ils  dorment  fur  des  paillalles  fans  draps , & quand  ils  font  à 
l’article  de  la  mort  , on  les  porte  au  milieu  du  Chœur  , où  on  les 
étend  fur  de  la  paille  , fur  laquelle  l’Abbé  ou  le  Supérieur  après 
lui , répand  de  la  cendre  en  forme  de  croix  , &c.  On  leur  don- 
nie.  '6  " ne  là  l’extrème-onftion,  en  les  exhortant  à pafTer  courageufement  dans 
F Eternité , fans  regret  de  la  vie  temporelle  qu’ils  vont  quitter , s’ils  y 
font  encore  fenliblcs,  & on  prie  pour  eux  jutqu’à  ce  qu’ils  ayent  ren- 
du l’ame  : enfuite  on  les  enterre  , fans  aucune  pompe , & avec 
leur  propre  habit, en  faifant  d’autres  prières  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Cet 
habit  confilte  en  une  longue  robbe  de  laine  blanche  liee  d’une  Cein- 
ture de  cuir  , en  un  Scapulaire  noir  , & un  ample  Capuchon  fcmbla- 
ble  à celui  des  Femtlans , pour  ceux  qui  ont  lait  profeflion  , car  les 
Novices  portent  une  efpece  de  Capote  de  laine  brune,  plus  groflie- 
re , & fans  manches , comme  je  viens  de  dire.L’ancien  Abbé,  à qui  je 
rendis  vifite,  ayant  appris  le  voyage  que  je  venoisde  faire,  me  demanda 
des  nouvelles  de  FEgltfe  deJefiis-Chrifl,  pour  me  lervir  de  fes  propres 
termes  dans  les  lieux  ^infidélité  par  lefquelsj’avois  pafle.  Il  apprit  avec  une 
lâtisfàftion  extraordinaire,  que  les  Mahomet  ans  la  favorifoient  plus 
qu’ils  ne  la  maltraitoient  ; qu’ils  accordoicnt  aux  Religieux  Miffionai- 
res  toute  liberté  d’entretenir  les  Efclaves  dans  leur  Religion  , de  faire 
des  converfions  entre  les  Chrétiens  , Arméniens , St  Grecs,  & d’exer- 
cer tant  d’autres  Actes  de  charité  , & d’humanité  : chofes  fi  contrai- 
res à ce  que  plulicurs  relations  ont  publié  d’eux.  Commejelefelicitois 
Minière  de  fur  le  Royal  Hôte  de  l’Abbaye  , il  me  dit , „ Que  je  pouvois  dire  le 
*iv"du  „ Royal  Saint , puis  qu’on  ne  pouvoit  montrer  plus  d’humilité,  plus  de 
àb!i rwt.S  n refignation  aux  decrets  du  Ciel , & une  pieté  plus  exemplaire  qu’il 
„ faifoit  ; que  j’en  pourois  juger  (]  je  voulois  l’obferver  à l’Eglilc  , où 
„ il  fe  rendoit  cinq  à fix  fois  en  14  heures , jufques  à fe  lever  à deux 
„ heures  après  minuit,  pour  afiifter  à Matines.”  En  effet  je  le  vis  à la 
Méfié , que  le  nouvel  Abbé  dit  fur  les  onze  heures.  Il  relia  toujours  à 
genoux;  il  avoit  les  yeux  continuellement  fixez  fur  l’autel, & furie  Célé- 
brant ; en  un  mot  fa  dévotion  me  parut  ferieufe  jufqu’à  la  mélanco- 
lie. Il  dina  enfuite  dans  le  Refeéloire  pubhc  , ne  mangea  que  des  lé- 
gumes , ne  but  que  deux  verres  de  petit  Cidre , rejetta  deux  œufs 
trais  qu’on  avoit  envoyé  chercher  chez  des  païfans  ; car  on  ne  nourit 
dans  1 Abbaye  ni  poules  , ni  autres  animaux  dont  la  chair  fe  mange. 
Le  poiflon  môme  , comme  trop  délicieux  au  goût , en  elt  banni , 
mais  on  en  donne  aux  Etrangers  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas 
manger  fi  auflerement  que  les  Moines  , comme  on  faifoit  à fes 
gens. 

Après  le  dîner  qui  dura  une  petite  demi-heure  , ce  Prince  eut  avec 
l’ancien  Abbé  une  conférence  de  plus  de  deux  heures,  jufques  aux  V êpres 

aux- 


Goc 


D’A.  D.  L.  M.  LA  TRAPPE,  &C.  jzJ 

auxquelles  il  affilia , aufli-bicn  qu’à  Compiles  , aux  Lit  antes  , à l'Ave 
Maria  , & au  Salve  Regina  , toûjours  avec  la  même  dévotion.  Potir 
les  Religieux  qui  les  chantoient,  ils relTembloicnt  à des  Automates, du 
à des  machines  qui  fe  remuoient  comme  par  ait,  & avec  des  re{Torts,& 
un  ordre  admirable.  Ils  chantoient  l’Office  fans  livre  , les  yeux  fer- 
mez , ou  fixez  vers  la  terre  , les  mains  croifées  devant  eux , baifoient 
la  terre  en  entrant,&  en  fortant , avec  la  même  humilité  & régula- 
rité,que  je  l’ai  vû  faire  depuis  aux  ‘Derviches  Turcs  , après  leurs  danfes 
de  dévotion.  Le  Perc  Tortier  m’aprit  le  foir , que  l’ancien  Abbé  avoit 
dit  au  nouveau  d’avertir  le  Frere  Cuijinier , que  le  Roi  âvoit  demandé 
qu’on  ne  lui  fervît  plus  rien  à table  , que  ce  qu’on  fervoit  aux  Reli- 
gieux , & abfolumcnt  les  mêmes  chofes.  Il  me  raconta  touchant  la  pu- 
reté de  la  vie  MonaJlique,8c  la  chaftcté  qu’on  y obfcrve  & qui  s’étend 
fur  les  regards  mêmes,  entr’autres  circonltances , „ Que  fi  une  Femme 
„ mettoit  feulement  le  pied  dans  la  Cour  des  Religieux,  on  jetterait 
„ fept  féaux  d’eau  pour  laver  la  place,  comme  cela  étoit  arrivé  à l’oc- 
„ cafion  d’une  paylànc  , qui  ayant  trouvé  la  porte  ouverte  y entra  & 
„ fut  apperçue  par  les  Portiers , & chaflée  : après  quoi  on  purifia  ainfi 
„ la  place  où  elle  avoit  été  , & le  chemin  qu’elle  avoit  fait  dans  cette 
„ Cour.  ” Je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  objecter , à propos  de  ceci,  que 
Madame  de  Guife , à ce  que  j’avois  ouï  dire  , entrait  non  feulement 
dans  la  Cour  , mais  encore  dans  le  Cloître  , & jufques  dans  les  cellu- 
les , & cela  accompagnée  de  quantité  d’autres  perfonnes  de  fon  Sexe. 
Je  lui  demandai  là-dcilus  li  on  jettoit  fept  féaux  d’eau  pour  chacune. 
Il  me  répondit  „ Qu’on  n’en  jettoit  aucun, & que  cette  vifite  étoit  une 
„ exception  de  la  Réglé , ou  un  Privilège  accordé  à elle  feule , par 
„ l’Inllituteur  de  la  Reforme , dont  jouiffoient  le  jour  quelle  y entrait, 
„ ce  qui  arrivoit  très-rarement , toutes  les  Femmes , & filles  , qu’il 
„ lui  plaifoit  d’aflbeier  à fa  Compagnie  , & cela  en  reconnoiltance 
„ des  bienfaits  que  le  Monafterc  avoit  reçus  de  la  Maifon  de  Guife  ; 
„ mais  que  pas  un  Religieux  ne  paroifl’oit  alors  dans  les  endroits  où 
„ elle  fe  trouvoit.  Il  ajouta  même  qu’un  Frere  Jardinier  , que  le  ha- 
„ lard  fit  rencontrer  un  jour  dans  une  même  Galerie  où  elle  pafToit  , 
„ ayant  jette  par  megarde  les  yeux  fur  le  bas  de  fà  juppe  , qui  étoit 
„ violette  , s’âccufa  en  plein  Chapitre,  à’ avoir  vu  le  bas  de  la  robbe 
„ d'un  Evêque,  qu’il  prit  pour  telle,  à caufe  que  les  Evêques  portent  des 
„ Soutanes  de  cette  couleur.  A cette  hiftoire  il  en  ajouta  une  autre, qui  y a- 
voitaflêz  de  rapport;  la  voici.  „ Deux  Freres ayant  mené  pendant  plufieurs 
„ années  une  vie  fort  libertine  dans  le  monde, l’Ainé  dit  au  Cadet  qu’il 
„ fentoit  un  remords  de  confcience  qui  l’invitoit  à fe  retirer  \ la  Trappe, 
„ cômmc  au  feul  endroit  propre  à faire  une  pénitence  proportionnée 
„ aux  defordres  de  fa  vie , & lui  confeilla  d'en  faire  autant  ; mais  ce- 
„ lui-ci  ne  fentant  pas  alors , dit  il , le  même  remords , négligea  fon 
„ avis , deforte  que  le  premier  partit , & le  fécond  relia  , & ne  s’y 
„ rendit  que  trois  mois  après  lui.  Ils  y étoient  depuis  près  de  deux 
„ ans  fans  que  l’Aine  fçûtque  fonj Cadet  avoit  fuivi  fon  exemple,  lors 
„ qu’allant  un  jour  au  travail  enfcmble  , le  dernier  tailla  tomber  fa  bê- 
„ che,  & le  devoir  de  la  Charité  Chrétienne  ayant  diélé  au  premier  , 
„ qui  fe  trouvoit  tout  proche , de  la  relever  , & de  la  lui  prefenter  , 
„ il  regarda  fon  vifage  , contre  l’article  de  continence  des  yeux  , & 
„ reconnut  fon  Frere.  n cacha  fajoye,mais  il  s'en  accufa  publiquement 
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„ dans  le  Chapitre, en  fe  proclamant,  & enfe  proftemant  à terre  ; fur 
„ quoi  l’Abbé  qui  jugea  que  la  ‘Providence  lui  avoit  voulu  donner 
„ cette  confolation,  frappa  d’abord  du  pied  pour  le  faire  relever. 

L’hiftoire  de  Mr.  l’Abbé  Boctbilher  de  Ramé  n’ell  pas  moins  con- 
nue que  fa  famille  : aufli  en  dirai-je  peu  de  choie.  Son  mérite  & fon 
érudition,  vivront  toujours  dans  la  République  des  Lettres',  il  a brillé 
long-tems  à la  Cour  de  France,  pendant  qu’il  ne  tenoit  l’Abbaye  de 
la  Trappe  qu’en  commande.  La  mort  de  Madame  la  Duchelle  de 
Montbazon,  un  des  plus  beaux  efprits  & des  plus  beaux  corps  de 
France,  qu’il  aimoit  éperduement , fut , dit- on  généralement , l’oc- 
cafion  de  la  réforme  furprenante  de  cette  Abbaye.  Elle  n’eut  pas  plù- 
tôt  fermé  les  yeux,  & fut  à peine  enterrée,  qu’il  ne  fongea  plus  qu'à 
s’enterrer  foi-même  tout  vif,  après  avoir  donné  à cette  aimable  Dame 
les  larmes  qüe  fon  amour,  ou  ion  ellimc  & fa  reconnoiflànce  lui  ti- 
ferent  des  yeux.  Il  forma  dans  fon  imagination  & dans  fon  cœur  pé- 
nitent le  plan  de  cette  reforme,  qui  eil  la  plus  auitere  & la  plus  iin- 
guliere  qu’ait  toute  l 'Eglife  Latine.  Il  fe  tranfporta  à l’Abbaye  , 
dont  il  trouva  les  Religieux  auffi  irréguliers  à beaucoup  d’égards , fur 
tout  par  raportauVin  & au  Cidre, & à la  bonne  chere  en  poiffon, 
qu’il  l’avoil  été  par  raport  à l’amour,  & aux  autres  plaifirs  du  monde.  Il 
étoit  informé  de  leur  vie,  il  tâcha  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes, 
leur  remontra  avec  douceur  tes  fautes  que  tant  lui  qu’eux  avoient 
commifcs  contre  les  devoirs  de  leur  vocation  , la  néceifite  d’en  faire 
pénitence,  pour  en  obtenir  le  pardon,  &le  moyen  qu’il  avoit  trouvé 
d’édifier  le  monde  autant  qu’ils  l’avoient  feandalifé.  Ce  moyen  etoit 
la  réforme  qu’il  propofa,  même  plus  auftere,  à ce  qu’on  allure,  qu’el- 
le h’cft  en  cflet.  Il  effaroucha  d’abord  fi  fort  les  efprits , par  les  articles  qu'il 
en  donna  par  éctit,  que  plufieurs  lui  demandèrent  s’il  vouloit  refor- 
mer fur  St.  Bernard,  ou  changer  fa  réglé,  & s’il  ne  fuffiloit  pas  d’ob- 
ferver  religieufemeht  Cette  réglé.  Us  furent  li  peu  fatisfaitsdes  raifons 
qu’il  leur  donna , comme  ,,  que  ce  n’étoit  pas  changer  une  réglé, que 
„ de  faire  plus  qu’elle  ne  preferivoit , & qu’on  ne  pouvoit  faire  trop 
„ bien, &c, qu’ils  protellerent  qu’ils  quitteraient  plùtôt  le  Monallere , que 
d’accepter  tous  ces  articles,  & il  y en  eut  qui  le  quittèrent  effective- 
ment ; mais  d’autres  embrallèrent  la  réforme, & leur  exemple  a été  fi  bien 
îuivi  qu’il  y avoit  dans  cette  maifon  plus  de  cent  Religieux  quand  j’y  paf- 
fai,  & que  le  nombre  en  croiflbit  tous  les  jours. 

Perfonne  n’eft  oifif  à la  Trappe  : ceux  qui  fçavent  quelque  metier 
l’exercent,  ceux  qui  ne  peuvent  fupporter,  par  exemple,  les  fati- 
gues de  la  bêche  ou  du  hoyau  , s’occupent  à tourner  , ou  à quel- 
que autre  ouvrage  moins  pénible,  comme  font  diverfes  perfonnes  de 
qualité  qui  y embraffent  la  vie  Monaftiaue.  Le  Portier  meprefenta  une 
cuillierc & une  fourchette  d’ivoire,  qu il  me. dit  être  de  la  façon  d’un 
jeune  Novice  de  diftinétion.  On  a accoutumé  d’en  prefenter  à tous 
les  Etrangers,  qui  ne  manquent  pas  âu  charitable  & reconnoiilant  de- 
voir, de  laiffer  entre  les  mains  du  Receveur  des  revenus,  quelque  ar- 

§ent  pour  les  pauvres,  car  les  Religieux  ne  manient  jamais  d’argent. 

infin  perfonne  n’eft  exempt  du  travail  manuel , ou  rien  n’en  dif- 
penfe  qu’une  grande  maladie.  Quand  ces  Religieux  vont  bêcher  la 
terre,  cultiver  les  jardins,  couper  du  bois,  tant  pour  l’ufage  du  Mo- 
uaftere , que  pour  eu  vendre  le  fupertlux  aux  habitans  du  voifinage, 
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ils  ôtent  le  grand  capuchon,  ne  gardent  de  leurs  habits  qu’une  chc-  1697. 
mife  de  ferge  blanche,  & mince  , avec  leur  longue  robbe  de  meme  Qiap. 
étoffé , mais  plus  épailfe , la  retrouflhnt  & l'enfermant  avec  les  bouts  y 11. 
ou  ex  tre  mitez  du  lcapulairc,  fous  leur  ceinture  de  cuir  ; en  un  mot 
comme  la  Figure  a de  ladite  Planche.  Quand  une  cloche  fonne 
à certaines  heures , qui  font  réglées  pour  les  exercices  de  pieté  , ils 
s’agenouillent,  & fe  proftement  tous  pour  prier. 

Je  demandai  au  Pere  Portier  s’il  ny  avoit  point  d’imitateurs  d’une  UnMomf- 
telle  relorme.  Il  me  dit  qu’il  y avoit  à quelques  lieues  de  là  une 
Abbaye  de  Dames  qui  l’avoit  embraflee  , fuivant  les  réglés  Situ  h 
que  leur  avoit  diéfées  l’ancien  Abbé  , qui  y alloit  de  tems  en  tems,  «tonne  d» 
ce  qui  les  avoit  fervies  en  qualité  de  Directeur  fpirituel , jufqu’à  ce  que  les  “ 
i nti imitez  l’euflènt  mis  hors  d’état  d’en  remplir  tous  les  devoirs  , aufli 
bien  que  ceux  de  la  Trappe  M ajouta  que  le  nouvel  Abbé  leur  rendoit  les  mê- 
mes devoirs  ; qu’elles  travailloient  même  au  jardin,  & failbient  tous  les  au- 
tres ouvrages  manuels  de  leur  maifon.  Ceux  qui  penlent  que  les  femmes 
aiment  plus  à parler  que  les  hommes, regarderont  l'article  du JiUnce  comme 
la  plus  grande  mortification  de  ces  Rcligieufes  ; cependant  il  m’aflitra 
qu  elles  l’obfervoient  aufli  régulièrement  qu’on  faifoit  à la  Trappe.  On 
m’a  dit  depuis  dans  mes  voyages,  qu’il  y en  a encore  d’autres  qui  ont 
embraflë  cette  reforme,  comme  une  Abbaye  de  Bernardins , appeflée 
Beaupré  près  de  Luxembourg , une  autre  en  Lorraine  , une  troifieme 
fur  le  Rhin,  & une  quatrième  en  Tofcane, fur  le  mont  cApenmn. 

|e  quittai  cette  Abbaye  le  13 , après  avoir  pris  congé  des  deux  Ab- 
bez,  & je  me  rendis  le  *6.  à celle  de  Tort-Royal , fans  avoir  fait  à 
\ Aigle  & autres  lieux  où  je  paflai,  aucunes  remarques  qui  méritent  d’ê- 
ïre  rapportées. 

Tort -Royal  eft  fameux  par  la  retraite  , & la  vie  exemplaire  de  di-  De  Tut. 
verfes  Dames  de  qualité.  Le  peu  qu’il  y en  reftoit  alors  avoient  lignalé 
feur  patience  & leur  fermeté  , dans  la  demiere  perfecution  qui  leur  ""r’' 
avoit  été  fufcitce,diioicnt-elles,par  les  Je  fuit  es,  en  les  accufant  de  J an- 
jeu  it  me  ; car  les  JanJent/les  aufli  bien  que  les  Reformez,  veulent  géné- 
ralement que  ces  Pcres  ayent  été  les  principaux  auteurs  des  maux 
dont  ils  fe  plaignent.  Quoi  qu’il  en  foit , leurs  Apologiftes  ou  leurs 
amis difoient  quelles  avoient  fubi  toutes  fortes d’indignitez & de  violences 
du  bras  feculicr,  que  ces  Reverends  Pcres  avoient  armé  contre  elles, 
en  obtenant  des  ordres  de  la  Cour  pour  les  charter  de  leur  Monafte- 
rc,  après  avoir  fait  gronder  long- tems  les  foudres  du  Vatican  , pour 
me  fervir  de  leurs  termes  , tant  contre  ces  Veftales  Chrétiennes  que 
contre  les  défenfeurs  de  la  doélrine  de  Janfenius  , que  ces  Peres  y 
avoient  dépeints  comme  d’abominables  & de  dangereux  heretiques.  On 
difoit,,  que  les  exécuteurs  de  ces  ordres  étoient  de  leur  choix,  8c  qu’ils 
„ avoient  rompu  les  portes  quelles  refùfoient  de  leur  ouvrir,  ièlon 
„ les  lobe  de  leur  retraite  ; qu’ainfi  inverties  & aflàillies  jufques  dans 
„ leurs  cellules  par  la  force , elles  avoient  fui  la  plûpart  dans  les  jar- 
„ dins  & les  bois , pour  fe  dérober  à la  violence  de  leurs  perfécu- 
,,  teurs  , auxquels  les  unes  fie  livraient , fans  oppofer  à leurs  pourfui- 
„ tes  que  des  larmes,  pendant  que  les  autres  embralfoient  des  arbres 
„ pour  leur  deffenfe,  difant  à ceux  qui  mettoient  leurs  mains,  propha- 
,,  nés  fur  elles,pour  les  arracher  & les  emmener  , tuez  - nous  ici , ou 
M utijji'z-noits  Jtrur  le  refit  de  nos  jours  entre  Us  animaux  qui  habitent  ces 
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„ bois , plus  humains  que  vous , &c.  On  ajoùtoit , quepluficurs  mcm- 
„ bres  de  la  Société , qui  n’avoient  jamais  été  auparavant  à ce  Mo- 
j,  naitcre,s’y  étoient  rendus  pour  être  les  fpeftatcurs  & les  Dircétcurs 
„ de  cette  J'cene  tragique , & que  ce  qui  avoit  attiré  ce  traitement  a 
„ ces  Dames , ctoit  le  refus  quelles  avoient  fait  d’avouer  & de  fignerque 
» cinq  Tropofitions  que  les  Jefuites  avoient  extraites, ou  plutôt  créés  & f or- 
„ gées,pour  mefervir  encore  des  termes  de  ceux  qui  m’en  ont  fait  le  re- 
„ cit , d’un  Livre  ou  Commentaire  de  Janfenius  , intitulé  t_A;tgufli- 
„ nus,  lefquelles  avoient  été  condamnées  par  le  St.  Sicge  comme  he- 
„ retiques , étoient  véritablement  dans  ce  Livre  ; qu’elles  s’en  deffen- 
„ doient  d’abord  , en  alléguant  que  ce  Livre  étoit  écrit  en  Latin 
„ qu’elles  n’entendoient  pas  toutcs;que  quand  ccs  Propofitions  leur  furent 
„ expliquées  en  François,  eWa  dirent  qu’elles  les  rejettoient,  &les  con- 
„ damnoient,  en  quelques  Ecrits  qu’elles  fe  trouvaifent,  mais  qu’elles 
„ ne  pouvoient  pas  jurer  en  confciencc  qu’elles  étoient  dans  Janfenius, 
,,  jufqu’à  ce  quelles  en  fulfent  alTurées  d’une  maniéré  évidente;  que  les 
„ JeJuites  & autres  Théologiens  fcmblables  , expliquoient  ce  refus 
„ comme  un  entêtement  rebelle  contre  la  Sainte  Eglife  Catholique. 
On  attribuoit  ce  refus  aux  confcils  de  Meilleurs  de  Tort  -Royal, 
ainfi  appeliez  à caufe  qu'ils  avoient  des  maifons  dans  le  voilinage  du 
Monaltcre  de  ce  nom , où  quelques-uns  avoient  des  parentes, & qu’ils  s’y  é- 
toient  retirez  pour  écrire  ; & JanfeniJles  , pour  avoir  dcflèndu  ce 
Commentaire  de  Janfenius  fur  St.  Ç/îugitflin.  Il  cil  vrai,  dit -on,  que 
ces  Meilleurs  leur  avoient  du  moins  donné  l’exemple  d'un  tel  refus, 
en  s’exilant  volontairement  plutôt  que  de  ligner  ce  hcrmulaire  , & 
qu’ils  les  avoient  alliirées  de  la  maniéré  du  monde  la  moins  fufpccle  d’inté- 
rêt & de  partialité , que  ces  Propofitions  n’etoient  point  réellement , ni 
quant  au  lens,  ni  quant  aux  termes,  dans  Janfenius-,  outre  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  qui  entendoient  le  Latin,  croyoient  en  être  convain- 
cues par  leurs  propres  lumières.  Elles  avoient  déplus  appris  d’eux  que  la 
Doétrine  de  cet  Evêque  ne  difl'eroit  en  aucune  façon  de  celle  de  St. 
Auguft  n même  , non  plus  que  de  tout  autre  Tere  de  P Eglife  , des 
plus  Orthodoxes.  Les  Partifans  de  ces  Janjcufes  , c’ell-àdire,  Nova- 
teurs ou  Hérétiques , dans  la  bouche  de  leurs  ennemis  , vouloient  que 
leur  plus  grand  crime  fût  d’avoir  écrit  contre  la  Doftrinc  des  Jefuites, 
alors  tout  puillans  à la  Cour  de  France , où  leur  Supérieur  gouvernoit 
le  cœur  du  Prince.  Cependant  cette  fermeté,  cette  confian- 
te répugnance,  ou  cette  délicateffe  de  confciencc  dans  ces  Re/igieufes, 
quelque  effort  que  l’on  eût  fait  pour  la  faire  regarder  comme  une  ré- 
bellion, rencontra  néanmoins,  ajoûte-t-on,  tant  de  compaffion  & de 
grâce  à la  Cour , par  l’interceffion  de  leurs  amis  qui  les  réprefenterent 
avec  des  couleurs  propres  à toucher  , qu’elles  en  obtinrent  la  liberté 
de  pafTer  le  relie  de  leurs  jours  dans  ce  lieu , mais  fans  celle  de  pren- 
dre de  Novices , ou  d’y  recevoir  des  veuves.  Quoi  qu’il  en  foit , Mcf- 
fieurs  de  Tort-Royal  s’étant  retirez  dans  les  Païs  étrangers,  où  ils 
pouvoient  penfer  tout  haut  ou  écrire  librement,  y firent  imprimer 

Suantité  d’Ouvrages pour  la deffenfe  de  Janfenius,  touchant  la  Grâce. 

s frondèrent  de  là  plus  violemment  que  jamais , la  Morale  des  Ré- 
vérends Peres  Jefuites.  On  vit  paraître  bicn-tôt  le  Thantome  du  Jan- 
fentfme,  la  Morale  pratique  des  Jefuites,  par  Mr.  Antoine  Arnaud-, 
les  Vifionnaires  & Imaginaires  par  Mr.  Nicole.  Leurs  Amis  ou  Parti- 
fans  les  plus  modérez  qui  refloient  en  France , en  failoient  d autres  fur 
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le  meme  fujet  qu’ils  y faifoient  imprimer  fccretcment,  ou  qu’ils  en* 
voyoient  imprimer  ailleurs  ; comme  entr’autres  les  Lettres  Provincia- 
les de  Mr.  ' Pafcal , fous  le  nom  de  Mont ait e &c. 

Je  vis  encore  la  plupart  des  maifons  que  ces  MefTicurs  avoient  bâ- 
ties & occupées  aux  environs  du  eJMonufiere.  Elles  me  parurent  fort 
propres  pour  l'étude  & la  méditation  , étant  accompagnées  de  Jar- 
d:ns,  de  petits  Bocages,  de  Grotes  naturelles  & autres  charmes  in- 
noçcns  de  la  folitude.  Ils  y facrifioient , outre  leur  tems  aux  belles 
Lettres,  une  grande  partie  de  leurs  Revenus, au  foulagement  des  pau- 
vres , comme  faifoient  de  leur  côté  les  Vtftales  que  j'ai  nommées.  On 
leur  rendoit  encore  ce  témoignage  auffi  reconnoilfant  que  public,  par 
tout  aux  environs  jufqu’à  dix  lieues  à la  ronde , „ Que  Tort- Royal  ne 
„ fouffroit  perfonne  jeûner  faute  de  nourriture,  être  malade  ou  mou- 
„ rir  faute  de  rcmedes,,.  En  effet  cette  Maifon  avoit  des  ‘Pourvoyeurs,  pour 
diltribucr  du  pain  & les  autres  chofes  nécelfaires  à la  vie  des  indigcns;&:  des 
Médecins , des  Chirurgiens  & des  Apoticaires  pour  fecourirles  malades. 

Cependant  les  Conjhtutions  des  Papes  Innocent  X.  & Alexandre 
VII.  contre  la  Doftrinc  de  Janfenius , la  première  en  date  du  ji.  de 
Mai  165-3.  feconde  du  16.  d’Oétobre  1656.  fur  lefquelles  étoit  fondé 
& dreilë  le  Formulaire  , que  les  Meilleurs  & les  Dames  de  Port- 
Royal  avoient  refufé  de  figner  ; l’exil  volontaire  de  ceux-là,  & la 
perfécution  de  celles-ci , n avoient  pas  étouffé  en  France  les  fcmences 
du  Janfenifime.  Au  contraire  tout  cela  l'embloit  ranimer  les  difputes 
fur  la  Grâce  beaucoup  plus  qu’il  ne  les  calmoit , & augmentoit  même 
le  nombre  des  JanfeniJUs  avec  celui  de  leurs  antagonifles.  Les  Jan- 
Jèniftes  entaflbient  librement  au  dehors , & leurs  amis  fccretcment  au 
dedans  du  Royaume,  écrits  fur  écrits,  livres  fur  livres  , pour  jultifier 
Janfenius  d’herdie  ; & leurs  Antagoniffes , fur  toüt  les  Jejuttes , répon- 
ses fur  réponfes  pour  l’en  convaincre  lui  & tous  fes  Apologiftes , qu’ils 
traitoient  de  rébelles  à l’autorité  infaillible  du  St.  Siégé.  Quantité  de 
Théologiens  & d’autres  perfonnes  fçavantcs  prenoient  parti  , ceux-ci 
pour  les  uns,  ceux-là  pour  les  autres,  jufqu’à  ce  que  Clément  IX,  qui 
fucceda  à > Jilexandre  VII. , trouvant  que  fon  autorité  fur  fes  Sujets 
fpirituels  de  fronce  ne  fuftifoit  pas  pour  réunir  leurs  fentimens  , eut 
recours  à celle  de  leur  Souverain  temporel , qui  fit  ceflèr  au  moins  en 
public  toutes  diiputcs,  en  impofant  filcnce  aux  deux  partis  fous  des 
peines  rigoureufes.  On  a frappé  fur  ce  fujet  une  Médaillé  en  fon  hon- 
neur , laquelle  réprefente  un  Autel  moderne  avec  une  Bible  ouverte 
dctlüs.  On  voit  lùr  cette  Bible  deux  clefs  en  fautoir , qui  avec  le 
Sceptre  & la  main  de  Juftice  forment  enfcmble  une  Croix  de  bit.  An- 
dré. Le  St.  EJprit  paroit  defeendre  tout  rayonnant  du  Ciel  pour 
preiidcr  à cette  action , ou  à ce  concours  de  la  puiflànce  Pontificale  & 
de  l’autorité  Royale,  défignées  par  ce  que  je  viens  de  nommer.  La 
Légende  eft , 
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1(-  _ Les  Cours  de  Rome  & de  France  vivoient  alors , c'eft-à-dire  en 
P p 1669,  dans  la  meilleure  intelligence  du  monde.  Ciment  IX.  avoït 
Y^ir  ’ obtenu  de  Sa  Majeflé  Très-Chretienne  que  la  Piramide  clevce  dans 
Rome  en  réparation  de  l’affront  fait  à fon  Ambaffadeur  par  la  Garde 
Corfe  du  Pape  ^Alexandre  FU.  fut  abbatue  ; mais  on  a transmis  à la 
pofterité  cette  réparation  avec  fes  circonftances,  auffi-bien  que  la  fup- 

Freflion  de  ce  monument,  par  deux  Médailles  battues  en  France  e n 
honneur  de  ce  Prince. 

La  première  réprefente  Rome , comme  on  la  voit  fur  les  Médailles 
antiques , fous  la  ligure  d’une  femme  avec  un  cafque  en  tête  , vis-à- 
vis  de  la  Piramide  qu’elle  regarde  tendrement , avec  un  long  Javelot 
à la  main  gauche,  accoudée  fur  un  bouclier,  fur  lequel  fe  lit  ROM  A. 
La  Legende  eft, 

OB  NEFANDUM  SCELUS  A CORSIS  EDITUM  IN 
ORATOREM  REGIS  FRANCORUM. 

‘Pour  r expiation  de  l'horrible  attentat  commis  par  les  Corfes  contre  ? Am- 
bajjadeurdu  Roi  des  François. 

A l’Exergue,  M.  DC.  LXIV. 

La  fécondé  repréfente  la  Religion  Chrétienne  avec  une  Croix  dans 
la  main  droite  & un  Livre  dans  la  gauche,  & à côté  droit  un  Autel  à 
l’antique,  fur  lequel  fume  de  l’encens,  & de  l’autre  côté  paraît  la  Pi- 
ramide à demi  renverfée,  avec  cette  Legende, 

VIOLATÆ  MAJESTATIS  MONUMENTUM  ABOLITÜM, 

c. Abolition  du  monument  de  l attentat  commis  contre  la  CMajeftê  Royale. 

Dans  l’Exergue, 

PIETAS  OPT.  PRINCIPIS  ERG  A CLEMENTEM  IX. 
M.  DC.  LX  VIII. 

Pieufe  tendreffe  du  meilleur  des  Princes  envers  Clément  IX. 

Manière  de  Avant  cette  difperfion  de  Meflîeurs  de  Port-Royal , & cette  perfé- 
Tivrè'sc  cution  des  Religieufes,  il  y avoir  dans  les  appartenions  extérieurs  du 
hofpitaiité  Monallcrc  diverfes  tables  ouvertes , & quantité  de  lits  pour  les  voya- 
* geurs  & autres  perfonnes  qui  paffoient  par  là.  Ils  y étoient  parfaite- 
ment bien  reçus,  quelque  étrangers  qu’ils  fuffent,  auffi  bien  que  ceux 
qui  y vouloient  faire  de  pieufes  retraites  pour  plufieurs  jours.  Il  y a- 
voit  encore  une  table  pour  une  vingtaine  de  couverts  lors  que  j’y  paf- 
fai , qu’on  appelloit  la  table  des  hôtes , ou  d' ho /pit  alité  , avec  divers 
lits  , fi  non  pour  tous  allants  & venans , au  moins  pour  ceux  qui  a- 
voient  la  moindre  connoiffance  ou  recommandation  de  quelque  ami 
de  la  Maifon.  Elles  entretenoient  encore  un  Médecin  & un  Apoticai- 
re  pour  les  pauvres,  quelles affiftoient  autant  que  le  permettoient  les 
Revenus  delà  Communauté,  extraordinairement  diminuez  par  la  de- 
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fertion  des  Re'igicufes , qui  n’avoient  pù  reliller  à la  perfecution  , R'  159*, 
qui  s’étoicnt  laiilces  transférer  de  là , avec  les  biens  qu’elles  y avoient  ap-  c h a p. 
portez,  à ‘Fort  Rotai  de  ‘Fans,  Monaflere  du  meme  ordre  , qui  clt  \ ]| 
comme  une  colonie  de  celui-là  , & qu’on  en  a dillingué  depuis  par  le 
furnom  des  Champs , en  l’appcllant  ‘Fort- Roy  al  des  Champs  , ou  en  der- 
nier lieu , fuivant  quelques-uns , le  fanfi  ntjle  ; outre  qu'on  a encore 
confidcrablement  retranché  les  revenus  de  cette  dernière  Communauté, 
à caufe  que  le  nombre  des  Rcligieules  qui  ydiminuoit  de  jour  en  jour, 
augmentoit  à proportion  dans  le  'Fort  Royal  de  ‘Farts. 

11  y a dans  la  conllruétion  du  CMovaÜere , auflt  bien  que  dans  celle 
de  T Eglife,  une  fimplicité  d'ordre,  & d’ornemens  qui  plait.  Mr.  de  'Àlü'u.üctc. 
Sautent  F Moine  de  St.  ytllor  à 'Faris,  allez  connu  par  la  vivacité  de 
fon  efprit,  & par  fes  excellentes  Poëlies  Latines , priant  de  cette  E- 
g/tfe  & du  Cimetière , qui  font  prefque  tout  pavez,  au  moins  pour  la 
première , des  tombes  de  quantité  de  perfonnes  célébrés  pr  leur  pie- 
té, mortes  & enterrées  là  avant  les  troubles , comme  Meilleurs  de 
Saint  Cyran,  de  Sainte  Marthe , de  Sacy , &c.  ou  d’autres  qui  avoient 
obtenu  de  leurs  amis, en  mourant  dans  les  Pais  étrangers  , d’y  faire 
porter  & enterrer  leurs  cœurs , difoit  un  jour  à Mr.  Euflnjle  & à 
quelques  autres,  en  y paflànt  avec  eux,  on  ne  peut  faire  quatre  pas  ici 
J dns  marcher  /«r  un  Saint.  Santtuil  ne  vivoit  ps  fort  fainte- 
ment  , mais  il  montroit  beaucoup  d’eitime  & de  confideration  pour 
ceux  qui  le  faifoient , fur  tout  fi  c’étoient  des  gens  de  mérité.  Il  di- 
foit après  la  mort  de  Mr.  Arnaud , Doéieur  de  Sorbonne , qu’il  fe  pre- 
fentoit  naturellement  aux  yeux  de  fon  imagination  comme  brillant  au 
nombre  des  Saints , & que  quand  il  recitoit  leurs  Litanies , il  ne  pou- 
voit  prefque  s’empêcher  de  s’écrier  , Sanfle  Arnalde  , or  a pro  nabis.  EpinpS» 
L’Epitaphe  qu’il  fit  pour  lui , après  que  le  Pere  Queuel  eut  apporté  fc- 
cretement  fon  cœur  du  lieu  de  fa  mort  dans  une  boete  d'argent , à par  Mr. 

! Fort-Royal , pour  l’y  mettre  en  dépôt , félon  que  ce  Doéieur  l’en 
avoit  requis  en  mourant , lui  attira  à dos  les  'Je fuites  , qui  le  menacè- 
rent de  lui  faire  ôter  fa  penfion  de  la  Cour.  J’en  ai  perdu  la  Copie, 
mais  je  me  fouviens  allez  bien  des  termes  qui  y choquoient  ces  Peres, 
les  voici. 

....  Hofie  triumphato  qui  ejeSlus  & exul , 

Ve ri  defenfor , & arbiter  a qui. 

Qui  fut  rejette  & exilé,  après  avoir  triomphé  de  P ennemi  ; dejfenfeur 
de  la  vérité , arbitre  de  l'équité , &c. 

Ils  vouloicnt  que  la  penfée  du  Poète  leur  appliquât  Vhofte  triomphato , Comm(.n( 
& donnât  à ce  Doéieur  la  viétoire  fur  la  Société  .dans  fes  écrits  contre  ic° 
elle.  Ils  ne  voulurent  ps  qu’on  appellàt  dejfenfeur  de  la  vérité,  un  def-  l'cmmjcm 
fenfeur  de  Janfenius , condamné  à la  Cour  de  Rome  comme  Fier et i- 
que,  & ils  intereflerent  allez  fubtilement  le  Roi  dans  leurs  plaintes,  l'Aaimr. 
en  difant  que  Sa  Majefté  n’avoit  jamais  exilé  Mr.  Arnaud.  M.  de  San- 
teuil  fut  plus  allarmé  du  pouvoir  du  Pere  de  la  Chaize , qu’il  appelloit 
grand  maître  de  Pareille  du  Roi  , que  des  bruits  que  failoit  toute  la 
Société,  &il  craignoit  pour  fa  penfion.  Il  l’alla  donc  trouver,  Rluidir, 

„ Qu  il  n’avoit  point  eu  en  vue  d’oftènfer  en  aucune  façon  cette  Société-, 
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„ qu'il  n’y  avoit  pas  un  mot  qui  la  regardât  ; que  Yhofte  triumphato 
„ lignifioit  le  Calvinifme , que  Mr.  <_/trnaud  avoit  combattu  fi  glo  - 
„ rieufement;  qu'il  n’avoitpas  crû  lui  pouvoir  refufer  à cet  égard  le 
„ defenfor  viri  ; que  pour  l’exil , il  entendoit  la  retraite  volontaire  de 
,,  ce  Dofteur  , ou  là  fuite  dans  le  Pais  Etrangers  » pour  n'êrre  pas 
„ obligé  au  filence,  ou  de  fe  retrafter  à l’égard  de  ce  qu’il  avoit  écrit 
„ en  faveur  de  Janfenius.  “ Le  Pere  parut  être  content  de  fon  ex- 
plication , quoi  qu’il  ne  le  fut  pas  trop  de  fon  admiration  pour  le 
Dofteur.  Cependant  foit  qu’il  rcftàt  neutre , ou  que  les  amis  de  Mr. 
de  Santeuil repréfentafîent  au  Roi  l’innocence  du  fait, il  conferva  avec 
fa  penfion  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté. 

Mr.  Eujlafle  étoit  nouvellement  relevé  d'une  maladie  fort  longue  , 
qui  avait  commencé  par  une  fievre  fcmblable  à celle  qui  m’avoit  quité 
à Tort-Mahon.  Il  témoigna  bien  de  la  fadsfaétion  d’entendre  le  ré- 
cit de  mon  voyage,  par  les  queilions  qu’il  me  faifoit  à cet  égard  , & 
Madame  XAbbeffè,  à qui  il  me  prefenta,  n’en  montra  pas  moins.  Je 
fus  retenu  par  leurs  civilitez  jufqu’au  19.  au  matin  , que  je  quittai  le 
Monaflere,  & me  rendis  à VerJ'ailles  vers  le  foir,  où  je  couchai.  Mes 
yeux  furent  enchantez  le  lendemain  par  la  vue  du  Palais  du  Roi  , que 
l’on  nomme  communément  & Amplement  le  Château.  Quoi  que  je 
I’eulîbvù  avant  que  de  quitter  la  France  , je  l’admirai  d’autant  plusque 
j’avois  vû  ceux  A' Italie.  Je  le  trouvai  tout  à fait  digne  de  la  gran- 
deur de  Louis  XIV.  & je  ne  crois  pas  exagerer  de  dire  , après  quan- 
tité de  gens  qui  en  ont  fait  la  defeription,  qu’il  ell  le  plus  magnifique, 
le  plus  régulier,  & accompagné  des  plus  beaux  jardins  qu’on  puifle 
voir.  On  a frappé  pour  ce  Palais  une  excellente  Médaillé,  qui  en  ré- 
prefente  la  façade  du  côté  des  Jardins,  avec  cette  Légende, 

R E G I A VERSALLIARUM. 

& cette  date,  M.  DC.  LXXX.  dans  l’Exergue. 

Après  avoir  fait  un  tour  dans  les  Jardins  & diné  à Verfailles , j’en 
partis  pour  Taris,  où  je  me  rendis  vers  le  foir.  Aprèsquoijc  vifitai  mes 
amis , qui  m’ayant  enfuite  rendu  ma  vilite , m’apprirent  diverfes  for- 
tes de  nouvelles,  tant  Ecclefiafttques  ou  Spirituelles , que  Temporelles  , 
ou  regardant  tant  XEglife  que  Y Etat.  Au  moins  elles  ctoient  nouvel- 
les pour  moi,  qui  avois  été  fi  long-tems  abfcnt  ; fa  voir  entr’autres, 
I Que  la  Princelle  Royale  Adélaïde  de  Savoye , âgée  d’onze  ans,  étoit  ar- 
rivée en  France  depuis  fix  mois,  pour  cimenter  ou  confirmer  par  fon 
mariage  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  la  Paix  conclue  entre  le  Roi  & 
le  Duc  de  Savoye  ; que  cette  Paix  particulière  , qui  étoit  regardée 
comme  l’avant-couriere  delà  Paix  générale,  n’étoit  pas  moins  avanta- 
geufe  à Son  Alteflè , par  raport  à l’honneur  qu’à  l’intérêt , puis  que 
tous  fes  AmbafTadcurs  dévoient  à l’avenir  être  traitez  en  Iran  e fur  le 
même  pied , ou  avec  les  mêmes  ceremonies  que  ceux  des  Têtes  coui 
ronnées,  qui  eft  d’être  conduits  à l’audience  par  un  Prince  au  lieu 
d’un  Maréchal  de  France.  La  République  de ’Veni/e  a obtehu depuis  la  mê- 
me prérogative  pour  les  liens, par  les  remontrances  qu’elle  a fait  faire  à la 
Cour  fur  de  pareils  honneurs  qu'elle  avoit  reçûs autrefois  de  la  part  des 
Empereurs  même, fur  fon  ancienne  fouveraineté  Royale , fon  ancienne 
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alliance  avec  la  France , & fur  le  pas  que  le  Sénat  avoit  donné  à l’Am- 
ballâdeur  de  cette  Couronne  avant  celui  d ' E/pagne  , exemple  qui  a- 
voit  été  fuivi,  difoit-elle,  par  le  Pape,  qui  n’avoit  jamais  olé  être  le 
premier  à le  faire.  H.  Que  le  Prince  de  Cunti  étoit  allé  prendre 
pollelfion  de  la  Couronne  de  'Pologne , qui  l’avoit  choiii  pour  fon  Roi. 

J1I.  Que  lesComedicns  Italiens  ayant  oie  entreprendre  de  jouer  une 
Comcdie  appcllee  la  FauJJe -‘Prude , qui  étoit  regardee  comme  une  Sa- 
tire contre  Madame  de  Maintenon  , & pour  plufieurs  autres  ollènlès 
contre  la  Cour,  avoient  été  chaffez.  IV.  Qu’entre  diverfes  nouvelles 
AHàires  de  Religion  , il  s’en  étoit  élevé  une  tout  récemment, 
qu’on  nommoit  le  anfenifme  rejjufcitè  par  le  Pere  Quenel , qui  avoit  n<-h  Ré- 
hit  un  Livre  intitulé  Xexpofition  de  la  Foi  Catholique  à l’égard  de  la  5^“°^ 
Grâce  & de  la  Predeftination , lequel  Mr.  du  Quar  attaquoit  & combat-  “ re 
toit  comme  hcretique.  V.  Qu’un  Mandat  de  l’Archevêque  d cRheims  3«n/,mfru. 
avoit  été  publié  pour  deflèndre  de  donner  à la  Vierge  les  Epithetes  de 
Mere  de  'Dieu  , Mere  de  la  Grâce  Divine  , Reine  du  Ciel , &c.  VL 


Que  l’Evêque  d 'Arras  avoit  cenfuré  un  Moine  de  fon  Diocefe  , pour 
avoir  avancé  diverfes  propofitions  qu’il  traitoit  d impies  & de  propha- 
nes , comme  entr’autres , „ que  le  Bienheureux  Simon  Stocka  avoit  re- 
„ çû  le  Saint  fcapulaire  de  la  propre  main  de  la  Fierge  du  Mont  Car- 
„ met,  comme  un  figne  indubitable  de  Predejl  motion  ou  d'Elethon  à 
„ la  vie  Eternelle  } que  la  dévotion  au  St.  Scapulaire  était  une  des 
principales  marques  de  Salut-,  qu'un  b'rere  du  Scapulaire  qui  s’opiniâtre  - 
roit  à pêcher  jufqu' à mourir  impénitent  avec  le  fcapulaire  fur  lui , ne  le 
pour  oit  faire , puifque  la. Vierge  le  lut  ôter  oit  plutôt  que  de  le  latffer  mou- 
rir réprouvé  avec  ce  faint  prefervatif  Ce  Mandat  de  l’Archevêque  de 
Rheims  & cette  cenfure  de  l'Evêque  à' Arras , me  parurent  fort  pro- 
pres à faire 'voir  que  l’Eglife  Gallicane  ne  favorifoit  pas  la  fupertlition 
comme  quelques  autres.  VII.  Qu’une  nouvelle  maniéré  de  fervir 
Dieu,  éteinte  en  Italie , où  elle  avoit  pris  naiffance , fe  répandoit  en 
France.  Elle  confiftoit,  difoit-on  généralement , & autant  que  je  pus 
comprendre,  „ dans  une  ablb'action  de  l’cfprit  d’avec  le  corps  , ou 
„ un  détachement  des  penfées  des  chofes  terrellres  & mondaines, 
„ pour  s’attacher  & s'unir  à Dieu  : de  telle  maniéré  , qu’à  force  de 
,,  s’abandonner  à la  contemplation  de  fa  puilfance , de  fa  bonté , de  fa 
„ juftice,  de  fa  mifericorde,  & de  fes  autres  attributs , il  étoit  telle- 
„ ment  épris  de  l’amour  de  cet  Etre  tout  puiffant,  que  toutes  fes  pen- 
„ fées  en  étoient  occupées  & fes  defirs  tout  remplis , & en  un  mot 
„ qu’il  jouiifoit  déjà  par  avance  en  quelque  manière  , ou  avoit,  pour 
„ ainfi  dire , un  avant-goût  de  la  gloneufe  & ineffable  vifion  de  la 
„ Majejlé  Divine  , qu’on  croit  faire  l’unique  bonheur  de  tous 
,,  les  vrais  croyans  apres  la  mort , & que  cet  avant-gout  s’appclloic 
„ l’état  de  quiétude , &c. 

Cette  nouvelle  forte  de  pieté  faifoit  beaucoup  de  bruit  , non  de  la 
part  de  ceux  qu’on  appelloit  Quiet  1 fies , mais  contre  eux,  de  la  part 
de  leurs  iVîntagoniftes , qui  paroiffoient  vouloir  troubler  leur  quiétude , 
en  combattant  cette  efpcce  de  feparation  de  l’amc  d’avec  le  corps , ou 
immédiate  union  de  l’ame  avec  Dieu  pendant  cette  vie.  Ces  ^yln - 
tagonijles  commentoient  cette  nouvelle  forte  de  pieté,  à peu  près  en 
la  maniéré  fuivante. 

„ Ils  prétendoient  montrer  qu’elle  anéantiffoit  la  médiation  des 
Tome  J.  R 1 Saints 
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1697.  »>  Saints  entre  ’Dieit  & l’homme,  & même  la  Confeffion.  Us  vou- 
Chap.  loicnt  •>  que  ce  fut  une  production  du  Cartrftanifme , cette  dangereu- 
\ 11  „ fc  & heret/que  Philofophie , comme  ils  l'appelloient , qui  apprenoit  aux 

„ Calvmtftes  à faire  un  ufage  de  leur  raifon.qui  leur  faifoit  nier  la  prefence 
,,  réelle  du  corps  de  Je/tu-Chrs/t  dans  le  Sacrement , & qui  apprenoit 
„ auili  aux  Quietiftes  cette  defunion , ou  cette  intermiiîion  prétendue  de 
cartefijnif-  » l’union  du  corps  & de  lame.  En  effet  quelques  Cartefiens  préten- 
mt.  ‘ dent  que  les  Bêtes  ne  font  proprement  que  des  o Automates  , ou  de 
pures  machines  ; qu’un  chien,  par  exemple,  qu’on  bat , & qui  crie, 
ne  fent  pas  plus  de  douleur  qu’un  tambour  qu’on  frappe  , ou  des  or- 
gues qu’on  touche , parce  que  n’ayant  point  d’ame  , il  ne  peut  avoir 
la  perception  dans  laquelle  confifte  la  douleur.  Ils  citent  pour  preuve 
de  cela  des  perfonnes  dont  l’efprit  s’eft  tellement  aliéné  du  corps , par 
la  méditation  & la  comtemplation  des  objets  metaphi/iques , qu'on  leur 
peut  crier  en  vain  aux  oreilles,  fans  qu’ils  l’entendent,  leur  pincer  ou 
piquer  les  mains  fans  qu’ils  témoignent  fentir  du  mal.  „ Que  de 
„ même  les  Quietifiee  foutenoient  , que  leur  ame  parvenue  à leur 
„ prétendu  état  de  quiétude  , par  la  contemplation  des  attributs  di- 
„ vins,  ne  participoit  aucunement,  ou  ne  prenoit  aucune  part  à ce 
„ que  faifoit  le  corps,  & que  même  s’il  tuoit  ou  commettoit  quelque 
,,  autre  aélion  criminelle  contre  les  Loix  divines  ou  humaines , elle 
,,  n’en  étoit  aucunement  refponfable  devant  Dieu,  & que  cen’étoient 
„ tout  au  plus  que  de  ces  péchez  que  quelques  Docleurs  ont  appeliez 
„ ‘Phtlofnphiques. 

Pcché  pki-  Peut-être  que  plufieurs  de  ceux  qui  me  feront  l’honneur  de  lire  ces 
Ufitbii*.  remarques,  n’entendront  pas  ce  que  c’effque  peche  Philofophique.  C’dt 
pourquoi  j’en  rapporterai  ici  l’explication,  au  moins  de  ce  que  les  Jan- 
fenifies  veulent  que  les  Jefiutes  entendent  par  là.  Les  premiers  ont  pré- 
tendu faire  voir  par  les  Extraits  de  plufieurs  Livres  de  ces  Peres , que 
leur  Morale  eft  relâchée , jufqu’à  foutenir  que  ce  qui  paroît  naturelle- 
ment & généralement  le  plus  grand  crime  au  relie  du  genre  humain, 
n’ell  pas  un  péché  devant  Dieu , ou  n’cft  qu’un  péché  ' Philofophique  , 
ce  qu’éclairciront  fuffifament"  les  Couplets  lùivans , d’un  Dialogue  en- 
tre un  Confeflèur  Refaite  & un  Penitent , qui  ont  été  chantez  en  Fran- 
ce. 


Le  Penitent.  Mon  Pere,  j’entends  dire. 

Que  vous  n’igaorez  rien , 
Voulez- vous  bien  m’inftruire» 
Pour  être  homme  de  bien? 

LeConfeJfeur.  Vous  ne  fçauriez  mieux  faire# 
Que  de  venir  à nous , 

Il  n’eft  point  de  nos  Peres, 
Qui  ne  foit  tout  à vous. 

Le  Penitent.  Mais  j’ai  tué  mon  Pere# 

Pour  avoir  tout  fon  bien, 
Ëmpoifonné  ma  Mcre , 

De  peur  qu’elle  en  dit  rien. 

Une  Sœur  jeune  & fage 
Evita  le  poignard, 

Mais  je  lui  fis  l’outrage, 

Qu7 lumen  fit  à Thumar. 


LeConfeJfeur.  Oh  ! ce  que  vous  me  dites 
Eli  mal  allùrément, 

Mais  fçavoir  s’il  mérite. 
L’éternel  châtiment.  . . . ; 

Le  Pénitent.  Or  ditc$-moi,mon  Pere  f 
Où  vous  avez  trouvé  » 

Qu’on  puifle  lï  mal  faire, 

Sans  être  reprouvé  ? 

LeConfeJfeur.  Ce  n’eft  qu’en  nos  écoles , 
Qu’on  apprend  ce  fecret , 

Et  deux  ou  trois  paroles 
Vont  éclaircir  le  fait# 

Péché  Philofophiûne, 

Eft  contre  la  railon, 

Péché  T'bcologtque , 

Eft  d’un  autre  façon. 
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LcCouftjpeur.  Or  dîtes -moi  ,mon  Frère* 

Quand  cela  s’ell  pailtf  » 

Avez-vous  cru  rien  faire , 

Dont  Dieu  fut  orienCt:  ? 


Et  je  fuivois  en  bétc» 
Ma  folle  pallion. 


Le  Pénitent. 


Non  je  n’avois  en  tête 
Que  mon  ambition , 


Le  Confetfettr.  Tint  mîeuï , Dieu  ne  s’offenfe, 
Que  quand  on  penfc  à lui. 
Voyez  donc  l’ignorance, 

Des  pécheurs  d'aujourd’hui. 
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PlufieUrs  perfonnes  verfées  dans  le  Théologie , qui  me  paroiffbicnt  tout  Eipiic«kxt 
à fait  definterreflces  & libres  de  préjugez  & de  pallions  fur  le  fujet  en  du  £*»"/- 
queilion,  & qui  pretendoient  avoir  examiné  ce  qu’on  appelloit  Quie-  m' 
tifme  ,m’en  parloient  ainfi.  „ Il  n’ya,diloient-clIes,dansle$fentimensdes 
» Quietifies  rien  de  la  corruption  & de  la  perverlité  qu’en  publient 
» certains  Cafuifles,  C’cll  un  autre  phantôme  fcmblable  à celui  du 
„ Janfinifme , qu’ils  fe  forment  pour  le  combattre  de  gayeté  de  cœur, 

,,  & pour  trouver  à redire  à ce  que  font  ceux  qui  leur  d«.plaifent.  Ce 
,,  qu’il  y a de  réel , cil  une  pieté  extraordinaire  , accompagnée  d’une 
„ vie  bien  réglée,  félon  les  maximes  du  guide  [p /rituel  de  Moitn's.  On 
„ ne  peut  nier  pourtant  qu’il  ne  s’y  glillc  des  abus  comme  dans  les  meilleures 
„ chofes,  par  l’ignorance  du  peuple  ou  la  mauvaife  foi  des  guides. 

Ces  perfonnes  appelaient  encore  Moltnos , Exemple,  ou  Pire  de  la  Md’em. 
pieté , comme  il  l’avoit  été  d’abord  en  Italie, & par  tout  où  parut  fon  Livre 
intitulé  , guide  fpsntuel  ? jufques  là  que  quantité  d’Lvôques  en 
«voient  recommandé  tant  de  bouche  que  par  écrit  la  lecture  à leurs 
Diocefains , comme  celui  de  Talerme , entr’autres  , avoit  fait  à toutes 
les  Religieufes  du  fien  , jufqu’à  ce  que  le  malice  de  fes  ennemis  euf- 
fent  empoifonné , difoient  elles , l’efprit  & la  pureté  de  fes  maximes  * 
à tel  point  que  de  faire  faifir  fa  perfonne  par  l’ inquifition  &c. 

On  fçait.je  crois,  l’Hiftoire  d eMolinos,  & fon  Livre  a été  traduit  en 
tant  de  langues  qu’on  ne  peut  guercs  ignorer  les  maximes  qu’il  con- 
tient: auffi  n’en  ajouterai -je  ici  que  peu  de  chofe.  11  etoit  EJpagnol 
d’extraétion  : fa  converfation  & les  écrits , fur  tout  fon  Livre , lui  ac- 
quirent des  amis  du  premier  ordre,  jufques  là  que  le  Tape  Innocent  Son  ci- 
XL  voulut  qu’il  prit  fon  logement  dans  le  Palais  du  Vatican  ; mais  foit 
que  cette  faveur  , & les  applaudiflèmens  que  le  Public  donnoit  à fon 
Livre,excita(lèntdelajaloulic  contre  lui,  & lui  attiraflènt  des  enne-  xi. pour 
mis  capables  de  lui  faire  plus  de  mal , que  fes  amis  ne  lui  pouvoient  lui- 
faire  de  bien  , ou  que  /' Inquifition  trouvât  dans  fon  Livre  une  cor- 
ruption de  Morale  Chrétienne  que  d’autres,  le  Tape  même  tout  éclai- 
ré du  S.  Efprit  & tout  infaillible  qu’il  cft  eltimé  , n’y  pouvoient 
découvrir,  elle  le  faifit , & le  condamna  à une  prifon  perpétuelle , où  il 
mourut  en  1696.  le  jour  des  Innocent,  ce  qui  fut  interprété  par  fes 
amis  comme  un  ligne  de  fon  innocence,  ou  de  la  purete  de  fes  fenti- 
mens. 

Ceux  qui  me  parloient  du  .Qjtiettfme  en  la  maniéré  que  je  viens  de 
marquer,  ou  tels  autres  slpologifles  des  fentimens  de  Moltnos , étoi- 
ent  traitez  eux-mêmes  de  Qutetiftes  ou  d Heretiques , & on  m’a  allùré 

S:  quelques  Prédicateurs  s’emportèrent  publiquement  contre  eux  en 
aire , jufqu’à  fouhaiter  tout  haut  qu’il  y eût  une  Inquifition  France 
pour  les  brûler,  & les  extirper  comme  des  pelles  del’Eglifei  mais  que 
M.  l’Archevêque  de  Taris , li  je  m’en  fouviens  bien  , trouvant  leurs 
louhaits  contraires  aux  libertez  de  CEgliJe  Gallicane  & à l’averfion  na- 
turelle des  François  pour  ce  Tribunal , leur  impofa  fdence,  les  me- 
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naçant  de  les  interdire , s’ils  faifoient  jamais  publiquement 
de  tels  vœux  en  fa  faveur,  leur  permettant  au  relie  de  déclamer  tant 
qu’ils  voudroient  contre  < JMoltnos , & les  Quieti/les. 

Avant  la  fin  de  Septembre  la  paix  generale  fut  conclue , à l’exclufion 
du  Roy  ques  II.  et  Angleterre.  Comme  fa  Majeflé  Très  Chrétienne  ren- 

doit  par  cette  Paix  prefque  toutes  fes  conquêtes  les  Haricots  en  murmcrc- 
rent  tout  haut.  Lntr’autres  couplets  de  chanfon  qui  coururent  fur  ce 
Sujet , félon  l’humeur  de  la  nation  qui  chante  jufqu’à  fes  chagrins , & 
fes  peines,  je  me  fouviens  des  fuivans. 

Trois  Miniftres  habiles , 

En  un  feuljour , 

Ont  rendu  trente -deux  Villes 
fy  Luxembourg  ; 

A peine  ont-ils  garde  Taris  &c. 

Les  plus  zelez  pour  l’Eglife  Catholique  difoient , qu’une  fuite  fi  pro- 
digieufe  de  conquêtes  aurait  demandé  qu’une  des  premières  condi- 
tions eût  étc  le  rctabliiîement  du  Roi  Jaques  en  ^Angleterre.  D’au- 
tres mieux  initiez  dans  les  mifteres  de  la  Politique  difoient , que  ce 
retabliflement  n’étoit  pas  tout  à fait  abandonné  , mais  feulement  fuf- 
pendu  jufqu’à  une  plus  favorable  occafion  Ils  admiraient  la  fageife 
prelque  Prophétique  du  Roi , dont  le  plan  étoit  de  donner  deux  nou- 
veaux Rois  à l’ Europe , à fçavoir  un  à la  'Pologne , le  Roi  Jean  Sobies- 
h étant  mort,  & un  autre  à XB/pagne,  dont  le  Roi  étoit  moribond  , 
&cela  en  defarmant  par  la  Paix  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  & qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  de  s’y  oppolcr , pour  travailler  enfuitc  plus 
fortement  à rétablir  le  premier. 

Cependant  le  Prince  de  Con’i  étoit  à la  vérité  allé  en  ^Pologne  , 
comme  j’ai  déjà  dit , pour  prendre  pofleffion  de  cette  Couronne, 
mais  l’ Electeur  de  Saxe  ayant  fortifié  fon  parti  par  le  facrifice  de  fa 
Religion  , qui  hii  rendoit  le  'Pape  favorable  , aufii-bien  que  X Empe- 
reur , l'emporta , & Son  Alteflc  revint  en  h rance  au  commencement 
de  Décembre. 

On  célébra  en  ce  tems-là  le  mariage  de  IaPrinceflè  Adélaïde  de  Sa- 
•üi? ve, avec  le  Duc  de  Bourgogne,  le  plus  folcmnellement  & le  plus  magni- 
fiquement du  monde.  La  confommation  en  fut  remil'e  & fixée  à trois  ans, 
àcauicdcla  tropgrandcjeuncflcdelaPrincciiè:  on  les  mit  feulement  au 
lit  pour  la  forme,  où  ils  relièrent  pendant  une  demi  heure,  les  rideaux 
ouverts. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Fénelon , Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne, 
fut  accufé  de  Qiih  ttfme  à Verfailles , aulfi  bien  qu’au  Vatican.  Les  ad- 
mirateurs de  fon  érudition  & de  fes  fentimens  dirent  que  fes  accufateurs 
en  vouloient  moins  à fa  doètrine  qu’à  fon  Evêché,  & à là  penlion.  Il 
avoit  compofe  peu  auparavant  un  Livre  intitulé  la  pratique  de dtw: ion, 
qui  avoit  été  reprefenté  à la  Cour  de  Rome  comme  un  autre  guide 
fpirituel , & fon  Telemaque  à celle  de  Verfailles , comme  un  Livre  he- 
rctique  en  Politique. 

Cependant  mes  voyages  avoient  plus  excité  & augmenté  mon  defir 
de  voyager , qu’ils  ne  l’avoient  fatisfait.  La  paix  qui  venoit  d’être  con- 
clue avec  F Angleterre  le  favorifoit,&  ce  Pais  fut  le  premier  objet  qui  fe 
prefenta  à mon  imagination  Mais  avant  que  d’y  palier  & de  quitter  la 
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France  pour  plus  de  vingt-fept  ans , comme  j’ai  déjà  fait  à l’heure 
que  je  préparé  ceci  pour  l’imprcflion  I-rançoije  , je  ne  puis  gucres 
me  difpenfer  d’en  dire  quelque  choie,  quoi  qu’une  infinité  de  plumes 
meilleures  que  la  mienne  en  ayent  laide  peu  à dire,  &je  commence- 
rai par  Louis  XIV , qu’elle  avoir  alors  pour  Souverain  , furnommé  le 
Grand  par  excellence , &c. 

La  grandeur  de  ce  Prince  a commencé  par  fa  naidànce  , auffi  bien 
que  celle  & Alexandre  le  Grand  , qui  ne  reconnoifloit  pour  Pere  que 
Jupiter  Unmmon.  Cette  naidànce  fut  un  fujet  de  joye  d’autant  plut 
grand  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  car  il  y avoit  plus  de  vingt  deux 
ans  que  Lotus  Xllt.  furnommé  le  ‘Pieux , le  Juste  &c.  croit  marié 
avec  i_/î>ine  Autriche , quand  elle  arriva.  Elle  fut  regardée  comme 
un  prejènt  du  Ciel , qui  accordoit  à l’union  de  leurs  efprits  ou  de  leurs 
vœux,&  de  leurs  prières,  ce  que  la  nature  fembloit  refufer  depuis  fi 
kmg-tems  à celle  de  leurs  corps.  La  voix  publique  le  nomma  ‘Deo- 
dat , don  de  Dieu  , nom  qu'une  Médaillé  qu’on  a frappée  fur  cette 
naidànce  lui  confirme  par  la  Legende  de  fon  revers  comme  on  va 
voir.  Cette  Médaillé  repréfente  d'un  côté  le  bulle  de  Louis  XUI. 
avec  cette  Infcription , 

LUDOVICUS  REX  CHRISTI ANISSÎMUS. 

& de  l’autre, la  Reine  ou  la  France  fous  la  figure  d’une  femme  , à ge* 
noux  avec  un  manteau  Royal,  parfemé  de  Fleurs  de  Lis  , 8c  une 
Couronne  fur  la  tête,  les  bras  ouverts  & tendus  vers  le  Ciel  ,fpour 
recevoir  un  petit  enfant  qu’un  Ange  paraît  lui  apporter  de  là,  avec  la 
vitellc  que  fes  ailes  étendues  peuvent  faire  imaginer.  La  Le- 
gende ell, 

C OE  L I M U N U S, 

PrefoU  du  Ciel. 


On  lit  autour, 

LUDOVICUS  DELPHINUS, 

Louis  ‘Dauphin . 

Et  M.  D.  C.  XXXVIII.  dans  l’Exergue. 

La  pieufe  reconnoidànce  que  redèntit  Louis  XIII.  d’un  tel  pre- 
fent , lui  fit  envoyer  à la  Vierge  de  Loretta  ceux  dont  j’ai  fait  mention 
dans  l’article  ôl  Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  eut  l’honneur  d’être  fon 
Parrain  , & le  nomma  Louis.  Il  monta  fur  le  trône  avant  Page  de  cinq 
ans , fous  le  nom  de  Louis  XIV.  par  la  mort  de  Louis  XII/.  qui  arri- 
va le  14.  de  Mai  1643. 

Environ  trois  ans  après  , Arme  d Autriche  fignala  fon  zclc , & fes 
obligations  au  Ciel , pr  la  fondation  du  Val  de  Grâce.  Elle  lui  fit  po- 
fer  de  fes  tendres  mains  la  première  pierre  de  la  magnifique  Eglife  qui 
porte  ce  nom , & y fit  enfermer  clans  lesfondemens  une  Médaille 
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d’or  pefant  13.  onces,  fur  laquelle  elle  étoit  reprefentée  , tenant  en- 
tre fes  bras  un  jeune  enfant,  avec  cette  Legende, 

ANN.  AUSTR.  FRANCDRUM.  ET  NAVARRÆ  REGIN  A 
MATER  LUDOVICI  XIV.  D.  G.  FRANCORUM  ET  NA- 
VARRÆ REGIS  CHRISTIANISSIMI. 

Et  dans  l’Exergue, 

OB  GRATIAM.  DIV.  DESIDERATI  ET  SECUNDI  PARTES. 
V.SEPT.  M.  DC  XXXVUL 

Elle  dédia  cette  Eglife  à la  naiffance  de  Je  fus  Chrijl  & à la  Vierge 
fa  Mere,  comme  cette  Infcription  Latme  qui  cil  fur  le  Frontifpicc  ,1e 
témoigne  en  ces  termes , 

JESU  NASCENTI  VIRGINIQUE  MATRI. 

Cette  Infcription  trouva  des  Critiques  entre  les  plus  célébrés  Dofteurs 
de  Sorbonne , comme inlïnuant,  difoient-ils , que  Louis  Xlli.  n’etoitque 
le  Tere  putatif  de  Lotus  XI V,  tclqu ejofeph  l’avoit  été  de  Jefus-Chrifl, 
comparaifon  qu’ils  trouvoient  trop  hardie.  Je  laifle  à l’hiitoire  le  detail 
des  troubles  & de  toutes  les  traverfes  & difficulté!  qui  accompagnè- 
rent les  commcncemens  du  Régné  de  Louis  XI V.  Je  lui  laifle  direa- 
vec  quelle  fageiîe  le  Cardinal  Mazartn , fon  Parain  & fon  fameux  Mi- 
niftre  d’Etat,  feut  les  furmonter  ; combien  de  dangers  ce  Miniftre  eut  à 
effiiyer  pour  cela  , jufqu’a  être  obligé  de  s’exiler  pour  ainfi  dire  luy- 
même,oudeconfeiller  à la  Reine  Regente  de  le  banir  ; enfuite  com- 
ment il  retourna  comme  en  triomphe  avec  les  applaudilTements  pref- 
ques  generaux,  perfonne  ne  fçaehant  paraître  & difparoître  plus  à 
propos  que  luy  La  même  l’hiftoire  dira  à ceux  qui  la  confulteront  fur 
les  a étions  de  ce  Prince,  par  quels  degrez  il  parvint  au  faîte  de  cette 
puiffance,  qui  luy  a acquis  le  nom  de  Grand  ; comment  en  faifant  dé- 

Î rendre  la  fortune  des  Nobles  des  fervices  qu’ils  luy  ont  rendus  dans 
es  Armées , ou  dans  le  Cabinet , & leur  fermant  les  autres  voyes  de 
s’enrichir , telles  que  le  négoce  & les  arts  mcchaniques.il  a éloigné 
d’eux  toutes  tentations  d’entreprendre  rien  de  contraire  à l’obéiflànce 
qu’il  en  attendoit.  Elle  dira  que  fon  autorité  fur  eux  & 
lur  le  relie  de  fes  Sujets  n’ayant  point  eu  d’autres  bornes  que  fa  volonté, 
& que  ce  Prince  ne  manquant  jamais  de  recompenfer  le  mérité,  il  ne  fe 
les  rendit  pas  moins  attachez  par  inclination  que  par  devoir  ; qu’il  fçut 
toûjours,  quand  il  lui  plut,  augmenter  le  nombre  de  fes  Soldats  , en 
invitant  à fon  fervice  des  Etrangers , par  la  réputation  de  fa  generofité, 
& en  réduifant,  fans  apparence  de  violence,  les  plus  pareüeux  & les 
moins  ingénieux  de  fes  Sujets  à prendre  le  mouiquet , qui  leur  four- 
nifToit  la  fubfillance  que  leur  refufoit  leur  parellè , & les  autres  à faire 
de  nouveaux  efforts  de  diligence  & d’induflric,  pour  lui  fournir  les 
moyens  de  payer  fes  Armées , efforts  qui  leur  ont  fait  prendre  la  pre- 
mière place  entre  les  plus  ingenieufes  Nations.  Quelque  cher  que  leur 
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coûta  fient  les  victoires  de  leur  Souverain , ils  n’en  apprenoient  pas 
plutôt  la  nouvelle,  qu’ils  fignaloient  leur  joyéjpar  des  Vers  & des 
Chanions  à fa  louange , l'appellant  le  plus  grand  des  Rois , & fe  con- 
tlderant  eux-memes  comme  les  plus  gloricüx  peuples  de  l’Univers. 
On  n'a  point  vît , ou  au  moins  entendu  parler  de  mccontens  entr’eux , (i  ce 
n'eit  les  Refermez,  qu’il  a obligez  de  quitter  ou  la  profefliün  de  leuf 
Religion , ou  le  Pais.  En  un  mot,  je  ne  fçai  ii  l’Hilloire  peut  nom- 
mer un  autre  Prince  qui  ait  été  mieux  fervi  , mieux  obéi , & qui 
ait  régné  plus  long-tcms  & plus  heureufement  que  lui.  Les  Sçavans , & les 
. plus  zclez  de  lés  Sujets  & même  des  Etrangers,  admirateurs  de  fes  gran- 
des qualitez , n’ont  pas  manqué  de  confier  au  papier  , au  marbre  & 
aux  métaux,  les  plus  glorieux  évenemens  de  fon  régné.  Car  outre  les 
Livres  Que  nous  en  avons , les  fuperbes  Monumens  qu’on  en  voit 
drellèz  dans  les  places  publiques  de  la  Capitale  & des  autres  Villes, 
on  en  a frappé  des  Médaillés  qui  en  donnent  une  hiftoire  aufli  fuc- 
cinte  que  claire.  On  y voit  par  exemple,  des  Batailles  gagnées, des  Villes  ju- 
gées imprenables  prifes  avec  le  vent,  vtdt , via  de  Cafar  ; des  A- 
c adénites  fondues  pour  faire  fleurir  tous  les  beau*  Arts  & toutes  les 
Sciences, qui  contribuent  fi  fort  à la  fplendeur  d’un  Royaume;  de  fomp- 
tueux  édifices  élevez,  les  uns  à la  magnificence,  les  autres  à l’hofpita- 
lité  publique  -,  de  grands  chemins  pavez  d’une  maniéré  & à une  dillan- 
ce  digne  de  la  magnificence  des  anciens  Romains  ; de  beaux  Ports  ; 
de  ponts  fuperbes  conflruits  pour  l’embclliflèment  & la  commodité 
de  'Paris.  De  cent  cinquante  Médaillés  frappées  fur  tout  cela  depuis  fa 
naiflance  jufqu'à  fa  mort , je  ne  rapporterai  que  les  fuivantes. 
' i.  Celle  qui  fut  frappée  en  1671.  pourlaprife  de  quarante-deux  Villes 
fur  les  Hollandois,  en  vingt-deux  jours.  Elle  réprefente  ce  Monarque 
4(lis  fur  un  Char  de  Triomphe,  conduit  à toutes  brides  par  la  Victoire, 
avec  cette  Legende, 

BATAVIA  VICTORIIS  PERAGRATA, 


Et  dans  l’Exergue, 

XL.  URBES  DIEBUS  XXII.  CAPTÆ  M.DC.  LXXII. 
ï.  Pour  la  Campagne de.1696. 

Cette  Médaillé  le  repréfente  fous  la  figure  de  Mars  dans  le  Champ 
ennemi , appuyant  fa  main  gauche  fur  un  bouclier  avec  les  armes  do 
France,  & ayant  derrière  foi  un  Cheval  paillant  : la  Legende  porte  , 

MARS  IN  HOSTILI  SEDENS, 

Et  l’Exergue , M.  D C.  X C V I. 

Sur  la  prife  générale  de  trois  cent  cinquante  Villes  depuis  164^. 
jufqu’en*  1697. 

Elle  repréfente  un  amas  confus  de  Canons,  Mortiers,  & d’autres 
armes  & machines  qui  fervent  à prendre  des  Villes  , avec  une 
Couronne  murale  au-deffus,  & cette  Legende, 
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Et  dans  l’Exergue, 

OB  EXPUGNAT.  TER  CENTUM  ET  QUINQUA- 
GINTA  URBES  AB  ANNO  M.  D C.  XLVIII. 

AD  AN.  M.  DC.  XC  V II. 

'Pour  avoir  prit  trois  cents  cinquante  Ville  s depuis  Pan  1 6±ijufqu‘en  1 6<yf. 

4.  Sur  l’établifTement  de  Î*  Acad  mie  des  Sciences  , P.  flemblée 
particulière  des  perfonnes  les  plus  fçavantes  en  Géométrie  , en  A- 
Jlronnrn:e , en  Hhtjique  , en  Mechanique  & en  Chimie. 

Cette  Médaillé  repréfente  Miner  je  aflife  & entourée  d’un  fourneau 
avec  un  alambic,  d’un  fquellette  & d’une  fphere,  avec  ces  mots  pour 
Legende , 

NATURÆ  INVESTIGANDÆ  ET  PERFICIENDIS 
ARTIBUS. 

Et  dans  l’Exergue, 

REGIA  SCIENTIARUM  ACADEMIA,  M.  D C.  LXVL 
C’efl-à-dire , 

L'Academie  Royale  des  Sciences , deftinée  à rechercher  les  fecrets  de  U 
Nature , & à perfectionner  les  t_Arts. 

y.  Sur  l’inftitution  de  V Academie  des  Inscriptions. 

Cette  Médaillé  repréfente  Mercure,  tenant  un Stile  àl  antique,  avec 
lequel  il  paraît  vouloir  écrire  fur  une  table  d’airain , ayant  à les  pieds 
un  carton  & un  vafe  rempli  de  Médailles , avec  cette  Legende , 

RERUM  GESTARUM  FIDES. 

Monumens  f déliés  des  grandes  allions. 

Et  dans  l’Exergue, 

ACADEMIA  REGIA  INSCRIPTIONUM,  M.  DC.LXIÜ. 

6.  Sur  celle  de  X Academie  de  Peinture  & de  Sculpture. 

Cette  Médaillé  repréfente  deux  Genies  s l’un  s’exerçant  à peindre, 
ayant  auprès  de  lui  un  chevalet,  lur  lequel  paraît  un  Tableau  * l’autre 
travaillant  à un  bulle,  & ayant  auprès  de  foi  le  T or  je  , fameux  Frag- 
ment 
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ment  de  l’Antiquité  : dans  le  lointain  paroît  le  Colijée  Romain  avec 
cette  Legende  , 


SCHOLÆAUGUSTÆ. 

Ecoles  Roy  ale  Si 

Et  dans  l’Exergue  s 

ACADEM.  REGIA.  PICT.  ET  SCULPTURÆ  , L Ü* 
TETIÆ  ET  ROMÆ  INSTITUTA,  M.  DC.  LXVII. 

^Academie  Royale  de  Teinture  à1  de  Sculpture  , établie  à Paris  & à 

Rome. 

7.  Sur  la  fondation  d’un  Hôpital  général , qui  a pour  but  de  pur- 
ger Taris  du  libertinage  & de  la  faineantife  qui  avoient  attiré  dans 
cette  Ville  des  eilàims  de  gueux, qui  incommodoient  par  une  impor- 
tune mandicité  les  habitans , dont  ils  émouvoient  la  pitié  par  de  mâu- 
vaifes  inventions , après  quoi  ils  menoient  impunément  une  vie  li- 
centicufe  , avec  les  fruits  qu’ils  en  recueilloient. 

Cette  Médaillé  repréfente  une  Femme  avec  un  Enfant  entre  fes 
bras  & deux  autres  auprès  d’elle,  & dans  l’eloignement  le  Dôme  avec 
Une  aile  de  l'Hôpital.  La  Legende  eft, 

ALENDIS  ET  EDUC  ANDIS  PAUPERIBUa 
Et  l’Exergue , 

ÆDES  EXTRUÆTÆ  ET  FUNDATÆ,  M.  DC.  LVÎ, 
C’eft-à-dire* 

Maifons  bâties  & fondées  pour  l'entretien  , la  nourriture  & F éducation 
des  T ouvres. 

C’eft  un  très  magnifique  édifice , accompagné  de  quantité  de  maifons 
pour  loger  les  pauvres.  Des  Gardes,  nommez  cArcbers  de  l’Ecuetle, 
font  portez  aux  portes  d'es  E.glifes , ou  parcourent  les  rues  de  Taris  & 
les  chemins  les  plus  fréquentez,  pour  lailir  tous  les  mandiants  de  profef- 
fion , qu’on  fait  travailler  félon  leur  capacité  & leurs  forces , pour  le 
pain  que  la  libéralité  Royale  leur  donne.  Il  feroit  à fouhaiter  que  cela 
fe  pratiquât  en  Allemagne  & en  Angleterre  ; Pais  qui  fourmillent  de 
cette  forte  de  fainéans , qui  avec  l’argent  qu’ils  peuvent  attraper  par 
de  femblables  moyens,  vont  s’enivrer,  fur  tout  à Londres  , d’eau  de 
vie  &.c. 

8.  Sur  l’Hôtel  des  Invalides , dont  je  parlerai  ci-après  en  fon  lieu. 

Cet  Hôtel  eft  repréfenté  fur  cette  Médaillé  avec  cette  Legen- 

’ Tome  I.  Si  ML 
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MILITIBUS  SENIO  ET  VULNERE  INVALIDIS. 

Tour  les  Soldats  que  la  vieillejfe  ou  les  blejjures  ont  mis  hors  et  état  de 

fervir. 

Et  dans  l'Exergue , M.  DC.  LXXVI. 

9.  Sur  le  nouveau  pavé  de  Taris , qui  étoit  mauvais  auparavant. 

Ori  voit  fur  cette  Médaillé  une  Femme  vêtue  à l’antique  , debout, 

ayant  un  niveau  dans  la  main  droite  , pour  marquer  que  le  Roi  a fait 
applanir  les  rués , & appuyant  la  gauche  fur  une  roué  pour  dciigner  la 
facilité  prefente  du  charroi.  La  Légende  ell, 

URBS  NOVO  LAPIDE  STRATA. 

La  Ville  pavée  de  nouveau . 

Et  l’Exergue,  M.  DC.  LXIX. 

10.  Sur  l’agrandilTctnent  & l’ornement  de  la  Ville. 

Cette  Médaillé  reprefente  les  portes  de  S.  Martin  & de  St.  Tienis, 
en  l’état  où  elles  l'ont , & la  V ille  fous  la  figure  d’une  femme  couron- 
née de  Tours  & aflife  entre  deux,  tenant  de  la  main  gauche  un  Navi- 
re qu  elle  a pour  armes , & ayant  la  droite  appuyée  fur  une  Corne 
d’abondance  qui  ell  fur  fon  giron  : on  voit  au  bas  la  riviere  de  Seine,  La 
Légende  porte, 

ORNATA  ET  AMPLIATA  URBË. 

Paris  embelli  à4  augmenté. 

Et  l’Exergue,  M.  DC.  LXX. 

11.  Sur  un  beau  Pont  de  pierre  appelle  le  Tont-Royal,  par  lequel  le 
Louvre  communique  avec  le  Fauxbourg  St.  Germain , au  Ueu  de  celui 
de  bois,  appelle  T ont- Rouge , qui  y etoit  auparavant. 

On  voit  le  Pont  & fes  environs  bien  rcprélêntez  en  perfpeclive  fur 
ccttc  Médaille , qui  a pour  Légende , 

URBIS  ORNAMENTO  ET  COMMODO. 

Tour  r ornement  à4  pour  la  commodité  de  la  Ville. 

Et  ces  mots  dans  lExcrgue, 

PONS  AD  LUPARAM.  M.  D C.  LXXXV. 

Tont  bâti  près  du  Louvre. 

ii.  Sur  la  libéralité  du  Roi  envers  tous  ceux  qui  excellent  dans  les 
beaux  Arts.  Cette 
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Cette  Médaillé  repréfente  une  femme  vetue  à l’antique  , tenant  de 
la  main  droite  le  Genre  de  l’éloquence , qui  appuyé  la  tienne  fur  une 
Lire  : on  voit  derrière  lui  celui  de  la  Poëtie,  un  autre  qui  a une  Trom- 
pette à la  main  gauche,  & qui  met  avec  la  droite  une  Couronne  de  Lau- 
riers fur  fa  tète.  De  l'autre  côté  derrière  cette  femme  font  d’eux  au- 
tres Genres  i l'un  de  X Aftronomie  qui  mefure  un  Globe  celefte;  & l’au- 
tre de  XHjtuire,  qui  paroît  écrire  fur  un  Livre.  La  Legende  ell, 

BONÆ  ARTES  REMUNERA TÆ. 

Beaux  ^ylrts  recompenfez. 

Et  l’Exergue,  M.  D C.  LXVI. 

13.  Sur  l’établiflcment  des  Manufactures  en  diverfes  Villes  du  Roy- 
aume. 

On  voit  fur  cette  Médaillé  Minerve  avec  des  Fufeaux  , des  Pelo- 
tons de  laine , & une  piece  de  Tapiflerie  auprès  d’elle , & cette  Légende , 

MINERVA  LOCUPLETATRIX. 

Pour  marquer  que  les  Arts  dont  c Minerve  eft  le  Symbole , enricbiT- 
fent  un  Royaume , 

LExergue  eft,  ARTES  INSTAURATÆ,  M.  DC.  LXIV. 

14.  Sur  les  quarante  Galeres  de  Marfeille. 

Cette  Médaillé  repréfente  le  Port,  avec  une  .Galere  toute  appareil- 
lée- La  Legende  porte, 

ASSERTUM  MARIS  MEDITERRANEI  IMPERIUM. 

Et  l’Exergue, 

QUADRAGINTA  TRIREMES,  M.  DC.  LXXXVIIÎ. 
C’cft- à-dire , 

Que  feptante  Galeres  affûtent  au  Roi  P Empire  de  la  Mer  Mediterannée. 

îy.  Sur  l’afile  & la  réception  de  Jaques  IL  Roi  d’ Angleterre  en 
France. 

Cette  Médaillé  repréfente  la  France  fous  la  figure  d’une  T allas  > qui 
donne  la  main  à ce  Prince,  revêtu  d’habits  Royaux,  la  tête  nue,  & 
accompagné  de  la  Reine  avec  un  enfant  entre  les  bras.  La  Legende  eft, 

PERFUGIUM  REGIBUS, 

L' affile  des  Rois. 

S 3 Et 


1697. 

Chap. 

vu. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 


141 

1697.  Et  l’Exergue, 

^P’  JACOBUS  II.  MAGN.  BRITANNIÆ  REX  CUM  RE* 

GINA  CONJUGE  ET  PRIN.  WALLIÆ  IN 

GALL.  RECEPT.  M.  DC.  LXXXIX. 

Jaques  IJ.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  reçu  en  France  avec  la  Reine  fon 
epoufe , & le  ‘E  rince  de  Galles. 

1 6.  Sur  la  Paix  avec  la  Savoye. 

On  voit  fur  cette  Médaillé  [Minerve  avec  un  Javelot  dans  la  main 
droite,  & une  branche  d’Olivier  dans  la  geuche  ayant  fon  Egide  derrière 
elle,  à fes  pieds  devant  elle  X Hymen  , qui  a fon  flambeau  allumé  , 
s'appuyant  fur  un  écuilbn  aux  armes  de  France  & de  Savoye.  La  Lé- 
gende porte, 

MINERVA  PACIFERA. 

eJMinerve  Tacifique. 

Et  l’Exergue, 

SAB  AUDIÆ  PAX,  M.  DC.  XCVI. 

17.  Sur  celle  de  RyfvAck. 

Cette  Médaillé  repréfente  X Equité  & la  Valeur , tenant  enfembfc 
une  Couronne  d’Olivier.  La  Legende  efl , 

VIRTUS  ET  ÆQUITAS. 

La  Valeur  & l’Equité. 


Et  l’Exergue , 

PACATA  EUROPA,  M.DC.  XCVIL 
L'Europe  pacifiée. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  de  dire  que  toutes  ces  Médaillés  ont  d’un  côté 
l'Effigie  du  Roi , avec  cette  Infcription, 

LUDOVICUS  XIV.  REX  CHRISTIANISSIMUS, 

Et  que  l’Hiftoirceft  fur  le  revers.  YJ  Academie  des  Infcriptions  a poufïe 
rhiftoire  métallique  de  ce  Prince  jufqu’à  la  fin  du  dix-fepticme  Siè- 
cle, marqué  par  l’avenement  du  Elue  d 'Anjou  à la  Couronne  à’Efpa- 
gne. 

UyFrm-  Les  François  ont  imité  en  cecy  les  anciens  Grecs,  & Romains,  qui 
traita  An-  av°>ent  coutume  de  tranfmettre,  par  cette  voye,  àlapofterité,  les 
cirai  à te-  aétions  les  plus  remarquables  de  leurs  Empereurs , Rois , Reines , & 
mkLÎL  autres  perfonnes  illuftrcs,  avec  cette  différence , que  les  Anciens  faifoi- 

ent 
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ent  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Médailles  antiques,  leur  mo-  I(jp- 
noyé  courante,  dans  la  vue  apparemment  de  rendre  les  evenemens  qui  çHAI, 
y etoient  ainii  reprefentez,  plus  durables  & plus  publics , ou  plus  gc-  \ [[ 
neralement  connus  de  toutes  les  dalles  du  peuple  , c’eft  à dire  des 
grands  & des  petits , des  ignorans  & des  Syavans.  Ils  dillribuoient  non 
leulement  les  premières  frappées  ceux  qui  avoient  part  dans  ce  qui  y 
avoit  donné  lieu  ; mais  pour  exciter  de  plus  en  plus  leur  courage , & 
l’émulation  des  autres,  ils  y joignoient  d’autres  récompenfes  proporti- 
onées  au  meritq  de  l’aftion,  comme  des  honneurs,  & des  employa  confi- 
derables.  AinlI  on  a vû  fous  le  régné  de  Lotus  le  grand  la  valeur , 
l’induftrie,  & l’émulation  animées  par  la  gencrofité  des  récompenfes. 

Quoy  qu’il  ne  fût  pas  fçavant,  les  lciences  ont  trouvé  en  luy  un  Aleee- 
ne  ; les  arts  liberaux , & mechaniques  ont  été  portez  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection  qu’ils  eullènt  jamais  été,  par  fa  libéralité  ; des  Etran- 
gers de  différentes  qualitez,  & profeffions,  qui  avec  des  talens  ex- 
traordinaires etoient  oubliez  , & négligez  dans  leur  pais  , ont 
trouvé  auprès  de  ce  Prince  des  employs , avec  des  avantages  propor- 
tionnez aux  ferviccs  qu’ils  luy  ont  rendus.  JepafTeà  prefent  au  Royaume 
de  France  en  general. 

Le  Royaume  de  France  abonde  généralement  en  toutes  fortes  de  jtichcni 
fruits  délicieux , de  vins  exquis , & de  diverfes  fortes  de  grains , quoy  1 frtm 
qu'à  cet  égard  la  quantité  ne  réponde  pas  toujours  à la  fueur  , à la 
diligence,  & aux  foins  du  laboureur.  Car  quelque  fois  on  y manque 
jufques  à la  famine , de  celuy  qui  eft  le  plus  propre  à la  nourriture 
des  hommes.  Mais  en  ce  cas  la  navigation  en  fournit  des  Pays  étrangers, 
comme  des  Côtes  de  Barbarie,  & du  Levant.  Ses  Ports  font  bons, 
en  allez  grand  nombre , & bic-n  fituez  pour  le  commerce.  Les  avan- 
tages que  fes  Negotiansont  fur  d’autres  confiftent  principalement  en 
ce  que  les  ouvriers  des  mancfaftures  y font  plus  laborieux , & fe  con- 
tentent de  moins  pour  leur  fubfiftance,  & pour  leur  peine.  Divers  E- 
dits  Royaux  n’y  permettent  l’entrée  que  des  feules  marchan- 
difes  étrangères  dont  on  ne  fçauroit  abfolument  fe  palier  ,&  défendent 
en  même  temps  la  fortie  de  l’argent  du  Pais , ou  mettent  de  tels  droits 
fur  ces  marchandifes  qu'ils  ne  font  gueres  moins  d'effet  que  de  réelles 
defenfes.  Ses  V illes  font  bien  peuplées , mais  elles  l’étoient  beaucoup  plus 
avant  la  defertion  de  quantité  de  Sujets  perfecutez , pour  avoir  refale  de  fe 
conformer  à la  pratique,  ou  à la  profef lion  extérieure  du  culte  Religieux 
établi,  & feul  permis  par  le  Souverain.  Au  relie  les  Etrangers 
trouvent  les  habitans  de  ce  Pais  généralement  prévenants , affables  , 
civils , avec  l’avantage  d’y  être  mieux  traitez  pour  leur  argent  qu’en 
quantité  d’autres.  Je  n’entreprendray  la  defeription  d’aucune  de  ces 
Villes:  je  me  contenteray de  donner  une  idée  fuperficiclle  de  la  Capi- 
tale du  Royaume. 

On  contoit  alors  dans  ‘Paris  c’eft  à dire  en  1697.  jufqu’à  700000  ville* 
habitans  , avec  34000.  maifons , outre  divers  magnifiques  Palais , PÂr“ 

&j  quantité  de  maifons  Religieufes  habitées  par  les  deux  fexes. 

Cette  Ville  pouvoit  avoir  trois  lieues  de  circonférence,  en  y com- 
prenant fes  Fauxbourgs,  qui  en  font  la  plus  magnifique,  & la  plus 
confiderable  partie , & s’etendoit  de  jour  en  jour  par  les  nouveaux 
Bàtimens  qu’on  y faifoit  conftruire.  Ceux  qui  en  lont  venus  depuis 
peu,  me  difent  qu’elle  eft  aujourd’huy  d’une  lieue  en  circuit  plus 
grande  quelle n’étoit  alors,  La  Rivierede  «Sw/flacoupeendeuxparties 

prefque 
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l,  que  égales , & forme  trois  Illes;  la  plus  éloignée  eft  vers  l 'Orient,  &: 
Vif'  1cs  deux  autres  environ  au  milieu. 

' *■  La  vieille  Lutetia, qu’on  appelle  proprement  la  Cité,  cil  fur  la  plus 
-c  grande  de  ces  Illes , & fait  la  plus  petite  partie  de  ‘Paris.  Elle  n’a  rien 
de  remarquable  qu’une  belle  Eglife  appellée  la  S te.  Chapelle,  & un 
vatle  Palais  , où  la  Cour  a fait  fa  rclidence  pendant  quelques  liecles. 
Cette  Ifle  en  tire  fon  nom,  & s’appelle  NJledu  Palais.  La  Sainte  Cha- 
pelle pâlie  pour  une  des  plus  hardies , & des  plus  belles  productions 
de  l’ Architecture  Gothique.  Le  Palais  qui  clt  confaciq  à la  Jultice , 
n’elt  qu’un  amas  fort  confus  d’appartemens  , peu  conformes  au  goût 
de  ces  derniers  fiecles.  Il  y en  a cependant  quelques-uns  qui 
plaifent  allez,  comme  une  Salle  où  les  Rots  donnoient  autrefois  des  au- 
diences aux  cAmbaffadeurs  , des  Spectacles , & des  Feftins  publics,  dans 
des  occafions  extraordinaires.  Cette  Sale  eft  admirée  pour  la  hardief- 
fe  & la  dclicateflc  de  fa  haute  voûte  de  pierre  de  taille.  Une  chambre 
voiline  moins  fpatieufe  où  le  Parlement  s’alïemblc.eft  bien  éclairée,  & 
fort  propre  à cet  ufage.  La  chambre  des  Enquêtes , celle  des  Requê- 
tes , avec  un  appartement  où  la  Cour  des  Aides  tient  fes  Séances , trou- 


vent auili  des  admirateurs  de  leurs  plat-fonds  dorez.  La  plupart  des 
maifons  qui  couvrent  ccttc  Ille  ont  jufqu’à  fept  étages. 
i;KgiifcJe  La  plus  grande  111e  après  celle-ci,  s’appelle  lllle  d e.  Notre  -Dame. 
Koin-Di-  L’Eghlè  Cathédrale  qui  y eft  confacree  fous  ce  nom  à la  Vierge  , peut 
bien  avoir  rang  entre  les  plus  belles  du  Royaume.  Un  voyageur  cu- 
rieux , & alerte  en  meme  tems,  qui  voudra  prendre  la  peine  de  monter 
389.  degrez  jufqu’au  fommet d’une  des  Tours  de  cette  F.glife,  jouira 
d’une  agréable  perlbcétive  & de  la  vue  generale  de  la  Ville.  Il  y dif- 
tinguera  avec  bien  de  la  fatisfaCiion  une  riche  variété  d’Editices  publics 
de  differentes  grandeurs;  &:  après  être  defeendu,  il  pourra conllderer 
en  detail,  & de  plus  près,  les  objets  Qui  l’auront  frappé  davantage  de 
loin,  & qui  lui  auront  paru  les  plus  dignes  de  fes  remarques,  comme 
par  exemple,  & entr’autres,  l’Eglifc  du  Val-de-Grace. 
u Cette  F.glife  fcmble  avoir  emprunté  fon  deffein  de  la  belle  maniéré 

cran-  de  bâtir  des  Grecs  ik  des  Romains  ; mais  fon  Portique  & fon  Dôme 
font  beaucoup  plus  chargez  d’ornemens  extérieurs,  que  n’avoient  cou- 
tume d’être  les  anciens.  Les  meilleurs  Architectes , Sculpteurs , & 
Peintres  de  ce  tems  y ont  déployé  comme  à l’envi  toutes  les  fineffes 
de  leur  Art,  pour  le  rendre  admirable  tant  au  dehors , qu’au  dedans. 
Un  Monallcre  de  Veslales  Chrétiennes  , qui  y clt  annexe  , y répond 
parfaitement  bien  par  fa  magnificence. 

,..E  lic  Le  rapport  & la  reffemblance  d’Architefture  , que  j’ai  remarquez 
hstrksuM.  entre  cette  Eglife  & celle  de  la  Sorbonne  , qui  eft  accompagnée  d’une 
maifon  confacrée  à l’étude  de  la  ’ihcologie  , me  porte  infenlïblement 
à la  nommer  la  fécondé.  L’Eglife  de  la  Sorbonne  n’eft  pas  à la  vérité  fi 
grande,  ni  fi  cmbarrallée , pour  ainli  dire,  d’ornemens,  mais  elle 
plaît  davantage  à beaucoup  de  connoillèurs , par  fa  limplicité  même. 
Elle  a pour  le  goût  de -l’ Architecture  beaucoup  de  l’air  de  quantité  d’autres, 
que  j’ai  vues  en  Italie.  On  y voit  au  milieu  du  Chœur  un  fomptueux 
Maufolce de  marbre,  où  le  Cardinal  de  Richelieu,  fon  principal  Bien- 
faiteur , eft  repréfenté  à demy  couche , foutenu  par  la  Religion, 
plaint  par  la  Science  pleurante  à fes  pieds,  avec  deux  Génies  derrière, 
qui  tiemient  les  armes  de  Richelieu  couronnées  d’un  chapeau  de  Car- 
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dînai,  & entourées  cfti  Cordon  du  St.  EJprit.  Tout  cela  eft  d’un  excellent 
eifeau.  Quant  à la  maifon  qui  y eft  jointe,  elle  n’a  rien  de  remarqua^ 
Lie  que  la  commodité  de  les  apparteinens  pour  loger  trente-fvx  ‘hor- 
reurs, & autant  ou  plus  de  jeunes  'Difeiples  qui  y iont  initiez  dans  les 
mifteres  du  Ciel , outre  deux  Bibliothèques  publiques.  La  plus  grande 
qui  ctoit  celle  du  Cardinal,  eft  eftirr.ee  pour  la  rareté  & le  choix  de 
fesManufcrits.  L Ecole  publique,  appelléc  X Ecole  de  Sorbonne,  eft 
féparce  de  la  maifon  regarde  WP  Et  e de  Sorbonne , qu  i eft  un  quarré 

qu’entourent  celte  Ecole  , ieperiltyleou  la  principale  façade  de  l't  glife, 
& celle  d’une  autre  vieille  Eglife  mal  bâtie,  avec  quantité  de  maifons  de  la 
Ville.  La  cour  de  la  maifon  eft  fermée  par  les  appartemens  dont  j'ai 
fait  mention,  & par  une  autre  façade  ou  pcrillylc  de  l’Eglifc  , moins  ma- 
gnifique que  celui  qui  regarde  fur  la  place.  Cette  maifon  ou  ce  Col- 
lege appelé  communément  d’un  feul  mot  Sornmne , doit  la  première 
fondation  à Saint  Louis,  & fon  nom  à Raou'  de  Sod.omr  , Ion  Con- 
fellcur,  qui  prit  foin  de  la  bâtir,  mais  elle  doit  fon  Eg'ifc,  & les  plus 
confiderables  Revenus  & cmbclfiffemens  au  Cardinal  de  litchis  u. 

L’ Eglife  & le  College  des  Quatre  Nui  ms  font  dignes,  par  leur  ma- 
gnificence , de  leur  fondateur  & bienfaiteur  le  Cardinal  iMazarm.  La 
première  eft  à peu  près  d’un  mime  deiïèin  que  les  precedentes.  Ce 
Cardinal  y a un  tombeau  qui  ne  cedc  pas  en  beauté  à celui  du  Cardinal 
de  Richelieu,  bon  Eminence  y cli  rcprelentée  en  marbre  à ge- 
noux , plus  grande  que  le  naturel , au  milieu  de  trois  Remis  de  bronze, 
ailifes  dans  d’heurçules  attitudes,  & d’un  jet  également  parfait  & har- 
di. La  maifon  ou  le  College  portent  plus  communément  le  nom  de 
hjtatre  Nations,  dans  la  bouche  du  Public,  que  celui  de  Mazartn  , 
qui  eft  écrit  en  Latin  fur  la  porte , à caufe  de  foixantc  pauvres  Gen- 
tilshommes de  quatre  Nations  differentes  qui  y font  entretenus , logez 
& ir.ftruits  des  Revenus  que  fon  fondateur  y a attachez,  avec  des  Pro- 
feffeurs  8c  des  Regens,  non  feulement  pour  eux  , mais  pour  autant 
d’Ecolicrs  externes,  que  les  clafl’esquî  font  larges  & longues  en  peu- 
vent contenir.  Ils  y font  criàgnci.  gratis.  On  y en  comptoit  de  mon 
tems  environ  deux  mille  , j’entends  d’externes.  Les  'amateurs  de  la 
belle  Architecture  trouveront  l’un  & l’autre  de  leur  goût  ; les  perfon- 
ues  fçavantcs  ou  ftudieufes  y vifiteront  avec  fatisfaciion  la  Bibliothè- 
que, compofée  de  trentc-fix  mille  volumes,  qui  occupe  une  très  fpa- 
tieufe  laie  de  la  maifon  ; elles  jouiront,  fi  elles  veulent,  de  la  liberté  pu- 
blique d’y  entrer  deux  fois  la  femaine  , d’y  demander  , & lire  ceux 
d’entre  les  Livres  8c  fes  Manuferits,  pour  lcfquels  elles  fe  fend- 
ront plus  de  curiofitc. 

Je  ne  parlerai  plus  que  d’une  Eglife  de  cette  nature  , qui  eft  celle 
des  Invalides,  nom  qu’elle  prend  d’une  maifon  quelle  accompagne. 
Elle  eft  confacrec  àl’hofpitalité,  en  faveur  des  Officiers  & des  boldats 
que  leurs  blefiurcs  & leur  âge  ont  mis  hors  d’état  de  fervir.  Cette 
Eglife  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  trois;  précédentes , par  fa  gran- 
deur, & fes  ornemens  extérieurs,  qui,  pour  me  fervir  des  termes  de 
quelques  Architectes  Italiens , y font  multipliez  fans  néceffité  , ou 
prodiguez jufqu’àl’afièéfalion,& fur  tout  par  fa  dorure  extraordinaire. 
Mais  il  faut  dire  pourtant  que  cette  dorure  fort  û faire  diflingucr  le 
Dôme  de  fort  loin,  par  lcclat  que  le  Soleil  y ajoute.  Toutes  ces  E- 
Terne  L T glifes , 
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glifes,  excepté  celle  de  Notre-Dame , font  en  Croix  Grecque  , c’eft  à» 
dire  plus  rondes  que  longues.  * 

' L’Hotel  des  Invalides  eft  fort  vafte,  puis  qu’il  couvre  jufqu’à  feize 
arpens  de  terre,  & comprend  diverfes  belles  cours , entourées  de  lo- 
gemens  d’un  beau  deflèin.  Les  Officiers  ou  Soldats  ellropiez  ou  In- 
valides, y font  bien  entretenus,  & le  nombre  en  elt  tel , que  l’Egliie 
dont  je  viens  de  parler  a été  ajoûtée  à une  autre  plus  ancienne  en 
Croix  Latine,  qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  belle. 

Entre  quantité  de  Palais  très  magnifiques  que  renferme  Taris , jette 
ferai  mention  que  de  celui  où  Louis  X V.  fait  ordinairement  fi 
réfidence , & auquel  Louis  XIV  préférait  Ver failles. . On  l’ap- 
pelle le  Louvre  : il  eft  divifé  en  vieux  & nouveau  Louvre  , ayant  été 
bâti  à diverfes  reprifes , & en  differens  tems , même  aflèz  éloignez  ; 
ce  qui  peut  faire  imaginer  qu’il  n’eft  pas  exempt  de  la  corruption  de 
l’Architeèhire  Gothique-,  mais  excepté  quelques  inégalitcz  peu  confi- 
derables , & à peine  remarquables  dans  les  décorations  extérieures 
de  fa  belle  galerie  qui  régné  le  long  de  la  riviere  , il  en  eft 
fort  heureufement  prefervé.  La  belle  maniéré  de  bâtir  brille  dans 
toutes  fes  parties.  La  Galerie  que  je  viens  de  nommer  n’a  pas  moins  de 
800  pieds  en  longueur  fur  1+  de  largeur  , & joint  le  vieux  Louvre 
avec  le  palais  des  Tuilier  tes.  Ce  Louvre,  fait  pour  loger  enfemble  des 
Rois,  des  Reines,  des  Trinces , & Trincejfes,  6c  meme  les  cAmbaf- 
fadeurs  des  Tuiffdnees  Etrangères,  n’étoit  pas  encore  achevé  de  mon 
temps.  D foumiflbit  alors  à quatre  fameufes  «. Academies  des  lieux  d’af- 
fembléesy  & même  des  logemens  à divers  de  leurs  membres,  & â 
quantité  de  perfonnes , qui  excelloient  dans  les  Méchaniques, 

La  première  de  ces  Academies  étoit  celle  qu’on  appelle  Academie  Fran- 
foife. Elle  eft  compofée  de  40 Membres, dont  l’aplication&  lesfoins  prin- 
cipaux font  de  polir  la  langue  du  Pais,  de  laquelle  elle  bannit  les  ter- 
mes qu’elle  juge  furannez  , ou  Impropres , pour  y en  fubftituer  de 
nouveaux  qu’elle  fait , ou  de  vieux  quelle  remet  à la  mode  ; en  un  mot  de 
fpiritualifer  pour  ainfi  dire,  ou  rafiner  cette  langue, en  forte  qu’elle  ne 
lui  laiffepasafièz-de  corps,  comme  j’ai  entendu  s’en  plaindre  quantité 
d’Etrangers  qui  l’aprenoient;  fur  tout  les  Anglais  dont  la  langue  eft,  je 
crois,  la  plus  copieufe  de  l’Univers.  Ceux-ci  par  exemple  l’accufent  de 
retrancher  plus  qu’elle  n’ajoute  & d’être  réduite  à manquer  de  quantité 
de  termes  ; de  faire  fouvent  fignifier  à un  même  mot  trois  ou  quatre 
chofes  differentes,  ou  de  fefervir  de  circonlocutions,  pour  exprimer 
ce  qu’ils  expriment  dans  la  leur  en  un  , ou  deux,  ils  difent  que  , 
s’ils  n’ont  pas  ces  termes,  ils  les  empruntent  de  quelque  autre  langue 
qui  les  a.  En  effet  ,c’eft  par  cemoïen  qu’ils  ont  enrichi  fi  confiderable- 
ment  rAngloife , telle  quelle  eft  aujourd’hui,  & qu’ils  l’enrichiffent  de 
jour  en  jour.  Avec  tout  cela  la  langue  Fran  foi fe  eft  fort  à la  mode, 
a beaucoup  de  douceur,  plaît  généralement,  &ceux  quilapoflèdent 
parfaitement  ne  manquent  point  d’expreffions  aufii  propres  que  riches 
pour  k parler , & pour  écrire  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  tout 
ce  qu’ils  veulent , fans  le  fecours  d’aucune  autre  langue. 

Cette  Academie  venoit  de  donner  au  Public  un  ample  Thclionnane, 
après  cinquante-trois  ans  d’attente , & promettoit  une  Grammaire  plus 
facile  & plus  courte  que  toutes  celles  qui  avoient  paru  jufqu’alors , 
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avec  un  bon  traité  de  Rhétorique.  L’un  & l’autre  de  ces  Ouvrages  , ({<,« 
ont  paru  depuis  mon  départ  avec  l’applaudiffcment  univerfel.  Elle  fut  Chap, 
premièrement  établie  par  Louis  XJ11.  qui  lui  accorda  de  grands  privi-  V il, 
leges,  & lui  donna  pour  ProteCteur  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  mérita 
& foutint  glorieufement  ce  nom  par  les  foins  qu’il  en  eut.  Elle  élut 
en  fa  place  & en  cette  qualité,  après  la  mort  de  ce  Savant  Prélat,  le 
Chancelier  Seguier,  homme  dillingué  par  fon  mérité,  & un  des  qua- 
rante Membres  qui  la  compofoient.  Mais  celui-ci  étant  mort , elle 
pria  le  Roi  Louis  XIV.  de  vouloir  bien  l’honnorer  de  fa  proteftion,  & 

Sa  Majellé  ne  dédaigna  non  feulement  pas  de  lui  accorder  fa  demande* 
mais  ce  grand  Mecene  la  combla  de  fes  grâces  , julqu’à  lui  alligncr 
dans  le  Louvre  un  appartement  magnifique  quelle  avoit  de  mon  tems, 
pour  y tenir  fes  Séances. 

On  a frappé  une  Médaillé  fur  cette  faveur  Royale  , où  on  voit  ce 
Prince  fous  la  figure  d ’Appollon , avec  fa  Lire  appuyée  fur  un  trépied. 

Dans  le  fond  paroît  la  principale  façade  du  Louvre.  La  Legende  eft, 

APOLLO  PALATINUS, 

Apollon  du  Ratais. 

Ce  qui  faitallufion  au  Temple  & Apollon , bâti  dans  le  Palais  A'AuguJle. 
L’Exergue  porte  ces  mots , 

ACADEM.  GALLICA  INTRA  REGIAM  EXCEPTA. 

M.  DC.  LXXII. 

L'Academie  Françoife  reçue  dans  le  Louvre  i6;i. 

La  fécondé  eft  l’ Academie  des  Infcriptions , dont  j’ai  déjà  parlé.  El- 
le  s applique  aux  Emblèmes,  aux  Infirmions,  aux  T)evi/es , aux  Le- 
gendes  de  Médaillés;  en  un  mot  à écrire  beaucoup  & bien  en  peu  de  àArlhil“- 
mots.  Elle  n’avoit  que  neuf  Membres.  ‘pèum 

La  troifieme  s’efforce  à faire  renaître  la  belle  maniéré  de  bâtir  qui 
flcuriffoit  fous  t^Augufte , & à former  des  difciples  qui  la  perpétuent. 

Elle  fournit  les  plans  avec  les  directions  des  plus  fameux  édifices. 

La  quatrième  comprend  la  Teinture  , la  Sculpture  & la  Gravure  } 
elle  avoit  jufqu’à quatre-vingt-huit  Membres,  & un  nombre  propor- 
tionné d’Eleves.  Cette  iyicademie  entreprend  de  faire  revivre  les  Ca- 
raïbes , les  Titiens,  les  Michels- Anges , les  Canetias,  &c, 

Les  appartemens  fur  lefquels  la  Galerie  du  Louvre  eft  afEfe  fervoient  à lo- 
ger pluüeurs  Membres  de  ces  quatre  Corps , & quantité  de  ceux  qui  ex- 
celloicnt,  comme  j’ai  déjà  infinué,dans  les  ^Arts  Mechaniques  , tel9 
que  Joualliers , Orphevres,  Orlogers,  qui  y avoient  des  boutiques, 

L'Imprimerie  qu’on  appelle  par  excellence  Y Imprimerie  du  Louvre  oa  l'Wnu- 
Royale,  y en  avoit  un  des  jplus  étendus.  On  peut  juger  combien  elle  ™‘'“  Lç* 
mérité  ce  titre  par  les  caractères  magnifiques  qu’elle  a donnez  au  Tu-  ™ 
blic.  Je  dis  la  mêmechofe  des  poinçons  ou  coins  pour  \cs  Médaillés  qvà 
s’y  frappoient , & qui  s’y  frappent  encore. 

Ver  (aille s que  le  feu  Roi  a préféré  au  Louvre,  a été  trop  fouvent  & 
trop  bien  décrit  pour  que  j’entreprenne  d’en  dire  plus  que  je  n’ai  fait. 

Je  paffe  en  Angleterre. 

Tome  I.  Ti  CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

"De  /'Angleterre;/*  Religion , fort  Gouvernement  ; Meurs  & Coutumes 
de  fes  habitons  &c. 

MOnfieur  le  Comte  de  Tallard  , nommé  Ambafladeur  de  Sa 
Majefté  Très-Chrètienne  à la  Cour  Britannique,  étant  fur  fon  dé- 
part pour  s’y  rendre,  je  refolus  de  le  joindre  à Calais  pour  palier  en 
même  tems  en  Angleterre , & je  me  mis  en  chemin  au  commencement 
de  Février. 

Je  ne  m’arrêtai  nulle  part  qu’à  Beauvais  & à Amiens , comme  les  plus 
confiderables  Places  de  la  route  que  je  pris.  Je  ne  fus  qu’un  jour  à la 
première,  & deux  à la  fécondé. 

Beauvais  eft  l’ancien  Ceefaro  Magus  Bellovaci  , fitué  fur  la  rfviere 
Therm.  Sa  Cathédrale  eft  un  fuperbe  bâtiment  pour  fon  élévation  , & 
pour  fon  Architeélure , qui  eft  du  meilleur  Gothique.  Ses  jours  y font  bien 
entendus  ; fon  chœur  pâlie  pour  le  plus  beau  ae  la  France  , ce  qui 
fait  dire  par  excellence.  Choeur  de  Beauvais.  Il  y a encore  quantité  de 
belles  Eglifes,  mais  les  plus  confiderables  omemens  de  la  V ille  après 
celle  ci,  font  divers  Monafteres  ou  maifons  Religieufes,  avec  l’Evêché  ou  la 
maifon  Epifeopale  & celle  de  la  Fille  , car  pour  celles  des  Habitans 
elles  font  pour  la  plupart  de  bois,  mal  bâties  & defagréables. 

La  Ville  d 'Amiens,  XAmbianum  ou  Samarobnva des  Romains,  plaît 
incomparablement  davantage  par  cet. endroit,  fes  maifons  étant  géné- 
ralement belles  & régulièrement  bâties.  E lie  ne  cede  en  rien  à la 
precedente  pour  la  fomptuolité  & la  magnificence  de  fes  Eglifes  ik 
de  fes  Couvents. 

La  Cathédrale  eft  un  grand  & fuperbe  vaifleau,&  pafle  pour  la  plus 
belle  & la  plus  richement  ornée.  On  m’y  fit  remarquer 
fur  fes  vitres  qui  font  peintes  avec  beaucoup  d’art,  félon  le  goût  & la 
maniéré  des  premiers  liecles  Chrétiens,  le  Portrait  d’un  nommé  Bi- 
quet, qu’on  dit  en  être  l’ouvrier,  & avoir  excellé  en  la  maniéré  de 
peindre  le  verre.  On  ajoute  qu'il  vit  un  jour  la  Fierge  dans  les  nuees,” 
qui  le  regardoit  travailler  ; que  là  - dédits  il  ôta  dévotement  fon  cha- 
peau & fe  mit  à genoux , & qu’elle  lui  dit  de  le  couvrir.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  eft  repréfenté  en  cette  humble  potture,  & la  Fierge  fur  une 
nuée,  avec  ces  paroles  peintes;  fortant  de  fa  bouche,  couvrez-vous , 
Piquet;  & cette  reponfe  de  la  Tienne,  Madame  , je  fai  trop  le  refpcbf 
que  je  vous  dais.  Au  relie  , ces  deux  Villes  ont  quantité  de  bonnes 
manufactures  de  Laines  du  Pais.  Cofar  en  parle  fort  avantageufe- 
ment , il  dit  que  la  première  pouvoit  fournir  de  fon  tems  jufqu’à  cent 
mille  Soldats.  Il  fit  de  la  fécondé  un  magafin  pour  fon  Armée  , & 
fon  plus  agréable  féjour  pendant  qu’il  relia  dans  les  Gaules , comme 
plufieurs  Rois  de  t- rance  & quelques-uns  à' E/pagne  ont  fait  depuis. 

Je  trouvai  dans  le  Port  de  Calais  un  magnifique  Tac  ht  , Vaillèau 
particulier  à la  Nation  Angloife,  ou  au  moins  de  fon  invention  , qui 
lurpafte  l’autre  forte  de  VaifTeaux  en  richefle  d’ornemens  , tant  exté- 
rieurs qu’interieurs,&  en  équipages.  Les  Matelots  étoient  comme  font 
ceux  des  barges  ou  bateaux  de  la  Cour  & de  la  Nobleflè , habillez 
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d’écarlatte  avec  des  bafques  à l’ancienne  maniéré  Romaine  Stc.  Les 
Toc  bis  font  particulièrement  employez  à transporter  les  Monarques  , Chap. 
les  Prtn.es  tk  Prmceljes  Britanniques,  ou  leurs  Miniltres , & les  Ltran-  \ ill. 
gers  qu’ils  diftinguent,  ou  veulent  honorer  extraordinairement,  d’un 
côté  de  la  Mer  à l’autre. 

Celui-là  n’attendoit  que  le  vent  & les  ordres  du  Comte  de  TaUard 
qui  venoit  d’arriver  en  cette  Ville  , pour  le  porter  à Londres.  Je  trou* 
vai  moyen  de  convenir  avec  le  Capitaine  pour  mon  paflage  fur  le 
même  lacbt\  & le  vent  étant  contraire  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
me  donna  le  tems  de  voir  Calau  & le  Port. 

I-es  Anciens  appelaient  ce  dernier  ‘Portus  Iccius  : il  eft  fùr  St  à l'a- 
brides  vents  par  le  moyen  de  deux  bons  Moles , & d’une  éminence  4 
& r.  La  Ville  eft  bien  fortifiée.  Les  Anghis  l'ont  poflèdée  pendant  <-»  viiie  rf* 
plus  de  deux  cent  fans,  & l’appelloient  leur  clef  de  trar.ee,  mais  ils  la  C‘1U“' 
perdirent  fous  le  régné  delà  Reine  Marie.  Ils  n’y  tenoient  qu’une 
foible  Garnil'on,  parce  que  leurs  Finances  ne  leur  permettoientpasd’y 
en  avoir  une  plus  forte , St  la  jaloulie  ou  la  défiance  qu’ils  avoient  de 
'Philippe  //.  à' L (pagne , fon  époux  , qui  oflfoit  d’y  mettre  quelques 
Troupes  Efpagnoles  à fa  folde,  leur  fit  refufer  cet  offre.  La  Reine  ne 
fiirvécut  gucres  à cette  perte , qui  contribua  beaucoup , dit  l’Hiftoi- 
re . à fa  mort. 

Il  y a en  cette  Ville  quantité  de  belles  Eglifes  & de  maifons  fort  ré* 
gulieres;  les  rues  en  font  droites,  en  un  mot,  elle  peut  avoir  rangen* 
tre  les  plus  jolies  Villes  de  la  b'rance  ; je  dirois  les  plus  belles  fi  elle  é* 
toit  plus  grande. 

Le  vent  étant  devenu  bon  le  fixieme  jour  de  mon  arrivée  , Mr.  le 
Comte  envoya  tout  fon  monde  à bord."  Je  m’y  rendis  un  peu  après, 

& y eus  une  petite  cabane  pour  laquelle  je  payai  une  guinée  , picce 
d’or  KVÎnglo:j.  dcvingt-urishellings&  fix  fous  alors , aujourd’hui  feule* 
ment  de  vingt-un,  c’cft-à  dire  , quatre  écus  & demi  de  F'rance.  Sort 
Excellence  s étant  enfin  embarquee  au  fon  de  la  Mufiquc  ou  des  Inf- 
trumens,  qui  font  ordinairement  à bord  de  ces  Tachts  , & au  bruit 
des  coups  de  canon  de  la  Ville  & de  ce  Tac  ht  même  , on  fit  voile. 

Mais  le  vent  ccfTant  d'être  aufft  favorable  qu’il  étoit  d’abord,  ne  nous 
rendit  qu’en  cinq  ou  fix  jours  à l’embouchure  de  la  Tamtfe  , & après  u 
qu’il  nous  eut  portez  quarante-cinq  à cinquante  Milles  plus  hiut.  Je 
vis  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  cette  riviere  bordée  de  divers  Bourgs 
ou  petites  Villes , Villages , maifons  de  Campagne  , de  Jardins , de 
Chantiers,  de  Baffins  à travailler  à la  Quille  des  Vaiflcaux:  on  appelle 
ces  balfins  ‘Docks  en  la  langue  du  Pais. 

Entre  les  Bourgs  , Gravefènd , à vingt  ou  vingt-quatre  Milles  au-  Grtvfmi. 
deftous  de  Londres , eft  agréablement  fitué  fur  la  rive  Méridiona- 
le! maisiléft  peu  confiderable  par  le  nombre  & la  conllruction  defes 
maifons  de  briques,  comme  font  généralement  prefque  toutes  celles 
d' Angleterre.  11  eft  aflèz  bien  peuplé.  Les  Vaiffeaux  Mar* 
chauds  qui  vont  porter  le  Commerce  Britannique  dans  les  Pais 
étrangers , ou  qui  en  reviennent , s’y  arrêtent  , St  les  paffàgers 
vont  ordinairement  s’y  embarquer , ou  v débarquent.  Celui  qu’on  ap- 
pelle Grenuiicb  eft  encore  plus  avantageufement  fitué  fur  la  même  GmV“  ' 
rive  environ  quatorze  Milles  plus  haut  & eft  bien  plus  beau  que  Grave- 
fend.  11  a de  meilleures  maifons, une  belle  Eglife  & pour  principal  or- 
; * T 3 ne- 
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nement  un  fomptueux  & fupertbe édifice, qui  étoit  confiderablerrtent  &- 
vancé.  Cependant  il  n’eft  pas  encore  entière  ment  achevé,  mais  il  promet 
dans  ce  qu’on  en  voit,  d’être  un  desplus  beaux  du  liecle.  Cet  tdihee  elt  con- 
facré  à l'Hofpitalite  en  faveur  des  matelots  que  leur  âge  & leurs  bleilù- 
res  mettent  hors  d’etat  de  fervir , comme  l’elt  un  autre  iemblable,quoy 
que  moins  magnifique,  à deux  Milles  au  deflùs  de  Londres , l'ur la  rive 
feptentrionalc  de  la  riviere,  dans  un  autre  village  appellé  Chelf<a,ca. 
faveur  des  fbldats  Invalides,  qui  ont  prodigué  leur  iang,  & leurs  an- 
nées pour  le  fervice  public. 

La  perfpeftive  de  l’hôpital  de  Grenwich  feroit  excellente , fl  une 
grande  & longue  fale,  qui  fait  une  de  fes  plus  belles  parties  , n’étoit 
prefque  toute  éclipfee  derrière  une- de  fes  ailes.  Au  reite  il  a dans  fon 
voiftnage  un  délicieux  parc,  &un  Obfervatoire  avec  quantité  de  mailons 
de  plaifance. 

En  m’approchant  de  Londres  j’apperçus  à travers  une  foret  de  mâts , 
dans  les  endroits  où  elle  étoit  moins  épaifle,  deux  chaînes  de  maifons 
qui  me  parurent  comme  deux  petites  Villes  qui  vont  fe  joindre  à la  gran- 
de, pour  n’en  faire  qu’une  feule  avec  elle,  qu’on  pouroit  appeller  tri- 
ple & même  Quadruple , fi  on  y ajoute  fVeftmmlier  qu’on  diltingue  par 
le  nom  de  Ville.  Ces  quatre  grandes  parties  dü  tout  qu’on  appelle  or- 
dinairement d’un  feul  mot  Londres,  & qui  s'augmente  tous  les  jours  com- 
me Taris , a une  étendue  de  plus  de  huit  Milles  d Orient  â l’Occident , 
A en  a près  de  trois  de  largeur  du  Nord  au  Midi.  On  compte  en  cette  V ille 
cent  dix  mille  maifons. 

On  peut  juger  de  la  richefle  du  Commerce  des  Ang,lois  par  les 
Revenus  de  la  Douane, qui  montent . félon  un  calcul  qu’on  m’en  a montré, 
a un  million  cent  quarante-trois  mille  fept  cents  quatre-vingt-fix  livres 
fterling  par  an , mais  félon  d’autres  feulement  ou  le  plus  ordinairement 
à 800000  1 dont  la  plus  grande  partie  fe  tire’de  la  Douane  de  Londres. 
Je  ne  crois  pas,  que  cela  fe  monte  à davantage,  en  retranchant  le 
‘ Drawback , ou  ce  que  la  Douane  rend  de  ce  qu'on  a payé  déntreepour 
les marchandifes étrangères,  comme  tabac,  étoiles  des  Indes  &c.  qu’on 
fait  refortir  du  Royaume.  Les  bateaux  dont  la  riviere  eft  ordi- 
nairement toute  couverte , font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  femblent 
entreprendre  de  dérober  aux  yeux  jufqu’à  fes  eaux.  Je  mis  pied  à terre 
entre  un  ancien  Château  appelle  communément  La  Tour,  & la  Doua- 
ne, beau  bâtiment  tout  à tait  propre  pour  les  ul'ages  auquel  il  eft  appli- 
qué. A une  petite  diilance  au  deflùs  on  voit  un  admirable  pont  ou  plu- 
tôt une  grande  rue  longue  de  800  pas,  & large  de  30,  fulpendue  pour 
ainfi  dire  en  l’air  par  19  arches,  & bordee  à droite  & à gauche  de 
deux  rangs  de  belles  & hautes  maifons,  qui  empêchent  les  paflans 
de  voir  qu’ils  marchent  fur  un  pont , & qui  joignant  la  partie  fep- 
tentrionalc de  la  Ville  avec  la  méridionale,  unit  deux  Provinces  cn- 
femble.  C’eft  un  des  plus  hardis  bâtimens  qu'on  puiffe  voir  en  ce 
genre  : la  profondeur  de  la  riviere  qui  admet  ou  pourroit  admettre  juf- 
ques  là,  s’il  étoit  necefiàire,  les  plus  gros  VaifTeaux,  le  flux&  redux  de 
la  mer  qui  augmente  cette  profondeur,  en  portant  les  eaux  de  celle- 
cy  jufquà  10  Milles  au  defiùs , fembleroit  rendre  la  conllruèiion 
d’un  tel  pont  iinpratiquable,  fi  l’cxperience  n’en  montrait  ici  lapoffi- 
bilité.  Bri/lol  en  la  Province  appellée  Somrnerfetshire , en  a un  autre  à 
peu  près  femblable,  & fort  hardi.  A quelques  cents  pas  du  bout  Sep- 
tentrional 
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tcntrional  du  premier  pont  s’eleve  une  fort  belle  colomne,  femblable 
pour  la  forme  aux  Colomnes  de  Trajan  & d 'Antoniu  à Rome  , 
auxquelles  elle  ne  cede  gueres  ni  en  hauteur,  ni  en  groflèur,  ni  en  beau- 
té, à leurs  bas-reliefs  près.  Elle  eilelevée  à 1 endroit  où  commença, dit-on, la 
demi ere& grande  incendie  de  Londres, qui  réduifit  en  cendres  plus  de  trei- 
ze mille  maifons,plus  de  cent  Eglifes,  quantité  de  Colleges, &plufieurs 
édifices  publics , au  nombre  dclquels  étoit  la  Bonrje.  Une  Infcrip- 
tion  qui  lé  lit  fur  fon  pieddlal , dit  que  ce  fut  par  la  malice  & la  mé- 
chanceté de  quelques  Catholiques-Romains  que  ce  feu  fut  allumé  ; el- 
le finit  ainfi,  fuser  papijlicus  qui  tôt  mala  palravit  nondum  extinguitur: 
la  fureur  Papiftiquc  qui  a fait  tant  de  ravages  n’eft  pas  encore  éteinte. 

La  Tour  efl  bâtie  à l’antique , & n’a  rien  de  plus  confidcrable  ou 
de  plus  remarquable , que  de  renfermer  un  très  bel  Arfenal , avec 
des  armes  en  fort  bon  état,  & dans  un  ordre  très  curieux  , pour  plus 
de  cinquante  mille  hommes,  & quantité  de  fort  belles  pièces  d’artil- 
lerie; outre  les  balanciers  pour  la  Monnoye,  & les  Médaillés,  les  orne  - 
mens  & les  fignes  de  la  Royauté , comme  de  riches  Couronnes  , des 
Sceptres,  des  Epées,  des  Globes , garnis  de  différentes  pierres  très 
prétieui'es  ; les  archives  du  Royaume , & plufieurs  allez  beaux  ap- 
partemens  qui  ont  logé  autrefois  des  Rois,  dont  quelques-uns  fervent 
t aujourd’hui  il  loger  des  prifonniers  d’Etat. 

En  traver&nt  la  partie  Méridionale  des  Fauxbourgs,fi  on  peut  dp- 
peller  tels  de  grands  efpaces  de  terrain , couverts  d’un  allez  grand 
nombre  d’édifices  publics,  & de  maifons,  pour  en  ccrmpofer  plus  d’u- 
ne Ville,  j’entrai  dans  ce  qu’on  appelle  la  Cité,  par  une  de  fes  portes 
nommée  Aldgate  Je  remarquai  lur  cette  porte  quelques  têtes  & au- 
tres membres  de  Confpirateurs  contre  la  vie  du  Roi  régnant  alors , 
qui  avoit  été  elevé  fur  le  trône  par  la  genereufe  reconnoùiance  de  la 
plus  grande,  ou  au  moins  de  la  plus  puiU'ante  partie  des  Sujets  Britan- 
niques, pour  être  venu  deffèndre  leur  Religion,  leur  Liberté,  & leurs 
, Loix,  qu’ils  croyoient  en  danger  fous  fon  Prédecefleur. 

Les  Hollandais  ,c\\cl  qui  ce  Prince  a pris  naiflancc , & dont  il  à 
commandé  fi  glorieufcment  les  Forces  en  qualité  de  Stadthouder , fe 
reconnoiffant  auffi  redevables  qu’on  fçait  à fa  Famille , de  leur  liberté 
tant  Spirituelle  que  Temporelle,  fur  tout  à lui  en  particulier,  en  ont 
témoigné  leur  reconnoiffànce  par  des  Arcs  de  Triomphe  & des  Mé- 
daillés, dont  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  huit  des  principales. 

La  première  qu’ils  frappèrent  en  i6yo.  au  fujet  de  fà  naiflancc , re- 

E réfente  d’un  côté  fon  bùftc  avec  une  toque  fur  la  tête,  couronnée  dé 
tanches  d’Oranger  ; & de  l’autre  un  ‘Phénix  fur  un  bûcher  , pour 
lignifier  qu’il  étoit  né  après  la  mort  de  fbn  Pere  , & comme  forti  dç 
fes  cendres:  avec  ces  mots, 

GUILLIELMUS  III.  D.  G.  PRINCEPSARAÜS,  &c. 

La  fécondé  fut  frappée  en  1671.  fur  la  charge  de  Capitaine  Général 
que  la  Hollande  lui  offrit , & qu’il  accepta  pour  commander  fes  Ar- 
mées contre  la  fronce  & X Angleterre , dans  cette  Guerre  qu’elles  com- 
mencèrent en  1671,  & qui  mit  cette  République  dans  le  danger  qu’on 
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fçaic  , & dont  il  l’aida  fi  heureufement  il  fe  tirer;  il  y eft  repréfenté 

d’un  côté  en  bufte  cuirail’é,  avec  cette  Lcgende, 

GUILLIELMUS  D.  G.  PRINCEPS  AUR.  C.  NASS. 

On  voit  de  l’autre,  c’cft-à-dire,  fur  le  Revers , T allas  debout , tenant 
de  la  main  droite  une  demi  pique,  au  pied  de  laquelle  cil  un  Thœmx 
fur  un  bûcher  ardent,  & appuyant  la  gauche  fur  un  bouclier  , auprès 
duquel  eft  un  Oranger , avec  ces  mots , 

NEC  SORTE,  NEC  FATO. 

La  troifieme  fur  fon  élévation  à la  charge  de  St  ait bouder,  avec  fon 
effigie  d’un  côté , & cette  Infcription  : 

GUILLIELMUS.  D.  G.  P.  AUR.  HOLL.  ET 
W ESTER.  GU  B. 

Sur  le  Revers  font  fes  Armes  accompagnées  de  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière, avec  la  Devife, 

HONNI  SOIT  QUI  MAL  Y PENSE. 

La  quatrième  fur  la  délivrance  de  la  Hollande , par  la  conduite  & 
la  valeur  du  même  Prince.  Cette  Médaillé  le  repréfente  armé  de 
pied  en  cap,  l’épée  à la  main  droite,  & avançant  la  gauche  , comme 
pour  recevoir  une  Orange  pendante  au  bout  d’une  branche  que  lui 
tend  une  main  fortant  des  nues , & qui  femble  vouloir  prendre  par  la 
patte  droite  le  Lion  Belgique , drclle  & percé  d’une  flèche  , & em- 
poignant de  fa  patte  gauche  fept  autres  fleehes  qui  font  attachées  par 
un  Cordon  au  pied  de  ce  Prince:  on  lit  ces  mots  autour: 

HINC  HOSTES  DEPELLO. 

Sur  le  Revers  font  fes  Armes  avec  la  Jarretière,  comme  celui  de  la 
précédente , & cette  Lcgende  en  cercle  : 

GERMINI  QUOD  AURIACÔ  FIDAT  LEO  BELGI- 
CUS  GALLO  LÆSUS. 

La  cinquième  fur  fonmariage  Contrarié  en  1677  ,avec  Marie  Stuart, 
fille  ainée  du  Duc  à' l'or k,  depuis  Roi  à’ Angleterre.  Elle  le  repréfente 
d’un  côté  en  bufte,  avec  ces  mots, 

GUILLIELMUS  D.  G.  PRINC.  AUR.  HOLL.  ET 
WESTFR.  GU  B. 

Et  de  l’autre,  k Princefte  auffi  en  bufte , avec  ceux-ci, 

MARIA  D.*G.  PRINC.  NATA  DE  YORK. 

La 
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La  fixiemc  fur  fa  dcfcentc  en  Angleterre,  où  il  cft  appelle  pour  en 
deffendre  la  liberté  Spirituelle  & Temporelle.  On  le  voit  fur.  cette 
Médaille  en  habit  de  Héros,  une  épée  nue  à la  main  droite  , tenant 
de  la  gauche  celle  de  la  Grande-Bretagne , qui  y cft  reprefentée  fous  la 
figure  d'une  Impératrice  avec  trois  Couronnes  : au  deftous  de  leurs 
mains  ainfi  unies  elt  un  autel  à l'antique,  avec  du  feu  flamboyant , 
pour  marquer  qu’il  lui  jure’  par  ce  qu’il  y a de  plusfacré,  de  la  def- 
fendre. ’ Un  Piètre  Séculier  & un  Jejiiite  y paroiftent  fuir  dans  le  loin- 
tain avec  leurs  uftenciics  Ecckfiaftiques  dans  les  mains.  Derrière  la 
Grande-Bretagne  cft  un  oranger  entrelacé  de  rofes , & chargé  des  ar- 
mes d' Angleterre , d 'Ecope  , à' Irlande  & de  France  , avec  cette  In- 
scription , 

DEO  VINDICE,  JUSTITIA  COMITE. 

Sur  le  revers  cette  defeente  eft  figurée  par  une  nombreufe  Flotc 

Ïui  débarque  des  Troupes, & par  le  Prince  qui  les  range  en  ordre  de 
lataille  fur  le  rivage  &c. , avec  ces  mots , 

CONTRA  INFANTEM  PERDITIONIS, 

Ce  qui  cft  appliqué  au  Prince  , dont  la  Reine  à' Angleterre 
«toit  accouqbec  pendant  l’cmprifonncment  des  fept  Evêques  à la  Tour, 
qui  dévoient,  félon  les  I^oix  du  Pais,  fe  trouver  alors  dans  fon  anti- 
chambre. L’Exergue  porte, 

EXPEDITIO  NAVALIS  PRO  LIBF.RTATE  ANGLLÆ. 
' M.  DC.  LXXXVIII. 

La  fepticme  fur  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Londres  , où  il  ell  re- 
Jvéfenté  en  bulle , avec  cette  Dcvife  autour , 

GUILLIELMUS  III.  D.  G.  PRINC.  AUR.  RELIG. 
L1BERTATISQUE  RESTITUTOR. 

On  voitfurleRevcrslaVilIe  avec  un  Aigle  volant  au  deflus  ,&  portant 
à fon  bec  une  branche  d’Oranger,  de  laquelle  pendent  des  fruits  : cette 
Legende  eft  autour , 

ALIS  NON  ARMIS  VENIT  LIBERATOR. 

Et  dans  l’Exergue, 

PRINC.  AUR.  INGREDITUR  LONDINUM- 
M.  DC.  LXXXVIII. 

La  huitième  fur  le  Couronnement  du  Prince  & de  la  Princefte  en  qualité 
de  Roi  &dc  Reine  de  la  Grande-Bretagne , repréfentant  l’un  & l’autre 
en  bufte  d’un  côté,  avec  cette  Infcription, 
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GÜILL.  ET  MARIA  D.  G.  MAG.  BRIT.  FRANC.  ET 
H1B.  REX  ET  REGINA. 

De  PautrecôtéL.  M.  font  à genoux  fous  on  dais  avec  le  Sceptre  à W 
main,&  couronnez  par  deux  Evêques  s & cette  Legende  autour, 

IDOLOLATRIA,  SERVITUTE  PROFLIGATIS. 
RELIG.  LEGIB.  LIBERTATE  RESTlTUTIS. 

Je  trouvai  tant  dans  la  Cité  que  dans  les  Fauxbourgs  une  telle  af- 
fluence de  monde,  que  je  jugeai  d’abord  Londres  plus  peuplé  que  Ta- 
ris. Aufli  ceux  qui  prétendent  en  avoir  fait  un  dénombrement  exart , don- 
nent à cette  première  Ville  trois  cents  mille  âmes  de  plus  ,&  je  crois  que 
leur  calcul  eft  allez  jufte.  Quoi  que  les  rues  y foient  généra- 
lement fort  larges,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fc  font  traîner  en 
carofle  , & qui  elt  au  moins  double  de  celui  qu'on  en  voit  à Ta- 
ris, ou  qu’il  yenavoit  de  montems , les  fait  trouver  fouvent  tropé- 
troites  à ceux  qui  marchent  à pied.  Elles  ne  font  pas  fl  bien  pavées 
qu’à  Taris , mais  elles  ont  aux  deux  cotez  en  recompenfe , & pour  la 
commodité  de  ceux-ci,  des  efpaces  qui  le  font  mieux,  & de  belles 
pierres  quarrées  & larges , & fcparées  par  de  petites  colom- 
nes  de  la  demi  hauteur  d’un  homme.  Cela  répond  allez  bien  aux 
marginationes  viarum , dont  j’ai  parlé  ailleurs  au  fujet  de  la  voye  E- 
milie.  Je  dois  pourtant  dire  que  cette  commodité  ell  diminuée  depuis 
quelques  années  par  l’invention  des  hooppettteoats , ou  juppes  de  baleine, 
dont  la  mode  eu  principalement  due  aux  <_AngIoifes,  & qui  font  d’une  fi 
large  circonférence  qu’une  feule  remplit  toute  la  largeur  d’un  de  ces  efpa- 
ces. Cette  diminution  de  commodité  fc  fait  fentir  davantage  dans  les' 
carolïes  de  louage  deftinez  aux  voyages, où  deux  Dames  occupent  la  place 
de  fix , & dans  ldquels , pour  voyager  au  nombre  ordinaire,  il  faut  être  em- 
ballé pour  ainfl  dire  ,&  extraordinairement  preflé , comme  on  peut  allez 
s’imaginer. 

Les  maifons  font  généralement  de  briques , fort  hautes  & uniformes. 
Une  grande  propreté  fans  affertation  régné  au  dedans,  aufli  bien  que 
dans  les  habits  de  la  Nation.  Les  boutiques  font  grandes,  & aufli  riche- 
ment qu’abondamment  garnies  de  toutes  fortes  de  marchandifcs , tant 
du  produit  du  Païs  que  d’ailleurs.  Quantité  d’Eglifes  y fourniflent , 
avec  d’autres  fomptueux  édifices , une  agréable  variété  d’objets. 

Entre  les  premières , brille  la  Cathédrale  nommée  Tau/s-Churcb , 
ou  l’Eglife  de  St.  Tau/,  qu’on  voit  repréfentéc  fur  la  Planche  XII. 
On  commença  à la  bâtir  peu  après  la  grande  incendie,  fur  les  cendres  d’une 
autre  de  même  nom , & félon  le  modèle  de  St.  'Pierre  de  Rome.  C’eft 
un  fuperbe  bâtiment,  qui  a beaucoup  de  la  belle  Architerture.  Ce- 
pendant les  connoiileurs  Critiques  difent , que  ce  n’clt  pas  une  allez 
digne  copie  d’un  fi  admirable  original , & qu’il  eft  trop 

mailif  pour  le  peu  de  capacité  du  Vaifleau.  Pour  dire  ce  qui  m’en 
femble,  St. Tau/ de  Londres  eft  non  feulement  bien  inferieur  à St.  T ter- 
re d eRome  en  largeur  & en  hauteur , mais  encore  par  la  deiicatefle  de  l'Ar- 
chitecture, par  le  dégagemcntdes  parties, par  le  ménagement  des  jours , 8c 
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par  la  richefle  des  matériaux  & des  orncmens  tant  extérieurs  qu’inté- 
rieurs. Il  n’y  avoit  alors  qu’environ  deux  tiers  d’achevez  , & il  ne  l’eft 
tout  à fait  que  depuis  peu. 

Entre  les  féconds,  le  Change  Royal  ou  la  Bourfe  , eft  un  autre  fort 
beau  morceau  d’Architeéture,  où  des  Marchands  de  prcfque  toutes 
les  parties  du  monde,  femblent  s’être  donne  rendez-vous  fans  fe  con- 
noître  : c’eft  là  qu'on  fe  trouve  tous  les  jours  de  la  femaine  li  on  fe 
cherche , & même  fans  le  chercher. 

Entre  les  mailoris  conlacrecs  à Xhofpit  alité , celle  qui  l’eft  à la  Folie , 
paroît  par  la  régularité  de  fon  Architecture  & par  fa  magniricencc, 
plus  propre  à loger  des  ‘Dieux  ou  des  Rois , tels  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  y font  renfermez  s’imaginent  être,  comme  on  le  leur  entend 
d re,  que  des  I’oux  & des  V ifionnaires  tels  qu’ils  font  réellement.  On 
l'augmente  de  deux  ailes  , où  au  moins  on  travailloit  à une  l’Eté 
pâlît . 

Pour  les  Maifons  Royales  tant  dans  la  Ville  qu’au  dehors  , elles  ne 
parodient  pas  allez  dignes  de  ce  titre  à ceux  qui  ont  vû  celles  d’Ita- 
lie & de  France  , quoi  qu’elles  ayent  leurs  lieautcz  , au  moins  quant 
à celles  du  dehors , comme  Hamptcncourt , Kenfington  , & Wmdjor.  Le 
‘Pâlots  Royal  nommé  IVbite-Hali,  qui  avoit  loge  la  Cour  depuis  plus 
de  deux  Siècles,  avoit  été  brûlé  quelques  années  avant  mon  arrivée. 
C’étoit,  dit-on,  autrefois  en  premier  lieu  le  Palais  du  Cardinal  Woljèy, 
à qui  Henry  PI  il  le  prit.  Il  étoit  magnifiquement  meublé,  mais  ce  n’étoit, 
ajoûte-t’on , qu'un  amas  confus  d’appartemèns  mal  entendus  , ou  de 
chambres  bâties  à diverfes  reprifes , félon  les  befoins  qu’en  avoient  fes 
nouveaux  hôtes.  La  plus  belle  partie  de  ce  Palais  a ecliapé  au  feu,  & 
elle  femble  l'avoir  mérité  le  plus.  C’eft  une  très  belle  & grande  falle, 
appellée  la  fait  des  Banquets,  où  la  belle  Architcfture  s’ell  allez  heu- 
reufement  lignalée , & qui  eft  ornée  de  bonnes  Peintures  au  dedans. 
Elle  a tiré  ce  nom  des  beftins  folendides  & des  trois  Alîetpblees  qu’y 
donnoit  le  Cardinal  à toute  la  Cour.  Il  y recevoit  des  mafearades  dans 
le  tems:  on  y jouôit , on  y danfoit , & le  Roi  y paroilloit  fouvent  de- 
gui  le  avec  les  perl'onnes  du  premier  rang  de  l’un  à de  l’autre  Sexe,  (a) 

Celui  delà  ville, nommé  St.  James  en  yinglots  ,ou  *>r.  Jaques  en 
François , eft  devenu  enluite  la  demeure  Royale.  C'eft  un  autre  af- 
fcmblage  confus  d’appartemens  , où  la  plupart  des  chambres  font 
Tome  1.  Va  pe- 

(4)  Such  plcafures  wcrc  hcre  devifed  for  the  Kings  delight , as  could  be  invented  or 
imagined  ; Banquets  fet  with  Mafquers  and  Mummcrs»  in  fuch  coftly  manner , that  lt  was 
glorious  to  bebold,  there  wanted  no  Damfels  meet  to  dance  with  the  Mafquers  , or  to 
garnifh  the  place  for  the  rime  » with  variety  of  other  paliimei.  Then  was  there  divers; 
kinds  of  Mufick,  and  many  choicc  men  and  women-fingers  appointed  to  fing  , who  had 
excellent  voices.  1 hâve  feen  the  King  corne  fuddenly  thither  in  a Malque,  with  a dozen 
Mafquers  ail  in  garments  li'tc  Shepheards,  ruade  of  fine  cloth  of  gold  and  lilver  toire,  and 
fix  torchbenrers , belîdes  their  drummars , and  others  attending  ou  them  wichVjzards,  and 

clothed  ail  in  Sattin.  

C*ell*à  dire  en  fubftance,,.  Que  c’étoit  comme  un  Théâtre  où  fe  donnoient  au  Roi,  ou» 
,,  tre  les  plus  fplendidcs  feflins , tous  les  plus  magnifiques  jeux  qu’on  pouvoit  imaginer  î 
„ pour  le  divertiirement  de  Sa  Majellé , comme  iMajcaradej , Comédies  y Optra,  Concerts  de 
,,  la  meilleure  Maliquc,  des  allcmblées  compofées  de  l’élite  des  deux  Sexes  ; Que  l’Au-, 
f,  teur  y a vû  ce  Prince  venir  lui-méine  en  mafque,  accompagné  d’une  douzaine  de  per» 
„ fonnes  déguifées  en  Bergers  & Bergeres,  avec  des  habits  d’étoffes  d’or  & d’argent , é- 
yf  clairé  de  fix  mafques  ponant  des  torches,  outre  des  Tambours  & autres  fuivans  déguifez 
„ & vêtus  de  Satiu.  Cbap.  y III.  de  la  vie  du  Cardinal  Wvlfcy,  par  un  de  fes  HuiÜkrs > pag . 
„ 26.  &c. 
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petites.  Son  principal  agrément  cil  le  Parc  qui  porte  fon  nom  , où 
le  Souverain  peut  voir  fans  fortir  de  ce  Palais  pendant  les  beaux  jours,  un 
prodigieux  nombre  de  fes  Sujets  palier  comme  en  revué  dans  l'es  bel- 
les allées , & quantité  de  bêtes  fauves  bondir  fur  l'herbe.  Ce  ‘Parc  c 11 
un  endroit  délicieux,  qui  fournit  les  plaifirs  delà  Campagne,  entre  le 
Palais  & la  petite  Ville  de  IVeftmnfter. 

Cette  petite  Ville  qui  paroît  faire  partie  de  la  grande  , lui  efl  unie 
par  les  relies  de  IVhite-Hall , & tire  fon  nom  d'un  ancien  Monaflere 
ainfi  appellé,  dont  il  ne  relie  d’entier,  ou  au  moins  rien  de  plus  con- 
fiderable  qu’une  grande  Eglife  de  conllruftion  Gothique , hardie  & des 
plus  belles  de  cette  forte.  On  voit  encore  dans  cette  petite  Ville  les 
' relies  d’un  Palais  Royal,  dont  on  met  la  Fondation  en  1 089  , & qui 
fut  brûlé  en  ifii.  Ces  relies  conlillent  principalement  en  deux 
grandes  chambres , & une  fale  plus  grande, qui  n’a  pas  moins  de  deux 
cents  feptante  pieds  de  longeur,  fur  feptante-quatre  de  largeur.  Le 
Lambris  de  fa  voûte  ell  remarquable  pour  être  d’un  bois  auquel  les  arai- 
gnées ne  s’attachent  jamais. 

Dans  les  deux  Chambres  fe  tient  le  Parlement , cette  autufte  <_Af- 
{emblce  du  plus  fage  Gouvernement  qui  ait  jamais  été  , fi  judicieufe- 
ment  temperé  du  Monarchique  dans  le  Roi  , de  Y Arijlocrattqur  dans 
les  .Grands,  ou  Pairs  du  Royaume , & du  ‘Démocratique  dans  le  Peu- 
ple, fans  avoir  les  inconvenicns  d’aucun.  Au  moins  fi  le  contraire  ar- 
rive , ce  n’elt  que  par  la  corruption  intcrefl’ée  ou  ambitieufe  de 
quelques-uns  de  fes  Membres,  & non  par  aucun  defïiut  de  la  Conjli- 
tution , ni  des  Loix,  qui  font  l'élite  de  celles  fous  lefquelles  Rome  a été 
la  plus  heureufe.  Ces  Loix  ljent  réciproquement  le  Souverain  & le 
dtyéf,  fans  ôter  rien  à l'honneur  du  premier.  Elles  n’ont  riend’amer  ni  de 
dur  pour  un  bon  Prince,  & ne  parodient  faites  que  pour  ôter  le  pou- 
voir de  faire  du  mal  à celui  qui  n’eft  pas  tel.  Quoi  qu’elles  ne  lui  don- 
nent aucun  droit  Defpotique  fur  les  biens,  ni  fur  la  vie  de  fes  Sujets, 
ceux-ci  les  prodiguent  auffi  génereufemeut  que  volontairement  dar.s 
les  befoins  publics , pour  foutenir , par  exemple , les  frais  & les  dan- 
gers d’une  Guerre , où  l’honneur  Royal , inleparable  du  leur  , leurs 
liberté?, , & leur  Religion  font  intercllécs;  pour  garantir  leurs  amis, 
ou  leurs  alliez,  du  joug  &•  de  l’oppreffion  d’un  voifin  trop  puiflànt  & 
trop  remuant.  La  plus  belle  Flote  de  l’Univers , qui  peut  porter  juf- 
qua  cinquante-deux  mille  hommes  en  Mer , avec  neuf  ü dix  mille 
Canons,  quand  la  neceflité  le  requiert,  eft  toûjoursprête , ou  le  peut 
être  en  peu  de  femaines , à conferver  fous  fon  obciflance  trois  Royau- 
mes, avec  diverfes  vaftes  parties  de  Y Amérique  -,  à entretenir  le  mon- 
de Chrétien  dans  un  jufte  & tranquille  équilibre  ; en  un  mot  à julti- 
fier  à un  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  titre  d’ Empereur  de  la  CMer , 
contre  quiconque  voudrait  le  lui  difputer.  Les  Anglais  témoignent 
leur  refpeéi  & leur  attachement  à leurs  Souverains,  non  feulement  en 
lesfervant  à genoux  quand  ils  mangent,  mais  encore  en  buvant  gé- 
néralement & ordinairement  à fa  fanté  dans  chaque  famille  , & dans 
chaque  compagnie , immédiatement  après  avoir  diné , ou  foupé , & 
rendu  grâces  ; en  célébrant  l’Anniverfaire  de  leur  nailTiyice  fort  long- 
tems  après  fa  mort,  comme  font  encore  les  venerateurs  des  cendres 
de  la  Reine  EUfabtth , de  celles  des  Rois  Charles  I , Charles  II,  & Guil- 
laume 
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laume  111,  & de  la  Reine  lylnne , ce  qui  fe  fait  par  des  illuminations , 
en  fonnant  les  cloches  & en  buvant  à leur  mémoire. 

On  appelle  ordinairement  la  Chambre  où  les  Pairs  du  Royaume 
vont  en  robbes  de  ceremonies , & s’allèmblent , la  Mai  [on  des  Sei- 
gneurs. Ils  y alloicnt  à cheval , avant  que  la  mode  des  carolles  l’eût  trV j« 
emporté  jui'qu’au  point  quelle  fait  aujourd  hui  fur  les  Cavalcades.  Pairs- 
Cependant  ces  Cavalcades  avoient  quelque  choie  de  majellueux.  Le  Car-  M3gnifi. 
dinal  Woljty  s’y  dillinguoit  defon  tcms  par  la  magnnicencedefonnom-  «nccdu 
brcux  Cortcge , dont  j ai  déjà  parlé  dans  l’article  de  Portugal.  Il  étoit  alors 
vêtu  de  fes  habits  de  Cardinal  faits  de  velours  ou  de  drap  decarlate  en  hiver, 

& de  fatin  ou  de  taHetas  cramoifi  en  été , ayant  un  camail  de  même,  dou- 
blé de  zibelines.  11  étoit  monté  fur  une  de  les  mules,  fuperbement  capa- 
raçonnée félon  la  maniéré  de  ce  tems-là,  & dont  il  avoir  un  bon  nombre 
aufli  bien  que  de  chevaux.  Vingt  de  ces  mules  auili  richement  capa- 
raçonnées étoient  conduites  par  autant  de  palfrenicrs  en  livrée,  com- 
rac  des  chevaux  de  main  dans  les  pluslolcmnellesoccafions.  Les  mar- 
ques de  fes  dignitez  Temporelles  & Spirituelles , comme  le  Gra.d 
Se  au , la  Maffe  d'/Irmes  &c.  fes  Croix  &c.  étoient  portées  devant  lui. 
Quatre  eilaffiers , avec  fa  plus  riche  livrée , tenant  chacun  une  hache 
d’armes , cotoyoient  la  mule  fur  laquelle  il  étoit  monté.  La  Cavalca- 
de delcendoit  à la  porte  de  la  grande  Sale,  où  Son  Eminence  étoit 
reçue  par  quantité  de  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  à pied  à la 
Chambre  Haute  en  un  bel  ordré.  Il  fe  rendoit  premièrement , dit 
l’Hiftorien  de  fa  vie,  à la  Chaneeltrie,  & refloit  quelque  tems  à la 
barre  qui  y étoit  faite  pour  lui , & après  s’etre  entretenu  quelquefois 
avec  des  Juges  ou  autres  perfonnes  il  montoit  à l’Office,  où  il  prenolt 
fa  léance  de  Chancelier  jufqu’à  1 1 heures , pour  entendre  débattre  les 
caufes  & les  juger.  Il  pafîbit  enfuitc  à la  Chambre  étoilée,  où  fi  l’oc- 
cafion  le  requeroit , il  prononçoit  fon  jugement , fans  avoir  égard  à là 
qualité  des  perfonnes  , mais  l'elon  le  droit  qu’il  croyoit  qu’elles  a- 
voient  Ça). 

Il  y a dans  cette  Chambre  un  Trône  fur  lequel  s’affit  le  Roi,  &aux 
deux  côtez  de  ce  Trône  deux  fauteuils  pour  les  deux  premiers  fils  , 
s’il  en  a,  & au  devant,  à une  diftance  refpectueuiè  , font  des  bancs 
matelalfez  pour  les  Pairs  Spirituels  & Temporels.  Au  milieu  de  la 
même  chambre  font  plulieurs  lacs  de  laine  fur  lefquels  s’allcierit  les 
Juges  du  Royaume , les  Confeiihrs  ‘Privez  , & les  Secrétaires  d’Etat 
qui  ne  font  pas  Pairs,  & qui  ne  font  là  par  confequent  que  comme 
Miniflres  de  l’Ailcmbléc,  & non  pas  comme  Membres.  Cette  cou- 
tume de  faire  aflèoir  ces  derniers  lur  de  tels  facs , elt  non  feulement 
pour  les  diftinguer  des  ‘Pairs  , mais  pour  montrer,  dit -on,  le  cas 
qu’on  fait  du  Commerce , qui  a tiré  ici  de  tout  tems  fes  plus  grands 
avantages  de  la  laine , & que  les  Cadets  des  Nobles  , qu’on  appelle  Noble* 
Efquirs  en  Anglois  , Armigeri  en  Latin , ce  qui  ell  un  peu  plus  qnc 
Genti/man,  ou  fimple  Gentilhomme,  ne  croyent  pas  indignés  d’eux,  com- 
me  d’autres  font  ailleurs.  Je  remarquerai  à propos  de  cela  , que  tous 
ceux  qu’on  appelle  Efquirs  en  Angleterre  ne  font  pas -fils  de  Nobles, 
ni  Nobles , quoi  que  ce  titre  ne  convienne  de  droit  qu’aux  fils  de 
Nobles.  Quantité  de  particuliers  fans  extraction  , mais  relevez  par 
les  biens  qu’ils  ont  amailez,  ou  par  quelque  polie  , le  prennent  pàr 
un  droit  de  la  liberté  etnglotje , lansque  perfotme  s’avife  de  le  leur  cbn- 

V 3 relier, 
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tefter.  Au  relie  c'eft  ce  Commerce  qui  à procure  à l 'Angleterre  de 
fi  grandes  richcilcs , & qui  lui  fournit  les  moyens  de  loutenir  fa  préten- 
tion à l’Empire  de  la  Mer. 

Dans  la  leconde  Chambre,  appellée  Maifon  des  Communes , fe  ren- 
dent & s'aflemblent  au  nombre  d’environ  cinq  cents , plus  ou  moins, 
les  Députez  des  Provinces,  des  Citez,  des  Villes  & des  Bourgs. 
Ils  font  choifis  tant  parmi  les  Bourgeois  qu’entre  les  fils  ou  autres 
Parens  des  Pairs , & repréfentent  la  leconde  clailè  des  habitans  du 
Pais  ou  du  Peuple,  du  pouvoir  & delà  voix  defquels  ils  font  comme 
les  depofitaires.  Je  dis  environ  cinq  cents , car  on  y en  voit  rarement 
ce  nombre.  Ces  Députez  étoient  alors  cinq  cents  treize  , & ils  doi- 
vent être  depuis  l’Union  cinq  cents  cinquante-huit.  Il  clt  à remarquer , 
au  fujet  des  'Pairs , qu’ils  font  proprement  parlant  les  lculs  Nobles  de 
la  Grande-Bretagne  ; que  leur  titre  n’elt  dévolu  à leurs  fils  ainez  , ou 
au  deftàut  de  freres  à leurs  plus  proches  parens  , qu’après  leur 
mort , & que  ce  titre  n’elt  héréditaire  que  dans  lés  familles  des  Pairs 
'Temporels , & non  pas  dans  celles  des  Spirituels-,  car  lorfque  la  digni- 
té de  Pairs  du  Royaume  ell  attachée  à l’ Epifiopale  , elle  meurt  avec 
eux.  Par  exemple , les  titres  de  ‘Duc  & Pair  pour  X Archevêque  de 
Cantorberi  , de  Comte  pour  celui  d ’Tork , & de  Baron  pour  les  Evê- 
ques, ne  pafiènt  point  à laurs  enfans , ï moins  que  ceux-ci  ne  loiènt  a- 
près  élevez  aux  memes  polies. 

La  Noblefie  a,  foit  à la  Ville,  foit  à la  Campagne,  divers  Palais  où 
régné  le  goût  de  la  belle  Architeé titre  , & dont  pluiieurs  renferment 

âuantité  de  prétieufes  Reliques  de  l’Antiquité,  & de  bonnes  Peintures. 

y a dans  divers  quartiers  de  la  Ville  des  places  appcllces  quarrez , à 
caufe  de  leur  forme  , qui  n’en  font  pas  le  moindre  ornement,  é- 
tant  entourez  de  belles  maifons  fort  régulièrement  bâties.  Entre  les 
Palais  que  les  Nobles  ont  dans  Lonares,  je  ne  nommerai  que  ceux  de 
Mont  moût  h , de  Burlington , de  M ont  agu,  de  Povis,  & de  Buckingham, 
quoi  qu’il  y en  ait  un  bon  nombre  d’autres  qui  méritent  d’être  vus , 
pour  le  goût  de  l’Architefture , pour  la  Peinture , & pour  la  richefle  des 
emmeublemens.  Entre  ceux  de  dehors,  celui  du  Duc  de  ‘Devonshire 
à Chatwortb , & un  autre  de  Milord  Pembrok  à IVdion,  font  de  petits 
Frafcatts  &c.  Celui  de  B/euheirn  bâti  pour  le  Duc  de  Marlborough, 
ell  plus  digne  d’un  Souverain  que  d’un  Sujet. 

La  fumée  du  charbon  qu’on  brûle  généralement  à Londres  , & 
les  brouillards  de  la  Tamifc , forment  cnfemble  un  double  voile  , 
qui  cache  quelquefois  fi  bien  la  Ville  aux  yeux  de  ceux  qui 
s en  approchent , que  pluiieurs  voyageurs  fe  font  plaints  de  s’être 
trouvez  dedans  avant  que  de  l’avoir  apperçùe.  Cependant  outre  que 
la  fumée  feule  ne  produit  pas  toujours  cet  effet,  fur  tout  en  Eté  qu’on 
fait  moins  de  feu , ces  brouillards  ne  font  pas  fi  continuels  qu’U  n’y 
ait  quantité  de  jours  fereins , qui  la  laiflent  voir  allez  avantageufemenf 
dans  toute  fa  beauté.  Et  fi  pour  changer  d’objet  ils  paflbnt  de  Lon- 
dres à la  Campagne,  & dans  les  autres  Villes,  ils  trouveront  rarement 
le  même  fujet  de  plainte , & tout  le  Pais  leur  paroitra  dés  plus  char- 
mans  , quoi  que  le  Soleil  ne  s’ÿ  montre  pas  fi  fréquement  qu’ail- 
leurs. 

Ils  ne  pourront  refufér  le  titre  de  très  belles  Villes , entr’autres,  à 
Tork  & Norwtch , ni  à Nottingham  leur  admiration.  Celles  d'Oxford 
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& de  Cambridge , par  exemple,  font  remarquables  fur  toutes,  pour  idyj, 
être  les  deux  plus  célébrés  /s cotes  du  Pais  , ou  peut  être  du  monde,  q.1a|1 
n’y  en  ayant,  dit-on,  point  ailleurs  qui  produifent  tant  & de  fi  folide-  yill. 
ment  habiles  gens,  & (1  profondément  inllruits  dans  toutes  fortes  de  Univcili- 
Sciences  & dans  tant  de  Langues.  Kl- 

La  première  eft  très  ancienne,  & fans  exagération  une  charmante  o xfcrO. 

& admirable  place  par  la  régularité  de  fes  maifons , par  la  curieufc 
variété  d'objets  qu’otirent  à la  vue  douze  ou  treize  Eglifes  plus  ou 
moins,  vingt-cinq  magnifiques  Colleges,  une  fameulc  Bibliothèque  pu- 
blique , outre  les  particulières  que  renferme  chaque  College,  un  luperbe 
Théâtre,  un  Mujaum  , dont  l’ingenicufe  conitruction  eft  tout  à fait 
agréable  à la  vue , & eft  très  propre  à contenir  les  prétieufes  raretez 
& reliques  de  l’Antiquité  qu'on  y confcrve  , une  excellente  Imprime- 
rie , un  riche  jardin  de  fimples  &c.  Cette  Ville  eft  peuplée  de 
plufienrs  milliers  d’Etudians,  outre  ’feshabitans,dont  le  nombre  eft  en- 
core augmenté  par  les  Etrangers  que  le  delir  de  la  voir  y amene. 

La'feconde  n’cft  pas , dit-on , moins  ancienne  , & a plus  confervé  ctmirUii. 
de  fon  premier  état,  mais  elle  n’a  pas  tant  de  magnificence,  parce  quel- 
le n’a  pas  reçû  tant  de  dons  que  celle-là.  Elle  eft  plus  grande , a plus 
d ’Egliles,  mais  moins  de  Colleges,  & ceux-ci  pour  la  plupart  font  hors 
de  fon  enceinte  & de  l’autre  côte  de  la  Rivicre  Cam,  qui  baigne  fes  murs  , 

& qui  avec  le  pont  fur  lequel  on  la  parte , appellé  en  langue  du 
Pais  bridge  , compofe  fon  nom.  Les  Colleges  ont  à leurs  portes  de 
beaux  jardins , des  belles  campagnes  fertiles  , qui  offrent  aux  maîtres 
& aux  difciples  les  plaifirs  récréatifs  de  la  promenade.  Le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne , George  1,  lui  a fait  prefent , depuis  fon  avene-  v 
ment  au  Trône,  delà  Bibliothèque  du  feu  Doéieur  More , Evêque 
d 'Eli,  qui  a coûte1  à Sa  Majcfté  plus  de  fix  mille  livres  Jlerling. 

Dans  le  tems  que  je  me  prépare  (en  l’année  1714.)  à palier  en  Hollande, 
pour  y faire  imprimer  mes  Voyages  en  hrançois  , Sa  Majefté  vient  de 
donner  une  égale  marque  de  la  faveur  Royale  à ces  deux  fameux  Se- 
. minaires  d’érudition , par  l’établiflemerit  dans  chacune  d’une  chaire  de 
Profefleur  en  Hiltoire  moderne , avec  un  Aflîftant , pour  enfeigner  les 
Langues  étrangères  & vivantes,  à fçavoir  Y Allemande,  Y Espagnole,  la 
t'rançoife , & l’ Italienne  ,à  vingt  jeunes  Etudians  d’entre  fes  Sujets  Bri- 
tanniques. Ces  jeunes  gens  lèront  dans  la  fuite  employez  félon  leurs 
çapacitez , par  exemple  premièrement  en  qualité  de  Secrétaires  des 
Miniftres  Britanniques  dans  les  Cours  étrangères, & enfuite  élevez  par  dé- 

Kez  aux  Emplois  publics  , félon  qu’ils  s’en  rendront  dignes. 

:s  deux  Profefleurs , félon  la  fage  inftitution  de  ce  Royal  c Mece- 
ne,  auront  chacun  quatre  cents  livres  d’appointemens,  dont  ils  feront 
obligez  d’entretenir  leurs  Artillans,  qui  doivent  être  bien  verfez  dans 
ces  Langues,  pour  inttruire  fous  leur  infpection  ce  nombre  d’Etudians 
dans  chaque  Univerfité.  Us  doivent  au  refte  avoir  foin  de  rendre  compati- 
bles tant  leurs  Leçons  publiques  que  les  répétitions  des  ce  Aififtansavec 
les  autres  études  Academiques  de  leurs  difciples  , en  forte  qu’une 
étude  n 'empêche  pas  l’antre , &c. 

La  Religion  dominante  s’appelle  Eglife  Anglicane , ou  plus  ordinai- 
rement en  un  mot  feul , YEglifè.  On  la  nomme  quelquefois  la  Reli- 
gion ‘froteflante  en  parlant  d’elle,  mai.  tous  les  Trotejlans  ne  font  pas 
yfnglicans  ou  Membres  de  cette  Eglife.  Bien  qu’elle  ait  renoncé  au 
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1607.  ‘Pontife Romain , elle  prétend  confcrver  l’elprit  Divinenvoyé  par  Jefts- 
Chap.  Cfcÿ  à fes  Apôtres , en  reconnok  la  tranimiifion  fuceeflive  , & non 
\jjj  interrompue,  même  par  le  canal  des  T ont  if  es  ou  Evêques  de  Home  , 

depuis  St‘P  terre  jufqu’à  prêtent.  Enfin  elle  retient  la  Hiérarchie  & l'or- 
dination Epifcopale  & Sacerdotale,  comme  une  inliitution  Divine.  Elle 
témoigne  les  regarder  pour  telles  meme  dans  l’Eglife  Romaine  , en 
n’ordonnant  pas  de  nouveau  les  Prêtres  Catholiques  Romains , qui  pallènt 
dans  fa  Communion,  comme  elle  ordonne  de  nouveau  les  Presbuertens, 
par  exemple  , & les  autres  nAnti-Epifcopaux.  Elle  garde  encore 
plûtôt  par  une  coutume  que  par  devoir  , certains  jours  de  Fête  , 
non  des  Saints  canonifez  par  Rome  Catholique  , mais  d'autres  recon- 
nus pour  tels  par  la  primitive  Eglifc , comme  par  exemple  , des  <JÎ- 
potres  & autres  difctplcs  de  Je/ris-Cbri/t.  Cependant  elle  ne  leur  attribue 
aucun  pouvoir  fur  la  Terre  depuis  qu’ils  l’ont  quitée,  & ne  leur  adrcflè 
aucunes  Prières,  fe  contentant  d’enfeigner  que  tout  ce  qu’on  doit  Faire 
pour  eux  cil  de  les  y imiter.  Au  reite,  aucune  autre  forte  de  Chré- 
tiens ne  paroit  obferver  mieux  le  Dimanche  ouïe  jour  du  Seigneur,  ap- 
pellé  communément  ici  de  fon  ancien  nom  Payen  ,jour  du  Soleil , que 
le  font  en  général  tous  les  ‘Proteflans  Anglais.  On  ne  voit  ce  jour-là  ni  jeux, 
ni  fpeéfacles , ni  danfes  ; on  n’entend  ni  chanfons  , ni  mufique  mon- 
daine ; on  ne  fait  aucune  forte  de  travail  & de  négoce, & on  ne  peut 
payer  que  le  boire  & le  manger. 

Ep«pc  Je  Elle  ceifa  de  rcconnoitre  le  ‘Pape  pour  Chef  de  XEglife  & Vicaire 
h Refor-  Je  Jefus-ChriJt  environ  la  vingt-cinquiemc  année  du  K egne  à' Henri 
im.  Eï//.  ce  qui  furprit  d’autant  plus  X Europe  Chrétienne  que  ce  Prince  a- 
voit  deffendu  l’autorité  Pontificale  contre  Luther , jufqu’à  recevoir  du 
St.  Siégé  le  titre  de  ‘Defcnfeur  de  la  Foi.  Voici  en  peu  de  mots  l’oc- 
cafion  que  l’Hiltoirc  nous  donne  de  cette  Révolution. 

Ce  Prince  étant  devenu  éperduement  amoureux  d 'Anne  de  Boulon , 
fe  mit  en  tête  de  l’époufer , & de  répudier  la  Reine  fon  époufe  , Ca- 
therine dl  Autriche  , Tante  de  Chartes-£hùnt.  Il  en  fit  demander  la 
permiflion  au  ‘Pape , par  fon  Ambaflâdeur  à Rome.  Mais  Sa  Sainteté  ■ 
non  feulement  la  lui  refufa , mais  voyant  qu’il  perfilloit  dans  fa  réfolu- 
tion,  elle  lui  fit  entendre  par  la  bouche  du  Cardinal  IVolter  qu'il  cn- 
courroit  infailliblement  l'Excommunication,  s'il  ne  s’en  deliiloit.  Le 
Cardinal  qui  avoit  été  jufques  là  tout  puiflànt  fur  l’efprit  du  Roi,  trou- 
va qu'Anne  de  Boulin  l’emportoit  fur  fon  cœur  ; car  quoi  qu’il  prefen- 
tât  à Sa  Majeflé  ces  menaces  fous  l’humble  manteau  de  Chrétiennes 
Remontrances , elles  firent,  aufli  bien  que  celles  du  relie  du  Cierge , un 
eftet  tout  contraire  à ce  qu'on  en  attendoit , & devinrent  le  commen- 
cement de  la  chute  de  Son  Eminence,  chute  qu’acheva  la  haine 
qu 'Anne  , les  Lords  de  Norfolk  Sz  de  Suffolk , avoient  pour 
ce  Prélat.  Quoi  qu’il  en  foit , tout  cela  fernblc  n’avoir  fervi  qu’à  for- 
tifier Henri  dans  fon  defiein  , & à lui  faire  naître  la  penfee  de  fe  fouf- 
traire  avec  fes  Etats  à l'autorité  Pontificale.  Il  répudia  Catherine , 
époufa  Arme  y & fe  déclara  Chef  de  l'Eghfe,  & jetta,  pour  ainfi  di- 
re , les  fondemens  de  cette  Reformation  qu’on  appelle  Eglife  Angli- 
canne , qui  tient  en  quelque  façon  le  milieu  entre  celles  de  Luther , 
&dc  Zuingle , & de  quelques  autres  Réformateurs  de  ce  tems-là,quoi 
quelle  ait  plus  de  la  première  que  de  toute  autre-  La  conduite  du 
Pontife  de  ce  tcms-là  fut  blàmee  enfuite  à cct  égard  , même  par  fes 
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SuccclTeurs,  entr’autres'par  Sixte  V.  contemporain  de  la  Reine  Eli- 
zabeth , fous  le  Régné  de  laquelle  l'Egide  Anglicane  a été  portée  au 
point  de  la  Reformation  où  elle  cft  aujourd’hui.  Ce  Tape  connu  par 
ion  Efprit , dit , Si f avait  été  Tape  alors , jaurois  dorme  la  liberté  à 
Henry  dépoufir  toutes  fis  Maître  fies , & et  entretenir  autant  de  Concubines 
que  Salomon , ou  que  les  Sultans  Orientaux, plutôt  que  d'expofir  le  St. 
Siégé  à la  perte  de  Z1  Angleterre. 

Elle  a confervé,  outre  1 ’Epifiopat,  plufieurs  ceremonies  , quelques 
ornemens  8c  habits  Sacerdotaux  qu’elle  montre  avoir  etc  en  ufage  dans 
la  primitive  Egli/è,  8c  le  ligne  de  la  Croix  en  quelques  rencontres.  En 
un  mot , elle  retranche  de  tout  ce  qu’elle  a conferve  de  commun  a- 
vec  l’Eglife  Catholique  - Romaine , ce  quelle  accufe  celle-ci  d'y  avoir 
attaché"  de  fuperlliticux.  Il  n’y  a que  la  feule  Eglifc  Cathédrale  de 
‘Durham , où  l’ufage  de  la  Chappe  Latine  ait  été  confervé , outre  le  fur- 
plis. 

On  obferve  dans  celle  de  Cantorbery  une  coutume  qu’on  prétend  é- 
tre  fort  ancienne , 8c  qui  cil  entièrement  contraire  au  ceremonie!  des 
Ecclefiailiqucs , tant  Troteftans  que  Catholiques.  Car  au  lieu  que,  fé- 
lon eux , la  place  d’honneur  eft  à la  queue  des  Procédions , cette  cou- 
tume la  met  à la  tète.  Ainfi  l’Archevêque  de  Cantorbery  marche  tou- 
jours le  premier  de  tout  fon  Clergé. 

Les  lieux  où  les  exercices  publics  de  Religion  fe  font  félon  le  Rite 
eArglican,  jouident  fculs  du  Privilège  d’avoir  des  Tours  & des  clo- 
ches, & de  porter  le  nom  d ’Eg/i/es.  Ces  Eglifcs  ont  chacune  un  au- 
tel fur  lequel  fes  Prêtres  confacrcnt  du  pain  levé , & du  vin.  Mais 
quoi  qu’ils  prononcent  les  mêmes  termes  , tirez  des  Livres  Sacrez , 
que  les  Catholiques- Romains,  au  langage  près,  qui  eft  celui  du  Pais  , 
ils  n’admettent  point  la  Transfübftantiation . Ils  attribuent  feulement  à 
ce  pain  & ce  vin  une  vertu  Myfiique  , Sanlhfiante  & J u fh fi  ante.  Us 
mangent  de  l’un  & boivent  de  l’autre  à genoux.  Ils  exhortent  ceux 
qui  veulent  en  manger  & boire  après  eux  , à ne  le  faire  qu’avec  des 
cœurs  pleins  de  repentir  de  leurs  fautes  paffées  , & avec  de  finceres 
intentions  de  n’en  plus  commettre  de  femblables  à l’avenir  , s’ils  ne 
veulent  pas  manger  & boire  leur  damnation.  Enfuite  ils  les  diftri- 
buent  à ceux  qui  fe  font  mis  dans  une  pofture  humiliée,  ou  à genoux, 
pour  les  recevoir.  Ils  appellent  cela  Communion , comme  les  Catholi- 
ques-Romains. Les  loix  ne  permettent  la  podeftion  des  meilleurs  em- 
plois du  Royaume  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent  deux  fois  l’année  des 
mains  de  ces  Prêtres.  Pendant  le  Célibat  du  Clergé,  les  Prêtres  étoi- 
ent  beaucoup  plus  riches  qu’il  ne  le  paroidbit  necedaire  ; n’ayant , 
ou  ne  devant  avoir  ni  femme , ni  enfans  à nourrir.  Ce  que  j’ay  dit 
dans  l’article  de  'Portugal  touchant  le  Cardinal  JVolfey,  en  eft  une 
preuve.  Au  contraire  la  Reformation  qui  leur  a donné  des  femmes,  fem- 
ble  avoir  trop  diminué  leurs  Revenus  Ecclefiailiques.  J’ai  dit  que  c’étoit 
la  coutume  ae  tous  les  Anglots  en  général  de  boire  la  fanté  du  Roy  a- 
près  le  repas.  Les  Tory  s en  particulier  , dont  je  parleray  ci  après , 
en  ont  une  autre  qui  eft  de  boire  cette  fanté  à l'Egide. 

Les  Tresbitencns  appeliez  ici  Non-conformtftes , en  France  Hugue- 
nots , Reltgionnatr,  s , T retendus  Reformez , ou  Calvmiftes  rejettent  l’E- 
pifeopat  en  général.  Ils  prétendent  que  l’inftitution  de  leurs  Anciens, 
& de  leurs  Mmtsires  cft  defignée  plus  clairement  dans  les  Livres  fa- 
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j <{98.  crez,  & fur  tout  dans  les  Epitres  de  St.  Tau/.  Voici  principalement 
Chap.  en  quoi  ds  diffèrent  des  Anglicans,  ou  Epifcopaux.  Les  lieux  où  ils 
vill.  s’aflèmblent  pour  les  exercices  publics  de  dévotion  font  Amples,  fans 
peintures,  & fouvent  fans  orgues , & s’appellent  Congrégations.  On  y 
donne  les  noms  de  Table  & de  Cene , à ce  qu'on  nomme  dans  les  E- 
gltfes.  Autel  &c  Communion.  Ils  ont  pourtant  aujourd'hui  des  t’glifes, 
des  Cloches,  &c,  dans  les  lieux  où  leur  Religion  domine  , comme 
en  Hollande,  dans  le  Brandebourg,  à Caffcl  &c. 

Franfcit  Les  Troteftans  François  ont  trouvé  ici  un  très  généreux  afile  con- 
tre  les  pcrfccutions  qui  leur  ont  été  fufeitées  dans  leur  Patrie  , pour 
n’avoir  pas  voulu  embrafl’er  la  Religion  de  leur  Souverain.  Ils  ont  à 
Londres  jufqu’à  trente-cinq  ou  trente-lix  lieux  d’aiîemblée.  Plufieurs 
fe  font  conforme/,  à l’Eglife  >_ Anglicane , à l’exemple  de  leurs  <JUi- 
mftres.  Ceux-ci  ont  renoncé  par  conséquent  à la  coutume  de  prê- 
cher le  chapeau  fur  la  tête  , quoi  que  quelques-uns  des  Nor.-Confor- 
miftes  la  retinflent  encore  dans  le  tems  que  j'y  étois  pour  la  première 
fois,  mais  ils  continuent  tous  de  prêcher  par  cœur,  & ne  lifent  pas 
leurs  Sermons  comme  les  Anglicans. 

A propos  de  cela , on  m’a  raconté  ce  que  je  vais  rapporter  du  fa- 
meux Comédien  Anglois , Beltertou.  Cétoit  un  autre  ‘Dominique  ,qui 
par  fon  mérité  faifoit  oublier  fa  profeflion  à ceux  qui  le  frequentoient. 
Il  ne  plaifoit  pas  moins  dans  la  convcrfation  l'ericulc  que  fur  le  théâtre , 
& il  etoit  bien  venu  chez  les  Sçavans  du  premier  rang.  Comme  il 
étoit  un  jour  à diner  chez  l’Archevêque  de  Cantorbery,  en  une  gran- 
de compagnie  de  Vtrtuofos,  cet  Archevêque  qui  l’étoit  lui-même  lui 
témoigna  de  l'étonnement,  de  ce  que  les  reprefentations  de  la  Fable  fur 
le  théâtre  faifoient  plus  d’imprcllion  fur  les  efprits  que  l'expofition  de 
la  vérité  dans  la  chaire.  Betterton  lui  demanda  la  liberté  d’en  dire 
une  raifon  qu’il  en  avoit  trouvée , & il  l’obtint  à condition  qu’il  garde- 
roit  le  rcfpeft  dû  à la  Religion.  C’eft , dit-il , Monfeigneur , que  le  Clergé 
en  liftant  Jès  fermons  expofe  les  veniez  comme  des  Fables , & que  la  Co- 
médie par  fes  déclamations  de  mémoire  repréfente  les  Fables  comme  des 
vérité z. 

Je  reviens  aux  Tresbyteriens.  Us  diffèrent  peu  des  i_xfng/icans  & des 
Luthériens  quant  à la  Doétrine,  (i  on  en  excepte  la  Tredeflination  ab- 
folue,  mais  ils  ne  veulent  admettre  aucune  des  ceremonies  i_ Anglica- 
nes. Us  benillènt,  prennent,  & donnent  le  pain  & le  vin  de  la  Com- 
munion debout,  fans  inclinations,  ni  génuflexions.  Laliberté  tant  fpiri- 
tuclle  que  temporelle  qui  régné  ici,  donne  lieu  à quantité  de  perion- 
nes  de  déclarer  & de  profellèr  les  diilèrens  fentimens  qu’elles  forment 
fur  la  Religion , & de  faire  quelquefois  bande  à part. 

Anabtfùr.  Tels  par  exemple  font  ceux  qu'on  appelle  Anabaptifles , ou  Anti- 
m.  pœiobapt tjles , ou  Quakers  dans  la  langue  du  Pais , & Trembleurs  en 

celle  dans  laquelle  j’écris.  Car  pour  les  autres , connus  fous  les  noms 
A'Adamttes,  de  Famtlhjles,  de  Mughletoniens  , &c.  ce  ne  font  gueres 
que  des  êtres  de  raifon.  On  m’a  afliiré  en  effet  qu’on  trouvera  à pei- 
ne deux  cents  perfonnes  qui  fallènt  profeflion  des  fentimens  qu'on 
leur  attribue,  entre  plus  d’un  million  d’habitans  que  comprend  cette 
grande  Ville.  Les  Anabaptifles  diffèrent  principalement  des  autres  Tro- 
teftans que  j’ai  nommez , en  ce  qu’ils  rejettent  le  batême  que  tous  les 
autres  Chrétiens  adminiftrent  aux  petits  enfans.  Us  prétendent  qu’on 
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ne  doit  l’adminiflrer  à pcrfonne  avant  l’âge  de  difcretionj  & laraifon 
qu’ils  en  donnent,  c’ett  que  J.  C.  ne  fut  baptifé  qu’â  trente  ans;qu’onn’a 
point  d'exemples  que  lui,  ni  fes  Difciples,  ou  St.  Jean  Baptifé  ayent 
baptifé  de  petits  enfans.  Au  relie  ils  ne  recitent  par  coeur  aucune 
pricre  ufitéc  * mais  ils  prient  St  prêchent , comme  ils  difent  ; de  la 
plénitude  de  leur  cœur,  & félon  les  lumières  de  leur  foy. 

Les  Jrembleurs  femblent  être  ceux  qui  ont  le  plus  fpirituàlifé  la  Re- 
ligion Chrétienne , puis  qu’ils  n’admettent  ni  Prêtres , ni  autels  > ni 
facrements , & rejettent  tout  culte  extérieur  & toutes  fortes  de  cere- 
monies , & même  celles  qu’on  appelle  Civiles  dans  la  focieté  humaine; 
comme  de  s’entre-faluer , & de  s’entredonner  des  titres  refpeétueux  de  fu- 
periorité&c.  Ils  citent, pour  juftifier  leur  conduite,  plufieurs  partages 
des  Livres  facrez  qu’ils  reconnoillént , avec  les  autres  Chrétiens,  pour 
être  écrits  par  infpiration  divine.  Ils  prétendent  qu’on  ne  les  fçauroit 
entendre , ni  expliquer  exaéicment , fans  le  fecours  d’une  lumière 
furnaturelle  infufe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; que  cette  lu- 
mière eftJ.C.  au  moins  félon  le  fentimentde  la  plupart  ; qu’elle  conduit 
lûrcment  aune  vie  éternellement  heureufe,  ceux  qui  la  reconnoillént 
pour  ce  qu’elle  ell , & qui  la  prennent  pour  guide  & pour  règle  de 
leurs  allions.  Ils  difent  que  chacun  peut  trouver  en  foi-même  une  cer- 
taine portion  de  CEfprit.dsvin,  qui  lui  difte  ce  qu’il  doit  dire  & l'aire. 
Us  ont  dans  divers  Quartiers  de  Londres  & des  autres  V illes  pi  ufieurs  gran- 
des fales  où  ils  s’aflèmblcnt , & où  il  n’y  a que  des  bancs  confùfément  pla- 
cez. Là  les  hommes  & les  femmes  aflïs , ou  debout , gardent  d’a- 
bord un  profond  filence  , & femblent  méditer.  Puis  on  les  entend 
gémir,  on  les  voit  s’agiter  & trembler,  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Trembleurs.  Le  premier  ou  la  première  que  l'Efpnt  meut , 
pour  me  fervir  de  leurs  termes,  monte  fur  un  banc,  ou  fur  quelque 
degré  voifrn  Là  cet  Enlhoufiafie  parle  beaucoup  , mais  avec  peu  ou 
point  de  fuite,  contre  la  corruption  humaine  en  général,  & contre  tous 
les  vices  dont  les  noms  fe  prefentent  à là  mémoire,  auflî  bien  que  fur 
differents  fujets  qu’il  croit  que  l'Efpnt  Inferieur  lui  fuggere,  Après 
que  celui-ci  a cefle  de  parler,  un  autre  prend  fa  place.  Il  y a pourtant 
entr’eux  depuis  quelques  années  des  Prédicateurs , dont  les  difeours 
font  réguliers  , & dont  l’érudition  & 1 éloquence  font  généralement 
eflimées.  Ils  ont  quelques  lieux  d’aflcmblee  allez  bien  bâtis.  On  remar- 
ue  fur  leur  vifage,  une  modeftie  accompagnée  de  gravité;  beaucoup 
Je  retenue  dans  tous  leurs  difeours,  & une  fimplicité,  qui  va  jufqu’à 
l’aftèélation  , fur  leurs  habits.  On  ne  les  entend  jamais  fe  quereller, 
ni  jurer  t car  pour  affirmer , ou  nier  les  chofes  du  monde  qu’ils 
ont  le  plus  d'intérêt  qu’on  croye  ou  qu’on  ne  croye  nas  , ils  ne  difent 
autre  chofe  que  oui,  & non,  cela  ejl  ainji.  Au  refte  on  les  pourroit 
nommer  Quietiftesi  à caufe  de  leur  tranquilitéà  l’égard  du  Gouverne- 
ment Temporel  & Spirituel,  car  ils  ne  troublent  pas  plus  l’Eglife  par 
des  Controverfes , ou  le  Gouvernement  par  des  Faélions,  qu’ils  ne  veu- 
lent en  être  troublez.  J’en  ai  fréquenté  quelques-uns  qui  m’ont  paru 
obferver  allez  exaétement  les  devoirs  de  la  fociété  civile,  qui  ôtent  le 
chapeau  , rendent  vous  à ceux  qui  le  leur  donnent , fans  y montrer  la 
moindre  répugnance.  On  n’entend  parler  parmi  eux  ni  deCourti&n- 
nes,  ni  de  Voleurs  , ni  de  Mandians  publics  ; non  plus  qu’entre  les 
Juifs,  dont  le  nombre  eft  fort  confiderable  en  Angleterre , & fur  tout 
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1698.  à Londres , & qu’on  pourrait  dans  le  même  fens  appeller  Quietijles. 
Chap.  Les  Catholiques-Romains  ont  ici  moins  de  liberté  que  tous  les  au- 
VIII.  très»  & même  que  les  Juifs,  à caufe  de  la  réputation  qu’ils  ont  d’Ctre 
Eut  des  trop  remuans , de  vouloir  être  toujours  le  parti  dominant , & d’avoir 
ctth-i i-  caufe  par  leurs  confeils  ou  actions , les  plus  grands  troubles  qu’on  ait  vus 

dans  le  Royaume.  On  leur  doit  pourtant  la  juftice  d’avouer  qu’ils 
Angleterre,  font  allez  tranquilles  aujourd  hui.  Leurs  ‘Prêtres,  fur  tout  ceux  quon 
appelle  Je  fuit  es , font  regardez  comme  les  Auteurs  de  ces  confeils , 
& les  inftrumens  de  ces  troubles.  Ils  n’y  parodient  que  déguifez , & 
fous  la  proteftion  de  quelques  Ambafladeurs  Catholiques  - Romains  , 
chez  qui  feuls  ils  ont  un  libre  exercice  de  Religion  dans  la  Ville.  Ils 
ont  plus  de  liberté  à la  Campagne,  chez  quelques  perfonnes  de  la  Reli- 
gion Catholique-Romaine  , qui  voulant  être  connues  pour  telles  , & 
payant  pour  cet  effet  doubles  taxes,  peuvent  la  profeller  fans  être  in- 
quiétées. Pour  dire  la  vérité,  on  peut  croire  & pratiquer  telle  Reli- 
gion qu’on  veut  en  ce  Pais,  pourvu  qu’on  ne  falle  aucune  entreprife 
contre  la  dominante , ni  contre  l’Etat.  Les  Prêtres  Anglicans  , & 
ceux  des  autres  'Prou flans  , expliquent  non  feulement  les  Livres  Sa- 
crez au  Peuple,  mais  ils  l’exhortent  aufli  à les  lire , en  lui  en  procurant 
des  verfions  en  la  Langue  du  Pais. 

Les  Sciences  & les  Arts  femblent  avoir,  été  portez  en  e_Angle- 
terre  au  plus  haut  degré  de  la  perfection,  fi  on  excepte  la  Peinture  & 
la  Sculpture , qui  n’y  ont  pas  été  fort  cultivées  depuis  que  la  Refor- 
mation a retranché  des  Eglifes  les  images  & les  ffatues. 

La  Société  Royale  eft  allez  connue  par  fes  Tranfattions  Philofnphiques, 
& elle  n’a  pas  beloin  de  preuves  plus  authentiques  du  mérité  des  Membres 
illultres  dont  elle  eft  compofee.  Celle  d'Totk  a encore  des  fort  habiles 
gens  pour  Membres,  & une  belle  galerie  de  raretez  dans  fon  Collège. 
L*  Nobleflè  t_Angloife  qui  ne  parait  pas  s’imaginer  , comme  on  mit 
tefrftow-  prefque  par  tout  ailleurs,  & en  France  même,  que  la  haute  naifiànce 
».  tient  feule  lieu  de  tout  mérité  , s’applique  ici  aux  belles  Lettres  , & 
fur  tout  à l’etude  du  Droit,  A-  des  loix,avec  un  progrès  qu’on  nefçau- 
roit  s’empêcher  d’admirer  dans  quantité  d’excellens  Ouvrages  d’elprit 
quelle  a donnez  ,&  quelle  donne  tous  les  jours  au  Public,  où  la  net- 
teté, la  poliftefle  du  Hile  , la  juftefle  , la  nouveauté  & le  tour  des 
penfees  , témoignent  allez  qu’ils  viennent  d’une  fource  illullre.  Il 
fe  fait  fouvent  dans  le  Parlement  , des  Dilcours  qui  pourro:cnt 
aller  de  pair  avec  ceux  des  plus  fameux  Orateurs  Romains.  Entre  quan- 
tité de  ces  Sçavans  de  qualité,  le  Duc  de  'Devonsbire , les  Comtes  de 
Pembr.-k.Hi  de  Burlington,  & les  Lords  Harley,Orery,  Carteret,Townshrnd 
brillent  dans  la  Republique  des  Lettres.  Les  deux  premiers  font  de 
grands  amateurs  des  beaux  relies  de  l’Antiquité,  fur  tout  des  Médail- 
lés, & tiennent  le  premier  rang  entre  les  Rirtuofas  de  ce  Raïs. 

Les  ouvrages  méchaniqucs  que  l’induftrie  , & la  diligence  d’un 
très  grand  nombre  d’artilans  qui  font  ici,  foumiflent  à prefque  toutes 
Beauté  des  les  parties  du  monde,  n’en  font  pas  moins  admirez  que  recherchez. 
àAn'uier-  ^es  P?uPles  cn  général  tant  d’un  fexc  que  de  l’autre,  foit  dans  les  Vil- 
re  du  deux  les , foit  dans  les  villages,  font  bien  faits,  & d’une  très  riche  taille.  Ils 
Seics.  ont  fur  tout  le  tein  fi  frais  & fi  vermeil, qu’au  premier  coup  d’oeil  on 
les  croirait  peints,  non  de  bleu  , ou  d’autres  couleurs  propres  à ef- 
frayer , comme  autrefois , mais  de  celles  du  Iis  & de  la  rofe , pour 
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plaire  ; de  forte  qu’en  ce  fens  on  les  pourroit  encore  appellcr  Tilles 
de  leur  ancien  nom,  à quoi  ne  contribuent  pas  peu  l’abondance  de  tout  ce 
qui  cil  néceflàire  à bien  nourrir , & couvrir  le  corps  , & le  climat  où 
le  Soleil  qui  hàle  & noircit  ailleurs  les  peuples , ne  fe  montre  gueres 
qu’à  travers  quelques  nuages  ou  quelques  brouillards , comme  s'il  rcf- 
peftoit  la  blancheur  du  tcin  des  habitans. 

La  jaloulie  qui  trouble  le  repos  de  tant  de  Nations , eft  regardée  fort 
généralement  par  celle-ci , comme  une  folie  , ou  du  moins  comme 
une  foiblellè , qui  procure  & hâte  fouvent  le  mal  qu’on  craint , & 
qu’on  veut  prévenir.  En  effet,  on  remarque  que  la  liberté  dont  jouit 
le  beau  Sexe,  a des  effets  bien  moins  fâcheux  ici  que  dans  les  endroits 
où  il  en  a le  moins.  C’cft  une  ufage  de  civilité  allez  fréquent  pour 
un  mari , que  de  prefenter  fa  femme  à un  Etranger  connu  qui  le  vifi- 
te,  & à celui-ci  de  la  baifer  à la  bouche,  ce  qui  fe  fait  avec  une  mo- 
deltie  aufli  innocente  que  refpeétueufe , & s’appelle  faluer  les  ‘Dames » 
Comme  je  m’en  tenois  à la  reverence  branfotje  dans  les  premières  vi- 
fites  que  je  faifois  au  beau  Sexe , mes  introducteurs  me  dirent , que  je 
devois  l’accompagner  du  baifer , fi  je  ne  voulois  pas  paflèr  pour  inci- 
vil , & je  fuivis  leur  avis.  Il  elt  allez  ordinaire  au  mari  de  prier  l'on 
ami  de  tenir  compagnie  à fa  femme  en  fon  abfence  ; de  la  mener  à la 
promenade , & aux  fpcétacles , pendant  qu’il  vaquera  à fes  affaires , ou 
qu’il  fera  engagé  dans  quelqu’autre  partie  de  plaifir,  comme  il  le  fait  lui- 
même  dans  l’occafion  pour  la  femme  de  quelque  autre.  Cela  pourroit 
bien  être  venu  d’une  ancienne  coutume  des  ‘P ides  , qui  étoit  d’avoir 
en  commun  un  certain  nombre  de  femmes,  & de  fe  fervir  de  l’une  & 
de  l’autre  à leur  choix,  ou  félon  que  le  penchant  pour  la  diverlité  les 
entrainoit.  Mais  cette  coutume  ell  maintenant  purifiée  par  la  vertu 
& par  l’éducation.  Les  anciens  ‘PiFtes  qui  font  les  Ecojjois  d’aujour- 
d’hui , ont  tellement  reformé  cette  coutume , en  facrifiant  le  ‘Pagamf- 
me  au  Chnfttantfme , qu'ils  ont  fait  de  X Adultéré  un  crime  puniflablo 
de  mort , & que  même  on  ne  baife  gueres  chez  eux  que  les  perfon- 
ncs  qu’on  connoît  déjà. 

Les  Peuples  Britanniques  font  braves  au  delà  de  l’imagination , tant 
fur  mer  que  fur  terre , & ils  témoignent  par  quantité  d'actions  & d’ex- 
emples , craindre  moins  la  mort  qu’aucune  autre  nation , & il  y en  a quan- 
tité qui  meprifent  la  vie  jufques  à fe  l’ôter  de  leurs  propres  mains.  Il 
n’y  a rien  de  fi  commun  que  les  exemples  tragiques  que  les  Anglais 
en  fournilfent.  11  ne  fc  pafl'e  point  de  mois , ni  même  de  fcmâinc , que 
quelque  homme  nefe  pende,  ou  ne  fe  précipité  dans  la  Tantife,  ne  fe 
coupe  la  gorge , ou  ne  fe  tire  un  coup  de  piftolet  dans  la  tête.  E’.n 
trois  voyages  que  j’ay  faits  en  Angleterre , qui  compofent  à peine  de- 
puis 1698  jufqu’en  1714  un  fejour  de  cinq  ans , j’y  ai  vû  des  perfonnes 
de  tout  fexe , de  tout  âge  , & de  toute  qualité , finir  leurs  jours  par 
quelqu’une  de  ces  voyes.  Je  ne  feai  fi  , outre  ce  mépris  de  la  vie  , 
il  ne  faudrait  point  chercher  la  caule  de  cette  violence  fur  foy-même, 
dans  la  nature  du  climat  humide  & nébuleux  , capable  de  produire 
cette  humeur  hypocondriaque  , qui  s’emparant  des  efprits  rend  la 
vie  ennuyeufe  julqu’à  ce  point.  En  effet  on  a vû  des  Etrangers , & j’en 
pourrais  citer  Quelques-uns  de  ma  connoiffance,  qui  ayant  demeuré 
long-temsen  Anglet<rre,y  ont  contracté  cette  humeur  dominante,  & 
qui  fe  font  défaits  de  la  même  façon.  Cependant  il  a y des  gens  qui 
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m’ont  dit  que  le  climat  n’y  avoit  pas  tant  de  part  que  le  courage  de  la 
Nation,  le  mépris  de  la  vie,  la  liberté,  un  relie  du  fang  des  anciens 
Romaint  8c  Gotbs  qui  ont  peuplé  ce  Pais  par  leurs  invaiions,  ou  une 
imitation  de  la  coutume  de  ces  peuples  qui  ledonnoicnt  génereufemcnt 
la  mort,  plutôt  que  de  mener  une  vie  aflujettie  aux  mifcres  humaines, 
en  fe  précipitant  du  haut  des  rochers  dans  les  Enfers, ou  dans  les 
Champs  Elifées  où  ils  croyoient  aller  par  ce  chemin.  Quand  on  leur 
demande  fi  leurs  lobe  Religieufes  & Civiles  ne  defièndent  pas  cette 
cruauté  fur  foi , ils  répondent  qu’oui  ; mais  plufieurs  difent  qu’elles 
font  fi  enclines  à écouterlajuftification  des  Parens  vivans  en  faveur  des 
morts,  qu’elles  leur  permettent  prcfque  toujours  de  les  faire  palfer 
pour  Lunatiques,  ou  pour  foux.  Ils  ajoùtcnt  que  cette  aétion  même 
en  eft  une  preuve  évidente,  quand  même  ils  n’en  auroient  donné  que 
de  làgefiè  & de  prudence , pendant  toute  leur  vie.  Quelques-uns  mê- 
me traitent  les  Loix  des  autres  Nations  Chrétiennes  d’injuftes  & de 
barbares  ; les  Spirituelles,  pour  condamner  l’ame  du  meurtrier  de  foi- 
même  aux  flammes  éternelles  ; & les  Temporelles , pour  faire  trainer  indi- 
gnement fon  corps  fur  la  claye , le  jetter  à la  voirie  ou  le  priver  de  la 
Sépulture,  & confifquer  fes  biens  qui  appartiennent  fi  naturellement 
& li  légitimement,  difent-ils,  à fes  heritiers. 

Leurs  courfcs  à cheval  ou  à pied,  font  des  plus  promptes , & ne 
délignent  pas  moins  la  bonté  des  chevaux  que  1 adrellc  des  Cavaliers; 
J’ai  vû  , entr’autres  , dans  la  Province  a Hertfordshire,  jufqu’à  neuf 
chevaux  courir  enfemble , dont  fept  firent  douze  Milles  en  moins  de 
trente-fix  minutes.  Celui  qui  remporta  le  prix,  qui  confiftoit  en  cin- 
quante livres fterlings,  ne  aevançoit  au  but  le  plus  proche  de  lui,  que 
de  la  moitié  du  corps  , les  cinq  autres  d’un  peu  plus  que  de  tout  le 
corps,  & les  deux  plus  lents  d’une  ou  deux  minute.  Outre  les  prix 
qui  confiflent  plus  louvent  en  vaiflelle  d’argent,  qu’en  argent  monoyé, 
les  Lards  ou  les  Seigneurs , & quelques  Gentilshommes  qui  s ’etoient 
rendus  fur  les  lieux,  firent  des  paris  de  cent,  de  deux  cents,  jufqu’à 
mille  livres  fterlings,  fur  l’opinion  qu’ils  avoient  les  uns  d’un  cheval, 
les  autres  d’un  autre.  Ce  font  eux  qui  font  ordinairement  la  dépenfe 
des  prix  qu’on  court  en  divers  tems  de  l’année,  & quelquefois  c’eil  la 
Cour.  U y a aufli  des  courfes  d’hommes  à pied  pour  un  prix  que  la 
Cour  ou  la  Nobleflc  du  Pais  donnent , & de  gros  paris  fur  les  diffé- 
rentes opinions  qu’on  a fur  un  coureur,  ou  fur  l’autre. 

Le  Peuple  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne  eft  robufte  & labo- 
rieux. Le  Charpentier  , le  Forgeron,  le  Matelot,  le  Laboureur,  le  Jar- 
dinier, après  avoir  travaillé  & lué  tout  le  jour,  fe  divcrtiilènt  le  foir 
à la  Lute,  au  Pugilat,  8c  à d’autres  exercices  qui  demandent  beaucoup 
de  vigueur , & qui  conviennent  à l’humeur  de  la  Nation.  On  les  vott 
éprouver  leurs  forces  les  uns  contre  les  autres  , combatrc  à coups  de 
poing  & de  tête  , à force  de  bras , & de  jambes  ; en  un  mot  fans 
employer  d’autres  armes  que  les  naturelles,  8c  pour  le  feul  plaifir  de 
vaincre , ou  pour  vuider  quelque  différend  qui  fera  furvenu  entr’eux. 
Dès  que  la  victoire  s’eft  déclarée  d’un  côté,  le  vainqueur  & le  vaincu 
s'embraffent,  vont  boire  enfemble , 8c  noyer  dans  le  verre,  ou  dans  le 
pot  à biere,  boiflbn  la  plus  commune  ici,  tout  reflèntiifcent,  & toute 
rancune.  Ils  prennent  plaifir  à exciter  de  jeunes  garçons  qui  ont  querelle 
enfemble , à imiter  ces  exemples.  Il  n’eft  pas  même  extraordinaire  de  voir 
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des  femmes  & des  filles  aufli  aux  mains,  mais  fans  fe  dépouiller  que  , 
jufqu’à  la  ceinture,  comme  on  peut  allez,  juger.  Enfin,  il  n’y  a de  çHAP. 
forces  permifes  que  les  feules  naturelles  des  bras , des  jambes,  & des  VIII.' 
reins:  les  ongles,  & les  dents  ne  doivent  point  être  de  la  partie. 

Outre  cela  il  y a une  forte  de  Gladiateurs  de  profcllion , qui  imitant  cMucurs: 
ceux  des  anciens  Romains , fe  font  des  défis  à l’épée  & au  bouclier , 
uniquement  dans  l’efperance  d'une  récompenfe  volontaire  de  la  part 
des  Spectateurs,  pour  le  vainqueur.  Cependant  le  vaincu  cil  fouvent 
li  dangereufement  bleflc , que  s’il  n’en  meurt  pas,  il  lui  faut  plufieurs 
femaines  pour  fe  guérir. 

Quant  aux  “Duels , dès  qu’un  des  combattans  a bleflc  fon  adverfai-  Duel*, 
re,  ou  que  cet  adverfaire  a tire  le  premier  fes  piltolets  fans  lui  faire 
de  mal , il  lui  ofîre  la  vie , & tire  les  liens  en  l'air.  Alors  ils  fe  battent 
à l’epéc  s’il  n’accepte  pas  la  vie , ou  sembraflént  s’il  l’accepte  , vont 
boire  enfemble  & deviennent  ordinairement  meilleurs  amis. 

Le  courage,  le  mépris  de  la  mort , la  généralité  naturelle  à cette  Voleur,. 
Nation , brûlent  jufques  dans  les  voleurs  de  grand  chemin  , ou  mal- 
faiteurs de  profcllion  , & ne  leur  permettent  pas  d’ajoûter , par  la 
crainte  d’étre  découverts,  le  meurtre  au  vol , comme  ailleurs.  Que 
dis-je?  Cette  génerofité les  porte  très  fouvent  à rendre  aux  voyageurs 
une  partie  de  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  la  bourfe  qu’ils  leur  ont  de- 
mandée civilement  , afin  qu’ils  puiflènt  continuer  leur  voyage  , que 
ces  voleurs  leur  fouhaitent  heureux  , le  chapeau  bas.  Ils  le  font 
fur  tout,  fi  ces  voyageurs  ne  leur  ont  fait  aucune  violence  ; car  en  ce 
cas,  ils  fe  deflèndent , & quoi  qu’ils  ne  veulent  que  blcfler  ou  vain- 
cre, ils  tuent  quelquefois  par  malheur  , pour  éviter  d’ètre  tuez  eux- 
mémes  ; ce  qui  arrive  pourtant  fort  rarement.  On  n’entend  prefquc 
jamais  parler  de  vols  de  nuit , non  plus  que  d’aflallinats  dans  les  rues 
de  Londres , comme  dans  celles  de  ’ Paris  & d’autres  Villes  de  l’£«- 
rope  Chrétienne,  quoi  qu’il  n’y  ait  ni  guet, ni  archers  armez  comme  en 
ces  Villes,  mais  feulement  quelques  gens  du  commun  peuple  difper- 
fez  dans  les  divers  Quartiers  de  cette  grande  Ville,  marchant  feuls  , 

& tenant  un  bâton  d’une  main,  & une  lanterne  de  l’autre  , comme 
on  fait  à Confiant inop/e  & autres  Villes  de  la  Turquie  , pour  prendre 
garde  au  feu.  Les  premiers , en  rodant  ainfi , annoncent  à haute  voix  quel 
j ans  il  fait , quelle  heure  il  ejl , à chaque  fois  que  l’horloge  fonne  j 
pouflbnt  de  leurs  bâtons  les  portes  des  maifons,pour  voir  fi  elles  font 
fermées,  & appellent  ceux  qui  y logent,  pour  les  fermer  fi  elles  ne  le 
font  pas. 

Le  Seigneur  on  le  maître  n’a  point  le  droit  du  bâton  fur  le  valet. 

La  liberté  efl;  aufli  grande  pour  l’un  que  pour  l’autre  , pour  le  riche 
que  pour  le  pauvre  , pour  le  puifl’ant  que  pour  le  foible  , & même 
plus  grande,  fur  tout  celle  de  la  langue,  qu’en  tout  autre  Pais  du 
monde.  Si  quelqu’un  efl  infulté  par  fon  Domertique,  ou  que  ce  Do- 
meftique  lui  ait  defobéi  d’une  maniéré  qui  mérité  punition  , la  Jullice 
du  Pais  le  doit  punir.  Le  maître  feroit  puni  lui-même  d’entrepren- 
dre fur  l’office  de  Thémis,  de  quelque  dignité  qu’il  fut,  & cela  félon  la 
violence  qu’il  auroit  exercée  envers  ce  Domeftique. 

On  m’a  raconté  divers  exemples  de  tout  ceci , entr’autres  d’un  Sei- 
gneur qui  revenant  de  la  Campagne  dans  fa  chaife  , & rencontrant  un 
pairage  occupé  par  deux  chariots  vuidcs>fit  dire  aux  Charctiers  par  un  de  fes 
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1598.  Sens  de  k détourner,  & de  le  Iaiflèr  pafTer.  Comme  ils  n’en  voulu- 
Chap.  rent  ricn  fa>rc  > ü les  menaça,  mais  ils  fe  mocquerent  de  lui , & l’ir- 
VIU.  riterent  par  leurs  paroles  infolentes  jufqu’à  l’obliger  de  leur  prefenter 
le  pillolet.  Mais  au  lieu  d’être  intimidez,  ils  le  delierent  de  tirer,  & 
l’un  d’eux  ajouta  même,  Mylord , fi  vous  avez  de  la  force  dans  les  jar- 
rets , dans  les  bras , & dans  les  rems , & que  vous  vouliez  P éprouver 
avec  moi  & que  vous  veniez  à bout  de  me  vaincre,  vous pafferez  devant  nous ; 
autrement  vous  n'aurez  point  le  par.  Le  Seigneur  ne  trouva  pas  à propos 
de  fe  commettre  avec  le  Manant , quoi  qu’il  y en  ait  d’auffi  haute 
qualité  qui  ne  font  aucune  difficulté  de  mettre  bas  le  chapeau  , la  per- 
ruque & l’épée,  & d’eprouver  ainfi  leurs  forces  avec  celles  du  porteur 
de  chaife  &c.  auffi  communément  que  de  fe  mettre  à la  place  de  leur 
cocher,  pour  conduire  leur  caroflë.  Cependant  un  des  valets  accepta 
le  deffi  pour  fon  maître  qui  ne  fçavoit  peut-être  pas  luter , ou  qui  fe 
deffioit  de  fes  forces.  Il  terraflà  plulicurs  fois  le  Païfan , jufqu’à  ce 
que  celui  fe  confeflàt  vaincu.  Alors  le  vainqueur  deffia  l’autre  Chare- 
tier  qui  n’étant  pas  bon  Luteur  le  refufa.  Mais  rendant  tous  deux  à Sa 
Grandeur  le  refpeft  qu’elle  avoit  en  vain  voulu  exiger  d’eux,  & renon- 
çant au  fruit  de  la  viétoirc  que  fon  homme  avoit  remportée  pour  elle, 
ils  codèrent  le  pas  à fa  chaile,  félon  la  parole  donnée. 

Les  Loix  «'épargnent  pas  plus  le  plus  grand  que  le  petit , le  riche 
rr.  que  le  pauvre,  s’il  y a du  fang  répandu,  ou  ii  la  vie  cil  mife  en  dan- 
ger par  l’un  ou  l’autre , comme  les  exemples  fuivants  le  témoignent. 
On  m’a  raconté  qu’un  grand  Prince  fe  trouvant  incognito  à bord  d'un 
Vailfeau  de  guerre  ^ Ingloss , & entendant  parler  d'une  efpece  de  fup- 
plice  appellé  Keelhalling , (a)  en  uSlnglois  ( je  ne  fçai  fi  ce  n'eft  pas 
Eflrapi.de  maritime  en  1-mnçou  ) demanda  au  Capitaine  qu’on  lui  en 
donnât  le  fpeôaclc.  Mais  celui-ci  ayant  répondu  qu’on  n’avoit  per- 
fonne  qui  eût  mérité  cette  punition  , qui  coutoit  quelquefois  la  vie , 
ce  Prince  offrit  un  de  fes  gens.  Sur  quoi  le  Capitaine  lui  dit,  T ter- 
re , vous  n' êtes  pas  maître  ici  de  la  vie  de  vos  Sujets-,  nos  Loix  la  pro- 
tègent autant  que  la  votre , & la  leur  ôteroient  malgré  vous  , s’ils  P a- 
voient  mérité.  Un  Comte  Italien  fe  trouvant  à Londres  , fit  plus,  & 
en  fouffrit,  puis  qu’ayant  tué  un  de  fes  valets,  Etranger  comme  lui, 
il  fut  pendu, malgré  les  mouvemens  que  quelques  Princes  te  donnè- 
rent pour  obtenir  fa  grâce.  Je  remarquerai  à propos  de  cela  que  plu- 
fieurs  Etrangers  croyent , que  les  fupplices  ne  font  pas  aflèz  bien  pro- 
portionnez aux  crimes  en  Angleterre.  Us  difent  qu  être  pendu  , par 
exemple , pour  avoir  afiaffiné , comme  un  voleur  de  grand  chemin 
pour  avoir  volé,  eft  un  fupplice  trop  doux  pour  le  premier,  puis  que 
le  meurtrier  ne  fouffre  pas  à proportion  de  ce  qu’il  a fait  fouffrir  , la 
perfonne  aflaflinée  recevant  louvent  divers  coups  de  pillolet  & d’é- 

E'  : , & fouffrant  de  grandes  douleurs  avant  que  de  mourir.  Ces 
ix  fi  jaloufes  de  la  liberté  du  Peuple  paroiflènt  en  cela  même 
deffcftueufcs,  c’eft-à-dire  , trop  indulgentes  à certains  égards  : en 
voici  un  exemple.  Un  AmbafTadeur  du  Czar  ayant  été  arreté 
pour  dettes  dans  les  rues  de  Londres , après  fon  audience  de  con- 
gé de  la  Reine  <~Annc , & traité  d’une  manière  aulli  peu  rcfpec- 

tueufe 

(«)  Le  Keelbalimr  confifte  à lier  le  coupable  fous  les  bras  ou  par  la  ceinture  avec  une 
longue  corde , à le  defeendre  en  cet  état  fous  l’eau,  St  à le  traincr  fous  latiuille  d’un  V aideau 
adiverfes  reprifes  d’un  bout  à l’autre. 
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tueofe  que  contraire  au  droit  des  gens  , Sa  Majefté  Britannique 
en  entendit  la  nouvelle  & les  plaintes  avec  le  dernier  dcplaifir  , pre-  Chap. 
mierement  de  la  part  de  ce  Minillre,  enfuite  de  Sa  Majelte  Czarien-  VIII. 
ne.  Ce  Prince  en  demandoit  une  faiisfattion  authentique , & la  puni* 
tion  exemplaire  des  auteurs  d’un  tel  attentat.  Mais  les  Loix  ne  le 
permettant  pas , la  Reine  lui  écrivit  une  Lettre  pleine  d’exeufes , dans 
laquelle  elle  lui  don noit le  titre  de  CMajeJté  impériale,  qu’il  n’avoit  pas 
encore  pris  entre  les  autres  Puifl'ances.  Sa  Majefté  Britannique  lui 
marquoit,  tant  par  écrit  que  par  la  bouche  d’un  Ambailàdeur  Extra- 
ordinaire quelle  lui  envoya  exprès  , que  le  chagrin  quelle  en  avoit 
lui  étoit  d’autant  plus  fenlible  que  the  infuffîcuncy  , of  our  Laws  ( ce 
font  ces  termes  ) c’cft-à-dire , te  deffeut  des  Loix  , qui  autorifoient  le 
moindre  des  Sujets  à exiger  ce  qui  lui  etoit  dû  par  le  plus  grand  Sei- 
gneur, & d elle-même  ii  elle  lui  devoit  de  l’argent,  lui  lioit  les  mains 
à l’égard  de  la  latisfaétion  que  demandoit  Sa  Majefté  Impériale  , & 
quelle  ibuhaiteroit  de  la  lui  pouvoir  donner.  La  Reine  prioit  le Czar 
de  vouloir  bien  pardonner  Je  parte  en  cette  confédération  , promet- 
tant d’employer  toute  fon  autoritepour  faire  rectifier  ce  defaut  des 
Loix  par  un  Acle  exprès  de  fon  ‘Parlement , qui  mît  dorénavant  le 
caraétere  des  Miniftres  étrangers  à couvert  de  pareilles  indignité/.  En 
eftet,  cet  Aéle  a été  fait , mais  quelques-uns  de  ces  Miniftres  fem- 
blcnt  s’en  prévaloir  jufqu’à  en  abufer  d’une  maniéré  fort  prejudicia- 
ble au  bien  & au  droit  Public.  C’eft  que  non  contens  d’être  eux 
& leurs  Domcfliques  exempts  des  pourluites  de  la  JuJUce  de  “Paix 
pour  leurs  dettes , ils  vendent  ou  laiflcnt  vendre  par  leurs  Secrétaires 
leur  protection  à quantité  de  gens,  qui  la  mettent  enfuite  à toute  forte 
d'ufage  avec  autant  de  liberté  que  d’impunité.  Les  Membres  du  Par- 
lement jouiflènt  aufli  de  ce  Privilège , & en  ont  abufé  de  même  & 
trop  fouvent , jufqu’à  ce  qu’un  autre  Acte  le  reftreignit  à leurs  perfon- 
nes,  & à ceux-là  feuls  qui  font  véritablement  & effectivement  leurs 
Domeftiques.  11  ferait  à fouhaiter  que  ce  Parlement  le  renfermât  dans 
de  femblables  bornes  à l’égard  des  Miniftres. 

Mais  je  reviens  aux  divertiflemens  des  Anglais , fur  tout  de  la  po-  Comht 
pulace.  Un  des  plus  ordinaires  ell  de  faire  Lattre  des  coqs  l’un  con- 
tre  l’autre  .jufqu'à  la  mort  de  l’un,  & fouvent  de  tous  deux.  Un  au-  dm»,, 
tre  cil  de  faire  battre  des  chiens  enfemble.  Ces  animaux  font  terri- 
bles en  Angleterre , & quand  ils  font  une  fois  acharnez  l’un  contre 
l’autre,  ils  ne  lâchent  point  prife , qu’un  des  deux  ne  relie  fur  la  pla- 
ce Cccte  forte  de  chiens  s appelle  Bull  ' Dogs  en  Anglois,  ou  Chiens 
è Tour,  aux  ; mais  on  a remartjué  qu'ils  dégenerent  & perdent  confi- 
dcrablement  de  ce  courage,  auifi-bien  que  les  cocqs,  s’ils  font  tranf- 
portez  dans  le  Pais  Etrangers. 

Les  occupations  les  plus  ordinaires  des  femmes  de  la  Campagne  Occupa, 
font  de  filer  la  laine,  de  faire  du  beurre,  du  fromage,  de  recueillir  la 
moiflon&c.  Divers  nombreux  troupeaux  de  gros  & de  menu  bétail  Bcuiifc 
errent  librement  nuit  & jour  çà  & là  , dans  les  prairies  , & dans  les  dj 
champs  moirtonnez , fans  crainte  des  Loups , & fans  avoir  d’autres  en-  a” 
remis  que  le  boucher.  A propos  des  Loups , on  m’a  aftiiré  qu’une 
Loi  qui  n’ell  pas  encore  abrogée  , quoi  que  fuperflue  aujourd’hui, 

& à laquelle  on  a attaché  une  recompenfc  pour  chaque  Loup 
qu’on  tuerait , eft  ce  qui  en  a purgé  le  Pais. 

Tome  L Y Les 
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Les  dépouilles  du  gros  bétail,  favoir  les  cuirs,  font  eftimées  & re- 
cherchées des  Etrangers,  comme  les  meilleurs  qu’il  y ait  en  ce  genre. 
La  laine  du  menu  bétail  après  avoir  palT'e  par  les  manufactures , & ha- 
billé , outre  les  habitans  du  Pais  , la  plupart  des  Européens , va  jus- 
qu’aux extremitez  du  monde  en  habiller  d’autres;  ce  qui  reporte  tant  de  ri- 
chcilès  à fes  proprietaires,  qu’ils  peuvent  fe  vanter  d’avoir  en  elle  une 
véritable  Totjon  d'Or. 

La  Terre  renferme  dans  fon  fein  divers  riches  métaux , comme 
l 'argent y le  cuivre,  le  fer,  \'etain,  le  plomb,  &c.  Ces  deux  derniers 
furpallênt  non  feulement  en  qualité , mais  auffi  en  quantité , ce  qu’on 
en  peut  trouver  dans  d’autres  Pais.  Et  comme  cette  abondance  s’é- 
tend au  delà  des  befoins  que  les  ^ylvglois  en  ont , ils  en  envoyent  le 
furplus  en  diverfes  parties  du  monde , où  on  en  manque , & cela  leur 
produit  des  fommes  confidérables.  J’en  dis  autant  de  la  calamine  , du 
vitriol , del 'alun,  du  fel  de  montagne , de  l’ocre  , & du  charbon  de  ter- 
re. Ce  dernier  cft  fi  abondant  qu’il  employé  feul  jufqu’à  vingt  mille 
Matelots,  ce  qui  compofe  une  efpece  d 'Ecole  de  Manne  , de  laquelle 
le  Gouvernement  tire  dans  le  befoin  quantité  d’éleves  expérimentez. 
La  Province  de  Comovcall  cil  principalement  célébré  par  l 'étant  & le 
plomb.  Mais  je  prévois  que  l’on  me  fera  une  objection  fur  les  mines 
d’argent.  On  va  demander  pourquoi , s’il  y en  a , elles  ne  font  pas 
cultivées.  La  réponfe  cft  facile,  & la  voici  ; le  terrain  qui  les  ren- 
ferme cft  fi  fertile  qu’il  rapporte  des  avantages  plus  qu’équivalens , n’y 
ayant  point  d’exemple  d’aucune  famine  dans  le  Pais.  II  fournit  au  con- 
traire beaucoup  du  fuperflu  de  fes  grains  à d’autres,  & le  Commerce 
qui  échange  le  produit  ou  les  Marchandées  du  Pais  contre  ce  métal 
avecccuxquil’ont,&quile  cherchent  dans  le  fein  de  la  terre,  le  rend 
plus  commun  parmi  les  Anglois  qu’entre  ces  Peuples.  On  peut  ré- 
pondre à peu  près  de  même  à une  autre  objection  à l’égard  du  fef 
qu’ils  vont  chercher  en  Scandinavie  , quoi  qu’ils  en  ayent  des  mines 
fuffifantes  chez  eux , & ajoûter  que  ce  qu’ils  en  tirent  ou  peuvent  ti- 
rer de  leurs  mines,  ne  convient  pas  à tous  égards  à toutes  les  Provin- 
ces. Ils  trouvent  que  leurs  Vaiffeaux  les  leur  apportent  de  là  ou  d’ail- 
leurs, dans  les  lieux  où  il  eftle  plus  nécefl’aire,  avec  des  dépenfes  in- 
ferieures à celles  qu’ils  feroient  obligez  de  faire  pour  le  tranfporter 
d’une  Province  à l’autre  par  terre , & pour  rendre  le  leur  propre  aux 
diffèrens  ufages  auquel  celui  là  l’ell , comme  pour  des  ancres  &c.  ou- 
tre que  les  bois  qu’il  faudroit  planter  pour  cela  occuperaient  fort  def- 
avantageufement  & trop  du  terrain  Anglois , auffi  riche  en  champs  la- 
bourables qu’en  pâturage,  ce  qui  l’appauvriroit  infailliblement. 

Cette  Nation,  avec  un  Roi  de  fon  choix,  avec  une  fi  excellente 
conftitution , des  Loix  fi  bonnes , tant  d’avantages  que  nous  avons  re- 
portez, tant  d’autres  auffi  connus , quoi  qu’obmis  , en  un  mot  avec 
toutes  les  railons  imaginables  d’être  heureufe,ne  paroifToit  pas  telle  au 
moins  pour  une  grande  partie  ; ou  il  fembloit  qu’elle  ne  fût  ni  connoître 
fon  bonheur , ni  en  jouir  : car  quelques  - uns  regretoient  le  Roi  détrô- 
né , d’autres  étoient  attachez  au  régnant , quelques  autres  fans  regret- 
ter le  pailë , ni  aimer  le  prefent , etoient  pour  un  Gouvernement  A- 
rijlocratique  ou  ‘Démocratique.  La  Religion  fervant  de  manteau  à 
cette  divifion , & faifant  comme  long-tems  auparavant , & comme 
elle  fait  encore  aujourd’hui  deux  partis  de  trois  fortes  de  gens , plu- 
sieurs 
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fleurs  Anglicans  déclamoient  contre  la  grande  tolérance  du  Gouver- 
nement pour  les  Presbiteriens  -,  & tous  les  autres  compris  fous  les 
noms  de  Dtjfenters , ou  Non-Conjormifes , difoient  que  leur  difeipline 
ctoit  une  ‘Démocratie  Spirituelle.,  qui  tendoit  naturellement  à la  Tem- 
porelle , & menaçoit  par  confequcnt  YEglife  & la  Monarchie.  Plu- 
sieurs de  ceux-ci  au  contraire  accufoicnt  l’Eglife  Anglicanne  d’em- 
ployer fon  pouvoir  à l'extirpation  du  Protejlantifme  en  general , & 
d’être  une  fille  mal  convertie  de  l’Eglife  Romaine , dont  elle  avoit  en 
partie  confervé  les  habits , & les  inclinations.  Ces  deux  partis  fe  fai- 
foient  une  guerre  civile  par  la  plume  & par  la  langue  , & fe  diftin- 
guoient  par  les  noms  de  Tory  s & de  Whigs , fi  connus  par  leur  igno- 
minieufe  étimologie,  comme  ils  font  encore  aujourd’hui  que  je  pré- 
pare ceci  pour  l’Imprimeur  , & comme  ils  feront  encore  long-tems, 
félon  les  aparences.  On  comprenoit  même  entre  les  IVhigs  divers 
Membres  de  l’Eglife  Anglicanne,  qui  n’étoient  tels , difoit-on , que  pour 
avoir  part  aux  honneurs  Temporels , que  divers  aéics  du  Parlement 
refufent  à ceux  qui  ne  le  font  point.  De  forte  que  fi  je  ne  m’étois  pas 
engagé  à ne  réfléchir  que  le  moins  qu’il  me  feroit  pofllblc  , je  pour- 
rois  divifer  ces  deux  Partis  autrement  que  par  les  noms  de  Whigs  & de 
Tory  s,  en  difant  que  l’un  e(t  celui  qui  a les  Emplois  , ou  les  plates  les 
plus  honorables  ,& les  plus  lucratives  de  lEtat , & que  l'autre  ejl  celui  qui 
les  voudroit  avoir.  J'ajoûtcrois  même  que  s’il  y en  avoit  allez  pour 
tout  le  monde,  ces  deux  Partis  fe  réduiroient  bientôt  à un  fcnl. 

Quant  à l’origine  des  noms  de  IVhig  & de  'tory,  ce  font  les  termes 
du  monde  les  plus  injurieux  , dans  le  fens  que  les  plus  violents  des 
deux  Partis  fe  les  appliquent  les  uns  aux  autres.  Le  premier  fut  donné 
aux  Presbiteriens  d'EcoJJe  comme  Partifans  d'Olivier  Cromwell , & fi- 
gnifie  dans  la  bouche  d’un  violent  Tory,  un  homme  faux , double  , hy- 
pocrite, ér  ennemi  juré  de  la.  Monarchie  ér  de  la  Hiérarchie ; & dans 
celle  d’un  Whig,  un  ami  du  bien  public,  un  zélé  deffenfeur  de  la  liberté 
Temporelle  & Spirituelle  , fur  tout  de  la  Religion  Reformée.  Le  fécond, 
qui  lignifie  proprement  un  Sauvage  & un  voleur  lrlandois  , étant  ap- 
plique par  un  Whig  des  moins  modérez  à fon  adverfairc , veut  dire 
un  cruel  ér  implacable  perfecuteur  de  quiconque  n’agit  pas  félon  fe  s prin- 
cipes-, qui  ne  Jert  pas  Dieu  & le  Roi  en  la  mente  maniéré  que  lui  ; un 
ermemi  de  cette  double  liberté  dans  tout  autre  quen  foi  même  ér  dans  le 
Monarque  qui  l'y  maintient  , ér  auquel  il  veut  que  tout  autre  obetffe 
aveuglement  ér  fans  murmure,  quelque  perfecuté  qu'il  en  fait  érc.  Cet 
odieux  nom  étant  au  contraire  donné  par  un  Tory  fon  Partifan  , de- 
figne  un  Sujet  pdele  & fournis  à Dieu , au  Roi , ér  à la  Patrie , ér  un 
deffenfeur  des  Privilèges  ér  des  Libertez  du  peuple. 

Le  Régné  de  Charles  1.  eft  comme  l'époque  de  ces  deux  noms, 
ou  au  moins  de  leur  application.  Les  Whigs  à qui  les  Tory  s repro- 
chent jufqu’aujourd’hui  la  mort  de  ce  Prince, rétorquent  cette  accufa- 
tion.  Ils  difent  que  ce  font  les  Torys , Miniftres  violens  de  ce  mal- 
heureux Roi,  qui  de  concert  avec  les  Catholiques-Romains  ont  été, 
quoi  qu’indireftement , les  premiers  inftrumcns  de  fon  fuplice  , en  le 
portant  à violer  les  Loix  & la  liberté  Temporelle  & Spirituelle  du 
Pais,  ou  au  moins  en  ne  l’en  empêchant  pas,  fous  prétexte  d’une  obéif- 
fance  pajfve  qu’ils  aflèftoient  de  lui  rendre  , parce  que  leurs  intérêts 
particuliers  n’en  fouffioient  pas.  Ils  citent,  entr’autres  preuves  de  cet- 
Tome  I.  Y i te 
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te  imputation,  le  maffacre  des  Protcftans  & Irlande.  Ils  blâment  ce- 
pendant en  même  tems  Cromwell  de  l’avoir  fait  mourir , & ils  ajou- 
tent que  tout  le  parti  zélé  pour  la  liberté  Spirituelle  & Temporelle, 
& pour  le  bien  Public  qui  en  a fouffert , n’aprouvoit  pas  plus  qu’ils  ne 
font , fi  on  en  excepte  quelques  Particuliers , un  pareil  traitement 
envers  le  Souverain  , quelque  coupable  qu’il  puifle  être  d’ailleurs. 

Charles  H.  montant  enfin  fur  le  Trône  de  fon  Pcre  , parut  en 
être  perfuade , & goûter  leurs  raifons  , mais  cependant  il  ne  trou- 
va pas  qu’il  fut  de  la  bonne  Politique  d’en  témoigner  fon  reffentiment. 
Il  forma  fon  Miniftere  de  gens  choifis  de  tous  les  deux  ; ou  plutôt  il 
fe  fit  un  troifieme  Parti  d'entre  les  IVhigs  & les  Tory  s modérez  , qu’on 
appella  le  Parti  de  la  Cour  ; & ce  fut  par  cette  voye  qu’il  fe  maintint 
allez  heureufement  jufqu’à  fa  mort. 

Jaques  II.  fon  Frere  & fon  Succclïeur  , étant  Catholique ■ Romain, 
favorifa  ceux  de  fa  Religion  jufqu’à  violer  quelques  Loix.  Sur  quoi 
les  deux  Partis  en  prirent  tant  d’ombrage,  & en  conçurent  une  fi  gran- 
de jaloufie,au’ils  fe  réunirent  pour  quelque  tems  comme  en  un  même 
Parti,  dans  la  vue  de  deffendre  ces  Loix  & leurs  Libcrtez  , ce  font 
leurs  termes.  Ils  appellerent  pour  cet  effet  à leur  fecours  le  Prince 
d Orange  Guillaume  11  J.  en  la  maniéré  qu’on  fçait  alfez.  Il  y vint , ou 
plutôt  il  y accourut.  Jaques  craignant  un  fort  pareil  à celui  de  fon 
Pere,  ou  fe  croyant  trop  foible  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône  par 
fes  amis , le  quitta  & s’enfuit  en  France , où  il  croyoit  trouver  des 
forces  fuffifantes  pour  y remonter.  Cependant  les  deux  Partis  réunis 
offrirent  la  Couronne  à Guillaume  & à la  Princeffe  fon  Epoufe  , fille 
du  Monarque  fugitif,  ou  abdicateur,  comme  ils  l’appelloient , & ce 
couple  illulke  l’accepta. 

Le  nouveau  Roi  venant  à regner  dans  des  tems  fort  épineux,  & 
ayant  fur  les  bras  une  guerre  très  onereufe  contre  la  France , à l’occa- 
fion  de  l’exil  de  Jaques  II.  témoigna  plus  de  confiance  pour  les  IVhigs 
qu’il  regardoit  comme  les  plus  animez  contre  ce  Monarque  , les  plus 
fermes,  les  plus  habiles  Politiques,  & fur  tout  les  meilleurs  oecono- 
mes , & qui  poffedoient  d’ailleurs  les  plus  grandes  richelfes  : fecours  fi 
neceffaires  pour  foutenir  cette  guerre.  Il  les  mit  à la  tête  des  affaires 
de  l’Etat , & dans  les  principaux  Emplois , préférablement  aux  Torys. 
Cette  diftinéfion  ayant  renouvellé  la  première  divifion  & la  haine  de 
Parti , ces  derniers  qui  le  jugeoient  fVhig  & 'Presbytérien  , parce  qu’il 
étoit  né  parmi  les  Hollandais  , le  contrecarrèrent  en  toutes  les  occa- 
fions  qu’ils  purent  en  trouver,  & traitèrent  les  IVhigs  de  Guillaumi- 
tes,  dans  le  fens  des  Partifans  de  Cromwell,  & ceux-ci  appelleront  les 
autres  Jacobites.  Mais  ces  noms  odieux  firent  place  aux  noms  plus 
doux  de  haute  & baffe  Egltfe,  fous  la  Reine  iAnne , dont  le  Parti 
avoit  paffé  pour  être  tout  Tory  fous  le  Régné  précèdent , aufii-bien 
qu’elle  même.  Cette  Princeffe  eut  recours  aux  IVhigs  pour  la  guerre 
quelle  commença  de  faire  à la  France  & à l’ Effagne,  en  montant  fur 
le  Trône,  & cela  pour  des  raifons  pareilles  à celles  du  Roi  fon  Pré- 
deceflèur.  Elle  ne  finit  cette  guerre  que  par  la  converiion  de  quel- 
ques-uns de  fes  Minillres  au  Torifme,  üi  en  congédiant  ceux  qui  lui 
paroifl'oient  contraires  à la  Paix  qu’elle  vouloit  faire,  & quelle  a faite 
telle  qu’on  fçait. 

Le  Miniftere  du  Roi  d’aujourd’hui  avec  le  refte  du  Parti  de  la 
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Cour , pnil'e  pour  Whig.  Au  rcfte  cette  divifion  de  Partis , ell  félon  , 6y8, 
le  fcntimcnt  des  pcrlbnnes  judicieufcs,  moins  prejudiciable  qu’avanta-  çHAP" 
geufe  à l’Etat , en  cc  que  le  Tory  veillant  fur  la  conduite  & fur  les  \hjl 
actions  du  IVbig  en  place  , & le  IVhig  faifant  de  même  à fon  tour, 
chacun  fe  pique  de  fe  rendre  irréprochable , & cherche  à fe  maintenir 
dans  fon  poilc , en  fervant  la  Patrie.  Pour  dire  la  vérité,  il  y a d’aulü 
honnêtes  gens  d’un  Parti  que  de  l’autro,  & en  très  grand  nombre,  qui 
ne  méritent  pas  les  idées  qu’on  a attachées  à ces  noms. 

Comme  ce  Pais  eft  déjà  fort  connu  par  d’amples  Relations  , je  ne 
m’y  arrête  pas  beaucoup.  Ce  que  j’en  tais  aufli-bicn  qu'à  l’egard  delà 
hranec , eft  plutôt  pour  l’ordre  & la  connexion  de  mes  Voyages , ou 
pour  ne  pas  paflèr  par  une  aufli  confidérable  partie  de  l’Europe  Chré- 
tienne , que  l’eft  la  Grande-Bretagne  , fans  en  dire  quelque  chofe  , que 
dans  le  deffein  d’en  donner  de  nouvelles  découvertes.  Je  me  con- 
tenterai feulement  d’ajoûter  ici  deux  mots  fur  quelques-unes  de  fes 
Antiquitez. 

btonebenge  , dans  la  Province  nommée  IVilt sbire , eft  une  grande  Antiquité 
quantité  de  pierres  differentes  pour  la  forme  & pour  la  groffeur,  mais  sa^inir- 
allez  égales  pour  la  qualité  & pour  la  couleur:  elles  font  dreffées  dans  j,',™11*' 
la  plaine  de  Sa/isbury,  en  cercle  de  trois  rangs, à des  dillancesprefque  J ' 
égales,  & deux  à deux.  Chaque  couple  de  pierres  dreffées  en  fou- 
tient  une  troifieme  couchée  defliis  par  fes  deux  extremitez  , en  for- 
me d’Architrave.  Les  plus  grandes  d’entre  les  premières  qui  com- 
pofent  le  cercle  du  milieu  font  hautes  de  vingt-un  à vingt-deux  pieds, 
larges  de  fept  à huit , & épaiflès  de  quatre  à cinq.  Les  plus  grandes 
de  la  troifieme , j’entends  celle  qui  tient  lieu  d’Architrave , ont  quinze 
à feize  pieds  de  longueur,  trois  à quatre  de  largeur  , & autant  d'é- 
paiflèur.  Celles  des  autres  cercles  font  hautes  depuis  fix  jufqu’à  quinze 
pieds , larges  depuis  deux  & demi  jufqu’à  fept , & épaiffes  depuis  un 
& demi  jufqu’à  trois-  Plufieurs  couples  de  pierres  dreffées  en  fou- 
tiennent  une  troifieme  couchée  en  travers  , comme  celles-là , Se  d’au- 
tres montrent  en  avoir  foutenu.  Il  y en  a quelques-unes  par  terre  qui 
paroiflènt  avoir  été  renverfées  par  le  poids  de  celles  qu’elles  foutenoient , 
ou  entraînées  par  la  chute  de  celles  qui  en  étoient  voilines.  La 
plusconiiderable  de  celles- là  eft  de  1 y.  pieds  & trois  quarts,  vers  l’O- 
rient. Toutes  ces  pierres  font  brutes  & fi  dures  qu’il  feroit  prefque 
impoftible  de  les  polir.  Leur  couleur  eft  grifàtre,&  n’elt  pas  fort  diftbrente 
du  plus  commun  granité,  quoy  qu’on  ne  puiflb  pas  dire  que  c’en  foit. 
Comme  on  ne  trouve  point  d’inferiptions  fur  toutes  ces  pierres, on  ne 
peut  favoir  que  par  conjcélure,  à quoi  un  pareil  bâtiment  a pû  être  employé. 

Quelques-uns  veulent  que  ç’ait  été  un  Temple  de  ‘ Druides ; mais 
l’Hiftoire  qui  nous  dit  que  les  endroits  les  plus  épais  des  forêts,  ou 
des  cavernes  creufées  ordinairement  par  la  Nature , & reventes  de 
lierre,  ou  de  brouflàiles,  dans  ces  forêts,  étoient  les  feuls  Temples 
qu'ils  euffent,  combat  cette  prétention,  parce  qu’il  n’y  a ni  forêt  ni  bois 
dans  l’endroit  où  ces  pierres  fe  trouvent.  Quelques  autres  croyent 
que  ça  été  un  Temple  bâti  & dédié  au  Ciel  par  les  Romains.  La  fi- 
tuation  de  Stonehenge  dans  une  plaine  aufli  ouverte  & aufli  éclairée  de 
tous  cotez  qu’eft  celle-là , jointe  à fa  forme  orbiculaire  , paroît  favo- 
rifer  un  peu  cette  opinions  mais  ce  qui  nous  refte  des  plus  anciens  bâ- 
timens  Romains , n’a.  rien  de  fi  brute , ou  de  fi  groflierement  conf- 
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truit  que  celui-là.  Enfin  d’autres  qui  prétendent  voir  plus  clair  , ou 
pénétrer  plus  avant  dans  l’Antiquité , difent  que  c’eft  un  ouvrage  des 
premiers  Gotbs,  qui  ont  paiTé  en  Angleterre  , & qu’il  a été  fait  pour 
un  Tombeau  de  quelque  grand  Héros,  & avant  l’ufage  de  leurs  carac- 
tères Rimniques  t ce  qui  exeufe  le  défaut  d’infeription.  Tout  ce  que 
je  puis  répondre  à cela  , c’eft  qu’il  a plus  l’air  d’une  première  ébau- 
che de  l’Architefture  Gothique  que  de  l’ Architecture  Romaine.  Ceux 
qui  coniïderent  la  couleur  particulière,  la  groileur  , la  dureté  , & la 
pefanteur  de  ces  pierres , & qu’il  n'y  en  a point  de  femblablesdans  le  voi- 
linage  , ni  même  dans  diverfes  Provinces  bien  loin  à la  ronde , ne 
peuvent  s’imaginer  que  la  Nature  les  ait  produites  en  cet  endroit , & 
ils  concluent  qu’elles  ont  dû  y être  tranfportées.  Les  Vifionnaires 
veulent  que  ce  foit  par  des  Geans  , & ils  portent  le  même  jugement 
des  Mightyjlones  auprès  de  Briftol,  des  ‘Poltrichjlones  dans  le  voifina- 
ge  de  tVitney  en  Oxfordsbire.  Ils  veulent,  en  effet , quelles  y ayent  été 
toutes  tranfportées  de  quelques-unes  des  Orcades , ou  on  trouve  , di- 
fent-ils,  de  ces  fortes  de  pierres,  fingulieres  pour  leur  groffeur,  leur 
couleur,  & leur  dureté. 

• J’ai  vû  dans  la  Province  de  Hertford  cinq  éminences  toutes  de  terre, 
lune  près  de  l’autre , qu’on  croit  allez  généralement  être  d’anciens 
Tombeaux  des  Gotbs,  ou  des  Anglo-Saxons.  Elles  reffemblcnt  allez 
aux  Tumuli  des  Latins.  Cependant  diverfes  perforvncs  foutiennent  le 
contraire,  & veulent  qu’elles  n’ayent  fervi  que  de  Suggejlums  fixes, 
pour  élire  les  Rois  fub  dio,  félon  l’ancienne  coutume  , ou  pour  haran- 
guer le  Peuple  en  des  occafions  extraordinaires. 

Le  Czar,à  ce  qu’on  me  dit , étoit  en  Angleterre  lors  que  j’y  arrivai, 
mais  je  ne  fçai  s’il  y étoit  encore  quand  j’en  fortis.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  grand  Prince  étoit  le  plus  fouvent  fur  la  Tamife  à quelque  Dock  ou 
chantier,  & à bord  de  quelque  Vaiffeau  de  guerre.  Il  y faifoit  tantôt 
le  perfonnage  de  Charpentier , tantôt  celui  de  Matelot , & rarement 
celui  de  Gentilhomme , excepté  lors  qu’il  alloit  auprès  du  Roi  Guil- 
laume. Ceux  qui  m’apprirent  ceci  me  donnèrent  la  Harangue  qu’il 
lui  avoit  faite  à la  première  entrevue  qu’il  eut  avec  ce  Prince  : je  n’en 
crois  pas  l'Extrait  allez  long  pour  qu’il  foit  à propos  de  le  renvoyer  à 
l’appendix.  Le  voici. 

TRES  RENOMME’  MONARQUE. 

„ /""'E  n’a  pas  été  tant  le  defir  de  vifiterlcs  célébrés  Villes  de  P Em- 
it V_>  pire  d' Allemagne , & la  puifiànte  République  de  l’Univers, qui 
,,  m’a  fait  quitter  mon  Trône , & m’abfcnter  de  mes  Armées  viao- 
„ rieufes,  que  celui  de  voir  le  plus  grand  & le  plus  brave  Héros  du 
„ fiecle.  Ce  defir  cil  fatisfait,  & je  recueille  le  fruit  de  mon  voya- 
„ ge,  en  me  trouvant  admis  en  votre  Royale  prefence.  Vos  géne- 
„ reux  & tendres  embraffemens  m’ont  fait  plus  de  plaifir  que  la  pri- 
„ fc  d 'Afoph,  & mes  viétoircs  fur  les  T art  ares-,  mais  je  vous  fuis  re- 
„ devable  de  la  conquête  de  cette  importante  clef  de  la  Mer  Noire. 
„ C’eft  votre  genie  martial  qui  a dirigé  mon  épée.  L’émulation  de 
„ vos  exploits  a infpiré  à mon  cœur  les  premières  penfées  d'a- 
„ grandir  mes  Etats.  Ma  vénération  pour  votre  Perfonne  Sacrée  eft 
,,  au  delfus  de  toute  exprellion.  Ce  voyage  même  n’en  eft  qu'une  foi- 
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„ ble  preuve.  La  faifon  eft  fi  avancée  & la  Paix  de  l’Europe  cft  fur 

„ un  tel  pied,  que  je  n’ofe  me  flatter  de  l’avantage  & de  l’occafion  que 
„ je  voudrais  avoir  de  combattre  fous  vos  Etendards.  Cependant  li 
„ la  guerre  continuoit , je  fuis  prêt  de  fuivre  vos  ordres  avec*  mon 
„ Armée;  & foit  en  tems  de  Paix  ou  de  guerre,  fi  vos  ingénieux  Su- 
„ jets  veulent  négotier  par  toute  l’étendue  de  mes  Etats , tous  les 

„ Ports  leur  y font  ouverts,  & ils  y jouiront  de  plus  grands  Privile- 

„ ges  & immunitez  que  ceux  dont  jouiflent  actuellement  les  plus  fa- 
„ vorifez  d’entre  les  Etrangers  dans  quelques-unes  de  mesPlaces , & 
„ qu’aucuns  autres  ayent  eus  avant  eux.  Et  ces  Privilèges  & ces  im- 
,,  munitez  feront  enregitrez  authentiquement  dans  les  plus  prétieufes 
„ Annales  de  mon  Empire , en  témoignage  éternel  de  cette  vénéra - 
„ tion  & de  cette  eftime  que  j’ai , & que  j’aurai  toujours  pour  le  plus 
„ digne  des  Rois. 

On  fçait  alTez  les  avantages  que  ce  Prince  a tirez  de  fes  voyages , 
& de  fes  diftbrens  perfonnages,  fans  que  je  m’étende  là-dell'us.  La 
belle  flotte  qu'il  a bâtie  depuis  à Afoph , & qu’il  a été  obligé  de  facri- 
ficr  avec  cette  Place  , & Taganrote  & c.  à fa  délivrance  d’entre  les 
mains  des  Tu rcs  fur  le  ‘Pruth,8c  celle  qu’il  a actuellement  dans  la  Mer 
Baltique , & qu’il  augmente  de  jour  en  jour, en  font  des  preuves  fuflifantes. 

Au  mois  d 'Août , les  Rois  de  France  & d’i yimleterre  conclurent  cn- 
fcmble  un  Traité  départage  à l’égard  des  Etats  d 'Efpagtie,  après  la  mort 
de  Charles  qu’on  s’attendoit  d’apprendre  à chaque  moment.  On  difoit 
que  le  dernier  avoit  formé  le  plan  de  ce  partage , & que  le  premier 
l’avoit  approuvé,  pour  prévenir  une  nouvelle  guerre,  à l’occaiion  de 
lafuccelhon  üEfpagne , parccque  S.  M.  Catholique  ne  laifloit  point  de 
pofterité,  En  vertu  de  ce  Traité,  le  ‘Dauphin  de  France  devoit  avoir 
pour  fa  parties  Royaumes  d & Naples,  & de  Sicile,  avec  toutes  les 
Illes  & Places  fituées  fur  les  Côtes  de  Tofcane,\csV[\\cs  de  Fontarabie,&  de 
St.  Sebafiien,  toute  la  Province  de  Guipufcoa,  une  partie  du  Royau  - 
me  de  Navarre , &c.  Parle  même  Traité,  le  Duché  de  Milan  devoit 
être  donné  à l’Archiduc  Charles  d’Autriche , & le  relie  de  la  Monar- 
chie avec  fes  dépendances  tant  en  Europe  qu’en  Afrique  & dans  les 
Indes,  au  Prince  Electoral  de  Bavière. 

Vers  la  fin  d’Oétobre  je  refolus  de  faire  un  voyage  à Confiant  inepte , 
& même  d’y  former  une  efpecc  d’établiflemcnt  ; la  plupart  de  mes  meil- 
leurs Amis  combatirent  ce  deflein , mais  inutilement.  Le  confeil  & 
l'exemple  d’un  Miniltre  François,  qui  y étoit  appelle  pour  y prêcher 
l’Evangile  à quelques  Réfugiez  de  fa  Nation,  m’ayant  fait  naître  cette 
envie  , elle  fut  bientôt  tellement  fortifiée  par  ma  curiôfité  naturelle , 
& par  l’idée  avantageufe  que  j’avois  conçue  de  cette  fameufe  Ville» 
aulli  bien  que  de  l’humanité  & de  la  droiture  des  Turcs,  que  rien 
n’eût  été  capable  de  m’empêcher  de  la  fatisfaire. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  en  Turquie.  Remarques  fur  Pathmos , Smirne> 
Ephcfe,  Scio,  Samos  &c. 


cravi/tn.i.  "V  TOus  nous  rendîmes  vers  la  fin  de  Novembre  à Grave  fini,  où 
D(,  r[  i.  nous  nous  embarquâmes  fur  un  Vailléau  Anglois  dclliné  pour 
pouTia  Smime.  Nous  fimes  voiles  le  14.  avec  un  vent  qui  nous  tut  allez  fa- 
Turquit.  vorablc  l’efpace  de  quelques  lieues  audellus  de  Portsmouth.  Mais  cotn- 
Porifmouih  mc  j|  devint  contraire,  <&  un  peu  fort , nous  relâchâmes  au  Port  de 
Port  <ic  si,.  Ste.Helene,  dans  1111e  d efVight.  Le  Miniftre  ayant  pris  ce  change* 
Mm.  ment  de  vent  pour  une  tempête , il  en  fut  fi  épouvanté  qu’il  changea 
le  dclîêin  qu’il  avoit  formé  d’aller  prêcher  l’Evangile  en  Turquie  , en 
celui  de  repafler  en  Angleterre.  11  y retourna  eilèélivemcnt , & j’ai 
apris  depuis,  par  différentes  Lettres,  qu’il  avoit  fait  à Londres  un  Ser- 
mon fi  pathétique  fur  cette  prétendue  tempête  , qu  il  tira  des  larmes 
des  yeux  de  la  plupart  de  fes  Auditeurs , qui  l’accablcrent  enluite  de 
complimens  de  félicitation  & d’applaudillêmens  fur  fon  heureux  re- 
tour, & fur  la  prudence  qui  l’avoit  tait  renoncer  à ce  périlleux  voya- 
ge. 

Pour  moi,  je  reliai  ferme  dans  ma  rcfolution,  & le  vent  étant  re- 
devenu favorable,  & moins  violent  , nous  gagnâmes  le  17.  avant  la 
nuit  le  Port  de  halmouth,  où  nous  mouillâmes.  Le  18.  avant  le  jour, 
nous  fimes  voiles  de  nouveau  avec  le  même  vent , qui  nous  rendit  le 
cap  st.  vin-  3 Je  Décembre  en  ‘Portugal , à la  hauteur  du  Cap  St.  Vincent , où 
un  calme  qui  lui  fucceda  nous  retint  jufqu’au  n.  L’après  midi  un  vent 
Gibraltar,  favorable  qui  fe  leva,  nous  fit  palier  le  détroit  de  Gioraltar  la  nuit  du 
iy  au  16.  Nous  vîmes  alors  plus  dillindement  les  flammes  & la  fii- 
ctata.  mée  du  canon  qu’on  tiroit  prefque  continuellement  à Leur  a , que  je 
ne  les  avois  vues  l'année  precedente.  Le  16.  vers  les  9 heures,  lèvent 
étant  devenu  auffi  bon  que  nous  le  pouvions  defirer,  nous  étions  déjà 
le  29.  fort  avancez  dans  l 'Archipel.  Mais  ayant  celle  de  fouiller  , le 
30.  il  nous  y abandonna  à un  calme  de  f ou  6 heures , proche  lflle 
de  Pathmos. 

pathmos.  Cette  Ifle  a environ  vingt  Milles  d’étendue.  Il  n’y  en  a point  dans 
tout  l 'Archipel  qui  foit  fi  riche  en  Ports  , dont  Zapfila  & Kala  font 
bons  Ports,  les  meilleurs.  Nous  en  étions  fi  proche  que  je  demandai  au  Capitaine 
la  liberté  d’aller  à terre , dans  le  bateau  d'un  pêcheur  , qui  nous  ap- 
porta du  poiflbn  à achetter.  Il  me  le  permit , à condition  que  je  re- 
viendras d’abord  que  le  moindre  vent  viendrait  à s’élever.  Je  mis 

Îiied  à terre  au  fond  du  Port  appellé  ‘Diacorti , qui  eft  peu  profond, 
e me  fis  conduire  de  là  au  Couvent  de  St.  Jean  , parce  que  c’eff  la 
principale  chofe  qu’il  y ait  à voir  dans  cette  Ifle.  C’efl  une  efpe- 
ce  de  Château  flanqué  de  diverfes  Tours  , avec  une  Eglilcmal  bâ- 
tie , & encore  plus  mal  peinte  au  dedans , mais  allez  bien  voûtée , 
comme  le  font  généralement  les  autres  que  j’ay  vues  enluite  à Scio-, 
au  Mont  Athos  &c.  Les  Caloyeros  ou  Moines  Grecs,  retirez  dans  ce 
Monaflere,  étoient  au  nombre  de 93.  Il  y a dans  rifle, à ce  qu’on  m’a. 
dit,  plus  de  cent  F.glifes,  ou  plûtot  Chapelles,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Il  ne  s’y  trouvoit  alors  que  10  ou  11  Prêtres  Séculiers  qui  avec  les 
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Moines  étoit  un  trop  grand  nombre  , eu  égard  à celui  des  habitans, 
qui  n’alloit  pas  à quatre  mille.  Je  vis  encore  l’hermitage  appelle  par 
les  gens  du  Pais , i^TpocalipJîs  , fur  ce  qu’ils  prétendent  que  c'efl  là 
que  St.  'jean  écrivit  fon  ^/Jpocalipfe.  Il  n’eit  pas  fort  éloigné  du 
Couvent.  Un  défilé  coupé  dans  le  Rocher  conduit  droit  à une  petite 
Chapelle  dont  la  voûte  efl  aflèz  jolie,  & d’où  l’on  paflè  dans  la  grotte. 
C’eft  là  qu’on  croit  que  St.  jean  fe  retirait  pour  recevoir  fes  révéla- 
tions. Un  Tapa  qui  m’y  conduifit,  me  montra  au  haut  de  la  roche 
Une  fente,  par  laquelle  il  difoit  aflèz  affirmativement,  que  la  voix  de 
Dieu  fe  failoit  quelquefois  entendre  à cet  Evangclifte.  Cette  grotte 
d’ailleurs  cft  un  miferable  trou. 

Tout  ce  que  je  trouvai  de  plus  remarquable  après  cela  dans  cette 
Ifle,  c’cfl  l’habit  des  femmes,  qui  me  parut  le  moins  défagreable  des 
lllcs  de  1\ ylrchipel.  On  le  voit  repréfenté  fur  l’Eflampe  XIII.  Fig.  2. 
Comme  je  m’apperçus  que  l’air  commençoit  à s’agiter,  & que  je  con- 
noiflois  l’humeur  impatiente  du  Capitaine , je  hâtai  mon  retour  à bord 
où  il  ne  laiflà  pas  de  gronder  un  peu,  de  ce  que  je  m’étois  arrêté  près 
de  quatre  heures  à terre. 

Cependant  le  vent  qui  n’étoit  pas  encore  aflèz  fort  pour  nous  per- 
mettre de  faire  un  Mille  en  une  heure,  renforça  aflèz  coniiderablement 
quelques  heures  après  minuit  pour  nous  porter  en  moins  de  quatre  jours 
au  delà  du  Cap  Carabotirnout.  Mais  comme  il  devint  contraire  en  cet 
endroit , nous  fumes  obligez  de  jetter  l’ancre  entre  les  Illes  de  Vourla, 
repréfentées , avec  le  Port  de  Smirne.  marque  S fur  ma  Carte  C,  T.  II. 
Nous  fîmes  le  lendemain  matin  une  efpecc  de  delcente  fur  une  de  ces 
Ifles , où  nous  ne  trouvâmes  pour  tous  habitans  que  beaucoup  de  gi- 
bier, & de  gros  bétail  à corne,  que  nous  jugeâmes  fauvage  , parce 
qu’il  s’enfuit  à notre  vue  , de  qu’il  errait  fans  conducteur.  Le  Cano- 
nicr  ayant  apporté  des  armes,  un  Matelot  Ecoffois  qui  tirait  fort  bien, 
& ce  Canonier,  tirèrent  tous  deux,&  tuerent  en  même  tems  un  jeune 
Taureau  d’un  coup  de  moufquet  chargé  à balles.  On  l’apprêta  fur  le 
champ , & la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  qui  en  mangea  avec  ap- 
pétit, trouva  à fa  chair  quelque  goût  de  venailon  , foit  par  préven- 
tion, foit  qu’elle  l’eût  contracté  effectivement  par  une  vie  errante, 
& par  la  nourriture  devenue  commune  à ce  bétail  avec  les  bêtes  fau- 
ves. Nous  le  crûmes  ainfi  le  Capitaine  Si  moi  en  la  goûtant.  Cepen- 
dant nous  apprîmes  enfuite  que  ce  bétail  appartenoit  à des  Païfans  de 
Terre-Ferme,  qui  le  mettoient  là  à la  pâture.  Le  Capitaine  blâma  les 
TaaridTer,  & comme  il  étoit  fort  confcicntieux  , il  aurait  « dit -il , 

Î>ayé  ce  Taureau , s’il  avoit  fçù  où  trouver  le  Maître.  Il  fit  jetter  le 
endemain  malin  des  filets  qu’il  avoit  à bord  , & la  pêche  fe  trouva 
aufli  bonne  d’un  côte  que  la  chaflè  l’étoit  de  l’autre.  Nous  retournâ- 
mes en  effet  à la  chalfe , non  pas  des  bêtes  à corne  j mais  du  menu 
gibier,  & nous  tuâmes  deux  lievres,&  quantité  de  grives , avec  lef- 
quelies  nous  fîmes  bonne  chere  pendant  deux  jours  que  nous  reliâmes 
là.  Nous  allâmes  avec  la  grofle  chaloupe  du  VaifTeau , à un  Village 
en  Terrc-F’erme.  Il  fe  nomme  Vourla , foit  qu’il  ait  pris  fon  nom  des 
Ifles,  foit  qu’il  ie  leur  ait  donné:  c’efl-là  que  plufieurs  veulent  que 
fût  l’ancienne  Clazotncne. 

Cette  fameufe  & puiffante  Ville,  qui  donna  autrefois  des  Loix  à 
Smirne , tenoit  fous  la  domination  tout  le  Pais  circonvoifm , mais  il 
Tome  I.  Z he 


1698. 

Chap 

IX. 


Cap  Cari- 
bournout. 
Ifles  de 
Vourl*. 


Claterrn^ 


Digitized  by  Google 


i78  VOYAGES 

1698.  ne  1“'  rcftc  plus  de  toute  cette  fplendeur  que  fon  nom  que  l’Hiftoire 
Ch ap.  a conféré.  Le  Village  eft  allez  grand  , & bien  peuple  de  Turcs  & 
IX  ' de  Grecs,  qui  y ont  les  premiers  une  bonne  Mofquee  , & les  féconds 
une  jolie  Egltfe.  Je  n’y  remarquai  aucun  refte  d’antiquité  qui  témoi- 
gnât que  ç’ait  été  autrefois  une  Ville.  On  pourrait  plutôt  prendre  la 
petite  Ifle  de  St.  Jean,  qui  ell  jointe  au  Continent  par  une  chauffée  , 
pour  la  place  où  étoit  Clazamme,  à caufe  de  quelques  ruines  confide- 
rables  qui  s’y  voyent,  quoi  que  fans  Infcriptions. 

Baye  & Le  vent  nous  étant  devenu  favorable  le  (a)  6.  de  Janvier  1699. 
smb,,.  nous  pafsâmes  devant  le  Château  qui  deffènd  l’entrée  de  la  Baye  de 
Smirne,  que  nous  faluàmes  de  cinq  coups  de  canon.  Cette  Baye  avec 
les  Côtes  voilines,  eft  fidellement  réprefentée  par  S fur  ladite  Carte 
C.  Ce  Château  eft  flanqué  de  deux  baftions  feulement , avec  dix-huit 
pièces  de  gros  canon,  tirant  à fleur  d’eau.  Un  calme  nous  ayant  arrê- 
tez au  milieu  de  la  Baye , nous  y retint  toute  la  nuit , mais  le  lende- 
main avant  midi,  partie  avec  l’aide  d’un  petit  vent  de  terre  , partie 
■ avec  la  grande  Chaloupe , avec  laquelle  le  Capitaine  fit  remorquer 
notre  Bâtiment,  nous  gagnâmes  la  Baye  de  Smirne.  Le  Port  ùe Smir- 
ne eft  affez  grand  : il  peut  contenir  cent  Vaiflèaux  de  guerre  , outre 
ceux  des  Marchands  qui  y abordent  de  toutes  parts.  Les  Côtes  voi- 
sines lui  fervent  de  moles  naturels,  qui  les  y tiennent  à couvert  des 
tempêtes.  Les  Marchands  ayant  reçu  leurs  Lettres  furent  agréable- 
ment furpris  de  les  trouver  aufli  fraiches,  que  s’ils  les  avoient  reçues 
par  la  voye  de  Marjetlle,  par  où  on  écrit  d’ Angleterre  en  Turquie  en 
tems  de  Paix,  comme  par  celle  de  Vienne  en  teins  de  guerre.  Le  Capi- 
taine leur  dit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  un  paflàge  plus  court  , par  raport 
à un  fi  long  voyage,  & que  fi  ce  n’avoit  été  lesdifferens  calmes  dont 
nous  avions  été  furpris , nous  ferions  arrivez  en  moins  de  trente  jours, 
j’admirai  l’humanité  des  Officiers  de  la  ‘Douane , qui  loin  de  fouiller 
dans  les  poches  des  paffagers , comme  on  fait  prefque  par  toute  la 
Chrétienté,  ne  mirent  pas  même  la  main  dans  mon  coffre,  que  je  leur 
ouvris.  Le  Château  qui  deffènd  le  Port  eft  fitue  près  de  la  Douane, 
& eft  plus  grand  que  celui  qui  deffènd  l’entrée  de  la  Baye:  il  a quatre 
baftions  avec  une  grande  Tour  au  milieu  , & eft  affez  bien  fourni 
d’ Artillerie. 

ville  de  La  Ville  de  Smirne  eft  à l’extremité  de  la  Baye  ,'  ou  au  fond  du 
sminu.  port  > & s’étend  environ  l’cfpacc  d’un  demi  Mille  fur  le  penchant  d’une 
montagne , qui  les  commande  l’un  & l’autre.  Les  maifons  des  Con- 
fuls,  &dela  plupart  des  Marchands  des  Nations  branques,  nom  que 
les  Turcs , comme  je  l’ai  déjà  infinué, donnent  à tous  les  Européens  étran- 
gers , font  rangées  le  long  du  Port , & ont  d’agreables  galeries  fur  la 
mer.  La  rue,  qui  eft  du  coté  de  la  montagne  , s’appelle  la  Rue  des 
Francs  , à caufe  que  les  maifons  qui  la  bordent  de  part  & d’autre, font 
habitées  par  des  Francs.  Les  Catholiques- Romani  s y ont  3.  Couvents, 
fçavoir  un  de  Jefuites,  un  autre  de  brancifiains  François,  & un  autre 
à! Italiens,  fous  le  nom  de  Peres  de  la  Terre  Sainte,  outre  un  Evêque , 
qui  prend  le  titre  d’Evêque  de  Smirne , que  perfonne  ne  s’avife  de 
lui  difputer  : il  eft  payé  de  la  Cour  de  Rome.  Quant  aux  Nations 
K-Angloife,  & Hollandoijè,t lies  fe  contentent  d’avoir  chacune  un  Cha- 
pelain. 

(a)  Je  conferve  le  vieux  Jhle  que  j’ai  pris  en  A nglctcrre,  & qui  eft  obfcrvé  en  Orient* 
comme  j’ai  dit  ailleurs  .par  les  Ùbréttcm  Orientaux. 
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pelain.  On  comptait  alors  dans  la  Ville  outre  les  francs , au  nombre 
de  deux  cents  & davantage,  douze  à quatorze  mille  Turcs,  huit  mille 
Grecs  , quatre  cents  Arméniens  , & quinze  cents  'Juifs.  Les  pre- 
miers y ont  dix-fept  Mofquees  , les  féconds  deux  Eghfis , les  troilic- 
mes  une , & les  quatrièmes  cinq  Sinagogues.  S mime  cil  le  plus  riche 
Magalin  de  toute  la  Turquie , en  prétieufes  Marchandées  que  l'on  y 
tranlporte  de  ‘Per Je,  & de  diverfes  autres  parties  d’A/ie  j & le  rendez- 
vous  le  plus  fréquente  des  Marchands  francs.  Les  isJnglois  y char- 
gent ièuls  plus  de  Soyc  de  Per  je  , de  Poil  de  Chèvre  & Angora  , & 
plus  de  Coton , que  tous  les  autres  Marchands  francs  enfemble , & 
ce  font  eux  qui  y déchargent  les  Draps  lès  plus  fins. 

Le  Commerce  Britannique  doit  être  d’un  Revenu  fort  confidcrable 
en  Turquie , puifque  la  Compagnie  du  Levant , qui  eft  à Londres,  en 
paye  l'Ambaftadeur,  les  Coniuls  & leurs  Interprètes  , les  Chapelains  , 
les  Treforiers,  les  Secrétaires,  les  Chanceliers,  les  Jauijjaires , & au- 
tres de  fes  Officiers,  tant  en  T ’urquie  qu’en  Angleterre,  outre  les  pre- 
fens,  foit  ordinaires,  foie  extraordinaires,  que  la  Nation  fait  à la  Per - 
te , ce  qui  monte  tous  les  ans  à une  dépenle  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres ilerling. 

Cette  Compagnie  exige  de  fes  Commilfionaires  deux  chofes  qui 
leur  parodient  d’autant  plus  rudes,  qu'aucune  autre  Compagnie  ne  les 
exige  des  fiens.  La  première  eft  un  Serment  qu’ils  doivent  faire  à 
leur  arrivée  devant  fes  Ambafi'adeurs  , ou  fes  Confuls  , de  ne  point 
vendre  à crédit , de  peur  de  contradcr  de  méchantes  dettes  ; en  voi- 
ci la  raifon.  Il  eft  confiant  que  tous  les  Turcs  font  naturellement  de 
très  religieux  obfervatcurs  de  leur  parole,  qui  eft  aufli  folide  que  les 
Ecrits  les  plus  authentiques  des  Chrétiens.  Mais  les  changcmcns  ou 
dépofitions  des  Vifirs,  des  Pachas  & autres  Officiers  de  la  Porte, 
qui  font  les  plus  gros  achats  pour  leur  maifon,  foit  des  francs  immé- 
diatement, loit  des  Marchands  Turcs  qui  achettent  d’eux  , poür  leur 
revendre , les  mettant  fouvent  hors  d’c'tat  de  payer  ce  qu’ils  ont  ache- 
té ou  emprunté , il  a paru  néceflàire  de  prévenir  ces  pertes  par  un 
pareil  expédient.  Cependant  on  n’en  a point  tiré  tout  le  fruit  qu’on 
en  attendoit , & il  fernblc  que  quelques-uns  de  ces  Marchands , en 

{>rctant  ce  Serment,  en  fartent  un  autre  e»  eux-mêmes , qui  eft  de  ne 
e point  obferver.  Eft'edivement  j’en  ai  vû  deux  , entr’autres,  qui 
après  s'être  emportez  contre  cette  Loi,  & avoir  juré  qu’ils  ne  s’y  fou- 
mettroient  jamais , prêtèrent  enfin  ce  Serment  & le  rompirent  bientôt 
après.  Ils difoient,  pour s’exeufer,  qu’il  leur  étoit  impoltible  de  com- 
mercer avec  avantage  lans  rilqucr  quelque  chofe  avec  les  Acheteurs, 
qui  n’avoient  pas  toujours  de  1 argent  comptant  ; & ils  en  donnoient 
pour  exemple  les  autres  francs  , qui  n’étant  pas  obligez  de  ne  point 
vendre  à crédit , fe  défaifoient  des  plus  mauvais  draps , pendant  que 
ceux  qui  obfervoient  leur  Serment  ne  pouvoient  vendre  les  meilleurs. 

Le  fécond  article  que  la  Compagnie  c Angloije  exige  de  fes  Com- 
milfionaires , eft  de  n’epouftr  aucune  Sujette  du  Grand  Seigneur  ; voici 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  autre  loi  de  cette  Nation.  Un  Marchand 
ayant  époufé  une  Greque , & étant  venu  à mourir  , cette  femme  au- 
torifée  en  cette  qualité  par  les  Loix  du  Pais,  fe  déclara  héritière  uni- 
verfelle  de  tout  ce  qu’il  lailla , fans  excepter  même  ce  qu’il  n'avoit 
qu’en  Commifiion  de  lès  Corref  pondans<  Elle  s’adrefià  pour  cet  eflèt 
Tome  /.  Z 1 au 
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i Sqij.  au  Ctidy  de  Smirne,  digne  créature  d’un  des  plus  avares  , des  plus  in- 

Chap.  julles , & des  plus  cruels  Vijirs  qui  ayent  gouverné  l'Empire  Ottoman. 

JX.  Elle  le  pria  d’interpofer  fon  autorité  pour  lui  afiurcr  la  pollèiïion  de 
ce  bien,  & la  protéger  contre  l’entreprife  de  deux  Marchands  An- 
glais, que  fon  mari  avoit  nommez  fes  Exécuteurs  Teilamentaircs , & 
oui  avoient  déjà  mis  le  fcellé  fur  tous  les  Effets.  Le  Cady  dépêcha 
d'abord  un  de  fes  gens  à Cara-Muslapha  ‘Pacha  (a).  C’eit  ainfi  que 
s’appelloit  le  Vijir  {b),  dont  je  pourrai  rapporter  ailleurs  quelques 
particularitez.  Dès  qu’il  eut  été  inflruit  de  l’affaire  en  queltion  , il 
enverr  a à Smirtie  un  des  Miniftres  de  fes  extorfions , fous  le  nom  de 
Capigi-Bachi,  avec  ordre  de  s’emparer,  de  concert  avec  le  Cady , de 
tous  les  Effets  du  defiùnt,  & de  demander  aux  deux  Marchands  qua- 
tre cents  Bout  fes  ( c ) , deftinées  à fervir  à la  V euve  de  nan  t ificmcnt  pour  la 
fucceffion  de  fon  mari , & même  plus , fi  elle  faifoit  voir  que  ces  Ef- 
fets valoient  davantage.  Effcéiivement , foit  qu’on  l’eût  confultée  fur 
ce  fujet,  foit  que  ce  fût  un  effet  naturel  de  l’avarice  du  Cady  & du 
Capigi-Bachi,  aulli-tôt  que  ce  dernier  fut  arrivé  à intime  , on  de- 
manda aux  Marchands  cinq  cents  Bourfes.  Ceux-ci  alléguèrent  con- 
tre cette  demande  les  Capitulations  qui  devoient  maintenir  les  Corref- 
pondans  du  deftimt  dans  tous  leurs  droits , & leur  faire  rendre  tou- 
tes leurs  Marchandifes,  foit  en  argent,  foit  en  nature.  Ils  ajoûterent 
que  le  bien  qui  lui  appartenoit  en  propre,  8c  fur  lequel  la  Veuve  pou- 
voit  former  quelque  prétention , ne  montoit  pas  à la  moitié  de  ce 
qu’on  exigeoir;  & ils  demandèrent , que  l’on  eût  à féparer  de  cette 
prétention  ce  qui  appartenoit  aux  Marchands  & Angleterre.  Mais  ils 
eurent  beau  dire,  & beau  faire,  toutes  leurs  follicitations  & tous  les 
mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent  ne  fervirent  qu’à  les  faire  mettre  en 
prifon , d’où  ils  ne  purent  fe  tirer  qu’en  contentant  que  l’on  fit  une 
vente  générale  de  tous  les  biens  du  defiùnt.  Mais  quand  cela  fut  fait, 
on  trouva  que  l’argent  qui  en  provenoit , & celui  qui  étoit  dans  la 
caiife,  ne  faifoient  pas  à beaucoup  près  la  fomme  que  l’on  avoit  de- 
mandée. Le  Cady  fruftré  du  fruit  qu’il  attendoit  de  fa  violence , 
s’emporta  contre  les  Marchands,  & les  accufa  d’avoir  foullrait  la  meil- 
leure partie  des  Effets.  Mais  ceux-ci  demontrerent  fi  clairement  le 
contraire, qu’il  fallut  bien  qifll  parut  être  content  de  leurs  raifons.  Ce- 
pendant il  envoya  au  Trefor  de  la  Porte  tout  le  bien  du  defiùnt , du 
moins  il  le  leur  dit  ainfi,  de  même  qu’à  la  Veuve.  Il  l’y  envoya,  dis- 
je,  pour  y relier  en  dépôt  juiqu’à  ce  qu’on  eût  examiné  dans  le  Di- 
van , de  part  & d’autre  , les  droits  & les  raifons  des  interelïcz. 

Le  ConfuI  i^Anglois  qui  étoit  a <5 mime , informé  du  cours  que  pre- 
noit  cette  affaire , écrivit  à ce  fujet  à Mr.  le  Chevalier  Finch  , alors 
Ambaffadeur  à' Angleterre  à la  Cour  Ottomane , & les  deux  Marchands 
fe  tranfporterent  eux- mêmes  à Conjlantmople , pour  y plaider  leur 
Caufe.  Ce  Miniffre,  inftruit  de  tout  à fonds,  alla  trouver  le  Vizir, 
& lui  fit  là-ddfus  toutes  les  réprefentations  qu’il  crut  les  plus  raifon- 
nablcs,  & qu’il  appuya  fur  les  Capitulations  dont  j’ai  déjà  parlé.  Mais 

celui- 

(«)  Paria , & non  Barba,  comme  nos  Voyageurs  l’écrivent  indifféremment.  Le  pre- 
mter  deces  noms  ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  fum  ou  qui  ont  été  Gouverneurs  de  Provin- 
ces > Mimllres  d’Etat,  ou  élevez  aul  plus  hautes  dignitez  de  l’Empire  ; au  lieu  qne  le  fé- 
cond le  donne  indiftinélement  à tout  le  monde,  comme  en  £fta-»r  le  Smnar  CrKaUitrt. 

(p)  Les  Tarn  prononcent  fSre/'r. 

(O  Une  Baiir/e  cft  de  cinq  cens  écus. 
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celui-ci,  au  lieu  de  lui  répondre , demanda  à voir  ces  Capitulations,  jtfpp. 
& Son  Excellence  les  envoya  chercher  dans  fa  Chancellerie.  C ara  Cuap. 
Aluftapha  ne  les  eut  pas  plutôt  entre  les  mains  qu’il  le  leva  de  fon  Sc-  jx 
phn,  & dit,  en  les  remettant  à fon  Kiahia:  Fie  bien  je  les  examinerai. 
Comme  tout  le  monde  favoit  que  Car  a CMuflapha  dtoit  devenu  d’une 
fierté  infuportable , depuis  qu’il  étoit  Vizir,  Mr.  l’AmbalTadeur  ne  fut 
point  furpris  de  la  maniéré  brufque  dont  il  fe  retira.  Ce  Vizir  étoit 
en  effet  d’un  humeur  fx  altiere  qu’il  n’y  avoit  point  d’Ambafladeur  qui 
n’eut  reçu  de  lui  quelque  affront.  Mr.  Finch  ne  crut  pourtant  pas 
qu’il  les  rctiendroit  comme  il  fit,  & lorfque  Son  Excellence  les  rede- 
manda quelque  tems  après,  il  lui  fit  repondre  qu’il  s’en  manquoit  lôi- 
xante  Boni  [es,  que  la  lbmrne  qu’il  avoit  fait  demander  aux  deux  Mar- 
chands de  Smtrne  ne  fût  complette  -,  que  ce  Miniltrc  devoir  les  obliger 
à fournir» encore  cet  argent,  s’il  vouloit  ravoir  fes  Capitulations  & 
qu’après  cela  on  feroit  jullice  aux  deux  Parties  intérellëes  à la  fomme 
que  l’on  avoit  mife  en  dépôt.  L’AmbalIàdcur  & les  Marchands  fe 
déterminèrent  à donner  les  mains  à cette  propofition , quelque  injulle 
qu’elle  fût,  & les  Capitulations  furent  rendues.  Mais  on  vit  bien  par 
les  délais  qu’on  apporta  au  jugement  de  cette  Affaire,  & par  les  dé- 
tours qu’on  oppoloit  aux  follicitations  que  les  Marchands  faifoient  pour 
quelle  fut  évoquée  au  Divan,  que  Car»  Mujlapha  n’ctoit  difpofe  en 
aucune  façon  à leur  rendre  jullice  fuivant  les  Capitulations  , non  plus 
qu’à  la  Veuve , fuivant  la  L.oi  des  Turcs.  Le  Procès  traina  donc  en 
longueur  jufqu’à  ce  que  Milord  Chandms , ayant  fuccedé  à Mr.  Finch , 
en  la  même  qualité , le  remit  de  nouveau  lur  le  tapis.  11  réprefenta 
aux  Miniffres  de  la  Forte , „ que  le  Roi  fon  Maître  avoit  apris  avec 
„ chagrin  ce  qui  s’étoit  palfé  à l’égard  des  biens  fequeffrez  de  fesMar- 
„ chands,  & des  Capitulations  i qu’il  cfperoit  qu’en  vertu  de  l’an- 
n cienne  amitié  qui  fumilioit  depuis  fi  long-tems  , & fans  la  moindre 
„ interruption,  entre  la  'Forte  & la  GraruL-Bretagne , & que  Sa  Ma- 
„ jellé  fouhaitoit  de  voir  durer,  on  leur  feroit  fatisfaflion.  “ La  fier- 
té du  Vizir  fut  un  peu  démontée  par  ce  Difcours  11  le  promit  ; & 
craignant  peut-être  que  1 odieux  article  des  foixante  Bourfes  , pour  le- 
quel la  Loi  Turque  ne  l’autorifoit  nullement,  ne  parvînt  jufqu’aux  oreil- 
les du  Su/tan,  que  lès  plaifirs  n’avoient  point  encore  rendu  tout  à fait 
lourd  à la  voix  de  la  Jullice,  il  les  fit  aufli  rclbtuer.  Cependant  com- 
me il  fe  difpofoit  à aller  en  Campagne , il  remit  l’examen  de  l’Affaire 
& des  droits  des  Parties  jufqu’à  fon  retour.  Mais  il  ne  revint  point 
comme  on  fait , & la  mort  qui  fuivit  de  près  le  fiége  de  Vienne  , ou 
dont  ce  fiége  fut  la  caufe,  fufpendit  encore  une  fois  de  telle  maniéré 
ce  Procès,  que  ni  Milord  Chandos,  ni  les  autres  Ambaflàdeurs  qui 
vinrent  après  lui , ne  purent  obtenir  à cet  égard  aucune  fatisfaftion 
des  Vizirs,  fes  Succeflèurs,  qui  ne  trouvèrent  peut-être  pas  que  la 
fomme  qu’il  avoit  reçue  de  Smtrne  fût  en  dépôt  dans  le  Trcfor , ou 
qui  ne  voulurent  point  fe  mêler  d’une  Affaire  fi  épineufe. 

Peu  après  mon  arrivée  à Confiant inople , la  Veuve  qui  fe  voyoit  de- 
nuée  de  tout , pour  avoir  peut-être  voulu  trop  avoir , fuplia  Milord 
Faget  de  demander  Jullice  à la  Forte  ; mais  Son  Excellence  trouvant 
la  chofe  fort  embrouillée , par  le  changement  des  Miniffres  , qui  a- 
voient  eu  cette  Succeflion  entre  les  mains,  & qui  avoient  félon  les  ap- 
parences pêché  en  eau  trouble  , ou  cette  affaire  ne  lui  plaifant  pas , 
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comme  il  I’avouoit  lui-même  , ne  s’en  mêla  que  faiblement.  Mr.  le 
Chevalier  Sntton , qui  fucceda  à tJMylord  T agit,  &.  de  qui  elle  im- 
plora la  protection , ne  fit  pas  plus  pour  elle,  fi  ce  n’elt  qu'il  fe  donna 
peut-être  plus  de  mouvement  pour  cela,  mais  aulii  en  vain.  Car  je 
ne  crois  pas  qu’elle  en  ait  jamais  rien  tiré  avant  fa  mqrt , ni  qu’une  fille 
quelle  a lailléc,  & qui  a continué  les  follicitations , en  ait  tiré  davan- 
tage jufqu’aujourd’hui. 

Les  Marchands  François  ont , par  leur  proximité , un  grand  avanta- 
ge fur  les  <_Hnglois  1 egard  du  Commerce , & fourmillent  aujourd'hui 
deux  fois  autant  de  draps  qu’eux , & les  autres  Nations  enfemble.  Ils 
donnent  môme  à plus  de  la  moitié  meilleur  marche  qu’eux,  tant  les  fins 
que  les  gros.  IJ  dt  vrai  qu’il  y a de  la  différence  entre  les  uns  & les 
autres  pour  la  qualité , mais  non  pas  pour  l’apparence  , & les  Tachas 
qui  habillent  de  neuf  tout  leur  monde  au  moins  une  fois  l’an  , préfè- 
rent pour  cette  raifon  les  draps  de  h rance  à ceux  & Angleterre  & de 
Hollande.  Les  Marchandas  que  les  François  tranfportent  hors  de 
Turquie  confident  principalement  en  laines  de  Metelin  & des  envi- 
rons , qui  ne  coûtent  prefque  rien.  On  les  mêle  avec  celles  de  Fran- 
ce, & on  les  rapporte  manufacturées  en  Turquie , & c’cft  ce  qui  con- 
tribue à cette  abondance  de  draps  de  France,  qui  s’y  vend  à un  prix 
qui  a déjà  coupé  la  gorge  dans  le  Levant  à plulieurs  Marchands  Hol- 
landais, & a fait  un  tort  très  confidérable  aux  Avglois.  Les  Juifs 
font  là  les  feuls , comme  j’ai  dit  ailleurs , qui  faffent  le  métier  de  Courtiers. 
On  ne  conclut  aucun  marché  fans  eux  , & les  Marchands  de  toutes 
fortes  de  Nations  obfervcnt  en  quelque  façon  le  Sabbat  avec  eux , au 
moins  à l’égard  de  la  ccffation  de  toute  œuvre  mercenaire.  La  plû- 
part  font  à la  Douane,  & ils  paffent  pour  être  plus  honnêtes  gens  en 
Turquie  qu’ailleurs , comme  je  crois  l’avoir  déjà  infinué. 

On  pouvoit  alors  avec  raifon  appeller  cette  Ville  la  nouvelle  Smirne , 
l’ancienne  ayant  été  prefque  entièrement  abimée  par  le  terrible  Trem- 
blement de  Terre  , qui  arriva  au  mois  de  Juillet  1688.  Voici  ce 
qu’on  m’a  raconté  de  ce  trille  événement. 

Il  faifoit  depuis  long-tems  une  grande  fechcreffe.  L 'Ebate , forte 
de  vent,  qui  s’élevant  tous  les  jours  à 9 ou  10  heures  du  matin,  dure 
jufqu’au  foir,  & répand  dans  l’air  une  fraicheur  agréable  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’année  , ne  s’étoit  point  fait  fentir  depuis 
plulieurs  jours  ; ce  qui  engageoit  les  Marchands  à relier  plus  long- 
tems  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs  Maifons  de  Campagne.  Le  30.  de 
Juillet,  dans  le  tems  que  chacun  s’alloit  mettre  à table  pour  diner,  on 
entendit  un  fiflement  pareil  à celui  d’un  grand  vent  qui  s’elere  avec 
fureur.  On  fentit  en  même  tems  des  fecouffes  qui  renverferent  bu- 
fets,  tables,  chaifes  & autres  meubles  des  maifons,  & même  les  per- 
fonnes  qui  s’y  trouvoient.  Ces  fecouffes  redoublées  avec  une  extrê- 
me violence  qui  augmentoit  de  moment  en  moment , renverferent 
bientôt  la  plupart  des  Maifons  qui  fervirent  de  Tombeau  , ou  plûtôt 
de  Bûcher  à plus  de  quatre  mille  perfonnes  qui  furent  enfevelies  fous 
leurs  ruines.  Car  le  vent  qui  étoit  furieux  ayant  en  peu  de  tems  ré- 
pandu le  feu  des  Cuifines , ou  quelque  autre  feu  iouterrain  que  le 
Tremblement  alluma  apparemment,  le  feu  prit  à la  Ville  de  tous  cô- 
tes , & confirma  beaucoup  de  monde.  Heureufes  ou  moins  malheu- 
reufes  les  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  alors  à la  Campagne  ! La  plûpart 
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ne  perdirent  que  leurs  biens  ou  leurs  Marchandées  ; mais  les  maifons  169?. 
de  quelques  autres  qui' étoient  trop  près  de  la  Ville,  ne  furent  pas  Chap. 
exemptes  du  ravage  que  fit  ce  Tremblement  de  Terre.  Il  y en  eut  ix. 
une,  entr’autres,  où  (Quelques  xjinglois  avoient  palTé  la  nuit,  qui  fut 
renverfée,  avant  qu’ils  fùflent  revenus  de  la  chafle  où  ils  étoient  heu- 
reufement  allez  le  matin.  Les  VaiiFeaux  qui  ctoient  au  Port  turent 
agitez  par  ce  Tremblement  de  Terre  avec  plus  de  violence  que  par  la 
plus  furieufe  tempête.  Mr.  Rey , Conful  lylnglois , m’a  aflùré  que  la 
Nation  Angloife  n’y  perdit  que  trois  ou  ouatre  perfonnes , mais  beau- 
coup plus  d’FiFets  qu’aucune  autre; que  Mr.  b aire  , Conful  brançois , 
y perit  avec  quantité  de  Marchands  de  fa  Nation , & de  Domcftiques 
Arméniens  & Grecs  ; que  celui  de  Hollande  , nommé  Mr.  Van  ‘Dam , 
en  cchapa  par  la  porte  de  fa  Maifon  qui  donnoit  fur  la  Mer  , un  mo- 
ment avant  qu’elle  fut  renverfée,  comme  on  dit  qu’il  avoit  déjà  eu  le 
bonheur  d’éenaper  à un  autre  Tremblement  de  Terre  à Raguje  ; mais 
que  plufieurs  autres  Hollandois  y perdirent  la  vie.  Feu  Mr.  de  Hoche- 
f:ed  m’a  raconté  qu’il  arriva  le  lendemain  de  ce  malheur  à Smime  , où 
il  venoit  prendre  la  place  de  Mr.  Van  Dam.  On  peut  s’imaginer  la 
furprife  où  il  fut  de  ne  trouver  que  des  ruines,  du  feu  & de  la  fumée, 
oii  il  s’attendoit  à trouver  une  belle  & grande  Ville.  Il  fut  donc  obli- 
gé de  reiter  quelques  jours  fur  le  Vaifleau  qui  l’avoit  amené  , & il  fe 
retira  enfuite  à une  Maifon  de  Campagne,  où  il  fejouma  jufqu’à  ce 
que  celle  du  Confulat  eût  été  rebâtie. 

Mais  jelaifle  ce  trifte  objet  pour  aller  voir  un  vieux  Château  aflis  vicuicbi; 
fur  le  fommet  de  la  Montagne , que  j’ai  dit  qui  commandoit  la  Ville  , 

& fur  le  penchant  de  laquelle  la  plus  grande  partie  en  eft  affife.  Ce  ” 
Château  eft  à moitié  miné:  il  porte  un  ciraétere  notable  d’antiquité, 
dans  un  bufte  d’une  Femme  qui  fe  voit  fur  la  porte  , tel  qu’il  eft  ré- 
prefenté  fur  la  planche  XXVII.  N.  10.  fupofé  pourtant  que  ce  foiteeluide 
X Amazone  Smirna,  qui  a donné  fon  nom  à la  Ville,  comme  le  pré- 
tend prefque  tout  le  monde  , à l’exception  des  Grecs  qui  veulent 
que  ce  foit  celui  de  rimpcratrice  Helene , à qui  ils  font  honneur  de  la 
fondation  de  ce  Château.  Comme  je  ne  vois  gucres  plus  de  raifons 
pour  une  opinion  que  pour  1 autre , je  relierai  neutre  là-deflùs.  Ce 
bulle , ou  plutôt  cette  tête  avec  le  col , a un  peu  moins  de  trois  pieds 
en  hauteur,  & eft  fort  mutilée. 

A une  petite  diftance  plus  bas,  en  defeendant  vers  le  Sud-EJl  de  la  TombOTi 
Ville , on  trouve  ce  qu’on  appelle  le  Tombeau  du  Martyre  St.  Tohcar - de».  *6- 
pe,  difciple  de  St.  Jean  Baptifie  , dévoré  félon  quelques-uns  , pour  là  UTf‘' 

Foi  Chrétienne  par  des  Lions , auxquels  il  fut  expofé  au  milieu  d’un 
Cirque,  dont  on  voit  encore  quelques  relies  â l’Occident  de  la  Mon- 
tagne. Ce  Tombeau  eft  accompagné  d’une  Chapelle  , ou  plutôt  ce 
n’cft  qu’un  amas  confus  de  voûtes  tombées , & de  relies  très  incer- 
tains de  ce  qu’on  veut  que  c’étoit  autrefois , auflî  bien  que  ceux  du 
Cirque,  où  d’autres  prétendent  qu’il  fut  brûlé  à l’âgé  de  quatre-vingt- 
quinze  ans , après  avoir  gouverné  l’Eglife  de  Smime  pendant  quarante  ans 
en  qualité  d’Evêque.  Au  relie  il  y a peu  de  fonds  à faire,. à l’égard 
de  ce  Bâtiment,  lur  le  témoignage  deshabitans,  ou  des  Voyageurs  qui 
l’ont  pû  voir  dans  un  meilleur  état , & qui  ajoûtent  que  les  Turcs  en 
ont  enlevé  les  matériaux  pour  en  bâtir  un  grand  Bezazterm  dans  leur 
Ville. 

Be- 
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Bezaztenn  eft  une  efpece  de  grand  Magafin  ou  Edifice  public  , bâ- 
ti en  voûte , tout  de  pierre , avec  des  portes  & des  volets  de  fer  , & 
à l’épreuve  du  feu.  Il  répond  allez  à nos  liourl'es , mais  les  gens  du 
Pais  y ont  des  boutiques,  où  ils  vendent  les  plus  prétieufes  choies 
qu’ils  ayent,  j’entends  celles  qui  ne  font  point  d'un  gros  volume.  Ces 
boutiques  reffemblent  à celles  des  falles  du  Palais  de  5 Paris , & de 
IVeflmmJhr  à Londres.  J’achetai  là  d’un  Grec  pour  quarante  Atches 
ou(<»)  Afpri,  quarante  à cinquante  Médaillés,  entr’autres  celles  de 
Caracalla  , de  Marcus  ^Auretius  & d’ /Sntonius  ' Pins  , qui  étoient 
d’argent,  & celles  de  Severus,  de  Gordianus  , de  Gallienus  , de  Va- 
lent tnt  anus  &c.  Mais  quoi  qu’elles  foient  néceilâires  pour  faire  une 
Collection  complette,  je  n’ai  pas  cru  qu’elles  meritailcnt  que  je  les  fille 
graver.  Les  Turcs  multiplient  leur  monnoye  en  une  infinité  de  par- 
ties , non  pas  imaginaires , à la  maniéré  des  Portugais  , mais  reelles. 
Un  fou,  qu’ils  appellent  Taras , fe  divife  en  trois  rsfpres.  Et  comme 
il  n’y  a chez  eux  que  de  la  monnoye  d'argent  ou  d’or,  ces  Afpres font 
fi  petits  , qu’il  faut  mouiller  le  bout  du  doigt  pour  les  ramaflér  de 
dcilùs  une  table.  D’ailleurs  on  compte  par  AJprcs , au  lieu  de  comp- 
ter par  Ezelotes , ou  Tulles  , qui  valent  les  premières  quatre-vingt 
Afpres , & les  fécondés  quarante , ou  par  Grutches  ou  Ttajlres , qui 
font  cent  vingt  rAfpres , ou  par  'Ducats,  qui  en  font  trois  cents  quin- 
ze. Par  exemple , au  lieu  de  dire  dix  Grutches  , on  dit  mille  deux 
cents  Afpres , ce  qui  fait  que  dans  les  grandes  ventes  publiques,  com- 
me font  celles  des  maifons  à l’encan , on  n’entend  parler  que  de  mil- 
lions à' Afpres.  On  compte  auiïi  les  grofles  fommes  par  Kefees  ou 
Bourfes,  qui  valent,  comme  j’ai  déjà  dit  cinq  cents  écus.  La  monoye 
Turque  eft  fans  aucunes  figures  félon  leur  Loi  qui  les  deffend  comme 
on  lait,  & elle  n’a  d’autre  marque  que  le  nom  de  l'Empereur.  La 
monnoye  étrangère  eft  la  feule  chofe  l'ur  laquelle  ils  foufïrent  des  figu- 
res des  chofes  vivantes,  ce  qui  paroitêtre  une  contravention  à cette 
Loi.  Je  communiquai  un  jour  mes  fcrupules  là-dclîùs  à un  Turc  , a- 
vec  qui  j’étois  familier,  & que  je  connoiiibis  fcrupulcux  obfervateur 
de  la  Loi.  11  me  répondit  qu’on  le  tolcroit  dans  le  Commerce  pour 
les  attirer  dans  le  Pais,  où  on  les  ret'rapoit  au  coin  ïTufuLnan  , & il 
me  fit  remarquer,  que  la  -Porte,  ni  les  Mofquees  ne  donnoient  jamais 
d’or,  ni  d’argent  marqué  au  coin  étranger.  Mais  je  pâlie  à notre  ré- 
ception , par  laquelle  j’aurois  dù  commencer. 

Les  Francs  établis  en  Turquie  font  extrêmement  civils  envers  les  E- 
trangers.  Les  Capitaines  des  Vaiileaux  qui  ont  conduit  à bon  port  les 
Marchand ifes  de  leur  Nation,  ne  font  pas  les  feuls  à qui  ilsfaffent  bon 
accueil.  Tous  les  Etrangers  qui  ont  quelque  mérite  , ou  la  moindre 
recommandation,  font  parfaitement  bien  reçus  chez  eux.  Les  Am- 
baffadeurs  & lesConfuls  vivent  en  Princes  dans  h Turquie,  & les  Mar- 
chands en  petits  Seigneurs,  fur  tout  les  Anglais, les  plus  riches  de  tous 
les  Négocians  de  ce  Pais,  & qui  font  en  general  des  enfans  de  famille. 
J’en  ai  même  connu  quelques-uns  qui  étoient  fils  ou  frères  de  Lords, ce  qui 
confirme.ee  que  j’ai  dit  ailleurs  du  cas  que  l'on  fait  du  Commerce  en  An- 

gle- 

(a)  Les  Tires  diTent  Akcbe,  les  Sfraba  AL  ha , & les  Grecs  jffpro:  les  Frottes  fe  ferv  ent 
généralement  dans  leur  langue,  de  ce  dernier  terme.  Afpro , fi.’nifie  ai’.lTi  Blatte  en  Grec 
vulgaire;  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  cette  monnoye  eft  d’arg.nt  <5c  par  conféqucnt 
Manche,  comme  les  anciens  Blattes  en  Fronce. 
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gleterrt.  La  plupart  ont  des  maifons  de  Campagne,  aufli  bien  que  ,<59p. 
plusieurs  chevaux,  & des  chiens  avec  lefqucls  ils  t'ont  allez fouvent  de  Chap. 
grandes  parties  de  chatTe  : plaiiîrs  innocens  auxquels  les  invitent  l'a-*  jx. 
bondancedes  bêtes  fauves  & du  menu  gibier,  & la  liberté  que  l’on  a 
de  les  tuer.  Ils  tiennent  prefque  tous  table  ouverte  , foit  qu’ils  man- 
gent chez  eux,  foit  qu’ils  n’y  mangent  point  : en  un  mot  ils  le  font 
un  plailir  fenfible  de  voir  les  Etrangers  & de  leur  procurer  toutes  for- 
tes de  divertillèmens.  Ils  donnent  la  matinée  toute  entière  à leur  né- 
goce, & le  refte  du  jour  à ces  divertiflemens,  & à la  bonne  chere, 
qu’il  eft  aife  de  faire  dans  un  Pais  où  le  pain,  la  viande,  le  poiflon , le 
vin,  les  fruits  & toutes  les  vivres  qui  font  excellentes,  fe  donnent 
prefque  pour  rien.  Ils  vivent  d’ailleurs  entre  eux  dans  une  union  très 
particulière,  fans  que  la  ditlerence  de  Religion  , ou  de  Nation  , ou 
quelque  intérêt  de  parti , l’altere  jamais  même  pendant  la  guerre. 

Nous  dinames  le  |our  de  notre  arrivée  chez  Mr.  Rey , Conful  <yfn- 
glois.  C’etoit  un  Gentilhomme  très  poli  & de  fort  bonne  mine  , qui 
nous  traita  très  fplendidcment,  & lorfque  je  lortis  de  chez  lui  il  me 
dit  que  je  ferois  toujours  bien  venu  à fa  table.  Mrs.  Royer  & de  Ho- 
cheyied,  Confuls  des  Nations  Françoife  & Hollandoi/e  que  je  viiitai  le 
lendemain,  me  firent  le  même  compliment , aufli  bien  que  leurs  Mar- 
chands. 

- Je  pris  mon  logement  chez  feu  Mr.  Charles  Cooie  , qui  étoit  alors  Bains  d'eau 
Marchand , & qui  fut  fait  depuis  Shérif*  Chevalier, & Commiflàire de  c*au,<'- 
Commerce  en  Angleterre.  J en  ai  reçu  toutes  fortes  d’honnêteteZ:  J’ai 
logé  enfuite  chez  un  Grec,  qui  d’ailleurs  me  fervoit  de  guide,  lorfque 
je  voulois  fatisfaire  ma  curiofité  par  la  vue  de  quelques  rarctez.  Ce- 
lui-ci me  conduifit  un  jour  à travers  une  petite  forêt  d’Oliviers  à des 
ba  ins  d’eau  chaude , mais  qui  étoient  ruinez  & peu  fréquentez,  quoi  qu’on 
attribue  des  grandes  vertus  à cette  eau.  Il  n’en  refie  que  deux  ca- 
veaux, dans  l’un  deiquels  elle  pafle.  L’autre  eft  delliné  pour  la  froi- 
de qui  fert  à la  rafraichir,  ce  qui  lui  eft  fi  néceflàire  pour  être  fupor- 
table , que  l’on  pourrait  y cuire  des  œufs  à fa  fource  , comme  dans 
celle  de  Tripoli.  Entre  Smirne  & ces  bains  on  voit  les  ruines  d’un 
vieux  Temple  'Païen , avec  quelques  relies  à la  Mojdique. 

La  promenade  eft  charmante  aux  environs  de  5 wbw,furtout  à YOueJl  de  Gubfk» 
la  rut  des  h rave  s, l’on  trouve  de  petites  forêts  de  Citronniers  & d’Q- 
rangers  dans  les  jardins.  Ils  y c roi  lient  fans  culture , & font  toujours  smirm. 
couverts  de  feuilles  vertes , de  fleurs,  & de  fruits  en  même  tems  : 
avantage  qu’ils  ont,  comme  on  fait,  au  deflus  des  autres  arbres.  Des 
melons  cxccllcns  croiflènt  aufli  de  même  dans  toute  la  Campagne 
voiline,  fans  qu’on  les  cultive.  Ces  jardins  font  traverfez  par  le  [ruif- 
feau  Meles  , fur  les  bords  duquel  les  anciens  habitans  de  Smirne  ont 
prétendu  qu’étoit  né  Homere,  contre  la  prétention  de  ceux  de  Scig  , 
de  Rhodes , de  Co/ophon , d ' Argos  , de  Salamis  , & à' Athènes  , qui 
s’attribuent  toutes  l’honneur  de  lui  avoir  donné  la  naiflàncc  (a ). 

Les  vignes  dont  font  couvertes  quantité  de  petites  collines  , four- 
nillcnt  aufli  dans  la  failon  un  agréable  fpeélacle  , & une  prodigieufe 
abondance  de  vins  délicieux , à fix  afpres  l’Ocka  , mefure  de  près  de 
trois  livres;  car  on  vend  en  Turquie  le  vin  au  poids  comme  l’huile. 

Tome  1.  A a Cos 

( a)  Septem  Urbes  certattt  Je  Jhrpe  infinis  Homert, 

A > Arma  j Kbodos , Cohpbon,  Sa/a  mis,  Cbtos , Argos,  Albert é. 
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i «99.  Ces  collines  & les  plaines  font,  diverfifiées , outre  ces  vignes  , par  de  pe- 
Ch  ap.  tites  forêts  d’Oliviers , & d’autres  arbres  fruitiers , par  des  champs  fertiles , 
IX.  & parplufieurs  maifons  de  plailance , où  les  Francs  fe  retirent  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

vojige  à Jc  liai  partie  vers  la  fin  de  Février  avec  Meilleurs  Eaton  & Kern- 
Deseréu-  eAnglois , pour  aller  à Ephefe , qui  n’eft  qu’à  une  bonne  journée 
vei  des  de  Smirne.  Mr.  le  Conful  d’ Angleterre  nous  donna  un  de  fes  Janif 

Tmm,  farts  pour  nous  accompagner.  Je  remarquerai  à cette  occalion , que 

c’eft  le  feul  emploi  que  les  'turcs  prennent  auprès  des  Chrétiens,  chez 
qui  ils  ne  veulent  point  être  comme  Domeftiques  ; car  quelque  pauvre 
que  fût  un  Turc,  il  ne  voudrait  jamais  entrer  au  fervice  d’un  Chré- 
tien, quand  même  il  y trouverait  de  grands  avantages  , fi  ce  n’eft 
pour  leur  garde  & comme  ad  honores , quoi  qu’il  ne  rafle  point  feru- 
pule  de  fervir  ceux  de  fa  Nation.  En  cette  qualité  le  Turc  marche 
toujours  devant  lui , & jamais  derrière.  La  plupart  des  Domeftiques 
font  des  Efclavcs  Chrétiens, on  des  ‘Payons , qui  ne  font  pas  Sujets  du 
Grand  Seigneur.  Il  en  eft  de  même  des  fervantes  & concubines, 
qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prendre  parmi  les  Sujets  du  Grand  Sei- 
gneurie quelque  Religion  qu’elles  foient.  11  faut  qu’ils  les  achettent 
parmi  celles  qui  ont  éteprifes  à la  guerre , ou  vendues  par  leurs  pro- 
pres parens , ou  par  leurs  Princes  ; comme  cela  fe  pratique  en  Min- 

f relie , en  Géorgie , & en  Circaffie , & chez  d’autres  Nations , dont  les 
•rinces  vendent  leurs  Sujets , & les  peres  & meres  leurs  enfans  , de 
la  même  maniéré  que  l’on  vend  chez  nous  les  chevaux.  Je  parlerai 
plus  amplement  ailleurs  de  cette  coutume.  Au  relie  les  valets  ou  fer- 
vantes efclaves  font  plutôt  affranchis  & ont  moins  d’ouvrage  chez  un  Turc 
que  chez  un  Chrétien,&c  que  n’en  ont  nos  Domeftiques  dans  Y Europe  Chré- 
tienne. J’ai  vu  des  efclaves , que  des  Chrétiens  avoient  achetez,  demander  à 
être  revendus  aux  Turcs , ou  parce  que  ces  Chrétiens  les  maltraitoient , ou 
parce  qu’ils  y avoient  trop  à travailler.  Ce  qui  fait  qu’un  Domellique 
aime  mieux  fervir  chez  les  Turcs,  c’eft  qu’outre  leur  humanité  natu- 
relle, ils  ont  l’ambition  d’avoir  un  grand  nombre  d 'Efclaves;  de  forte 
que  les  travaux  de  la  maifon  étant  partagez  entre  eux  , il  fe  trouve 
que  chacun  n’a  pas  beaucoup  d’ouvrage  à faire.  Tel  n’aura  pour  tout 
emploi  que  celui  de  faire  le  Sherbet  & le  Caffé,  & ainfi  des  autres  , à 
proportion  de  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  la  maifon.  De  plus  ils  les 
habillent  & les  nourriflent  très  bien.  Quant  aux  Chrétiens  qui  pour- 
raient fervir , l’abondance  eft  fi  grande  en  Turquie  qu’il  eft  rare  d’en 
voir  qui  foient  réduits  à cette  extrémité.  Audi  ceux  d’entre  les  Francs 

3ui  ont  béfoin  de  Domeftiques  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  , ne  s’atten- 
ent  gueres  à en  trouver  parmi  les  Chrétiens.  Ils  achettent  des  filles 
efclaves;  & pour  ce  qui  eft  des  valets,  s’ils  ne  veulent  pas  en  achè- 
terais en  trouvent  facilement  parmi  les  ^Arméniens  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  fervir  les  Francs  : ce  font  même  les  meilleurs  Domeftiques 
de  tout  l’Orient.  Je  reviens  à prel'ent  à notre  voyage  d 'Ephefe  dont 
cette  digreflion  m’avoit  éloigné. 

Nous  partîmes  le  Nous  étions  tous  habillez  à la  Turque.  Le 
Jartiflaire  nous  précedoit  marchant  devant  nous  félon  la  coutume,  ar- 
mé d’on  moufquet  & d’un  fabre  , que  les  Turcs  ne  portent  jamais 
dans  la  Ville,  mais  feulement  quand  ils  vont  à la  Campagne  , ou  à la 
guerre;  outre  deux  Domeftiques  armez  de  même  avec  les  fUfils  de  leurs 

maî- 
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maîtres  deftîne2  à fervir  à la  chafle,  qui  eft  par  tout  là  très  abondante. 
Nous  fuivîmes  pendant  quelque  temps  la  voye  Militaire  (a)  dont  je 
vis  avec  un  beaucoup  de  plaiiir  quelques  parties  encore  aufti  bien  con- 
fervées  que  celles  des  voyes  >.ylppia  & Emilia.  Mais  ces  parties  con- 
Üruites  de  même  de  pierres  larges  & quarrées,  ne  font  pas  li  conlide- 
rables  , ni  fi  longues  que  celles  que  j’ai  vûes  en  Italie.  Le  terrain 
n’ell  pas  généralement  bien  fertile  entre  Smirne  & Ephefe , & il  cil  plat 
jufqu’au  village  nommé  Tzerpekor.  On  voit  dans  ce  village  un  relie 
d’un  vieux  & long  mur  bien  cimenté  , mais  dont  je  ne  pus  deviner 
l’ufage , tant  le  bâtiment  dont  il  a fait  autrefois  partie  avoit  été  déguile 
par  le  temps.Nous  avions  tué  3 lievres  & quelques  becaffines.Nous  les  limes 
toutes  rôtir  avec  un  lievre  & nous  y pafsâmes  la  nuit.  Le  jour  fuivant  nous 
.traveriàmes  le  relie  d’une  grande  plaine,  au  milieu  de  laquelle fe  trou- 
ve ce  village,  autant  que  j’en  pus  juger.  Le  Janiffaire  & les  valets  y 
chargèrent  à balle,  précaution  qu’ils  crurent  neccllaire  pour  palier  des 
montagnes  mêlées  de  bois  & d’Olivicrs,qui  fournillènt  à la  vérité  un 
agréable  fpcélacle , mais  où  on  dit  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des  vo- 
leurs, & toujours  des  fanglicrs.  Cependant  nous  n’eumes  d’autre  ren- 
contre que  celle  de  ces  animaux,  fur  tout  après  avoit  gagné  le  lommet 
d’une  de  ces  montagnes.  Nos  valets  tirèrent  & tuèrent  une  lave  a» 
vec  trois  marcallins;  mais  ils  ne  prirent  que  les  marcaliins  , & (aillè- 
rent la  mere  fur  la  place.  Nous  avions  une  cuifine  avec  un  gardeman- 
gcr,&  une  cave  portative, félon  la  coutume  de  voyager  en  Turquie , 
pouf  les  Francs  qui  aiment  la  bonne  chcre  à leur  maniéré  ; c’eil  à dire 
des  plats,  des  alliettes,  du  beurre,  du  fromage,  des  langues  fumées, 
du  poivre,  du  fel,  du  vinaigre,  du  pain  & du  vin,  partagez  dans  des 
efpcces  de  bc faces  de  cuir  appeliez  tleibez , qui  étoient  attachées  der- 
rière les  felles  des  valets.  Ces  proviiîons  fervoient  fort  à propos  dans 
le  befoin. 

Environ  à trois  quarts  de  lieue  en  deçà  d 'Ephefe  nous  traversâmes 
la  Rivicre  C ayfter  fur  un  pont  ancien , partie  de  marbre  , partie  d’au- 
tres pierres  qui  l’égalent  en  dureté,  & prefque  en  blancheur.  Nous 
entrâmes  enfuite  dans  une  plaine  fermée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes, & nous  apperçûmes  à notre  gauche  la  Ville  d 'Ephefe,  j’entends 
la  moderne.  Nous  allâmes  mettre  pied  à terre  chez  Un  Prêtre  Grec , 
les  maifons  des  Prêtres  étant  pour  les  Chrétiens  les  meilleurs  gîtes  de 
toute  la  Turquie.  Nous  y fûmes  reçus  avec  toute  l’hofpitalité  fouhai- 
table.  Après  avoir  mangé  un  morceau,  & bû  quelques  verres  de  vin, 
nous  vifitàmes  la  Ville,  qu’on  doit  dillinguer  en  Chrétienne  & Maho- 
rnz tarie , balle  & haute  Ville,  avec  d autant  plus  de  raifon  quil  y a un 
bon  intervalle  entre  le  quartier  des  Grecs  & celui  des  Turcs. 

Ephefe  Chrétienne  ou  la  Ville  balle,  n’a  aujourd’huy  qu’une  pauvre 
Eglife  avec  jo.  à 60.  maifons;  car  c’eft  tout  au  plus  le  nombre  de  celles 
qui  méritent  ce  nom  dans  la  balle  Ville.  Ephefe  Mahomet ane  Ou  la 
haute  Ville  a un  Château  de  médiocre  apparence,  mal  gardé,  & peu 
fourni  d’artillerie.  Elle  n’elt  guercs  plus  magnifique  ni  plus  abondante 
en  maifons , fi  on  en  excepte  cinq  ou  fix  où  logent  les  principaux 
T ares , & la  Mofquée  qui  eft  ce  qu’on  y voit  de  plus  beau.  Cette  Mof 
quée  étoit  autrefois,  felon  la  tradition  du  Pais,  une  Eglife  confacrcc 
à St.  Jean.  Ce  fut  là , dit-on  , que  fe  tint  en  l’année  431.  de  l 'Ere 
Tome  I.  A a 1 Chré* 

(«)  Via  mihtaris  Ramammm. 
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Chrétienne  un  Concile  où  Neftorius , Patriarche  de  Confiant  inapte , fut 
condamné  pour  l’hérefie  que  nous  avons  rapportée  ailleurs , & qu’il 
foutint,au(fi  bien  que  ‘Diofcore , Patriarche  à? Alexandrie  , dans  un  Si- 
node  par  lequel  il  fit  déclarer  Orthodoxes  les  fentimens  d 'Euthychés, 
entr 'autres  celui-ci , qu’après  l’union  hipollatique  il  n’y  avoit  qu’une  na- 
ture en  J efus-Chrift,  compofée  de  la  ‘Divine,  & de  l’ Humaine. 

Ayant  quitté  Ephefe  moderne  , pour  aller  voir  les  ruines  d' Ephefi 
ancienne , qui  en  font  allez,  éloignées  , un  vieux  Grec  , mais  alerte 
pour  fon  âge  , nous  conduifit  aux  fondemens  d’un  Amphithéâtre  & 
d’un  Cirque  i au  moins  ces  fondemens  , quoi  que  peu  confiderables, 
nous  en  donnèrent  de  pareilles  idées.  Ce  vieillard  cependant  vouloit 
que  ce  fulfent  ceux  de  quelques  anciennes  Eglifes.  Il  fe  piquoit  d’ê- 
tre Virtuofo,  du  moins  en  Antiquitez  Chrétiennes , & baptifoit  à fa 
fentaifie  prefque  toutes  les  ruines  que  nous  rencontrions.  Il  nous  en 
fit  remarquer, entr’autres, deux  amas  confus  peu  éloignez  l’un  de  l’au- 
tre, qu’il  aflùroit  être  celles  des  maifons  où  la  Vierge  & St.  Jean  Bap- 
tijie  s’étoient  retirez  après  la  mort  de  Jrfus-Chn/l.  On  voit  encore 
fur  une  éminence  vers  la  Mer  quelques  ruines  qui  paroillènt.  être  cel- 
les d’une  vicilleTour,  & qu'il  nous  donna  pour  la  prifon  de  St.  Taul , 
mais  il  n’avoit  point  d’autres  railons  d allùrer  tout  cela  , linon  qu’il  le 
croyoit  ainfi , parce  qu’il  l’avoit  apris  de  fon  grand-pere , de  fa  grand’ 
mere,  & d’autres  perfonnes  , qui  n’en  avoient  pas  apparemment 
de  meilleures  raifons  que  lui.  Sur  le  témoignage  de  cette  tradition 
domeltique,  il  appelloit  un  trou  avec  quelque  relie  de  voûte  , le  lit 
des  fept  dormons.  Le  Prêtre  Grec,  dont  je  fondai  les  fentimens  à no- 
tre retour  fur  tout  cela,  paroillbit  être  de  la  même  opinion.  Mais 
tout  ce  qu’on  en  peut  conclure,  c’eft  que  les  Chrétiens  Orientaux  font 
encore  plus  ignorans  dans  l’Hiltoire  que  dans  leur  Religion. 

L'ancienne  Ville  dl Ephefe  fut  brûlée,  dit  l’I  liitoire , pour  la  première 
fois,  le  même  jour  que  Socrate  mourut,  c’eil  à dire  400  ans  avant 
Y Ere  Chrétienne , & enfuite  rebâtie  par  le  Roi  Lyfmacus  qui  lui  donna 
le  nom  de  fa  mere  ^Arfinoe , non  pas  cependant  au  même  endroit  où 
elle  étoit , ajoute  cette  Hilloire , mais  dans  l’endroit  où  cft  Ephefe 
moderne.  Quelques  ruines  qui  font  aux  environs,  comme  celles  du 
Cirque,  Si  de  l'Amphithéâtre  dont  je  viens  de  parler,  peuvent  fervir  à 
appuyer  cette  conjecture  ; mais  il  en  faut  excepter  le  Temple  de  ‘Diane , 
cette  merveille  du  monde  d’alors  , qui  fut  brûlé  par  Eroflratus  la 
même  nuit  qvl  Alexandre  vint  au  monde,  dans  un  tems  où  la  Ville  avoit 
repris  fon  ancien  nom  Al  Ephefe.  Car  on  ne  voit  nulle  part  aux  envi- 
rons aucunes  ruines  quipuiflent  palier  pour  celles  d’un  édifice  aulficonfi- 
derable,  à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  les1  fondemens  qui  nous  paru- 
rent être  ceux  d’un  Amphithéâtre,  pour  les  relies  d’un  nouveau  Tem- 
ple de  la  Deeffe,  ce  que  je  ne  trouve  pas  fort  vrai  - fcinblable.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ces  ruines,  les  plus  éloignées  de  ja  nouvelle  Ville, méri- 
tent toutes  feules  la  peine  que  l’on  fafic  ce  voyage,  & fiant  tout  à fait 
dignes  de  l’attention  des  Curieux.  Quelles  admirables  voûtes  fouter- 
raines  encore  entières,  qui  femblent  par  leur  ciment  & leur  folidité 
deffier  le  fer  & le  feu,  & le  tems  même  ! uels  folides  fondemens  ! 
Quelle  étendue!  En  un  mot  quel  immenfe  ouvrage,  & que  la  belle 
maniéré  de  bâtir  parait  encore  avantageul'emeiit  dans  ces  fuperbes 
relies  ! 

J« 
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Je  n'ajouterai  rien  à ce  qu’a  dit  Mr  Sport  , avec  tant  d’autres , des  ,<5™ 
ruines  à tphefc  ancienne  en  gênerai,  finon  que  ce  qui  me  frappa  le  Chai\ 
plus  après  ces  voûtes  fouterraines,  & les  fondemens  du  Temple  , ce  jx. 
tut  une  porte , ou  plutôt  un  Arc  Triomphal  d’une  grande  magnificen-  Arc  ^iom. 
ce.  On  y voit  des  bas-reliefs  entaflèz  fur  fon  cintre  , reprélentant  un  phj. 
BachatuU  d’enfans  qui  jouent  entre  des  treilles,  des  gladiateurs  nuds, 
de  gens  armez  d’écuftbns,  & des  femmes.  Tout  cela,  quoi  que  mu-  * 
tilé , paroît  d'un  excellent  cifeau.  Je  ne  fçus  qu’en  penfer , parce  que 
je  n’y  trouvai  point  d'inferiptions.  Celles  qu’on  lit  ailleurs  fur  le  mur 
d’un  édifice  qui  a une  porte  encore  fort  entière  , avec  ces  mots , en 
Lettres  Romaines , Accenfo  Re>,fi  & i^dfta,  ne  me  rendirent  pas  plus 
fçavant. 

Notre  guide  me  vendit  quantité  de  Médailles  d’argent  & de  etii- 
vre;  entr  autres,  celles  de  'Diadumemanus , comme  N°.  34.  & a,  avec  fc 
le  revers  d'Ephefi , & celles  de  Fauftina , comme  t.6  de  la  Planche  t,ou«« 
XIV . Nous  employâmes  à roder  çà  & là  entre  les  ruines  environ  cinq  dans  *■, 
heures , pendant  lefquellcs  nos  valets  nous  préparèrent  un  bon  foupc , d T 

en  faiiant  rôtir  un  marcallin  avec  un  lièvre.  Nous  bûmes  aftez  abon- 
damment du  vm  orthodoxe  du  Tapas ; car  c’eft  ainfi  que  les  plus 
enjouez  de  ceux  de  cette  robe  appellent  le  vin  excellent  ; ou  autrement 
vm  de  Liturgie , félon  leur  proverbe  Oriental.  En  effet  , comme  je 
l’ai  déjà  remarqué , c’ell  chez  les  Prêtres  que  l’on  trouve  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  en  tout  genre,  & c’eft  en  conféquence  de  cela  qu’en  dc- 
fignant  une  beauté,  on  dit,  belle  comme  la  Tapadia  , ou  Prêtrefle  , à 
caufe  qu’ils  ont  généralement  de  fort  jolies  femmes.  Lorfqu’on  fort 
de  chez  eux,  on  leur  fait  à eux  ou  à l’Eglife  un  préfent  convenable. 

Nous  Quitàmcs  enfin  la  nouvelle  Ephefe  le  2.0.  & nous  reprîmes  le 
chemin  de  Smirne.  Nous  allâmes  diner  au  Village  où  nous  avions 
couché  la  nuit  precedente , & où  nous  avions  envoyé  devant  nous  un 
Domeftique  pour  nous  y préparer  notre  diné , afin  de  n’y  relier  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  nous  en  faloit  pour  le  manger,  & aller  coucher  à 
Smirne  le  môme  jour,  comme  nous  fîmes. 

Un  fejour  de  cinq  mois  que  je  fis  à Smirne , me  donna  le  tems  d'en 
voir  tous  les  environs.  Cette  Ville  me  fourniroit  aftez  de  quoi  écri- 
re, mais  comme  on  en  a déjà  donné  des  deferiptions  aftez  amples,  je 
n’en  dirai  pas  davantage.  Je  paflài  au  commencement  de  Mai  aux  L,,ncJo 
Illes  de  Scto  & de  Samos  , dont  je  puis  dire  la  même  chofe.  Quel-  s,i,ta 
ques-uns  donnent  cent  Milles  de  circuit  à Scio,  d’autres  cent  & chn- 
vingt,  & d'autres  jufqu’à  cent  trente,-  mais  comme  l’inégalité  de  fes 
Côtes,  fespointes,  &fescaps,  en  rendent  la  mefure  difficile,  il  la 
faut  deviner.  Lifte  ell  fertile  en  fruits  , comme  Citrons  , Oranges  , 

Olives,  Grenades , & grains,  & en  vins,  entre  lefquels  il  y en  a 
tine  forte  de  rouge  qui  approche  beaucoup  pour  le  goût  de  celui  de 
Monte  Ttltciano  en  Tojcane  : les  gens  du  Pais  l’appellent  vin  à' Homè- 
re. Un  Tapas  Grec  chez  qui  je  logeai,  en  avoit  qui  me  parut  furpaflèt 
en  bonté  celui-là,  & il  m’encouragea  par  fon  exemple  à ne  le  pas  épar- 
gner: il  ne  lui  revenoit,  me  difoit-il , qu’à  4 afpres  t’Occa,  dans  fa  cave. 

Il  ajoutoit  que  c’étoit  ce  bon  vin  quiavoit  infpiré  à Homere  fes  beaux  Vers  : 
fiirquoi  je  lui  dis  que  je  m'étemnois  que  les  Grecs  qui  en  buvoient  tant 
ne  nous  donnafl'ent  plus  de  belles  pièces  d’éloquence,  & de  poefie, 
comme  leurs  Ancêtres.  lime  répondit  fort  naïvement,  qu’ils  avoient 
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perdu  les  fçiences  en  perdant  leur  puiflance,  & en  tombant  fous  une 
domination  qui  ne  les  encourageoit  point  par  fon  exemple.  Je  répli- 
quai qu’un  mauvais  exemple  ne  devoit  pas  être  fuivi,  & qu’il  me  fem- 
bloit  que  cette  domination  ne  leur  ôtoit  ni  la  liberté  ni  le  temps  d’é- 
tudier. Il  en  convint,  & fut  obligé  de  fe  jetter  fur d autres  raifons  de 
l’ignorance  des  Grecs,  mais  elles  etoient  fi  foibles  & fi  abfurdes  quel- 
les ne  méritent  pas  d’être  rapportées.  Au  refte  cette  ignorance  ne  peut 
être  plus  grande.  Ils  ont  perdu  jutqu'à  la  Langue  Grecque , qui  eft  au- 
jourd’hui aufli  differente  chez  eux  de  ce  quelle  étoit  chez  leurs  Ancê- 
tres,que  l’ Italienne  l’eftde  la  Latine.  Voici  quelques  exemples  de  cette 
différence.  Au  lieu  que  l’ancienne  Langue  Greque  avoit  des  ‘Prétérits , des 
c_AoriJles,&c  des  Futurs,  la  moderne  employé  des  Verbes  auxiliaires.  Pour 
dire,  j'ai  écrit,  ce  que  les  anciens  Grecs  exprimoient  par  , les 
modernes  difent,  ’xa  : au  lieu  de  j'écrirai , ils  difent 

(t\u  t»  je  veux  que  j'écrive  : r/_u  yop-an , j'at  jait  , pour  « 

& ainfi  du  refte.  Outre  cela  ils  ont  perdu  une  infinité  de  mots  , aux- 
quels ils  en  ont  fubftituc  de  nouveaux  : entr’autres,  , du  vin  , a 
pris  la  place  de  ci.  ??  ; & ci, 00 , de  l'eau , celle  de  ftm  , &c. 

Lille  produit  beaucoup  de  Soye  & de  Coton,  dont  on  manufaftu- 
rc  la  plus  grande  partie  dans  la  Ville  & dans  quelques  villages.  Les 
Turcs  appellent  S cio,  en  leur  Langue,  Sakts,  qui  veut  dire  Maftic: 
nom  qui  lui  a été  donné,  à caufe  qu’elle  produit  une  grande  quantité 
de  cette  forte  de  gomme.  Le  Grand  Seigneur  fe  referve  pour  lui  feul 
la  propriété  de  ce  Maftic.  D’ailleurs  il  exempte  de  tribut  les  Grecs  qui  le 
recueillent, & leur  donne  des  privilèges  particuliers  pour  les  encourager  à 
le  faire  fidellement,  comme  de  ne  payer  qu’un  demi  Haratch,  c’efl  à dire 
une  demie  capitation,  de  porter  la  fejfe  blanche  comme  les  Turcs  à un  petit 
Turban  blanc.  Il  y envoyé  un  Turc  en  quantité  d’Inlpeéleur  au  tempsdela 
récolte.  Mais  les  Grecs  ne  laifl’ent  pas  de  tromper  cet  Argus , avec  quelque 
attention  qu’il  les  obferve  & quelque  rigoureufe  qu’en  foit  la  peine,  car 
s’ils  font  découverts , on  les  envoyé  aux  Ga'eres.  Cependant  on  m’envou- 
’ lut  vendre  dans  un  feul  village  pour  environ  100  Oc  bas , pareequ’après 
que  la  Porte  en  eft  fournie , les  Officiers  du  Sertal  ont  la  liberté  de 
vendre  leur  portion  ou  leur  fuperflu  au  Public.  Ce  fuperflu  eft  con- 
fidcrable,  puis  qu’elle  en  tire  tous  les  ans  près  de  80  mille  ückas.  L’ar- 
bre duquel  le  iMaflic  diftillc,  s’apclle  Lnuijque,  du  Latin  Lentifcus. 
Il  croît  plus  en  circonférence  qu’en  hauteur,  & forme  une  efpece de 
pavillon , ou  de  Dôme  naturel.  Les  plus  hauts  excédent  à peine  la 
hauteur  d’un  grand  homme.  Les  feuilles  en  font  toujours  vertes , & 
fort  femblables  à celles  de  la  Cervice.  On  le  diftingue  en  mâle,  & 
femcle.  Le  mâle  fleurit,  mais  ne  porte  pas  de  fruits  : fes  fleurs  for- 
tent  par  grappes  fous  les  feuilles , oc  elles  font  d’une  couleur  entre  le 
purpurin  & le  verd  : il  fleurifloit  lorfque  j’y  étois.  Quant  à femel- 
le, elle  porte  des  fruits  en  grappes  à peu  près  de  la  même  forme , & 
qui  étant  rouges  au  commencement,  deviennent  enfuite  toutes  noi- 
res quand  elles  font  mûres , ce  qui  arrive  en  hiver  ; j'en  vis  quelques- 
unes  qui  avoient  été  cueillies  depuis  plus  de  deux  mois.  Pour  tirer  le 
fuc  ou  la  gomme, on  fait  des  entailles  dans  le  tronc  de  l’arbre  avec  des 
couteaux  pointus  & trenchans  des  deux  cotez,  après  avoir  bien  nc- 
toyé  le  terrain  qui  eft  à l’entour.  La  première  entaille  ou  incifion  fe 
fait  à Scio,  en  découpant  l’écorce  en  long  & en  croix  , au  commen- 
cement 
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cernent  de  Mai.  Quelques  heures  après,  cette  gomme  coule  en  lar- 
mes épailTes , ce  qui  dure  jufqua  la  fin  de  Juin.  La  fécondé  incifion 
fe  fait  dans  là  même  Ille  au  milieu  d’août , & le  fuc  en  découle  juf- 
qu’à  la  fin  de  Septembre.  La  troifieme  fe  fait  au  commencement 
d'Oüobre,  & par  conféquent  voilà  trois  ré&ltes  comme  autrefois  , 
mais  en  difièrens  tems  à la  vérité  , à caufe  de  la  différence  des  cli- 
mats. 


Chap. 

IX. 


Jam  vero  femper  viridis,  femperque  gravai  a , 

Lent ij eus  triplées  folita  eft  grandefeere  fletu, 

Ter  fruges  fundens,  tria  tempora  monftrat  arandi. 

Le  Lentifque  eft  toujours  verd , & toujours  chargé  de  fruits , tla 
fleurs , ou  de  gomme.  Ses  petites  branchesne  rendent  point  de  gom- 
me, & pendent  prefque  jufqu’à  terre,  en  forme  de  pavillon.  On  croit 
encore  généralement  en  Turquie  , que  fon  bois  eft  aufti  bien  que  la 
gomme  ami  des  gencives,  & propre  à faire  les  meilleurs  cureaents, 
comme  l’on  en  faifoit  autrefois,  félon  Martial. 

Lentifcum  melius  , fed  fi  tibi  frondea  cufpis 
\ Defuerit,  dent  es  penrta  lavare  potefi.  Ep.  12.  1 14. 

La  gomme  qui  diftille  du  Lentifque , paraît  avoir  tiré  le  nom  de 
Ma/hc  de  ce  que  l’on  le  mâche,  fur  tout  les  femmes  , pour  fe  tenir 
les  dents  nettes,  & fe  rendre  l’haleine  douce.  On  lui  attribue  , en- 
tr’autres  bonnes  qualitez , celle  de  fortifier  les  gencives.  On  en  met 
dans  les  parfums  qu’il  tempere  par  fa  douceur.  On  regarde  fon  odeur 
comme  la  meilleure  qu’il  y ait  pour  le  cerveau,  & quand  on  a mal  à 
la  tête,  on  l’en  parfume  fans  y mêler  d’autre  ingrédient. 

Puifque  je  fuis  infenfiblement  tombé  fur  les  parfums , je  placerai  ici  Plrfutm; 
ce  que  j’ai  à en  dire.  Ils  font  fort  en  ufage  dans  tout  le  Levant , & il 
ne  le  fait  gueres  de  vifites  ferieufes  fans  qu’ils  s’en  mêlent.  Voici  l’or- 
dre des  ceremonies  qui  fe  pratiquent  dans  ces  fortes  d’entrevues.  On 
fert  d’abord  du  Caffe  & des  Confitures  ? enfuite  on  apporte  les  par- 
fums & de  l’eau  rofe  ou  de  fleur  d’orange , comme  cela  eft  réprefen- 
té  par  les  figures  t , 2 & 3.  de  la  Planche  XXII.  Le  vafe  qui  con- 
tient l’eau  rofe,  ou  celle  de  fleur  d’orange,  eft  de  vermeil  en  forme 
de  bouteille  à long  col,  telle  qu’elle  fe  voit  dans  la  main  droite  de  la 
Figure  9.  Cette  bouteille  eft  percée  au  goulot  de  divers  petits  trous» 
comme  un  arrofoir.  Un  Efclave  encenfe  avec  cette  bouteille  celui  ou 
celle  qui  rend  la  vifite , de  forte  qu’à  chaque  mouvement  le  vifagede 
cette  perfonne  eft  arrofé  de  plufieurs  goûtes  de  cette  eau  odoriféran- 
te. La:  caflolette  qui  fert  à donner  le  parfum  eft  femblablc  à celle  que 
la  même  figure  tient  de  la. main  gauche.  J’oubliois  de  dire  que  l’on 
prefente  dvordinaire  en  même  tems  un  petit  mouchoir  brodé,  avec  le- 
quel on  peut  s’efluver  le  vifage  mouillé  par  les  afperfions  dont  je  viens 
de  parler.  Cette  derniere  ceremonie  du  mouchoirfe  pratique  fur  tout 
à l’égard  des  perfonnes  étrangères , lorfqu’on  a été  long-tems  fans  les 
voir,  & elles  doivent  emporter  ce  mouchoir  avec  elles. 

Outre  cet  ufage  du  Ma  flic , on  en  mêle  dans  la  pâte  du  pain  a- 
vant  que  de  le  cuire,  & il  lui  communique  une  douceur  très  agréable. 

Comme 
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Comme  j’avois  remarqué  que  l'envie  d’avoir  les  dents  blanches  &de 
fe  fortifier  les  gencives  contre  les  inliuences  feorbutiques  du  climat  de 
X Angleterre , avoit  introduit  jufques  chez  le  beau  lexe  la  mode  des- 
agréable de  mâcher  duf  abac , j’ai  confcillé  à quelques  Demoil'elles  de 
cette  Nation  de  fe  ferar  pour  cela  du  mallic , qui , outre  qu’il  eft 
d’une  faveur  très  douce,  produit  au  moins  un  aulli  bon  effet.  Elles 
l’ont  éprouve  de  s’en  font  fort  bien  trouvées. 

On  remarque  que  le  miel  du  Mtiy  de  fille  où  font  ces  arbres  eft  excel- 
lent, ou  incomparablement  meilleur  que  celui  des  autres  endroits  où 
il  n’y  en  a point , ce  qu’on  attribue  aux  Heurs  du  Lentijque  dont 
les  abeilles  tirent  le  fuc.  On  y recueille  aufli  par  des  incifions  faites 
dans  le  mois  de  Juillet  la  Terebentine  des  arbres  qui  en  portent,  mais 
c’elt  en  petite  quantité.  Ces  derniers  arbres  croillcnt  par  tout  fans 
culture,  au  lieu  qu’il  faut  provigner  les  pieds  du  Lentijque,  comme  on 
fait  la  vigne. 

La  Ville  eft  à X Orient,  & la  mieux  peuplée  de  toutes  celles  de  ces 
mers.  Les  maifons  y font  pour  la  plupart  de  pierre,  & terminées  par 
des  terralfes,  enduites  d’un  bon  ciment,  comme  en  Afrique  , ou  par 
des  combles  de  charpente  couverts  de  tuile.  Le  Château  qui  eft  d'une 
ancienne  architecture  a une  bonne  garnilon  Turque.  La  plûpart  des 
habitansfont  Grecs.  Les  Turcs  qui  regardent  ailleurs  les  Langues  Chre- 
tiernies  ou  étrangères  comme  indignes  d'eux,  parlent  tous  Grec  à Scia, 
& font  d’ailleurs  d’un  agréable  commerce.  L es  Vénitiens  s'etoient 
rendus  maîtres  de  cette  Place  & de  toute  flfle  en  1694  > mais  les 
Turcs  la  leur  reprirent  l’année  d’après.  11  y avoit  encore  en  cette  Ville 
quelques  Religieux  & quelques  Prêtres  Latins , tant  François  qu 'Ita- 
liens : ces  derniers  font  protégez  par  la  France  en  tems  de  guerre.  Il 
y en  avoit  beaucoup  plus  auparavant,  mais  leur  nombre  a diminué  par 
l’affaire  que  nous  allons  raporter , & qui  arriva  pendant  la  guerre 
que  le  Traité  de  Larlewiss  , auquel  on  travailloit  alors  , a terminée. 

Les  Prêtres  Grecs  ayant  accufe  les  Jefuites  devant  le  Tacha  ou  Corn* 
mandant  du  Château , de  débaucher  leurs  Ouailles , en  les  attirant  à 
leur  croyance  & dans  leurs  Eglifcs,  un  Interprète  au  fervice  de  Fran- 
ce, mais  qui  étoit  un  Grec  Latimfè,  entreprit  de  deffendre  ces  Peres; 
mais  il  reçut  la  Falaca , ou  bartonade.par  ordre  du  Tacha , pour ré- 
compenle  de  fon  zèle.  Voici  ce  que  c’eft  que  ce  fuplice.  On  fait 
affeoir  le  criminel  qui  y eft  condamné  , & pendant  qu’un  Janiffaire 
lui  tient  les  pieds  liez  & élevez  en  l’air,  un  autre  le  frape  fur  les  plan- 
tes des  pieds  avec  une  baguette  greffe  comme  le  do;gt,  en  criant  bir, 
ski,  ut  ch,  & c.  un,  deux,  trots,  &c.  jufqu’au  nombre  ordonné  par  le 
Juge.  On  l’applique  aufti  aux  femmes  furprifes  dans  quelque  galante- 
rie , mais  on  les  frape  fur  les  fefTes,  & par  deffus  leur  Tchmtiane(  a ) 
ou  caleçon.  Mais  c’eft  le  châtiment  ordinaire  des  Interprétés  qui  par- 
lent avec  trop  de  liberté,  ou  qui  font  quelque  commillion  défagréa- 
ble  aux  Turcs,  fur  tout  lors  qu'ils  font  nez  Sujets  delà  Torte,  tel  qu’é- 
toit  celui-ci , que  la  France  n employoit  qu’à  caufe  de  fon  habileté  & 
fur  tout  de  fa  fermeté:  vertu  auffi  rare  dans  les  haras  ou  Sujets  du 
Grand  Seigneur,  qu’elle  eft  néceffaire  en  certaines  rencontres.  Car 
cette  Couronne  n’a  gueres  d’autres  Interprétés  en  Turquie  que  des 

Fran- 

(*)  Tchmtimt,  forte  de  caleçon]  ou  de  culottes  que  les  femmes  portent  < & qui  leur 
defceuJeut  jufqu’à  la  cheville  des  pieds. 
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François.  Ce  qui  l’a  déterminé  à prendre  ce  parti,  c’eftque  les  Am-  1699. 
ballàdeurs  ont  remarqué  que  le  rei'pett  & l’attachement  que  les  Inter-  q H A P. 
prêtes  du  Pais  ont  pour  leur  Nation , quoi  que  protégez  par  des  Puif-  jx. 
lances  étrangères,  les  engageoient  fouvent  à avoirpour  les  7 tires  des  mé- 
nagemens  prejudiciables  à fes  interets.  Sa  îmjcllé  Très-Chrétienne 
fait  pour  cet  effet  élever  à Confiant inople  de  jeunes  François  qui  y ap- 
prennent le  Turc,  afin  d’être  en  état  de  fervir  d’Interpretes  à fes  Am- 
baflideurs. 

Pour  revenir  au  Patient  en  queftion,  il  fe  plaignit  à la  T or  te  de  la 
maniéré  dont  on  l’a  voit  traité,  alléguant  que,  félon  les  Capitulations, 
la  punition  d’une  faute  pareille  à la  iienne  etoit  du  reflort  de  l’Ambaf- 
fadeur  qu’il  fervoit.  Mais  comme  il  continua  de  plaider  la  caufe  des 
Jefuïtes , il  leur  fit  autant  de  mal  qu’il  efperoit  leur  faire  de  bien , & 
tous  fes  mouvemens  n’aboutirent  qu’à  déterminer  le  Sultan  à donner 
fatisfaéfion  aux  plaintes  que  lui  firent  de  ces  Peres  le  Patriarche  de 
Confiant  inople , & une  infinité  de  Prêtres  tant  Grecs  qu’ Arméniens . Sâ 
Hauteffe  fit  donc  publier  pour  cet  effet  le  Haticheripb  Ça)  fuivant. 

„ VT  O us  avons  été  informez  par  lbrahim-Tacha , notre  Serafquier, 

„ i.\|  du  procédé  feditieux  & clandeflin  des  Prêtres  Francs  de  Sa- 
„ kis,  qui  ne  font  pas  feulement  Agens  du  Pape  de  Rome  , mais  font 
„ même  le  métier  d’Efpions  dans  notre  Empire  , tâchant  de  féduire 
„ nos  Rayas  ( Sujets  ) Chrétiens , tant  Grecs  cçS  Arméniens  , & de  les 
„ détourner  de  leur  attachement  à notre  fublime  1 Porte  & à leur  Re- 
„ ligion.  Nous  avons  été  allurez  qu’ils  ont  trouvé  moyen  d’obtenir  , 

„ pour  ces  vues  perfides,  des  Pafleports  fous  divers  prétextes , princi- 
„ paiement  fous  celui  des  Capitulations  accordées  par  nos  Prcdecef- 
„ feurs  à divers  Princes  adorateurs  de  Jtfus , & des  Privilèges  obte- 
„ nus  de  la  fublime  Forte  par  leurs  Ambalfadeurs , en  faveur  du  libre 
„ exercice  de  leur  Religion  dans  toute  l’ctcndqe  des  Terres  Ottoma- 
„ nés;  qu’avec  de  pareils  Palfeports,  & fous  ce  prétexte  & autres, 

„ ils  courent  de  Province  en  Province , pour  porter  nofdits  Rayas  à 
„ embraffer  la  Religion  Romaine , ce  qui  a donné  lieu  à de  fr équen- 
„ tes  plaintes  que  nos  fideles  Rayas  en  ont  portées  à notre  fublime 
„ ! Porte . Pour  faire  cefler  ces  fujets  de  plaintes  , nous  vous  ordon- 
,,  nons  à vous,  Sera/qui  ers,  ‘Pachas  , Commandans  de  Châteaux  & 

„ de  Places,  & autres  Officiers  établis  dans  nos  Provinces  , & nous 
„ vous  chargeons  d’obliger  ceux  .d’entre  nofdits  Rayas  , foit  Grecs  , 

„ ^Arméniens , Syriens,  Marorutes  ou  autres,  qui  fc  trouveront  avoir 
„ abandonné  leur  Religion  & leurs  anciens  Rites  Religieux  pour  fui- 
„ vrc  ceux  de  Rome , à les  reprendre,  félon  que  leurs  Patriarches  & 

„ Tapas  le  requereront , & de  punir  par  emprifonnemens , amendes, 

„ & autres  telles  peines  que  vous  trouverez  jufles , les  Seduéleurs  & 

„ Perturbateurs  de  nofdits  Rayas,  & ceux  des  Rayas  qui  les  y en- 
„ couragent , leur  prêtent  la  main  dans  ces  pratiques  Clandellines , & 

„ qui  s’opiniâtreront  dans  cette  difpofition.  ‘Donne  dans  notre  Fille 
„ a’Edrcne  (i^Indrinop/e)  le  if  de  la  Lune  Rabi  cl  Avcl  1107.  C’efl- 
„ à-dire  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1697  de  l’Ere  Chrétienne. 

Mr.  de  Chàteameuf , alors  Ambaflàdcur  de  France  à la  Tarte  « à 
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( 0 ) Le  Hétithcnph  cfl  un  Edit  du  Grand  Seigneur , fîgnd  de  Ci  propre  main.  ‘ 
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qui  un  mérité  diftingué  avoit  attire  l’admiration  & l'amitié  des  Turcs , 
confeilla  aux  Jefuites  & autres  Prêtres  Latins  de  ceder  au  tems , du 
moins  tant  que  l’orage  dureroit,  pour  éviter  de  tomber  dans  un  mal- 
heur plus  grand,  & dopt  peut-être  il  ne  pourrait  pas  les  tirer. 

La  campagne  de  Scio , comme  on  peut  le  préfumer  par  ce  que  j’ai 
déjà  dit  de  fa  fertilité, eft  agréablement  diverfifiée  de  Cotoniers,  d’O- 
liviers , de  Meuriers  &c,fur  tout  de  ces  derniers  qu’on  employé  fi  uti- 
lement à la  nouriture  des  versàfoye.  Ces  infeftes  en  produifent  une 
grande  quantité,  qui  eft  a fiez  bonne.  On  en  manufacture  la  meilleu- 
re partie  dans  lifte,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  & l’autre  fevend  crue  aux 
Etrangers.  On  voit  encore  avec  plailir  ça  & là  de  grands  jardins  remplis 
de  Citronniers , d’Orangers  &c , qui  accompagnent  les  Maifons  de 
campagne  ou  les  Métairies,  fur  tout  aux  environs,  ou  au  moins  à une 
petite  diftance  de  la  Ville.  Ces  Métairies,  qu'on  nomme  Birgos,  font 
comme  autant  de  petits  Forts,  ou  de  Tours  quarrées  faites  de  pierre. 
Il  n’y  a point  d’endroit  dans  toute  la  Turquie  ou  les  Turcs  foientenauf- 
fi  grande  focieté  avec  les  Chrétiens  que  dans  cette  Ifle.  Les  Grecs, 
à ce  qu’ils  m’ont  dit  eux-mêmes , y ont  onze  cents  Chapelles , & di- 
verfes  bonnes  Eglifes.  Ils  ont  confervé  la  liberté  de  fonner  les  cloches, 
comme  du  tems  que  les  Vénitiens  en  etoient  les  Maîtres.  Us  y jouif- 
fent  d’ailleurs  de  toute  la  liberté  qu’ils  peuvent  raifonnablcment  fou- 
haiter.tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel . Les  hommes  & les  fem  • 
mes  de  cette  Nation  font  là  d’un  enjouement  & d’une  gayeté  extraordinai- 
re. IIspaflent  non  feulement  toutes  les  après-dinées  des  Dimanches  & des 
Fêtes,  mais  même  les  nuitsqui  fuivent  ces  jours-là  ,à  danccr  & à chan- 
ter. Souvent  même  ces  divertiflemens  commencent  la  veille  : ils 
dancent  en  chaîne,  comme  le  repréfentent  les  figures  des  planches 
XIII  & XXVI.  Ils  chantent  à gorge  déployée,  &le  vin  n’y  eft  pas  épar- 
gncjdeforte  qu’ils  juftifient  le  Proverbe  Latin  des  Anciens,  /G fus  Chtus,le 
ris&  la  gayeté  de  Scio , Voici  l’explication  de  la  Planche  XIII.  La  figu- 
re i eft  une  femme  habillée  à la  maniéré  des  Greqnes  de  Smirne-,  elle 
mene  la  danfe.  i.  Une  femme  de  1 Pathmos . 3.  Une  de  Scio.  4 & 
6 qui  eft  la  même  reprefentée  par  devant  & par  derrière , une  femme 
de  Bulgarie  dont  je  parlerai  en  fon  lieu.  5 Une  de  Tino,  & des  au- 
tres Ifles  voifines.  7 Une  petite  fille  vetue  à la  Smtmieme.  Quant  à la 
Planche  XXVI.  elle  reprefente  une  nopce  Grecque  ou  1 Ar- 
tnenierme,  dont  je  parlerai  aufti  en  fon  lieu, & la  figure  4 eft  une  Gre- 
que  Confiant  mopohtatne  ou  de  quelque  autre  Ville  Turque.  A propos 
de  quoi  il  eft  à remarquer,  que  fa  coeflùre  eft  beaucoup  plus  large  que 
celle  de  la  Smirniote , qui  eft  prefque  femblable  à celle  que  les  fem- 
mes Turques  portent.  Cette  coefture  confilte  en  une  efpece  de  mi- 
tre, qui  eft  le  nom  que  les  Anciens  lui  ont  donne,  & qu’elle  retient 
encore  parmi  les  Grecs.  11  n’y  a en  effet  aucune  différence  entre  cette 
coeffure  & une  mitre  Epifcopale  , fi  ce  ’n’eft  dans  la  manière  de  la 
mettre.  Les  femmes  Turques  en  rabatent  la  pointe  fort  bas  au  defious 
d’une  oreille,  & la  lient  galamment  avec  un  mouchoir  brodé,  qui  fait 
le  tour  de  leur  tête.  Les  Grecques  des  Villes  en  général  la  portent  non 
feulement  plus  large,  mais  elles  l'applatiflent  davantage,  & plus  éga- 
lement en  circonférence.  Au  relie  les  habits  des  Grecs,  dans  les  Villes, 
font  tels  que  y de  la  même  Planche  ; ceux  des  hommes , dans  les  Ifles  & à 
la  Campagne , comme  10  ; ceux  des  Bulgartens  comme  9 ; des  ^Ar- 
méniens 
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rrtcniens  comme  i,  3,  7.  &c.  ceux  des  femmes  de  Naxia  & autres 

Illes , comme  B.  Je  parlerai  ailleurs  plus  amplement  de  ces  dernières  Chap. 

femmes. 

La  liberté  qui  régné  à Scio  cfl  la  même  par  toute  le  Turquie , quoi- 
qu’il n’y  ait  point  d’endroit  où  l’on  en  fallu  un  plus  grand  ufage  qu’en 
cette  lfle,  à caufe  de  la  gayeté  extraordinaire  & naturelle  de  fes 
1 iabitans  ; à quoy  peut  contribuer  l’abondance  du  bon  vin  6c  la  beau- 
té du  climat.  Les  rejouilfanccs  les  plus  folemnelles  des  Crées  en 
general  fe  font  pendant  les  fêtes  de  la  femaine  de  Pâques: 
la  ‘Porte  leur  accorde  en  ce  tems-lâ  par  un  Haticheriph  expies  la 
permifiion  de  boire  du  vin , même  au  milieu  des  carefours  ou  autres 
places  publiques,  de  s’y  enivrer,  de  danfer,  & de  chanter  dans  toutes 
les  rues  des  Villes , & des  fauxbourgs , comme  ils  avoient  coutume 
de  le  faire  avant  la  ruine  de  leur  Empire.  On  entend  alors  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit  un  bruit  d’inltrumcns  mêlé  de  voix,  ou  plutôt 
de  hurlemens  tels  que  des  gens  yvres  peuvent  en  poullèr.  On  croit 
que  ces  rejouiilànces  extraordinaires  ont  tiré  leur  origine  de  celles  que 
les  premiers  Chrétiens  firent  fur  la  nouvelle  de  la  refurreétion  de  'jefus- 
Chrifl.  Ces  divertifièmens  commencent  ordinairement  le  premier 
jour  de  Pâques,  au  Soleil  levant,  dans  les  Egliles  Grecques  6c  <_//r- 
menienes  , ou  le  peuple  fait  différentes  décharges  d’armes  à feu  , en 
chantant  avec  les  Prêtres  des  Cantiques  & des  Hymnes  convenables. 

Tous  les  Grecs  & x^Irmeni  ns , foit  Lcclcfialtiques , foit  Séculiers  , fe 
bail'cnt  lorfqu’ils  fe  rencontrent  en  voyage  ou  dans  les  rués  , ou  en 
quelque  autre  endroit  que  ce  l'oit.  Parmi  les  Grecs,  celui  qui  donne 
le  bailer  dit , <">«1  , Je/ùs-Chri/i  ejl  rcjlufcite  , 3c  celui  qui  le 

reçoit  répond,  «Aiià"r  , en  vente , Jcfus-Chrill  eft  reffuf- 

aie.  Les  y irmenhns  difent  ChriHu  es  harihal  Imery  luhes  liez,  niez 
Havidtre.  Quant  aux  Chrétiens  à'Egipte  & d’ Afrique,  où  la  Langue 
\_Arabe  domine , ils  difent,  Htlmfihacham  CMehrnben  Helahm  Heuhe • 
te  ghene  Lalor  -,  ce  qui  lignifie  la  même  chofc.  Cette  civilité  dure  de- 
puis Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte. 

Les  femmes  de  Scie  tiennent  le  premier  rang  pour  la  beauté,  aufli- 
bien  que  pour  la  gayeté , 6c  lélon  quelques-uns  pour  la  complaifance , 
entre  toutes  celles  de  l’ Archipel.  L’Ifle  fe  vante  non  feulement , com- 
me les  autres  Placés  nommées  dans  les  Vers  Latins  que  j’ai  citez,  d’a- 
voir donne  la  naillànce  à Lomere,  mais  elle  prétend  même  avoir  eu 
pour  Prophetcllè  la  Sibille  Erithree.  On  veut  qu’un  Rocher  peu  éle- 
vé & connu  fous  le  nom  d 'Hierthro,  qui  eft  à un  peu  plus  d’un  quart 
de  mille  de  la  Ville,  ait  été  le  théâtre  de  fes  Oracles.  Ce  Rocher  qui 
fcmble  avoir  etc  ainli  appellé  par  corruption  du  nom  de  cette  St  utile , 
eft,  je  crois,  l’unique  fondement  de  cette  prétention.  On  y trouve 
quelques  dégrez  pour  monter  deflùs , & des  fieges  fur  fon  l'ommet  ; 
mais  tout  cela  eft  fi  greffier  qu’il  n’cft  guercs  vrai-femblable  que  ce 
foit  un  ouvrage  de  l’Art. 

Je  pris  le  9.  l’occafion  d’un  grand  Bateau  Grec  qui  alloit  à Samos , Mon  «part 
pour  voir  cette  autre  lfle,  qui,  à ce  que  dit  l’Hiifoire,  a donné  le  *Sf«pout 
jour  à la  Stùilje  Eropht'.e  , à Pitagore  , à Policrates,  & à d’autres 
grands  hommes.  Nous  y abordâmes  par  le  Port  de  Tigano,  où  je  pris 
un  guide  pour  me  conduire  à C or  a,  l’unique  Ville  quelle  ait  aujour- 
d’hui. Nous  traversâmes  des  ruines  encore  très  confidcrables  de  l’an- 
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cienne  Ville  de  Samos  , que  les  Grecs  appellent,  comme  toutes  les 
autres  ruines  dont  ils  ignorent  le  nom , Taglycora , vieille  y il  le.  On 
y voit  encore  des  pans  de  murailles  épaillès  de  dix  à onze  pieds,  avec 
quelques  Tours , de  groilbs  pierres  quarrées  de  marbre  , & quantité 
de  morceaux  de  Colomnes,  d’Architravcs , de  Haies , deChapitcaux, 
& des  marbres  fort  beaux  & très  rares.  Les  Turcs  ■ en  ont  tiré  les 
matériaux  les  plus  entiers,  & les  Colomnes  qui  netoient  pas  rompues, 
pour  en  bâtir  leurs  Mofquces , auili  bien  que  les  Grecs  leurs  Egliles  & 
Monafteres.  Mais  ces  derniers  ne  les  ont  pas  employez  avec  autant 
davantage  que  les  premiers.  Je  ne  pus  découvrir  aucune  Infcription 
dans  ces  ruines.  Ainfi  ma  curiofité  n étant  point  fatisfaite  , je  deman- 
dai à mon  guide , qui  étoit  de  l’illc , & qui  pnrloit  la  Langue  h rau- 
que , s’il  n’en  connoiilbit  pas  quelques  autres.  Il  m’indiqua  celles  du 
Temple  de  Junon , qu’il  appelloit  1 Paglyklejla  , vieille  Eglife.  En  ef- 
fet, ces  relies  parodient  témoigner  que  c’étoit  un  Temple  , & c’é- 
toient  là  toutes  les  lumières  qu’on  en  pouvoit  tirer.  Je  m’y  fis  con- 
duire avant  que  d’entrer  dans  Cor  a,  que  nous  lailsàmcs  à notre  droite. 
Je  n’y  rencontrai,  non  plus  que  dans  celle  de  la  vieille  Ville , aucune 
Infcription , mais  feulement  quelques  Colomnes  rompues , d’un  mar- 
bre admirable.  Les  Turcs  8c  les  Grecs  en  ont  enlevé  , comme  de  la 
première  Ville,  les  meilleurs  matériaux , pour  en  conftruire  leurs  E- 
difices  publics. 

Nous  retournâmes  donc  fur  nos  pas,&  nous  nous  rendîmes  à la  Vil- 
le que  j’ai  nommée  où  il  m’y  logea  chez  un  Prctre  Grec  de  fa  connoif- 
fancc,  après  quoi  il  me  quitta.  )c  commcnçois  , avec  l'aidé  du  Grec 
ancien  que  j’avois  appris  en  France,  & l’application  que  j'apportois 
au  moderne  dont  je  recueillois  les  mots  qui  étoient  ditièrens  du  pre- 
mier , à entendre  & à me  faire  entendre  paflâblement.  J’interrogeai 
ce  Prêtre  qui  ne  parloit  point  d’autre  Langue  que  celle-ci,  furies  rui- 
nes que  j’avois  vues  ; mais  il  n’en  fçavoit  pas  plus  que  mon  guide. 

Cor  a fignifie  Fille  en  Grec  vulgaire.  Celle  qui  porte  ce  nom  par 
excellence  ell  la  feule  qui  ait  ce  privilège,  comme  étant  la  plus  grande, 
depuis  la  ruine  des  anciennes, telles  que  Samos  8c  plufieurs  autres  dont 
on  ne  fçait  pas  même  le  nom , & qu’on  ne  juge  avoir  exilte,  que  par 
les  beaux  relies  qu'on  en  rencontre  en  diffèrens  endroits  j car  on  n’a  pas 
même  bâti  des  villages  en  leur  place.  Cependant  cette  Ville  ne  mé- 
rite guercs  que  le  nom  de  Corio , que  les  Grecs  donnent  à tous  leurs 
villages,  comme  les  Turcs  celui  de  Koi.  Elle  ell  peu  étendue,  &mal 
peuplée, & fes  maifons  font  mal  bâties.  Il  y a dans  Tille  divers  villages 
plus  beaux  & mieux  peuplez:  on  y comptoir  alors  jufques  à 14  mille 
habitans  tous  Grecs,  excepte  un  Sou- Bac  hi  qui  les  gouverne,  & deux 
autres  Turcs  employez  à recueillir  le  tribut.  Parmiceshabitans.il  yavoit 
bien  cent  tant  Prêtres  cmerDiacres& quatre  cents  Caloieroi  8c  Calaicrai, 
noms  que  portent  les  Religieux  & Religiêufes  Grecs  , & qui  figni- 
fient  comme  j’ai  déjà  inlinué , Bons  F willards , 8c  Bonnes  Vieilles , non 
pour  le  nombre  de  leurs  années  ; car  je  le  répéterai,  il  y en  a de  tous 
âges,  même  de  feize  & de  dix-huit  ans,  mais  pour  la  fagellb&  la  vertu 
qui  éclate  dans  leur  genre  de  vie.  Les  uns  & les  autres  de  ces  deux 
Sexes  Religieux  font  des  abllinences  incomparablement  plus  féveres 
que  celles  des  Moines  & des  Religieufes  Catholiques- Romains , fi  on 
excepte  la  nouvelle  Reforme  delà  Trappe.  Ils  fublillcnt  de  leur  travail 
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& des  charitez  qu’on  leur  fait  ; car  leurs  maifons  ne  font  point  ren-  t 
técs  comme  dans  l’Eglife  Romaine.  Aulli  ne  font-ils  pas  obligez  à la  C h a p. 
retraite»  ils  ont  la  liberté  de  fortir  pour  vaquer  aux  affaires  temporel-  ix. 
les.  Ces  Cdloyeroi  & Calayerai  iuivent  généralement  la  réglé  de  St. 

B a file , mais  leurs  Eglifes  font  pour  la  plupart  confacrécs  à la  Vierge, 
à St.  Jean  1 à St.  George,  dont  leurs  Couvents  portent  les  noms:  il  y 
en  a jufqu’à  huit  ou  neuf  dans  l'Ille.  J’achetai  d’une  Religieufc  les  Mé- 
dailles des  Samtens  N".  24.  & les  trois  Gordiens,  marquez  m i3- & * 
fur  la  Planche  XIV.  le  premier  frappé  pour  la  Ville  d ’Ephefe,  le  fé- 
cond pour  Terni , le  troilicme  pour  Ferinthe.  Elle  voulut  me  les  don- 
ner pour  rien , & les  appclloit  ‘Fa/iaes  Fholes , c’cft-à-dire  , vieilles  mo- 
uoyes , en  Grec  vulgaire.  Mais  je  ne  les  acceptai  qu’en  lui  faifant  un 
autre  prefent  de  cinq  ou  fix paras.  Elle  avoit  trouvé,  difoit-clle,ccs 
Médailles,  en  travaillant  au  jardin  de  fa  Communauté. 

Cette  Ille  ne  cede  à Scio  qu’en  étendue.  Elle  produit  toutes  les  mô- 
mes choies,  excepté  le  Ma  flic,  mais  elle  foiirnit  de  meilleur  vin  Mnf 
cat , de  meilleure  cire , & en  plus  grande  quantité,  & de  la  Sore  bien 
plus  fine,  quoi  qu’en  moindre  abondance.  Le  Nitre,  \'Ocrc,  Y Eme- 
ri , y font  communs  & négligez,  aulfi-bien  que  les  Mines  de  Fer,  & 
d’autres  richcfles  de  la  Nature.  Il  n’y  manque  que  des  Cuifinicrs  pour 
y faire  bonne  chere  & à bon  marche  » car  outre  les  Vins  exquis,  le 
gibier  y abonde,  & y elt  très  délicat.  Ses  Perdrix  font  autant  efti- 
mées  que  celles  de  Scio , & plus  que  celles  de  Smime  , & elles  ne 
coûtent,  comme  en  ces  Villes-là,  que  deux  paras  la  picce. 

Après  être  relié  là  trois  jours  , je  m’embarquai  pour  retourner  à 
Srnmie  fur  une  petite  Barque  Grecque , appellee  Tchccoleva , qui  y alloit. 

C’clt  un  Bâtiment  avec  lequel  on  peut  voguer  à la  rame  , quand  le 
Vent  ne  permet  pas  de  le  faire  à fa  voile.  J’y  arrivai  le  17.  de  Mai. 

• Ce  fut  en  ce  tems-là  que  CMadame  ae  Hochepied , cpoufeduCon- 
ful  des  Etats  Généraux  en  cette  Ville,  forma  le  deflein  d’aller  à Con- 
Jlantiuople , pour  y voir  Mr.  de  Collier  fon  frere , Ambaflâdcur  de 
Leurs  Hautes  Futjfances  à la  Forte,  fur  l’avis  quelle  avoit  reçu  qu’il  é- 
toit  en  chemin  pour  y retourner  du  Congrès  de  Carlovitz,  auquel  il 
avoit  affilié  en  qualité  de  Miniffrc  Médiateur  ;&  elle  me  fit  l’honneur 
de  m’inviter  à y palier  avec  elle.  Cette  Dame  cft  fi  connue  , & Mr. 

‘Du  Mont  le  voyageur,  un  de  fes  Pancgiriffes , a fi  peu  laifl'é  à dire 
fur  fes  belles  qualité/,  que  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  ce  que 
m’en  dit  un  jour  Mylord  Faget , qui  étoit  alors  en  chemin  avec  Mr. 

Collier,  pour  retourner  a Cotjiantmople , après  la  conclufion  de  la  Paix» 
favoir,  qu'elle  avoit  autant  de  (prit  que  toute  fa  famille  enfembte  , c ’t 
plus  de  politefie  qu’aucune  perfonne  de  Jon  Sexe  qui  eût  été  elevee  en 
Turquie.  La  Cour  de  Vienne , pour  le  dire  en  paffant,  ayant  offert 
à Mylord  Faget,  qui  ctoit  Baron  d’ Angleterre , le  titre  de  Comte  du 
St.  Empire,  en  reconhoiflànce  de  fes  bons  offices,  par  raport  à cette 
Paix;  ce  Seigneur  le  refufa.  Cependant  Mr.  de  Collier,  à qui  cette 
Courfaifoit  la  même  offre  pour  la  même  confidération,  accepta  ce  titre: 
ce  dernier,  qui  vient  de  mourir  en  1715,  étoit  d’une  famille Ecojjoife , 
dont  il  a confervé  le  nom.  Il  avoit  fucccdé  à Mr.  fon  Perc  en  qualité 
de  Réfident  des  Etals  Généraux  à la  Porte,  & en  1688.  Leurs  Hau- 
tes Puiflànccs  le  nommèrent  leur  Ambaflâdcur  en  la  même  Cour. 

Nous  nous  embarquâmes  vers  la  fin  de  c JMai  fur  un  Vaiffeau  Fran- 

B b 3 fois 


'igitized  by  Google 


ip8  ' V O Y A G E S D’A.  D.  L.  M. 

t5po.  (01S  qui  ètoit  dans  le  Port  de  Stnirne , mais  le  vent  qui  étoit  devenu 
Ch  ap.  contraire  & un  peu  trop  fort  à la  hauteur  de  l’Klc  de  Meteltn , & la 
jX.  Mer  en  même  tems , incommodant  Madame  de  Hochepied  , aufli- 
bicn  qu’un  jeune  fils  qu’elle  avoit  , qui  cil  aujourd’hui  Conful  à 
Monde-  Smirne,  à la  place  de  Mr.  fon  Pere,  mort  il  n’y  a pas  long-tems,  le 
M.dr»,c  Capitaine  eut  la  complaifancc  de  relâcher  dans  le  Port  de  Caftro,  Ca- 
pourcoB-  pitalc  de  fille  de  Metelin.  L’ancienne  Mitylcne  , fur  les  ruines  de 
jianumfU.  iaqUelle  elle  ell  bâtie,  & qui  a donné  à fille  le  nom  qu’elle  porte  au- 
jourd’hui , cil  illultre  par  la  naillànce  de  Tythagore  , à'Alcœus  , de 
Theopbrafte  & de  quantité  d’autres  grands  hommes.  Caftro , nom  que 
la  Ville  moderne  a pris  d'un  Château  qui  la  commande  , ell  peu  con- 
fidérable , mais  bien  peuplée  tant  de  Turcs  que  de  Grecs.  On  la  peut 
diftinguer  en  haute  & balle  Ville.  La  première  ell  ceinte  de  murs 
flanquez  de  huit  Tpurs,  & ell  couchée  fur  le  penchant  d’une  Monta- 
gne , au  fommet  de  laquelle  ell  un  Château.  La  leconde  ell  toute 
ouverte,  & borde  le  Port. 

enfle  de  Cette  Idc,  qui  a porté,  félon  Horace  , le  nom  de  Lesbos  ,ed  au  (Il 
Mttdm.  grande  feule  que  les  deux  dont  j’ai  parlé  ci-devant  enfemble.  Elle 
n’ell  pas  moins  fertile , fur  tout  en  excellent  bled , qui  a fait  dire  à ce 
Poète, 


Lesbia  farina  nive  candi  dior  t 

Et  en  vin  très  fain , dont  il  a dit , 

Hic  irmocentis  pocula  Lesbii 
‘ Duces  fub  urnbrâ , nec  Semehiits 
Cum  Marte  confundet  Thioncus 
Traita.  L.  3.  Od.  1 f, 

Aufll-bien  que  Virgile, 

Non  eadem  arboribus  pendet  vindem'ta  noflris  t 
Quant  Methymnao  carpit  de  palmite  Lesbos. 

On  dit  qu 'Arijlote  , à l’article  de  la  mort  , ayant  goûté  première-* 
ment  le  vin  de  Rhodes , & enfuite  celui  de  Lesbos , prononça  en  fa- 
veur de  ce  dernier.  Les  Trovençaux  y chargent  de  la  laine  & du 
bled.  Son  huile  & fes  figues  paflènt  pour  les  meilleures  de  f Archipel. 
On  y voit  çà  & là  quantité  de  beaux  morceaux  de  diilèrens  marbres, 
de  Jafpe,  de  Porphire,  mais  mutilez  & rompus,  comme  isSamos.  Ces 
relies  témoignent  qu’il  y a eu  autrefois  de  fomptueux  édifices  dans 
cette  Ille  j mais  je  n’y  trouvai  point  d’Infcriptions , non  plus  que  dans 
MoMci.  les  autres.  J’y  achetai  deux  Médaillés  Grecques , frappées  pour  la 
Ville  ancienne,  comme  18  de  la  Planche  XIV.  & une  de  Trariquillina , 
femblable  à +4  de  la  même  Planche,  outre  quantité  de  Médaillés  Latines 
de  Germanicus , de  Valent  mi  antes , de  AI arcus  Attrelitts , A'  Agrippina, 
de  Sabina , &c. 

Le  vent  s’étant  changé  en  notre  faveur  le  i.  de  Juin , nous  pour- 
fuivîmes  notre  voyage  allez  heureufement  pour  entrerle  3.  dans  1 ' Bel- 
le fpont  , ou  le  canal  des  ‘Dardanelles.  C’ell  là  que  l 'eAJie  & X Europe  font  Ix 

voi- 
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Voifines  qu’elles  fcmblent,  à une  petite  diftance  près,  ne  faire  qu’un  ifçp. 
même  Continent  & fe  toucher.  Ce  Détroit , comme  le  favent  les  per-  ç H A 
fonnes  un  peu  verfées  dans  la  Géographie , femble  empêcher  la  Mer  Noi- 
re  de  fe  mêler  avec  la  Blanche , nom  que  les  Orient  aux  donnent  à la 
Méditerranée  en  general , que  nous  divifons  comme  en  plulicurs  par- 
ties fous  difl'erens  (a)  noms.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  qu’aux  féconds 
Châteaux,  où  le  Capitaine  mouilla  près  de  celui  A'^AJle , qui  eft  bâti 
félon  l’opinion  de  plufieurs,  aufli-bien  que  la  petite  Ville  qui  l’accom- 
pagne , fur  les  ruines  de  l’ancienne  eAbidos.  On  ne  voit  pourtant  au- 
cuns relies  qui  le  témoignent.  Des  ruines  qui  font  à quelque  Milles  au 
ddîùs  de  celui  de  Thrace , dont  je  parlerai  ailleurs,  peuvent  bien  être 
ceux  de  Seftos  , mais  on  dit  qu’il  y en  a d’autres  d 'LAbidos  en  AJie, 
à une  bonne  diftance  du  Château  dont  j’ai  déjà  parlé.  Le  4.  de 
grand  matin  le  vent  foufflant  du  Sud,  & inclinant  vers  l’0«r//,nous  fî- 
mes voiles,  & nous  paliàmes  entre  Gallipoti  & Lampfaco  fur  les  dix 
heures.  Enfin  après  avoir  traverfé  la  Mer  de  Marrnora  , nous  arrivâ- 
mes le  lendemain  devant  cette  fameufe  Ville,  où  Conftantm  réunit  au- 
trefois deux  grands  Empires,  & qu’il  appella  h nouvelle  Rome.  Nous 
mouillâmes  du  côté  de  Galata , près  de  la  Douane. 

La  beauté  de  la  lïtuation  de  Gonflant  tnople  eft  au  deftùs  de  toute 
expreflion , & par  conféquent  de  ce  qu’on  en  a-dit , & de  ce  que  j’en 
pourrais  dire.  Les  avantages  que  cette  fituation  lui  donne  pour  com- 
mercer dans  toutes  les  parties  du  monde, font  tels  qu’on  les  a déjà  re- 
prefentez. 

CHAPITRE  X. 

*De  Galatâ , du  Tort,  du  Bofphorc  de  Thrace  , ou  Canal  de  la  Mer 
Noire  : des  Talais  & Maifons  de  plaifance  qui  le  bordent  jufqu’à  la 
Colomne  de  Pompée)  de  Sainte  Sophie,  & autres  Mofquées,&c. 

MR.  l’Ambaffadeur  de  Hollande  n’étant  pas  encore  arrivé , Ma- 
dame de  Hochepied  qui  m'avoit  promis  de  me  recommander  à 
lui , me  tint  parole , dès  qu’il  le  fut  -,  & il  me  donna  dans  la  fuite  diverfes 
marques  de  fa  bienveillance.  E ntre  autres  connoiflànces  qu’il  eft  aifé 
de  lier  dans  un  Pais  où  les  Etrangers  font  extraordinairement  carref- 
fez  fur  tout  des  hrancs  , j’en  liai  une  avec  le  Chanccllier  & avec  le  PartlcuJlJI_ 
Secrétaire  du  Comte  Te  bel/,  & par  leur  moyen  avec  le  Comte  lui  - tez  tou- 
même.  A la  première  vifite  que  je  lui  fis,  il  m’arrêta  non  feulement 
à diner,  mais  même  à fouper.  II  avoit  une  des  plus  heureufes  phi-k™" 
fionomies  du  monde.  Il  parloit  mieux  Latin  qu’aucun  homme  de 
qualité  que  j’aye  rencontré  dans  tous  mes  voyages.  Du  refte,  il  étoit 
auiïi  mal  traité  de  la  goûte  que  de  la  Fortune.  Il  venoit  d’être  aban- 
donné par  le  Traité  de  Carlovottz, , pour  n’avoir  pas  fuivi  le  Confeil 
que  Mylord  Tuget  lui  avoit  fait  donner  avant  le  Congrès , de  renon- 
cer à tout  Commerce  avec  la  France.  Il  en  témoigna  du  regret,  maié 
Madame  fon  Epouic , Veuve  après  fes  premières  noces , du  Prince 

Ra- 
ta') V Archipel,  la  Mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Veuife,  VHellefjumt  on  ft‘S  Dardanelles 
qui  regneni  depuis  les  premiers  Châteaux  jufqu’à  Calhpoli,  A la  Mer  de  Marmara  ou  Pra- 
poutide  qui  s’étend  depuis  Gallipah  jufqu’à  Conftantinoplc , où  la  Mer  noire  fe  mêle  arec 
elle. 
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1699.  Æ/»£Cf.ri/,ancienWaivodc  de  Trans/îlvanie, montvoit  un  couragefuperieur 
C h ap.  à fa  mauvaife  fortune.  11  avoit  une  allez  belle  mail'on  que  la  Torte  lui 
X.  donnoit  à Conjlanttnople , dans  un  quartier  appelle  Balat  a , -avec  cin- 
quante ou  foixante  écus  par  jour  en  efpeces , & autant  en  provilions 
de  bouche,  tant  pour  lui  que  pour  fes  gens,  ce  qui  s’appelle  en  Tur- 
quie, Thatne.  Mais  quoi  que  cet  argent  rut  plus  que  fuflilant  dans  un  Pais 
où  les  vivres  font  aulii  abondantes  & à aulli  bon  marche  que  je  l’ai  déjà 
infinué , il  n’en  avoit  pourtant  pas  allez  pour  payer  des  intelligences 
qu’il  entretenoit  en  Hongrie,  &des  Couriers  qui  y alloient  ci  en  venoi- 
ent  pour  fon  fervice,  en  ajoutant  même  le  produit  qu’il  retiroit  du  iupcrtlu 
de  ces  provifions , & du  vin  que  quelques-uns  ae  fes  gens  vendoient 
dans  fa  maifon  ,foit  aux  Turcs,  l'oit  aux  Chrétiens  qui  vouloient  en  boi- 
re ou  en  emporter  chez  eux.  Je  dirai  en  palTant  que  les  premiers  y 
en  buvoient  plus  que  les  féconds,  malgré  la  defenle  que  leur  loy  leur 
en  fait , & le  rifque  qu’ils  couroient , fi  la  Garde  les  avoit  rencon- 
trez, aufortirdelà,&  qu’elle  eut  remarqué  qu’ils  fùlTent  yvres. 

La  magnificence  de  la  Porte  eft  fi  grande,  aulli-bien  que  l’hofpita- 
lité  Turque  en  général,  comme  je  le  diray  ailleurs,  que  dès  qu’un  Am- 
balladeur,  ou  un  autre  Etranger  de  conlïderation  met  le  pied  fur  les 
Terres  Ottomanes,  elle  lui  fait  donner  pour  lui  & pour  toute  fa  fuite 
de  chevaux  de  polie  1 avec  des  chariots  pour  fon  bagage  & des  pro- 
vifions. En  un  mot  elle  le  défrayé  de  tout , non  leulement  pendant 
le  chemin  jufqu’à  Conjlantinople , mais  même  pendant  le  fejour  qu’il  y 
fait.  Il  n’y  a que  les  Ambafladeurs  de  h rance,  à' Angleterre , de  Hol- 
lande , & de  TeniJ'e , qui  après  leur  arrivée  en  cette  Ville  ne  veulent 
plus  être  défrayez, parce  que  leurs  Maîtres  le  mettent  au  deflus  de 
cela. 


Hiftoire 
d'un  pré- 
tendu Ne- 
veu du  Pape 
Innocent 
XII. 


Je  vis  chez  le  Comte  un  Italien  qui  le  fervoit  en  qualité  de  Médecin. 
Son  vifage  me  îrapa  & je  me  reflou  vins  de  l’avoir  vû  dans  une  Place  faire  le 
metier  d Operateur.  Comme  il  ne  me  connoilfoit  pas , j’eus  la  curiofité, 
après  diner , de  demander  au  Secrétaire , depuis  quand  il  étoit  auprès 
du  Comte.  11  me  dit  qu’il  n’y  avoit  que  peu  de  temps,  & me  racon- 
ta fes  avantures  de  Turquie  qui  m’ont  paru  aflez  lingulieres  pour  m’en- 
gager à en  dire  quelque  choie. 

L étoit  venu  à Confiant inople , il  y avoit  environ  un  an,  avec  deux 
Chevaliers  etmduflrie,  dont  ilfefcrvit,  avant  que  de  fe  montrer  en 
public,  pourfe  faire  annoncer  par  tout  comme  Neveu  du  Tape  lr.nocmt 
XII , qui  regnoit  alors.  Mais  Y Evêque  Latin  de  Conjlantinople  qui  é- 
toit  Romain  d’extraélion , fi  je  ne  me  trompe,-  ou  qui  du  moins  con- 
noilfoit  la  famille  de  Tignatellt , l’ayant  reconnu  pour  un  impolleur, 
empêcha  Mr.  de  Chateauneu) , Ambalfadeur  de  brance,  de  lui  accor»- 
der  la  proteftion  qu’il  lui  demanda.  Car  c’ell  la  coutume  que  les  E- 
trangers  prennent  en  arrivant  il  Conflantmople , la  protection  de  quel- 
que AmoalTadeur , ce  qui  les  met  en  polTellion  d’une  brancbtfe 
generale , qui  je  crois  leur  a fait  donner  le  nom  de  trancs , dans  les  Ca- 
pitulations de  diverfes  nations  Européennes  avec  la  ‘Porte.  Ce  pré- 
tendu Neveu  du  Tape  ne  fe  rebuta  pas.  Il  fit  fi  bien  qu’il  obtint  celle 
de  Hollarult.  Il  avoit  la  langue  fi  deliee,&  tant  de  confiance  en  la  cré- 
dulité du  plus  grand  nombre , en  un  mot  il  joua  fi  bien  fon  rôle  pour 
foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé  , que  malgré  le  témoignage  de  cet 
Evêque , il  s’empara  del’efprit  de  plulieurs  bons  Catholiques- R nmains^m 
crurent  ce  qu’il  leur  difoit, parce  qu’ils lefouhaitoient.  Il  avoit  fait  dire 
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fous  main  par  fes  precurfeurs,  & il  le  difoit  lui-même,  qu’il  attendoit  i(,gg. 
des  Lettres  de  change  de  Rome , pour  des  fommes  confiderables  & Chap. 
qu’il  auroitaffez  de  crédit,  s’il  vouloir,  pour  faire  rapeller  l’Evêque  qui  x. 

1 avoir  traite  fi  indignement.  Un  chef  de  famille  flamande  des  plus  fournis 
à Sa  Sainteté , & des  moins  ru  fez , donna  de  fi  bonne  foi  dans  le  pan- 
neau, que  non  feulement  il  crut  que  le  Signer  Francejio  (a)  Tignatelli  etoit 
de  la  Mailon  du  Pape,  mais  qu’il  lui  avança  même  une  groflëfom- 
mc  d’argent , fur  les  prétendues  Lettres  de  change  qu’il  attendoit  de 
Rome.  11  fit  plus;  il  lui  donna  fa  Bclle-fœur  en  mariage, que  notre 
Avanturierlui  demanda,  pour  lhonorer,  diloit-il,  de  l’alliancedu  St. 

Tere,  en  reconnoiilànce  de  fes  civilitez.  Les  Lettres  de  change  ne 
venant  point,  & le  prétendu  neveu  du  Tape , devenu  Beau-frere  de 
ce  Marchand,  lui  demandant  de  nouveaux  fecours  d’argent,  celui-ci  qui 
n’etoit  pas  riche , commença  à douter  de  tout  ce  qu’il  avoit  crû  fer- 
mement. 11  eut  recours  à Mr.  lfaac  Rombouts , Beau  - frere  de 
l’AmbalTadeur  de  Hollande  & fon  Député,  qui  protegeoit  la  Nation  en  fon 
abfence,pour  avoir  fatisfaétion  de  cet  impolteur,  & le  faire  arrêter.  Mais 
l’Avanturier  prévint  l’orage , abandonna  fa  femme  groflè  de  quelques 
mois,&  fe  fauva  chez  le  Comte  Tekely,  qui  ayant  pris  prcfque  autant 
de  confiance  en  fon  art  de  guérir  la  goûte , que  le  Marchand  Flamand 
en  avoit  eu  pour  fon  Nepotifiae,  lui  accorda  fa  protedion.  Ce  Com- 
te continuoit  à le  protéger  contre  toutes  fortes  de  pourfuites,  quoi 
qu’il  eût  apris  fon  Hiftoire,  & le  perfonnage  que  je  lui  avois  vû  faire 
à Milan.  Je  lui  parlai  Italien , & lui  racontai  quelque  chofe  de  mes 
voyages  en  Italie.  Je  lui  demandai  enluite  s’il  n’avoit  point  quelque 
frere  à Milan , oùj’avois  vû  en  1697.  un  homme  qui  paroifloit  être 
fon  frere  jumeau:  il  me  dit  que  non,  & évita  depuis  autant  qu’il  put 
de  fe  trouver  où  jVtois. 

Environ  ce  tems-là  un  jeune  Anglois  ayant  quité  un  Vaifleau  de  fa  Et<rnnyfll 
Nation , dans  le  dellèin  de  fe  faireMahométan  à caufede  quelque  mécon-  fc" 

tente  ment  que  lui  avoit  donné  leCapitaine,  fut  circoncis  chez  le  Vatvode  tùtTm. 
de  (jailata,  fans  qu’on  eût  oblervé  les  formalitez  que  les  Capitulations 
tant  d '^Angleterre,  que  de  franco  & des  autres  Nations  Franques  avec 
la  'Forte,  exigent  en  ces  fortes  de  rencontres.  Ces  Capitulations  veu- 
lent que  le  franc  qui  ofire  de  fe  faire  Mahomet  an , ne  foit  point  reçû 
ni  circoncis,  qu’il  n’ait  confeflë  devant  un  Interprète  de  fa  Nation, 
qu'il  le  fait  de  fon  propre  mouvement,  & fans  y avoir  été  porté  par 
confeil,  ni  par  force,  ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit,  & qu’il 
perfide  dans  fon  deilein,  & cela  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures 
avant  la  cérémonie.  Alylord  Taget  qui  n’étoit  pas  encore  de  retour 
de  Carloteiitz  à Corflantmople,  ayant  été  averti  à fon  arrivée  à Andri- 
nople,  par  de  Lettres  de  fon  Député,  du  procédé  irrégulier  du  Vai- 
vode,  demanda  à la  ‘ Porte  qu’elle  lui  remît  publiquement  le  jeune 
homme  entre  les  mains,  & qu’on  bannît  le  Tatvode.  Le  Vtfir,  qui  é- 
toit  alors  Hv/h me  Tacha,  {o)  homme  fort  fage  , & d une  humeur 
douce,  répondit  à l’AmbaiTadeur  qu’il  aurait  la  fatisfaétion  qu’il  deman- 
doit , quant  à l’exil  du  Vaivode  ; que  pour  le  jeune  homme , s’il  fe 
repentoit  de  ce  qu’il  avoit  fait,  il  lui  ferait  remis  en  particulier,  & 
non  en  public , pour  ne  caufer  aucun  fcandale  dans  la  Religion  ; mais 
Tome  I.  Ce  que 

(a)  C’ctoii  le  furnom  qu’il  avoit  pris  d’abord;  mais  d'ordinaire  il  ne  fe  fai lbit  appcllcr 
que  le  SigHor  Fra*ce(co. 

(/■)  tiujjVme  Cachai  toit,  difoit-on,  de  la  race  de  XZuprogli , & par  confdqucnt  le  troj- 
fieme  Fjir  de  ccttc  famille. 
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que  s’il  perfiftoit  dans  la  réfolution  d’être  Mufulman , devant  autant  de 
‘Dragomans  qu’il  voudroit  envoyer  pour  l’interroger , il  ne  pouvoit 
félon  la  Loi  CMahometane  être  livré  en  aucunes  mains  Chrétiennes. 
Mylord  répliqua  qu’il  le  vouloit  avoir , foit  qu’il  fe  repentît , foit  qu’il 
ne  fe  repentît  pas.  Huffeine  Tacha  ayant  continué  de  lui  repréfenter 
combien  cela  cauferoit  de  fcandale  dans  la  Religion , & étoit  peu  pra- 
ticable i fans  pouvoir  pourtant  l’engager  à fe  contenter  de  ce  qu’il  lui 
offioit  y lui  ait , „ Nous  avons  toute  la  reconnoillànce  qui  vous  eft 
,1  due  pour  les  bons  offices  que  vous  venez  de  nous  rendre  dans  la 
„ Paix  conclue  à Carlowitz  i mais  n’en  exigez  pas  une  qui  foit  con- 
„ traire  à notre  Religion , qui  ne  nous  eft  pas  moins  chere  que  la  vô- 
„ tre , vous  qui  lui  avez  facrifié  jufqu'à  ceux  de  vos  Rois , qui  vous 
„ paroiiïoient  vouloir  y donner  quelque  atteinte."  Mylord  fe  contenta 
de  répondre  là-defïiis,  que  le  cas  étoit  tout  différent  ; que  les  Capi- 
tulations ayant  été  violées , le  jeune  homme  ne  devoit  pas  être  cenfé 
Mahomet  an ; qu’il  devoit  être  rendu  publiquement,  pour  être  à l’ave- 
nir un  exemple  authentique  de  l’obfervation  inviolable  de  ces  Capitu- 
lations. Comme  ce  Miniftrc  qui  étoit  naturellement  fixe  & inébran- 
lable dans  fes  premières  réfolutions,  parut  vouloir  toujours  demeurer 
ferme  dans  celle-ci , fans  admettre  aucun  adouciflement  , le  Vifir 
lui  dit  qu’il  propoferoit  l'affaire  au  Muphty , qui  étoit  l’Interprcte  de  la 
Loi.  11  le  fit,  & celui-ci  s’étant  d’abord  fort  récrié  fur  cette  deman- 
de, prononça  que  toute  la  faveur  qu’on  pouvoit  faire , étoit  de  remet- 
tre le  jeune  homme  fecretement,  s’il  fe  repentoit  de  ce  qu’il  avoit  fait. 
Le  Haivode  fut  donc  banni , & le  jeune  homme  examiné  & interro- 
gé devant  deux  Interprètes.  Comme  la  crainte  d 'être  châtié  pour  ce 
qu’il  avoit  fait,  le  faifoit  perfifter  dans  fa  première  déclaration  , ils  lui 
repréfenterent  qu’il  ne  devoit  rien  craindre , puis  qu’on  lui  pardon- 
noiti  qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mal,  & que  Mylord  Taget  fe  char- 
geoit  de  l’envoyer  en  t, Angleterre . Ces  alffiranccs  & quelques  autres 
promelîès  dont  on  les  accompagna,  ayant  dillipe  fa  crainte  , il  avoua 
qu’il  n’avoit  été  porté  à embraficr  la  Religion  Mahométane  que  par  le 
mauvais  traitement  du  Capitaine , & par  d’autres  chagrins  particuliers, 
& il  fut  remis , fecretement  à Son  Excellence , qui  agréa  enfin  le  tempé- 
rament qu’on  avoit  pris , & en  remerçia  le  Fifir  & le  Muphty. 

Avant  que  de  parler  de  Conflanttuople , je  dirai  quelque  chofe  de 
Gallata.  Ceux  qui  n’ont  pas  vû  Gallata  le  regardent  généralement 
comme  un  FauxDoûrg  de  Conftantinople  : Mais  c’eft  plùtôt  une  petite 
Ville  fermée  de  murs,  qui  ont  été  fouvent  abbatus.  Ils  furent  en 
dernier  lieu  rebâtis  par  les  Génois  , qui  s’en  emparerent  pendant  les 
divifions  de  l’Empire  d 'Orient.  On  voit  encore  les  armes  de  plufieurs 
Seigneurs  Génois  en  quelques  endroits  de  fes  murs  , ou  fur  les  Tours 
dont  ils  font  flanquez , & principalement  fur  une  d’entre  elles  qui  eft 
extraordinairement  elevée,  & qu’on  appelle  la  Tour  de  Gallata.  Elle 
joint  une  porte  qui  conduit  à Tera,  qui  eft  comme  le  Fauxbourg  de 
cette  petite  Ville. 

La  plupart  des  Marchands  étrangers  logent  à Gallata.  Les  Catho- 
liques- Romains  y ont  trois  Eglilés , jointes  à trois  Couvents.  La  prin- 
cipale eft  celle  des  Je  fuites.  'Les  deux  autres  appartiennent , l’une  aux 
‘Dominicains , & l’autre  aux  Cordeliers  ou  branafeains  François.  Les 
Italiens  de  cet  Ordre  y en  avoient  une  fort  grande , & allez  belle  , 
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dédiée  à St.  François  , qui  étoit  comme  la  paroiffè  Catholique  de 
Cal  lata , depuis  quelques  liecles.  Mais  après  que  cette  Eglife  eut  été  Chap 
brûlée , avec  le  Couvent  qui  y étoit  joint , les  Turcs  de  Cal  lai  a s’é-  x 
tant  plaints  à la  ‘Porte  que  ces  Moines  avoient  fait  une  taverne  de  leur 
Couvent,  en  y vendant  du  vin  & de  l’eau-de-vie  , elle  s’empara  du 
terrain.  La  Valide  ( ou  Reine  Mere  ) y fail'oit  bâtir  une  Mofquee  qui 
n ’etoit  pas  encore  achevée  quand  j’arrivai  là.  Cependant  comme  ces 
Moines  fe  plaignoient,  par  la  bouche  des  Interprètes  , du  tort  qu’on 
leur  faifoit , le  (a)  Laïmacahm  leur  fit  repondre , que  le  feu  ayant 
détruit  & purifie  un  lieu  de  fcandale  & d’abomination  , cette  pieufe 
• Princeffè  y vouloit  élever  un  édifice  de  pureté  & de  dévotion.  Les 
complaignans  n’ofant  plus  rien  demander  après  cette  réponiè,  fe  font 
établis  à ‘Fera,  où  ils  font  leurs  fondions  dans  la  l’aie  d’une  maifon 
particulière.  Leur  Supérieur  eff  ordinairement  Vicaire  du  Patriar- 
che ou  Evêque  Latin , que  le  Pape  envoyé  à Confiant  ira  fie. 

Il  n’y  a point  de  Pais  au  monde  où  l’exercice  de  toutes  fortes  de  Libre  ««■- 
Religions  l'oit  plus  libre,  & moins  fujet  à être  troublé,  qu’en  'Tut- 
qu'te.  Tous  ces  Religieux  font  leurs  fondions  , leurs  proceffions,  iV rS!* 
chantent  leurs  Méfiés,  leurs  Vêpres , & portent  leurs  différons  habits  P'°"s  ™ 
aulli  publiquement  qu’ils  pourroient  le  faire  à Rome.  Ils  ont  des  Cha- 
pelles  pour  les  Efclaves  Catholiques  jufqucs  dans  les  Bagnos.  Quant 
aux  Grecs  & Arméniens , condamnez  aux  Galères , ils  vont  les  confef- 
fer  & leur  donner  la  Communion  jufques  fur  les  Vaiffèaux  & fur  les 
Galères  du  Grand  Seigneur . 

Mylord  \ Paget , qui  avoit  fon  Palais  à Per  a,  comme  les  autres  Mi-  Pat. 
niffres  Francs , faifoit  alors  bâtir  dans  ce  Palais  une  jolie  Chapelle,  à 
peu  près  fur  le  modèle  de  celle  de  IVmdfor  en  Angleterre  ; ou  plutôt  il 
faifoit  réparer  & agrandir  celle  qui  y étoit  déjà.  Les  Calvintfles  Fran- 
çois & Genevois  en  ont  fait  bâtir  une  pour  eux  dans  le  jardin  de  Mr. 
l’Ambaffàdeur  de  Hollande , qui  leur  a donné  le  terrain  néceflàire  pour 
cela , comme  je  le  dirai  ci-deflous.  Ds  y chantent  leurs  Pfeaumes  aulïï 
haut  qu’ils  le  fouhaitent.  Mr.  l’Ambaff’adeur  de  France  les  protégé 
pour  le  temporel , & cela  ne  lui  donne  pas  peu  d’affaires  , comme 
on  en  peut  juger  par  ce  partage  d’un  voyageur  Italien  : Li  Ugonotti 
Francefi , e altri  Genevrini  Calviniffi  ( fer  la  maggtor  parte  Orloggieri 
e molti  ammogliati)  fono  frà  fe  Jlefft  in  ri  Je  e conteje  quaji  perpétué  , e 
fpeffo  ridicole  ; convengorifi  il  pih  delle  volte  per  differenza  d'un  o duoi 
jeudi , o d'alcune  parole  offenfive  dtma  Donna  à l' ait  ra  , avant’ il  Signor 
t_Ambafciator .-  di  modo  che  la  Cancellaria  di  Francia  tn  Conftantinopo- 
li  abbundd  pik  det  litigi  di  quella  forte  di  gente  in  duoi  mefi , che  del 
refto  del  Gommercio  in  dieci  anni.  A fegno  ch’ un  Ambafciator  paffato 
nel  render  contoal  Re  del  fuo  Minifterio , fuggeri  con  facetia , che  per  lor 
foje  necefano  il  mandat  in  Conftantinopoli  un  Ambafciator  à parte,  (b) 

Tome  I.  Ce  i Ils 

(a)  Caïntacabm,  Gouverneur  de  Confiantinople  en  l’abfence  du  Vtfir. 

(b)  Cefl-à  dire.  Les  Calvintfles  François  & Genevois , qui  font  pour  la  plûpart  Horlo- 
gers, & mariez,  ont  prefquc  toujours  enir’eux  des  querelles  les  plus  ridicules  du  monde.  Ils 
comparoiflènt  le  plus  fouvent  devant  rAmbalfadeur  pour  des  difputcs  qui  ne  roulent  que 
fur  un  écu  ou  deux,  ou  pour  quelques  injures  que  des  femmes  fe  font  dites.  De  forte  que 
la  Chancderic  f ramçoife  de  Confiant  ixoplc  elt  plus  occupée  en  deux  mois  de  tems  à ces  fortes 
dedifputes,  qu’elle  ne l’cft  en  dix  ans  aux  procès  des  Ncgocians.  C’cft  à cette  occa/îon 
qu’un  AmbniTadeur  rendant  compte  au  Roi  du  fucccs  de  fes  negotiations , lui-dit  plailim- 
inent»  qu’on  ne  feroit  pas  mal  de  leur  envoyer  à Confiant  impie  un  Ambafiadcur  à part  ,& 

qui  ne  travaillât  que  pour  eux.  * 
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Ils  font  en  effet  fi  fort  portez  à la  difeorde,  & vivent  enfemble  en  fi 
mauvaife  intelligence,  que  My\ori.Taget  fut  obligé  deleurdeffendre  de 
mettre  le  pied  dans  fa  Chapelle  Angloije, où  ils  avoient  coutume  de  s’aflem- 
bler  pour  leurs  exercices  de  pieté.  La  raifon  de  cette  defcnfe,ou 
plutôt  les  raiTons,  car  il  en  avoit , difoit-il , plufieurs  autres , c’étoit  qu’ils 
s’y  étoient  querellez  & même  batus  pour  le  rang  & les  places.  Il  me 
nomma  lui-même  deux  femmes  qui  s y étoient  foufletées&  décoëffées, 
en  fe  difputant  l’une  à l’autre  la  place  de  Me.  Tierce,  qui  étoit  en  fe- 
crct  fon  Epoufe,  félon  quelques-uns,  ou  fa  Maitrelle,li  on  en  croit  la 
medifance;  mais  qui  faiioit  publiquement  TOHice  de  Gouvernante  de 
fa  Maifon. 

Mr.  r/.mbaffadeur  de  Hollande  leur  permit  enfuite  de  s’aflembler 
dans  fon  Palais.  Mais  ils  n’y  vinrent  pas  long-tems  fans  donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  mésintelligence.  La  première  Fête  qu’ils  y 
celebrerent,  & qui  fut  celle  de  Noël,  à ce  que  je  crois  , fut  troublée 
par  une  querelle  fort  vive  qui  s’éleva  entre  eux  au  fujet  du  Si  île.  Les 
uns  vouloient  fe  conformer  au  nouveau  que  Jes  Hollandais  fuivent  ; 
les  autres, furtout  les  femmes, nées  pour  la  plupart  Grecques,  ou  qui  étoient 
des  Lfclaves  Cofacques  ou  d'autres  Nations  qu’ils  avoient  époufées  après 
les  avoir  achettécs , ou  qui  étoient  filles  d’Etclavcs , prétendoient  abfo- 
lumcnt  s’en  tenir  au  vieux  St  île  ; & elles  déclarèrent  quelles  ne  s’af- 
fcmbleroient  qu’à  cette  condition.  Le  Chapelain  Hollandois  eut  beau 
leur  dire  , que  ce  n’étoit  point  là  un  Article  de  foi  ; & qu’il  étoit 
honteux  à des  Chrétiens  de  le  divifer  d’une  maniéré  fi  fcandalcufe  pour 
une  difeution  qui  ne  rouloit  que  fur  le  Calendrier , cette  raifon  ne  ga- 
gna rien  fur  leur  entêtement,  auquel  les  plus  raifonnables  furent  enfin 
contraints  de  céder.  L’Amballadeur , las  de  ces  débats,  & qui  ne 
vouloir  ni  en  répondre,  ni  y entrer  en  aucune  façon,  eut  la  complai- 
fance  de  leur  afligner  un  coindefon  jardin, pourybàtir  une Chapelle,où 
ilIeurlaifloit,difoit-il,/«//Æfr/é<^>  prier,  de  chanter,defe  quereller, & même 
de  fe  battre  tant  qu'ils  poudroient  ; ce  qu’ils  acceptèrent. 

Pour  ce  qui  eft  dcMr.  l’Ambafladeur  de  France,  il  a pour  fa  com- 
modité une  Chapelle  dans  fon  Palais , de  laquelle  il  fe  fert  quand  il  ne 
veut  pas  fortir  pour  aller  dans  les  Eglifes  Catholiques  de  G ail  ata  & de 
Ter  a. 

Si  les  Francs  jouilfent  d’une  grande  liberté  en  ces  deux  endroits  à 
l’egard  du  fpirituel,  ils  n’en  ont  pas  moins  quant  au  temporel.  Ter  a 
& Gallita  font  pour  eux  comme  la  rue  qu’ils  ont  à Smirne.  On  y 
court  en  masque  pendant  le  Carnaval  ; on  y chante,  on  y boit  , en 
un  mot  on  y fait  tout  ce  qu’on  veut  J’en  excepte  cependant  la  Reli- 
gion & les  femmes  Turques,  auxquelles  les  Mahomet  ans  ne  veulent  pas 
que  les  Francs  touchent, comme  ils  ne  fe  foucient  point  eux-mêmes  de  tou- 
cher à la  Religion  & aux  femmes  des  Francs.  A propos  des  femmes, 
j’ai  entendu  dire  à plufieurs  Turcs  qu’ils  s’etonnoient  que  les  Chrétiens , 
furtoutles  Fr4nrj,eulFent  tant  de  pallion  pour  les  femmes  & les  filles 
Turques, pendant  qu’ils  peuvent  en  avoir  de  Chrétiennes-.  S'ils  n'ont  pas 
le  moyen,  ajoutoient-ils  , d acheter  des  Efclaves , n' ont-ils  pas  la  permijjion 
de  prendre  des  Greques  & des  Arméniennes  libres , & cela  parle  moy- 
en du  Kebbin , comme  nous  le  faifons  nous-mêmes  ? 

Le  Kebbin,  fur  lequel  je  m’étendrai  davantage  en  parlant  du  mari- 
age des  Turcs,  eft,  pour  le  dire  en  paflànt,  un  Contraft  civil  fait  par 
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devant  un  Cady.  D ne  lie  l’homme  & la  femme  qu’autant  & auïïl  long- 
tems  qu’ils  veulent.  L’homme  peut  même , en  vertu  de  cet  accord, 
l’entretenir  dans  une  maifon  qu’il  loue  pour  cet  elict.  Cette  maifon, 
au  relie , eft  facréc  pour  tout  autre , & perfonne  n’y  ofe  entrer  que  ce- 
lui à qui  tlle  appartient,  fi  ce  n’eft  avec  lui  - même.  Car  li  quelqu’un 
y entroit  en  fon  abfence,  il  feroit  faifi  par  les  voifins,  ou  par  la  Garde 
'Turque,  dès  qu’elle  en  auroit  été  avertie , 6c  ce  téméraire  etranger, 
quel  qu’il  fût,  feroit  condamné  à une  amende  & à la  bataca- , aufli- 
bien  que  la  femme.  J’en  ai  vu  pluficurs  exemples , les  Turcs  étant 
fort  rigides  à cet  égard  ; pareequ’une  de  leurs  maximes  principales  eft 
de  ne  tolcrer  aucun  lieu  public  de  débauche  , ni  même  aucune  intri- 
gue clandclb'ne. 

I .a  Poligamie  que  la  Loi  permet  à tous  les  Ottomans  , 6c  cette  li- 
berté dont  je  viens  de  parler  , paroillcnt  avoir  pour  fondement  plu- 
sieurs raifons  politiques , & entr  autres  trois  qui  font  importantes.  La 

Eremiere , c’eft  la  multiplication  des  Sujets , dont,  l’abondance  fait  le 
onheur  & la  richcflè  des  Etats.  La  fécondé , de  couper  cours  à tou- 
tes débauches  publiques , & la  troilicme  , de  prévenir  l’inconvcnient 
que  les  Bâtards  ou  héritiers  illégitimes  apportent  ailleurs  dans  les  fa- 
milles. Car  il  faut  remarquer  que  les  Enfans  nez  de  femmes  priies 
par  le  moyen  du  Kebbin , ou  d’Efc laves  achetées  , font  auili  légiti- 
mes, en  vertu  des  Loix  Turques,  que  ceux  qui  proviennent  du  ma- 
riage le  plus  autentique  , parmi  les  Chrétiens  & autres  Nations. 

Le  Port  de  Conjlantinople  eft  des  plus  fpatieux,  des  plus  beaux  , & 
des  plus  avantageufement  fituez  qu’il  y ait  au  monde.  C’eft  le  ren- 
dez-vous des  deux  Mers , & quelque  vent  qu’il  fouffle , il  y entre  & 
il  en  fort  à tous  momens  des  Bàtimcns.  On  pourroit  regarder  , félon 
quelques  uns,  le  Propont  idc , 8c  le  Canal  de  la  Mer  Noire  , comme 
faifant  un  fcul  & même  Port  avec  celui  que  je  viens  de  nommer , 
puis  que  les  Vaifleaux  y trouvent  par  tout,  en  cas  de  vent  contraire  , 
un  ancrage  fùr  ; mais  ce  feroit  l’étendre  trop  , & comprendre  plu- 
fieurs  Ports  fous  un  fcul.  On  a fait  commencer  autrefois  ce  Port 
d’abord  du  côté  de  la  Mer  Blanche  en  Afie  , à Phanary-Kiosk  , ainfi 
appelle  à caufc  d’une  Lanterne  ou  Phr.nat  deftiné  à éclairer  les  Na- 
vigateurs , & d’un  Ktosk  ou  Pavillon  du  Grand  Seigneur , près  duquel  eft 
le  petit  Village  qui  porte  encore  le  nom  de  Calcédoine,  ancienne  Ville 
dont  je  parlerai  ci-après.  Depuis,  c’eft-à-dire,  fous  le  régné  deTheo- 
dnfe,  on  en  mit  le  commencement  dans  le  lieu  qu’on  appelle  à prefent 
Oâoun-Capi , où  etoit  le  rendez  vous  des  Galeres  de  cet  Empereur,  & 
où  quantité  de  petits  Bitimens  qui  font  voile  vers  le  Golfe  de  Bithi- 
vie,  & vers  les  Ifles  de  Marmora , des  Princes  , d’Aloma  &c.  mouil- 
lent encore  aujourd’hui  ; mais  je  me  contenterai , à l’exemple  de  quel- 
ques Auteurs,  de  le  faire  commencer  à la  pointe  du  Sérail , & à cet- 
te partie  de  Gallata  qui  lui  fait  face  , où  eft  une  vieille  Tour  qu’on 
appelle  Curchun-magazini.  C’eft  à cet  endroit  que  l’Hiftoire  dit  qu’on 
tendoit  autrefois  une  chaîne,  pour  en  fermer  l’entrée.  Je  ne  lui  don- 
nerai pour  étendue  que  tout  le  Golfe  qui  regne  entre  Conflantinople 
6c  Gallata , avec  Caffumpacha  , jufqu’à  l’embouchure  d’une  petite 
Riviere  appellée  par  les  Anciens  Babyfes  , 6c  Lycus , & aujourd’hui 
par  les  Turcs  ,Kiahathana-fou  , ou  Eau  de  la  maifon  à papier  , nom 
• Ce  3 mo- 
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moderne,  quelle  a emprunté  d’une  vieille  maifon , où  on  a fait  autre- 
fois du  papier. 

CaJJurnpacha  pa(Te  pour  un  Fauxbourg  de  Conflantinople  , quoi 
qu’il  en  foit  feparé  à fon  Midi  par  la  largeur  du  Golfe,  & à fon  Oc- 
cident par  un  allez  large  efpacc  de  terrain , & par  la  petite  Riviere 
que  je  viens  de  nommer.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu’on  puiflè  lui 
contefter  le  titre  de  Ville  , qu’il  mérité  fi  bien  par  quantité  de  belles 
maifons , par  diverfes  Mofquees  , petites  mais  jolies , & entr’autres 
par  un  des  plus  beaux  bains  qu’il  y ait  en  Turquie. 

' C’ell  le  long  de  ce  Fauxbourg  que  fc  range  la  Flotte  du  Grand  Sei- 
gneur. Lorfque  j’arrivai  à Conflantinople  , elle  étoit  compofée  de 
trente-deux  Vaiflcaux  de  ligne , & de  trente-quatre  Galcres , outre 
quelques  Brigantins,  en  y comprenant  les  Galcres  de  l’ drchiprl , qui 
hivernent  tantôt  à Rhodes  ou  à Chipres  , & tantôt  à Smirne , ou  à 
Scio.  Ces  dernieres  ne  defarment  jamais,  & félon  les  ordres  de  la 
Porte , elles  doivent  toujours  fe  tenir  prêtes  à fe  mettre  en  Mer  en 
cas  de  befoin.  CMezzomorto  ,Rencgac , & dUajorquatn , dit-on , d’ex- 
traélion , mais  d'ailleurs  bon  Matelot , & homme  de  courage , étoit  alors 
Capithan- Tacha , ou  Grand-Amiral  de  cette  Flote. 

Les  Galeres  de  Conflantinople  font  fort  grandes  , & toutes  brillan- 
tes par  la  dorure  dont  leurs  ornemens  de  Sculpture  font  enrichis.  Ces 
ornemens  faits  à la  maniéré  du  Pais,  font  d’un  goût  admirable,  cequi 
n’eft  point  étonnant,  puifque  leurs  meilleurs  Sculpteurs , comme  leurs 
plus  excellons  Ouvriers  pour  la  conllruttion  des  Vailleaux,  font  tous 
Renégats.  Ces  Galères  font  fort  proprement  entretenues.  Les  En- 
claves, & autres  gens  condamnezà  ramer  pour  quelque  faute , y font  bien 
nourris  & bien  habillez  ; & les  rameurs  à louage  bien  payez.  Quand 
elles  vont  en  Mer,  ou  qu’elles  en  reviennent,  elles  font  ornées  d’un  grand 
nombre  de  bannières  magnifiques,  & de  banderoles  de  diverfes  cou- 
leurs ; ce  qui  fait  un  beau  fpeétacle.  Le  Grand  Seigneur  ne  manque 
pas,  s’il  elt  à Confiant  impie , de  fe  trouver  alors  dans  un  de  fes  Kios- 
ques, qui  efl  fitué  vis-à-vis  de  Gallata  fur  la  pointe  du  Sérail , pour 
fes  voir  palier  comme  en  revue , comme  il  fait  pour  voir  toute  la 
Flote. 

Ce  Kiofque  e£l  un  Pavillon  fuperbe , foutenu  de  quatorze  belles  co- 
lomnes  de  marbre , d’un  beau  poli.  Il  elt  lambriil'e  en  or , & en  a- 
zur,  & garni  d’un  Sopha,  dont  les  coulfins  & minders  font  couverts 
des  plus  prétieufes  étoffes.  On  raconte  qu’un  Renégat  Génois  en  fut 
l’Architedc,  & que  ce  fut  Soliman  1.  qui  le  fit  bâtir.  Comme  le  toit 
qui  elt  de  plomb,  aulïï-bien  que  tous  ceux  des  Palais  & autres  Kiof- 
que s du  Grand  Seigneur,  a allez  la  forme  d’un  chapeau  dont  les  bords 
font  rabbatus,  par  fes  avances  attachées  au  bas  d’une  efpece  de  Dô- 
me par  lequel  il  fe  termine  , Soliman  I. , à ce  que  l’on  prétend  , dit 
à ce  Renegat,  Ce  toit  refiemble  au  Chapeau  d'un  Franc,  cependant f en 
fuis  contera.  Ces  avances  au  relie  loin  communes  à tous  les  toits  des 
maifons  du  Pais,  & elles  font  faites  pour  mettre  leshabitans  à couvert 
du  Soleil  & de  la  pluye.  Ce  Kiofque  qui  joint  les  murs  du  Sérail , elt 
fitué  fur  un  efpece  de  quai,  ou  de  tcrrailè  qui  régné  devant,  de  for- 
te qu’il  donne  fur  le  Golphe , & fur  le  Canal  de  la  Mer  Noire  , de 
même  que  fur  Scutary.  Il  a aulfi  vue  fur  une  infinité  de  beaux  petits 
bateaux,  que  les  Turcs  appellent  Kaikes,  &'qui  cedent  aux  Gondo- 
les 
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les  de  Fenifi  pour  la  dorure  * mais  non  pas  pour  la  pror,  1699. 
prêté.  Ces  bateaux  font  incrullez  en  dedans  de  bois  de  noyer  & fort’  Chap'i 
légers.  Lorfque  les  rameurs  Turcs  les  conduilént , ils  iont  prel'que  tous  X. 
en  chemife  de  foye,  avec  une  petite  calote  d’écarlate  fur  la  tete.  Ils  Beau»  ta- 
leur  font  fendre  îles  eaux  avec  une  dextérité  & une  vitelle  incroyable, r«“* 
ce  qui  fournit  aux  perfonnes  qui  fout  à terre  un  fpectacle  âulfi  agréa-  Ur“ 
ble,que  l’elt  pour  ccllcsqui  font  dedans  le  plaitir  de  voguer  avec  tant 
de  rapidité. 

Que  le  Leétcur  fe  figure  que  nous  en  prenons  un, pour  aller  voir  la 
prétendue  colomne  de  'Botnpee , & pour  jouir  en  pallànt  de  la  magni- 
fique vue  des  deux  cotez  du  Canal.  Si  nous  tournons  les  yeux  du 
cote  de  Y Europe  , nous  verrons  Topehana  , c’elt-à-dire  , la  fonderie  Tofthtné'. 
des  Canons , qui  n’a  rien  de  plus  confidérable  au  dedans  que  fon  ufa- 
ge.  On  voit  lur  le  bord  de  la  Mer,  à environ  cinquante  ou  foixante  • ’ 

pas  de  cette  fonderie , une  centaine  de  pièces  d’Artillcrie  de  bronze, 
comme  Mortiers  & Canons.  Ces  derniers  font  le  plus  grand  nom- 
bre. Ils  font  d’une  longueur  extraordinaire , & l’emportent  quant  au 
calibre  fur  tous  ceux  que  j’ai  vus  ailleurs.  Les  Mortiers  font  auili 
d’une  grofièur  prodig'cufe.  Ces  Canons  fe  tirent  dans  les  réjouifTan- 
ces  publiques,  pendant  le  Ba  ram , à la  naillance  des  Princes  & Prin- 
cciles  du  Sang,  à la  circoncifion  de  ceux-là,  & au  mariage  de  celles- 
ci.  Les  Turcs  ont  de  l’Artillerie  à revendre,  & c’ell  la  plus  belle  & 
la  meilleure  que  l’on  puille  voir.  Leurs  munitions  de  guerre  ne  font 
pas  moins  abondantes.  Ils  tirent  leur  cuivre  & leur  fer  d’ Anatolie  ; 

& fur  tout  des  côtes  de  la  Mer  Notre,  entre  Synope  & Amajlro  , où 
ils  ont  pour  la  culture  de  leurs  Mines  tous  les  avantages  qu’ils  peuvent 
fouhaiter,  à l’égard  du  bois  qui  y cfl  necellàire.  \JEgtpte qui  abonde 
en  Salpêtre  leur  fournit  de  quoi  faire  d’allêz  bonne  poudre  , & les 
Angelots  & autres  Nations  Européennes  leur  apportent  l’étain  & le  plomb , 
qui  leur  manquent. 

Topehuna  ell  accompagne  de  quantitéde bonnes maifons.  Une  chaî- 
he  de  pareils  Bâti  mens , qui  ne  leur  cedent  en  rien,  s’étend  à plus 
d’un  quart  de  lieue  vers  bechicktachekoy , autrement  le  village  de  Be-  g,tu,iU: 
chiktache , qui  pourroit  palier  pour  une  petite  Ville,  quoy  que  les  chitoy. 
Turcs  ne  lui  donnent  que  le  nom  de  Koy  qui  veut  dire  village.  Il  ell 
fitué  a trois  quarts  de  lieues  au  dcllùs  de  Gallata.  On  y voit  un  beau 
Palais  Impérial  appelle  de  fon  nom  Bechicktache-Sarai,  Balais  de  Bechick- 
tache.  Le  plus  bel  appartement  de  ce  Palais  ell  un  falon  afiis  fur  une 
chaulfée  de  pierre  qui  s’avance  dans  la  mer,  & qui  lui  procure  la 
vite  du  grand  détail,  & d’une  partie  du  Port  & du  Canal.  On  pourroit 
appeller  ce  falon  l’appartement  des  B or  ce  laine  s , pareequ’il  en  eil 
orné  & revêtu  de  tous  cotez  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Les  plat- 
fonds  de  ce  Palais,  & ceux  des  autres  appartenons  qu’il  a furie  derriè- 
re, font  en  dedans  au  (II  fuperbement  dccorez  félon  le  goût  Turc , qu’on 
puille  fe  l’imaginer.  Ce  village  femble  marquer  le  commencement  du 
A anal  de  la  Mer  Noire  en  Europe , comme  Scutarj , fitué  à peu  près  vis  c,ruI  * U 
à vis , paraît  le  marquer  en  <_Afie.  M" 

En  continuant  notre  promenade  marine  fur  le  Canal  dont  nous 
tiendrons  le  milieu,  nos  yeux  feront  agréablement  frapez  de  la  magni- 
fique pcrfpcéiive  que  fournillènt  de  côté  & d’autre  divers  villages  & 
pluficurs  Palais  du  Grand  Seigneur,  & de  quelques  particuliers ,.  en- 

tre- 
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1699.  tremêlez  de  jardins,  de  vignes,  de  quantité  de  bàtimens  à la  voile, 
C h a p.  ou  l>ez  à des  ponts  ou  quays  contigus  aux  maifons  qui  bordent  le  Ca- 
X.  nal.Pourcequieltdela^colomnede’fVw/w,  on  en  fera  peu  content.  Ce 
Pré-tndue  n’ell  quun  morceau  de  colomne  ordinaire , d’une  pierre  blanche  & dure , 
coiomne  de  qui  mérité  à peine  le  nom  de  marbre.  En  un  mot  on  lui  fait  trop 
Pompcc.  d’honneur  de  l’appcller  colomne.  Peut-être  y en  a-t'il  eu  une  autre 
au  même  endroit  ; mais  il  faut  croire  qu’elle  étoit  plus  digne  de  ce 
fameux  Conful  Romain.  Il  y a aufli  lieu  de  s’imaginer  que  les  Turcs 
pourroient  bien  avoir  employé  ce  Monument  de  les  Viaoires  contre 
Mit  bridât  e , Roi  de  'T ont , à conftruire  quelqu’une  de  leurs  Mofquées» 
comme  ils  y ont  employé  plufieurs  autres  relies  de  l’Antiquité.  Quoi- 
* qu’il  en  foit,  celle-ci  elt  élevée  fur  un  mauvais  Piedeilal  quarré  , où 
paroiflent  quelques  lettres  mal  gravées  & pour  la  plupart  eflàcees.  Cel- 
les que  l’on  peut  encore  lire,&  qui  ne  préfentent  aux  yeux  aucun  mot 
intelligibleque  celui  d’iyiugufio,  ne  profitent  ps  avoir  pu  fervir  à compo- 
fer  le  nom  de  ce  Conquérant.  Ce  Piedeilal  ellallislur  la  pointe  d’un 
■3  Rocher  efearpé,  où  l’on  ne  trouve  d’autres  degrez  pour  y monter,  que 
quelques  pointes, à l’aide  defquclles  j’ai  encore  eu  allez  de  peine  à en 
atteindre  le  fommet.  Ce  Rocher,  ou  cet  Illot,  pâlie  parmi  les  per- 
fonnes  entrées  de  la  fabuleufe  Antiquité,  pour  une  decesllles  flottan- 
tes, appellees  Cyanées  par  les  Poetes.  Mais  s’il  a jamais  été  mobile, il 
ell  du  moins  bien  fixe  depuis  plufieurs  fiecles  que  l’on  fait  qu’il  a écé 
battu  pr  les  tempêtes , auquelles  la  Mer  Notre  ellfi  fort  fujette  qu’elle 
en  a tiré  fon  nom.  Cette  colomne  elt  peu  éloignée  d’un  banal  qui  fert 
de  Thare  aux  Bàtimens,  qui  viennent  de  cette  Mer  pour  entrer  dans 
fon  Canal.  Au  relie  on  appelle  aufli  ce  Canal , Ro/phore  de  Thrace. 
Il  a deux  Châteaux  allez  bien  pourvus  d’Artillerie  à fix  ou  fept  Milles 
de  fon  embouchure,  &deux  autres  qui  ne  le  font  pas  moins,  à huit  ou 
neuf  Milles  plus  bas. 

Miifon,  ic  Si  on  veut  mettre  pied  à terre  en  retournant , & s'arrêter  à regar- 
puinnce.  l’interieur  de  quelques  Palais , maifons  de  plaifance , on  les  trouvera 
dignes  d’attention.  J’en  aivû  quelques-unes  dont  la  dorure  des platfonds 
coutoit , à cè  qu’on  m’a  alluré  , autant  que  tout  le  relie,  il  ell  vrai 
qu’elles  font  pour  la  plùprt  de  bois , matière  qui  n’ell  gueres  plus 
commune  en  Turauie  que  le  marbre , & les  autres  pierrespropres  à 
bâtir,  mais  qui  ne  demande  ps  tant  de  temps  & de  peine  à mettre  en 
oeuvre.  Ces  Palais  font  aflis  fur  desmurs  hauts  de  quelques  toiles.  Leurs 
toits  en  général  font  fort  écrafez , &ont  des  avances  comme  celles  dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  des  Kiofquc s.  Ils  font  éclairez  pr  quantité  de 
fenêtres,  pour  lefquelles  les  Vtniitens  leur  foumiflènt  le  verre  que  les 
Marchands  de  cette  Nation  tranfportent  dans  le  Levant , & qui  n’elt 
pas  la  moindre  branche  de  leur  Commerce.  Ces  fenêtres,  outre  les  vi- 
tres, font  ordinairement  fermées  de  Caffeffes,  que  nous  appelions  jalou- 
fies.  Autour  de  plufieurs  beaux  falons,  qui  donnent  les  uns  fur  l’eau, 
les  autres  fur  des  jardins , régnent  des  galeries  toutes  fermées  de  vitres 
& de  jaloulies.  En  forte  que  ces  Bàtimens  font  fort  riants,  fans  avoir 
rien  de  la  belle  Architeôure.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  Palais, 
ou  maifons  de  plaifance,  ell  fur  la  côte  de  \' Europe,  qui  ell  pr  tout  là 
fi  près  de  1 ’Afie,  qu’on  peut  avoir  fon  dîné  cuit  dans  une  de  ces  deux 
prties  du  monde , & l’aller  manger  chaud  dans  l’autre.  Il  y a aufli 
divçrs  beaux  Palais  fur  la  côte  d’fifie,  qui  mentent  beaucoup  d'atten- 
tion. 
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tion , comme  entre  ceux  du  Grand  Seigneur , Scutary-Sarai  , ou  le 
! Palais  de  Scutary , qui  eft  des  mieux  fituez  , & des  mieux  bâtis  II 
effiaccompagné  d’un  beau  jardin,  rempli  d’une  grande  quantité  de  jolis 
berceaux  d’arbres,  qui  y forment  comme  autant  de  boccages  agréa- 
bles. La  Ville  de  Scutary,  qui  eft  l’ancienne  Chryfopolis , ne  contri- 
bue pas  peu  à l’agréable  variété  d’objets  que  prefente  aux  yeux  tout  ce 
que  j’ai  rapporté.  Elle  a quantité  de  belles  CMofquees , & de  Bezaf- 
tins , deux  bons  Hans  , avec  de  jolies  maifons,  accompagnées  de  jar- 
dins. Tout  en  plaît  jufqu’au  Cimetiere  des  Turcs  qu’on  voit  à fon 
Orient , & qui  eft  une  valle  plaine  plantée  , pour  ainfi  dire  , d’un 
nombre  prodigieux  de  demi-colomnes  de  marbre,  furmontees  pour  la 

Êjrt  par  des  figures  de  Turbans.  Entre  ces  demi-colomnes  , fur 
a elles  font  gravez  les  noms  & les  profeftions  des  pcrfonnes  enter- 
rées deflous , on  voit  çà  & là  des  monumens  terminez  en  Dômes  , & 
que  l’on  pouroit  appeller  Maujolêes . Ils  s’élèvent  au  deflus  des  autres 
Tombeaux, autant  que  les  Mojquêes  s’elevent  dans  une  grande  Ville  , 
au  deflus  des  maifons  des  Particuliers.  Il  faut  remarquer , à cette  oc- 
cafion,  qu’un  grand  nombre  de  Turcs  , prévenus  pour  une  prétendue 
Prophétie  d’un  de  leurs  ‘Derviches  , qui  porte  qu’un  jour  les  Otto- 
mans perdront  toute  la  Turquie  en  Europe , & Conflantmople  même , or- 
donnent en  mourant  qu’on  les  enterre  dans  ce  Cimetiere  , pour  ri être 
j>as  fous  la  domination  des  Chrétiens,  mime  apres  leur  mort. 

Nous  fommes  trop  près  de  Calcédoine  pour  n’aller  pas  jufques  là  , 
avant  que  de  quitter  la  côte  à'A/ie,  & de  retourner  en  Europe.  Les  Turcs 
l’appellent  Cadikoy,  Village  des  Juges,  nom  qu’ils  lui  ont  apparamment 
donné, fur  ce  qu’ils  ont  entendu  dire  qu’il  s’y  étoit  tenu  des  Conciles 
fous  l’Empire  des  Grecs.  Il  mérité  à peine  aujourd’hui  le  nom  de  Vil- 
lage: il  y a très  peu  de  maifons,  qui  encore  font  d’une  fort  chetive  ap- 
parence, avec  une  petite  Eglife  Grecque,  peu  digne  d’arrêter  les  re- 
gards d’un  Curieux  Cette  Eglife  eft  lefeul  refte  d’Antiquité  Payerme 

ou  Chrétienne,  que  l’on  y trouve,  fi  les  opinions  des  Voyageurs  à cet 
égard  font  bien  fondées.  Car  les  uns  en  font  un  Temple  de  Venus 
ou  & Apollon  : les  autres  qui  pénètrent  moins  avant  dans  l’Antiquité , la 
regardent  comme  la  Sacriftie , ou  comme  une  partie  de  l’Eglife  con- 
facrée  à Sainte  Euphetnie,  où  fc  tint  le  quatrième  Concile  Oecuméni- 
que. Quoi  qu’il  en  foit , les  Grecs  du  lieu  s’en  fervent  aujourd’hui 
pour  leur  Liturgie, & autres  parties  de  leur  Office  Religieux.  Elle  eft 
Dafle , & furmontéc  d’un  petit  Dôme  qui  paroit  ancien.  Je  n’ai  trouvé 
à Calcédoine , à deux  diverfes  fois  que  j’y  ai  été  , aucun  autre  veftige 
de  fon  antiquité:  je  n'y  ai  vu  non  plus  aucune  Infcription.  Mais  un 
Grec  m’y  vendit  la  petite  Idole  de  Venus  de  bronze  N°.  j.  de  la  Plan- 
che XXVII.  & diverfes  Médaillés,  favoir,de  'Philippe  le  J, une  , avec 
Serapis,  comme  N°.  9.  de  la  Planche  XIV.  & trois  d eChi/îque,  com- 
me k de  la  Planche  XIX.  Il  me  dit  qu’on  les  avoit  trouvées  dans  des 
ruines  qui  font  au  Nord-Oueft  de  Calcédoine  , mais  qui  ne  méritent 
pas  la  curiofité  d’un  Voyageur. 

Le  Grand  Siigneur  a près  de  Calcédoine  un  beau  Kiofque  , appellé 
T hanary-Kiosk  ( Kiosque  du  T banal').  Il  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble, & a un  petit  jardin  qui  ne  cede  point  en  beauté  au  Bâtiment.  Ce 
Kiosque  tire  Ion  nom  du  ‘P banal  voifin , qui  avertit  pendant  les  nuits 
obfcures  les  VaiiTeaux  qui  viennent  par  la  Mer  de  Marmora  , de  ne 
Tome  l.  Dd  pas 
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1699.  Pas  prendre  la  méchante  rade  de  Calcédoine, pour  l’entrée  du  Port  de 
Chap.  Conftantinople.  L’Hiftoire  Turque  raporte  que  toute  cette  Mer  & une 
X.  grande  partie  de  la  Mer  Noire , furent  gelées  vers  la  fin  du  huitième  iie- 
cle.  Un  Turc  fort  âgé,  & qui  a vécu  jufqu’cn  1711,  m'a  alluré  qu’il 
avoit  pafie  fur  la  glace  pendant  huit  jours  de  fuite  de  Bijiftachekoi  à 
Scutary  , & pendant  trois  femaines,  de  Gallata  à Conftantinople.  Sur- 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer , que  quoi  que  les  hivers  ne  durent  pas 
aulfi  long-tems  en  Turquie  qu’en  T rance  , ils  y font  aulTi  rudes  i & 
que  ce  n’cft  pas  une  chofe  rare  que  de  voir  des  Turcs  vivre  plus  d’un 
fiecle.  En  effet , j’en  ai  vu  moi-même  une  vingtaine  qui  avoient  cent 
dix,  cent  quinze,  cent  vingt,  cent  vingt-cinq  ans,  & même  davantage, 
s •mu  su-  Pour  continuer  dans  l’ordre  , que  j’ai  allez  généralement  obfervé 

F“-  jufqu’ici , & qui  eft  de  commencer  mes  Relations  par  la  defeription 
des  lieux  facrez  , je  dirai  quelque  chofe  de  Sainte  Sophie.  C’eft  le  plus 
bel  Edifice  & le  mieux  confervé  qui  nous  refte  aujourd’hui  de  l’Anti- 
quité Chrétienne ; comme  le  Tant héonàt  Rome , de  l’Antiquité  Payer.- 
ne  ; avec  cette  différence  que  Sainte  Sophie  eft  devenue  Mahomet ane, 
& le  'Panthéon , Chrétien.  Cette  Eglife  qui  étoit  dediée  à la  Sagcfle 
Eternelle , conferve  encore  fon  nom.  Les  Turcs  l’appellent  Sophia- 
Giatni,  Mofqitee  de  Sophie.  Ils  ont  retranché  de  l’intérieur  de 
Sainte  Sophie , la  plûpart  des  Peintures  les  plus  remarquables  , parcc- 
qu’elles  font  contraires  à leur  Culte,  & ont  ajoûté  quatre  tSUinarets , 
ou  Tours , à les  dehors.  Le  Dôme  de  Sainte  Sophie  pallè  dans  l’efprit 
des  connoiflèurs  pour  un  chcf-d’ituvre  de  l’Art.  Rien  ne  fçauroit  être, 
à mon  avis , plus  hardi.  Il  eft  comme  bâti  en  l’air , il  eft  large  de  dix- 
huit  toifes  fur  trois  de  profondeur , de  forte  qu’il  femble  qu’il  foit  é- 
crafé.  Aufli  tomba-t’il  plufieurs  fois  avant  que  d’etre  porté  à cette 
merveilleufe  perfeftion  , dans  laquelle  il  fubfille  depuis  le  régné  de 
Juftimen.  Le  Corps  du  Bâtiment  n’eft  ni  tout  â fait  rond , ni  tout  à 
fait  quarré  : en  un  mot  il  eft  fait  en  Croix  Greque.  On  a publié  mil- 
le fois  que  les  Turcs  ne  fouftroient  pas  que  perlonne  y entrât  ; fi  ce 
n’étoit  très  fecretement , & en  faifant  pour  cela  de  grandes  dépenfes.  Ce- 
pendant j’y  fuis  entré  aftéz  fouvent,  & j’y  ai  même  accompagné  trois 
ou  quatre  voyageurs  à la  fois , fans  qu’il  nous  en  ait  coûté  plus  de 
deux  écus  entre  nous  tous.  Nous  avons  eu  d’ailleurs  toute  liberté  d’y 
refter,  &de  l’examiner  à loifir , de  monter  dans  le  Gmaiticcn  des 
Grecs , ou  Galerie  des  Femmes  , les  Chrétiens  Orientaux  ayant  obfervé 
de  tout  tems  de  féparer  les  deux  Sexes  dans  les  Temples , comme  ils 
le  font  encore  aujourd’hui,  pour  empêcher  les  diffractions,  ou  le  par- 
tage entre  l’amour  du  Créateur  , & celui  de  la  créature  , dans  des 
lieux  où  l’on  doit  fe  livrer  entièrement  au  Créateur. 

La  defeription  que  Mr.  Grelot  a faite  de  Sainte  Sophie  eft  fi  fidele, 
poftur»  que  je  n’ajoûterai  rien  à ce  que  je  viens  d’en  dire,  que  le  plan  de  ce 
nulf"  Ginaiticon.  Il  eft  repréfenté  fur  l’Eftampc  XV , avec  les  différentes 
daniitur,  poftures  des  Turcs  lorfqu’ils  prient,  foit  dans  ce  Temple,  foit  dans  les 
•**“**•  autres.  La  première  Figure  N°.  8 , repréfente  un  Mahomet  an  %_Africam 
premier  ordre , ayant  les  deux  pouces  dans  les  oreilles  , & les  yeux 
fermez.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’ils  commencent  toutes  leurs  priè- 
res, ce  qui  fignifie  qu’on  a les  fens  fermez  à tous  les  objets  mondains. 
Cette  potture  eft  fuivie  d’une  autre  telle  qu’eft  celle  de  la  Figure  N». 

7.  qui  repréfente  par  l'habillement  un  \Alvadgi , ou  Confiturier  du 
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Sérail.  A celle-ci  fuccedent  les  pofturcs  des  Figures  N».  9,4,  y,  6,  jgpp.' 
& r,  qui  font  des  Turcs  habillez  à l’ordinaire  ; de  la  Figure  N°.  3,  Ch  ap. 
qui  repréfente  un  Bof/angi , ou  Haffeki  du  Sérail,  c’eft  à dire  un  des  gar-  X. 
des  du  Sérail,  & des  autres  Palais  & Jardins  du  Grand  Seigneur,  & de 
la  Figure  1.  qui  repréfente  le  CapithaiVPacha  , & qui  clf  la  dernière 
polhtre.  Chaque  Turc  eft  obligé  de  les  faire  toutes  à chaque  prière. 

Pour  revenir  à ce  que  je  dil'ois  tout  à l’heure  de  la  prétendue  diffi- 
culté d’entrer  dans  S amie  Sophie  , il  faut  avouer  qu’il  y eut  en  1711. 
une  efpcce  de  ddfénfe  à cet  égard  , fur  ce  que  le  bruit  courut  alors 
que  le  Caw,à  la  tête  d’une  puilfante  Armée,  avec  laquelle  il  marchoit 
contre  les  Turcs,  vouloit  y rétablir  la  Liturgie  Greque  , & y être  en- 
terré ; & foit  que  te  fût  lui  qui  l’eût  déclaré  eflèéfivement  , foit  que 
quelqu'un  l’eût  publié  pour  lui , le  Vijtr  deffèndit  d’y  laifler  entrer 
aucun  C hretim , mais  je  connois  des  Voyageurs  qui  y font  entrez  un 
mois  après,  en  donnant  au  Portier  quelque  choie  de  plus  qu’on  n’a- 
voit  coutume  de  lui  donner.  J’ai  vû  avec  beaucoup  plus  de  facilité  , 

& prefque  pour  rien , les  autres  Mofanées  Impériales.  Ce  s Mofqnees  qui 
font  les  plus  conliderables , font  celles  qui  ont  été  bâties  par  des  Em- 
pereurs, ou  des  Impératrices  Douairières.  Elles  méritent  ce  titre,  non 
feulement  par  rapport  à leurs  Fondateurs  & à leurs  Fondatrices , mais 
auili  par  la  fomptuoiité  de  leurs  matériaux , par  leur  conflruéiion,  par 
leur  grandeur  majefhicufc,  par  une  grande  quantité  de  belles  colom- 
ncs  antiques  de  marbres  rares  , & d’un  excellent  poli , qui  foutien-  ,fi , 
nent  leurs  fuperbes  'P  or  tiens , & par  la  hardicllè  ife  la  beauté  de  leurs  Cc^  a» 
Dômes  couverts  de  plomb.  Ces  Dômes , accompagnez  en  forme  de 
rofe  par  plufieurs  autres  Dômes  plus  petits,  & couverts  de  même,  & I”:î,ru  ’• 
fur  tout  leur  hautes  Tours  , qui  ont  la  figure  de  fléchés,  & qui  font 
quelquefois  au  nombre  de  fix , comme  à la  Mojquee  du  Sultan  ,ylk- 
tnet , font  une  admirable  figure  dans  une  Ville,  fur  laquelle  ils  attirent 
de  loin  les  regards  du  Voyageur.  On  en  peut  juger  par  les  Eflampes, 

& les  deferiptions  qu’on  a déjà  de  Conftantmople , <S  Andnnople  , de 
Brouffa , de  Jerafaiem  moderne , &c. 

On  voit  dans  les  'Porticos  qui  environnent  les  Vafles  cours  qu’il  faut 
pafiêr,  avant  que  d’entrer  dans  ces  Mo/quces , une  infinité  de  belles  co- 
lomnes  de  marbres  curieux  & rares,  comme  VeretAntico  , Jafpe , 

‘P  or p h ire , Granité  , & autres  relies  de  l’ancienne  magnificence  d'£- 
phefi , d cSamos,  àl Athènes,  de  Trore  , de  Calcédoine , Sec.  qui  n’ont 
coûté  aux  Turcs  que  la  dépenfc  du  transport , & la  peine  de  les  pla- 
cer auifi  avantageufement  qu’ils  le  font.  Le  milieu  des  cours  eft  occu- 
pé par  de  belles  Fontaines  employées  aux  ablutions  ordinaires.  Ce- 
pendant les  amateurs  de  la  Sculpture  & de  la  Peinture  , ne  trouve- 
ront pas  dans  ces  eJMofquees  les  beautez  qu’ils  admirent  ailleurs. 

Tous  leurs  omemens  intérieurs,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit , né 
conliftcnt  qu’en  quelques  gros  caraétcrcs,  ou  Infcriptions  Arabes  à 
la  gloire  de  Dieu,  en  des  I .uitres,  des  Lampes,  des  oeufs  d’Autru- 
ches , de  grollcs  boules  d’ivoire  , fufpcndus  à des  cercles  , tels  qu’on 
peut  voir  fur  1 Eltampe  du  Teke  des  ‘ Derviches  N°.  XVII. 

Celle  qui  porte  le  nom  de  Valide -Giami,  ou  CMoJquée  de  la  Reine  Auircs  M- 
hlere , qui  a été  bâtie  par  la Grand’-Mere  de  l’Empereur  régnant,  fur 
le  bord  de  la  Mer,  vis-à-vis  de  Galata , eft  revêtue  au  dedans  d’une  fort  v‘"’ 
Tome  I.  Dd  i belle 
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1690  belle  fayance , & on  y voit  un  grand  nombre  de  ces  ornemens  dont  je 

Chap  viens  dc  Parler-  Celle  du  Sultan  Akmet , alnfi  nommée  d ’Akmet 
X.  I l'on  Fondateur , en  contient  plus  qu’aucune  autre,  & ce  font  les 
plus  curieux  que  l’on  puilTe  voir.  Ce  font , entr’autres , des  globes  de  criflal 
qui  augmentent  l’éclat  & la  lumière  des  lampes  allumées  auxquelles  ils  font 
joints  Deux  de  ces  globes  font  remarquables  par  ce  qu’ils  renferment:dans 
l’un  eft  la  figure  de  la  Mo/quée même,  & dans  l’autre  une  galere  avec  toutes 
fes  parties.  Tout  cela  eft  d’un  travail  fi  beau  & fi  exact, qu’on  peut  regar- 
der ces  ouvrage?  comme  des  preuves  autentiques  de  la  patience  & du 
flegme  de  la  Nation  Turque,  outre  qu’ils  font  voir  jufqu’à  quel  degré 
de  perfeétion  elle  pourrait  porter  les  Arts  & les  Sciences  , fi  elle  s’y 
appliquait  comme  les  peuples  plus  civilifez.  La  Mofquce  de  Soletman- 
Gtami , que  les  Francs  appellent  d’un  feul  mot  Solirnanie , du  nom  de 
fon  Fondateur  Soleimm  II.  fuivant  la  prononciation  Turque  , ou  Soit- 
man  II.  félon  la  nôtre , lequel  fut  furnommé  le  Magnifique  , plaît  ex- 
traordinairement aux  Curieux.  Les  belles  colomnes  n’y  ont  pas  été  é- 
pargnées,  & fon  Dôme  elt  à mon  goût,  le  plus  hardi  & le  plus  beau 
qu’il  y ait  en  Turquie  , après  celui  de  Sainte  Sophie,  il  a d’ailleurs 
beaucoup  de  raport  avec  celui-là.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  plus  petit , mais 
il  a les  mêmes  proportions,  auflî-bien  que  les  douze  petites  coupoles 
qui  l’accompagnent.  Son  Tortique  ne  cede  qu’en  étendue  à celui  du 
Sultan  <_Akmet  I.  Cette  Mofquee  a quatre  Tours  , qui  font  un  bd 
effet.  Le  Tombeau  de  Soliman  II.  & celui  de  fa  Mere  , en  font 
tout  proches. 

Tombeaux.  Les  Tombeaux  des  Empereurs»  & ceux  des  autres  Turcs  de  confi- 
deration,  font  fort  fomptueux.  Ce  font  des  efpeces  de  Chapelles 
toutes  de  marbre  , avec  quelques  colomnes  terminées  en  Dômes,  cou- 
verts de  plomb.  Après  que  le  corps  y a été  enterré,  on  éleve  deflùs 
une  efpece  de  Maufolee  de  bois , en  forme  de  cercueil , mais  fort  gros, 
couvert  d’un  drap  fin , ou  de  velours.  On  met  fur  un  petit  pilier  at- 
taché au  devant  du  Tombeau , un  Turban  avec  des  aigrettes  ornées  de 
quelques  pierreries , fi  c’eft  un  Empereur;  ou  un  fimplc  Turban,  & ce 
qui  defigne  le  plus  la  charge  que  le  deflunt  a eue,  fi  c’eft  un  particu- 
lier. Le  Turban  fert  à diftinguer  les  Tombeaux  des  hommes  de  ceux 
des  femmes,  où  l’on  ne  met  rien,  fi  ce  n’elt  un  Sorgoutche  ou  Ai- 
grette , lorfque  c’eft  celui  d’une  Khaffeky  ( Sultane  ) ou  d’une  fille 
d’Empcreur.  Cette  Aigrette  eft  comme  celle  d’une  des  femmes  re- 
préfentées  fur  la  Planche  XXV.  N°.  1.  Aux  deux  extremitez  de  ce 
Cercueil  de  parade,  font  placez  deux  gros  cierges  de  cire  , avec  plu- 
fieurs  lampes , fufpendues  fous  le  Dôme,  comme  celles  des  Mofquees , 
& auprès  des  fenêtres  des  copies  de  l 'Alcoran  enchaînées , comme  les 
Livres  de  la  Bibliothèque  d 'Oxford  en  Angleterre.  11  y a des  gens  en- 
tretenus pour  les  lire.  Ceux  qui  font  bâtir  ces  Tombeaux  fondent 
des  rentes  pour  payer  l’huile,  la  cire,  & les  Lecteurs.  Les  Tombeaux 
ordinaires  des  Cimetières  confiflent , comme  j’ai  déjà  infinué , en  deux 
demi-colomnes  de  marbre  ou  de  pierres  communes  , plantées  l’une  à 
la  tête  de  la  perfonne  enterrée , & l’autre  à fes  pieds.  La  première , 
fi  c’eft  un  homme,  eft  furmontée  d'un  Turban , avec  le  nom  du  mort 
en  relief.  Sur  la  fécondé , pour  l’ordinaire  , eft  une  Infcription  , ou 
Epitaphe  le  plus  fouvent  dorée,  qui  marque  fa  profeffion  & fes  bon- 
nes qualité/.  J’entends  fi  c’eft  une  perfonne  qui  avoit  quelque  rang  , 
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car  on  ne  fait  point  d’Epitaphe  pour  les  gens  de  la  lie  du  peuple.  iC^q 

Les  enterremens,  & même  ceux  des  grands  hommes,  font  fort  cHAP 
fimples,  & fort  tranquilles.  On  n'y  entend  ni  cris  , ni  lamenta-  ^ 
lions , comme  à ceux  des  Chrétiens  & des  juifs.  On  n’y  voit  point 
de  Plcurcufes  de  profeffionà  gages,  accompagner  la  femme,  la  lœur, 
ou  les  Parens  du  mort , ni  ceux-ci  ou  leurs  atnis  gémir  ou  pouftèr 
des  cris  & des  foupirs  lamentables , comme  on  fait  aux  enterremens 
des  Grecs,  des  Arminiens , & des  juifs.  En  effet , il  n’y  a rien  de 
plus  lugubre  & de  plus  tumultueux  que  ces  fortes  de  ceremonies  chez 
ces  trois  differentes  Nations. 

Les  femmes  Greques,  croyant  apparemment  que  leurs  pleurs  & Entmc- 
leurs  gemiflèmens  ne  fuffifent  pas  pour  remplir  les  derniers  devoirs  g”!  . d« 
quelles  rendent  à leurs  Maris,  à leurs  enfans,  ou  à leurs  autres  Pa-  . 

rens.  s’affocient,  lorfqu’elles  vont  à leur  enterrement,  des  Pleureufes 
auxiliaires, qui  leur  ayant  vendu  leurs  cris, leurs  larmes,  & toutes  les  J“"' 
folles  douleurs,  dont  leur  imagination  ell  capable,  les fuivent au  Tom- 
beau tout  cchevelces , en  s’arrachant  ou  en  raifant  femblant  de  s’arra- 
cher les  cheveux , & en  fe  donnant  de  grands  coups  de  poing  dans 
l'cilomac. 

Les  • yfrmeniennes , non  contentes  de  faire  ainfi  parade  de  leur  afflic- 
tion . depuis  la  mort  de  la  perfonne  qu’elles  pleurent , jufqu’à  fes  fu- 
nérailles , recommencent  lur  nouveaux  frais  cette  triffe  c omedie  à 
certains  jours  folcmnels , furtout  aux  fêtes  de  ‘Pâques  & de  la  Pentecôte. 

Alors  elles  portent  aux  Cimetières  les  habits  des  perfonnes  mortes  dont 
la  mémoire  leur  eft  chere,  les  étendent  fur  leurs  Tombeaux  ; & après 
avoir  donné  un  libre  cours  à leur  douleur,  par  des  mouvemens  ex- 
térieurs qui  ont  tout  l’air  de  convulfions,  elles  aifemblent  deux  ou  trois 
familles,  & fe  confolent  par  de  bons  repas,  qu’on  leur  a apprêtez 
dans  leurs  Maifons.  .&  qu’on  leur  apporte  dans  le  Cimetière,  & où  le 
vin  n'eft  pas  épargné.  Cette  bizare  coutume  paroit  leur  Être  venue  des 
Anciens , dont  St.  yylmbroife  fait  mention  à peu  près  en  ces  termes  „ Ils 
„ vont  aux  Tombeaux  des  Martyrs , y boivent  & y mangent  jufqu’au 
„ foir,  s’imaginant  que  leurs  vœux  ne  peuvent  être  exaucez  autre- 
„ inent.  O foux  ! ajoure-t-il  ; ils  regardent  l’ivrefTc  comme  un  Sa- 
„ crifice.  „ Au  reflc  pour  revenir  aux  c, Arméniens  , leurs  Prêtres  ne 
manquent  pas  d’affiller  à ces  cérémonies , non  pas  à la  vérité  pour 
pleurer,  mais  pour  prier,  chanter  & boire. 

Il  y a dans  les  cimetières  de  cette  Nation , & particulièrement  dans 
celui  de  Beyoglou,  qui  eft  à l’extremité  de  Per  a,  où  j’ai  vu  plus  d’une 
fois  ces  funèbres  cérémonies , quelques  Tombeaux  des  Patriarches  & 
autres  Doéteurs  Arméniens,  qu’on  fait  palfer  pour  Saints.  Les  Prêtres  de 
cette  Nation  y font  répandre  de  l'eau , qui  félon  eux  eft  fanftîfiéc  par 
l'attouchement  de  ces  Tombeaux.  C’elt  de  cette  eau  benite  que  les 
perfonnes  affligées  de  quelque  maladie,  ou  les  femmes  fteriles,  fe  la- 
vent dévotement  certaines  parties  du  corps , pendant  que  ces  Prêtres 
tenant  en  main  une  petite  Croix  de  cuivre,  récitent  en  leur  Langue 
des  prières  qui  conviennent  à cette  ceremonie,  & pour  lefquelles  on 
les  paye  fur  le  champ.  Je  me  fouviens , à propos  de  cette  Croix, 
qu'un  Prêtre  étranger  étant  venu  prier  dans  ce  Cimetière  , ou  pouf 
les  morts,  ou  pour  les  vivans,  & ayant  été  reconnu  par  un  de  ceux 
qui  ont  jurisdiction  fur  la  place,  fut  troublé  dans  ce  pieux  exercice  par 
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des  Anafenckficktims , ( injures  Turques  qu’une  bouche  pure  ne  doit 
pas  prononcer  ) & chafic  du  Cimeticre  à grands  coups  de  Croix. 

Quant  à leurs  prières , elles  ont  pour  but  d’obtenir  du  Ciel  pour  les 
personnes  décédées, le  pardon  des  ottcnfcs  qu’elles  peuvent  avoir  com- 
mifes  avant  que  de  mourir,  & une  prompte  jouilTancc  de  la  gloire  éter- 
nelle. Les Arméniens  & les  autres  Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  les  Ca- 
tholiques fur  l’état  des  âmes  après  la  mort;  non  plus  qu’à  l’égard  des  lignes 
defainteté.  Car  au  lieu  de  leur  faire  expier  leurs  crimes  en  ‘Purgatoire, 
comme  font  ceux-ci,  ils  les  mettent  comme  en  l’air  , entre  l’Enfer  & 
le  Ciel,  fans  autre  peine  que  l’attente  impatiente  & inquiété  de  cette 
gloire,  qui  ne  commencera , félon  quelques-uns,  qu’après  que  la  Pro- 
vidence aura  été  flechie  par  des  prières,  & félon  d'autres  , qu'au  jour 
du  jugement  uni verfel.  Mais  les  mêmes  prières,  ajoutent-ils,  leur  en 
procurent  quelques  avant-gouts  imparfaits.  Ce  font  les  lentimens  de 
leurs  Théologiens,  ou  des  moins  ignorans  d’entr'eux  Les  autres,  fur 
tout  le  commun  Peuple , croyent  que  les  prières  des  vivans  font  uti- 
les aux  morts , fans  fçavoir  en  quoi , & les  Prêtres  les  entretiennent 
dans  cette  opinion,  parce  que  leur  intérêt  le  demande.  C’elt  tout  ce 
qu’il  y -a  de  plus  clair  dans  leur  croyance  à cet  égard.  Pour  ce  qui 
elt  des  fignes  de  fainteté , entre  lefqucls  on  met  chez  les  Catholiques 
l’incorruptibilité  des  Corps  , c’eil-à-dire , que  quand  des  Corps  qui 
ont  été  enterrez  ne  fe  putréfient  pas,  & le  conlêrvent  entiers  fans  fe  cor- 
rompre, ils  font  réputez  Saints  ; c’cll  le  contraire  chez  les  Grecs  , qui 
regardent  cela  comme  un  effet  & un  ligne  d’excommunication.  Ils 
m’en  ont  conté  divers  exemples  , dont  les  plus  récents  étoient , di- 
foicnt-ils,  deux  Corps  qu’on  trouva  entiers  en  creufant  une  folié  dans 
un  endroit  uni,&  où  l’herbe  avoir  crû  en  fi  grande  abondance , qu’on 
pouvoit  juger  qu’on  n’avoit  enterre  perfonne  en  cet  endroit  depuis 
long-tems.  On  en  avertit  le  Patriarche , qui  s’y  rendit  avec  une  nom- 
breufe  fuite  d’EccIefiaftiqucs , pour  lever  l’ Excommunication  ; après 
quoi  perfonne  ne  doutoit  plus  qu’ils  n'eufiènt  le  fort  des  autres  Corps.  Ce- 
la a allez  de  raport  avec  la  fuperllition  des  Purent,  qui  croyoient  que 
les  ombres  des  Corps  privez  de  fepulture,  erroient  l'ur  les  bords  du 
Stix , fans  pouvoir  le  traverfer,  ni  palier  dans  les  champs  Elijees , & 
que  ces  Corps  reffoient  ainfi  entiers  jul’qu’à  ce  que  quelqu’un  les  en- 
terrât. 

Pour  ce  quieft  des  femmes  Juifves , elles  font  aux  enterremens  des 
mouvemens  qui  ont  allez  l’air  de  danfes.  Mais  elles  ne  font  pas  moins  de 
bruit  que  les  premières , & parodient  moins  pleurer  que  gronder.  On 
les  entend  crier  à un  Corps  mort  de  leur  Sexe  , fi  c’eft  une  femme 
mariée  ; Pourquoi  mourois-tu  ? N’avois-tu  pas  un  mûri  qui  t'aimoit , qui 
te  donnoit  de  beaux  habits,  des  bijoux ? &c.  Si  c’ell  une  fille,  N’avois- 
tu  pas  des  charmes  pour  te  f dire  aimer , des  Pareils  qui  te  cheriffoient  & 
te  foumijsoient  tout  ce  dont  tu  avois  befb.n  , & qui  te  préparaient  une 
bonne  dote  ? &c.  Si  c’ell  un  homme  marie,  elles  lui  crient , N'avois-tu 
pas  une  femme  Jidelle  qui  t'aimoit  uniquement  ? N’avois-tu  pas  toujours 
une  longue  pipe,  avec  du  meilleur  Tabac  , qu'elle  t'aLumoit  elle  même* 
A chaque  queftion,  elles  répètent,  hé  pourquoi  mourais-tu,  tu,  tu,tul 
Les  7»;r.r,  au  relie, fe  moquent  de  toutes  ces  fortes  decris&  de  lamen- 
tations. Ils  difent  que  ce  font  autant  de  murmures  contre  la  Provi- 
dence ; & ajoûtent  que  c’elt  ce  qui  fait  qu’ils  n’aiment  point  à être 
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voifins  des  Chrétiens , ni  des  Juifs , chez  qui  une  feule  femme  eft  plus  Njpp. 
incommode  par  le  bruit  qu’elle  fait,  qu’une  centaine  de  femmes  lut-  Chap. 
que  s.  X. 

Pour  les  Turcs , auxquels  je  retourne,  ils  portent  leurs  morts  en  Entcrte. 
terre,  avec  prel'que  aulli  peu  de  ceremonie  que  ceux  qu’on  appelle  ment  des 
Quakers  en  Angleterre.  Ils  lavent  premièrement  le  corps  , le  raient  1“'“' 
par  tout  excepte  au  vifage,  lui  bouchent  avec  du  coton  tous  les  con- 
duits naturels,  le  parfument,  l’enfcveliffent , & le  mettent  dans  une 
bierre  qu’ils  ferment,  & qu’ils  couvrent  d’un  poile  ou  drap  blanc.  Si 
c’eil  un  homme , ils  mettent  un  Turban  par  ddlûs  Quatre  hommes 
d’entre  les  amis  ou  voilïns  l’cnlcvent  fur  leurs  épaules  , précédez  d’un 
bnmaum , ou  de  plufieurs  , & l’uivis  des  Parens.  Quatre  autres  d’entre 
eux,  ou  d’entre  les  pafl'ans  que  l’on  rencontre  fur  le  chemin  qui  con- 
duit au  lieu  de  la  Sépulture , relayent  volontairement  les  premiers 
porteurs , qui  font  enfuite  relayez  par  d’autres , auxquels  d’autres  fuc- 
cedcnt  encore , & cela  julqu’à  la  folle.  C’elt  un  dernier  devoir  que 
les  vivans  fe  croyent  obligez  de  rendre  à leurs  Confrères  morts  dans 
la  Foi  Mah  me  an:  ; & ils  ne  reçoivent  point  d’argent  pour  cela  , ce 
qui  feroit  contre  la  Loi  & contre  leur  charité  naturelle.  Après  que 
l’on  a dit  quelques  prières  qui  regardent  plus  les  vivans  que  les  morts, 
rendu  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  a permis  que  ledefiunt  vécût  & mou- 
rut dans  la  pureté  de  fa  Loi,  on  l’enterre.  La  différence  entre  les 
enterremens  des  Empereurs  ou  des  perfônnes  riches , & ceux  du 
commun  peuple , conliftc  en  ce  que  le  Convoi  des  premiers  ell  plus 
nombreux,  en  ce  que  ce  font  les  premiers  Officiers  de  la  'Porte  , qui 

Eortent  le  Corps, & qui  fe  relayent  les  uns  les  autres,  & en  ce  qu’on 
rûle  de  l’ambre  gris  & d’autres  pretieux  parfums  le  long  du  chemin, 
comme  je  l’ai  vù  faire  à la  pompe  funebre  du  Sultan  A,  ujlafha , mort 
en  prifon,  dont  je  parlerai  amplement  ci-après. 

Les  Mojquees  font  toujours  accompagnées  de  quelque  Hôpital  , 
College,  ou  autre  picule  Fondation,  avec  des  Revenus  qui  confident 
en  Terres,  Magafins  publics  à feu,  & autres  édifices  aulli  durables, 
comme  entr’autres  celle  du  Sultan  Soliman.  Cet  Empereur  ne  s’eft 
pas  contenté  de  la  faire  bâtir,  il  y a joint  un  Hôpital  appelle  Timar- 
Uana , & un  College,  qui  peuvent  avoir  le  premier  rang  entre  les 
Edifices  publics  après  les  bdo,quees. 

L’Hôpital  eft  deftine  aux  perionnes  privées  de  leur  bon  fens , dont  Jr. 
les  Turcs  ont  un  loin  tout  particulier  En  effet,  ils  difent  que  c'efl lntalfcj 
leur  devoir  de  fupléer  par  le  fecours  de  la  Raifon  que  Dieu  leur  a 
donnée,  & confervée,  au  deffaut  de  celle  dont  il  prive  ces  malheu- 
reux , en  les  traitant  avec  toute  l’humanitc  poflible  , & en  leur  ren- 
dant la  vie  plus  douce.  Cet  Edifice  eft  tout  de  pierre  , & terminé 
par  quantité  de  petits  Dômes  couverts  de  plomb  : c’elf  le  plus  magni- 
fique logement  pour  de  pareilles  gens,  que  j’aye  jamais  vû,  après  ce- 
luy  qu’on  appelle  Bedlam  à Londres , quoy  qu’il  foit  bâti  dans  un  autre 
goût. 

Le  College  eft  confacré,  comme  tous  les  autres,  â l’inftruftion  des  CoUfge» 
jeunes  gens , en  qui  on  découvre  d’heureufes  difpofitions  de  la  Natu- 
re, & dont  les  Parées  ne  font  ps  allez  riches  pour  leur  donner  des 
maîtres  capables  de  les  cultiver.  On  leur  enfeigne  dans  cette  E.cole  à 
lire  & à écrire  l'Arabe , 1 ’Alcoran,  l’Hilfoire  Turque,  & quelques  au- 
tres 


gitized  by  Google 


i6(>9- 
C H A P. 

X. 


I 


Le  grand 

Sérail. 


La  Porte 


ii 6 VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

très  chofcs.  Ils  y font  entretenus,  auffi  bien  que  ceux  qui  les  enfei- 
grient,  des  Revenus  qui  y font  annexe/.  Le  Grand  Vtfir  Hufleine- 
'Fàcha , en  faifoit  bâtir  un  alors  pour  deux  cents  cinquante  Etudians. 
Ce  qui  en  étoit  déjà  fait  promettoit  un  beau  Corps  de  bâtiment , tel 
que  je  l’ai  vù  après  qu’il  a été  achevé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mofquée 
de  laquelle  il  dépend,  &que  ce  Vtfir  a fait  bâtir  en  même  tems, 
elle  eft  petite , mais  fort  jolie. 

Soliman  a non  feulement  mérité  le  nom  de  Magnifique  par  les  Bâti- 
mens  que  j’ai  marquez,  mais  par  plufieurs  autres  , entre  lefquels  font 
les  admirables  inique  date  s qui  portent  de  l’eau  à Confiant  inople  , & 
ceux  d’un  Village  appellé  Belgrade , qui  en  eil  éloigné  de  dix  à dou- 
ze milles.  Ils  lui  doivent  du  moins  leur  confervation , & leur  agran- 
diflèment. 

CHAPITRE  XL 

‘Du  grand  Sérail , & autres  Falais  du  Grand  Seigneur  ; de  /’Hyppo- 
drome , &c.  Courfies  de  chevaux  ; mariage  des  Turcs , (fie. 

L’Abfence  du  Grand  Seigneur  qui  étoit  encore  à Andrinople , me  four- 
nit l’occafion  de  voir  dans  le  grand  Sérail  beaucoup  plus  de  chofes 
qu’on  n’a  coutume  d’en  voir.  Comme  on  attendoit  incelfamcnt  Sa  Hau- 
tejfie , on  difpofoit  toutes  chofes , tant  pour  fon  entrée  publique  dans 
Conit an! inople  , que  pour  fa  réception  dans  ce  Palais.  Un  horloger 
François  avec  qui  j’avois  fait  connoilfance , fut  appellé  pour  monter  les 
pendules  qui  étoient  dérangées.  Il  favorifa  ma  curiofité  en  m’afl'oçiant 
à lui,  comme  un  homme  de  fa  profeffion,  fous  prétexte  de  lui  aider. 
Pour  le  rendre  plaufible,  il  remplit  mes  poches  d’outils  que  je  lui  devois 
donner  quand  il  me  les  demanderoit , & je  m’habillai  à la  Turque 
comme  lui.  Nous  y entrâmes  par  la  grande  Porte,  qui  donne  fon 
nom  à l’Empire,  ou  à la  Cour  Ottomane,  qu’on  appelle  la  Forte  par 
excellence  , comme  on  nomme  Sérail,  le  Palais  Impérial,  & Sultan, 
l’Empereur  des  Ottomans,  que  nous  appelions  Grand  Seigneur.  Quand.  ’ 
on  dit  Amplement  la  Forte,  on  entend  la  Cour  Ottomane , enquelque 
endroit  quelle  foit.  On  dit  auffi  la  Forte  du  Vtfir,  la  Forte  d'un 
Facha,  & du  Muphty,  dans  le  même  fens.  Quoy  qu’il  en  foit , la 
*Porte  du  grand  Sérail  en  fon  fens  naturel , n’a  d’autre  magnificence 
que  le  marbre  dont  elle  eft  conftruite , avec  deux  tourillons  , & une 
Infcription  en  caraéferes  Arabes  qui  porte  , fuivant  l’explication 
qu’on  m’en  a donnée  , que  c'efi  Couvrage  de  Mahomet  II.  aujfi  bien 
que  le  Falais.  Cependant  quelques-uns  veulent  qu'il  n’ait  que  commen- 
cé l’aggrandir  , & que  ce  font  fes  Succeflcurs  qui  l’ont  rendu  auffi 
vafte  qu’il  eft.,  Ceux  qui  croycnt  pénétrer  plus  avant  dans  l’Antiquité, 
afTurent  que  l’Empereur  Jufiinien  avoit  Ion  Palais  au  même  endroit, 
fis  prétendent  que  la  partie  qui  regarde  le  J ardin  eft  toute  bâtie  fur 
fcs  fondemens  ; qu’on  a même  confervé  plufieurs  de  fes  appartemens, 
& que  ce  Palais  s appelloit  Sophia , du  nom  de  l'epoufe  de  cet  Empe- 
reur , ce  que  femble  appuyer  le  Poète  t^Agathias  en  ces  termes  : 

•••  Quà  refonante  freto  fiuÛus  cava  lit  tara  tundunt , 

Et  duplici  Fontus  nomine  feindit  humum  , 

In - 


CONSTANTINOPLE,  &c. 

Inclitus  Uxori  celebranda  Talatia  ftruxit 

Rex  Sophia , multus  quem  décor avit  honos. 
Quàm  bene , Roma  patens,  tua  gloria  conflit  it  unde 
Europa  alque  A fia  fertiha  arva  patent  ! 
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La  grande  porte  du  Sérail  eft  continuellement  gardée  par  cinquante  C“H:<  ■ «c 
Catngis , qui  fe  diltinguent  par  des  bonnets  femblables  à celui  que  porte  ^odSos’. 
la  figure  » delà  Planche  I.  Leur  corps  eft  de  trois  cents,  dont  cept  font 
fucceflivement  la  garde,  à deux  endroits  du  Palais  du  côté  du  Midi  ; 
à fçavoir  cinquante  à cette  porte,  & cinquante  autres  à celle  de  la 
fécondé  cour.  Le  Capigi-Bacht,  &les  Officiers  portent  le  Turban  tel 
que  la  figure  g\  ils  n’ont  pour  toutes  armes  qu’un  petit  bâton  à la  main, 
rien  n’étant  plus  contraire  à l’humeur  ou  à la  coutume  Turque  ,que  de 
porter  des  fabrcs  ou  des  armes  à feu  en  Ville  ; fi  ce  n’ctt  en  la  traver-.. 
lant  à cheval , pour  aller  en  Campagne.  Les  Etrangers  nouveaux 
venus  de  France , ou  des  autres  Pais  de  la  Chrétienté,  qui  marchent  avec 
leurs  épées  au  côté  dans  Conflantmople,  s’attirent  ordinairement  par  là 
les  railleries  des  Turcs  du  commun , qui  d’ailleurs  n’infultent  pas  les 
Etrangers.  Quand  ces  Turcs  les  rencontrent  ainfi  armez,  ils  leur  de- 
mandent s’ils  veulent  faire  la  guerre  aux  chiens,  à caufe  que  plufieurs 
les  ont  tirées  Contre  eux,  lorfqu’ils  s’en  voyoient  afl?.illis,foit  que  ces 
animaux  ne  s’accoutument  pas  à la  vûe  des  habits  francs  , ou  que , 
comme  leurs  maîtres,  ils  ayent  les  yeux  choquez  de  voir  des  gens 
armez  dans  les  rues.  En  effet  il  eft  allez  ordinaire  d’en  voir  upe 
troupe  aboyer  après  un  Franc  qui  a l’épee  au  côté.  Aurefte  la  Porte 
employé  les  Capigi-Backis , ou  les  principaux  Officiers , Chefs  des 
Portiers,  à fes  commiflions  les  plus  cbnfiderables,  comme  pour  dépofer 
un  l 'Pacha , ou  l’étrangler  &c. 

On  fçait  alfez  par  diverfes  relations,  que  les  murs  qui  entourent  vafcewa 
ce  que  les  Chrétiens  appellent  communément  le  grand  Serait,  & que  due  du 
les  Turcs  appellent  Buiuk-Sarai , ou  grand  ‘ Palais , avec  un  Jardin  qui  s,rM>- 
l’accompagne,  font  femblables  à ceux  de  Conflantmople.  Ils  femblent 
en  faire  une  autre  Ville, telle  qu’efl  fPeflminfler  à l’égard  de  Londres . 

Je  ne  fçai  fi  l’étendue  de  ce  Palais  ccde  à celle  de  cette  petite  Ville, 
tant  il  eft  vafte.  C’cft  plutôt  un  amas  de  Palais,  de-maifons , & d’ap- 
parteraens , ou  de  Corps  de  logis  ajoutez  les  uns  aux  autres  en  divers 
tems,  & à diverfes  repri  fes,  félon  le  befoin,  ou  le  caprice  de  plufieurs 
Empereurs,  qu’un  fcul  Palais.  Il  eft  donc  appellé  à jufte  titre  grand 
‘Palais,  puis  qu’il  eft  peut-être  le  plus  vafte  qu’il  y ait  au  monde; 
qu’il  loge  celui  qu’on  appelle  par  excellence  Grand  Seigneur  (a)  & 
qui  fe  qualifie  lui  - même  le  premier  des  Empereurs  , diftributeur  des 
Royaumes  & des  'Principautez,  maître  abfolu  des  Mers  Blanche,  Noire, 

& Rouge,  &c.  Les  matériaux  de  ce  Palais  font  très  riches , & c’eft 
dommage  qu’ils  ne  foient  pas  employez  plus  avantageufement , ou  mis 
comme  les  autres  dans  un  plus  bel  ordre.  Mais  il  eft  du  goût  des 
Turcs,  &celafuffit.  Il  ne  leur  plairoit  peut-être  pas  tant,  s’il  étoit 
bâti  félon  le  nôtre.  D eft  couvert  de  plomb  comme  les  autres  Palais 
Tome  J.  Ee  du 
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du  Sultan , ce  qui  les  diftingue  de  ceux  des  particuliers,  à qui  cela  efi 
défendu,  fous  peine  de  confifcation. 

Tout  le  monde  peut  entrer  en  tout  tems  dans  la  première  cour  du 
Sérail,  aufli  bien  que  dans  la  fécondé.  La  première  cour  eft  faite  eu 
Croiffant , &Ton  y voit  entr’autres  chofes  à droite  les  Infirmeries , qui 
font  un  Corps  de  logis  plus  commode  que  beau  , & où  les  malades 
font  fi  bien  entretenus,  qu’il  y a , dit  on  , des  gens  qui  feignent"  de 
l’être  pour  s’y  repofer  ; & à gauche  un  vieux  Bâtiment  rond  , termi- 
né en  coupole,  qui,  félon  quelques-uns , ctoit  autrefois  une  Chapelle 
Chrétienne  ; mais  elle  eft  à prefent  employée  à renfermer  quelques  ar- 
mes & dépouillés  des  Ennemis  de  l’Empire  Ottoman.  Au  relie  je  n’ai 
jamais  vu  l’interieur  4e  cette  Chapelle.  Tout  près  de  là  font  les  ba- 
lanciers de  la  monoye.  On  voit  d'ailleurs  dans  cette  cour  , tant  d'un 
côte  que  de  l’autre  , quantité  de  logemens  qu’occupent  ks  Domelü- 
ques  ordinaires  du  Sérail. 

La  fécondé  cour  eft  très  agréable.  Les  chemins  en  font  pavez  de 
marbre  : diverfes  Fontaines , & un  gazon  verd  avec  quelques  arbres 
en  occupent  le  refte.  Tout  autour  de  cette  cour  régné  une  longue 
galerie , d’un  allez  bon  goût , quoi  que  balle , & qui  eft  foutenue  par 
quantité  de  belles  colomnes  de  marbre. 

Le  Hazna  ou  Trelôr  , confiftant  en  chambres  dans  lefquclles  le 
garde  le  Trcfor  du  Grand  Seigneur , eft  à la  droite  avec  l'on  Ecurie 
privée.  Ce  dernier  Bâtiment  n’a  rien  de  remarquable , quant  àfaconf- 
truftion , mais  il  renferme  les  plus  beaux  chevaux  qu’on  puifle  voir  ; 
& quand  le  Grand  Seigneur  les  monte , leurs  harnois,  comme  brides, 
felles , &c.  font  enrichis  de  pierreries  , & leurs  caparaçons  font  bro- 
dez en  or,  ou  en  argent,  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  magnifi- 
que. 

Les  Cuifines  font  à gauche,  elles  font  grandes  & belles,  terminées  en 
Dômes,  mais  fans  cheminées.  On  y fait  le  feu  au  milieu,  & la  fu- 
mée fort  par  un  trou,  dont  chaque  Dôme  eft  percé. 

On  peut  juger  du  nombre  de  gens  qui  vivent  dans  le  Palais  Impé- 
rial, par  la  quantité  prodigieufe  de  provilions  de  bouche  qui  s’y  con- 
fument.  Un  uîchedgi-Bachi , ou  Chef  de  Cuifine  , m’a  aflùré  que 
cette  confommation  le  montoit  par  an  à plus  de  trente  mille  boeufs  , 
vitigt  mille  veaux,  foixante  mille  moutons,  feize  mille  agneaux  , dix 
mille  chevreaux,  plus  de  cent  mille  dindons  ou  dindonneaux  , & oi- 
fons,  deux  cents  mille  tant  poules  que  poulets , cent  cinquante  mille 
pigeons  ou  pigeonneaux , fans  y comprendre  le  gibier  & k poiflon, 
dont  il  ne  m’a  dit  autre  chofe,  finon  qu’on  y mangeoit  par  an  cent 
trente  mille  Calcane-Balougvis , ou  Turbots.  Les  poiflbns  font  aulli 
délicieux  qu’abondans  à Confiant tnop!e , aufli  bien  que  tous  les  autres 
poiflbns,  dont  les  Titres  ne  mangent  que  les  meilleurs.  Pour  ce  qui 
efl  des  Coquillages , je  n’ai  point  remarqué  qu’on  en  fervît  fur  leurs 
tables. 

Perfonne  ne  paroît  à cheval  dans  la  fécondé  cour  que  le  Grand 
Seigneur.  Il  y régné  un  aufli  profond  filcnœ  , qu’à  l’Abbaye  de  la 
Trappe , malgré  le  grand  nombre  de  gens  qui  y font  continuellement. 
Il  en  eft  de  même  de  la  première  cour,  quoi  que  quantité  de  Domefti- 
ques  s’y  trouvent  aflemblez  ordinairement,  en  attendant  leurs  maî- 
tres, qui  font  au  <Z)ivani  ou  dans  quelque  autre  partie  du  Palais! 

de 
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de  forte  qu’un  aveugle  qui  y entrerôit,  & qui  tte  fçaUroit  pas  que  le  jgçt). 
langage  le  plus  civil  parmi  les  Turcs.,  eft  celui  de  parler  bas , ou  com-  Ç H aP. 
me  les  SJutts  , qu’on  appelle  Dilfifhr,  fins  langue,  par  des  lignes ? x. 
que  les  gens  du  Pais  entendent  généralement , croiroit  être  dans  Un 
Beu  inhabité.  Je  leur  ai  entendu  dire  plulieurs  fois  à cette  occafion, 
que  deux  Grecs , par  exemple  , s’entretenant  de  bagatelles  , fail'oient 
plus  de  bruit  que  cent  d’entr’eux  qui  traitoient  d’affaires.  Us  ajoùtoi- 
ent,  pour  critiquer  notre  maniéré  de  faluer,  en  ôtant  le  chapeau  , Sc 
de  tirer  les  pieds  en  arriéré  pour  faire  la  révérence , qu’il  fembloit  que 
nous  voulullions  chalîer  les  mouches,  & efluyer  nos  fouliers.  Le  mou-  L'ur 
vemenc  de  nos  chapeaux  a même  donné  lieu  entr’eux  à cette  compa-  ùhà. 
raifon,  inquiet  comme  le  chape  au  et  un  Franc.  Mais  ils  exaltoient  leur  maniéré 
de  faluer, qui  eil  de  mettre  la  main  droite  fur  le  coeur, en  faifant  avec  la  tête 
une  petite  inflexion,  quiparoitauffiraifonnableque  naturelle.  Quand  ils 
rendent  leurs  devoirs  à une  perfonne  élevée  en  dignité, il  lui  prenent  le  bas 
de  fa  robbe  en  fe  courbant  , & le  baifent  avec  beaucoup  de  refpeft. 

Au  refte  cette  fécondé  cour  eft  le  non  plus  ultra  des  Turcs , qui  n’appar- 
tiennent point  au  Sérail,  auffi  bien  que  des  autres  Nations , excepté 
les  jours  d’Audience  & de  'Divan.  , 

Dans  la  Sale  d’Audience  eft  le  Trône  du  Grand  Seigneur.  CeTrô-  Audicnre 
ne  eft  une  efpece  de  petit  Sopha  quarré,  d’un  feul  couflïn  de  velours  à fond  ^ 
d’or.  La  matière  qui  en  fait  le  tour  eft  toute  incruftée  de  pièces  de  ' 
îpport,  de  nacre  de  perle,  & de  lames  d’or  & d’argent  enrichies  de 
pierreries.  Lorfque  le  Sultan  eft  aflis  fur  ce  Trône  pour  donner  au-1 
dience , on  ne  peut  en  aprocher  que  déformé  , & qu’en  fe  courbant 
trois  fois  prefque  jufqu’à  terre  : mouvemens  auxquels  deux  Officiers 
appeliez  Cagidgiler-KiahiaJJi , ou  Portiers  des  appartemens  du  Sérail , 
ne  contribuent  pas  peu,  en  tenant  chacun  par  un  btas  l’AmbafTadeur , 
ou  tout  autre  Etranger  qui  la  reçoit , pour  le  conduire  auprès  de  Sa 
HauteJJe , & en  lui  appuyant  chacun  une  main  en  même  teins  fur  le 
col,  Ces  trois  profondes  révérences  fe  font , la  première  à la  porte, 
la  fécondé  au  ônlieu  de  l’cfpace  qui  eft  entre  elle  & le  Trône , & la 
troifieme  au  pied  du  Trône.  Elles  fe  répètent  de  même  lorfqu’on  fe 
retire? 'ce  qui  fe  fait  à reculons , pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  SuU 
tan.  Les  Gentilshommes  de  la  fuite  de  l’Ambafladeur , qui  ont  la 
permiffion  de  faluer  le  Grand  Seigneur , n'en  font  que  deux  , l’une  au 
commencement  de  l’Audience, & l’autre  après,  & cela  dès  l’entrée  de 
la  porte  où  ils  fe  tiennent-  Deux  Capigis  ou  Portiers  leur  mettent  auffi 
les  mains  fur  le  col,  mais  avec  plus  de  force,  de  forte  qu’ils  femblent 
leur  vouloir  faire  baifer  le  plancher.  Le  Trône  étoit  couvert  d’un 
drap  rouge,  lors  que  je  le  vis.  Un  KaJJeky  ou  Officier  des  Boftangis 
du  Sérail,  qui  nous  fit  traverfer  cette  Sale  , eut  la  complaifance  d en 
découvrir  une  partie  pour  nous  la  faire  voir,  & cela  à la  follicitation  • 
de  l’Horloger.  Les  lambris  de  la  chambre  d’Audience  font  peints 
en  or  & en  azur,  outre  plufieurs  Peintures  à la  Terfane. 

Cette  coutume  de  tenir  les  bras  de  ceux  qui  prennent  Audience , 

& de  ne  les  y admettre  même  que  déformez , fut  introduite , dit-on,  à l’oc- 
cafion  d’un  Derviche,  ou  Moine  Turc , qui  s’approchant  de  la  perfon- 
ne du  Sultan  Bajazet  11,  fous  prétexte  ae  lui  aire  quelque  chofe  , le 
frappa  & le  bleffa  legerement  d’un  Hangiar , petit  poignard , que  por- 
tent à leur  ceinture  les  Turcs  Sx  fur  tout  les  J amp  air  es  , & dont  ils 
Tome  1.  Ee  i fe 
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fe  fervent  ordinairement  pour  coliper  le  pain , les  fruits  , &c. 

Le  ‘Divan  eft  une  grande  Salle  au  fond  de  la  fécondé  cour  , mais 
trop  balle  par  raport  à fa  grandeur  & à fon  étendue.  Dans  cette  Sal- 
le eft  le  Cubbc  , banc  placé  précifément  au  deflbus  d’un  (a)  Caffefe. 
C’eft  fur  ce  banc  que  le  Vtjir  Azem,  ou  Grand  Hifir,  prend  féance , & 
en  fon  abfence  le  Caimacm , ou  Vice-Gouverneur  de  Confiant  inople  , 
avec  les  Cubbe-Vifirs  , les  deux  Rurnely  & Anatholy  Cadjleskirs  , ou 
grands  Juges  d’ Europe  & à'Afie  , le  Mufbtj  , le  Ntffangy-Bachi  , Se- 
crétaire d’Etat  & Garde  du  Sceau  privé  , le  Reys-Effendi  , Grand 
Chancellier,  & le  Byouk-Tefttrdar  , Grand  Treforier  j aftis  chacun 
félon  leur  rang.  Dans  une  Chambre  voiiine  & feparée  feulement  par 
des  balullrades  , font  les  ‘Divan - Tazedgiler , ou  Ecrivains  du  Divan. 

Le  même  Kafieky  nous  laifla  entre  les  mains  d’un  Eunuque  noir, 
de  ceux  qui  ont  la  garde  du  Harem  , ou  appartemens  des  femmes  , 
dans  lefquels  il  y avoit  deux  pendules  à remonter.  Nous  n’oftmes  lui 
demander  aucune  grâce  qui  put  fatisfaire  ma  curiofité,  car  nous  craig- 
nîmes à fon  air  fier  & fevere,  de  ne  pas  trouver  en  lui  la  moindre 
complaifance.  Je  me  contentai  de  ce  que  le  hazard  & l’occupation 
de  mon  Introducteur  me  permirent  de  voir  de  ce  Harem.  On  fçait 
allez  la  coutume  des  Turcs, pour  s’imaginer  qu’il  n’y  avoit  alors  aucu- 
ne femme.  11  faut  remarquer,  que  le  mot  de  Harem  fe  donne  non 
feulement  aux  appartemens  des  femmes,  mais  aux  femmes  mêmes.  Il 
eft  aufli  ordinaire  de  dire  entre  les  Turcs  qu’un  d’eux  a un  Harem  , 
qu'entre  nous  de  dire , qu'un  Chrétien  eft  marié.  Il  n’ell  d’ailleurs 
pas  poftîble  de  voir  ces  appartemens,  qu’en  jouant  le  perfonnage  que 
je  jouois  alors , ou  quelque  autre  femblable.  L’Eunuque  nous  mena 
dans  la  Salle  du  Harem,  qui  me  parut  la  plus  belle  , & la  plus  agréa- 
ble qu’il  y ait  dans  tout  le  Sérail,  & où  une  pendule  d’ Angleterre  de- 
rangée  demandoit  le  fecours  de  l’horloger.  Cette  Salle  eft  incruftée 
de  porcelaines  fines  ; & le  lambris  dore  & azuré  , qui  orne  le  fond 
d’une  coupole  qui  règne  audellùs,  eft  des  plus  riches,  aufli  bien  que 
celui  de  tout  leplatfond.  Une  Fontaine  artificielle  & jaillillante,  dont 
le  baflin  eft  d’un  prétieux  marbre  verd  , qui  m’a  parû  feroenjtin  ou 
jafpe  , s’élevoit  direéiement  au  milieu  , fous  le  Dôme.  Comme  les 
femmes  étoient  abfentes  elle  ne  jouoit  point  alors.  Ces  Fontaines  ar- 
tificielles font  au  moins  aufli  communes  dans  les  appartemens  Turcs , 
que  dans  nos  jardins  les  jets  d’eau.  Elles  fervent  non  feulement  à re- 
créer la  vue,  mais  aufli  aux  ablutions  qui  precedent  les  prières,  fur 
tout  dans  les  Harems , car  les  femmes  ne  vont  point  aux  Cklofquees 
comme  les  hommes.  Celles  du  Sérail  font  leurs  prières  dans  cette 
Salle , qui  leur  fert  de  Chapelle  pour  cela , & où  les  Eunuques  leur 
expliquent  1 ’Alcoran.  Ces  Eunuques  font  incorruptibles  : ce  font  des 
Enclaves  achettez,  à qui  on  retranche  dès  l’enfance  avec  un  rafoir 
toute  cette  partie  qui  diftingue  l’homme  de  la  femme.  Cette  opera- 
tion eft  li  dangereufe , que  de  cent  il  n’en  réchape  pas  fouvent  cin- 
quante. Ils  font  réduits  pour  uriner  à fe  fervlr  d’une  canule , en  for- 
me d'entonnoir  qu’ils  appliquent  à l’endroit  où  étoit  le  tuyau  ou  con- 
duit naturel  ; ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de  foire  de  l’eau  fans  falir 
leurs  hardes.  Car  c’eft  une  efpece  de  pollution  que  de  laifl’er  tomber 

une 

{«)  Le  Caffefr  eft  une  fenêtre  fermée  d’une  jalonfit  : il  y a derrière  un  rideau  à la 
faveur  duquel  le  Grand  Seigneur  peut  quand  il  lui  plaît  tout  emeudre  & tout  voir  , lins 
être  ni  vu , ni  entendu. 
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une  goûte  d’urine  fur  la  chemife  , ou  fur  les  habits  qu’oti  porte  , & 1699. 
dans  ce  cas  un  lion  Mufulman  , ne  doit  pas  entrer  dans  la  Mofquee , cHAf", 
ni  faire  fa  priere  , à moins  qu’il  ne  fe  foit  purifié  auparavant.  x. 

La  meme  Salle  eft  percée  de  diverfes  fenêtres  fort  hautes  , & fort 
larges.  Au  bas  des  vitres  qui  font  garnies  de  Jaloufies  , font  des  en- 
fonccmens  en  forme  de  petits  Dômes,  où  font  placez  de  petits  So- 
pbas  de  trois  couilins  chacun  , qui  étoient  alors  couverts  de  toiles 
peintes  pour  les  garentir  de  la  poulfiere.  G’eft  apparement  fur  ces 
ùophds  que  les  Dames  s’affèyent  pour  prendre  l’air , & fe  récréer  la 
Vue , à travers  lesjaloufies. 

Après  que  l’horloge  de  cette  Salle  fut  mife  en  l'état  où  elle  devoit  chambres 
être , l’Eunuque  nous  fit  palier  devant  plulïeurs  petites  chambres  dont  b£«C°"cu* 
les  portes  étoient  fermées,  femblables  à des  cellules  de  Moines  , ou  s«w“ 
de  Rcligieufes,  à en  juger  par  le  dehors,  & par  l’interieur  d’une  de 
ces  cellules,  qu’un  autre  Eunuque  ouvrit,  & qui  eft  la  feule  que  je 
vis.  Il  y avoit  dans  cette  chambre  une  fort  belle  pendule  à remon- 
ter , dont  la  boète  étoit  de  pièces  rapportées  d’écaille  , de  nacre  de 
perles,  d’or,  & d’argent.  Elle  étoit  pofée fur  une  table  à la  Fran- 
que, d’argent  mafiif,  devant  un  miroir,  dont  la  bordure  étoit  de 
vermeil  & relevé  de  feuillages  en  relief  : tout  cela  étoit  travaillé  avec  beau- 
coup d’art.  Il  y avoit  un  autre  miroir  plus  grand  vis-à-vis  , attaché  à 
la  muraille  -,  la  bordure  étoit  de  glace  peinte , avec  des  ornemens  en 
Sculpture  d’un  travail  exquis.  Deux  guéridons  fort  hauts  , aulfi  d’ar- 
gent mafiif,  étoient  placez  aux  deux  extremitez  d’un  riche  Sopba  de 
lept  couffins  : ce  Sopha  étoit  couvert  comme  ceux  de  la  Salle.  Je 
levai  un  bout  de  la  toile  qui  etoit  étendue  defliis , pendant  que  les 
deux  Eunuques  qui  étoient  alors  avec  nous , avoient  le  dos  tourné , & 
je  trouvai  que  les  Macates , ou  couvertures  des  Miniers,  étoient  d’une 
très  riche  étoffe  à fond  d’or,  avec  des  fleurs  defoye  de  differentes  cou- 
leurs. Cette  chambre , quant  aux  peintures,  & à la  dorure  , eft  plus 
magnifique  que  la  Salle.  Le  bas  de  fes  fenêtres  eft  au  deflus  de  la 
portée  au  plus  grand  homme.  Les  vitres  font  peintes  de  diverfes 
couleurs,  à peu  près  comme  celles  de  plufieurs  Eglifes  Chrétiennes, 
à l’exception  des  figures  de  chofes  animées , dont  la  repréfentation  eft, 
comme  on  fçait , deflèndue  par  l 'Alcoran.  En  comparant  les  cham- 
bres des  femmes  du  Grand  Seigneur  aux  cellules  dçs  Religieufes,  il  faut 
excepter  la  richellè  des  emmeublemens,  auffi  bien  que  l’ufage  de  ces 
chambres , dont  on  imagine  allez  la  différence  , fans  qu’il  foit  befoin 
de  l'expliquer. 

Il  n’y  avoit  rien  à faire  à l’horloge  que  de  l’avancer,  car  elle  retar- 
doit  d’une  heure  en  vingt-quatre.  Cependant  l’horloger  y employa 
affez  de  tems  pour  me  donner  celui  de  confiderer  cette  chambre. 

Quand  cela  fut  fait,  les  Enouques  nous  reconduifirent , & nous  re- 
mirent fous  la  conduite  de  deux  KajJekis,^ ni  nous  menèrent  à la  por- 
te d’une  Salle  qui  donnoit  fur  le  jardin,  où  une  autre  horloge  étoit  en 
fi  mauvais  état  que  l’horloger  dit  qu’il  falloit  qu’il  l’emportât  chez  lui , 
pour  y raccommoder  des  pièces  qui  étoient  rompues.  On  l’ôta  pour 
cet  effet  de  fa  place.  Ces  horloges  ou  pendules  , cette  table , ces  PrcTen,  dct 
guéridons,  & les  miroirs  dans  le  goût  Franc , avec  quantité  d’autres  Amhaiu-  , 
chofes  femblables  qu’on  trouve  çà  & là  dans  le  Sérail , font  des  prefens 
que  font  les  Ambailâdeurs , quand  ils  prenent  audience  du  Grand  Sei- 

Ee  3 , gneur. 
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gntur.  La  coutume  de  faire  des  prefens  avant  que  de  prendre  au- 
dience , a fait  dire  à quelques-uns  que  c’eft  l’achetter,  ou  quec'ell  un 
honnête  tribut  qu’on  paye  à la  ‘Forte,  pour  les  exemptions,  & les 
prorogatives  dont  jouilicnt  les  Francs  en  Turquie.  Maison  doit  remar- 
quer que  les  Ambaffadeurs  Turcs  en  font  de  même  dans  les  Cours  où  ils 
font  envoyez;  témoin  les  riches  prefens  que  Ibrahim  -Tacha  , en- 
tr’âutrcs,  fit  à celle  de  Vienne  après  la  paix  de  CarhwitK.  On  trouvera  donc 
que  c’eft  plutôt  une  génereufe  reconnoifTance  de'l’honneur  qu’on  re- 
çoit , & une  marque  du  cas  qu’on  en  fait.  L’exemple  de  Mr.  le 
Marquis  de  terïol,  à qui  ceux  qu’il  avoit  eitvoyez  avant  que  de  fepre- 
fenter  au  Serait  pour  l’audience , furent  renvoyez , parce  qu’il  ne  l’eut 
pas,  comme  je  dirai  ci  après , montre  allez  que  ce  n'eft  pas  un  tribut 
que  l’on  paye  pour  les  exemptions  , ou  privilèges , dont  on  jouit. 
Car  quoi  que  ce  Marquis  n’ait  jamais  eu  audience  du  Grand  Seigneur , 
& qu'il  foit  refté  dix  ans  en  Turquie , la  Nation  en  a joui  égale- 
ment. 

Sans  témoigner  aucune  envie  d’aller  ailleurs  que  dans  les  lieux  où 
l’on  nous  conduifoit , nous  traverlamens  diverfes  belles  Salles,  & cham- 
bres, foulant  aux  pieds  les  riches  tapis  de  ‘Perfe  étendus  prefque  par 
tout,&  en  allez  grand  nombre  pour  nous  faire  juger  dit  relie.  Je  me  trouvai 
la  tête  fi  pleine  de  Sophas  , de  pretieux  plafonds,  de  meubles  fuper- 
bes,  en  un  mot,  d’une  fi  grande  confufion  de  matériaux  magnifi- 
ques, mais  irrégulièrement  difpofez,  au  moins  félon  notre  goût,  qu’il 
ferait  difficile  d’en  donner  une  idée  claire.  D’ailleurs  je  n’y  rcftay  pas 
allez  long -temps  pour  être  en  état  d’en  faire  une  defcnption  exac- 


te. 

On  porta  l’horloge  par  le  jardin,  & on  la  mit  dans  le  premier  bateau 
qui  fe  trouva  à la  porte  de  la  Marine  , avec  lequel  nous  nous  en 
retournâmes  à Galata , après  l’avoir  nous-mêmes  traverfé.  Ce  jardin 
n’eft  qu’un  amas  de  bocages,  & une  forêt  de  Cyprès  & autres  grands 
arbres  toûjours  verds.  11  y a environ  à une  vingtaine  de  pas  de  l’efcalier 
par  lequel  on  y defeend  du  Serait,  une  colomne  de  granité  d’un  feul 
jet,  quieft  au  moins  d’un  tiers  plus  haute  que  la  Colomne  Marc  terme , 
& plus  grolïè.  Elle  eft  fur  un  piedellal  quarré,  avec  quelques  fêlions 
mutilez , & des  Lettres  Latines  effacées , dont  celles  qui  étoient  en- 
tières faifoient  INIANO.  Je  jugeai  que  c’étoit  une  partie  du  nom 
dejti/iinun  , mais  je  n’oferois  alfurer  que  j’aye  deviné  julle. 

L’horloger  François  étoit  du  nombre  des  Sujets  Troteftans  de 
France.  Il  me  dit,  „ qu’il  étoit  établi  à Conftantinople  avec  quantité 
„ d’autres,avant  la  penecution  qui  leur  avoit  été  , ajoûtoit-il , fufeitée 
„ par  les  “Je fuites , “ car  ils  veulent  généralement  que  les  ''Je fuit  es  foient 
les  principaux  mauteurs  de  cette  pcrfecution.  Celui-ci  qui  étoit  dans 
ce  fentiment , me  raconta , pour  l’appuyer , „ que  ces  Peres  ayant 
„ écrit  au  Roi  qü’il  y avoit  beaucoup  de  fes  Sujets  Huguenots , qui 
„ fans  égard  pour  les  deffenfes  de  Sa  Majeflé  Très-  Chrétienne , perl'e- 
„ veroient  jufqu’en  cette  Ville,  dans  la  profeflîon  de  leur  Religion, 
,,  même  fous  la  protection  de  fon  Ambaflàdeur  , Son  Excellence  re- 
„ çut  là-deflus  de  la  Cour  toutes  les  réprimandés  imaginables , avec 
,,  ordre  de  renvoyer  en  France  tous  ces  Sujets  ; que  cet  AmbalTadeur, 
» qui  étoit , je  crois , Mr.  de  Nointel,  les  fit  d’abord  embarquer  avec 
„ leurs  familles  ; mais  que  le  Vîfir  en  ayant  été  averti  par  les  amis  de 
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„ fon  horloger  qui  en  était  du  nombre,  l’envoya  non  feulement  re- 
„ clamer  par  un  de  fes  Officiers,  mais  le  chargea  de  dire  à ton  Ex- 
„ ccllence,  que  s’il  ne  le  remettait  en  liberté  avec  tous  les  autres  , la 
„ Porte  chailcroit  de  Turquie  tous  les  (a)  Catapapajler  ; que  Mr.  de 
„ Nointel  fit  appeller  là-dciliis  le  Supérieur  de  leur  Couvent  de  Gala * 
„ qui  il  fit  part  de  la  menace  du  Ftfir  ; qu’ils  convinrent  enfem- 
„ ble  qu’il  falloit  fufpendre  l’execution  de  l’ordre,  & écrire  à la  Cour 
„ de  le  révoquer,  pour  éviter  les  tacheufes  canfequences  qui  en  rô- 
„ fulteroicnt , au  préjudice  de  la  propagation.de  la  boi  Catholique  par- 
„ mi  les  Chrétiens  Orientaux  -,  qu’ils  furent  relâchez  d’abord  ; que  le 
„ Supérieur  écrivit  au  Pere  de  la  Chaîne  , & l'Ambaflàdeur  au  pre- 
„ rnier  Miniftrc  d’Etat;  & que  les  réponfes  de  la  Cour  furent  accom- 
„ pagnées  d’un  contr’ordre  , félon  lequel  Son  Excellence . pourrait 
„ continuer  aux  Huguenots  fa  protection  pour  le  temporel,  fans  les 
„ inquiéter  pour  le  fpirituel  „.  En  effet , ils  ont  été  depuis  afléz 
„ tranquiles:  du  moins  les  Ambaflàdeurs  de  France,  ni  les  Jefuites  ,r\t 
„ fe  font  pas  plaints  d'eux  à cet  égard. 

Quelques  jours  après  ma  vifite  au  grand  Sérail,  ce  même  horloger 
qui  fervoir  le  Fifir  & quelques  autres  Miniflrcs  de  la  'Porte , me  mena 
voir  l' A-vai-S /irai , ou  Sérail  des  miroirs , fous  un  femblable  prétexté. 
C’cft  une  maifon  de  plaifance , où  le  Grand  Seigneur  paflè  ordinaire- 
ment une  partie  des  beaux  jours  de  l’Eté.  Elle  eft  fituée  près  de 
Cajjun  'Pacha.  On  l'appelle  Sérail  des  mirais , à caufe  de  quelques  gla- 
ces de  Venife  dont  les  murs  d’un  grand  fa  Ion , & ceux  d’un1  autre  cham- 
bre , font  revêtus.  Ce  falon  ell  bâti  fur  pilotis , au  moins  quant  à fa 
plus  grande  partie  qui  s’avance  dans  la  mer  C’eft  là  que  Sa  HauteJJe 
refpire  le  frais  fur  un  magnifique  Sopha , dont  les  couffins  étaient  d’un 
brocard  veloute  à fond  d’or,  avec  des  Macats  de  même.  Il  ell  termi- 
né en  haut  par  une  belle  Coupole , ornée  au  dedans  de  riches  peintu- 
res à la  maniéré  du  Pays.  Cette  Coupole  eft  couverte  de  plomb,  auffi 
bien  que  prefque  tout  le  refte  du  Palais  ; ce  qui  diftingue  les  Palais 
& autres  maifons  du  Sultan  & celles  des  Princeiîes  du  fang,  d’avec  les 
autres  qui  n’en  peuvent  être  couvertes  fous  peine  de  contifcation.  Il 
n’y  a que  deux  bains  dans  cette  maifon , à caufe  qu’elle  efl  des  plus 
petites.  Car  il  y en  a au  moins  trois  dans  les  plus  grandes  ; à fçavoir 
un  pour  Sa  Haute]! e,  un  autre  pour  fon  Harem,  & le  troifiémepour 
fes  Officiers.  Le  premier  de  ces  Pains  dans  cette  maifon  eft 
tout  incruüé  de  porcelaines  au  dedans  & de  marbres  au  dehors.  Elle 
eft  d’ailleurs  accompagnée  d’un  jardin  & d’un  parc  aflez  agréable. 
Derrière  le  parc  eft  une  grande  place  appellée , Okmeydan,aa place  de 
la  fléché,  dans  laquelle  les  Pages  du  Sultan,  & autres  jeunes  gens  do 
Sérail,  appeliez  ilchoglans , iAdeiamoglans  &c.  s’txcercent  à tirer  de 
l’arc,  aux  courfes  achevai  & au  ‘uginth.  Sa  HauteJJe  vient  quelquefois 
fc  divertir  à regarder  ces  exercices  que  j’cxpliqueray  ailleurs. 

Vis-à-vis  d ’Avai-Sarai  , de  l’autre  côté  du  golfe  eft  Palide-Sarai , 
Palais  de  la  Reine  mere , ainfi  appellé  à caufe  que  la  Sultane  mere 
s’y  rctiroit  l’Eté  avec  fa  fille  , l'oeur  du  Sultan  régnent , mariée 
à llapay.c- Pacha  avant  qu’il  fut  Vifir.  Je  n’en  ay  pas  vû  l’interieur.  mais 
il  plaît  aflez  extérieurement.  Il  eft  fort  agréablement  fitué,  fur  le  bord 
de  la  Marine,  ou  plûtôt  fur  le  quai  qui  régné  entre  les  murs  de  Con- 
Jlantir.ople  & l’eau  du  golfe.  Ce  quai  eft  bordé  de  quantité  de  belles 
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irfoo.  maifons  des  Gr«\r,du  (a)  T banal,  & de  plufieurs  vaifleaux  marchands  qui 
C h a p.  Y mouillent  tout  auprès , jufqu'au  Kiojque  ; mais  je  retourne  à Conftantmo- 

X. 

Atmtidan . L'Hippodrome,  que  les  Turcs  appellent  de  même  en  leur  langage, 
ou  Hippo-  Atmeyaan , place  des  chevaux,  eft  ce  qu’ils  ont  eonfervé  de  plus  entier 
drame.  des  antiquité!  de  Conftantinople , aulïî  bien  qu’une  partie  de  Ion  ancien 
ufage.  Cette  place  eft  belle,  & régné  devant  la  Mojquee  d\Ahnet. 
Des  Cavaliers  s'y  rencontrent  en  certains  jours  ; ils  s’y  placent  les 
uns  derrière  XObelifijue  6.  de  la  Planche  XVI  ; les  autres  derrière  un 
autre  à demi  ruine  , repréfenté  fur  la  même  Planche  & marqué  7 * 
d’autres  entre  la  colomne  ferpentine  10  & l’arbre  9.  & y exercent 
leurs  Chevaux  à la  courfe , aufli  bien  qu’à  Okmeydan , en  fe  jettant  le 
‘Dgtrith.  Ce  ’Dgirith  eil  une  baguette  à peine  de  la  groffcur  du  pou- 
ce, & tout  au  plus  de  la  longueur  d’une  verge  d '^Angleterre , 
laquelle  ces  Cavalliers  tels  que  8 , 8 , de  la  même  Planche  fe  jettent 
l’un  à l’autre.  Tantôt  ils  courent  à toute  bride , tantôt  ils  s’arrêtent 
tout  court  au  milieu  de  la  plus  violente  courfe.  L’adreire  avec  la* 
quelle  ils  fe  jettent  ce  bâton  ; l’agilité  avec  laquelle  ils  fe  cour- 
bent pour  le  reprendre  à terre , même  en  galoppant , ne  paroilfent 
pas  comprehenlibles  dans  une  Nation  grave , & qui  a même  la  répu- 
tation d’être  pefante.  Mais  ce  caracollemcnt,  & cette  viteflè  inter- 
rompue au  milieu  d’une  violente  courfe , gâtent  aufli  bientôt  les 
Dei  Artbtt  meilleurs  Chevaux,  fur  tout  les  ^Arabes  qui  font  le*  plus  délicats, 
chevaux.11”  comme  ils  font  aufli  les  plus  beaux  ; & à propos  de  cela  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  en  paflint  une  remarque  fur  ces  chevaux , & fur 
leurs  maîtres.  C’eft  qu’il  femble  que  la  Nature  ait  mis  le  temperam- 
ment  des  hommes  dans  les  chevaux  , & celui  des  chevaux  dans  les 
hommes.  Ce  n’eft  qu’avec  des  précautions  extraordinaires  qu’on  les 
empêche  de  prendre  du  froid,  & de  s’eftropier,  après  une  courfe  ou 
quelque  autre  fatigue.  On  les  couvre  alors  pour  cet  eflèt  d’une  houflè; 
on  les  promène  en  les  tenant  par  la  bride , pendant  une  demie  heure , 
& enfuitc  on  les  abbreuve.  Pour  les  hommes , ils  mangent  des  fruits 
& des  melons , qui , comme  je  crois  avoir  déjà  dit , croiflcnt  par  tout 
le  Pais  aufli  facilement  que  les  citrouilles,  fans  autres  foins  que  celui 
de  les  planter  & de  les  arrofer.  Ils  boivent  enfuite  de  l’eau  , tout 
autant  que  leur  foif  en  demande  ; & cela , lors  même  qu’ils  fuent , & 
font  le  plus  échauffez  : enfin  ils  couchent  fur  la  dure,  fans  en  être  jamais 
incommodez.  Je  n’ay  pas  vû , je  le  répéterai  encore,  de  Nation  fujette 
à fi  peu  de  maladies , qui  vive  généralement  plus  long-temps  que  les 
Turcs,  & qui  jouiflënt  d’une  fanté  plus  confiante.  Si  la  pefte  ne  les  vi- 
fitoit  de  temps  en  temps,  & n’en  emportoit  un  grand  nombre, le 
Pais  feroit  trop  peuplé.  Quoi  que  1 ’Hyppodrome  ait  été  décrit  par 
plufieurs  Auteurs,  je  joindrai  quelques  remarques  à ce  qui  en  a déjà 
été  dit. 

L’Obelifque  6 eft  d’une  feule  piece,  & du  plus  beau  granité  -,  il  eft 
quarré , & couvert  d’ Hiérogliphes  Egyptiens  , d’animaux  &c.  Deux 
inferiptions  qu’on  lit  fur  fon  piedeftaî,  l’une  Lattne,  & l’autre  Greque, 
témoignent  que  ce  monument  fut  drefle  par  ordre  de  l'Empereur 
Théodofc  en  31.  jours.  Ce  piedeftaî  eft  embelli  de  divers  bas -reliefs 
aflez  bien  confervez,  qui  repréfentent  les  machines  par  le  moyen  def- 
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quelles  il  fut  élevé,  la  première  forme  de  \' Hippodrome , les  courfes  jgçg; 
des  chevaux,  les  buts,  ou  marques,  aufli-bien  que  l’Empereur  au  Chap. 
milieu  qui  met  lui-même  une  Couronne  fur  la  tête  du  vainqueur.  On  xi. 
l’y  voit  entouré  de  fes  gardes,  ayant  fes  deux  fils  Hemorius  & Ar  co- 
dais aies  deux  cotez,  & quantité  d’Ofticiers  de  la  Cour  derrière  eux. 

L’autre  Obelilque  7,  paroît  avoir  été  une  des  bornes  de  la  Courfe.  Autre  obe- 
II  a perdu  fa  pointe  piramidale.  Il  eil  d’ailleurs  fort  mutilé , & n’a  liiqucdtdi- 
plus  aucun  relie  de  beauté  , étant  compofé  d’une  maçonnerie  de  pier-  plcr‘ 
res  ordinaires , mais  bien  cimentées.  Cependant  une  Inlcription  Gre- 
trie  encore  lifible , qui  ell  fur  fa  bafe,  en  fait  une  merveille  du  tems , 

& dit  que  Conflantin,  fils  de  Rornanus,  l’a  repare , & confervé.  Cette 
Infcription  porte  kaakoc  ©a  mu  oc,  merveille  de  bronze ; mais 
on  ne  peut  gueres  imaginer  pourquoi  il  ell  ainfi  appelle,  à moins  qu’il 
n’ait  etc  incrufté  ou  couvert  de  bronze,  ou  que  la  colomne  ferpenti- 
nc  10,  qui  ell  plantée  en  terre  fans  piedeilal  au  milieu  de  6 & 7,  n’ait  Colomne 
été  autrefois  clevée  fur  fon  fommet , comme  quelques-uns  le  préten-  ftrPtutinfc 
dent.  En  effet  ce  dcftàut  de  piedcltal  montre  qu’elle  n’a  pas  été  faite 
pour  le  lieu  où  elle  ell , outre  qu’on  ne  la  voit  point  fur  le  bas-relief 
où  ell  repréfentée  la  forme  de  l’ancien  Hyppodrome.  Les  trois  têtes  de 
ferpent  écartez  en  triangle , en  la  manière  qu’elles  font  reprélcntées 
fur  la  même  Planche,  ont  fait  penfer  à pluficurs  que  c’étoit  un  tré- 
pied d’ Apollon  Hérodote , qui  dit  que  le  trépied  d’or  que  ce  Dieu 

‘Fayen  avoit  à ‘Delphes  étoit  lupporté  par  trois  têtes  de  ferpent , fem- 
ble  les  confirmer  dans  leur  penféc.  D’autres  vont  jufqu’à  prétendre 
que  ce  trepied  de  ‘ Delphes  fut  transféré  par  Constantin  à Conflantino- 
p/e,  & par  conlcquent  que  cette  colomne  fpirale,fur  les  trois  têtes  de 
laquelle  ils  allèrent  qu’il  étoit  foutenu,  y fut  aulli  tranfportée  en  mê- 
mé  tems. 

Cette  place  a quatre  cents  vingt-trois  pas  en  longeur,  fur  cent  trei-  Ancienne, 
ze  de  largeur.  C’eft  la  feule  qui  ait  été  prefervée  dans  fon  entier,  à Places, 
moins  que  la  Mofquée  voifine  d ’Akrnet  n’ait  diminué  fa  largeur.  Celles 
d 'Arcadius,  de  Confiant  in,  de  t SHarcien,  &c.  n’ont  pas  eu  un  fort  fi 
heureux , ayant  perdu  jufqu’à  leurs  noms , & étant  toutes  couvertes 
de  maifons;  de  forte  qu’on  ne  fçauroit  pas  aujourd’hui  où  elles  étoient, 
fi  leurs  colomnes  n’y  etoient  pas  reliées.  Je  dois  excepter  de  ces  co- 
lomnes  celle  à' Arcadius,  appelléc  la  colomne  hiftorique , à caufe  de  fes  Colomne 
bas-reliefs , qui  repréfentoient  les  viéloires  & les  actions  mémorables 
de  cet  Empereur  d 'Orient , & quelques-unes  de  fon  frere  Hono- 
rais, qui  l’étoit  d 'Occident  en  même  tems  ; car  elle  a été  abbatue  de- 
puis mon  départ , après  avoir  été  fouvent  endommagée  par  les  incen- 
dies , ce  qui  faifoit  craindre  aux  Turcs  qu’elle  ne  tombât  un  jour  d’el- 
le-même , & que  cette  chute  ne  fût  fatale  à un  grand  nombre  de  mai-, 
fons  & d’habit.ins.  Us  ont  donc  jugé  à propos  de  la  démolir.  Je  crois 
qu’ils  feront  obligez  d’en  faire  de  même  de  celle  de  Confiant  in  , qui  a m c«« 
auUi  elluyé  plulieurs  incendies,  ce  qui  l’a  fait  nommer,  Colomne  bru - 
lee.  D en:  vrai  qu’étant  d’une  lèule  pièce  de  porphire , elle  peut  refif- 
ter  plus  long-tctnsi  & pour  celle  de  Marcien,  qui  cil  aufli  d’une  feu- 
le pièce,  & dans  le  jardin  d’un  particulier,  elle  ell  fi  petite,  qu’il  y a 
peu  de  danger  à la  laillèr  debout. 

On  remarquera  fur  la  même  Planche  la  réprefentation  d’une  Noce, 
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que  je  vis  palier  par  cette  place , lorfque  j’allai  voir  la  c JMofquée  d’Ah.- 


Chap.  Met-  La  Figure  achevai  N°.  i. cil  lepoulc:  elle  eft  à peine  vifible, 
XI  ’ parce  qu’elle  cil  fous  un  canapé  dont  les  rideaux  font  tirez,  & foutenus 
Kocctw-  Pari»  2 ■>  comme  ceux  d’un  lit,  & que  fon  vifage  eft  voilé,  comme 
ceux  des  femmes  qui  fuivent  , & marquées  9,3  font  des  ‘Dervi- 
ches qui  jouent  de  leurs  Flûtes  traverfieres  ; 4 les  Timbales  ; s 
des  Javifiaires  qui  precedent  comme  la  garde  , avec  le  Trophée  pira- 
midal , auquel  font  attachez  des  mouchoirs  brodez  , des  clincans  ou 
fils  d’or,  des  bijoux,  & autres  galanteries  qùi  font  des  prefens  que  le 
mari  & les  amis  ont  faits  à la  mariée. 

Minage  Comme  tout  le  monde  ne  fçait  pas  en  quoi  confifte  le  mariage  des 
des  rom.  Turcs,  qu’ils  appellent  Kebb'mt , j'en  dirai  quelque  choie.  Ce  n’cfl 
qu’un  Contraéi  civil  entre  les  parens  de  l’époux  &de  l’époufe  , auquel 
ni  la  Religion,  ni  les  Prêtres  n’ont  aucune  part.  L’amour  même  ne 
s’en  mêle  pas  d’abord  , car  fuivant'le  Proverbe  Latin,  ignoti  nulla 


eft  marié,  ni  avec  qui.  Voici  à peu  près  comment  cela  fe  pratique. 
Un  Turc  qui  a un  fils  en  âge  de  prendre  une  femme , c’eft-à-dire , or- 
dinairement à quatorze  ou  quinze  ans , demande  à fon  voifin , ou  à 
quelque  autre  d’une  condition  à peu  près  égalé  à la  Tienne,  s'il  a une 
fille  qui  foit  nubile,  c’eft-à-dire,  qui  ait  onze,  douze  ou  treize  ans,  plus 
ou  moins , & s’il  la  veut  donner  à fon  fils.  En  cas  que  celui-ci  y con- 
fente  » ils  conviennent  des  conditions.  Enfuite  prenant  chacun  un  té- 
moin ou  deux,  ils  vont  chez  le  Cady  du  lieu  qui  fait  écrire  le  Con- 
trait. Lorlqu’ils  font  de  retour  chez  eux, ils  avertillènt  l’un  la  mere  du 
garçon,  l’autre  celle  de  la  fille,  du  Contraéi  qu’ils  ont  fait.  Là-def- 
fus,  ces  meres  fe  vifitent,  invitent  leurs  amies  aux  noces,  & les  peres 
en  font  de  même  à l’egard  de  leurs  amis.  Lorfque  tout  eft  prêt  pour 
la  cérémonie,  les  femmes  vont  au  bain  & y mènent  l’époufe,  comme 
les  hommes  de  leur  côté  y mènent  le  garçon.  Les  deux  fexes  fe 
divertiftènt  féparément  à chanter  & à danccr , & mangent  & boivent 
à leur  manière.  Enfin  on  conduit  la  mariée  à la  maifon  du  mari , 
avec  la  pompe  que  reprefente  la  Planche , pour  peu  qu’elle  foit  diftin- 
guce  du  commun.  Dès  quelle  eft  arrivée  à la  maifon  deftinée  pour  fa 
demeure,  elle  eft  deshabillée  par  de  vieilles  femmes,  & raife  au  lit, 
fans  que  l’époux  fâche  que  par  le  rapport  de  fa  mere  ou  de  quelqu’u- 
ne de  ces  vieilles  femmes  , fi  elle  eft  jeune  , ou  vieille  , belle  ou  lai- 
de, fi  elle  a deux  yeux,  ou  fi  elle  eft  borgne  ou  aveugle.  Aufli-tôt 
qu’elle  eft  au  lit , les  vieilles  femmes  en  avertillènt  les  hommes  , qui 
deshabillent  l’époux  jufqu’à  la  chemife  & aux  caleçons  ; après  quoi  la 
porte  de  la  chambre  ou  eft  le  lit  nuptial  eft  entr’ouverte  , & ils  le 
pouflènt  doucement  dedans.  Un  Eunuque  , s’il  eft  allez  riche  pour 
en  avoir,  ou  une  vieille,  ferme  la  porte  : le  relie  fe  peut  imaginer. 
Une  des  raifons  qui  portent  les  Turcs  à marier  leurs  enfans  fi  jeunes, 
c’eft,  difent-ils  eux-mêmes,  la  neceffité  de  prévenir  le  libertinage  & 
L débauché  qui  ufent  la  jeuneffe,  & la  rendent  moins  propre  à la  gé- 
nération. Si  le  jeune  marié  eft  riche , il  peut  par  les  Loix  civiles 
prendre  jufqu’à  quatre  femmes  de  cette  maniéré,  & acheter  autant 
d'Odahijues  ou  Enclaves  quil  veut , ces  Lois  n’en  limitant  point  le 
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nombre,  Les  enfans  qui  en  proviennent  font , comme  j’ai  dit  ail- 
leurs, aufli  légitimés  que  ceux  de  ces  quatre  femmes.  Je  dis  Efclaves, 
car  il  n’eft  permis  de  prendre  aucune  hile  Turque  , ni  même  aucune 
autre  Sujette  de  la  1 Porte , foit  Chrétienne  ou  Juive  , fur  le  pied  de 
Concubine , c’eft-à-dire  fans  ce  Contraéf.  Pour  les  Sujettes  non  Ma- 
homet ânes  , il  elt  rare  qu’elles  fe  marient  ainfi  aux  Turcs  , à caufc  que 
les  enfans  doivent  être  élevez  dans  la  Religion  Mahometane  , & qu  el- 
les font  excommuniées  par  les  Prêtres.  J’en  ai  pourtant  vû  des  exem- 
ples en  Candie , & en  d’autres  endroits  où  il  y a peu  de  Turcs , & 
beaucoup  de  Chrétiens.  11  eft  vrai  que  les  Prêtres  y excommunioient 
de  même  les  filles  de  ces  derniers  , qui  contractaient  des  mariages 
par  la  voye  du  Kebbme , mais  elles  rentroient  bientôt  en  grâce  avec 
eux , en  faifant  quelque  prefent  confiderablc  aux-  Eglifes , quelles  ne 
lniflbient  pas  de  fréquenter  toûjours  avec  autant  de  liberté  que  leurs 
maris  frequentoient  les  Alojquees  ; car  un  mari  & une  femme  ne  s’in- 
quiettent  jamais  l’un  l’autre  fur  la  différence  de  leur  Religion. 

Cependant  les  Turcs  n’ufent  gueres  de  la  liberté  que-  la  Loi  de  Ma- 
homet leur  donne  de  prendre  jufqu’à  quatre  femmes , & ils  aiment 
mieux  acheter  des  Concubines,  quelques  cheres  quelles  foient.  Quoi- 
que le  divorce  & la  Toligamie  foient  aufli  libres  l'un  que  l’autre , on  en 
voit  plufieurs  qui  fc  contentent  d ’epoufer  une  feule  femme  , ou  d’a- 
chcter  une  feule  Concubine  , & ils  les  gardent  volontiers  toute  leur 
vie , comme  les  Chrétiens  qui  ne  peuvent  faire  autrement.  La  Loi , ou 
le  Kebbme  oblige  un  Turc , de  quelque  qualité  qu’il  foit,  à rendre  tant 
de  fois  par  mois  les  devoirs  conjugaux  il  chacune  de  fes femmes,  com- 
me cela  étoit  autrefois  ordonne  par  la  Loi  des  Juifs. 

La  liberté  du  ‘Divorce  établi  en  Turquie  eft  commune  au  mari  & à 
la  femme.  Comme  l’on  eft  convenu  dans  le  Kcbbine  de  la  manière 
dont  un  époux  doit  traiter  fon  époufe,’&  même  des  habits  & de  la 
nourriture  qu’il  doit  lui  donner;  s’il  vient  à manquer  à ces  conditions, 
elle  peut  demander  la  permiflion  de  fe  féparer,  & elle  l’obtient.  Cette 
féparation  eft  fur  tout  facile,  lOrfquc  fes  plaintes  roulent  fur  quelque 
grief  important , comme  par  exemple,  s’il  ctoit  arrivé  que  fon  mari, 
non  content  des  plaiiirs  légitimés  qu’une  femme  peut  fournir  abon- 
damment , eut  voulu  lui  arracher  les  infâmes  voluptez  qu’une  paftion 
brutale  fait  chercher  hors  des  voyes  de  la  Nature.  Alors  elle  s’adref- 
fc  à fa  merc , fi  elle  en  a une,  ou  à fes  plus  proches  parentes , & el- 
les vont  enfcmblc  trouver  le  Cady  , devant  lequel  le  Contraél  a été 
pallô.  La  Complaignante,  pour  lui  faire  entendre  ce  qu’elle  lui  veut 
communiquer,  lors  qu’elle  eft  dans  le  cas  que  nous  venons  de  toucher, 
ne  fait  autre  chofe  que  lui  montrer  fa  pantoufle  fens  deflùs  deflbus. 
Après  quoi  elle  lui  dit  le  nom  & la  profeflion  de  fon  mari.  Le  Ca- 
dy , à qui  ce  figne  eft  familier,  le  fait  venir , & prononce  le  Divorce 
fans  autre  forme  de  procès.  Les  conditions  qui  regardent  les  enfans, 
s'ils  en  ont,  & la  dote  de  la  femme  , ayant  été  réglées  auparavant, 
aucune  difficulté  n’accroche  cette  féparation  , & dès  que  le  mari  .a 
fatisfait  à ces  conditions,  & fubi  la  peine  attachée  à la  nature  de  la 
faute  qu’il  a faite  , il  eft  maître  de  prendre  une  autre  femme , s’il 
veut,  & la  femme  peut  aufli  prendre  un  autre  mari. 

Au  refte  la  pluralité  des  femmes  ou  des  Concubines,  qu’on  regarde 
parmi  nous  comme  une  débauché , pâlie  chez  les  Turcs  pour  une 
Tome  /.  r’f  i vertu , 
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vertu , qui,  outre  la  propagation  de  l’Efpece.a  pour  but  de  prévenir 
le  libertinage  ou  le  péché , entr’autres  celui  de  prendre  d’une  femme 
enceinte  les  plaifirs  même  légitimés,  ce  qui  eft  regardé  par  eux  com- 
me un  péché,  auïïi  bien  que  par  certains  Cafuiltes  rigides  qui  exigent 
cette  continence  des  perfonnes  qu’ils  dirigent  ; avec  cette  différence 
pourtant  que  ces  derniers  ne  leur  permettent  point,  comme  on  fait  en  Tur- 
quie, de  fe  fatisfaire  avec  quelque  autre.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Turcs  en  général  prenent  au  moins  deux  femmes,  s’ils  en  ont  les 
moyens.  Je  vais  placer  icice  qu’un  Gentilhomme  qui  a étéen  Turquie 
avec  Mr.  le  Chevalier  Trumball,  a écrit  à fes  Amis , fur  la  prétendue 
débauché  que  les  Chrétiens  attribuent  aux  Turcs  à cet  égard  , aufli- 
bien  que  fur  leurs  bonnes  qualités. 

„ On  accufe,  dit-il , les  Turcs  de  libertinage,  mais  on  leur  fait  un 
»,  tort  qu’ils  n’ont  pas  mérité.  La  pluralité  des  femmes  & la  liberté 
„ de  faire  ufage  de  leurs  efclaves,  font  les  fondemens  de  cette  accu- 
,,  fation.  Mais  quoi  que  leur  Loy  les  leur  permette , il  ne  faut  pas  s’i- 
„ maginer  qu’ils  s’en  prévalent.  Au  contraire,  il  y en  a incompara- 
„ blement  plus  qui  n’ont  qu’une  on  deux  femmes,  que  de  ceux  qui  en 
„ ont  davantage.  Ils  ne  fouflrent  point  de  B....,  les  Cabarets  y font  en 
„ petit  nombre  & feulement  fous  la  proteéiion  des  Francs  ; fous  pre- 
„ texte  d’être  des  magasins  pour  leur  ufage , & on  les  ferme  & fup- 
„ prime  même  au  moindre  defordre  qui  en  arrive.  Ils  ne  fçavent  ce 
„ que  c’eft  que  des  dez,&  des  cartes , de  jouer  pour  de  l’argent  &c.  jeux 
„ qui  gâtent,  difent-ils,  l’amitié  ou  la  focieté.  Car  on  eft  fâché  de 
„ perdre , & celui  qui  gagne  le  doit  être  de  voir  fons  ami  fâché.  Les 
,,  jeux  de  coquilles , & d’une  efpece  d’échecs  font  leurs  innocents  pafl'e- 
„ temps , qui  ne  faifant  point  de  tort  a la  bourfe  entretiennent  cette 
„ focieté  ou  cette  amitié. 

„ Ils  ont  la  réputation , ajoute  t'il , d’être  Sodomites  : ils  le  font 
j,  moins  qu’en  quelques  Pais  de  la  Chrétienté,  & ce  vice  eft  plus  connu 
„ dans  le  Sérail  & parmi  ceux  qui  y ont  reçu  leur  éducation,  que par- 
„ mi  le  peuple  qui  ne  l’a  pas  moins  en  horreur  que  nous.  Ils  ne  font 
„ ni  inquiets  fur  les  affaires  de  leurs  voilins,  ni  medifans  , ni  querel- 
„ leurs.  Si  quelqu’un  fait  tort  à l’autre ,il  eft  cité  devant  le  premier  C ’adyjSc 
,,  eft  bientôt  obligé  à lui  donner  fatisfaéiion.  Rien  n’eft  plus  rare  que 
„ d’en  voir  parmi  la  Soldatefque  fe  battre  pour  quelque  différend.  Ils 
„ ignorent  ce  brutal  point  d’honneur  oui  porte  nos  braves  à s’aller 
„ couper  la  gorge  fur  le  pré, pour  une  Courtifane  publique,  ou  pour 
„ quelque  fujet  qui  le  mérité  aufli  peu.  Ici  le  brave  fe  fignale  feule- 
„ ment  contre  l’ennemi  de  la  patrie,  c’eft  en  quoi  il  fait  confifter  fa 
„ plus  grande  gloire.  La  vie  des  Turcs  eft  des  plus  régulières.  Quelle 
„ Nation  obferve  plus  fcrupuleufement  & plus  ponctuellement  fa  Re- 
,,  ligion  ? Si  vous  confiderez  leur  abftincnce  dé  vin  & d’autres  liqueurs 
„ fortes,  leur  tempérance  dans  le  boire  & le  manger,  où  ils  fe  por- 
» tent  moins  par  coutume  & par  tempérament  que  par  confcience,la  fe- 
„ vérité  de  leur  Ramazan,  ou  jeûne  d’une  Lune , durant  chaque 
,,  jour  de  laquelle  il  ne  leur  eft  pas  permis  tant  qu’elle  dure,  pas  mê- 
»,  me  à l’artifan  qui  travaille  pour  fon  pain , de  prendre  une  goûte 
» d’eau  pour  fe  rafraichir , quelque  chaleur  qu’il  faflè  ; les  ablutions 
„ continuelles  qui  doivent  précéder  la  prière  qui  leur  eft  ordonnée  de 
„ faire  cinq  fois  le  jour , & ce  dont  ils  s’acquittent  exactement , laif- 
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„ fant  ou  interrompant  pour  cela  les  affaires  les  plus  fcrieufes  aux  1699. 
„ heures  marquées  ; leurs  charitez  frequentes  , fe  croyant  obligez  de  C h a p. 
,i  donner  aux  pauvres  une  partie  de  leurs  Revenus,  & tous  les  autres  XL  ' 
„ aéles  de  Religion  qu’ils  pratiquent  avec  beaucoup  plus  de  zele  que 
„ nous?  &c.  Si  vous  appeliez  tout  cela  libertinage  & hypocrifie; 

„ comment  appellerons -nous  notre  relâchement  & notre  froideur? 

„ On  dit  qu’ils  meprifent  tout  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  fette;  foit, 

,,  mais  n’eft  - ce  pas  un  defaut  trop  général  de  l’éducation  dans  toutes 
„ lés  Religions  de  fe  mcprifer  ? &c.  “ Pour  moi  je  dirai  plus,  on  fe 
liait  l’un  l’autre  pour  la  différence  de  culte,  defaut  plus  ancien  que  le 
rjiiahometijme  & même  que  le  Chriftianifme'.  Mais  ce  mépris  ne  fait 
aucun  mal  chez  les  Turcs,  qui  n’inquiettent  pcrfonne  dansfa  Religion, 
quelque  differente  qu’elle  foit  de  la  leur.  Heureux  s’cftimeroient  tant 
dépeuples  de  notre  Europe,  fi  la  haine  de  Religion  s’en  tenoit  au  Am- 
ple mépris,oun’étoit  pas  plus  aétive!  Je  dirai  encore  quelque  chofe  de  la 
Religion  c Mahomet ane  dans  la  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  X I L 

“Du  Prince  Tekclÿ.  Sent imens  d’un  Mulla  Turc  fur  AAlcoran  , la  Bi- 
ble , les  Derviches  & la  deffenfe  de  boire  du  vin.  Digrejfion  Jur 
letabliffernent  des  Jefuites  dans  les  ljles  Efpagnoles.  De  la  Religion 
des  Turcs  &c. 

JEtois  fi  bien  dans  l’efprit  du  Prince  Tekely  , que  lorfque  je  laif-  Da  PrinCt 
fois  paffer  fix  jours  fans  diner  ou  fouper  une  fois  avec  lui,  il  m’en-'xtMy. 
voyoit  demander  fi  je  lui  avois  . déclaré  la  guerre.  Je  répondois 
que  non , mais  qu’oh  me  la  faifoit  toujours  chez  lui  à coups  de  verre; 
puifque  j’étois  ordinairement  au  moins  vingt-quatre  heures  malade , 
apres  être  forti  de  chez  lui.  J’ajouterai  que  fi  j’ai  pu  boire  dans  la  fuite  fains 
1 être,  j’en  ai  quelqu’obligationàfes  confeils;  car  quand  je  le  revoyois , 
il  me  difoit  que  je  devois  apprendre  à fumtonter  le  vin  par 
le  vin  même,  à force  d’en  boire.  Il  me  difoit  encore  que  fi  je  perfe- 
verois  dans  ma  paffion  pour  les  voyages , ou  fi  j’allois  jamais  en  Hon- 
grie, & en  Pologne,  je  ne  pourois  me  difpenfer  dè  boire,  fans  faire  un 
aflfont  à ceux  qui  mmviteroient  à manger  chez  eux.  En  effet  on  re- 
garde comme  fufpeft,  & comme  ennemi  dans  une  compagnie  Hon- 
groife, celui  qui  refufe  de  boire.  On  a même  des  exemples  de  com- 
bats arrivez  à l’occafion  de  ce  refus  ; au  lieu' que  le  plus  agréable' 
compliment  qu’on  puiffe  faire  à celui  chez1  qui  on  a foupe  & bû' 
à U Hongroife  , ou  à la  Polonoife , c'ett  de  dire  qu’on  11’a  de  fâ  Vie  été' 
fi  yvre. 

Il  efl  vrai  que  le  Prince  Teiely  ne  pouffoit  pas  tout  à fait  fi  loin  la 
civilité  Hongroife  à l’égard  du  vin  , ni  la  deffïance  à l’égard  de  mbn 
amitié.  Il  fe  contentoit  de  me  dônncr  un  grand  vafe  comme  Wyîgatbe- 
daimon  des  anciens  Grecs , & la  Princeffe  un  autre,  pour  me  mettre' 
en  train.  Il  me  recommandoit  enfuite  au  Chancelier,  & au  Secrétaire, 
deux  vrais  Champions  dans  la  Milice  de  Baechus,  -qui  par  leur'  ex- 
emple, & par  de  fréquentes  rafades  qu’ils  me  verfoient,  & les  diffe- 
rentes fantez  qu’ils  tne  portoient , me  faifoieht  refter  fouvent  fur  le 
champ  de  bataille.  Pour  le  Prince , il  n’ofoit  boire  beaucoup  à caufe 
de  fa  goûte.  La  Princeflè  buvoit  plus  que  lui , & plus  hardiment, 
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1699.  niais  pourtant  fans  fortir  des  bornes  de  la  modeftie  defonfexe.  Si  je  me 
Ch  ap.  plâignois  ou  difois,  cejl  affez  boire,  une  cfpece  de  Médecin  Hon- 
XII.  êro,s  qu'ouappelloit  le  Médecin  de  la  Princeue, homme  très  brave  & 
très  habile  f»r  ce  chapitre,  me  difoit  le  verre  à la  main,,,  voilà  la  meil- 
„ leure  médecine  que  vous  publiez  prendre.  C’eft  le  plus  excellent 
„ préfervatif  du  monde  contre  la  pelle  qui  tue  tant  de  ces  Turcs , qui 
,,  lui  preferent  l’eau  fur  les  melons  & les  fruits  qu’ils  mangent  en  quan- 
„ tité.  “ Il  ell  bon  de  remarquer  que  le  Signer  France fco  ne  paroiiloit 
gueres  où  j’étois,  depuis  que  je  lui  avois  parlé  de  tJMilan,  ou  qu’il  a- 
voit  entendu  dire  que  je  lui  avois  vû  jouer  en  cette  Ville  le  perfonna- 
ge  de  Charlatan.  11  trouvoit  des  prétextes  pour  manger  dans  fa  Cham- 
bre, ou  pour  faire  diete,  outre  que  le  Médecin  &luines’accordoient 
pas. 

Je  ne  fçai  11  c’étoit  cette  confideration  qui  engageoit  un  Turc  , qui 
avoit  été  efclave  en  Italie , à aller  fouvent  fouper  chez  le  Prince  & à 
y boire  plus  qu’il  ne  mangeoit.  Ce  Turc,  au  refie,  étoit  un  homme 
d’efprit  qui  expliquoit  en  fa  faveur  la  deffenfe  de  l 'Alcoran  à l’é- 
gard du  vin, comme  je  le  dirai  ci-deflous  plus  amplement.il  n’en  bûvoit  pas 
le  jour , pour  éviter , difoit-il , de  caufer  du  fcandale  à ceux  qui  n’en  croy- 
ent  pas  devoir  boire  II  étoit  allez  de  l’humeur  de  mon  note  de  ka- 
rna,  fur  le  fujet  de  la  Religion.  11  aimoit  à en  difputer,  & étoit  le 
premier  à mettre  cette  matière  fur  le  tapis,  & cela  contre  la  coutume 
des  Turcs , qui  ne  veulent  pas  être  plus  troublez  par  des  Controver- 
fes,  qu’ils  ne  troublent  les  autres  II  donnoi’t  carrière  à fa  foi , & à 
fes  lumières  fur  ce  fujet , quand  il  fe  trouvoit  avec  des  gens  avec  qui 
il  croyoit  pouvoir  penfer  tout  haut  ; mais  auflï  il  fouflroit  qu’on  lui  fit 
contre  \'^/llcoran , toutes  les  objeélions  qu’il  faifoit  contre  la  Bible. 
Il  attaquoit  quelquefois  le  Signer  Francefco  qui  ne  l’avoit  pas  lue  avec 
autant  d’attention  que  lui  ; 8c  comme  ce  dernier  n’étoit  pas  habile 
Théologien  , il  l’embaraffoit  fouvent , ce  qui  faifoit  autant  de  plaîfir 
au  Prince  que  de  chagrin  à la  PrincelTe  qui  étoit  Catholique.  Mais 
il  étoit  auflt  quelquefois  embaraffe  lui-même,  au  grand  contentement 
de  tout  le  monde,  par  un  Prêtre  Luthérien , & par  le  Secrétaire  qur 
étoit  Calvinijle.  Ces  difputes  précedoient  ordinairement  de  quelques 
heures  le  fouper,  où  on  ne  combattoit  plus  qu’avec  des  rafades  , & 
qui  étoit  fouvent  fuivi  de  danfes,  comme  pour  confirmer  le  Proverbe, 
nemo  fattat  fobrius. 

dû pSr  Je  Ie  trouva>  ut  jour  feul  dans  la  Salle  d’audiance  avec  le  Prince , 

*s  Turcs  pendant  que  fes  gens  étoient  allez  enterrer  un  Courier  Hongrois  , ce 
S™,  qui  nous  donna  occafion  de  parler  du  'Paradis.  Sur  quoi  je  lui  dis, 

1 entr 'autres,  chofes , „ Pour  vous  qui  bûvez  du  vin  en  ce  monde , 

,,  vous  ferez  un  peu  attrapé  en  l’autre,  où  votre  Alcoran  ne  vous  pro- 
,,  met  que  des  fontaines  d’eau  claire;  à moins  que  vous  n’obteniez  de 
„ tems  en  tems  quelque  miraculeux  changement  de  l’eau  en  vin.  “ Mais 
comme  il  fe  déclaroit  amateur  du  Sexe  par  des  chanfons  Italiennes 
qu’il  chantoit  avec  bien  de  la  joye , lors  qu’il  avoit  trois  ou  quatre 

coupes  Hongroifes  dans  la  tête,  j’ajoûtai  : „ Au  relie,  je  vous  félicité 

„ fur  l’avantage  qu’il  vous  fait  dans  ce  fejour  bien-heureux , d’y  avoir 
,,  des  filles  d’une  beauté  parfaite  , fur  lefquelles  le  tems  n’aura 
„ aucun  pouvoir , & qui  relieront  toujours  jeunes , belles  , & pucel- 
„ les. 
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A ces  paroles»  il  prit  un  air  ferieux,  & me  dit , „ Ne  nous  impu- 
„ tez  pas  à la  legere  un  aveuglement  aufli  greffier  que  de  prendre 
„ ainii  les  chofes  à la  lettre.  Si  l 'Alcoran  parloit  à des  efprits  fans 
„ corps,  il  pourroit  leur  donner  des  idées  toutes  fpirituellcs  des  biens 
„ éternels  ; mais  il  s’accommode  à la  portée  des  nommes  corporels, 
„ pour  leur  infpirer  de  l’amour  pour  les  biens  futurs  , par  les  compa- 
,,  raifons  & les  images  des  biens  prefens.  Autrement  je  pourrois  à 
„ ce  compte  vous  féliciter 'à  mon  tour  , ajouta-t-il , fur  le  lait  & le 
„ miel  que  votre  bible  fait  couler  dans  les  lits  des  fleuves  de  la  cité 
„ éternelle  ; votre  Jerufalem  celefte,  toute  bâtie  de  pierres  pretieu- 
» fes  ,qui  vous  cft  promife  pour  fejour  éternel.  Venez  dans  nos  Col- 
,,  leges , entrez  dans  nos  Mofquees  habillé  à notre  maniéré  , ce  que 
„ vous  pouvez  faire  facilement  incognito , & entendez  les  explications 
„ de  X Alcoran.  Elles  vous  fatisferont  au  moins  autant  que  les  in- 
„ terprètes  de  votre  Bible  vous  fatisfont  en  l’expliquant  ; & vous 
„ prendrez  des  fentimens  plus  raifonnables , & des  idées  tout  autres 
„ de  notre  ‘Paradis.  Dites -moi,  je  vous  prie  , fans  préjugé,  fi  vo- 
„ tre  Jerufalem  celefte , l’incefte  de  Lot  h , les  exprefiions  tendres  & 
„ amoureufes  de  Salomon  dans  fon  Cantique , que  nous  ne  pouvons 
„ confiderer  que  comme  adreflëes  à fes  Concubines , l’Agneau  de 
„ X Apocalipfe  fur  un  trône  , & autres  vifions  plus  monftrueufes  de 
„ votre  Saint  Jean , méritent  mieux  d’avoir  place  dans  ce  Livre  que 
„ vous  cftimez  facré,  que  de  belles  pucelles , & de  belles  fontaines, 
„ dans  X Alcoran- 

Je  répondis , que  l’exemple  de  Loth  y étoit  cité  comme  un  exem- 
ple à éviter,  & non  pas  à luivrej  que  le  cantique  de  Salomon  , & les 
révélations  de  X^Apocalipfe  étoient  des  allégories , &c.  „ Et  bien  nos  filles 
„ & nos  fontaines  en  font  aufli,  repliqua-t  - il  ; & dire  des  premières 
„ quelles  feront  toujours  vierges,  n’eft-ce  pas  exclure  les  plaifirs  char- 
„ ncls  de  ce  fejour  bien-heureux.  Mais, ajoutai-je , vous  ne  pouvez  dif- 
„ convenir  que  votre  Alcoran  n’ait  pillé  beaucoup  de  chofes  de  nosLi- 
„ vresfacrez.  “Je  lui  en  donnai  pour  preuve  la  Circoncifion,  la  naiflànce 
deJefus-Chriji  d’une  vierge,  quoi  qu’ils  ne  le  reconnoiflént  que  com- 
me Prophète,  & même  la  coutume  qu’ont  les  ‘Derviches  de  fervir  Dieu 
en  danfant,ou  en  tournant,  ce  qui  me  paroilfoit  une  imitation  de  ‘David 
danfant  devant  Xt^Arche  d’alliance,  &c. 

Cette  forte  de  danfes  en  ufage  parmi  les  ‘Derviches  eft  aflèz  fingu- 
licre  pour  être  rapportée.  Mais  comme  diverfes  Relations  enontdé- 
* ja  appris  bien  des  chofes,  j’en  parlerai  allez  fuccinftement.  Après  que  le 
Cheith  ou  Supérieur  marqué  a fur  la  planche  XVII,  a fait  une  efpece 
de  fermon,  & lu  plufieurs  prières,  il  entonne  quelques  Cantiques  en 
l’honneur  & à la  louange  de  Dieu.  Alors  la  mufique  des  tambours 
de  Bafques,  des  petites  timbales  ,&  des  flûtes  traverfieres  marquées  b 
commençant  à fe  faire  entendre , le  Supérieur  marqué  a fe  leve  de 
fon  fiege,  & marchant  en  cadence  & comme  à pas  comptez  au  milieu 
du  ( a ) Teke,  il  paflè  devant  les  Derviches  qui  font  rangez  en  hayefic 
immobiles  comme  des  ftatues , & leur  fait  à chacun  une  réverence  à 
laquelle  ils  repondent  par  une  profonde  inclination  de  corps.  Alors 

les 

( a ) C’eft  une  efpece  de  Mofyu/e  qni  eft  terminée  pu  une  Coupole  : l’inttrinu  du  Trie d« 
P cru  eft  répreibnté  fur  U même  Planche. 
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Jes  ‘Derviches  y paroiflànt  comme  faifis  d’enthoufiàfme,  s’agitent  par 
C i,  ap.  dcgrez,  & font  d'abord  deux  fois  le  même  tour  qu’a  fait  le  Supérieur, 
XJL  mais  plus  promptement  que  lui.  Dès  qu’il  cft  retourné  à fon  fiege  , 
le  fon  des  înftrunaens  croulant , leurs  mouvemens  s’augmentent  à pro- 
portion, fans  qu’ils  s’arrêtent  davantage, fi  ce  n’elt  pour  faluer  le  Su- 
périeur une  troificme  fois,  & s’entre-laluer  les  uns  les  autres.  Enfui- 
te  ils  commencent  à tourner  fur  la  pointe  des  pieds  , avec  une  viteffe 
qui  devient  aulli  rapide  que  celle  des  fabots , que  des  enfans  fouet- 
tent de  toutes  leurs  forces;  de  forte  que  pendant  ce  mouvement , une 
efpece  de  juppe  attachée  à leur  ceinture,  fe  remplifTant  de  l’air  qu’ils 
agitent,  forme  la  figure  d’une  cloche,  ou  de  ces  vaftes  juppes  de  ba- 
leine, que  l’on  voit  en  c Angleterre . Ils  font  réprefentez  en  cet  état 
fur  la  Planche,  aux  lettres  c,  c,  c.  Ce  violent  pirouettement  dure 
un  quart  d’heure  & plus  fans  interruption , & cela  d’une  maniéré  à 
faire  tourner  la  tête  à ceux  qui  n’y  feraient  pas  accoutumez.  Il  fe 
répété  d’ailleurs  pendant  plus  de  deux  heures  à differentes  reprifes  qui 
durent  auffi  long-tems , & pendant  lefquelles  ils  gardent  toûjours  un 
profond  filence.  A la  fin  de  chaque  pirouettement , ils  fe  courbent 
comme  on  voit  à d,  d,  &.  baifent  la  terre.  Malgré  cette  violente  agi- 
tation , ils  paroiflent  auffi  tranquilles  que  s'ils  avoient  été  aflis  toute  la 
journée.  Les  femmes  Turques  du  commun  ont  beaucoup  de  penchant 
ppur  cette  efpece  finguliere  de  dévotion,  & fe  rendent  en  foule,  mais 
yoilées,  au  Teke,  aux  heures  qui  y font  deftinées. 

Le  Turc  difoit,  que  le  rapport  qu’il  y avoit  entre  plufieurs  paffTages 
de  la  Bible  & de  X Aie  or  an  , étoit  une  preuve  que  les  Chrétiens 
avoient  corrompu  la  Loi  Divine,  dans  les  endroits  où  ces  deux  Li- 
vres différaient  l’un  de  l'autre.  Mais  je  lui  répondois  que  cela  étoit 
bien  plus  facile  à avancer , qu’à  prouver.  Cependant  comme  je 
voyois  que  ces  difputes  fur  des  matières  où  la  Foi  feule  étoit  rcquifé, 
ne  pouvoierit  fervir  qu’à  fatisfaire  la  curiofité,  je  ne  m’y  engageons  que 
le  plus  rarement  qu’il  m’étoit  pollible. 

Il  y a entre  Hortakoi  & C huruchefmj  qui  font  deux  beaux  villages 
fituez  fur  le  Canal  de  la  Mer  Noire , un  autre  Teke  auffi  magnifique , 
où  le  meme  exercice  de  Religion  fe  pratique  le  Mercredi  & le  Same- 
di. On  trouve  auffi  à Befiftachekoy,  dont  j’ai  parlé,  une  Salle  fort  é- 
tendue , mais fimplc , où  s'affemble  une  efpece  de  confrairiede  Laïques, 
qui  diffèrent  des  Derviches  tant  par  les  habits  que  par  leurs  mouve- 
, mens , & en  ce  qu’ils  ne  gardent  pas  le  filence  comme  eux.  Tantôt  ils 

marchent  en  cercle  & en  cadence  en  fe  tenant  par  les  bras  ; tantôt  ils 
fe  rangent  en  deux  hayes  fixes,  fe  courbent  & fe  dreffent  comme  des 
feieurs  de  bois,  en  prononçant  à haute  voix  mais  fans  articuler,  divers 
attributs  de  Dieu  comme  •Attakebtr,  Dieu  eft  un  <_Allahouaet\  Dieu  e/l 
grand , & ainfi  du  refte  : ce  qu’ils  font  pendant  des  heures  entières.  Je 
dis  fans  articuler,  car  ils  fouffent  leurs  paroles  du  goiier  & de  l’cfto- 
mac,  après  les  avoir  afpirées  avec  beaucoup  de  force.  J’ai  vû  quantité 
de  ces  fortes  de  Salaires  dans  d’autres  Villes  de  la  Turquie  jufqu’à 
Bender. 

Apologie  Le  Turc  en  queftion  avouoit,  que  quoi  qu’il  n’y  eût  pas  plus  de  fu- 
durm.  perdition  dans  cette  maniéré  de  fervir  Dim  que  dans  les  Inftrumens 
de  Mujîque  que  les  Chrétiens  y employent  dans  leurs  Eglifes , & 
quoi  qu’elle  n’eût  rien  de  contraire  à la  Doétrine  de  1 ’Alco- 
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coron , clic  n’étoic  pas  du  goût  de  tous  les  Mufulmans. 
Au  relie  il  expliquoit  félon  le  tien  la  Loi  à l’égard  du  vin,  ( 
comme  j’ai  déjà  iniinué.  Il  difoit , „ qu’elle  n’en  pouvoir  jutiement 
„ condamner  que  l’abus  & les  mauvais  effets  , comme  l’indif» 

,,  crétion,  les  emportemens,  les  querelles, qui  procédoient  moins  de 
„ cette  boiflon  que  du  mauvais  tempérament  de  ceux  qui  en  buvoientt 
„ que  cette  Loi  fe  déclareroit  contraire  à l’ordre  de  la  Providence  qui 
„ a créé  le  vin  pour  Mage  de  l’homme , aulli  bien  que  les  autres 
„ chofes  neceflaires  à la  vie , fi  elle  en  faifoit  un  crime  à ceux  en  qui 
„ il  produifoit  des  effets  tout  contraires,  comme  la  gayeté  innocente, 

„ la  guerifon  du  chagrin,  de  la  melancholie , des  inquiétudes  & des 
„ autres  difpofitions  préjudiciables  à la  fanté  ; en  un  mot  que  fi  c’étoit 
„ un  poifon  dangereux  pour  les  uns , c’étoit  un  fouverain  remede 
„ pour  les  autres.  “ Cependant  il  infinuoit  adroitement , que  com- 
me dans  le  tems  de  la  publication  de  \'Alcoran  le  vin  caufoit  de  grands 
defordres  parmi  les  Nations,  chez  qui  il  étoit  commun,  ilavoit  été  ne- 
ceflàire  de  faire  une  loi  févere  pour  en  interdire  Mage.  Mais  ce  qu’il 
n’ofoit  avancer , c’eit  quelle  renferme  plus  de  politique  & d’économie 
que  de  Religion , & que  c Mahomet  n’en  fit  un  article  de  Religion 
que  pour  lui  donner  plus  de  poids  fur  l’efprit  de  fes  Seftateurs. 

En  effet,  portons  les  yeux  de  notre  imagination  jufqu’au  fond  de 
l’ Arabie*  où  il  ne  croît  jufqu’aujourd’hui  que  peu  ou  point  de  vin, 
non  plus  que  des  autres  choies  capables  d’entretenir  le  luxe  & la  dé- 
bauene  qui  régnoient  parmi  les  Nations  , chez  qui  tout  cela  regor- 
geoit , nous  remarquerons  que  l’abftinence  du  vin  étoit  aulli  facile 
ue  naturelle  & néceflàire  aux  c Arabes  \ quelle  épargnoit  à Mahomet 
e la  dépenfe , & favorifoit  le  deflein  quil' avoit  de  jouer  en  même 
tems  le  double  perfonnage  de  ‘Prophète  & de  Conquérant.  Envifa- 
geons-le  des  memes  yeux  fortant  de  fon  Pais  accompagné  d’un  bon 
nombre  de  fes  Seftateurs , pour  jetter  les  fondemens  de  cette  puiiïan- 
ce  fpirituelle  & temporelle, qui  a inondé  avec  une  prodigieufe  rapidité 
tant  de  vaftes  parties  du  monde , & qui  s’eft  aflùjetti  tant  de  Nations 
plongées  dans  l’abondance  de  ce  qui  manquoit  à la  tienne.  Ecou- 
tons avec  les  oreilles  de  la  même  imagination  les  harangues  qu’il  fai- 
foit fur  ce  fujet,  comme  de  la  part  de  Dieu.  Ne  concevons-nous  pas 
qu’il  parloit  à peu  près  en  ces  termes  ? 

„ Non  contens  de  nous  abftenir  de  cette  dangereufe  boiflon  , con- 
„ damnée  par  le  Ciel , profitons  des  defordres  qu’elle  çaufe  entre  ces 
„ Nations,  à qui  il  a donné  une  puiflànce  & des  avantages  dont  ils  fe 
„ rendent  indignes  par  l’abus  qu’ils  en  font.  Conquerons-les  pour  les 
„ réformer  ; le  luxe,  la  volupté  où  les  a plongées  leur  abondance  ou 
„ cet  abus,  & qui  les  ont  endormis  fur  leur  propre  fûreté , joint  à 
„ leurs  querelles  & à leurs  guerres  civiles , feront  contre  ces  Nations 
„ des  armes  qui  ne  peuvent  que  nous  procurer  d’heureux  fuccès.  Le 
„ Ciel  dont  nous  obfervons  la  Loi  par  une  conduite  oppofée  à la  leur, 
„ bénira  nos  efforts.  Nous  jouirons  de  nos  conquêtes  tant  que  nous 
„ ferons  Mage  qu’il  permet  de  faire  des  richeflès  que  nous  rencontrerons 
„ chez  elles.  Nous  mangerons  les  fruits  aufli  doux  («)  qu’innocens 
„ dont  elles  tirent  le  jus  qui  empoifonne  leur  Raifon  &c. 

Tome  I.  Gg  LTieu- 

(t)  En  effet  le*  Mabemtumi  ne  lai  fient  pas  d’avoir  des  vignes,  dt  ils  en  mangent  le  rai- 
fin  avec  plaifir,ou  le  vendent  aux  Çhriutnt  & aux  Jmfi,  qui  en  font  le  vin  que  U Religion 
leur  deffend. 
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I(çg.  L /heureux  fuccès  de  l’entreprife  de  Mahomet,  tant  de  peuples  dif- 
Chai*  fercns  rangez  fous  l'obei  fiance  des  Mahometans , qui  ont  augmente  le 
' nombre  de  fes  Sectateurs , jufqu’à  furpaller  incomparable- 
ment celui  des  Chrétiens,  ou  qui  font  reliez  dans  leurs  anciennes  Reli- 
duGouva-  gions , femblent  autorifer  cette  imagination  & ces  conjectures.  Ce 
ncmemdcs  fuccès  qui  paroifl'oit  tenir  du  miracle > a donné  du  crédit  à fa  Scête , 
r“r“-  & a porté  la  plupart  de  ces  peuples  à l’embraller,  outre  qu’ils  ont  pû 

y être  encouragez  par  le  double  ayantage  de  partager  la  Souveraineté 
avec  leurs  Conquerans , & d’être  foulagez  à l’égard  des  tributs  ; car  il 
faut  remarquer  en  pailànt , que  les  Sujets  Mahometans  n’en  payent 
point  à leurs  Souverains.  Ces  peuples  trouvant  celui  que  les  Turcs 
exigent  d’eux,  incomparablement  au  deflous  de  ce  qu’ils  étoient  obli- 
gez de  payer  aux  Princes  de  leur  Nation  & de  leur  Religion  ; confi- 
derant  encore  que  les  Princes  Mahometans  leur  laifl'oient  la  liberté  de 
Confcience,  & celle  de  vivre  à leur  maniéré,  comme  de  boire  , de 
chanter,  de  danfer  &c.,  ils  fc  font  aifément  confolez  de  leur  change- 
ment de  Maîtres.  On  fçait  aflez  d’ailleurs  combien  l’humeur  inquiété 
& les  divifions  des  Gncs  , par  exemple  , ont  Jcrvi  aux  Turcs  , pour 
fe  les  aflujettir  ; & quelles  railons  les  Grecs  ont  eues  jufqu’à  prefent  de 
préférer  leur  domination  à celle  des  Princes  de  leur  Religion.  Il  y a 
environ  16.  ans  que  voyageant  dans  un  Pais  de  la  Grèce  , qu’une  cer- 
taine Puiilànce  Chrétienne  avoit  foumile  à fa  domination,  j’enten- 
. dis  plufieurs  habitans  regretter  celle  des  Turcs.  Ceux  qui  fe  plaignoient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres , avec  plus  de  modération  , parloient  à 
peu  près  de  la  maniéré  fuivante.  „ En  payant  (a)  aux  Turcs  par  an 
„ depuis  trois  ou  quatre  écus,  jufqu’à  dix  qui  eft  la  plus  grolle  con- 
„ tribution  , pendant  la  guerre  comme  pendant  la  Paix,  nous  jouif- 
„ fions  de  toute  la  liberté  imaginable,  foit  pour  le fpiritucl , foit  à l’é- 
,,  gard  du  temporel.  Si  un  Soldat  de  leur  Armée  ou  tout  autre  d’en- 
,,  tr’eux , vouloit  avoir  une  pomme  & le  moindre  fruit  de  nos  jardins, 
,,  il  falloit  qu’il  le  payât , à moins  que  nous  ne  voulullions  lui  en  faire 
„ prefent.  Si  C ce  qui  n’arrivoit  point  ou  prefque  jamais  ) quelques- 
s,  uns  même  des  plus  élevez  en  autorité  entraient  en  notre  abfence 
„ chez  nous, pour  voir  fous  quelque  prétexte  nos  femmes  & nos 
,»  filles,  & qu’ils  fuffent  furpris  par  nous  ou  par  nos  voifins  , ils  étoi- 
,,  ent  punis  très  feveremcnt,furles  plaintes  que  nous  en  pouvions  por- 
„ ter  aux  Cadys.  Au  lieu  de  cela , nos  nouveaux  Maîtres  nous 
,,  font  payer  impôts  fur  impôts,  & mettent  jufques  fur  les  vivres  des 
„ taxes  inouies  chez  les  Turcs,  & dont  la  moindre  coûterait  le  Trône 
„ au  Sultan,  s’il  l’impofoit  à fon  Peuple.  On  nous  fait  loger  & nou- 
„ rir  des  Soldats,  & des  Officiers  , qui  débauchent  nos  femmes  ou 
,,  nos  filles  avec  la  dernière  impunité;  & pour  comble  de  malheur, 
,,  on  nous  envoyé  des  ‘Prêtres  Latins,  pour  nous  rendre  fufpe&e  notre 
i,  créance,  & nous  porter  à embraflèr  la  leur. 

Uneperionne  impartiale  m’a  écrit  de  Conjlantinople , que  ce  mé- 
contentement des  Grecs  a été  fi  favorable  aux  armes  de  la  Porte  Otto • 
prane , qu’elle  a réduit  en  quarante  jours  de  tems  fous  fon  obéiïïance 
tous  ces  Grecs  & leur  Pais  , dont  la  conquête  avoit  coûté  aux  Chrétiens 
tant  de  tems , & tant  de  fang.  Enfin , pour  peu  qu’on  veuille  exa- 
miner avec  attention  ce  qui  s’ell  paflé  depuis  l’etabliilèment  du  Maho~ 


menjme , 

(a)  11  fautremarquer  que  dam  le»  Pau  fournil  IUI T uni  les  tributs  ne  regardent  que  lu 
nommas,  & que  les  femmes  en  font  exemptes. 
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metifme,  on  doit  être  étonné  du  prodigieux  nombre  de  Profélites  1690. 
qu’il  a fait,  fans  le  fecours  de  la  violence  & des  Millionnaires.  Chap. 

Je  lifois  dernièrement  à la  fin  du  fécond  Tome  des  voyages  de  XII. 
Mr.  bressier  un  Mémoire  touchant  l’établi ilément  des  Jefuites  au  Ta-  ruuiinre 
raguay.  L’Auteur  de  ce  Mémoire  prétend  que  ces  Peres  ont  fuivi  le- 
xemple  & la  méthode  de  Mahomet , pour  y planter  leur  Million  & aug-  Pmpuy, 
•monter  le  nombre  de  leurs  Sujets.  Cette  Million  elt  devenue  , félon 
hii,  par  de  femblables  moyens  ,une  très  puiffante  Souveraineté  , dans 
les  Indes  EJpagnoles.  Voici  en  abrégé  comme  il  en  parle.  „ Les  Jrt- 
„ dutu  ne  boivent  point  de  vin  , ni  d’autres  liqueurs  chaudes.  Les 
„ bons  Peres  fuiventen  cela  les  maximes  de  Mahomet  qui  deffendit  ces 
„ boilîons , pour  nç  point  exciter  fes  Sujets  à des  mouvemens  qui  pour- 
„ roient  nuire  à fon  gouvernement  defpotique , & les  écarter  du  joug 
„ où  il  les  avoit  réduits.  Ils  marient  les  Indiens  de  bonne  heure  pour 
,,  les  faire  peupler  plus  vite.  Le  premier  Cathechifme  qu’ils  appren- 
„ lient  auxenlans  cil  la  crainte  du  Pere  Jefuite  , le  dégoût  des  biens 
„ temporels,  laviefimple  & humiliée, &c.  Ils  ont  la  précaution  de 
„ ne  point  leur  apprendre  la  langue  Efpagnole , & de  leur  faire  un  cas 
„ de  Confcience  de  fréquenter  les  Efpagnols , lorfqu’ils  vont  travailler 
„ dans  les  Villes  pour  le  fervice  du  Roi.  Ces  Peuples  font  doux  , 

„ adroits,  laborieux.  Ils  font  il  préfent  divifez  en  quarante-deux  Pa- 
„ roiifes  dillantes  depuis  une  juiqu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre,  & s’é- 
tendent  le  long  de  la  riviere  de  Taraguay  : il  y a dans  chaque  Pa- 
,,  roiilè  un  Jejiiite  qui  gouverne  fon  peuple  fouverainement,  & jamais 
,,  peuple  n’a  été  plus  fournis. 

„ La  moindre  faute  ell  punie  avec  la  derniere  feverité  : l’ufage  du 
„ châtiment  elt  un  nombre  de  coups  de  fouet  proportionné  à la  fau- 
„ te.  Ceux  qui  ont  le$  premières  charges  de  la  guerre  & de  la  po- 
„ lice , n’en  font  pas  exempts , & ce  qu’il  y a de  fmgulier , c’elt  que 
,,  celui  qui  a été  rigoureufement  châtie  vient  baifer  la  manche  du  Pe- 
„ re , convient  de  la  faute  & le  remercie  du  châtiment  qu’il  a reçu  (a). 

„ Cette  maniéré  de  gouverner  elt  égale  dans  toutes  les  Paroifles  de 
„ la  Million.  A cette  exeellive  fourmilion  elt  joint  un  défintereflè- 
„ ment  fi  grand , dont  les  Jefuites  ont  pris  foin  de  pénétrer  leurs  Sujets 
„ Indiens,  tous  l’efperance  des  félicitez  du  Ciel  dont  ils  leur  font  la  rc- 
„ partition  dès  ce  monde, que  ces  Indiens  fe  contentent  de  la  vie  & 

„ de  l’habit,  & que  tout  le  produit  de  leur  travail  tourne  au  profit  des 
„ bons  Peres,  qui  tie».  îent  à ceteftèt  de  grand  magazins  dans  chaque 
„ Pareille , ou  ces  Indiens  font  obligez  de  porter  des  vivres,  étoffes  & 

„ gencralement  toutes  chofes , fans  rien  excepter  , n’ayant  pas  mê- 
„ me  la  liberté  de  manger  une  poule  de  celles  qu’ils  élevent  dans  leurs 
„ maifons,  de  forte  que  l’on  ne  peut  mieux  appliquer  qu’à  ces  gens 
„ les  Vers  de  Virgile, 

Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra,  baves , &c. 

„ L’on  doit  concevoir  en  même  temps  les  grands  avantages  que 
retirent  ces  fouverams  ‘Peres  du  travail  de  tant  de  gens,  entr’autres 
„ ceux  de  l’herbe  du  Taraguay , qui  ne  croît  que  dans  les  terres  de  la 
Tome  I.  Gg  i1  Mif- 

(4)  Ceux  à qui  on  donne  la  Falaka  cher  les  lurct^ fur  tout  les  Efclaves , baifent  le  bas 
de  la  robbe  de  leurs  Maîtres  & promettent  de  fe  mieux  comporter  à l’avenir. 
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i,  Million,  & qu’on  prend  a peu  près  comme  du  Thé.  Oneftime  que  ce 
„ Commerce  monte  à plus  d’un  million  de  Piajtres  par  an, dont  ils  retirent 
„ au  moins  la  moitié  net  t ce  qui  joint  aux  autres  marchandées  qu’ils  ven  - 
„ dent  auflî  avantageufement , & à la  poudre  d’or  que  leurs  Sujets  In- 
„ diens  vont  chercher  dans  les  ravines  où  l’eâu  a couru  , après  que 
„ les  debordemens  des  rivières  font  écoulez , produit  au xjeju/tes,  un 
f,  Revenu  de  Souveram. 

„ Toutes  ces  marchandées  ,les  matières,  & efpcces  d’or  & d’argent 
„ que  cesPeres  tirent  de  leurs  mines, font  tranfportees  par  eau  des  Mit 
,,  lions  à S tnt  a le,  qui  eii  le  magazin  d’entrepos , où  il  y a un  Procu- 
„ reUr  Général  de  l’ordre, & par  terre  de  Santé  Fé  à Buenos  <_Aires, 
„ où  il  y a auffi  un  Procureur  General.  C’eft  de  ces  deux  endroits  que 
„ l’on  diftribue  les  marchandifes  dans  les  trois  Provinces  de  Tucpie - 
„ man,  du  ‘Paraguay  & de  Buenos  Aires  , & dans  les  Royaumes  de 
,,  Chilly  St  du  Pérou  ; & l’on  peut  dire  avec  aflùrance,  que  la  Million 
„ des \Jefuitts  fait  feule  plus  de  Commerce  que  ces  trois  Provinces  en- 
„ femble. 

„ Le  Gouvernement  militaire  y eft  auffi  bien  établi  que  la  Politi- 
,,  que.  Chaque  ParoilTe  doit  avoir  un  certain  nombre  de  Soldats 
„ üifeiplinez,  par  Régimens  de  Cavalerie  & d’infanterie , fuivant  la 
„ force  de  cette  Paroiflè  ; chaque  Régiment  ell  compofé  de  fix 
,,  Compagnies  de  cinquante  hommes  , avec  un  Colonel , fix  Çapitai- 
„ nés,  lix  Lieutenans  & un  Officier  Général,  qui  fait  faire  l’exercice 
„ tous  les  Dimanches  après  Vêpres.  Ces  Officiers  qui  font  élevez  de 
„ pere  en  fils  à la  guerre  entendent  fort  bien  à discipliner  leurs  Sol- 
„ dats,  lorfqu’ils  vont  en  détachement.  Ce  n’eft  qu’en  cette  occafion 
„ que  les  Paroillès  fe  communiquent , pour  former  un  corps  d’Ar- 
„ mée  que  le  plus  ancien  Officier  Général  commande , fous  un  Pere 
» Je faite,  qui  eft  le  GenenliJJime.  Les  armes  de  ces  Indiens  confif- 
„ tent  en  fufils,  épées,  bayonnettes  & frondes,  dont  ils  s’en  fervent 
„ fort  adroitement. 

,,  Les  Millions  enfemble  peuvent  mettre  foixante  mille  hommes 
„ fur  pied , en  huit  jours  de  tems , pour  la  garde  & la  deftènfe  de 
„ leurs  Conquêtes.  Ces  quarante-deux  Je  fuit  es  qui  ont  chacun  leur 
„ ParoilTe  à gouverner , font  indépendans  l’un  de  l’autre,  & ne  répon- 
„ dent  qu’au  Principal  du  Couvent  de  Cordua , dans  la  Province  de 
» Tuquemdn.  Ce  Pere  ‘Provincial  vient  faire  fa  vifite  une  fois  l’an 
» dans  les  Millions,  efeorté  d’un  grand  nombre  d 'Indiens.  Lors  qu’il 
„ arrive,  tous  les  Indiens  font  des  demonrtrations  de  joye  & de  refpeft 
» inconcevables.  Les  principaux  ne  s’approchent  qu’en  tremblant  &c 
n toujours  la  tête  baillée  , & les  autres  peuples  font  à genoux  , les 
„ mains  jointes  lors  qu’il  paflè  i il  fait  rendre  compte  pendant  fon  fe- 
„ jour  au  Je  fuite  de  chaque  ParoilTe  de  tout  ce  qui  elt  entré  dans  les 
„ magalins,  & de  la  conlommation  qui  en  a été  faite  depuis  fa  dernie- 
n re  vifite. 

„ Cet  établiflement  a commencé  par  cinquante  familles  d 'Indiens 
» en-ans,  que  les  Jefuitls  ramalTerent  & fixèrent  fur  le  rivage  de  la 
„ riviere  Japfur,  dans  le  fond  des  terres.  Il  a tellement  augmenté 
»>  ffu>é  çompofe  à prefent  plus  de  trois  cents  mille  familles  qui  occu- 
» pent  les  meilleures,  les  plus  fertiles,  &lesplusbellesterresdetout  le 
» Pals.  Ces  terres  font  traverfées  par  quantité  de  rivières  j les  bois 
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11  de  haute  fûtaye  , les  arbres  fruitiers,  leslegumes,  le  bled,  le  lin,  , 

„ Y indigo,  le  chanvre,  le  coton,  lefucre,  le  Machecacuana , 1 ’Hype-  Chap; 
„ cacuana  , le  Galopa  , V A utral> and  a , & autres  Simples  merveilleux  xjjt 
» pour  les  remedes , y viennent  abondamment  & dans  la  plus  grande 
» perfection. 

L’Auteur  du  Mémoire  dit,  „ que  le  pretexte  dont  fe  fervent  les 
„ Pcres  pour  tenir  toujours  un  fi  gros  corps  de  Troupes  cft  pour 
,,  s’oppofer  aux  Courfcs  que  les  “Portugais  Paulijles  y vien- 
„ „ nent  faire,  pour  enlever  des  Indiens,  mais  que  les  E/pagnols  les 
,,  plus  fenfez  en  jugent  autrement,  & décident  que  c’eft  pour  empé- 
„ cher  à tout  le  monde  fans  exception  la  communication  de  leur  Mif- 
» lion.  “ 11  cite  pour  témoins  de  ce  qu’il  dit  deux  François  de  l’équi- 
page d’un  Vaifleau  commandé  par  le  Sieur  de  la  Solltette,  Efcajtau 
de  Nantes , qui  ayant  été  lai  liez  à terre  , où  ils  étoient  à la 
chailè,  lors  que  ce  Vaifleau  qui  étoit  dans  le  Port  des  Maldonades  à 
l’ancre  en  fortit,  gagnèrent  après  plufieurs  jours  de  marche  une  des 
Paroiflès  de  la  Milfion.  11  ajoûte  qu’ils  y furent  à la  vérité  traitez 
avec  bien  de  l’hofpitalité , de  la  part  du  Jefuite  qui  y commandoit , 
mais  qu’il  les  retint  toujours  dans  l’enclos  du  Presbitere  pendant  qua- 
tre mois  qu’ils  relièrent  là,  & cela  fous  prétexte  de  civilité  1 ne  leur 
confeillant  pas  pour  leur  propre  fureté, leur  aifoit-il,de  s’en  éloigner  feuls,  ni 
de  converfer  avec  les  Indiens  qu’il  leur  dépeignoit  comme  ennemis  de  la 
Nation  Françoife , quoi  qu’ils  en  foknt , dit  l’Auteur , naturellement  amis. 

Enfin  il  leur  donna  un  détachement  d’ Indiens  pour  les  conduire  à Bue- 
nos litres,  félon  que  l’avoit  demandé  le  Gouverneur.  Il  rapporté  lej 
remarques  qu’ont  faites  ces  François  fur  la  maifon  du  Pere  de  la  Pa- 
rodie, & fur  l’Eglife,  qu’ils  dévoient  être  las  de  voir  fi  continuelle* 

Inent  & fans  changer  d’objet  : les  voici. 

„ Le  Presbitere  ou  la  maifon  du  Pere  confifte  en  plufieurs  grandes 
„ Salles  garnies  de  beaucoup  de  Tableaux  & d’images.  C’eft  là  que 
„ les  Indiens  attendent  que  le  Pere  forte  de  fon  appartement  pour 
„ donner  audience.  Cette  maifon  renferme  de  grands  magafins  où 
,,  les  Indiens  apportent  tout  le  fruit  de  leur  travail.  Le  refte  confifte 
„ encours,  jardins,  & plufieurs  logemens  pour  les  Indiens  Domefti- 
„ ques;  & le  tout,  y compris  l’Eglife , tait  un  enclos  de  murailles 
„ d’environ  foixante  arpens. 

,,  L’Eglife  de  cette  Paroiflè  eft  longue  & large  à proportion.  A 
„ l’entrée  principale  eft  un  portail,  où  il  faut  monter  plufieurs  dégrez 
„ au  haut  desquels  font  huit  colomnes  de  pierre  travaillées  avec  bien 
„ de  l’art.  Ces  colomnes  foutiennent  une  partie  de  la  face  du  portail. 

„ Au  deftus  de  l’entrée  de  l’Eglife  eft  un  Jubé  fort  grand , pour  y 
,,  chanter  la  mufique  dans  le  tems  du  Service.  Cette  mufique  eft 
1,  compofée  de  foixante  perfonnes  tant  voix  qu’inftrumens.  Le  quar- 
„ lier  des  femmes  cft  entouré  de  baluftrades  , les  hommes  s’afleyent 
„ félon  leurs  charges  & leurs  âges  fur  des  bancs  régulièrement  placez. 

„ Le  grand  Autel  eft  fermé  d’une  baluftrade  d’un  bois  des  Indes  fort 
,,  bien  travaillé , à gauche  de  l'Autel  eft  un  banc  pour  le  Cachique  & 

,,  les  Officiers  de  Police,  & à la  droite  un  autre  pour  les  Officiers  de 
„ guerre.  La  face  de  cet  Autel  eft  fuperbe  : trois  grands  Tableaux 
,,  d’une  Peinture  exquife  avec  de  riches  bordures  d’or  & d’argent 
„ mafiîf,  en  font  la  première  magnificence.  Au  deffous  de  ces  Ta- 
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„ bleaux  font  des  lambris  & des  bas-reliefs  d’or , & au  deffous  jufqu’à 
„ la  voûte  régné  une  Sculpture  de  bois  enrichie  d’or.  Aux  deux  cô- 
„ tez  de  l’Autel  font  deux  piedeitaux  de  bois  couvert  de  plaques  d’or 
„ cifele,  fur  lcfquels  il  y a deux  Saints  d’argent  malfif.  Le  7 abtrnacle 
,!  eft  d’or  ; le  Soleil  où  on  expofe  le  St.  Sacrement  eft  aulli  d’or  enri- 
„ ■ chi  d Emeraudes  & autres  piertes  fines.  Le  devant  & les  deux  cô- 
„ tez  de  l’Autel  font  garnis  de  drap  d’or  & d’argent , dont  on  l’or- 
„ ne  lors  qu’on  fait  lolcmnellement  le  Service , avec  un  grand  nom- 
„ bre  de  cierges  fur  des  chandeliers  d’or  & d'argent.  Il  y a deux  au- 
„ très  Autels  à la  droite  & à la  gauche , qui  font  ornez  & enrichis  à 
„ proportion , & dans  la  nef  vers  la  balullrade  ell  un  chandelier  d'ar- 
„ gent  à trente  branches  garnies  d’or,  avec  une  groflè  chaîne  d’argent 
» qui  va  jufqu’à  la  voûte. 

La  fertilité  des  terres  & la  richefle  des  Eglifes  de  la  Million  , me 
fait  fouvenir  de  ce  qu’un  célébré  Poète  Auglois  dit  de  la  Société  dans 
ces  deux  Vers , 

No  Jefuite  e’er  took  in  h and, 

To  fiant  a Church  in  b arreu  land. 

C’eft-à-dire, 

Nul  Jefuite  n'a  jamais  entre  fris  de  planter  la  foi,  ou  bâtir  une  Eglife 
en  un  Tais  jterile. 

Sans  décider  fi  la  comparaifon  que  l’Auteur  du  Mémoire  fait  de 
ces  bons  Peres  avec  celle  de  Mahomet  eft  tout  à fait  jufte  , j'ajoûterai 
feulement  que  fi  tout  ce  qu’il  dit  du  fort  des  Sujets  de  la  Million  eft 
vrai,  on  conclura  naturellement  que  ce  fort  eft  non  feulement  plus 
dur  que  celui  des  Sujets  conquis,  foit  Chrétiens  foit  Juifs  , mais  mê- 
me des  Efclaves  des  Turcs  , qui  font  bien  habillez  & bien  nourris , 
fans  beaucoup  travailler. 

Je  laille  cette  digreftion  qui  n’eft  que  trop  longue  pour  retourner  à 
mon  Turc  ltalianije.  Je  dirai,  avant  que  de  le  quitter,  quelque  chofe 
de  la  Religion  Mahometane.  Cette  Religion  eft  partie  civile , partie 
canonique  : le  Mulphty  en  eft  le  Chef  & fouverain  Interprète  : X Alco- 
ran  qui  la  contient  fait  Dieu  feul  autheur  des  loixdivines& humaines, 
qui  ne  font  chez  les  Turcs  qu’une  même  Ioy.  Car  ils  difent  félon 
qu’il  leur  eftenfeigné  par  ce  Recueil  de  maximes , que  n’y  ayant  qu’un 
leul  Dieu , il  n’y  a qu’une  Loy  ; que  fa  divine  Legifiature  étant  la  feule 
véritablement  jufte , il  n’y  a que  lui  qui  en  puillè  dicter  une  infaillible  ; 
&que  cette  loy  s’étend  à tout  ce  qui  regarde  le  CielS:  la  terre  Elle  eft  divi- 
fée  en  Chapitres  intitulez  difièremment , qui  commencent  tous  par 
quelques  fentences  à l’honneur  de  Dieu , qui  exaltent  fa  toute  puif- 
fance,  fa  bonté,  fa  mifericorde,  & fes  autres  attributs,  le  repréfen- 
tant  comme  un  Etre  qui  n’a  été  ni  créé , ni  engendré , & qui  n’engen- 
dre point , mais  qui  a créé  toutes  chofes , à qui  rien  n’elt  fecret  ni  in- 
comprehenfible,  qui  comprend  tout,  & eft  par  tout  la  vérité  même, 
& feul  adorable.  Elle  déclare  impies,  idolâtres,  & Payens , ceux 
qui  partagent  à d’autres  fa  divinité,  & qui  lui  égalent  quelque  Etre  ou 
quelque  perfonne  que  ce  foit.  Elle  appelle  miniftres  d'idolâtrie  les  Pein- 
tres, 
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1res,  & Statuaires,  St  defiènd  toutes  figures  des  chofes  animées  ; dé-  jgpg. 
clame  contre  les  Juifs,  comme  j’ai  dit  ailleurs  , pour  avoir  Chap. 
meprifé  , & rejette  la  loy  apportée  aux  hommes  par  Je  fus  y X({. 

quelle  nomme  fils  de  Marte,  & le  fouffle  de  Dieu  , & pour  l’avoir 
traite  comme  un  Impo fleur.  Elle  acculé  les  Chrétiens  d’avoir  cor- 
rompu cette  loy,  pour  faire  Dieu  celui  qui  n’étoit  que  ferviteur  de 
Dieu , ou  Prophète,  tel  qu’a  été  Mahomet  après  lui,  ce  qu’elle  appelle  blaf- 
phème,  injure  impie,  contre  le  feul  & unique  ‘Dieu.  Elle  enfeigne 
que  ce  ‘Dieu  par  fa  bonté,  & fa  mifericorde,a  envoyé  enfuite  Maho- 
met pour  prêcher  aux  hommes  cette  même  loy  , dans  cette  premiè- 
re pureté,  avec  laquelle  Je fus  l’expofa  ; & qu’ils  comparoitront  tous 
deux  au  jour  du  jugement , pour  reprocher  aux  Juifs  leur  infidélité,  & 
leur  incrédulité , & aux  Chrétiens  leurs  traditions  humaines, contraires  aux 
préceptes  divins  &c. 

Elle  établit  la  fubordination  à l’égard  des  dégrez  de  béatitude  é- 
temelle  dans  Ciel,  fur  le  pied  de  celle  des  dignitez  paflàgeres:  elle 
proportionne  cette  béatitude  à la  pratique  des  vertus  religieufes  fur 
la  terre , à fçavoir  de  la  Charité  &c.  Elle  enfeigne  une  ‘Predejiination 
en  Dieu  qui  réglé  , & détermine  tous  les  évenemens  humains  , le 
commencement  St  la  fin  de  toutes  les  chofes  du  inonde, jufques  à un  in  fiant. 

Mon  Turc  Italianisé  ou  plutôt  defitalianifé  blàmoit  fort  la  pom-  P»*»  <•«* 
pe,  & le  luxe  des  habits,  avec  lefquelsles  femmes  paroifToient  le  vi- 
fage  découvert  dans  les  Eglifes  Chrétiennes  , expofées  pèle  - mêle  dwdti 
aux  yeux  des  hommes.  Il  difoit  qu’il  avoit  remarqué  qu’elles  y alloi- 
ent  plutôt  pour  étaler  leurs  charmes,  comme  à des  fpeoacles,  dans  la  ” 8 
vue  d’attraper  des  amans,  ou  des  maris,  que  pour  prier  j qu’au  moins 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  mélange  des  deux  fexes  fût  compatible  avec 
l’attention  que  demande  la  priere  v mais  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’a- 
mour de  la  créature  y avoit  beaucoup  plus  de  part  que  celui  du  Créa- 
teur. En  un  mot , il  repréfentoit  ces  Eglifes  comme  des  rendez» 
vous , d’où  la  plupart  partent  dans  des  lieux  , dont  le  nom  n’eft  pas 
même  connu  parmi  les  Mahometans , ou  dont  l’ufage  eft  féverement 
puni  chez  eux. 

Je  lui  répondis  , que  cela  h’étoit  pas  vrai  à tous  égards , & 
qu’il  devoir  regarder  les  chofes  du  bon  côté  , plutôt  que  du  mau- 
vais ; que  s’il  avoit  fait  ces  remarques  avec  des  yeux  équitables  & 
deftituez  de  prévention,  ils  lui  auroient  découvert  un  très  grand  nombre 
de  perfonnes  des  deux  fexes,  aurti  attentives  à leurs  prières  , & aux 
exhortations  des  Prêtres , qu’on  peut  l’être  dans  les  Mofquées  Turques  ; 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  criminel  dans  les  ajuftemens  ; que  la  beauté  du 
corps  & celle  de  l’efprit  étoient  des  dons  de  la  Nature  qui  faifoient 
admirer  le  Créateur  dans  fes  œuvres , fans  en  concevoir  des  défirs 
criminels,  & qu’il  y avoit  plus  de  vertu  dix  fois  dans  nos  femmes 
Chrétiennes  avec  toute  la  liberté  dont  elles  jouifloient , que  dans  les 
leurs  , que  leur  jaloufie  avoit  aflùjetties  à une  captivité  fi  grande  que 
cela  alloit  jufqu’à  les  exclure  des  Mofquées.  Il  répliqua  là-deflus  en 
foufriant.  ,,  Quelle  chimere  m’allegues-tu  là  que  cette  prétendue 
„ vertu  ? Ce  n’eft  Qu’un  effet  de  l’éducation  que  les  Européens  don* 

„ nent  aux  filles , laquelle  tend  à faire, parade  d’un  prétendu  hon- 
„ neur  qui  ne  confifte  que  dans  les  apparences  » mais  dont  le  motif 
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1699.  » réel  eft  ou  l’efoerance  , comme  je  viens  de  dire  , d’avoir  un  mari, 
C h ap.  » 0U  ,a  crainte  de  perdre  l’amant  qui  leur  fait  la  cour. 

XIL  » Mais  fuppofé  que  cela  foit , ajoùtai-je , A que  cette  éducation , que 
„ vous  refufez  d’appeller  vertu  ,refferre  nos  filles  entre  les  bornes  de 
„ leur  devoir,  comme  elle  fait  fans  doute,  elle  produit  du  moins  l’eflèt 
„ que  l’on  en  attend,  & elle  eft  par  conféquent  préférable  à celle  que 
,,  vous  donnez  aux  vôtres , à qui  on  apprend  ce  que  nous  regardons 
,,  comme  un  vice,  & qui  l’eft  effèdivement,  comme  de  carefier  les 
„ hommes,  de  chanter  ,ér  de  danfer  de  La  mantere  la  plus  immodejle , pour 
„ exciter  leurs  defirs  & leurs pajjtons  amour euf es.  11  répondit  à cela  qu’on 
„ leur  apprenoit  a réferver  ces  attraits  & ces  careffespourceux  àqui 
n elles  appartiendraient  un  jour,&  qu’on avoitfoind’empécher  qu’elles 
„ n’en  fifient  quelque  ufage  avant  cela. 

Conduite  „ Quant  à la  jaloufie,  ajoûta-t-il,  que  vous  nous  reprochez,  il  n’y 
m'trT"  ” a P°int  de  Nations  ftui  en  foient  plus  exemptes  que  nous.  On  nous 
Wfem-  » fait  tort  de  nous  zppdkr  jaloux , à caufe  que  nous  renfermons  nos 
me,  00  „ femmes  & nos  Concubines , & que  nous  ne  leur  permettons  pas 

^cui’“  » d’aller  aux  fpeftacles  publics,  fi  ce  n’eft  fous  la  garde  de  nos  Eunu- 
„ ques,  ou  de  quelques  vieilles  femmes,  ni  de  fe  montrer  à d’autres 
„ qu’à  nous.  Nous  en  agiflons  ainfi  parce  que  nous  connoiflons  notre 
v foibleffe  pour  une  jeune  femme  -,  nous  n’ignorons  pas  l’incli- 
„ nation  naturelle  qu’elle  peut  concevoir  pour  un  homme  qui  lui 
„ plaît , & quelles  preuves  réelles  elle  eft  capable  de  lui  en  don- 
„ ner , fi  l’occafion  la  favorife.  Enfin  nous  prenons  toutes  les 
„ précautions  que  nous  jugeons  propres  à garantir  nos  fem- 
„ mes  de  pareils  accidens , que  nous  ne  voulons  pas  fouffrir.  Si 
„ malgré  nos  gardes , nos  Cajf effet  (a)  & tous  nos  foins,  elles  de- 
» viennent  infidelles,  de  maniéré  que  nous  les  en  puiflions  convain- 
„ cre,  on  ne  nous  voit  point  battre  en  duel  avec  nos  rivaux,  les  faire 
» aflàflîner , battre  ces  femmes  adultérés  comme  font  les  Chrétiens. 
„ Si  ce  font  des  femmes  prifes  au  Kebbine , nous  avons  rarement  recours 
» à la  rigueur  de  la  loy,  qui  punit  l’adultere.  Le  divorce  eft  le  plus 
» court  moyen  & le  plus  tranquille.  Les  voiles  qui  cachent  nos 
„ femmes  au  Public  nous  donnent  cet  avantage  fur  les  Chrétiens 
„ qu’il  n’y  a qu’elles,  & leurs  galants , qui  fçaehent  que  nous  femmes 
„ Cocus,  & que  l’on  ne  peut  par  conféquent  nous  montrer  au  doigt, 
„ comme  je  l’aivû  faire  en  Italie.  Si  ce  font  des  Efclaves , nous  les  en- 
„ voyons  au  marché  pour  les  revendre  à d’autres:  notre  amour  eft 
» même  fouvent  fi  fort,  & par  conféquent  fi  indulgent  pour  unefem- 
„ me  infidèle, que  nous  lui  pardonnons  fa  faute  pour  le  paffé,  nous 
„ contentant  de  redoubler  nos  précautions  pour  l’avenir.  De’  forte 
» qu’il  n’y  a pas  plus  de  cruauté  dans  cet  amour  que  de  jaloufie.  Au 
>>  refte  nous  traitons  bien  nos  femmes , & nos  Oaaliks  & nous  n’exi- 
„ geons  point  d’elles  des  ouvrages  pénibles  ; nous  leur  lailfons  feule- 
» ment  le  foin  des  affaires  domeftiques  du  dedans  , comme  de  tenir 
» propres  leurs  appartemens , de  nous  apprêter  à manger  &c.  pen- 
» dant  que  nous  vaquons  aux  affaires  extérieures.  Si  nous  femmes 
» affez  riches  pour  leur  acheter  des  efclaves  qui  faffent  tout  le  gros 
* ouvrage,  elles  n’ont  qu’à  commander,  & fi  elles  font  quelque  cho- 
n fe,  comme  de  broder,  c’eft  un  amufement  volontaire:  elles  ont  leurs 

(«)  C eft  ce  qu’on  «ppelle  JdseJui  en  Fraum  , comme  j’ay , je  crois,  déjà  dit.  ^ 
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„ jeux,  leurs  comédies  repréfentées  par  des  aélrices  qui  s’habillent  en  2699. 

„ hommes,  & elles  ont  la  liberté  de  vifiter  les  Harems  de  nos  parens,  çH  AP> 
& amis,  où  elles  partagent  ces  plaifirs,  & de  recevoir  leurs  vifites. 

Ce  Turc  ne  pouvoit,  difoit-il,  concevoir  comment  un  homme  pou- 
voit  fe  lier  pour  toute  fa  vie  à une  feule  femme  , qui  ordinairement  le 
trouvoit  d’une  humeur  fi  contraire  à la  iienne  ,que  cette  différence  etoit 
capable  de  les  plonger  dans  toutes  fortes  de  malheurs,  ou  du  moins 
d’exciter  entre  eux  ces  querelles  & ces  divifions  éternelles,  qui  fcan- 
dalifoientfi  fort  les  Turcs , qu’ils  avoient  juge  à propos  d’aifigner  aux 
Chrétiens  des  quartiers  éloignez  des  leurs.  Enfuite  paflànt  au  divor- 
ce, qu’il  alleguoit  comme  le  fouverain  remede  à ces  inconveniens , il 
m’en  parloit  à peu  près  en  ces  termes  : 

„ Le  divorce  eft  aufli  ancien  que  naturel.  Rien  ne  contribue  da-  Du  Divos 
„ vantage  à l’attachement  mutuel  du  mari  & de  la  femme  , car  la  li-  ct 
„ bertc  de  fe  feparcr  l'un  de  l’autre  lorfqu’on  le  fouhaite,  les  engage 
„ à fe  ménager  & à fe  fuporter  réciproquement.  Si  nous  avons  des 
„ femmes  fterilcs,  ou  qui  foient  d’une  humeur  incompatible  avec  la 
„ nôtre , nous  nous  feparons , au  lieu  de  nous  emporter  continuelle- 
,,  ment  l’un  contre  l’autre.  Cependant  nous  n’abulons  point  de  cette 
„ liberté,  & nous  avons  moins  de  penchant  pour  le  divorce  que  les 
„ Nations  chez  qui  il  n’eft  point  en  ufage.  La  raifon  de  cela  eft  na- 
„ turelle.  Plus  l’amour  eft  libre  , moins  il  foupire  après  le  change- 
„ ment.  La  deftbnfc  du  divorce  chez  les  Chrétiens , fi  oppofee  au 
„ caraéîerc  des  hommes  qui  n'aiment  point  à être  captivez  , eft  jufte- 
„ ment  ce  qui  les  y porte.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  ce  qu’il  y a de 
„ plus  mauvais  dans  cette  deffènfe.  Un  autre  inconvénient , c’eft  la 
>,  quantité  prodigieufe  de  mauvais  mariages  qu’elle  produit , & une 
„ perte  confiderable  pour  le  genre  humain,  lorfqu’il  le  trouve  dans  le 
„ mari  ou  dans  la  femme  des  difpofitions  contraires  à la  génération. 

Sur  quoi  on  pourra  remarquer  en  paflànt,  que  tant  que  les  divorces 
étoient  permis  à Rome  on  n’en  vit  pas  un  exemple  en  cent  cinquante 
ans,  & que  Caton  ne  vit  pas  plutôt  fa  femme  répudiée  au  pouvoir 
d’un  autre, qu’il  languit  pour  elle  & la  regretta. 

fl  m’a  fait  diverfes  autres  peintures  de  leur  maniéré  de  vivre  , qui  Hinoire  & 
font  allez  connues  fans  que  je  les  rapporte  ici } mais  au  lieu  de  cela,  je 
dirai  ce  qu’il  m’a  apris  des  avantures  qui  l’ont  fait  Efilave.  11  me 
dit,  „ qu’il  avoit  été  pris  par  un  Vaiffeau  CMnltois,  comme  il  vouloit 
,,  paflèr  de  Confiant  mople  à ^Alexandrie  ; qu’il  fervit  quelque  tems  un 
,,  jeune  Chevalier  de  Malte  qui  le  commandoit , & qui  le  prefenta 
„ enfuite  à un  autre  d’environ  quarante  ans,  ‘Piémont ois  de  naiffance, 

„ & qui  fe  retira  dans  fon  Pais  ; que  ce  dernier  le  prit  en  aflèèiion  , 

,,  & le  traita  avec  toute  l’humanité  imaginable,  & que  comme  il  étoit 
„ plus  dévot  dans  fa  Religion  que  fon  premier  maître  , il  fit  tous  les 
„ efforts  poflibles  pour  la  lui  faire  eipbraflèi  ; qu’il  avoit  alors  for \Al- 
„ coran  avec  lui,  qui  avec  fes  habits  étoit  la  feule  chofe  que  lui  euf- 
„ fent  laifle  ceux  qui  l’avoient  pris , & par  le  moyen  duquel  il  fe  for- 
„ tifioit  contre  tous  les  aflàuts  que  les  (chrétiens  pouvoient  ivrer  à fa 
„ foi  ; que  cependant  fon  maître  lui  avoit  fait  apprendre  à lire  & à 
„ écrire  l 'Italien  ; qu’un  jour  qu’il  le  preflbit  extraordinairement  d’a- 
,,  bandonner  le  tJMahomettfme  comme  une  fauflè  Religion,  il  le  pria, 

„ au  nom  de  Dieu,  de  luilaiffer  une  entière  liberté  de  confcience. 
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„ 8i  de  ne  l’obliger  pas  à embraffer  une  autre  Religion , fans  con- 
„ noiflance  de  caufe  j mais  que  comme  il  avoit  été  éleve  pour  être 
„ Imtnaum , qu’il  fçavoit  la  lierme , & qu’il  avoit  XAUtrran  qui  la  con- 
„ tenoit,  & qui  le  confirmoit  dans  la  profeflion  de  cette  Religion,  il 
„ lui  fit  la  grâce  de  lui  donner  le  Livre  qui  contenoit  la  Religion 
„ Chrétienne  pour  l’examiner,  & les  comparer  toutes  deux  enfembfe, 
„ & qu’il  fe  determineroit  volontiers  à l'embralfer , s’il  la  trou- 
„ voit  meilleure  que  la  Mahometane.  11  ajouta,  que  ce  maître , con- 
„ tent  de  ces  dil'pofitions , lui  procura  avec  un  peu  de  tems  & de 
„ peine  une  Bible  en  Italien , n’en  ayant  aucune  lui-même  ; qu’il  lui 
„ donna  un  fort  honnête  Prêtre  pour  la  lui  expliquer  ; mais  qu’après 
,,  l’avoir  lue,  & en  avoir  même  entendu  de  la  bouche  du  Prêtre  les 
,,  explications  les  plus  favorables,  il  fe  fentoit  une  plus  grande  repu- 
„ gnance  pour  le  Chrifiianifme  qu'auparavant  } qu’il  le  dit  un  matin 
„ les  larmes  aux  yeux  à fon  maître  , le  conjurant  de  ne  le  forcer  en 
„ rien  fur  un  point  qui  regardoit  Dieu  , le  feul  maître  des  cœurs , & 
„ qu’il  le  laiiïàt  en  repos  là-deflùs  ; que  l’ayant  fervi  environ  deux  ans, 
„ il  lui  donna  génereufement  la  liberté,  avec  de  l’argent  pour  retour- 
„ ner  chez  lui  ; qu'il  avoit  eu  la  curiofité  de  garder  cette  Bible,  & 


„ qu’il  l’avoit  encore. 

Cependant  un  Renegat  de  Livourne  m’a  dit  qu’il  s’étoit  retiré  fans 
le  confentement  de  fon  maître,  & qu'il  lui  avoit  procuré  un  embar- 
quement en  ce  Port-là  pour  Conftantinople  j mais  comme  je  n’avois 
aucun  intérêt  dans  la  vérité,  ou  dans  la  faufletc  de  cette  circonltance, 
je  ne  lui  en  parlai  jamais.  D’ailleurs  la  iincerité  que  je  trouvai  en  lui 
pouvoir  me  faire  croire , fur  ce  rapport , que  fon  maître  lui  avoit 
donné  fccretement  la  liberté,  & lui  avoit  dit  de  faire  comme  s’il  s’é- 
chapoit , pour  ne  pas  s’attirer  les  reproches  que  le  Clergé  lui  auroit 
faits , d’avoir  kiflê  aller  un  Turc  hors  de  fon  lervice , fans  l’avoir  con- 
verti. 

Ce  Renegat  étoit  un  grand  faifeur  de  projets , & un  de  ceux  qui 
mirent  dans  la  fuite  en  tête  au  Vifir  Ramt-Tacha  d’ériger  des  manu- 
factures de  draps.  Il  lui  repréfenta  que  la  Porte  en  retireroit  de 
grands  avantages , à caufe  de  l’abondance  des  laines  qu’il  y avoit  en 
Turquie,  les  bran  fois  qui  en  faifoient  un  grand  négoce,  y trouvant  un 
profit  très  confiderable , malgré  les  dépercfes  qu’il  leur  fàloit  faire  pour 
la  tranfporter  crue  en  France , & la  rapporter  manufacturée  en  Tur- 
quie. Ce  projet  fut  goûté,  & encouragé  par  la  Torte , qui  fit  venir 
pour  l’executer,  quantité  de  Grecs , de  ceux  qui  font  à Salante  une 
grofle  étofiè  blanche  appellée  de  ce  nom.  Elle  fit  bâtir  des  mai- 
fons  , y invita  des  ouvriers  étrangers , en  leur  promettant  des  récom- 
penfes  & des  privilèges  ; elle  y employa  des  Efclaves  qui  en  avoient 
quelque  connoiiTance,  & divers  pauvres  ouvriers  des  frontières  de 
! Bologne , qui  fe  rendirent  pour  cet  effet  en  Turquie  : mais  comme  les 
commencemens  font  difficiles  en  toutes  chofes,  & que  les  profits  11e 
les  fuivent  qu’avec  le  tems,  ces  Manufactures  ne  produifoient  pas  af- 
fex.de  drap  en  un  mois  pour  faire  des  Tamomlouks,  ou  manteaux,  à 
une  Compagnie  de  Jani£atres  ; & ce  drap  coutoit  beaucoup  plus  cher 
que  s’il  avoit  été  fait  en  France  ou  en  Angleterre.  Ces  railons  jointes 
au  changement  des  Vifirs , qui  fe  contrecarrent  ordinairement , & au 
petit  nombre  d’ouvTicrs  dont  on  étoit  pourvû  , & la  Pelle  qui 
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en  emporta  un  grand  nombre,  firent  entièrement  tomber  cette  entre-  jtfpp. 
prife  en  moins  de  quatre  ans.  C h a p. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août , les  A mba  (fadeurs  d 'Angleterre  & de  Xiï. 
Hollande , qui  avoient  fini  toutes  leurs  Négociations , étant  revenus  à Rftour 
Confiant inoplc , tous  ceux  de  leurs  Nations  & toutes  les  perfonnes  Amia<6- 
qu’ils  protégeoient,  allèrent  au  devant  d’eux  ; & s'etant  joints  à leur 
cortège,  ils  rendirent  plus  nombreufe  & plus  magnifique  leur  entrée  à „ sridc 
‘Per a,  qui  cil  le  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire.  J’alliltai  à cette  cé-  !ldLwJl- 
rémonie,  & j’eus  l’honneur  d’étre  préfenté  à Mylord  Paget , par  le 
Député  de  la  Nation,  & à Mr.  de  Colyear , par  Madame  de  Hoche  - 
pied.  Leurs  Excellences, qui  me  firent  dès  lors  un  accueil  des  plus  gracieux, 
m'ont  donné  dans  la  fuite  des  marques  réelles  de  leur  bienveillance. 

CHAPITRE  XIII. 

Entrée  du  Sultan  Muilapha  dam  Conflantinople , à fon  retour  Andri- 
nople , après  la  Paix  de  Carlowitz.  L'ordre  de  fa  marche  : dignité» 
ér  offices  de  ceux  qui  fa  compofoient. 

LE  10.  de  Septembre  à la  pointe  du  jour,  le  Harem,  ou  les  Suit  a-  Harem  du 
nés  Concubines  du  Grand  Seigneur  , & la  Validé  , fa  mere , avec  s‘M‘n' 
les  Efclaves,  fervantes  de  ces  Sultanes  , formèrent  un  Convoi  parti- 
culier, depuis  2 lahout-Pacha , jufqu’à  l’extrémité  du  Golfe,  qui  fer- 
me le  beau  Port  dont  j’ai  parlé.  Elles  étoient  dans  des  chariots  aiTez 
femblablcs,  pour  la  forme,  à ceux  de  Hollande , mais  avec  cette  con- 
fiderable  différence , qu’ils  étoient  couverts  les  uns  de  drap  verd  , les 
autres  de  rouge,  enrichi  de  broderie;  que  les  portières  étoient  fermées 
d ejalotifies  peintes  de  verd,  avec  des  fleurs  d’or,&  que  leurs  roues  étoient 
toutes  revêtues  de  plaques  d’argent , &c.Ces  chariots  étoient  tirez  chacun 
par  quatre  chevaux  avec  des  harnois  des  plus  brillans  & entourez  d’un 
prodigieux  nombre  d’Eunuques  noirs  montez  fuperbement , qui  leur 
Tervoicnt  d'efeorte,  & qui  voltigeoient  à l’entour  , pour  écarter  les 
fpeélateurs  curieux  qui  auroient  voulu  s’approcher  de  trop  près.  Lors 
qu’elles  eurent  mis  pied  à terre  , elles  paflerent  entre  ces  Eunuques 
noirs  rangez,  en  deux  hayes,  dans  divers  Bateaux  fermez  de  JalouJies, 
qui  les  attendoient  pour  les  porter  au  grand  Sérail. 

Environ  trois  heures  après  commença  la  marche  ou  Cavalcade  du  Canic*)* 
Sultan,  en  l’ordre  fuivant.  I.  Dix-huit  Compagnies  de  Spahis, (al) pré- 
cedées  de  leurs  étendarts  verds , jaunes , rouges  & blancs  , marchoi- 
ent  en  deux  colomnes  ; chaque  Cavalier  portant  une  lance  , au  bout  sA,i“- 
de  laquelle  étoit  attachée  une  petite  banderole  de  foye  , des  mêmes 
couleurs,  les  unes  vertes  ou  jaunes,  & les  autres  rouges  ou  blanches, 
félon  le  Régiment  auquel  il  appartenoit. 

Tome  1.  H h 2,  II. 


(4)  Il  faut  remarquer  que  les  Spabit  compofcnt  Tordre  de  la  Cavalerie  le  plus  ancien  de 
l’Empire  Ottoman , après  les  Zaims  & les  Tmutriou  » dont  je  parlerai  ci-après.  Le  Smlum 
Orjtati , fils  d' Ottoman  I.  Tinftitua  d’abord  pour  fa  garde,  & en  forma  enfuke  deux  Br%a- 
dts  y l’une  fous  le  nom  de  Spahis , & l’autre  fous  celui  de  Zeletdars,  chacune  de  fept  mille 
Cavaliers.  Scs  SocceiTeurs  y en  ont  ajouré  quatre  autres  de  quatre  mille  chacune  , mais 
ccs  brigades  ne  font  gueres  complétés  à pré  Gmt , & ont  perdu  beaucoup  de  leur  réputation 
de  bravoure,  car  les  Grands  y enrôlent  leurs  Domeftiqucs  ou  leurs  créatures  qu’ils  difpen- 
fentdc  fervir,  ou  d’aller  en  Campagne#  en  les  failant payes  mort h , moyennant  quelques 
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1600.  U-  Après  ccs  Cavaliers  marchoient  quinze  Compagnies  de  (a)  Janifiai- 
Ch  AP  res'  avec  ^es  bonnets,  comme  f de  la  Planche  XVI.  Leurs  Tchor- 
XIII  badgis,  ou  Capitaines , en  portoient  d 'allez,  lemblables  pour  la  forme 
au  Corno  du  'Doge  de  Ifentje , mais  de  fer  blanc , couvert  de  drap  d’un 
jumffairti.  brun  clair.  Ils  font  ceints  par  en  bas  d’un  cercle  de  vermeil , & ter- 
minez en  haut  par  des  plumages  blancs  en  crête  de  coqs:  en  un  mot, 
comme  ceux  des  Solacks  No.  6.  fur  la  Planche  XVIII. 

DcQutwi  ni.  Les  Tughs,  Queues  ( b ) du  Sultan  , portées  par  des  Cavaliers 
«deurhif-  bien  montez.  On  nomme  ainfi  ces  Enfeignes , à caufe  qu’elles  ont 
beaucoup  de  la  forme  des  queues  de  chevaux  ; elles  confident  en 
crins  peints  de  rouge , de  verd , & d’autres  couleurs  , attachez  à de 
longues  perches,  auffi  peintes,  & terminées  par  une  pomme  dorée. 
On  en  voit  la  figure  fur  la  Planche  N°.  4- 
Le  Trdôc  IV.  UHafna , ou  le  Trefor , dans  des  Coffres  (c)  couverts  d’écarlate, 
iusuitt».  portez  gravement , comme  auffi  les  Pavillons  delamaifon  du  Sultan, 
par  environ  trois  cents  chameaux. 

V.  Le  Tefterdar,  ou  grand  Treforier  de  l’Empire  , & le  Afnadar- 
r^Aga , ou  le  grand  Treforier  du  Sultan , qui  étoit  un  Eunuque  blanc 

ha- 


contributions  fccrctes  qu’ils  en  retirent.  Ils  ne  portoient  d’abord  que  les  banderoles  jau- 
nes 6l  rouges,  c’efl-à-dirc,  lors  qu’il  n’y  en  avoit  que  deux  brigades.  Ceux  qui  portent 
aujourd’hui  les  banderoles  vertes  & blanches  le  dillir.gucnt  des  autres  par  le  notn  de  Spahi- 
Oglanter  (jeunes  Cavaliers).  Leurs  armes  en  general  font  Ictebre,  la  lance  & le  bouclier. 

( a ) Remarquez  que  les  ! turcs  varient  fort  dans  leur  traditionou  dans  leurs  Annales  MS. 
touchant  le  teins  de  l'établiflcmcnt  de  cette  infanterie.  Les  uns  le  mettent  fous  Ottoman , 
les  autres  feulement  fous  Amurat  II  ; mais  ils  s’accordent  allez  à dire  qu’elle  a fuccedé  à 
celle  qu’on  appelloit  Taga,  & enfuite  Cou/bai  qu’elle  fut  d’abord  compofécde  jeunes  gens 
pris  pour  la  plus  grande  partie  d’entre  les  Sujets  conquis  dans  la  Macédoine  & dans  la  Bul- 
garie, & après  cela  d' Enfant  de  tribut  , qu’on  tiroit  tant  de  ces  Provinces  que  de  celles 
qu’on  enlevoit  aux  Grecs.  On  les  élevoit»  ajoûtcnt  ils , dans  la  Religion  Àlabometane , 
leur  grande  jeunelfe  ne  leur  permettant  pas  d’étre  encore  fermes  dans  aucune.  On  leur 
apprenoit  les  exercices  qui  regardoient  l’état  auquel  on  les  dcllinoic,  fous  le  nom  d'Adgia- 
moglans , jeunes  étrangers.  Mais  foit  que  les  parens  des  Enfant  de  tribut  fiflent  là-dcflus  à 
leurs  Conquerans  les  remontrances  que  le  fang  & leur  Religion  leur  diâoient,  6c  que  ccs 
Conqucrans  craigniflènt  de  leur  côté  de  rendre  par  là  leui  domination  non  feulement 
odieufe  à ces  Sujets  conquis,  mais  redoutable  à eux-mêmes , & par  conféqucnt  plus  diffi- 
cile à imputer  aux  autres  Peuples  qu’ils  fe  propofoient  de  conquérir,  ils  abolirent  ce  tribut, 
& leur  accordèrent  toute  la  liberté  tant  temporelle  que  fpiritue  11c, dont  iis  jouiftent  aujour- 
d’hui. Ce  tribut  aboli,  on  ne  compote  plus  ce  corps  que  de  volontaires,  qui  faifoient  une 
efpece  de  noviciat , & qui  dévoient  donner  des  preuves  de  leur  valeur,  avant  que  d’étre  ad- 
mis dans  le  Corps  ,ou  au  moins  avant  que  de  reçevoir  aucune  folde,  & on  commença  à les 
appellcr,  comme  on  fait  en  Turc,  Ieni-Tcberi , nouveau  Soldat»  ou  nouvelle  milice,  & 
par  corruption  JaniJfaires , comme  on  le  dit  en  François.  La  plûpart,  fur  tout  ceux  de  ce 
Corps  même,  attribuent  les  beaux  reglemens  de  cette  milice  à un  certain  Bccktacbe » dont  la 
mémoire  leur  cft  jufqu’aujourd’hui  en  grande  vénération.  C’eft  un  defeendant  de  cette  fa- 
mille qui  ceint  le  tebre  de  leur  Prophète  Mebcmet  à un  Empereur  qu’on  inftalle.  Leur 
Général  fc  nomme  JauiJfair-Aga,  & les  Commandans  en  Chef  des  détachcmensdc  des  Gar- 
nifons  prennent  abulivement  le  même  titre, dans  les  lieux  où  ce  Général  ne  fe  trouve  pas. 

(b)  On  varie  beaucoup  fur  l’hiftoirc  de  ces  Queues.  La  voici  telle  que  me  l’a  «aconté 
un  Turc  qui  prétendoit  en  être  bien  informé.  ,,  Les  Mufulmans  , difoit-îl , ayant  perdu 
„ toutes  leurs  Enfeignes  dans  une  Bataille,  étoient  dans  la  dernière  confufion , oc  fuyoiçne 
„ déjà,  pour  éviter  d’être  palTez  au  fil  de  l’épée  par  l’Ennemi , lorfque  quelques-uns  de 
„ leurs  Généraux  s’avifant  de  couper  les  Queues  de  leurs  chevaux  , les  attachèrent  au  bout 
„ de  leurs  piques;  & les  montrant  aux  Soldats , en  invoquant  le  fecours  du  Ciel  par  les 
»,  cris  répétez  d' Alita,  Dieu,  les  ranimèrent  fi  heureufement , fous  ces  nouvelles  Entei- 
,»  gnes,  qu’ils  remportèrent  une  viâoiie  complette. 

( c ) Us  contenoient , à cequ’on  me  dit,  outre  l’argent monoyé , des  Pelifles  de  Zcbelines 
& autres  peaux  pretieufes,  des  Caffetanj,  longues  & riches  robbés  ou  vefles  » des  Sabres 
enrichis  de  pierreries , &c.  dont  le  Sultan  ou  le  frfîr  fait  prefent  à ceux  qui  fe  dillinguent 
par  quelques  aûions  d’éclat»  ou  à ceux  à qui  il  donne  audience;  6c  les  régi  très , tact  de  la 
Treforcrie  que  de  la  Chancellerie. 
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habillé  comme  i de  la  Planche  XVIII.  Ds  étoient  tous  deux  mon-  1699 
tez  fur  des  chevaux  Arabes , très  richement  caparaçonnez  , & dont  q h a p 
les  brides,  lesfelles,  & autres  parties  de  leur  harnois , étoient  couver- 
tes  d’or  & de  vermeil  maflif,  & enrichies  de  pierreries. 

VI.  Divers  <_Agas  ou  Officiers  du  Serai/ , les  uns  employez  & les 
autres  hors  d'emploi,  avec  des  Turbans  ou  des  bonnets  plus  étroits 
par  en  bas  que  par  en  haut , tous  bien  montez. 

VII.  Cinq  à lix  cents  Zebedgis , armuriers  à pied, avec  des  Turbans 
ordinaires,  armez  de  demi  piques  & de  fabres.  (a) 

VIH.  Quelques  fix  cents  Toptdgts,  Canonniers  f b~). 

IX.  Environ  quatre  cents  Baroutgis,  Mineurs,  encoëffiire,  jaques 
de  maille,  & brafl’ars  d’acier  (c). 

X.  Le  Zebedgi-Bachi , Chef  des  Zebedgis  t le  Topidgi-Bachi,  Grand 
Maître  de  l’Artillerie,  &lc  Baroutgt  Bachi,  Maître  des  poudres,  tous 
trois  bien  montez. 

XI.  Cinq  cents  BoflançisÇd')  Jardiniers,  avec  des  bonnets , comme  q, 
de  la  Planche  I,  vêtus  comme  3 de  la  XV.  Ds  avoient  à leur  tête  leurs 
Hafjekis  ou  Officiers,  qui  ne  font  diffinguez  que  par  lafineffe  du  drap 
de  leurs  habits. 

XII.  Le  Spahiler-Agajjï , Général  des  Spahis , monté  fur  un  fort  beau 
cheval  Circaffien,  & le  Bojlangi-Bachi , Chef  des  Jardiniers , avec  le 
Turban  comme  g de  la  Planche  I , fur  un  cheval  Arabe  Ifabelle  : ces 
chevaux  étoient  richement  caparaçonnez,  & tout  leur  harnois  brilloit 
de  dorure  & de  pierreries 

XIII.  Un  grand  nombre  d 'Achedgis  , Cuifiniers,  de  Reikepters , E- 
cuyers  tranchans,  les  premiers  avec  des  bonnets  comme  0 de  la  Plan- 
che I.  les  féconds  en  ayant  de  femblables  à n , mais  un  peu  moins 
longs  & fans  trefles  de  cheveux  poftiches.  (#) 

XIV.  L’Achtdgï-Bachi,  Chef  des  Cuiliniers,  avec  un  bonnet  com- 
me 0 , mais  traverfé  d’un  tiflu  d’or , ayant  le  Balouk-Bachi , efpece  de 
Maître-d’Hotel  avec  un  bonnet  comme  / , à fa  droite  , & le  Reikepiar- 
ga  ( Grand  Ecuyer  tranchant  J à fa  gauche. 

XV.  Soixante  & dix  Halvadgis  ( Confituriers  ) avec  des  bonnets 
de  feutre  fin  , & brun  clair,  vêtus  comme  7 de  la  planche  XV.  avec 

un  pareil  nombre  de  Tcherbetgis  Q faifeurs  de  Tcberbet.  ) v 

X VI.  Le  Ha/vadgi~Bach;,Mz\tre  des  Confituriers  ) & la  Tcherbetgi-Beh 
cht  (Chef  des  faifeurs  de  Tcherbet  ) fuperbement  montez. 

XVII.  Deux  cents  Baltagis(  hommes  de  haches)  ayant  desbonnetsde 
feutre  plus  bruns,  comme  n de  la  Planche  I.pour  la  forme,  mais  fans  tref- 
fes  de  cheveux  poftiches.  Cf) 

H h j XVIU. 

(a)  Ces  ’ZebeJçis  compofent  un  Corps  d’infanterie  de  huit  mille  hommes  , divifei  par 
Compagnies,  dont  l’office  eft  de  faire  des  armes»  de  les  rlccommoder  » de  le*  netoyer  de 
de  les  garder  avec  les  autres  munitions  de  guerre. 

( b ) C’eft  un  autre  Corps  d’infanterie  divifd  de  même  de  fort  confîderablc  : fon  emploi 
cO  de  fondre  la  grofle  artillerie  en  tems  de  Paix , de  la  garder  de  de  la  fervir  en  tems  de 
guerre:  ils  campent  ordinairement  à l'entour. 

(c)  Leur  fonâion  eft  de  faire  la  poudre  d’où  ils  tirent  leur  nom  » Barout , lignifiant  eu 
Turc  poudre  i canon,  de  travailler  a la  fàpe  de  de  miner  les  fortifications  des  places  allié' 
gécs'ac. 

(d)  Leur  principal  emploi  eft  de  garder  les  Palais  de  les  Jardins  du  Grand  Seigneur. 

(e)  Remarquez  que  la  coetfure  fait  la  principale  diftiaâion  des  Offices. 

(f)  Leur  principal  emploi  eft  de  fendre  du  bois  pour  les  appartenons  du  Serait- 
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XVIII.  Quarante  Capidgis  ( Portiers  ou  Gardes  ordinaires  des  Por- 
tes du  Serai/). 

XIX.  Trois  Capidgi-Bachis , ou  premiers  Officiers  de  ces  Portiers, 
fuperbement  montez  , fur  trois  beaux  chevaux  Ifabelles. 

XX.  Soixante  & UvaHamamangis , Baigneurs,  & à peu  près  un  pa- 
reil nombre  de  TeUackgis  , Etrilleurs , pour  les  Pages  & autres  Offi- 
ciers du  Serai/. 

XXI.  Trois  HamamangisBachis , Chefs  des  Baigneurs. 

XXII.  Deux  Bach  - Hamamangis  - Agas  , Grands-Maitres  du  Bain, 
( a ) avec  chacun  un  Tel/acbgi-Bacht  , à fa  droite  £ b ) , magnifique- 
ment montez. 

XXIff,  Divers  Tematgis,  Coupeurs  d’ongles , ayant  à leur  tête  deux 
Temakgis-Bachis  (c~),  bien  montez. 

XXIV.  Quarante  Khodgias , Précepteurs  ( d'). 

XXV.  Vingt  lmaums,o\i  Chapelains,  tous  fuperbement  montez. 

XXVI.  Le  Bonioukoda-Aghaffi (e)  , avec  le  Cuciutoda-Bachi  (r)à  fa 
droite,  fur  de  beaux  chevaux  Arabes , richement  caparaçonnez. 

XXVII.  Cinquante  Berbtrgis , Barbiers , & dût  Ekims  , Médecins, 
avec  feize  autres  Officiers  de  fànté  ou  Chirurgiens  (/). 

XX VIH.  Deux  Ekim-Bachis , Chefs  des  (g  ) Médecins  , & deux 
Berber-Bachis , Maîtres  des  Barbiers  (g  )■ 

XXIX.  Trois  Beirackgiler , Porte-Enleigncs , avec  des  Etendarts 
triomphaux  de  foye,  à fleurs  d’or. 

XXX.  Deux  Compagnies  de  Spahi-Oglatiter,  en  coefiùre  & jaques  de 
maille , avec  des  gantelets  d’acier  bien  polis. 

XXXI.  Trois  cents  foixante  Tchiaouzes ( A ) avec  des  Turbans, com- 
me/ de'  la  Planche  No.  I. 

XXXIL 

(«)  Ils  font  les  fculs  Officiers  employez  au  Bain  du  Grand  Seigneur.  .Ce  font  des  Eunu- 
ques blancs,  comme  tous  fes  autres  Officiers  du  Bain.  Les  Bains  de  fou  Harem  font  fer- 
vis  par  des  femmes,  & il  y a des  Hamamancadcms , Maitreilès  des  Bains  , & des  froteufes  f 
pour  les  Sultanes , outre  les  Eunuques  noirs  qui  gardent  la  porte  du  Bain,  pendant  qu'elles 
y font. 

( b ) Il  faut  rcmirquer  que  la  gauche  efl  la  place  d’honneur  chez  les  Turcs, 

(r)  L’un  pour  le  fervice  du  Sultan ,&  l’autre  pour  celui  de  fes  Officiers. 

( d ) Ils  en  feignent  aux  Pages  & autres  jeunes  gens  du  Sérail , à lire  & à écrire  , & le» 
exercices  du  fabre , du  Dgiritb  &c. 

(e)  Gouverneur  & Sous  Gouverneur  de  la  JcuncfTedu  Serai /. 

(f)  Ils  font  employez  pour  les  mêmes  jeunes  gens  & autres  Domcdiques  du  Sultan. 

(g)  II  y en  a un  pour  le  Grand  Seigneur  & l’autre  pour  fes  gens.  Ions  ces  Officiers  do 
Sérail  font  auffi  des  Eunuques  blancs  » excepté  l 'Ekim-Bacbi  du  Sultan , & peu  d’autres. 
Les  Médecins  de  fes  femmes  font  des  Eunuques  noirs , auffi  bien  que  ceux  de  la  Validé  & 
des  autres  femmes  des  Empereurs  fes  prédecdïèurs.  retirées  dans  YEdky-Sarai,  vieux  Serait. 
C’eH, comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit*  un  grand  Palais  forme  de  très  hauts  murs  ûns  fe- 
nêtres, qui  a allez  l’air  d’un  Monallere.  Il  fcmblc  qu’on  a retenu  en  Efpagne  des  Sarazins 
la  coutume  d’une  telle  retraite  pour  les  Reines  Douarieres  • excepté  qu’elles  n’y  relient 
plus  que  jufqu’à  quarante  ou  quarante-deux  ans,  au  lieu  que  celles-là  relient  toute  leur  vie 
dans  VElsly-Sarai ; à moins  qu’il  ne  plaife  au  Sultan  régnant  d’en  marier  quelques-unes  de 
celles  que  fes  prédcceffeurs  n’ont  pas  touchées,  ou  dont  ils  n’ont  pas  eu  d’enfans,à  des  Pachas. 

( h ) Les  Tchiaouzes  9 efpece  d’Officiers  ad  honores,  font  en  quelque  forte  l’office  d’HuiP 
fiers  dans  le  Sérail • & de  Sergens  dans  les  Armées.  Les  premiers  d’enir’eux  font  employez 
à aller  au  devant  des  perfonnes  de  confideration , comme  les  Princes  de  Tartarie » de  Vola- 
fuie,  de  Moldavie , &c.  les  Pachas , les  Ambaffadeurs  &c.  Ils  font  chargez  de  les  condui- 
re à Conflantinople  k de  les  accompagner  jufques  dans  leurs  Palais.  Il  y en  a qui  fervent 
dans  le  Divan,  & qui  pour  cela  s’appellent  Divan-Tchiaouzes.  D’autres  fe  tiennent  à la 
porte  du  Duor,  ou  fécondé  cour  du  Sérail,  pour  y recevoir  les  pcrfonucs  de  dillinâfon. 
Ils  fe  nomment  Dunr-Tcbiaouzes  : ils  portent  dans  la  main  gauche  des  efpeces  de  Caducées 
d’argent.  Ceux  de  l’Armée  ou’on  nomme  Askiar-Tchiaonzes , fervent  à porter  les  ordres 
du  Sultan  ou  du  Vifir  aux  Pachas  ou  Généraux  ; à publier  les  fufpenfions  d'armes.  k à faire 
chez  les  Ennemis  les  commiffions  dont  on  charge  chez  nous  les  Trompettes , &c. 
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XXXII  Le  Tehiaonz-Bachi,  Chef  des  Hui  (Tiers  de  la  ‘Porte  , & jtfpç. 
YOrta-Tchiaouz,  premier  Sergent  Général  ou  Huiflier  d’Armée,  dif-  qhap. 
tinguez  par  de  plus  gros  Turbans  & des  aigrettes  plus  grandes  que  xill. 
n'en  ont  les  Tchtaouzes  ordinaires  ; tous  deux  très  liiperbement 


XXXIII.  Environ  deux  milles  Taims  & Ttmariots , précédez  de 
quatre  Tughs,  Queues,  fous  la  conduite  des  Tachas  de  Trebt/onde  & 
d ’Erzerunt , tous  deux  fur  des  chevaux  Circaffîens  d’une  beauté  exqui- 
fe,  & des  plus  richement  enharnachez  , marchant  en  deux  colomnes. 

(*)  , 

XXXIV.  Six  Tughs,  portées  par  autant  de  Cavaliers  , ayant  des 
Ttnbans  ordinaires , & parfaitement  bien  montez. 

XXXV.  Le  Kiahia  du  Vifir  Azem  , Secrétaire  & Confeiller  Pri- 


vé du  Grand  Vifir,  accompagne  du  Nijzangi-Aga,  Secrétaire  d’Etat: 
leurs  chevaux  étoient  des  plus  richement  caparaçonnez. 

XXXVI.  Le  Jcnitfar-Agaffi , Général  des  Janijfaires,  avec  le  Kia- 
A/a-Afr.Lieutenant-Géneral  de  cette  milice:  le  premier  avoit  un  Tur- 
ban comme  la  figure  y de  la  Planche  XXI;  le  fécond  en  avoit  un  or- 
dinaire, & ils  étoient  tous  deux  magnifiquement  montez. 

XXXVII.  Douze  Sellam-^AghaJùs , MdTagers  d’honneur  ou  Maî- 
tres de  ceremonie  ( b\ 

XXXVIII.  Le  Bachcapi-Aga , Sur-Intendant  des  Portiers,  ouMaî- 
tres  des  portes  des  appartenions  du  Sérail , avec  quantité  de  Capi- 
Agas,  Maîtres  des  portes,  avec  un  Turban  aflez  femblable  à 3 fur  la 
Planche  XXV , ou  plûtôt  comme  la  figure  a.  de  la  Planche  XVIII. 
fuperbement  monté  au  milieu  de  deux  Rayes  de  Capigis  ordinaires. 

XXXIX.  Le  rJMyfir  - Cadjleskier  , grand  Juge  à'Egrpte , 
accompagné  d’un  grand  nombre  d’Eunuques  ( c ) avec  des 

Tut- 


fa)  Les  antres  Milices  de  ces  ordres  étoient  retourne,  dans  leurs  Trmars , félon  la  li- 
berté  qu'on  leur  en  donne  ordinairement,  à la  fin  de  chaque  Campagne.  Leurs  armes  ne 
diffèrent  de  celles  des  Spahis  que  par  la  mcfurc  des  piques  * qu'ils  portent  plus  longues  fie 
fans  banderoles.  Ils  portent  aufli  des  piüolets,  mais  ce  n’eft  que  depuis  peu,  avec  un  la- 
bre attaché  au  cheval  , outre  celui  qu’ils  ont  à leur  côté. 

Les  premiers  Conqucrans  Mahomet  ms  affignerent  dans  diverfes  Provinces  , des  Villages 
& des  Terres,  avec  des  logeincns  fit  des  Revenus  fixes,  à ceux  de  leurs  Officiers  fit  Soldats 
qui  s’etoient  le  plus  fignalez  par  leur  courage  dans  les  occafions.  Ils  les  obligeoient  de  re- 
fider  dans  ces  Provinces,  pour  les  garder,  les  detfendre,  en  cas  qu'elles  violfcnt  à être  at- 
taquées par  l’Ennemi,  & pour  les  garantir  de  furprife.  Oa  appelle  ces  Villages  fie  ces  Ter- 
res Kihtcliks , Fiefs  d'épée,  nom  qui  marquoit  le  moyen  de  leur  acQtüljtion  , fit  en  même 
teins  le  but  de  la  donation.  Les  Reveuus  furent  nommez  hiUbifiitks , portions  annuelles, 
pour  marquer  leur  confiante  durée.  Cenx  qui  ont  ces  Fiefs  fit  ces  portions  font  obligez 
non  feulement  de  veiller  i la  (ûrcté  des  Provinces  où  ils  les  ont, au ffi- bien  que  leurs  loge- 
xnens,  mais  encore  de  marcher  en  Campagne  en  tems  de  guerre, fous  la  conduite  de  leurs 
AUey-Beys , Chefs  de  marche  ; de  s'équiper  généralement  ac  pied  en  cap , eux  fit  un  nom- 
bre de  Serviteurs  proportionné  aux  Revenus  dont  ils  jouiflent*  c’eft-à-dirc,  de  fepourvoir  à 
leurs  propres  dépens,  de  chevaux,  d’armes,  d'habits  , &c.  fie  de  ûiivre  les  Pachas  de  ces 
Provinces  au  moindre  ordre  qu’ils  en  reçoivent  : fit  ceux  que  ces  Pachas  y laiffent 
pour  les  gouverner  en  leur  places  fit  en  recueillir  les  Revenus , doivent  pourvoir  à l’entre- 
tien des  Taims  fit  des  Timariots  daas  leurs  quartiers  d’hiver  fur  la  frontière,  fie  cela  à l’iifue 
de  chaque  Campagne  , fi  le  Théâtre  de  la  guerre  eft  trop  éloigné  des  lieux  de  leur  refi- 
dcnce.  Le  nombre  de  ces  Cavaliers,  au  moins  de  ceux  qui  fervent  ,cû  bien  diminué,  aulb- 
bien  que  celui  des  Spahis , par  la  connivence  intereffée  des  Pachas  fie  des  Allcy-Bcys , qui 
procurent  des  Fiefs.  À des  portions  à leurs  favoris  fit  dotncftiques  qu’ils  difpcnfent  d’aller  en 
Campagne. 

(h)  Ils  introduiront  les  Ambaftàdeurs  & autres  perfonnes  de  diflinâion  daris  la  Ville,  fie 
1 la  Porte.  Le  feu  Roi  de  Saede  en  eut  toûjours  un  à Beseder  , avec  fe  garde  ad  honores. 

(c)  Il  eft  le  Chef  de  ces  fortes  d’Eunuques.  Il  aauffi  l’inlpe&ion  fur  tous  les  Maîtres 
fit  Gouverneurs  des  Pages  du  Sultan. 
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Turbans  comme  3 de  la  Planche  XXV.  , & au  milieu  de 
deux  Muzefer-Cadyler , Juges  militaires , ayant  tous  trois  de  gros 
Turbans  ronds  d’une  prodigieufe  grandeur. 

XL.  Le  Slambole-Effendi , (a  ) grand  Juge  de  Conflantinople , & le 
Reys-Effendi , grand  Chancelier,  tous  deux fuperbement  montez,  por- 
tant aufli  des  Turbans  qui  n’avoient  pas  moins  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. 

XLI.  Quatre  Cttbe-Vijirs  ) aufli  remarquables  parla  largeur  de 
leurs  Turbans , & aufli  magnifiquement  montez  que  les  précédais. 

XL1I.  Quatre  t-Mut-velis  , Intendans  des  Mofquées,  avec  des  Tur- 
bans comme  l de  la  Planche  N°.  I.  Ils  étoient  bien  montez  & fuivis 
de  trente  Mullas,  Docteurs , avec  divers  lmmaums  Ce)  ou  Prêtres. 

XLUI.  Six  Enfeignes  avec  les  Tughs  , Queues  du  Vtjir  , portées 
chacune  par  un  Cavalier  bien  monté. 

XLIV.  Les  Tachas  de  Broujfa  6c  de  Nicomedie  , avec  chacun  une 
nombreufe  fuite. 

XLV.  La  Mufique  du  Vtfir  ^Assem,  ou  Grand Vifir , confiftant  en 
Clairons,  Tambours,  Timbales,  & autres Inftrumens  particuliers  aux 
Turcs , comme  deux  efpeces  d’afliettes  de  cuivre  , à peu  près  de  la 
forme  de  celles  dont  fe  fervent  les  t. Arméniens  dans  leurs  Egüfes,  qui 
font  attachées  de  même  par  le  dos  aux  paulmes  de  leurs  mains , & 
qu’ils  frappent  les  unes  contre  les  autres  en  cadence , comme  eux. 

XLV  I.  Soixante  Gardes  du  Vtfir,  appeliez  les  uns  Helys  ou  Eaux, 
les  autres  7 zcrdan-Gugnults , braves  avanturiers,  la  plupart  ^Albanais 
d’extraétion , & habillez  félon  la  maniéré  de  leur  Pais  , avec  des  bon- 
nets femblablcs  à celui  de  la  figure  u de  la  Planche  I.  & armez  de  ha- 
ches, comme  6 de  la  Planche  XVI.  du  Tom.  E 

XLVII.  Vingt  Chatirs,  valets  de  pied,  avec  de  larges  ceintures j 
revêtues  de  pièces  de  vermeil. 

XLVffl.  Quarante  7 choadars  ou  porteurs  de  manteaux  , avec  des 
ceintures  de  même , & trente  Pages , formoient  deux  colomnes , 
au  milieu  defquellcs  étoient  le  Vtz.tr  Azem  (<Q&le  Muphty  (e)  , 
à côté  l’un  de  l’autre,  parfaitement  bien  montez  fur  des  chevaux 
Arabes  des  mieux  faits , avec  des  harnois , & des  caparaçons  des 

plus 


(a)  C’eft  proprement  le  Chef  des  Cadys  on  Juges  des  Villes. 

(h)  Ce  font  les  Confeillers  du  Grand  Vtftr  dans  le  Dii-an. 

( e ) Ceux-ci  font  comme  les  Curez  des  grandes  Mofyudcs. 

(d)  Azem  lignifie  élevé,  grand  par  excellence.  Le  grand  Vtfir  efile  Lieutenantde  l’Em- 
pereur, ou  plûtôt  l’Empereur  en  pratique  tant  qu’il  a le  fccau:  tout  lui  obéit , Beyglerheyt , 
CadyletUrt , Pachas,  Armées, ûtc.  Il  fait  la  guerre  & la  Faix;  enfin  il  n’y  a point  ailleurs 
d’exemple  d’un  Sujet  fi  puilTam.  Mais  on  peut  dire  de  lui  avec  raifon  ce  qu’on  applique 
d’ordinaire  aux  Favoris. 

• . . . 7olluntur  in  altum 
LU  lapfn  graviore  ruant  ; 

Plus  l’élévation  elt  grande, plus  la  chute  elt  dangereufe.  Le  J»// a»  qui  l’a  élevé  à ce  haut  faite 
ou  degré  de  pouvoir  & qui  femblc  ne  s’étre  refervé  que  celui  de  l’abbaificr , l’en  fait  defeen- 
dre  fouvent  aufli  vite  qu’il  l’a  fait  monter  , ou  plûtôt  l’en  précipité  , le  bannit  ou  le  fait 
étrangler. 

(e)  Le  Muphty  eft  le  fouverain  Interprète  & Juge  de  la  Loi,  tant  Civile  que  Spirituel- 
le.^ On  l’appelle  Cheikhultjlam , Chef  de  la  Foi  Orthodoxe.  Le  Grand  Seigneur  même  le 
traite  outre  cela  de  Baha  , Pere,  & fe  lève  pour  le  recevoir , quand  il  entre  dans  un  lieu 
où  Sa  Hauteffe  cil  affile. 
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fles  plus  riches,  revêtus  de  petites  pièces  rapportées  de  vermeil  , en- 
richies de  pierreries.  Les  Etriers  etoient  d'argent  maflif,  comme  tous 
ceux  des  autres  pcrfonnes  de  quelque  confideration  » de  la  forme  de 
1,  i , 3 , 4,  7.  de  la  Planche  XVIII,  Le  pommeau  auifi  bien  que  le 
dos  de  leurs  felles  etoient  auili  couverts  d’argent  maflif  avec  des  pierres 
pretieufes.  Des  Sabres  dont  la  poignée  & le  fourreau  étoient  auifi  ri- 
chement orhez,  étoient  attachez  au  côté  droit  de  chaque  cheval,  auifi 
bien  que  le  Topouz  ou  mafle  d’armes  de  vermeil,  avec  une  hache  en- 
richie de  même,  qui  s’attache  à l’arçon,  comme  on  le  peut  voir  fur 
les  mêmes  figures. 

XLIX.  Dix  Tulbentgis  , ou  Porte-Turbans  bien  montez  , portant 
les  Turbans  de  leurs  maîtres  envelopez  dans  une  étoffe  claire  comme 
de  la  gaze , à fleurs  d’or  , & les  tenant  de  la  main  gauche  , comme 
fait  le  Tulbentgi-Bachi  du  Grand  Seigneur  Noi  1.  fur  la  même  Plan- 
che. 

L.  Le  Retkiabe-Catmacan.  ( a) 

LI.  Le  Boucuk  & le  Cuciouk-lmrahore  , Grand  & petit  Ecuyer  du 
Vijir  , fur  de  chevaux  t. Arabes  blancs  , d’une  beauté  extraordinai- 
re , avec  douze  chevaux  de  main  richement  enharnachez  , & con- 
duits par  autant  de  Palireniers , avec  douze  Divan -Tchiaouze  , ou 
Huilfiers  du  ‘Divan , magnifiquement  montez. 

LH.  Le  Roumely-Cady-Leskter , & P Anately-Cady-Leskier  OU 

le  grand  Juge  de  la  Turquie  en  Europe , & celui  & Anatolie  , avec  des 
Turbans  d’une  prodigieufe  grandeur. 

LUI.  Les  Beyglerbeys  fc) , ouSur-Intendans  des  mêmes  parties  de 
ia  Turquie , avec  de  femblables  Turbans , quoi  qu’un  peu  plus  petits. 

LIV.  HaJJann- Bacha,  beau-frere  du  Grand-Seigneur , fur  un  che- 
val pommelé  des  plus  beaux  qu’on  puilfe  voir,  avec  un  harnois  tout  à 
fait  riche,  accompagné  de  divers  <lAgas  bien  montez. 

LV.  Une  cinquantaine  d’Affur -tchiaouze , Huilfiers  ou  Sergens 
d’Armée. 

LVI.  Deux  Compagnies  de  JaniJJaires , précédées  de  leurs  Eten- 
dards & de  leurs  Tcho'bagis. 

LVU.  Un  Emir,  ou  un  des  defeendants  du  Prophète  Mahomet , 
avec  un  Turban  verd  comme  k de  la  Planche  No.  I , portant  l’Eten- 
dard ( d ) de  Mahomet . 

Tome  J.  Ii  LVffl. 

(aj  C’eft  proprement  le  Vice-Vilir,  qui  accompagne  le  Grand  Vif, r en  campagne  , dtqul 
lui  fert  de  premier  Minillre:  Il  en  eil  de  lai  commedu  Caimacaoo  de  Conjlantmople  qui  gou- 
verne cette  Ville,  pendant  que  le  CnmdVifir  ell  abfent, 

(b)  lit  font  comme  les  Coadjuteur»  du  Maphty,  & juge»  de»  caufe»  qu’il  a intimée» 
au  Divan  : ils  font  attfii  Juges  des  Cour»  martiales,  fans  appel. 

(c)  Ils  ont  autorité  & inipcélion  fur  la  conduite  des  Paibai  , ou  Gouverneur»  de  Pro- 
vinces, tant  en  Europe  qu’en  Afu. 

(a)  C'eft  un  Etendard  verd,  appelle  Ëtendart  de  Mahomet  , d caufe  d’une  petite  pièce 
de  celui  qu’on  conferve  t Etjap,  & que  les  Tarn  croyent  par  tradition  être  celui  de  leur 
Prophète. 

On  a écrit  fouverit  qu’ils  avoient  perdu  l’Etendard  de  Mahomet  en  diverfes  occafions. Ce- 
pendant ils  ne  pourroient  le  perdre  qu’une  fois,  à moins  que  leurs  Ennemis  ne  le  leur  ren- 
diffcnt.ou  que  par  un  miracie  un  autre  ne  prit  fa  place;  mais  voici  comme  ils  le  perdent,  & lé 
conlèrvcnt  pourtant.  Ils  attachent  une  petite  pièce  coupée  de  cette  Relique  i'Etjup,  Mof- 
f*«  dont  je  parlerai  ailleurs , à un  Drapeau  ; ou  Enfeigne  , de  la  même  couleur  , qu’il» 
appellent  Etendard  de  Mahomet.  Si  on  le  leur  prend  dans  une  Bataille  , ils  ne  le  perdent 
qu'en  détail , une  autre  petite  pièce  coupée  de  l'original  leur  en  compofe  bientôt  un  autre- 
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LVIII.  L ‘Altoran  dans  une  boëte  d’or  couverte  d’une  gaze  d’or,  à 
fleurs  de  foye  verte,  portée  très  gravement  par  un  chameau  , dont  la 
houflè  verte  à fleurs  d’or  pendoit  jufqu’à  terre  , & fur  le  dos  duquel 
étoit  attachée  1a  boëte.  Il  étoit  accompagné  de  Tcheks,  Prédicateurs 
ou  Doéteurs  de  la  Loi. 

LIX.  L’Emir-Bdchi- Makis , Chef  des  defeendans  de  Mahomet  , 
portant  auiïi  un  Turban , comme  k de  la  même  Planche  , mais  plus 
large  que  tous  ceux  des  autres. 

LX.  Quantité  de  Teiks  (a),  à pied,  en  habits  courts  de  brocard 
d’or,  allez  femblables  à ceux  que  portoient  les  anciens  Romains.  Ils  a- 
voient  des  bonnets  de  vermeil,  furmontez  de  petites  aigrettes  noires  » 
ayant  le  carquois,  l’arc  & les  fléchés  fur  l’épaule,  & la  demi -pique 
à la  main  ; en  un  mot  comme  ils  font  reprefentez  à m fur  la  Planche 
I,&  à 7 fur  la  Planche  XVIII. 

LXI.  Le  Grand  Seigneur  monté,  comme  la  figure  9 , fur  un  beau 
cheval  Arabe,  au  milieu  d’environ  quarante  Soiacks , ou  Gardes  du 
Corps,  comme  6,  6,  6,  de  ladite  Planche , entremêlez  d'Adgiamio- 
glans,  & à'ifehoglans , en  vertes  de  brocard  à fleurs  d’or  , plus  lon- 
gues que  celles  des  Teiks , portant  le  bonnet  de  vermeil  de  la  forme 
de  p,  fur  la  Planche  No.  I.  & marchant  autour  du  cheval  de  Sa  Hau- 
tejfe.  Les  Soiacks  étoient  rangez  en  deux  hayes , de  forte  que  les 
plumages  dont  leurs  cornas  font  furmontez , cachoient  le  Sultan  , qui 
portoit  fur  fon  Turban  trois  aigrettes  ornées  de  rofes  de  pierreries. 
Dans  le  milieu  de  celle  du  devant  brilloit  un  gros  ( b ) diamant , re- 
marquable 


(<a  ) Efpece  de  Pages  & de  gardes  à pied. 

( b)  Ce  Diamant  fut  trouvé  entre  des  ruines  près  ttAndrinople  ,par  un  Berger  qui  chcr- 
choit  quelque  caillou  pour  faire  du  feu , & allumer  fa  pipe.  Comme  cette  pierre  étoit  bru* 
te,  il  ue  la  crut  rien  moins  que  quelque  chofe  de  prétieux.  Il  l’cfliya  contre  fon  fufil. 
Comme  il  auroit  fait  un  caillou  ordinaire,  & il  fut  ravi  de  voir  par  les  étincelles  qu’il  jet- 
toit  en  leffapant,  qu’il  avoit  lî  heureufement  rencontté.  11  s’en  fervit  près  de  deux  ans  à 
cet  ulage,  jufqu’à  ce  qu’un  vitrier  de  fa  connoillânce,  à la  boutique  duquel  il  s’arrêta,  pour 
battre  fon  fiifil,  êc  allumer  (a  pipe,  voyant  le  feu  que  cette  pierre  jettoic , la  lui  demanda, 
pour  efiàyer  fi  elle  couperoit  le  verre,  comme  tontdivrrfes  fortes  de  caiiloux,  dont  j’ai  vu 
quelques  vitriers  de  Turquie  fe  fervirpour  cela.  Comme  il  vit  qu’elle  le  conçoit  admira- 
blement bien,  il  engagea  le  Berger  à la  lui  vendre  pour  une  Izelotte.  Une  fournie  fi  con- 
fidcrable pour  une  pierre  dans  laquelle  il  ne  connoilfoit  point  d’autre  qualité  que  celle  de 
faire  du  feu,  & de  couper  mieux  du  verre  que  d’autres,  charma  le  Berger.  Le  Vitrier  y 
tronvoit  d’ailleurs  fon  compte,  fans  pourtant  lavoir  ce  que  cette  pierre  étoit  en  elle-même. 
Ils  furent  donc  contens  tous  deux.  Quelque  tems  après , un  Juif»  pour  qui  il  raccommoda 
quelques  panneaux  de  Vitres,  ayant  remarqué  cette  pierre  , qui  ne  manquoit  pas  d’éclat» 
quoi  qu’elle  ne  fût  pas  polie  , & jugeant  par  fa  vertu  à couper  le  verre  qu’elle  n’étoit  pas 
une  pierre  ordinaire,  la  marchanda  à tout  haiard.  Le  Vitrier  fit  d’abord  quelque  difficulté 
de  s’en  deft'aire,  à caufe  des  prompts  fervices  qu’il  en  tiroit , mais  quatre  Jzelottes  que  le 
Juif  lui  offrit  pour  une  chofe  qui  ne  lui  en  comoit  qu’une,  avec  un  petit  diament  à cou- 
per du  verre,  qu’il  lui  fit  faire  à notre  manière,  le  tenterait  aflex  pour  l’engager  à lâcher 
fa  proye.  Ce  Juif  qui  fe  connoifibit  en  pierreries  l’ayant  fait  polir  par  un  Lapidaire  de  la 
Porte , celui-ci  qui  reconnut  bientôt  ce  que  c étoit,  en  informa  le  Jouaillicr  du  Sultan  Aie- 
bemet  IV.  qui  étoit  alors  à Àudrinople , de  lui  en  parla  comme  du  plus  beau  diamant  qu’il 
eut  encore  vû.  Ce  dernier  en  ayant  fait  raport  à la  Porte  en  de  femblables  termes,  le  Juif 
reçut  ordre  de  l*y  porter»  pour  le  montrer  à Sa  HauteJ]e\  ce  qu’il  fit , çtoyant  le  vendre 
fur  le  champ , mais  le  Vitrier  ayant  eu  vent  de  ce  qui  fe  pafToit,  réclama  la  pierre.  Il  fut 
écouté,  on  lui  demanda  comment  il  il’avoit  acquifc,  & toute  l’affiiire  ayant  été  éclaircie, 
on  fit  venir  le  Berger,  à qui  on  donna  12  Bourfes.  On  rendit  au  Vitrier  fon  Izeiotte , que 
l’on  accompagna  d’un  prefent  de  vingt  écus  : on  rembourfa  auffi  le  Juif  de  ce  qu’il  avoir 
donné  en  l’acchettant , & pour  la  faire  polir,  outre  le  prix  de  fon  petit  diamant.  Quant  X 
ce  gros  diamant,  onl’cftime  plus  de  deux  cent  bourfes.  Un  Arménien  d’ Andriuople^  dont 
le  perc  l’a  eu  entre  les  mains,  m’en  a donné  le  deflein:  & m’a  apris  ce  que  j’en  rapporte; 
ce  qui  ma  été  confirmé  par  plulieurs  autres  perfonues 


Digitized  by  Google 


CONSTANTINOPLE,  &c.  ijx 

marquable  par  fon  éclat  &lagroffeur  extraordinaire,  tel  qu’il  cil  ro 
prefenté  fur  la  Planche  II.  N°.  7.  Leharnoisde  fon  chc  valet  oit  fupcrbe  ; 
car  outre  une  admirable  émeraude  qu’il  avoit  fur  le  front;  for,  le  vm!‘ 
vermeil  & la  broderie  de  ce  hamois  étoient  ornez  d’une  infinité  de 
belles  pierreries. 

LX.II.  Immédiatement  après  la  perfonne  du  Sultan  fuivoient  à fit 
droite  le  Sehchtar-tylga,  Porte  épee,  marqué  6,  & à fk  gauche  (a) 
Ïlbriktar-Aga. 

Enfuitc  venoit  un  Eunuque blanc,Officier  de  ta  Tréforerie.qui  jettoit  de 
tems  en  tems  au  peuple  des  poignées  de  Taras  & d ’Afl>res  neufs , fur 
tout  quand  le  Sultan  ( b)  entra  dans  la  Ville. 

LXIII.  Le  Tulbentgi-AghaJJi , premier  Porte- 7«r fon , tenant  de  la 
main  gauche  un  Turban  ordinaire,  enveloppé  d’une  gaze  d’or,  repré- 
fente par  la  figure  4..  ayant  à fa  gauche  le  Caftangi-Bacht , valet  de 
chambre  N°.  3 , Planche  XV III;  tous  deux  bien  magnifiquement 
montez. 

LXIV.  Le  Kefler-Aga,  premier  maître  des  filles,  ou  Chef  des  Eu- 
nuques noirs,  qui  ont  la  garde  des  Sultannes , avec  le  Bach-lmmaum , 
autre  Eunuque  blanc , leur  premier  Prédicateur;  chacun  fur  un  beau 
cheval  Ifabelle,  fuperbement  enharnaché. 

LX  V.  Quatre  Oda  - Agas  , maîtres  des  appartenions  , Eunuques 
blancs  , bien  montez  & fuivis  de  quantité  ( r _)  à'Ichoglans  & (c ) 

Tome  1.  Ii  i à.’ Ad- 

Sur  le  Turban  ordinaire  du  Grand  Seigneur  eft  une  rofe  de  pierreries  avec  une  feule  ai- 
grette, comme  on  le  voit  aubufle  du  Sultan  Mufiapha  marqué  d fur  la  Planche  I.  Au 
milieu  de  cette  rofe  régné  un  autre  diamant  de  cent  quarante-huit  carats  a qu’on  dit  avoir 
été  trouvé  auffi  brute  par  le  fils  d’un  MalTon,  qui  lui  aidoit  à mettre  à part  & en  ordre  des 
matériaux  d’une  maifon  brûlée  dans  le  vojfinagc  des  ruines  du  Palais  des  Empereurs  Grecs. 

On  ajoûte  qu’il  le  donna  pour  deux  Paras  à un  de  ces  vendeurs  dechriftaux  ,de  Cornalines 
& autres  anticaillcs , qui  fe  tiennent  dans  la  Cour  de  la  Mofqu/ e du  Sultan  Bajazet  \ qu’un 
Jouaillier  l’achetta  de  lui  un  an  après  pour  cinq  ou  fix  » & que  celui-çi  l’ayant  reconnu 
pour  ce  que  c’étoit  & fait  pojir,  cherchoit  à le  vendre,  mais  que  Cara  Mufiapha  alors 
fir , s’étant  informé  comment  il  l’avoit  acauis, s’en  empara,  & qu’il  échut  enfin  au  Grand 
Seigneur  avec  les  autres  dépouilles  de  ce  ytfir,  après  le  fiege  de  Vienne. 

(a)  C’eft  une  efpcce  de  Grand  Echanfon , qui  donne  à laver  & à boire  à Sa  Hauteffe,  & 
la  fuit  toûjours  quand  Elle  fort,  avec  un  pot  de  vermeil  ou  d’or  qu’il  tient  au  bout  d’un  bâton 
revêtu  de  même  métal , de  la  maniéré  que  cela  cil  repréfenté  par  la  figure  f de  la  Planche 
XVIII. 

( b)  Il  faut  remarquer  que  depuis  EJrene-Capi , porte  Andrinople , par  laquelle  Sa  Hau- 
te}, e fit  fon  entrée,  jufqu’à  la  grande  porte  du  Sérail , les  rues  étoient  bordées  à droite  & 
à g.iuche  par  deux  hayes  fixes  de  JanijJaires , & que  YArfenal , la  Flote  &c.  ne  cefferent 
point  de  faire  des  décharges  de  canon  jufqu’i  ce  qU*Elle  eût  mis  pied  à terre  dans  la  cour 
du  Duar  ; & qu’il  n’entroit  dans  le  Sérail  que  les  Officiers  de  la  Porte  t & que  les  autres  fc 
tetiroient  en  bon  ordre  chacun  chez  foi. 

(r)  On  élevé  fous  ces  noms  , comme  on  faifoit  autrefois  ceux  qu’on  dcfllnoit  è érte 
Jantjjdirej , quoi  que  dans  des  vues  differentes,  quantité  de  jeunes  gens,  qui  font  la  plupart 
Efclaves  de  uaiflànce,  ou  qui  ont  été  enlevez  ou  achetez  dans  leur  tendre  jeunefle  , parmi 
les  Cofaques , Géorgiens , Mingreliens  , Circafiieus  > foit  qu’ils  ayent  été  vendus  par  leurs 
propres  parens  ou  par  les  Princes  dont  ils  font  tributaires,  foit  qu’on  les  tienne  des  Tortu- 
res qui  les  ont  fait  prifonniers  dans  la  guerre,  fur  d’autres  Nations  que  les  Grecs  ou  autres 
Sujets  du  Grand  Seigneur  ; car  il  n’cfl  pas  permis  de  vendre  les  Sujets  de  Sa  HauteJTe.  Il  y 
a d’ailleurs  des  Turcs  mêmes  qui  dévouent  volontairement  leurs  enfans  au  fervice  du  Grand 
Seigneur , pour  les  avancer.  Ils  font  inftruits  dans  les  chofcs  pour  lefquelles  on  leur  trouve 
le  plus  de  dil'pofition,  comme  à lire,  à écrire,  à monter  à cheval,  à tirer  de  l’arc  , 1 ma- 
nier d'autres  armes  &c.  par  des  Eunuques  blancs  qui  font  orginaircmcnt  Efclaves.  Ces 
Eunuques  ne  font  pas  mutilez  comme  les  Eunuques  noirs , car  on  ne  leur  a retranché  que 
ce  qui  eft  abfolument  néceflaire  à la  génération.  Ils  ont  été  élevez  & infltuits  eux-mê- 
mes  , fous  le  nom  d ' Adgtanuoglans , dans  toutes  les  chofes  qu’ils  enfeignent. 

Au  relie  les  Ichoglans  & les  Adgiamtoglans  font  comme  la  pepinicrc  des  Officiers  de  la 
Porte , ou  des  créatures  du  Sultan  qui  les  élève,  à la  recommandation  de  fes  Minières  & 

Favoris,  jufqu’aux  plus  grandes  charges.  J’cn  ai  vû  trois  Vifirs  qui  avoient  été  achetez  ; le 
premier  étoit  CircaJJien , le  fécond  Géorgien , & le  troiiiemc  Cojaque  ou  Mofcovite. 
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3 ' Adgiamioglans , les  premiers  en  jaques  de  mailles  par  deflus  leurs 
longues  veîtes  de  brocard  d’or  , avec  des  bonnets  comme  n de'  la 
Planche  I , & les  féconds  avec  les  leurs , & des  trefles  de  cheveux  pof- 
tiches,  comme  p de  la  même  Planche. 

LXVI.  La  c JMufique  du  Grand  Seigneur  compofée  des  mêmes  inf- 
trumcns  que  celle  du  Zifîr  , mais  en  plus  grand  nombre  , outre 
quantité  de  flûtes  traverfieres. 

LXVD.  Quarante  chevaux  de  main  avec  de  riches  caparaçons , 
chargez  d’une  broderie  d’or  & de  pretieux  harnois , tous  revêtus  de 
pièces  de  vermeil,  & tout  brillans  de  pierreries  dont  ils  font  enri- 
chis j en  un  mot  équippez  comme  celui  delà  Planche  V.  Tome  II. 
qu’un  Capidgi-Bachi  préfenta , avec  d’autres  beaux  chevaux  nuds.au 
Roi  de  Sue  de  peu  apres  fon  arrivée  à Bender. 

LXVIU.  Cinq  cents  Zebedgts  avec  des  jaques  de  maille  bien  tra- 
vaillées , ayant  des  gantelets  aux  mains , des  boucliers  de  même  , A 
conduits  par  autant  de  palfreniers  à pied. 

LXIX.  Le  ‘Doghangt-Bacht , ou  Chef  des  Fauconniers,  avec  quan- 
tité de  ‘Doghangis,  chaflèurs  à faucon,  ayant  chacun  un  faucon  iur  le 
poing,  accompagné  du  Zapardgï-Bachi , Chef  de  venerie  ou  grand 
Veneur.  Ils  étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  chaffeurs  tenant  des 
chiens  en  leflè. 

I*XX.  Soixante  ’Dilfiz’er  ou  Birzibanes  , Muets  qui  font  aulïï 
lourds , fur  de  beaux  chevaux  CtrcaJJlens . 

LXXI.  Cinquante  Guigeler,  Nains , fur  des  dromadaires  couverts 
de  riches  & longues  houfles. 

LXX1I.  Environ  deux  cents  Barout  gis , Mineurs,  ayant  des  jaques 
de  maille  & des  gantelets  d’acier  damafquinez  & dorez. 

LXXnl.  Quantité  à’Tazedgis,  Ecrivains  des  Janiflaires  & des  au- 
tres Corps,  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie,  marchant  en  trois  co- 
lomnes. 

LXXIV.  Les  Kiaha-lmmaunts  , Aumôniers  ou  Prédicateurs  des 
mêmes  Corps , au  nombre  de  vingt , marchant  deux  à deux. 

LXXV.  Bojna-Askier , milice  & Albanie,  au  nombre  de  deux  cents 
Cavaliers,  portant  des  bonnets  comme  » de  la  Planche  I.  avec  deux  T agios 
& trois  étendards. 

LXXVI.  Un  Tacha,  accompagné  du  Samfongi-Bachi  & du  Zer- 
pargi-Bachi , du  premier  Major-General  des  Spahis,  & dit  fécond  des 
Jani/faires s fuivis  de  quantité  d’Officiers  des  Timariots,  Spahis  , Ze- 
hedeis,  Topidgis  &c. 

LXXVII.  Deux  Compagnies  de  JaniJJaires,  vêtus  & coeffèz  à l’or- 
dinaire, à favoir  comme  i de  la  Planche  XX. 

LXXVIII.  Cinq  (_a)  chariots,  aufli  richement  couverts  & de  la  mê- 
me 

( a ) On  me  dit  qoe  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  dans  ces  chariots  dtoient  le  frère  dn  Sul- 
tan Mujlapba»  qui  régné  aujourd’hui  après  lui  fous  le  nom  d 'Akmtt,  ôc  trois  fils  de  ce  Snl- 
t*M> (avoir,  i.  Muflapba-Oglou.  1.  IJ'a , Jcfus.  3.  Alebemety  feion  quelques-uns  > ou  Sr/zw, 
félon  d’autres,  avec  leur  Coufin  Ibrahim.  Je  dis  que  le  troifiemc  fils  du  Sultan  MuJljpha 
s'appelait  Mehtmet  ou  Seltm»  parccqu'on  ne  fait  pas  au  julle  lequel  de  ces  deux  noms  il 
avoit.  La  raifon  de  cette  incertitude  eft  l’obfcurité  où  l’on  tient  cts  Princes,  fie  le  profond 
filence  que  ceux  qui  les  approchent  font  obligez  d’oblèrvcr.  Cette  vie  fi  contrainte  dure 
toujours,  à moins  qu’ils  ne  parviennent  au  Trône.  D’ailleurs  tout  le  monde  fait  qu’on  11c 
laide  jamais  ces  Princes  à Cnnjlantinople  en  teins  de  guerre  j mais  qu’on  les  conduit  à ztn- 
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me  forme  que  ceux  du  Harem , portant  les  Princes  du  Sang  , & en-  I(5çp 
tourez  de  ZuiufiyBaltagis , tous  Eunuques  (a)  blancs.  C h a p. 

LXXIX.  Trois  Compagnies  de  JamJ]aires  armez  de  moufquets  , XIII. 
de  fabres  &c.  comme  s’ils  etoient  à l’Armée,  fuivoient  ces  chariots. 

LXXX.  Un  Corps  de  mille  Topidgis , autour  de  diverfes  pièces  de 
Campagne,  tirées  par  des  chevaux,  & de  plufieurs  chariots  & caif- 
fes  chargez  de  munitions  de  guerre,  comme  boulets,  poudre  &c. 

LXXXI.  Environ  mille  Spahis,  fuivis  d’un  pareil  nombre  de  Ze- 
bedgts  en  jaques  de  mailles , avec  leurs  Enfeignes  pliées.  Ces  derniers 
marchoicnt  en  deux  colomnes , ayant  au  milieu  d’eux  quelques  cha- 
riots remplis  de  munitions  de  guerre,  8c  de  petites  armes  à feu.  Ils 
ét oient  immédiatement  fuivis  de  leurs  Cuifiniers. 

LXXX1I.  Cent  trente  Domeftiques  ordinaires  du  Vifa  , fuivis  de 
quantité  d'autres  des  ‘Pachas , &c. 

LXXXI11.  Le  Ley-Hane-Bacht , Infpefteur  Général  des  chariots, 
ou  Chef  de  ceux  à qui  le  foin  en  efl  commis , accompagné  du  Mec- 
tar-/Jga , maître  des  Tentes,  ou  Chef  des  {b')  Mellars  , bien  mon- 
tez. Les  MeBars  marchoient  en  deux  colomnes , ayant  au  milieu 
d’eux  des  chariots  & des  chameaux  chargez  de  Pavillons  8c  d’autres 
fortes  de  bagages. 

LXXXIV.  Plus  de  trois  cents  chameaux  & dromadaires  , chargez 
des  bagages  8c  tentes  des  Troupes  de  la  Cavalcade  , & accompagnez 
de  leurs  Cuifiniers  & des  Domeftiques  des  Officiers. 

LXXXV.  Quantité  de  Sakas,  Porteurs  d’eau,  conduisant  des  che- 
vaux chargez  d’outres  ou  de  facs  de  cuir  préparé  , qui  étoient  rem- 
plis d’eau , fermûient  la  marche. 

Je  ne  donne  qu’une  lifte  peu  circonftantiée  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  cette  Cavalcade  : la  feule  defeription  des  hamois  des  che- 
vaux du  Sultan,  du  Ptjir  8c  autres  Grands  de  la  ‘Parte  , occuperait 
plus  de  place  que  la  lifte  que  je  donne.  Ces  chevaux  étoient  plus  ri- 
chement & plus  magnifiquement  équippez  que  leurs  maîtres , & bril- 
loient  incomparablement  plus  qu’eux  par  leurs  omemens. 

Pour  parler  en  général  de  l’habillement  Turc,  on  peut  dire  qu’il  efl 
majeftueux,  mais  limple , julques  dans  le  Sera/l  j car  fi  on  en  excepte  * 
celui  des  lchoglans , 8c  des  ‘tuks  ou  Pages  , fa  plus  grande  magnifi- 
cence confifte  en  une  ceinture  ornée  de  pierreries  que  les  hommes  ne 
portent  que  dans  les  grandes  ceremonies  ou  dans  des  fêtes  ; en  un 
Hangiar  enrichi  de  meme,  en  fouvures  de  Zebelines,  & autres  peaux 
prétieufes.  11  faut  avouer  pourtant  que  la  valeur  de  cet  habillement 
furpafte  de  beaucoup  celle  des  habits  (jalonnez  ou  brodez  d’or  & d’ar- 
gent des  Officiers  de  notre  partie  d’Europe  , & qu’il  répond  bien  à 
l’air  majeftueux  8t  grave  des  Turcs , & fur  tout  à leurs  barbes , véné- 
rables dans  les  vieillards  par  leur  longueur  & leur  blancheur  ; qu’il  lied 
fort  bien  aux  jeunes  gens,  & enfin  qu’il  a de  quoi  plaire  fans  être  aftu- 

Ii  i jetti 


drosople  , où  la  Cour  fc  tient  alors,  en  cas  que  le  Sultan  n’aille  point  lui -même  en  cam- 
pagne; car  en  ce  cas,  ou  les  mène  à fa  fuite,  afin  que  Sa  Hautetfe  puiflè  toûjours  avoir 
les  yeux  fur  eux. 

(а)  La  principale  fonâion  de  ces  Eunuques  eft  de  fervir  & de  garder  les  Princes  du 
fang , à peu  près  comme  les  noirs  gardent  les  femmes. 

(б)  Ce  font  eux  qui  accommodent  les  tentes,  & qui  les  dreflent  aux  lieux  marquez  pour 
les  cainpemens.  Les  Officiers  de  l’Armée  ont  toûjours  deux  Pavillons , afin  qu’ils  pu?£ 
fetn  en  trouver  un  tout  prêt,  lorfqu’ils  arrivent  à l’endroit  où  l’on  doit  camper. 
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jetti  à l’inconftance  & aux  variations  de  la  mode , comme  le  nôtre. 
Quant  aux  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  habits  des  Turcs  , par 
raport  au  rang  & à la  dignité  des  perfonnes  , depuis  les  gens  de  la 
première  volée  jufqu’à  ceux  du  plus  bas  étage  , elles  ne  confident 
que  dans  le  plus  ou  le  moins  de  beauté  du  drap  & des  fourures.  Je 
dis  du  drap-,  car  quoi  qu’on  n’en  faflè  point  en  Turquie , & qu’il  y foit 
exceffivement  cher,  je  n’ai  point  vû  de  Pais  où  on  en  porte  tant  , & 
où  le  peuple  foit  mieux  vêtu  & plus  propre.  En  effet  tout  leur  ha- 
billement eft  de  drap,  comme  le  Caouk,  efpece  de  bonnet  qui , avec 
la  moufleline  appellée  en  Turc  Tulband,  compofe  le  Turban-,  les  cou- 
vertures de  peÙflès  ) les  Tchiarchis  , longues  & amples  culottes  qui 
defeendent  jufqu’à  la  cheville  du  pied  ; le  Caffetan  , large  robe  fem- 
blable  à la  foutane  des  Prêtres  Catholiques-Romains  ; le  Hérité  , large 
mouilèline,  telle  qu’elle  eft  repréfentée  fur  la  Planche  XVIII.  aux  mar- 
ques a,  j , & 4.  Elle  s’attache  avec  une  petite  agraffè  d’or  , qui 
avec  les  petits  boutons  de  vermeil  dont  le  Cafetan  cil  garni,  fait  tout 
l’ornement  de  ces  habits.  Car  pour  ce  qui  ell  des  agrémens  de  galon 
ou  de  broderie  d’or  en  forme  de  boutonnières,  dont  nos  Peintres  cha- 
marrent l’habillement  des  Titres,  ils  n’exiilent  que  dans  leur  imagina- 
tion, ou  fur  la  toile  qu’ils  ont  peinte.  Ces  habits  ne  font  cependant 
pas  toûjours  de  drap , & en  Eté  leur  Caffetan  & leur  Keriké  font  de 
camelot,  ou  de  quelque  étoffe  legere. 

Le  Sultan,  les  Officiers  du  Sérail,  & les  Grands  de  l’Empire,  por- 
tent plus  de  drap  que  perfonne,  & toûjours  d'Angleterre.  Sur  quoi  il 
eft  à remarquer  que  ce  drap  eft  un  des  plus  agréables  prefens  qu’on 
puiffe  faire  en  Turquie  ; jufques  là  que  les  Miniftres  étrangers  des  au- 
tres Nations  à la  'Porte  en  font  acheter  des  Marchands  Anglais , pour 
en  faire  des  prefens  dans  les  audiences  qu'ils  ont  du  Grand  Seigneur, 
du  Vifir  , & autres  à qui  on  a coutume  d’en  faire.  J'ajoû- 
terai  à ce  que  j’ai  dit  de  la  grande  quantité  de  drap  que  l’on  confume 
en  Turquie,  que  les  femmes  mêmes  en  ont  des  couvertures  de  pelif- 
fes  pour  l’Hiver,  car  pour  celles  d’Eté  elles  font  d’hermines  comme  la 
figure  1 , i , 4.  fur  la  Planche  XXII.  & de  camelot  ou  de 
auelque  étoffe  de  loye.  Leurs  Feredgez  font  aufli  de  drap  ; ce  font 
de  longues  robbes  qu’elles  mettent  par  deffus  leurs  habits  quand  elles 
fortent , & qui  les  couvrent  depuis  le  col , qu’elles  ont  alors  voilé  , 
aufli  bien  que  la  tête,  jufqu’au  bout  des  pieds , & dont  les  manches 
font  fi  longues  qu'elles  s’étendent  au  delà  du  bout  des  doigts  quelles 
couvrent , ces  femmes, comme  on  fait  n’ayant  pas  la  liberté  de  laif- 
fer  voir  en  public  la  moindre  partie  de  leur  corps  à nu. 

Mais  fi  les  hommes  brillent  peu  en  publie,!  moins  que  ce  ne  foit  par  la  ri- 
cheffe  des  hamois  de  leurs  chevaux , les  femmes  brillent  par  l'or  & les  pier- 
reries en  particulier , c’eft-à-dire  dans  leurs  appartemens,  où  en  quit- 
tant leurs  Feredgez  elles  étalent  tous  leurs  charmes.  Leur  habillement 
y paroit  dans  tout  fon  luftre:  les  diamans,  les  rubis,  les  perles  & au- 
tres pierres  des  plus  pretieufes  de  leurs  Colons , ou  ceintures , de  leurs 
Tarpouz, , ou  coeftures , de  leurs  coliers , de  leurs  braffelets  &c.  fcmblent 
difputer  comme  à l’envi  aux  plus  riches  étoffes  dont  elles  font  vêtues, 
à qui  les  ornera  plus  avantageufement , ou  à qui  relèvera  mieux  le  prix 
de  leur  beauté , pour  les  mettre  en  état  de  plaire  félon  leur  defir  & 
leur  éducation.  Enfin  c’eft  là  que  l’art  féconde  fi  heureqfemcnt  en 
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cela  la  nature,  que  tout  jufqu’aux  chemifes  de  gaze  qui  laiffent  voir 
leur  fein , favonfe  ce  deiir  & cette  éducation. 

Les  Sultanes  du  Sérail  & les  principales  Concubines  des  Grands  de 
l’Empire  portent  à leur  coeflùre  des  filets  de  perles,  & des  bouquets  de 
pierreries  qui  font  attachez  avec  fimetrie.  Elles  ont  outre  cela  des 
Sourgoutz  ou  aigrettes , avec  une  rofe  des  pierres  les  plus  pretieufes 
& les  plus  brillantes,  comme  I.  de  l’Eftampe  XXVI;  ce  qui  fait  un  fort 
bel  effet,  & rend  la  coeflùre  Turque  la  plus  belle  & la  plus  galante 
qu’il  y ait  au  monde.  Ces  pierreries  font  ordinairement  ce  que  le 
Grand  Seigneur  laifle  aux  femmes  & aux  filles  de  ceux  qu’il  fait  étran- 
gler ou  dépouiller  de  leurs  biens.  Je  dis  femmes-,  car  fi  ce  font  des 
Odahkes , non  feulement  on  les  leur  prend,  mais  on  les  vend  fouvent 
elles-mêmes  avec  les  autres  Efclaves,  au  moins  celles  qui  n’ont  point 
d’enfans  vivans  de  leurs  maîtres. 

Ceux  qui  ne  font  pas  informez  de  l’abondance  naturelle  & générale 
du  vafle  Pais  que  poffede  le  Grand  Seigneur  -,  abondance  qui  eft  telle 
que  moyennant  l’aciftinencc  du  vin  prefcrite  par  l’ Alcoran , cent  mille 
hommes  en  campagne  coûtent  moins  à la  Torte  que  trente  mille  à un 
Prince  Chrétien  , s’imagineront  qu’il  doit  avoir  d’immenfes  Revenus 
. pour  foutenir  cette  fplcndeur , & ces  nombreufes  Armées  qui  mar" 
chent  en  tems  de  guerre.  Cependant  ces  Revenus  t’entends  les  Re- 
venus annuels  dont  Sa  Haute  [Se  peut  jouir  félon  les  Conftitutions  de 
l’Empire , ne  montent  pas  à plus  de  trente  fix  - millions  de  Tiajlres , 
en  y comprenant  les  Douanes  & même  le  cafuel , comme  les  confif- 
cations  des  biens  de  ceux  qu’Elle  fait  étrangler.  Ils  font  de  quatre  for- 
tes , qu’on  a connues  & pratiquées  depuis  la  fondation  de  cet  Empire. 

Le  premier  s’appelle  Moucata  , qui  eft  proprement  le  domaine 
de  la  Couronne,  qu’on  fubdivifa  en  trois  portions  au  tems  du  partage 
des  conquêtes;  à fçavoir,  I. Celle  du  Tadicha,  Empereur,  qui  com- 
prend les  Revenus  des  terres  dont  la  propriété  a été  laiifée  à leurs  an- 
ciens maîtres , à la  charge  d’en  payer  la  dixme  , in  ruiturà  , comme 
une  certaine  quantité  de  miel  à! Athènes  , par  exemple  ; d’huile  de 
Candie , du  bled  de  Cnmee  , de  ris  , outre  les  logemens  pour  la 
milice  d’Egiptc , & les  métaux  des  Mines.  II.  Celle  des  Mofquées  & 
des  Hôpitaux  qui  fe  tire  à peu  près  des  mêmes  fonds,  au  moins  de 
ceux  de  la  terre , des  maifons  &c.  III.  Celle  des  Zaims  & des  Tima- 
riots,  qui  a une  fcmblable  fourcc  & qui  eft  incomparablement  plus 
confiderable. 

Le  fécond  eft  le  Havaritz , qui  répond  à ce  qu’on  appelle  en  Fran- 
ce les  Tailles,  & qui  s’impofe  iur  tous  les  maîtres  des  fonds:  il  n’y  a 
que  les  habitans  des  Frontières  qui  en  foient  exempts. 

Le'troifieme eft  le  Bache-Haratche , tribut  de  tête,  ou  efpece  de  ca- 
pitation & contribution  des  Rayas , ou  Sujets  conquis  , ou  autres  qui 
s’etabliflènt  volontairement  dans  les  Terres  & Villes  Ottomanes  , ex- 
cepté les  Francs  ; car  ceux-ci  ne  payent  pas  un  fou  à la  Torte  , fi  ce 
n’eft  la  Douane , dont  les  Turcs  ne  font  pas  exemptez  ; mais  cette 
Douane  n’eft  rien > comme  j’ai  déjà  dit,  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
paye  pourcent  aux  Princes  Chrétiens,  & elle  eft  la  même  pour  tout 
le  monde.  Quoi  que  les  femmes  foient  exemptes  de  cette  capita- 
tion, leurs  biens  de  terre  , & leurs  marchandifes  , fi  elles  en  onti 
font  fur  le  pied  du  Moucata. 
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Le  quatrième  eft  le  Guelebe-Sjtefan , Droit  établi  pour  la  provifion 
des  viandes  pour  la  maifon  du  Sultan  , pour  les  JaniJfatres  6t  autres 
qui  fui  vent  ordinairement  fa  perfonne,  dans  les  occafions  publiques. 
Cette  provifion  fe  donnoit  autrefois  m naturâ  , & confiltoit  en  un 
certain  nombre  de  moutons,  mais  elle  a été  convertie  en  autant  de 
*P  tapes.  \JEgipte  en  elt  affranchie,  en  donnant  une  quantité  ftipu- 
lée  de  Lin,  de  Cajfé,  de  Ris,  & autres  femblables  denrées  , & elle 
ne  paye  au  Trefor  que  quatre  cents  mille  'Ttaftrts  tous  les  ans  ; mais 
elle  eft  obligée  d’entretenir  un  certain  nombre  de  Troupes  réglées 
pour  la  garde  & la  deftènfe  du  Pais  , de  réparer  les  chemins  & les 
édifices  publics,  comme  Caravanfarais  , Châteaux,  Fortifications  &c. 
d’envoyer  à la  Meque  des  provifions  de  bouche  qu’on  y donne  gra- 
tuitement aux  Etrangers,  ou  Pèlerins,  à caufe  que  ce  Pais  ne  produit 
qué  peu  des  chofes  neceflalres  à la  vie.  Le  Gouvernement  de  Bag- 
àat,  ouBabilont > n’eft  taxé  qu’à  trois  cents  mille  R tapes , & entretient 
les  forces  qu’on  y a toujours  fur  pied,  en  cas  de  rupture  avec  la  Ter- 

fi- 

On  a ajouté  à cela  trois  autres  fortes  de  Revenus , à fçavoir , le 
Hyauche-Haratche , le  Nau/oule  & le  Zurfat. 

Le  premier  n’eft  proprement  que  le  Bache-Haratche , qui  ne  s’exi- 
geoit  autrefois  que  des  Rayas , tant  Juifs  que  Chrétiens  , établis  dans  les 
Villes,  & proprietaires  de  maifons,  lequel  on  étend  jufqu’à  ceux  de 
ces  Nations  qui  font  fans  domicile  , & à ces  Marchands  errans  d’un 
Pais  à l’autre  pour  commercer.  On  leur  fait  payer  dans  les  Villes  où 
ils  paflènt  le  Haratche  fur  le  même  pied  qu’aux  autres  t mais  après 
avoir  bien  payé  en  une  Ville,  ils  doivent  prendre  & garder  la  quit- 
tance nue  leur  en  a donné  le  Haratchi,  Colleéieur  de  Capitation,  qui 
y eft  établi  pour  examiner  les  pafTans  & exiger  ce  tribut  de  ceux  qui 
ne  l’ont  pas  payé;  afin  de  la  pouvoir  montrer  à un  autre  Haratchi, 
& n’être  pas  obligez  à payer  plus  d’une  fois , faute  dè  cette  précau- 
tion, 

Le  fécond,  qui  lignifie  fortie  ou  marche  de  guerre,  conlifte  aujour- 
d’huien  quinze  cents  mille  Piaftres  que  toutes  les  Provinces,  excepté 
Celles  qui  font  fituces  fur  les  Frontières  de  l’Empire  , font  obligées 
de  payer, lorfque  le  Sultan  ou  le  Ztfir  fait  quelque  marche  extraordi- 
naire. On  foumiflfoit  autrefois  la  valeur  de  cette  fomme  en  provi- 
lîoris  de  bouche , & autres  chofes  néceflàires  à la  vie- 

Le  troifieme  lignifie  tranfport  de  vivres  à vendre:  il  confiltoit  d’a- 
bord dans  l’obligation  où  étoient  les  habitans  des  Provinces  les  plus 
proches  des  grands  chemins,  ou  routes  des  Armées,  de  porter  leurs 
vivres,  ou  provifions  de  bouche  au  Camp.  Le  Vifir  Akmet  Kuprogli 
changea  cette  obligation  particulière  & accidentelle  de  quelques  Pro- 
vinces, auxquelles  elle  étoit  fort  onereufe , en  une  générale  pour  toutes 
celles  de  l’Empire , à l’exception  des  Frontières  & des  Ifles  de  f Archi- 
pel, qui  étoit  de  payer  au  lieu  de  cela  une  fomme  d’argent , qui  eft 
affermée  aujourd’hui  à environ  deux  millions  de  Piapes. 

Le  Vendredi  qui  fuivit  le  jour  de  l’entrée  du  Sultan  , je  vis  Sa 
Hauteffe  aller  à Sainte  Sophie  : il  faut  remarquer  en  pafTant  que  le 
..Vendredi  .eft  le  jour  de  la  femaine  que  les  Turcs  confacrcnt  particu- 
lièrement au  Service  Divin.  Voici  l’ordre  dans  lequel  fe  fit  cette 
marche. 
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Quelques  Compagnies  de  Janiffaires , & leurs  Tchorbadgis  , tous 
avec  leurs  bonnets  de  ceremonie , formoient  deux  hayes  fixes  , depuis  Chap. 
la  grande  porte  du  Sérail  jufqu’à  celle  de  la  c JMofquée.  XUL* 

I.  Quarante  ou  cinquante  Chiaoux  à pied,  précédez  par  le  Chiaoux- 
Bachi  à cheval , commençoient  la  marche. 

II.  Quantité  de  Bojlangis , avec  leur  Boflangi-Bachi , auffi  à cheval 
à leur  tête. 

III.  Le  Reis-Effendi,  & le  Slumbol-Ejftndt , à cheval. 

IV.  Deux  Cadyleskiers. 

,V.  Six  Immaums. 

VI.  Divers  Mullas. 

VII.  Le  Muphty  bien  monté. 

VIII.  Le  Kijlar-Aga. 

IX.  Trente  Ichoglansy  & autant  de  Te'ikt , en  deux  hayes  mobiles. 

X.  Le  Grand  Seigneur  entre  deux  hayes  de  Solaks  , auffi  magni- 
fiquement monté  que  le  jour  de  l’entrée.  Il  avoit  un  Turban  comme 
d,  fur  la  Planche  I , avec  une  aigrette , furmontée  d’une  belle  rofe  de 
diamans , rubis , & autres  pierreries. 

XI.  Le  SeliElar-Aga  à fa  droite,  & Ylbrickdar  à fa  gauche  , com- 
me fur  la  Planche  XVIII. 

Cette  marche  étoit  terminée  par  quantité  d’Eunuques  blancs , & 
autres  Officiers  de  la  Porte.  Le  Grand  Seigneur  defcendit  de  cheval 
à la  porte  qui  conduit  à la  tribune  , où  il  fe  met  ordinairement.  Ce 
fut  tout  ce  qu’il  me  fut  permis  de  voir,  & je  dois  dire  à l’honneur  des 
Janifeaires , qu’ils  avoient  la  complaifance  de  me  laiflèr  voir  cette  Ca- 
valcade au  travers  de  leurs  rangs , en  me  permettant  de  palier  la  tête 
entr’eux. 


CHAPITRE  XIV. 

T) es  Bezaftenes , Hans,  poftes  & antiquitez.  4S?Conflantinople ; de  l’ar- 
rivée d’un  Vaijfeau  Mofcovite  d’Aloph , avec  un  Envoyé  du  Czar  , 

& de  <JMr.  de  Fcriol  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  France.  Refus  que 
fait  celui-ci  de  prendre  audience  du  Sultan  fans  épée.  ‘D’autres  Am- 
baÿadeurs  ^Allemagne , de  Venifc , &c. 

PEndant  que  le  Grand  Seigneur  étoit  dans  Sainte  Sophie , je  paflâi  iimqwtM 
dans  un  vieux  bâtiment  voifin  , terminé  en  Dôme,  qui  félon 
quelques-uns  étoit  autrefois  un  Temple  ‘Payen,  & félon  d’autres  une 
Eglile  Chrétienne.  Il  ell  fait  en  partie  de  pierres,  & en  partie  de  bri- 
ques fi  bien  cimentées  enfemble , qu’elles  femblent  défier  le  tems.  Il 
n’y  a aucune  Infcription  ni  au  dehors , ni  au  dedans  qui  en  dife  des 
nouvelles,  & ce  que  je  viens  d’en  dire  ne  me  paraît  appuyé  que  fur 
de  pures  conjectures.  Je  croirais  avec  autant  de  fondement  que  c’é- 
toit  un  bain.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  y conferve  des  bêtes  fauvages.  Il 
s’y  trouvoit  alors  deux  Lions  dont  l’un  étoit  vieux  , & avoit  été  pré- 
fenté  à l’Empereur  Mahomet  IV.  le  fécond  à Soliman  111.  ; trois 
Tigres , deux  Léopards  d’une  fierté  , & d’une  beauté  extraordinaire  , 
dont  les  deux  premiers  avoient  été,  difoit-on  , apportez  d 'Alger , & 
les  deux  féconds  de  Tunis.  Divers  Tchiacals  ou  Loups-cerviers , qui 
avoient  été  pris  aux  environs  de  la  c Mer  Noire.  C’ell  une  efpece  de 
Tome  I.  Kk  Re- 
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Renards,  qui  ne  difièrent  des  autres  que  parce  qu’ils  ont  la  gueule 
femblable  à celle  du  Loup , & le  poil  rude  & épaix.  C’elt,  je  croi , 
l’Hyenne  des  Anciens.  Il  déterre  les  morts,  & mange  les  cadavres 
comme  les  Loups. 

Les  Bezaftcnes,  dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  l’article  d* 
Sntirnt,  font  confecrez  à la  fureté  publique,  & les  Hans  à la  commo» 
dite  des  voyageurs.  Ceux  de  Conjlantmople  font  fort  vailes , & ma- 
gnifiques. Leurs  coupoles  couvertes  de  plomb , font  foutenues  d’ar- 
cades, & de  pilallres  proportionnez  à leur  grandeur.  On  vend  dans 
celui  qu’on  nomme  Ésky  - Bezajlene , ou  vieux  Magafin  , de  riches 
VsMaccates  & autres  garnitures  de  Sopha , des  Harnais  de  chevaux 
enrichis  de  pierreries , & revêtus  de  petites  plaques  de  vermeil  , des 
vafes  à parfumer,  des  fabres,  des  havgiars,  des  boucles  , des  ceintu- 
res de  prix,  des  pierreries  de  toutes  fortes;  & dans  le  Tegm-Bezajiene, 
ou  le  nouveau  Bifijiri,  ou  vend  quantité  de  riches  ctofiès  d’or  , d’ar- 
gent ,&  de  foye , des  Camelots  & Angora , dont  les  plus  beaux  furpallènt 
en  lullre  & en  fin  elle,  tous  les  Camelots  des  autres  Pais. 

Les  marchandifes  ne  peuvent  être  nulle  part  en  plus  grande  fureté, 
que  dans  ces  Beza/lenes,  contre  le  feu  qui  fait,  comme  on  fçait  , de 
frequens  ravages  en  cette  grande  Ville,  où  les  maifons  font  prefque 
toutes  de  bois.  C’eft  aufli  l’unique  ennemi  qu’elles  ayent  à craindre, 
& qui  oblige  les  Marchands  étrangers  à bâtir , ou  à louer  des  maga- 
frns  à l’épreuve  du  feu  déjà  bâtis.  Les  Mofquees  en  tirent  une  bonne 
partie  de  leurs  Revenus,  car  lçs  fondateurs  ont  foin  , comme  je  crois 
avoir  déjà  infmué , de  rendre  ces  Revenus  aufli  durables  qu’elles. 

Quant  aux  voleurs , ils  font  très  rares  à Conjlantmople , puilque  pen- 
dant près  de  quatorze  ans  de  tems  que  j’ai  été  en  Turquie , je  n’ai  pa9 
entendu  dire  qu'on  en  ait  puni  en  cette  Ville.  La  punition  des  vo- 
leurs de  grand  chemin  elt  le  pal.  Je  n’en  ai  compté  que  fix  d’empal- 
lez , pendant  mon  fejour  en  ce  Pais:  encore  étoient-üs  Grecs  de  Reli- 
gion. On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  les  filoux  , & les  poches  n’y  ont 
rien  à craindre  de  la  fubtilité  des  mains.  Cependant  pour  préve- 
nir toute  tentation  & toute  occafion  de  vol , on  ferme  lesmagalîns  pu- 
blics , & particuliers , avec  de  bonnes  clefs , qui  relient  entre  des 
mains  fidelles , pendant  la  nuit.  Les  Merciers  fe  contentent  de  fer- 
mer leurs  boutiques,  avec  de  petits  cadenats  dont  ils  emportent  les 
clefs , après  quoi  ils  dorment  en  repos. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rendre  la  juftice  que  je  dois  aux  Turcs , 
par  raport  à leur  honnêteté.  Il  eft  arrivé  , à plulieurs  perfcmnes  de 
ma  connoiflànce , & à moi  plus  fouvent  qu’à  aucun  autre  , par 
une  ahfence  d’elprit  qui  ne  m’eft  que  trop  naturelle  , d'oublier  dans 
des  boutiques,  au  milieu  de  diverfes  chofes , dont  j’en  marchandois 
quelqu’une  , ma  bourfe  que  j’avois  tirée  pour  payer , ou  ma  njontre , 
après  avoir  regardé  quelle  heure  il  étoit.  Il  m* elt  aufli  arrivé  de  payer 
île  double  de  ce  que  je  devois , & de  m’en  aller  enfuite  fans  donner  le 
tems  au  Marchand  de  replier  fes  marchandifes  déployées , qui  ca- 
choient  ce  que  je  laiflbis,  ou  de  voir  l’erreur  que  j’avois  commife  à 
mon  défavantage.  Cependant  je  n’ai  jamais  perdu  un  fou  chez  les 
Turcs  par  cette  diftraélion  ; car  les  Marchands  faifoient  en  ce  cas  cou- 
rir après  moi , & m’ont  fait  même  fouvent  chercher  jufqu’à  ‘Pera  où  je 
demeurois,  pour  me  rendre  ce  qui  m’appartenoit , lorfque  je  n’étois 
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point  retourné  chez  eux,  après  m’être  aperçu  de  l’effet  de  ma  diftrac-  1699. 
tion.  Je  m’arrêtai  un  jour,  entr*autres , à une  petite  boutique  Turque , C H A P. 
qui  n’étoit  garnie  que  d’éventails,  que  les  hommes  portent  en  Turquie  XIV; 
pendant  les  chaleurs  de  l’Eté.  Je  m’en  fis  montrer  plufieurs , dont  les  , 

plus  beaux  étoient  comme  celui  qui  ell  repréfenté  à N3.  9.  de  la  Plan- 
che XVI.  Tome  II.  J’en  achetai  un  tout  uni  en  parchemin  , & des 
plus  communs,  que  je  payai,  après  quoi  je  m’en  allai.  Pendant  que  le 
maitre  de  la  boutique  me  les  montroit  déployez  l’un  fur  l’autre,  j’avois 
regardé  quelle  heure  il  étoit  à ma  montre,  & Pavois  laifïëe  fur  le  con- 
toir.  11  ne  me  connoillbit  point , & j’aurois  à peine  pû  retrouver  fa 
boutique , fi  j’avois  crû  y avoir  laiiîë  ma  montre.  Je  m’imaginai  au 
contraire  qu’elle  étoit  tombée  de  ma  poche , ou  que  je  Pavois  laiffée 
par  tout  ailleurs , fur  tout  chez  un  Grec  où  j’avois  paffé  plus  d'une  de- 
mi heure  J’y  avois  été  pour  me  faire  tailler  un  habit  à la  Turque  , & 
je  me  refiouvenois  de  l'y  avoir  tirée.  Je  dcfefperois  de  la  retrouver 
jamais,  lorfquc  paflant  par  accident  trois  femaines  après  par  devant  la 
boutique  où  j’avois  acheté  cet  éventail , le  maître  qui  me  reconnut 
m’appella , & me  fit  voir  ma  montre.  Je  lui  demandai  comment  elle 
étoit  tombée  entre  fes  mains  j il  me  dit  qu’il  I’avoit  trouvée  parmi  fes 
évantails  déployez , & il  me  la  rendit.  Je  pourrois  compter  cent 
exemples  de  cette  probité  Turque  , & j’en  ai  eu  moi  même  des 
preuves  plus  de  trente  fois , fans  que  jamais  ils  fe  foient  démentis  à 
cet  égard.  Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  donner  ces  louanges  aux 
Grecs-,  mais  ils  ne  fe  font  pas  un  grand  fcrupule  de  manquer  de  parole* 

& de  tromper  , nonobftant  la  baftonade  , & autres  peines  que  les 
Turcs  leur  infligent.  Il  n’cft  pas  rare  de  voir  un  Kazap  , Boucher , 
ou  un  Bacal , vendeur  de  denrées,  de  cette  Nation  plutôt  que  d'au- 
cune autre,  attaché  pendant  quelques  heures  par  l’oreille  qu’on  lui  a 
clouée  à fa  boutique  , pour  avoir  été  convaincu  de  vendre  à faux 
poids  & à fauflfe  mefure,  ou  d’avoir  débité  des  vivres  qui  ne  Valoient 
rien.  Voici  ce  qui  fe  pratique  pour  découvrir  ce  s fupercheries.  Un 
Turc  à cheval , accompagné  de  cinq  ou  fix  autres  à pied  qui  ne  por- 
tent pour  toutes  armes  que  des  bâtons , va  examiner  leurs  poids , & 
les  vivres,  & s’il  reconnoît  de  la  fourberie,  il  ordonne  d’abord  la  pu- 
nition que  la  fraude  mérité.  Voici  ce  que  m’a  dit  fur  ce  fujet  un  Gen- 
tilhomme dont  j’ai  déjà  allégué  ailleurs  le  témoignage. 

„ Le  pain , la  viande  & autres  denrées  ont  ici  leurs  poids  & leurs  P°nc«  *1 
„ mefures.  Tant  s’en  faut  que  les  Magiftrats  ayent  là-deflùs  la  moin-  T“r‘^^6' 
r dre  tolérance , qu’au  contraire  ils  puniflènt  féverement  & fans  mife-  MudaLu, 
„ ricorde  tout  Marchand  qu’ils  furprennent  en  fraude,  comme  nous  eti 
„ avons  nouvellement  vû  un  exemple  à Tera.  Le  BoÜangi-Bacht  fai- 
„ foit  fa  ronde,  comme  Maître  de  la  Police  des  environs  de  Conftan- 
„ t inapte  ; il  étoit  entré  chez  un  Boulanger  Grec , & ayant  trouve  que 
„ fori  pain  n'avoit  pas  le  poids  requis , il  le  fit  * fans  autre  façon , 

„ clouer  par  les  oreilles  à la  porte  de  fa  boutique,  où  il  refta  ainli  ex- 
„ pofé  pendant  plufieurs  heures.  C’eft  par  ces  exemples  de  feverité 
,,  qui  infpirent  la  crainte  aux  Marchands  Grecs , qu’on  les  tient  dans  le 
„ devoir  -,  car  pour  les  Turcs , ils  font  de  la  meilleure  foi  du  monde 
„ dans  le  Commerce.  Quant  à leur  probité , ajoûtoit-ü , ils  fe  ren- 
,,  dent  exaélement  les  Uns  aux  autres  ce  qu’ils  fe  doivent.  Sincères 
» & fidèles  dans  leurs  engagemens,  ils  fe  piquent  de  tenir  inviolable- 
Tme  I,  Kk  a ment 
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» ment  leur  parole,  & fi  le  contraire  arrive,  c*eft  un  cas  fi  rare  que* 
,,  l’on  n’en  peut  tirer  aucune  confequence.  Que  vous  dirai-je  déplus? 
,,  En  un  fnot,  je  trouve  le  Chrétien  fuperiiitieux  & libertin,  &le  Turc 
„ dévot  & fage  1 le  premier  vain  & peu  fidele , & le  fécond  modefia 
„ & cherillànt  la  probité.  Cette  comparaifon  pourroit , je  vous  ail'u- 
„ rer  , être  pouilëe  bien  loin  en  faveur  du  Mahometan. 

Les  Turcs  ont  une  li  mauvaife  idée  de  la  foi  Grecque  , que  fi  oit 
demande  à quelqu’un  d’eux  avec  qui  on  traite  , s’il  tiendra  la  parole 
qu’il  donne,  il  répond  Ben  ourourn  dehifim  , je  ne  fuis  pas  Grec.  Ce- 
pendant comme  il  n’y  a point  de  réglé  fans  exception  , il  ne  faut  pas 
porter  le  meme  jugement  de  tous  les  Grecs.  11  y a d'honnêtes  gens 

farmi  eux  ; mais  comme  cette  Nation  eft  la  plus  nombreule  dans  le 
'aïs , il  n’ell  pas  étrange  qu’il  s’y  rencontre  plus  de  vices  que  parmi 
les  autres;  car  je  crois  qu’il  y a bien  quatre  ou  cinq  Grecs  , contre 
trois  autres  Sujets  du  Grand  Seigneur  , tant  Turcs  & ^Arméniens  que 
"Juifs , fur  tout  dans  la  Turquie  en  Europe,  & dans  les  Illes. 

Avant  que  de  quiter  les  Bezaftenes  , je  dirai  quelque  chofe  du  Tes. 
zer,  ou  rAvret-Bazar  (a),  ou  marché  d’hommes  & de  femmes,  qui 
n’en  ell  gueres  loin.  C’eit  une  grande  place  entourée  de  petites 
chambres , où  l’on  trouve  des  Efclaves  des  deux  Sexes  féparez  l’un  de 
l’autre , & c’ell  là  que  tout  homme  qui  a befoin  d’un  valet , d’une 
fervante , ou  d’une  concubine , les  va  marchander  & examiner. 

Quant  à la  dernicre  forte , j’entends  celles  qu’on  deltine  au  lit , du 
moins  les  plus  belles , les  Marchands  les  tiennent  ordinairement  dans 
des  maifons  particulières , où  ils  leur  font  apprendre  à plaire  aux  hom- 
mes, & à exciter  leurs  defirs  amoureux,  comme  à danfer  d’une  ma- 
niéré lubrique,  à chanter  des  chanfons  amoureufes,  & à jouer  de  di- 
vers Inftrumcnts,  comme  celles  de  la  Planche  XXII.;  car  ce  font  les 
femmes  qui  carellènt  les  hommes  en  Turquie,  comme  je  crois  l’avoir 
déjà  infinué.  Elles  dlfcnt  à leurs  maris  ou  à aux  maîtres  qui  les  ont 
achetées, toutes  les  douceurs  les  plus  tendres;  elles  les  appellent  Em- 
pereurs, Sl  Rois  de  leurs  cœurs,  les  âmes  de  leurs  ornes.  Mais  maigre  tou- 
tes ces  leçons  amoureufes  que  les  Marchands  donnent  aux  Elclaves  , 
ils  ont  grand  foin  d’en  prévenir  la  pratique  , avant  que  de  les  avoir 
vendues,  car  le  prix  d’une  pucelle  eit  fouvent  le  double  de  celui  que 
coûte  une  fille  qui  ne  l’eft  pas , quoi  qu’égale  en  beauté.  Il  y a de 
vieilles  Matrones  jurées  qui  les  vont  examiner  pour  les  acheteurs. 

Il  y a à Conftanttnople  plufieurs  Hans  bâtis  de  pierres  dures  , cou- 
verts de  plomb  ; & il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a que  ces  fortes  • d’edi- 
fices publics,  les  Palais,  & maifons  Impériales , &Ies  Alofquées,  qu’il 
foit  permis  de  couvrir  ainfi.  Ces  Hans  font  à l’épreuve  du  feu,  com- 
me les  Bezaftenes , au  moins  ceux  des  grandes  Villes.  Ils  renferment 
des  chambres  pour  loger  les  Marchands  étrangers  & voyageurs , qui 
en  trouvent  dans  toutes  les  Villes,  ou  dans  des  Villages,  à de  raifon- 
nables  diftances.  Ceux  des  Villes  font  magnifiques , & tous  bâtis 
comme  ceux  de  Covftantimple  de  pierres  dures,  & couverts  de  plomb. 
Quelques-uns  reflemblcnt  à des  Monallercs,par  leurs  petites  chambres 
femblables  à des  Cellules,  & où  l’on  peut  chercher  une  retraite  agréa- 
ble contre  le  fracas  du  grand  monde.  Mais  on  n’y  trouve  gueres 

d’ail* 

(a)  Le  dernier  nom  c(t  celui  qu'on  lui  donne  plus  communément,  parce  qu’on  y vend 
plut  de  femme»  que  d’hommes.  ~ 
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d'autres  lits,  que  de  la  paille  -,  & des  nattes.  Ceux  de  la  Campagne  1699, 
font  comme  de  longues  granges,  ou  des  Eglifes  en  Croix  Laitue , oü(;Hj,  ,, 
on  loge  en  commun,  jufqu’aux  chariots,  & aux  chevaux,  qui  ne  font  XIV. 
feparez  des  hommes  que  par  des  banquettes  , ou  eilrades  élevées  le 
long  des  murailles,  en  forme  de  Snphas , avec  des  cheminées  ména- 
gées dans  ces  murailles  à des  dillances  de  cinq  ou  fix  pas.  Les  Uaud- 
gts,  ou  maîtres  des  ////t',  fourni  lient  aufli  des  nattes  pour  étendre  fur 
ces  eilrades  où  l’on  dort , fi  on  n’a  pas  de  chariot  dans  lequel  on  puif- 
fc  dormir.  Pluiieurs  font  cuire  leur  diné,  ou  leur  fouper,  à ces  che- 
minées. Le  Handgi  fournit  le  fourage.  Il  y a ordinairement  des 
Cuiiiniers  Turcs  dans  le  voifmage  , où  l’on  trouve  du  Kebach,  ou  du 
C huma,  toujours  prêt  fi  on  veut  s’en  accommoder. 

Le  plus  magnifique  & le  plus  vafle  de  ceux  de  Conflantinople  eft  le 
Val;. te- U ait,  dont  les  galeries  ont  plus  de  cent  vingt  pas  de  longueur. 

Elles  font  furmontées  de  quarante-fix  Dômes. 

L'inllitution  de  ces  Hans,  aufli  bien  que  leur  nom  , eft  due  à un  Hi(loin! 
certain  Ibrahim  Tacha,  Vifir  de  Soliman  le  Magnifique  , félon  la  tra-  Je  l’mftitu- 
dition  qu'on  débité  dans  le  Pais.  Voici  ce  qui  m’en  a été  raconté 
par  pluiieurs  Turcs  qui  prétendoient  en  être  bien  inftruics,  avec  l’Hif- 
toire  de  ce  Vifir,  telle  quelle  eft  confervée  dans  leurs  Annales  Ma- 
nuferites,  car  les  Turcs  n’ont  point  d’imprimeries  pour  les  raifons  que 
je  dirai  ailleurs.  Soliman  le  Magnifique  ayant  aftiegé  Zigeth  , Place 
allez  connue  par  fa  force  , & par  le  courage  que  le  Comte  uAndrê 
Z,  un  y fit  paraître  en  la  deffèndant,  tomba  malade  pendant  ce  fiege, 
dont  la  longueur  & les  fatigues  pouvoient  avoir  contribué  à fon  in- 
düpofition:  du  rnoms , c’cit  le  bruit  qu’ Ibrahim  repandit  dans  l’Ar- 
mce.  La  mort  du  Sultan  ayant  fuivi  de  près  la  maladie  & précédé  la  prife 
de  la  Place, ceVfir  lia  fi  bien, avec  des  chaînes  d’or, la  langue  de  ceux  qui  ap- 
prcchoicnt  de  Sa  Haute  fie  pendant  fon  indifpofition , qu’il  tint  fa  mort  fe- 
crete.  li  le  fit  vifiter  par  ion  Médecin, & fervir  en  apparence  comme  s’il  eût 
été  en  vie.  Enluite, ayant  voltigé  à cheval  dans  tous  les  rangs  de  l’Armée , il 
harangua  les  Soldats , & les  exhorta  à faire  les  derniers  efforts  de  courage 
pour  emporter  la  Place.  11  leur  dit  „ que  la  maladie  de  l’Empereur 
„ s’augmentoit , & quelle  ne  procedoit  que  de  la  crainte  qu’ils  ne  fe 
f,  rebutafl’ent , & qu'ils  ne  vouluflènt  plus  retourner  à l’affaut,  à caufe 
„ qu’ils  en  avoient  déjà  été  repouiléz  trois  fois  avec  quelque  perte,  & 

„ que  fon  chagrin  lui  donnerait  infailliblement  la  mort,  fi  après  avoir  ac- 
,,  quistant  de  gloire  par  le  palfé,  à la  tête  d'une  Armée  fi  nombreu- 
„ fe , & fi  brave  qu’étoit  celle  qu’ils  compofoient  , il  étoit  obligé  d’a- 
„ bandonner  le  fiege  d’une  petite  Place  ••  c'eft  ainfi  qu’il  l’appelloit  , 
i,  quoi  quelle  fût  une  des  plus  fortes  d’alors.  Il  ajouta  , que  le  nom 
„ Ottoman  en  ferait  terni.  Enfin  il  dit  aux  Tachas  & aux  Comman- 
„ dans  à qui  il  adrefloit  principalement  fa  Harangue  , qu’il  craignoit 
pour  eux,  en  cas  qu’il  furvecût  à cette  honte,  ce  qu’il  devoit  crain- 
„ dre  pour  lui  après  un  li  mauvais  fuccès , qui  feroit  infailliblement 
„ attribue  aux  Officiers  5 quoi  qu’il  eût  moins  de  fujet  que  perfonne 
„ de  craindre  la  mort , à laquelle  fa  barbe  blanche , & le  nombre  de 
„ fes  années , l’avertillbient  qu’il  devoit  bientôt  arriver  naturellement. 

Cette  Elarangue , & celle  que  firent  de  leur  côté  les  Généraux  & au- 
tres Ollicicrs,  qui  l’accompagnèrent  de  grandes  promefles  de  récom- 
penfes  aux  Troupes,  eurent  un  fi  heureux  fuccès,  qu’après  avoir, d’u- 
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l6ç9  ne  commune  voix,  crié  vive  Sultan  Soliman,  & fion  fiuprème  Vifir , & 

Ch  ap.  ai°ùtc  qu'ils  emporteroient  la  Place , ou  qu’ils  périraient  là  devant, 

XIV  ils  l’attaquerent  avec  tant  de  fureur , & d’intrépidité  , que  le  Comte 
Zerin,  & même  fon  époufe,  Hcroine,  qui  y fit  des  miracles  de  va- 
leur , ayant  été  tuez , ils  la  prirent.  Cependant  le  Vifir  avoit  envoyé 
un  de  les  Agas  le  plus  affidé  à Andrmople,  où  étoit  le  relie  de  la  Cour, 
& fur  tout  la  famille  Ottomane , pour  demander , avec  fon  ordre  par 
écrit.  Sultan  Selim  pour  Succeflëur.  Il  fitenfuite  marcher  l’Armée  à 
Belgrade , après  avoir  mis  bonne  Garnifon  dans  Zigethi  II  fit  porter 
le  corps  du  Sultan , prétendu  malade  , après  l’avoir  fait  embaumer* 
dans  un  chariot  couvert,  ou  deux  Officiers,  l’un  à la  tête  & l’autre 
aux  pieds , recevoient  ce  qu’on  portoit  de  la  cuiline  pour  lui,  & le 
mangeoient.  Sultan  Selim,  qui  etoitle  premier  des  Princes  du  Sang 
Ottoman,  partit  A' Andrmople , & ayant  joint  l’Armée  à Belgrade,  le 
Vifir  y publia  la  mort  de  Soliman,  qu'il  avoit  tenue  fecrete,  & toute 
l’Armée  fut  fi  contente  de  cette  fage  tromperie , qu’après  lui  avoir 
donné  mille  louanges,  elle  cria,  vive  Sultan  Selim  , notre  Empereur  , 
(y  que  tous  les  Infidèles  de  la  Terre  fie  fiumetunt.  Après  cela  le  nou- 
veau Sultan,  par  l’avis  du  Muphty , & dçs  Vifirs  du  Banc,  donna  les 
plus  grandes  prérogatives  à Ibrahim  ‘Pacha , & à fes  defeendans , qui 
euflent  jamais  été  données  à aucun  autre  Sujet  de  l’I.mpire  * fiyroir 
entr’autres, qu’on  ne  feroit  jamais  aucune  entreprife  fur  leur  vie,  ni  fur 
leurs  biens , quoi  que  revêtus  des  charges  qui  donnent  ce  droit  (a) 
au  Sultan , & qu’ils  pouroient  refufer  ces  charges,  s'ils  vouloient.  U 
ajoûta  à ces  prérogatives  pour  lui,  & pour  fes  defeendans  mâles, celle 
de  fucceder  à l’Empire  , après  le  Han  des  Tortures , en  cas  que  la 
Ligne  Ottomane  vînt  à manquer  ; & enfin  que  les  Vifirs  le  recevraient 
debout  lui  & fes  defeendans,  comme  Sa  H ante  fie  Elle-même  , & fes 
Succefleurs,  ont  fait  depuis;  jufqu’aujourd’hui  : ce  qui  eft  un  hon- 
neur que  les  Empereurs  Ottomans  ne  faifoient  auparavant  qu’au  Tartan 
re-Han,  & au  HMuphty.  La  généralité  de  Selim  ne  fe  bornant  pas  à 
cela,  il  le  combla  de  prefens  en  argent,  & en  terres. 

Ibrahim-Pacha  enrichi , & devenu  Ibrahim-Han , fit  bâtir  ces  efpe- 
ces  d’hôtelleries  connues  aujourd’hui  fous  fon  nom , avec  des  Mofquees, 
& des  hôpitaux,  & attacha  à ces  fondations  picufes,des  Revenus  fixes 
& inaliénables.  Comme  il  connolffoit  l’inllabilité  de  toutes  les  charges 
& des  grandeurs  de  cet  Empire , & les  révolutions  auxquelles  il  eft 
fujet,  qui  font  que  l’on  ne  peut  affurer  quafi  rien  de  pofitif  fur  la  po- 
litique, & le  gouvernement  des  Turcs,  ce  qu’on  en  dirait  aujourd’hui 
pouvant  être  trouvé  faux  demain  ; comme  il  connoiffoit,  dis-je,  cette 

. >d* 

(a)  La  reconnoîlTance  que  le  Sultan  & le  peuple  ont  eue  pour  les  bons  offices  que  les 
Cuproglis  ont  rendus  à l’Empire , qui  doit  fes  plus  glorieufcs  conquêtes  au  fameux  Ackmct 
Cuprogli , a mis  en  poflèflîon  des  mêmes  avantages  cette  famille  qui  en  jouit  encore  aâucl- 
lement.  Il  y avoit  déjà  eu , lorfque  je  quittai  la  Turquie , trois  Vifirs  de  ce  nom  , outre 
deux  Catnaicaus.  Les  Cuprojtlts  fe  font  toûjours  diftinguez  dans  tous  les  Emplois  de  l'Etat 
par  leur  bonne  & (âge  conduite»  par  la  connoiflknce  qu'ils  avoient  des  Loix  , & par  leur 
exaâitude  à les  faire  obferver»  fans  fe  laifler  jamais  aveugler  par  l'intérêt  > ni  par  la  paiTion. 
Il  n’y  a point  d’exemple  dans  les  Annales  Tk rques,  que  jamais  Vifir  ait  gouverné  (î  long- 
tems,li  gloricufement  &fi  fagexnent  que  le  premier  de  cette  famille.ni  qu’il  y ait  aucuns  Sujets  qui 
ayent  maintenu  fi  conframent  leur  crédit,  leur  réputation  & leur  fortune»  & cela  contre  la 
Politique  même  des  Turcj}  qui  ne  fouffre  point  que  des  Miniftres  & Officiers  puiffans  s’a- 
granditfent,  & confervent  tftnquilcment  leurs  biens  & leur  vie , pour  les  railons  que  jo 
loucherai  ailleurs. 
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nconftanccqui  paraît  ici  mieux  qu’en  aycun  lieu  du  monde  , il  donna 
fa  malédiction  dans  fon  Teftament  à fes  enfans , & à tous  fes  defcen-  Chap'. 
dans  qui  fc  mêleraient  des  affaires  d'Etat,  qui  brigueraient  aucunes  XIV.' 
charges,  & il  ordonna  de  plus  qu’ils  fe  contenteraient  d’être  les  Di- 
refteurs  de  ces  Fondations  pieules;  qu’ils  jouiraient  à perpétuité  des 
Revenus  qu’il  y avoit  annexez,  fans  fonger  à s’élever  plus  haut;&  qu’on 
nourrirait  toujours  dans  la  famille, où  fon  nom  fubfilleroit , mille  per- 
fonnes,  ce  qui  fe  pratique  effeêlivement. 

Ces  Hans  l’ont  des  monumens  très  autentjques  de  l'hofpitalité  des  nofPiuiii4 
Turcs.  On  y log e gratis,  on  reçoit  même  dans  plufieurs , fi  on  veut  **  T*r“- 
l'accepter,  du  pain,  du  PiUow,  ou  Ris  bouilli,  de  la  viande,  & de  la 
paille  pour  les  chevaux  ; mais  les  vivres  font  à ü bon  marché  dans  les 
Villes  , & dans  les  Villages  , qu’il  n’y  a gueres  que  les 
gens  pauvres  qui  acceptent  ces  charitez.  Les  Chrétiens  peu- 
vent avoir  du  vin  chez  ceux  de  leur  Communion,  ou  chez  les  Juifs, 
à un  'Paras,  ou  quatre  Affres  l'Oke , & ils  mangent  même  chez  eux 
gratis,  pour  peu  qu’ils  les  connoiffent,  comme  font  les  Turcs  chez  les 
perfonnes  de  leur  Religion,  même  les  moins  connues,  à la  table  def- 
quelles  ils  vont  s’affeoir  par  droit  d’hofpitalité , fans  invitation  ni  cere- 
monie préliminaires,  après  quoi  ils  fc  retirent  fans  même  les  remer- 
cier. 

La  charité  eft  non  feulement  bien  recommandée  par  ŸA/corqn  , & 
par  les  Immaums,  ou  Prêtres  Turcs , mais  elle  eft  encore  fi  religieufe- 
ment  & fi  univerfcllcmcnt  pratiquée , qu’on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que 
de  voir  des  mandians,  ou  des  gueux  de  profelfion,  dans  toute  laTar- 
quie,ri\  dans  la  Tartarie.  Quelqu’un  eft-il  en  prifonpour  une  dette* 
qu’il  eft  dans  une  véritable  & réelle  impoflibilité  de  payer  * fi  fon 
créancier  ne  la  lui  remet  : Ceux  qui  font  dans  la  profperité  vont  le 
délivrer, & l’acquitent  de  fa  dette.  Un  autre  a-t-il  perdu  fa  maifon 
par  le  feu  , comme  cela  arrive  allez  fouvent,  ce  qui  entraine  la  perte 
de  tout  ce  que  plufieurs  poffedoient  au  monde?  On  n’entend  ni  pleurs 
de  femmes  ni  d’enfans:  au  contraire  on  remarque  une  entière  refigna- 
tien  à la  Providence , dans  les  perfonnes  qui  ont  été  ainfi  dépouillées 
de  leurs  biens,  & le  Public  charitable  contribue  bientôt  fuiîifamment, 

& quelquefois  plus  qu’il  ne  faut, à faire  rebâtir  la  maifon , & à racheter 
d’autres  meubles.  Les  Mojquées  foutienneut  de  leurs  Revenus  tous 
les  indigens , & tous  les  malades  de  leur  dépendance.  Si  la  pefte  ré- 
gné en  quelque  endroit  de  la  Turquie , jamais  on  n’abandonne  ceux 
qui  en  font  attaquez,  foit  etrangers,  foitparens.  Lemaître  n’enverra 
pas  hors  de  chez  lui  fon  Efclave  qui  fera  dans  le  cas,  mais  il  le  fecourera 
lui-même,  ou  le  fera  fecourir  par  fes  enfans , comme  s’il  avoit  la  ma- 
ladie la  plus  indifférente  & la  moins  contagieufe.  En  forte  que  fiteri- 
fiant  la  prudence  humaine  à la  predeftination  Divine,  ils  deviennent 
fouvent  les  caufcs  probables  ou  apparentes  de  leur  propre  mort , fie 
de  celle  de  plufieurs  autres,  . . 

Les  autres  Nations  qui  vivent  parmi  lés  Turcs , que  l’émulation  por- 
te à imiter  ces  beaux  exemples  de  charité,  au  moins  à l’égard  des  pau- 
vres d’entr’eux.fubviennent  aulïi  à leurs  befoins , de  forte  que,  comme 
je  viens  de  dire , on  ne  voit  prcfque  point  de  mandians  en  toute  la 
Turquie . La  principale  raifon  de  cela, c’eft  que  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  vie  y eft  prefque  pour  rien  * un  boillèau  de  bled  ne  fe  ven- 
dant 
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dant  pas  plus  de  foixante  u vingt  fous  à Cor.Jlantmople  ; un 

de  Ris,  à peine  cent  cinquante  vA/pres,  une  Oke  de  mouton  doute  , 
une  de  bœuf  fut,  une  d’huile  vingt,  une  de  raifin  deux , un  gros  me- 
lon quatre,  A ainfi  du  relie  à proportion.  Tout  cela,  excepté  le  Ris 
& le  bled , eft  du  double  meilleur  marché  hors  de  la  Ville  : le  vin  furtout , 
qui  s’y  vend  neuf  à douze  %_AJpres,  n’en  coûte  ailleurs  que  cinq , j’en- 
tends le  meilleur , & même  le  mufcat  de  Tenedos.  Je  dirai  p'us  ; il 
ne  revient  pas  même  à ce  prix  aux  Francs,  qui  ont  la  liberté  d’en  foi- 
re provifion  fans  payer  aucuns  droits.  Ce  n’elt  gueres  que  fous  le 
nom  de  ceux-ci , que  les  Grecs  6c  autres  Sujets  du  Grand  Seigneur  er» 
font  venir  de  dehors  , en  faifant  quelques  prefens  aux  Secrétaires  » 
Valets  de  Chambre,  ou  Maîtres  d’Hôtels  des  Ambafladeurs ; cardia- 
que AmbaiTadeur  a un  Fer  mon,  ou  commandement  de  la  'Porte,  pour 
en  foire  entrer  autant  qu’il  leur  plaît,  ou  au  moins  beaucoup  plus  qu’il 
ne  leur  en  faut  pour  eux  & leurs  Nations,  aufü  bien  que  des  Porcs, & 
autres  chofes  deffendues  par  la  Loi  Mabom  tane.  Les  Chrétiens  6c 
autres  Sujets  de  l’Empire  qui  n ont  pas  ces  Privilèges  , négotient  ces 
Fermons  avec  leurs  gens , moyennant  la  proteftion  de  leurs  Excellen- 
ces, fous  le  manteau  defquelles  ils  en  vendent  publiquement  aux 
Francs,  & fecretement  aux  Turcs  qui  boivent  du  vin,  ce  qui  leur  ra- 
porte  un  profit  confidérable.  Ils  s’engagent  outre  cela  d’en  fournir 
gratis  aux  Minilires , autant  qu’il  leur  en  fout  pour  leurs  maifons  , auflï 
bien  qu’à  leurs  Nations,  à raifon  de  cinq  ou-fix  ^A[pres  l 'Oke.  Au 
relie  il  ne  leur  elt  pas  deflendu  d’acheter  des  raifins  des  Turcs , de 
faire  du  vin  chez  eux  pour  leur  propre  ufage,  avec  ces  raifins  achetez, 
ou  avec  ceux  de  leurs  vignes,  s’ils  en  ont,  comme  font  les  Juifs  qui 
ne  boivent  que  celui  qu’ils  font  eux-mêmes , qu’ils  appellent  vin  de 
Loi.  Car  ils  font  de  G exaéls  obfervateurs  de  leur  Loi  en  Turquie  , 
qu’ils  ne  boivent  point  de  vin  fait  par  les  Chrétiens.  Pour  revenir  aux  Fer- 
mat/s,  ils  font  fi  avantageux,  que  Mr.  Funk,  Envoyé  de  Suède  , n’en 
voulant  pas  gratifier  fes  gens , vendoit  le  ficn  jufqu’à  mille  écus  aux 
Chrétiens  du  Pais,  outre  fa  provifion  qu’ils  lui  fourniffoient.  J’ai  vil 
des  Ambafladeurs  dont  les  Parcns , ou  les-Domeftiques  avoient  des  Ta- 
vernes ouvertes  au  Public  , comme  faifoient  ceux  du  Prince  Tekely 
même.  J’ai  dit  ci-devant  que  les  Cabaretiers  faifoient  un  profit  con- 
fidérable en  donnant  du  vin  aux  Turcs,  & j’ai  dit  vrai, puis  que  ceux- 
ci  à qui  il  eft  deffendu  d’en  boire,  comme  à ces  Cabaretiers  de  leur  en 
donner,  fous  peine  de  la  baltonnade,  le  leur  payent  ce  qu’ils  veulent  à 
caufe  du  danger  réciproque  des  buveurs  & des  vendeurs.  C’eft,  je 
crois,  l’article  de  leur  Religion  le  moins  généralement  bien  obfervé  , 
car  je  ne  crois  pas  exagerer , fi  je  dis  qu’ils  en  boivent  plus  à propor- 
tion que  les  Grecs,  ou  que  les  Arméniens,  ou  Juifs  qui  leur  en  ven- 
dent fecretement.  Les  plus  fages , & même  ceux  qui  donnent  pen- 
dant le  jour  la  baftonnade  à ceux  qui  violent  la  Loi  à cet  égard  , ou 
qui  paroiflent  ivres  en  public , en  boivent  eux-mêmes  pendant  une 
bonne  partie  de  la  nuit , jufqu’à  s’enivrer.  Mais  le  matin  avant  que 
d’aller  à la  Mofquée  ils  fe  lavent  bien , ils  mangent  des  pommes  cui- 
tes, & boivent  du  CafTé  pour  difliper  l’odeur  du  vin.  Pour  cet  ef- 
fet ils  expliquent  la  Loi  en  leur  faveur  , en  difant  que  le  l'eul  péché 
eft  le  fcandal*.  public , & le  defordre  qui  eft  caulc  par  le  vin  , qu’ils 
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tent  en  le  buvant  la  nuit,  & fecretement,  & fans  faire  de  tort  à per- 
fonne. 

Puis  que  les  Hans  m’ont  donné  occafion  de  parler  des  voyageurs  , 
on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’apprendre  quelque  chofe  de  la  ma- 
niéré de  voyager  en  Turquie.  Je  n’ai  point  encore  vû  de  Pais  où  on 
le  farte  à Ci  peu  de  frais  , à caufe  du  bon  marché  des  vivres  & des 
chevaux,  oi  un  Franc,  par  exemple , veut  faire  un  voyage  , l’Ambaf- 
fadeur  qui  le  protégé , n’a  qu’à  envoyer  un  Interprête  demander  à la 
T or  te  un  Menai  Ferman , ou  Toi  Berman,  c’eft-à-dire  , un  Comman- 
dement de  ‘Pofte,  ou  Commandement  de  Voyage,  & elle  ne refufe  jamais 
ni  l’un,  ni  l’autre.  En  vertu  du  premier  il  eft  deftrayé  à l’égard  des 
chevaux , des  vivres , & du  logement  pendant  tout  le  voyage  , aux 
dépens  du  Grand  Seigneur,  qui  entretient  dans  tout  l’Empire  à la  dif- 
tance  de  trois  ou  quatre  lieues,  des  maifons  de  relais,  avec  un  grand 
nombre  de  chevaux jx>ur  le  fervice  de  fes  Couriers,  & autres  perfon- 
ncs  à qui  Sa  Bautejfe  ou  fon  Vtfir  trouvent  bon  d’en  permettre  l’ufà- 
ge.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  n’y  a point  de  portes  publiques 
pour  les  Lettres  en  Turquie,  où  k Porte  n’écrit  pas  tant  en  un  mois, 
que  la  plus  petite  Cour  a Allemagne  fait  en  une  femaine.  Le  plus  gros 
Marchand  Turc  de  Confiant  motte  fe  contente  , par  exemple  , den- 
voyer  à fon  correfpondant  de  Te[falonique  tant  de  marchandées , avec 
le  compte,  & fes  ordres,  & à peine  lui  écrit-il  une  autre  Lettre  a- 
vant  que  fes  marchandifes  foient  vendues.  Et  à propos  de  cela  , j’ai 
vû  quelques-uns  d’eux  extrêmement  étonnez  des  fréquens  Exprès , & 
des  gros  paquets  de  Lettres  que  les  Marchands  Francs  envoyent , par 
exemple,  à ceux  de  Smirne,  dAlep\  & je  leur  ai  même  entendu  de- 
mander où  ils  trouvoient  tant  à écrire , & s’ils  étoient  en  liaifon  avec 
tout  le  monde.  Les  Turcs  ne  font  pas  plus  grands  nouvelliftes  qu’é- 
crivainsi  ils  n’impriment  rien , ils  parlent  moûts  en  un  mois,  que  les 
Chrétiens  en  un  jour  ; ce  qui  procédé  de  leur  indifférence  , ou  du 
peu  de  curiofité  qu’ils  ont  de  favoir  ce  qui  fe  parte  tant  dans  le  Païs 
que  dehors.  En  effet  » ils  ne  demandent  pas  plus  de  nouvelles  qu’ils 
n’en  difent,  & on  ne  parle  pas  tant  parmi  eux  d’un  Vifir , d’un  ‘Pa- 
cha, d’un  Minière  d’Etat,  ou  de  quelque  autre  Miniftre  de  la  Porte 
étranglé  ou  banni , que  d’un  homme  qu’on  pend  ailleurs.  Ils  fe  con- 
tentent de  dire  alors,  qu’il  y a un  nouveau  Vifir  , un  nouveau  Pacha 
d’un  tel  gouvernement , & de  le  nommer.  En  un  mot  jamais  Peuple 
ne  fut  moins  curieux  que  les  Turcs  > jamais  Quietijles  ne  furent  plus 
tranquiles,  ou  plus  grands  amateurs  du  repos.  Ils  ne  peuvent  goûter 
notre  maniéré  de  nous  promener  en  allant  & venant  à diverfes  repri- 
fes,  dans  une  même  allée,  ou  dans  une  même  falle  j & ceux  qui  le 
remarquent  pour  la  première  fois , s’en  étonnent  fl  fort , que  s’ils  con- 
noiflènt  la  perfonne,  & qu’ils  prennent  quelque  part  à ce  qui  peut  la 
toucher,  ils  lui  demandent  ferieufement  quel  chagrin,  quelle  inquié- 
tude la  tourmente  ; & fi  elle  répond  qu’elle  n’en  a point,  ils  ne  la 
veulent  ps  croire , mais  ils  jugent  qu’elle  en  a tant  quelle  n’ofe  les 
découvrir.  Ils  l’exhortent  en  termes  généraux  à fe  confoler  par  une 
entière  réfignation  aux  decrets  du  Ciel , réfignation  qu’ils  ont  toujours 
à la  bouche  dans  leurs  plus  grands  malheurs  , en  difant , la  -volonté  de 
‘Dieu fait  faite , ‘Dieujoit  béni , que  le  malheur  ri efl  pas  plus  gr  anal  Je 
Tome  J.  L1  n’ai 
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1699.  n’ai  jamais  vû  aucun  d’eux  faire  un  double  tour  d’allée,  fi  ce  n’eft  par 
Ç h a f.  accident , ou  parce  qu’il  ne  pouvoit  retourner  par  un  autre  chemin  au 
XIV.  lieu  d'où  il  étoit  venu. 

Un  Turc  riche,  & à fon  aife,  oui  a par  exemple  un  beau  jardin  , 
ira  vifiter  quelques  parterres  de  fleurs,  & après  cela  il  cherchera  à 
s’aflcoir  fur  le  Sopha  d’un  Kiosk , s’il  y en  a.  Après  un  autre  mou* 
vcment  pour  voir  d’autres  parterres , il  s’en  retournera  dans  fa  mai- 
fon,  par  un  autre  chemin  que  celui  par  lequel  il  étoit  venu , & s’aflèye- 
ra  d’abord  fur  un  Sopha  ■ de  forte  qu’ils  paroiflènt  faire  confifler  le 
fouverain  bien  dans  le  repos.  Alors  il  fera  ligne  à un  valet  de  lui 
apporter  une  pipe  de  Tabac,  & ce  valet  la  lui  prefente  toute  allumée, 
après  en  avoir  efliiyé  avec  un  mouchoir  le  bout  qu’il  a mis  dans  la 
bouche.  Comme  leurs  pipes  font  longues  ordinairement  d’une  aune 
& demie,  quelquefois  plus,  ils  ont  pendant  qu’ils  fument  la  tête  po- 
fée  fur  une  grande  piece  ronde  de  cuir  de  roufli,  étendue  fur  l’eitra- 
de  du  Sopha.  Ces  pipes  dont  la  longueur  empêche  qu’il  ne  tombe  du 
feu , & de  la  cendre  fur  le  Sopha  , rendent  d'ailleurs  la  fumée  moins 
chaude  à la  bouche,  que  les  nôtre».  Les  deux  fexes fument  commu- 
nément chez  eux,  dès  leur  jeunefle , & leur  Tabac  eft  plus  agréable 
au  palais , & à l’odorat , que  celui  des  Indes  Occidentales , & les  fem- 
mes y mêlent  du  bois  d 'Aloes,  ou  du  Maftic,  pour  le  rendre  encore 
plus  doux.  Si  quelques  étrangers  viennent  vifiter  un  Turc  en  cet  état , 
' le  premier  compliment  eft, autour,  affeyez-vous  : & quand  la  Compa- 
gne témoigne  vouloir  fe  retirer,  ou  quand  on  veut  qu’elle  fe  retire, 
on  apporte  le  Caffé,  les  Confitures  , le  Sherbet , & les  parfums  , ce 
qui  eit  le  lignai  de  la  retraite. 

Fameux  a Entre  les  antiquitez  de  la  Ville  de  Confiant  impie , je  fus  frappé  du 
fameux  Aqueduc , qui  s’étend  depuis  Sainte  Sophie  jufques  fous  l'Htp- 
diverfcco.  prodrome,  & dont  la  fabrique  elt  telle  qu’elle  eft  repréfentée  fur  la 
îomna.  pianche  XVII  qui  précédé  ce  Chapitre.  Elle  a plus  de  deux  cents  co- 

lomnes  de  deux  pièces  chacune,  & on  peut  aller  en  bateau  entre  ces 
colomnes.  L’Empereur  Valentinien  qui  a élevé  plufieurs  des  Aque- 
ducs qui  font  au  delà  d’un  Village  appelle  Belgrade  , à dix  ou  douze 
Milles  de  Conftantmople , vers  la  Mer  Noire , peut  l’avoir  fait  bâtir.  11 
yen  a un  autre  plus  petit  & plus  moderne  près  des  Sept  Tours  entre  les 
Mofquees  de  Mehemet  IL  & de  Chazadar,un  troifieme  à Galata  & attri- 
buéà  Soliman  leMagnifique,repinteur  de  ces  Aqueducs,  auxquels  il  en  a- 
joùta  d’autres  dignes  de  lui.On  le  pouvoit  appeller  le  Sixte  V.âc  la  nouvelle 
Bonte , quoique  Turc,  par  rapport  aux  beaux  édifices  qu’il  a élevez. 
Je  m’étonne  que  Meflieurs  Spon , Wheller , Grelot , & tant  d’autres  ne 
nous  ayent  pas  parlé  de  ce  beau  morceau  d’antiquité  , que  le  tems  a 
fi  heureufement  prefervé.  Au  relie  ces  Meflieurs  ont  donné  une  idée 
fi  exafte  de  la  colomne  hiftorique  d’ 'Honorine  & d 'Arcadius  , qui  eft 
détruite  depuis  mon  départ  de  Turquie  ; de  la  colomne  de  Porphire 
de  Confiant  in,  appellée  communément  la  colomne  brûlée;  de  celle  de 
Marcien,  & des  bas-reliefs  delà  porte  des  Sept  Tours,  & des  murs  de 
la  Ville,  qui  la  firent  appeller  Cyropolis,  du  nom  de  celui  qui  les  éle- 
va , que  je  n’ai  rien  à ajoilter  à leurs  remarques. 

VaifTcu  Cependant  un  Vaiffeau  de  guerre  Mpfcovite  étant  venu  du  Port 
rauï!<.  ^'tîfoph  dans  celui  de  Conftantinople , ayant  à bord  un  Envoyé  de  ect- 
fofh.  " * te 
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té  Nation,  furprit  plus  les  Turcs  qu’ils  ne  le  montrèrent,  & leur  ou-  t6$9. 
vrit  affez  les  yeux  lur  les  confequences  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ç;  H A 
de  cette  Place, pour  leur  faire  craindre  une  vifue  moins  civile  de  la  XIV. 
part  du  Czar,  à la  première  brouillerie.  On  s’apperçut  bientôt  après 
de  leur  crainte  , par  le  foin  qu’ils  curent  de  fortifier  le  Bofphore 
Cmmeric,  ou  le  détroit  de  T aman,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Cet  Envoyé  n’étoit  proprement,  à ce  qu’on  difoit , que  le  precut-  d0 
feur  d’un  Amballàdeur  , qui  devoit  être  chargé  de  la  ratification  du 
Traité  de  Carlowitz  par  le  Czar,  & de  quelques  Lettres  & Plans  fur 
le  reglement  des  limites  aux  environs  du  Bonjlene  ou  du  Nteper.  11  fut 
loge  & deftrayé  par  la  ‘Porte  dans  une  maifon  de  Confiant  impie.  Il 
prit  d’ailleurs  les  audiences  fans  pompe  ; & en  un  mot , il  n’agit  que 
comme  un  homme  venu  pour  des  affaires  de  peu  d’importance. 

Le  Capitaine  du  Vaiffeau  qui  l’avoit  amené  étoit  Hollandois  : il 
•imoit  à boire,  & comme  il  le  trouvoit  dans  un  Païs  où  le  vin  elt 
excellent,  & fe  donne  prefque  pour  rien,  auffi  bien  que  les  autres 
chofes  propres  à la  lionne  chere , il  traita  Monfieur  l’Ambaffadeur  de 
Hollande , fa  famille,  & toute  la  Nation  à diverfes  reprifes.  Les  fou- 
pez  qu’il  donnoit  duroient  fouvent  jufqu’à  une  heure  après  minuit.  Il 
accompagnoit  toutes  les  fantez  , qui  etoient  frequentes  , d’autant  de 
divers  coups  de  canon.  En  un  mot,  il  faifoit  lui  feul  plus  de  bruic , 
que  tous  les  autres  Vaiffeaux,  tant  du  Grand  Seigneur  que  des  Nations 
étrangères  qui  étoient  dans  le  Port , ce  qui  n’étoit  rien  moins  que  du 
goût  d’une  Nation  qui  a fi  peu  de  Salpêtre  & de  Mercure  dans  la  tê- 
te , & qui  aime  fi  fort  la  tranquilité.  Le  Vrftr  en  ayant  fait  porter  fes 
plaintes  à l’Envoyé,  Son  Excellence  lui  deffendit  de  tirer  à des  heures 
indues , difant  entr’autres  raifons  , qu’il  y avoit  des  Sultanes  prêtes 
d’accoucher, qu'il efirayoit,  Mais  comme  il  étoit  hardi , & obiliné  , 
fur  tout  quand  il  avoit  bû„  il  ne  fit  aucun  cas  de  ces  plaintes.  Il  dit 
au  contraire,  qu’il  étoit  le  maître  fur  fon  Vaiffeau,  & que  chacun 
pouvoit  commander  chez  foi.  Quoi  qu’il  en  foit , fon  obftination, 

& la  fureur  qu’il  avoit  de  faire  jouer  fon  artillerie , alla  fi  loin  , que  le 
Bojlavgi-Bachi  fut  obligé  de  lui  aller  lignifier  de  la  part  du  Grand 
Seigneur,  que  s’il  tiroit  après  la  Priere  dufoir,  il  feroit  mis  hors  d’é- 
tat de  le  faire,  même  pendant  tout  le  jour.  L’Envoyé  avant  appuyé 
ces  menaces  par  une  autre  qu’il  lui  fit , de  le  faire  châtier  a fon  retour 
par  le  Czar,  il  fut  obligé  d’obéir  & de  faire  ce  qu’on  vouloir. 

I, "Envoyé  ayant  fini  les  affaires  à la  Porte , s’en  retourna  par  terre  , 
fe  contentant  de  renvoyer  fon  bagage  par  le  même  Vaiffeau  à tylfoph. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit,  c’elt-à-dire,  le  premier  de  Décembre, 
deux  Vaiffeaux  de  guerre  François  arrivèrent  dans  le  Port  de  Conf- 
tantinople,  ayant  à bord  Monfieur  de  Fer  sol,  qui  avoit  commandé  en 
Hongrie  un  Corps  de  Troupes  Françoifes  en  faveur  du  Prince  Tekeli , 

& qui  avoit  été  nommé  par  la  Cour  de  France  pour  fucceder  à Mr.  de 
Chateauneuf , en  qualité  ffAmbaffadeur  à la  Porte.  Ces  Vaiffeaux  fa  - 
luerent  de  plufieurs  coups  de  canon  le  Sérail  qui  ne  leur  répondit 
point , la  Porte  ne  rendant  pas  aux  Chrétiens  qui  paffent  devant  fes 
Châteaux  le  falut  qu’elle  en  reçoit.  C’ell,  dit-on,  la  raifon  qui  em- 
pêche les  Anglots  d’y  paffer  , & qui  les  engage  à relier  ordinairement 
au  deffous.,  ou  au  dehors,  à quelque  diilance,  fans  faluer. 

Tome  1.  L1  a Mr. 
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ifipp.  Mr.  de  Feriol  alla  à une  maifon  de  Ter  a , qui  avoit  été  meublée 
C h a p.  Pour  & °ù  ü dévoie  loger  jufqu’à  ce  qu’il  eut  pris  poirclfion  de 
Xiv.  l’Ambafiàde , qui  le  rendoit  maître  du  Palais  que  la  Couronne  de 
France  a fait  bâtir  pour  loger  fes  AmbalFadeurs.  11  envoya  d’abord  fe- 
, Ion  la  coutume  fon  Secrétaire,  avec  un  Interprête , au  Vtfir  , pour  lui 
donner  part  de  fon  arrivée , & ce  Minillre  lui  envoya  quelqu’un  pour 
le  féliciter  à cette  occafion.  Mr.  de  Per  toi  ayant  aufli  notitié  la  mê- 
me chofe  aux  Miniltres  des  Puiflànces  étrangères  en  Paix  avec  la 
trente,  ils  lui  envoyèrent  faire  les  mêmes  complimens.  Le  Prince  7e- 
keli  ne  fut  pas  oublié  » car  il  fut  le  premier  , après  le  Vifir , à qui  il 
fit  favoir  fon  arrivée  , & il  lui  rendit  même  une  vifite  particulière 
avant  que  d’avoir  fon  audience  du  Vifir. 
i Le  jour  marqué  pour  cette  audience  , qui  fut  le  14.  étant  arrivé, 
rldicnw  Mr.  de  Feriol  envoya  à la  ‘Forte  les  prefens  dellinez  pour  le  Vifir,  & il 
tuvifr.  alla  joindre  Mr.  de  Châteaunevf  za  Palais  de  France,  avec  fa  fuite  , ac- 
compagné des  Marchands  , & autres  perfonnes  protégées  par  l’Ambaflà- 
de, outre  plufieurs  Gentilshommes  volontaires  qui  etoient  venus  fur  les 
deux  Vaiilèaux . Les  deux  A mbaiFadeurs  étant  delcendus  avec  leur  fuite , à 
la  Marine, leur  nombre  y fut  grolli  par  quantité  d’Olîiciers  de  Mer.  Ils  y 
trouvèrent  divers  bateaux  de  la  TWe.avec  lefqucls  ils  dévoient  traverfer  le 
Golfe, &t  ils  furent  faluez  en  le  traverfant  de  quarante-deux  coups  de  canon 
que  tirèrent  les  deux  Vaifleaux, outre  quantité  de  Vaifleaux  Marchands  de 
leur  Nation.  Deux  beaux  chevaux  richement  enharnachez  pour  Leurs  Ex- 
cellences, & cinquante  autres  pour  leur  fuite,  les  attendoient  de  l’au- 
tre côté  du  Golfe,  & comme  ce  nombre  qu’on  avoit  fû  d’avance  par 
le  rapport  des  Interprètes , n’étoit  pas  fuffifant , Mr.  de  Châteanneuf, 
& les  Marchands  y avoient  envoyé  les  leurs.  Chacun  étant  monté  à 
cheval,  on  forma  une  belle  Cavalcade  , avec  les  Turcs  qui  étoient 
beaucoup  plus  nombreux. 

Les  AmbalFadeurs  furent  reçus  en  débarquant  par  le  Chiaousa-Bachi 
& un  Selam-Aghajfi,  & on  marcha  en  l’ordre  fuivant. 

I.  Une  Compagnie  de  Janifiaires à pied,  avec  leurs  bonnets  de  cére- 
• monie. 

II.  Le  Cbiaouz  Bacht,  ou  Chef  des  HuifFiers,  avec  quarante  Chia- 
ou z à cheval. 

III.  Six  JanilFaires  de  la  garde  de  Mr.  de  Chàteauneuf,  & autant 
pour  celle  de  Mr.  de  Feriol. 

IV.  Quarante-huit  valets  de  pied,  à fçavoir  vingt-quatre  de  chacun, 
avec  leurs  livrées  à la  Françoife. 

V.  Douze  Gentilshommes  bien  galonnez,  avec  les  deux  Comman- 
dans  des  Vaifleaux. 

VI.  Les  Interprètes  & enfans  de  Langue. 

VII.  Six  Pages  magnifiquement  vêtus  à la  Françoife. 

VIII-  Leurs  Excellences, Mr.  de  Chàteauneuf  -k\'\ droite,  & Mr.  de 
Feriol  à la  gauche , entourez  de  quantité  de  valets  de  pied , vêtus  à la 
maniéré  du  Pais. 

IX.  Leurs  Chanceliers  & Secrétaires , avec  quantité  d'Ofîkicrs  de 
Marine  & Volontaires. 

X.  Les  Marchands. 

X I.  Le  refie  de  la  Nation  ou  des  perfonnes  protégées  fermèrent  la 
marche. 

Les 
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Les  J av: (faire s & les  Chiaotti, , fc  rangèrent  chacun  en  deux  hayes 
depuis  la  Forte  de  la  première  cour  , jufqu’à  celle  de  la  Chambre  Chap! 
d’audience.  Les  deux  AmbalFadeurs  ayant  mis  pied  à terre , furent  re-  XIV. 
eus  au  bas  de  l’Efcalier  par  Mr.  Nicolas  Al  aura  Cordato  , le  fils  ; & au  ' 
haut,  par  Mr.  Atexamre  CMauro  Cordato  le  peft.  Quelques  Agas 
les  introdui firent  dans  la  falle  d’audience,  où  ils  trouvèrent  deux  ta- 
bourets couverts  de  velours  rouge  fur  lefquels  ils  s’alfirent.  Meilleurs 
Al  aura  Cordato  les  fuivirent , & lurent  fuivis  des  premiers  Interprètes 
de  la  Nation,  des  deux  Commandans  , des  gentilshommes,  & des 
principaux  Officiers  de  la  fuite,  au  nombre  de  3 y.  qui  relièrent  de- 
bout derrière  les  Amhaflàdeurs.  Le  Vifir  étant  entré  par  une  autre 
Forte,  leurs  Excellences  le  levèrent  pour  le  faluer  a leur  manière, 
quoy  que  fans  oter  le  Chapeau  ; & ils  en  furent  faluez  à la  fienne , 
ceU-à-dire  par  une  inclination  de  tête. 

Le  Vifir  s’allît  au  coin  du  Sopha  , la  place  ta  plus  noble  chez  les 
Turcs,  le  Chiaouz-Bachi , le  Chancelier , & le  Kiaia  du  l'tfir  , furent 
les  feuls  Turcs  de  diltinéüon  qui  entrèrent  dans  la  Sale  d’Audience. 

JMr.  de  Cbàteaur.cuf  lui  prefenta  Mr.  de  Fenol  pour  fon  Succeflcur. 

Celui-ci  remit  au  lAtfir  une  Lettre  de  creance  du  Roi  fon  Maitre  , & 
lui  fit  des  complimens  de  la  part  de  Sa  Majellé,  & pour  foi-même, 
auxquels  le  Vipr  répondit  fort  obligearrtcnt.  Après  quelques  difeours 
qui  roulèrent  fur  la  difpofition  où  les  deux  Puillânces  étoient  de  con- 
tinuer à vivre  en  bonne  intelligence,  on  leur  fervit  à chacun  une  tafie 
de  Cailé,  les  Confitures,  & puis  le  Sherbet , avec  les  parfums.  Pen- 
dant ce  tenls-ll  on  fit  palier  comme  en  revue  les  préfens  de  l’Ambaf- 
fadeur,  qui  étoient  portez  par  des  Officiers  du  Vifir  5 après  quoi  les 
deux  Miniflres  & trente-cinq  perfonnes  de  leur  fuite , qui  ctoient  en- 
trées dans  la  Sale  d’audience  furent  revêtus  de  Caflètans  (a)  félon 
la  coutume  ufitee  en  pareille  occaiion.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  dans 
le  même  ordre  qu’ils  etoient  venus,  fi  ce  n’efl  que  le  nouvel  Ambaf- 
fadeur  prit  la  droite.  Mr.  de  ber  10/  étant  ainfi  reconnu  Ambalfadeur 
alla  loger  au  Palais  de  France , & Mr.  de  Chàteauneuf  à une  autre 
maifon. 

■ Quelques  jours  après,  Son  Excellence  fit  une  vifite  particulière  au 
Vifir,  & le  pria  de  demander  au  Grand  Seigneur  le  tems  auquel  il  plai- 
toit  à Sa  Hauteffe  de  lui  accorder  fon  Audience , & le  16  ayant  été  mar- 

3ué  pour  cela , le  premier  Miniltre  le  fit  fçavoir  à Mr.  l’Ambaflà- 
eur. 

Son  Excellence  fortit  de  grand  matin  de  fon  Palais  avec  le  même  M.d croul 
cortcge,  & même  plus  nombreux  qu’il  ne  l’avoit  à l’Audience  du  Vifir , 

& ayant  traverfé  le  Golfe  en  la  même  maniéré  , il  trouva  le  Chiaouss- 
Bachi  près  du  rivage  qui  le  reçut  à l’ordinaire  , & foixante  chevaux 
de  felle  des  Ecuries  du  Suit  an  , entre  lefquels  celui  qui  étoit  defliné 
pour  Son  Excellence  fe  dillinguoit  par  la  richefle  de  fon  harnois, 

Ceux  de  Mr.  de  beriol  y étoient  auffi , de  même  que  ceux  des  Mar- 
chands , afin  qu’il  y en  eût  pour  toute  fa  fuite. 

La  Cavalcade  s’avança  de  là  en  bon  ordre  jufqu’à  la  porte  de  la  fe- 

L1  3 conde 

(d)  Caffetani,\ot)?pts  robbeç  de  brocard  d’or  & d’argent,  on  tout  de  foye,  que  le  Grand 
l SetgMtur  & le  l/ifir  iont  prefenter  à ceux  à qui  ils  donnent  audience,  le  premier  avant  que 

de  la  donner;  le  fécond  apres.  11  faut  remarquer  qu'on  prend  toûjours  audience  du  Vtfir  avant 
que  de  l’avoir  du  Grand  Stignmr. 
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conde  Cour  du  grand  Sérail,  appellée  Duor  , où  l’Ambaffadeur  fnît 
pied  à terre , félon  la  coutume  qui  ne  permet  à perfonne  qu’au  Sultan 
d’aller  plus  loin  à cheval.  Son  Excellence  y fut  reçue  par  deux  “Di- 
van Tchiaoufes,  ou  Maîtres  des  ceremonies,  tenant  chacun  à la  main 
un  bâton  d’argent,  allez  femblable  à un  Caducée,  & Elle  paffa  jus- 
qu’au “Divan , au  milieu  de  deux  hayes  de  plufieurs  milliers  de  Jani£ 
J aires,  rangez  ou  plûtôt  collez  à droite  & à gauche  contre  la  muraille. 
Se  qui  paroifloient  auili  immobiles  que  des  ftatues.  L’élite  de  la  fuite 
de  l'Ambaffadeur  entra  avec  lui  dans  le  Divan,  où  le  f^ifir  Azem  ar- 
riva par  un  autre  porte  en  même  tems  que  Son  Excellence  ; & ils  fe 
falüerent  l’un  l’autre.  Le  Vifir,  les  Cubbe-Vifirs , les  Rumtly  & ^Ana- 
do!y- K ad  île  skier  s , & les  autres  Membres  du  Divan,  prirent  leurs  pla- 
ces ordinaires , & l’Ambaffadeur  s’affit  fur  un  tabouret  deftiné  pour 
lui , & qui  ctoit  couvert  de  velours  à fleurs  d’or.  Après  que  le  Di- 
van eut  prononcé  foutence  fur  différentes,  caufes , qui  avoient  déjà 
été  examinées , on  donna  à laver  à toute  cette  illuffre  Affemblée,  dans 
de  grands  baflïns  d'argent;  & cnfuite  on  fervit.  Il  y avoit  cinq  tables 
differentes.  L’Ambaffadeur  & le  Grand  Vifir  mangèrent  feuls  à la 
première  ; les  Cadileskiers  aufli  feuls  à la  fécondé  -,  & les  Capitaines 
des  Vaifléaux  de  guerre,  & les  Officiers  & Gentilshommes  de  Son 
Excellence  aux  trois  autres,  avec  les  Kubbe-Vtfirs , le  Niffengt-Bachi , 
le  Reys-Effendi , le  Tefterdar  , le  Jaru(Jair-Aga , le  Ichiaouz,-  Bachi  , 
&c.  Le  refle  de  la  fuite  de  l'Ambaffadeur  mangea  à diverfes  tables 
dreffées  dans  la  Cour  du  Duor. 

On  fervit  trente  à quarante  plats  diffèrens  à chaque  table.  Ces  plats 
font  petits  & 3e  porcelaine.  Tout  mets  folide  elt  coupé  par  petits 
morceaux,  d’une  Douchée  chacun,  qu’on  prend  avec  les  deux  doigts, 
car  les  Turcs  ne  connoiffent  point  lutage  de  nos  fourchettes.  Quant 
aux  chofes  molles  & liquides  ils  ont  des  cuilliers,  non  d’or  ni  d’argent, 
métaux  que  la  Loi  leur  defiènd  de  porter  à la  bouche  ( mais  les  prin- 
cipales font  ordinairement  d’Agathe  , d’Ambre  , ou  de  quelque  ma- 
tière rare  : le  manche  eft  garni  d’or  ou  de  vermeil , enrichi  de  quel- 
ques pierreries,  car  tout  ce  qui  ne  touche  pas  la  bouche , peut  être 
de  ces  métaux.  Les  Sofhras,  ou  tables  à la  Turque  , font  ordinaire- 
ment toutes  d’argent  chez  les  perfonnes  riches.  Ces  plats  étoient  fer- 
vis  félon  la  coutume  l’un  apres  l’autre  fur  chaque  table  , & retirez 
aufli-tôt  qu’on  en  avoit  pris  une  bouchée,  ou  une  cuillerée  ou  deux  de 
chacun.  On  fervit  du  Sherbet  pour  boiffon  dans  des  vafes  de  porce- 
laines , dont  les  Turcs  font  fort  curieux.  Il  n’elt  pas  neceffaire  de  di- 
re qu’on  ne  donna  point  de  vin  ; ce  que  j’ai  dit  de  la  Loi  Mabometa- 
ne  le  fait  affez  fuppofer. 

Avant  qu’on  fe  levât  de  table,  les  prefens  de  la  Cour  Ae' France 
pour  la  Torte,  furent  apportez  dans  le  Divan;  lavoir  un  miroir  dont 
la  glace  avoit  environ  quatre-vingt-dix  pouces  de  hauteur,  & plus  de 
foixante  de  largeur,  une  très  belle  pendule , une  autre  piece  d'horloge- 
rie très  curieulè  qui  marquoit,  outre  les  heures , & les  minutes  , le 
mouvement  de  la  Lune , les  dégrez  du  chaud , & du  froid , avec  les 
variations  des  Saifons  ; diverfes  riches  étoffés , & quelques  autres  du 
plus  fin  drap  d 'Angleterre,  verd,  rouge,  ou  couleur  de  citron. 

Après  le  repas  on  fervit  le  caffé , & encore  à laver  félon  la  coutu- 
me. Alors  le  Fiftr  écrivit  au  Grand  Seigneur  par  un  Telkedy,  ou  mef- 

Cager 


Oigitized  by  Google 


CONSTAN  Tl  N O'-’P  L E,  & c.  171 
fager  de  la  ‘Porte , pour  fçavoir  quand  il  lui  plairait  qu’on  introduifit  i 
Mr.  l’Ambaflàdeur  au  pied  du  trône.  Sa  Haute ffe  ayant  envoyé  fa  £ U A ’■ 
réponfe  par  écrit,  le  Vifir  la  mit  fur  fon  front,  & la  baifaâvaht  qufc  XïV' 
de  la  lire;  après  quoy  Son  Excellence  fut  menée  dans  une  Chambre 
voifinc  où  on  le  revetit  d’un  Caffetan  à fond  d’or,  & à fleurs  de  foye, 

& f6  de  fes  Officiers  de  chacun  un  autre  moins  riche, 

Jufques  là  tout  s’étoit  pallié  dans  l’ordre  ordinaire,  mais  le  Chiaoua  Difficulté 
Bacbt  ayant  appercu  une  longue  épée  d’Officier  que  portoit  Mr.‘  *“fujrt^ 
l’Ambafladeur  , laquelle  relevoit  _ ion  Caffetan  d’une  maniéré  qui  p!Su' 
choquoit  les  yeux  des  Turcs , & qu’il  jugeoit  ne  pas  pouvoir  plaire  à ceux 
du  G rand  Seigneur,  qui  n’étoit  pas  accoutume  à un  tel  fpeélacle  , dit  **’ 
à Alauro  Cardato  qu’il  devoit  avertir  Son  Excellence  de  l'oter , parce 
que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  paroître  en  la  prefence  du  Sultan 
ainii  armé.  Mauro  Cordato  le  fit,  mais  Moniteur  l’Ambafladeur  ré- 
pondit en  portant  la  main  lùrfon  épee,  qu’il  n’y  avoitque  le  Roi  fon- 
maître  qui  eut  droit  de  la  lui  faire  oter,  & que  tout  autre  lui-oteroit 
plutôt  la  vie.  Mauro  Cordato  ajouta  qu’il  falloit  s’accommoder  aux  Ce- 
remonies, & aux  maniérés  reçues  dans  le  Pais  où  on  étoit;  que  c'é- 
toit  combatrc  celle  des  Turcs  que  de  porter  des  armes  dans  la  Ville,  à 
plus  forte  raifon  devant  le  Grand  Seigneur.  Son  Excellence  répliqua 
que  l’habillement  à la  Turque  y pouvoit  être  contraire,  auflt  bien  que 
la  coutume,  mais  que  pour  celui  des  François,  l’épée  en  faifoit  par- 
tie, & en  étoit  le  principal  ornement,  fur  tout  pour  un  Officier-Militai- 
re, tel  qu’il  étoit;  & qu’il  étoit  inutile  d’exiger  de  lui  qu’il  l’otat,par- 
cequ’il  avoit  abfolument  refolu  de  n’en  rien  faire.  Cette  difpute  a-- 
yant  été  rapportée  au  Grand  Vifir , qui  étoit  relié  dans  le  ‘Divan,  ce- 
lui-ci fit  dire  à l’AmbalTadeur  iqu’il  ne  pourroit  avoir  audience  du 
Grand  Seigneur , à moins  qu’il  ne  la  quittât.  Son  Excellence  fit  ré- 
pondre que  Mr.  de  Châteauneuf  l' avoit  alluré  qu’il  avoit  pris  audien- 
ce avec  la  fienne , & qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoy  on  le  vouloit  chi- 
caner là-defliis.  Le  Vtfir  nia  le  fait,mais  Mr.  de  ber  toi  allùra  qu’il  l’a- 
voit  entendu  dire  à Mr.  de  Châteauneuf  lui-même.  Sur  quoy  le  Vi- 
fir fit  repartir,  qu’il  faloit  donc  quelle  eût  été  fi  petite  & fi  éclipfée  par 
le  Caffetan , qu’elle  n’eût  pas  été  apperçue,  & il  ajouta  qu’on  y pren- 
drait garde  à l’avenir,  & que  l’Ambaflàdeur  de  l’Empire  qu’on  atten- 
doit  ne  (croit  pas  non  plus  admis  à l’audience  du  Grand  Seigneur , s’il 
prétendoit  la  même  chofe. 

Après  quelques  autres  conteftations  fur  ce  fujet , Mr.  l’Ambafla- 
deur  reliant  toujours  inflexible  dans  fa  refolution,  que  Mauro  Cordato 
s’eftbrçoit  en  vain  de  vaincre,  le  Janiffair-Aga  s’en  mêla  , & lui  re- 
prefenta  que  ni  le  grand  Vifir  même  qui  gouvernoit  tout  l’Empire  Ot- 
toman, comme  Lieutenant  du  Grand  Seigneur  , ni  lui  qui  étoit  Gene- 
ral de  la  première  milice  de  cet  Empire  , ni  aucun  autre  , n’ét oient 
jamais  entrez  avec  des  armes  dans  aucun  des  appartenons  de  Sa  Hau- 
telfie.  Mr.  l’Ambafladeur  répondit , Vous  (tes  Sujets , mais  moi  j'ai 
l’honneur  de  reprefenter  un  grand  ‘Priuce  qui  ni  affranchit  de  cette  fou- 
rni [fion,  & qui  ne  l'exige  pas  de  moi. 

Les  Vtfirs  du  Banc  , & les  Cadileskiers  ayant  enfuite  mis  en  œuvre  Surprife 
tous  les  efforts  de  leur  éloquence,  fans  rien  gagner  fur  fon  efprit,  on  qu-oniui 
fit  comme  li  on  s’étoit  rendu  à fa  fermeté,  & on  lui  dit,  he  bien  mar-  ,tut fllrc 
chez  à l'audience  comme  vous  (ter.  Alors  l’AmbalTadeur  tira  de  fa  po- 
che 
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che  ia  Lettre  du  Roi  qu’il  tint  de  la  main  droite.  Deux  Capigt-Bachis 
le  cooduiûrent  vers  l’appartement  du  Sultan.  Mauro  Cordato  & fix 
de  les  gens , au  lieu  de  qu’il  avoit  nommez  pour  y entrer  avec  lui, 
le  fuivirent.  Son  Excellence  ayant  remarqué  cela  en  regardant  der- 
rière Elle  , foupçonna  que  le  Chtaouz  - Batht  les  avoit  retenus,  & 
jugea  qu’on  le  vouloit  furprendre , & il  mit  la  main  gauche  fur  la  gar- 
de ion  epee , tenant  touiours  la  Lettre  du  Roi  de  l’autre.  En  appro- 
chant de  la  porte  de  la  Chambre  d’audience  les  deux  Capigis  le  pri- 
rent par  deffous  les  bras,  fuivant  la  coutume,  & un  troifieme  fe  ba if- 
fant  lubtilcment  porta  le  main  fur  fon  épée  pour  l’enlever  } mais  Mr. 
l’Ambafiadeur  tranfporté  de  colere,  lui  donna  un  coup  de  genouil, 
& de  coude  qui  l’éloignerent  de  lui , & dit  à Mauro  Cordato  , Ce  fl 
donc  ainfi  qu’on  viole  ici  le  droit  des  gens  ; & fe  debaraffànt  des  deux 
Capigi-Bachis,  par  Une  fecoufle  des  deux  bras  qu’il  fit,  il  tira  fon  épée 
à demi , & ajouta, /ommes -nous  amis  ou  ennemis  ? Mauro  Cordato , ré- 
pondit , amis  -,  mais  on  ne  veut  pas  vous  laifler  entrer  avec  votre  ê- 
pie.  Je  n'entrerai  donc  pas,  repliqua-t-il.  En  même  tems  un  Capigi- 
dga , qui  avoit  remarqué  la  violence  qu’on  lui  vouloit  faire  fortit  de 
la  fale,  & ordonna  qu’on  ne  lui  en  fit  aucune  pour  le  faire  entrer  fans 
armes.  Il  lui  déclara  en  même  tems , que  s’il  vouloit  entrer  fans  é- 
péc,  il  feroit  bien  venu,  finon,  qu’il  pouroit  s’en  retourner  auffi  li- 
brement, qu’il  étoit  venu  ; ce  qui  ayant  été  expliqué  par  CM  aura 
Cordato,  à l' Ambaflàdeur,  il  fe  défit  de  fon  Caffetan  en  le  donnant  au 
premier  Officier  de  la  Porte  qu’il  vit  le  plus  près  de  lui  5 & 
criant  à ceux  de  fa  fuite  , que  ceux  qui  ont  des  Caftètans  les  rendent. 
Après  quoi  Mr.  de  Feriol  fe  retira , & traverfa  à pied  la  Cour  du  ‘Di- 
van. Il  fut  arrêté  allez  brufqucment  à celle  du  ‘Duor  par  une  Compa- 
gnie de  Janif! aires,  qui  paffant  par  delfus  les  mefures  de  la  civilité 
t'rançoije  l’obligerent  d’attendre  ce  qu’ils  euflènt  pafle  ; il  tra- 
verfa enfin  cette  Cour  que  je  viens  de  nommer , où  il  monta  à cheval 
accompagné  de  fa  fuite.  On  leur  fournit  bien  les  mêmes  chevaux  du 
Grand  Seigneur  qui  l’avoient  amené , mais  le  Chiaouz-Bachs  qui  J’avoic 
accompagné  en  venant  , ne  le  reconduiiit  point  en  s’en  retournant , 
comme  il  fait  à tous  les  Ambaffàdeurs  qui  ont  reçu  audience. 

Le  Grand  Vifir  cependant  envoya  dire  à Son  Excellence  qu'Elle  eût 
à faire  reprendre  fes  prefens , ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain.  Ceux 
de  la  Nation  qui  n’avoient  pas  mangé  au  'Divan , & ceux  qui  ne  s’e- 
toient  pas  accommodez  des  rnêts  Turcs,  trouvèrent  au  Palais  de  Fran- 
ce , où  ils  reconduiiirent  Mr.  l’Ambafladeur  , plufieurs  tables  abonda- 
ment  fournies  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  à manger , & à boi- 
re. 

M.  de  Feriol  a toujours  donné  depuis  des  repas  auffi  magnifiques 
qu’on  les  puiflb  faire  en  Turquie.  La  magnificence  de  fa  table  n'étoit 
pas  bornée  aux  mets , car  il  avoit  une  plus  belle  argenterie , & en 
plus  grande  quantité  qu’aucun  autre  Ambafladeur  de  la  Nation  ait , 
dit-on,  jamais  eue,  auffi  bien  qu’un  plus  grand  nombre  de  valets  de 
pied , toujours  très  bien  habillez.  En  un  mot , il  y a fait  une  des 
plus  belles  figures,  & a fait  affez  heureufement  les  affaires  du  Roi  fon 
maître,  & de  la  Nation  à la  ‘Forte , quoi  qu’il  n’ait  jamais  pris  audien- 
ce du  Grand  Seigneur,  jufqu’au  malheur  que  je  rapporterai  en  fon  lieu, 
& qui  fut  fuivi  de  fon  rappel  en  1710. 

Quel- 
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Quelques  favorables  couleurs  qu’on  ait  données  à la  fermeté  de 
l’Ambafladeur  en  cette  occafion , on  n’a  pù  , & on  ne  pourra  jamais 
empêcher  les  Turcs,  qui  comme  j’ai  déjà  dit,  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  point  d’honneur, de  la  traiter  de  folie,  comme  ils  n’ont  fait  que 
trop  publiquement , & ni  Cicéron , ni  ‘ Demrftene  , s’ils  vivoient , ne 
l’cn  juftificroient  pas  avec  toute  leur  éloquence  dans  leur  cfprit.  Ce 
qui  ne  le  témoigne  que  trop , c’ell  le  malheur  qui  arriva  quel- 
ques années  apres  à Son  Excellence.  Mr.  l’interprête  Brue,  qu’il  a voit 
fait  Chancelier,  en  ayant  donne  part  au  Vifir  ey4h -‘Pacha  , en  difant, 
Bifum  elchi  ‘Delr  oldu  ; notre  AmbaJJddeur  eft  devenu  fou  ; ce  Vifir  ré- 
pondit avec  le  flegme  Turc  > il  y a long-tcms  qu'il  l'eft , il  s' eft  déclaré 
tel  des  (on  arrivée  ici. 

La  Cour  de  France  n’a  jamais  pris  grande  connoiflàrtce  dé  ce  diffé- 
rend à l’égard  de  l’audience  , non  plus  que  des  rudes  traitemens 
qu’ont  foufferts  fes  Ambafladeurs  ou  Confuls  en  Turquie  , comme 
celui  de  Mr.  de  la  Haye  & de  fon  fils,  & d'un  de  fes  Confuls  au  Cai- 
re, qui  reçut  deux  cents  coups  de  Falaca.  Le  Roi  Trés-Chrttien  pa- 
roît  avoir  les  mêmes  fentimens  des  Turcs,  que  le  feu  Roi  Guillaume 
111.  à' Angleterre , qui  répondit  un  jour  fur  quelque  chofe  de  fembla- 
ble , à quelqu’un  qui  lui  difoit , qu'il  auroit  fallu  aller  bombarder  6e 
brûler  C onitantinople  : Il  ni  a ru  honneur  à attendre,  ni  deshonneur  à 
cramdre  de  la  part  des  Turcs.  En  effet,  fi  on  a tout  à fait  la  juftice 
de  fon  côté,  dans  une  affaire  de  quelque  confcquence,  il  la  leur  faut 
demander  hardiment  ; ils  fe  piquent  de  la  faire , & d’être  gens  de  pa- 
role, & c’eft  tout. 

A la  fin  de  Janvier  le  Comte  d 'Ottinghen,  Ambaflàdeur  Extraordi- 
naire de  la  Cour  de  Vienne  à la  Porte , arriva  à Conftantinople  , pen- 
dant qu’ Ibrahim-Pacha  alloit  en  la  même  qualité  de  la  Porte  à cette 
Cour.  Le  premier  fit  fon  entrée  publique  en  la  maniéré  fuivante. 

I.  Deux  cents  Spahis  formoient  la  tête  de  la  marche. 

IL  Un  Pacha  avec  fept  ou  huit  cents  hommes , entre  lefquels  fes 
Muficiens  faifoienr  entendre  leurs  Inftrumens  , comme  Clairons  , 
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Tambours,  & Tymbales,  &c. 

III.  Quelques  Chtaouz. 

IV.  Les  Secrétaires  & les  Interprètes  bien  montez  , &•  quarante 
Valets  de  pied  des  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Hollande. 

V.  Les  Ecuyers  & Palfreniers  de  leurs  Excellences , les  premiers 
bien  montez,  & les  féconds  tenant  chacun  un  cheval  de  main  riche- 
ment enharnaché  & caparaçonné. 

VI.  Divers  Agas,  & autres  Officiers  de  la  Porte  du  Vifir. 

VU.  L’Ecuyer  de  Mr.  l’Ambafladeur,  à la  tête  de  quinze  Palfre* 
niers  avec  autant  de  chevaux  de  main  , magnifiquement  équipez  à la 
Hançotfe. 


VIII.  SaMufique,  confiftant  en  Haubois,  Trompettes,  & Tim- 
bales, &c. 

IX.  Divers  Interprètes  & enfans  de  Langue. 

X.  Sa  Chancellerie  avec  fes  Secrétaires. 

XI.  Son  homme  de  Chambre,  avec  divers  Officiers  de  fa  maifon. 

XII.  Quatre  Chapelains. 

XIII.  Un  Etendard  Impérial  rouge , porté  par  un  Officier  militaire. 

Tome  1.  Mm  XIV. 
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iroo.  XIV.  Le  jeune  Comte,  fils  ainé  de  Son  Excellence , accompagné 
C „ . i,  de  fon  Gouverneur. 

XIV.  ' XV.  Un  Prince  de  Holjlcin , avec  divers  autres  perfonnes  de 
; ' qualité,  comme  Comtes,  Barons,  &c. 

XVI.  Un  Etendard  blanc,  porté  comme  le  précèdent. 

XVII.  Deux  Capigi-Bachis. 

XVIU.  Deux  Cagigifiar-Kiahiaffis. 

XIX.  Quatre  Enfeignes  déployées. 

XX.  Le  Chiaonz-Bachi , le  C 'agit an- Agi , & le  Sellant- Agaffi. 

XXI.  L’AmbafTadeur  bien  monté,  avec  une  longue  robbe  à man- 
ches larges , doublée  de  Zebelines , ayant  un  bonnet  fourré  de  même , & 
une  aigrette  ornée  d’une  rofe  de  diamants  , fur  une  petite  perruque 
d’Abbé,  & montant  un  très  beau  cheval  richement  caparaçonné,  en- 
touré de  divers  gardes  du  Corps,  de  fix  Pages,  & de  dix-huit  Valets 
de  pied. 

XXII.  Une  Compagnie  de  Grenadiers  Allemands. 

Cette  Cavalcade  étoit  fermée  par  quantité  de  Domeffiques  ordinai- 
res de  l’AmbalTadeur,  quelques  carollès  vuides,  une  centaine  de  cha- 
riots , ou  environ  , avec  des  lavandières  & autres  fervantes  dans  un 
ordre  allez  confus. 

La  ‘Porte  lui  alfigna  à Tera  un  allez  grand  Palats , qu’un  Doraelli- 
que  du  Comte  Alexandre  Co/iers,  qui  y vendoit  du  vin  depuis  plu- 
fleurs  années,  céda  moyenant  un  dedommagement , & un  louage  rai- 
fonnable  de  la  p.irt  de  la  Porte,  qui  le  fit  garnir  magnifiquement  à la 
Turque : elle  accorda  outre  cela  un  Thaim  honorable  à bon  Excellen- 
ce pour  fon  entretien,  & celui  de  fa  fuite.  Ceux  qui  ne  pouvoient  y 
être  logez , le  furent  dans  diverfes  maifons  dans  le  voifinage  , qu’elle 
loua  de  ceux  qui  les  habitoient.  Un  Officier  du  Sérail  me  propofa  de 
ceder  la  mienne  qui  y étoit , mais  je  m’en  exeufai  fur  l’embarras  de 
demenager. 

Peu  de  jours  après  arriva  Monfieur  le  Chevalier  Soranzo , en  quali- 
té d’AmbalTadeur  Extraordinaire  de  la  Serenilîime  République  de  Ve- 
nife.  Entre  plufieurs  prifonniers  Turcs  que  ce  Miniilre  avoit  avec 
lui  pour  les  rendre  à la  Porte,  étoit  celui  que  j’avois  vu  en  cette  Ville 
l’an  1697  & dont  Mylord  Paget  avoit  demandé  & obtenu  la  liberté, 
même  avant  la  conclufion  de  la  Paix  de  Carlowitz  , à la  requifition 
d’un  Miniilre  de  la  Porte,  Parent  de  ce  prifonnier.  On  l’avoit  non 
feulement  traité  d’abord  avec  beaucoup  de  confideration , mais  même 
on  l’avoit  invité  à attendre  l'occafion  du  voyage  d’un  AmbaiTadeur, 
afin  qu’il  revînt  plus  commodément.  Nous  renouvellàmes  connoilTan- 
ce  chez  Mylord  Paget , où  je  le  rencontrai.  Il  témoignoit  à Son  Ex- 
cellence bien  de  la  reconnoiflance  de  fes  bons  offices.  Nous  nous  vî- 
mes de  tems  en  tems  pendant  qu’il  relia  à Confiant inople , & fumes 
bons  amis.  Il  fut  fait  Capitaine  des  Spahis,  & puis  Pacha  de  Btfna 
d’ Albanie:  je  ne  l’ai  revu  depuis  qu’au  P rut  h , comme  je  dirai  dans 
le  Tome  fécond. 

Il  faut  remarquer  que  c’ell  une  coutume  des  Amhallàdeurs  de  ra- 
mener à la  Porte  les  prifonniers  Turcs  qui  fe  trouvent  dans  leur  Pais  ; 
comme  en  revanche  , c’en  etl  une  pareille  de  la  Porte  de  prefenter 
à ces  AmbalTadeurs , quand  même  ils  n’en  auraient  aucun  de  leur  Na- 
tion , quelques  Efclaves  de  ceux  qu’on  appelle  Beylicks  ou  à' Etat , 

qui 
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qui  font  pris  fur  fes  Ennemis  par  fes  Vaifleaux  de  guerre  ou  par  fes  1700 
Troupes  de  terre , & qui  comme  tels  ne  peuvent  être  rachetez  pour  c h a p 
de  l’argent.  j^y 

Cette  remarque  me  fait  reffouvenir  que  j’ai  oublié  de  dire  , qu’il  y 
avoit  à bord  du  Vaitfèau  eAngtois , fur  lequel  je  paflài  ï Smime  , trois 
Tarer  qui  s’étoient  fauvez  des  Galeres  de  Mordille  à Londres , & que 
le  Roi  A' Angleterre  renvoyoit  libres  au  Grand  Seigneur  , qui  eut,  à ce 
qu’ils  m’ont  dit  depuis,  la  curiofité  de  les  voir.  Ce  Prince  étoit  plus 
afùble  & moins  folitaire  que  les  Sultans  n’ont  coutume  de  l’être , ' 

comme  je  dirai  ailleurs.  Ils  ajouraient  pour  circonftances , „ que  Sa 
„ Hauh fie  leur  avoit  demandé,  fi  c’étoient  les  François  qui  les  avoi- 
» ent  fait  Efclaves , & qu’ils  avoient  répondu  que  c’etoient  des  Che- 
„ valiers  de  GMalte  de  leur  Nation  , qui  les  avoient  envoyé  fervir 
i,  fur  les  Galeres  de  France  , où  il  y avoit  actuellement  quantité  de 
„ Mufulmans  achettez  des  Alaltois , ou  des  E/fagnols-,  mais  qu’ayant 
„ apris  qu’on  n’employoit  perfonne  comme  Efclave  en  Angleterre , & 

„ qu’au  contraire  onyjouiiroit  d'une  liberté  entière,  dès  qu’on  y mettoit 
,,  le  pied , ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  s’y  fauver  -,  qu’on  les  y avoit 
„ habillez  tout  de  neuf  & bien  nourris , & enl'uite  mis  à bord  d’un 
„ Vailfeau  qui  pailoit  dans  le  Levant , & qu’on  les  avoit  deffrayez  de 
„ tout  par  ordre  & au  dépens  de  Sa  Majeftc  Britannique.  Ils  me  di- 
„ rent  enfin  que  Sa  HauteJJe  dit  là-deflus  , les  Anglais  font  les  plus 
„ fimeres  & les  meilleurs  amis  de  notre  juhlime  Forte  , & qu’il  leur  fit: 

„ donner  à chacun  une  bourfe. 

CHAPITRE  XV. 

Z )«  Ramazan  à du  Bairan  5 des  l Ambaff odeurs  Extraordinaires  de  Po- 
logne & de  Mofcovie  ; du  F rince  Tekeli  banni  à Nicomedie  , & 
pourquoi.  Mon  voyage  en  cette  Fille  & ma  réception  auprès  de  ce 
'■Prince  & ds>  la  CP rince  fie  fon  épouje.  Pie  Firarly  Hallan -Pacha. 

Mon  retour  par  Brouflï.  Remarques  fur  cette  Ville , & fes  bains.  D'u  ■ 
ne  forte  de  galanterie  Turque.  Nouvel  i^imbafiadeur  Angleterre 
à la  Porte. 

• • • 

L 'Onzième  de  Mars  commença  le  Ramazan  on  Ramadan,  félon  la  Ruaa«»; 

prononciation  des  Arabes  : Carême  des  Mahometans  , qui  dure 
pendant  la  Lune , dont  il  prend  le  nom.  C’eft  le  plus  fevere  Carême 
qui  foit  obfervé  par  aucune  Nation , fur  tout  pour  le  commun  Peuple, 
qui  eft  obligé  de  travailler  pour  vivre , puifque  perfonne  ne  doit  boi- 
re, manger,  ni  fumer,  en  un  mot  mettre  aucun  rafraichiflement  à la 
bouche  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  ce  qu’il  foit  couché.  Pour  ce 
qui  eft  des  riches,  ils  peuvent  faire  du  jour  la  nuit,  c’eft-à-dire , dor- 
mir le  jour,  en  donnant  feulement  ordre  à leurs  Domeftiques  de  les 
| éveiller  aux  heures  de  Priere.  Pour  la  nuit,  perfonne  n’eft  obligé  à 

l’abftinence  d’aucune  viande  que  ce  foit,  & on  en  mange  autant  que 
1 l’on  veut.  Un  jour  de  Bataille  n’exempte  pas  le  Soldat  de  ce  jeûne , 

& celui  qui  mettrait  quelque  chofe  à la  bouche  ferait  réputé  Infidèle. 

Pendant  ce  tems-là,  un  prodigieux  nombre  de  Lampes  allumées  font 
attachées  aux  Minarets , ou  Tours  des  Mofquées , avec  allez  d’huile 
pour  brûler  toute  la  nuit. 
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Ces  Lampes  font  rangées , & difpofées  dans  un  ordre  des  plus  cu- 
rieux, autour  des  balcons  d’où  les  Muefins  ont  coutume  d’appeller  le 
Peuple  aux  Prières.  Les  Minarets,  ou  Tours  des  grandes  Mojquees, 
ont  chacun  jufqu’à  trois  de  ces  Balcons,  & paroiflent  alors  environnez 
d’autant  de  Couronnes , ou  ceintures  de  feu.  Outre  ces  efpeces  de 
couronnes  flamboyantes  , il  y a des  cordes  attachées  d’un  Minaret  à 
l’autre  avec  d’autres  lampes  plus  petites , qui  y font  fufpendues  en 
guirlandes  de  feu,  quelques-unes  plus  haut,  d’autres  plus  bas,  en  tel- 
le maniéré  qu’elles  forment  des  carafteres  Arabes,  avec  differentes  de- 
vifes  à la  gloire  de  ‘Dieu,  du  Prophète,  du  Sultan,  & des  fondateurs 
de  ces  Mofquées,  & rien  n’eft  plus  agréable  à la  vue,  à une  cer- 
taine diffance,  fur  tout  dans  les  grandes  Villes  comme  Conflantinople, 
Andrinople , &c.  5 car  plus  il  y a de  Mofquées  , plus  les  illuminations 
font  confidérables,  & plus  elles  font  un  bel  effet.  Outre  cela , les  de- 
dans des  Mofquées  font  fi  bien  éclairez  par  les  lampes  , qui  y font 
fufpendues , comme  fur  l’Eftampe  X V , pendant  les  Prières  qui  fi 
font,  qu’on  y voit  suffi  clair  qu’en  plein  jour. 

Auffi-tôt  que  la  Lune  fe  renouvelle  , le  Bairan , qui  répond  à la 
‘Pâque  des  Chrétiens  efl  annoncé  au  Public  par  le  bruit  du  canon  , des 
Tambours , des  Timbales , & des  Inllrumens  de  la  Mufique  Turque. 
Cette  Fête  qui  dure  trois  jours,  commence  par  des  louanges  à ‘Dieu, 
des  Prières,  & des  Cantiques,  & fe  termine  par  des  actions  de  grâce 
extraordinaires , telles  que  font  celles-ci. 

„ Nous  te  remerçions,  ô Seigneur  , feul  infini , feul  parfait , feul 
„ Éternel,  feul  Tout-puiflànt , tout  mifericordieux,  jufte  &c.  de  ce 
„ que  tu  nous  as  communiqué  ta  fainte  vérité,  & ta  Loi  dans  fa  pre- 
„ miere  pureté,  par  ton  Serviteur , Ambaffadeur,  & Prophète  Ala- 
■„  homet , à qui  foit  falut , & benediétion  , comme  auffi  à tes  autres 
,,  Prophètes,  David,  Salomon,  Jefus , &c. 

Après  la  première  Prière,  le  Grand  Seigneur,  affis  fur  fon  Trône, 
reçoit  les  complimens  de  tous  les  Grands  de  la  ‘Porte,  A qui  il  donne 
fa  main  gauche  à baifer.  On  m’a  alluré  que  les  Sultanes  font  intro- 
duites ce  jour-là  dans  fon  appartement , pour  lui  rendre  un  pareil 
hommage , après  que  les  hommes  fe  font  retirez.  On  ajoûte  même , 
qu’il  fait  à quelques-unes  la  grâce  de  les  admettre  à fa  table  ; mais  en 
ce  cas  il  n’efl  fervi  que  par  des  Eunuques  noirs. 

Les  rues  fourmillent  alors  de  Turcs , la  plupart  vêtus  de  neuf  ou  du 
moins  de  leurs  plus  beaux  habits,  qui  s’embraflent , & fe  donnent  la 
main  l’un  à l’autre,  en  figne  d’amitié,  ou  de  réconciliation  -,  car  il  fe 
fait  en  ce  tems-là  une  infinité  de  raccommodemens , fuivant  l’ordre 

3ue  l'Alcoran  leur  en  donne.  Au  refte  , cette  coutume  a beaucoup 
e raport  au  Chriftos  anefli des  Grecs,  8c  paraît  en  être  une  imitation; 
mais  il  y a une  exception  à faire  à cet  égard,  c’eft  que  les  réjouiflances 
des  Turcs  fe  font  avec  beaucoup  plus  de  tranquilité  que  les  leurs.  Ce- 
pendant les  Turcs  fe  régalent  alors  les  uns  les  autres  , & font  enfem- 
Dle  de  grandes  parties  de  plaifirs.  Les  plus  riches  font  des  Courbons, 
ou  Sacrifices,  qui  confident  à tuer  des  boeufs , des  moutons , & des 
agneaux,  & après  avoir  peint  leurs  têtes  de  rouge  d ’Egipte,  & d'autres 
couleurs,  ils  en  font  diflribuer  la  viande  aux  pauvres.  Ds  envoyent 
même  des  agneaux  entiers  peints  de  cette  manière  , à certaines  gens 
pour  les  tuer  eux-mêmes,  comme  aux  maîtres  qui  enfeignent  à lire , 
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& écrire  à leurs  fils  1 & autres  perfonnes  qui  leur  rendent  fervice.  riais: 

Les  femmes  ont  alors  plus  la  liberté  de  fortir,  qu’en  aucune  autre  Cha? 
occafion:  aufii  ne  manquent-elles  pas  d’en  profiter.  Ces  illuminations,  ' 
& ces  réjouifiànces  fe  pratiquent  aufii  à la  naiflànce  des  enfans  du 
Grand  Seigneur , & aux  mariages  de  fes  filles  -,  comme  je  dirai  ailleurs. 

Le  Ramadan  & le  Bairan , s’étant  écoulez  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire , l’Ambaflàdeur  de  l’ Empereur  prit  fes  Audiences  avec 
les  ceremonies  accoutumées.  Il  avoit  comme  le  jour  de  fon  entrée 
une  longue  pelifle , qui  ne  s’accordant  pas  avec  l’épée , fuivant  le  Pro* 
verbe  cedant  arma  toga , lui  avoit  fervi  de  prétexte  pour  aller  à l’au- 
dience fans  la  porter  ; ce  qui  le  mit  à couvert  des  contrarietez  défo» 
bligeantes  que  Mr.  de  Fertol  avoit  efliiyées.  Tous  les  autres  nouveaux 
Ambaflàdeurs  que  j ai  vus  depuis  l’ont  imité  en  cela.  Les  Million- 
naires obtinrent  par  fa  Médiation  le  Haticheriph  fuivant. 

,,  T lllufire  & incomparable  Ambaflàdeur  de  l’Empereur  des  Ro- 
„ L mains  & des  Allemands,  à notre  fublime  ‘Porte , le  modèle 
„ de  fagefle  & de  prudence  entre  les  grands  hommes  de  la  Commu- 
„ nion  de  Jefus,  nous  ayant  très  humblement  repréfenté  par  un  Me* 

„ moire,  qu’en  vertu  de  la  Capitulation  de  l’an  toyj.,  les  Prêtres  & 

„ Moines  de  la  Religion  de  Rome  ne  doivent  point  être  inquiétez, 

„ ni  traverfez  dans  leurs  habitations , ni  dans  leurs  voyages  , foit  par 
„ terre,  foit  par  mer  } mais  peuvent  au  contraire  obferver  en  toute 
„ liberté  les  rites  & ceremonies  de  cette  Religion , tant  en  public 
„ qu’en  particulier,  & tant  dans  leurs  Eglifes  & leurs  maifons , que 
„ dans  les  rues  de  ailleurs , fans  payer  de  Haratch  (Capitation  ) ni  -au- 
„ cunes  taxes,  quelles  qu’elles  foient , excepté  celles  de  la  Douane  : 

„ & de  plus  que  fuivant  la  même  Capitulation,  en  cas  qu’ils  apportent 
„ ou  emportent  des  marchandées,  ou  qu’ils  viennent  à mourir , on  ne 
„ doit  point  toucher  à aucun  de  leurs  effets , ni  exiger  aucun  ‘Droit 
„ de  fang  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , s’il  fe  fait  quelque 
„ meurtre  dans  les  quartiers  où  ils  demeureront , & qu’il  ne  fera  point 
,,  permis  aux  Evêques  Grecs  de  Servie  & de  Bulgarie,  ni  autres,  de  les 
„ troubler  dans  leurs  cultes  & ceremonies,  ni  à quelque  perfonneque 
„ ce  foit  de  leur  faire  quelque  infulte , ou  de  leur  caufer  quelque  dé- 
„ penfc  injufte  : ledit  Ambaflàdeur  nous  ayant  en  outre  remontré 
„ qu'en  l’année  1076,  notre  fublime  Porte  avoit  accordé  un  Fermait 
„ pour  les  maintenir  dans  tous  ces  Privilèges  & immunitez:  Nous  les 
„ leur  confirmons  par  le  prefent  Haticheriph  , ordonnant  qu’ils  en 
„ jouiflent  comme  ci-devant , fans  aucun  changement  contraire,  & que 
„ perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  & s’y  conforme  exafte- 
„ ment  & avec  tout  le  refpeét  poflible.  ‘Donné  en  notre  Ville  de 
„ Conftantinople  en  la  Lune  de  Rabi  el  Achtr  de  l’an  nia. 


Au  commencement  & Avril  le  Comte  Le/înski  (a)  Palatin  de  Po-  Ami* 
fin,  arriva  à Conftantinople , en  qualité  d’Ambafiàdeur  du  Roi  & de  la 
République  de  Pologne.  Son  entrée  fut  des  plus  magnifiques:  il  avoit  de 
une  fuite  de  plus  de  fix  cents  hommes  la  plupart  Officiers,  revêtus  de 
jaques  de  mailles , même  de  celles  qui  furent  prifes  devant  Vienne , 
lorfqu’on  en  fit  lever  le  fiége  aux  Turcs  par  cette  éclatante  Victoire , 
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à laquelle  le  Roi  de  Pologne  eut  tant  de  part.  Cela  parut  fort  extra- 
ordinaire à ceux  de  cette  Nation,  fur  tout  à quelques  vieux  Spahis , 
qui  s’étoient  trouvez  à ce  fiege,  fi  funefte  pdur  eux.  Ils  reconnurent 
quantité  de  ces  jaques  de  mailles  , qu’ils  avoient  vues  à leurs  Confrè- 
res tuez,  ou  faits  prifonniers.  Mais  comme  les  Tares  font  générale- 
ment civils  & humbles , outre  que  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans 
cotte  derniere  guerre , leur  avoient  infpiré  beaucoup  de  modeftie  , 
ceux-là  ne  témoignèrent  point  de  relfentiment  de  cette  efpece  de  bra- 
vade, & fe  contentèrent  de  dire  entr'eux , back,  back,  guidi  guiaour- 
ler , Vois,  vois , ces  Cornards  et  Infidèles. 

Son  Excellence  ctoit  très  bien  montée,  & habillée  à 'la  ‘Polonoife , 
avec  un  bonnet  & une  peliile  très  riche.  Elle  étoit  précédée  par  des 
Turcs  Si  par  quantité  de  Gentilshommes  ‘Polonais  , entourée  de  fes 
Pages  & Valets  de  pied,  & fuivie  d’autres  Domcftiques  avec  des  Turcs, 
dans  un  ordre  à peu  près  femblable  à celui  de  l’entrce  du  Comte 
d ’Ottmghen.  Ce  Minillre  étoit  logé  dans  un  grand  Palais , avec  des 
coupoles,  marqué  II.  fur  l’Eftampe  XV.  d Almeidan,  qui  regarde  cette 
place,  & il  rejut  fes  audiences  avec  les  ceremonies  ulitées. 

Cet  Amballadeur  fit , quelque  tems  après  fon  entrée  , un  coup  in- 
comparablement plus  hardi  que  celui  des  cottes  de  maille.  Un  de  fes 
gens  s’étant  fait  Mahomet  an , & ne  pouvant  renoncer  à l’amour  qu’il 
avoit  pour  le  vin,  & pour  l’eau-de-vie,  que  ceux  de  cette  Religion  ne 
peuvent  boire  dans  les  Cabarets  fans  rifque  ,&  fans  qu’il  leur  en  coûte 
beaucoup  d’argent , alla  vifiter  fes  compatriotes  pour  en  boire  avec 
eux.  Quoiqu’il  eût  coutume  de  dire  qu’il  étoit  ivre  quand  il  fe  fit  faire 
circoncire,  il  n’en  temoignoit  pourtant  pas  beaucoup  de  repentir , & 
ne  trouvoit , difoit  il,  d’autre  défaut  dans  le  c JMahometisme  que  la  de- 
fenfe  du  vin.  La  première  fois  qu’il  y alla,  Son  Excellence  ne  fit  pas 
femblant  de  le  favoir,  mais  à la  fécondé  il  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
la  fit  jetter  la  nuit  avec  le  corps  au  milieu  de  la  place  que  je  viens  de 
nommer.  Les  Turcs  furent  fort  furpris  le  matin  en  allant  à leur  Sa- 
baketannamas  ,ou  Priere  du  matin,  de  voir  leur  nouveau  ‘Profilite  ain/i 
martirifé  : mais  n’ayant  aucunes  preuves  du  fait , ou  n’ofant  accu/er 
Son  Excellence  , ni  perfonne  de  fa  Cour  , quelques  foupçons  qu’ils 
eufient  des  véritables  auteurs  de  ce  meurtre,  us  l’enterrerent  tranquil- 
lement. 

Au  mois  de  Juin  la  colomne  Serpentine , à laquelle  il  reftoit  encore 
deux  têtes  de  fes  Serpens  cordelez  ou  entrelacez  , les  ayant  perdues 
pendant  une  nuit  obfcure,  les  Turcs  ne  firent  non  plus  aucune  per- 
quifition  pour  découvrir  ceux  qui  pouvoient  les  avoir  abatues.  Je  re- 
marquerai à cette  occafion , qu’il  clt  étonnant  que  leur  antipatie  pour 
les  figures  des  chofes  animées , ne  leur  ait  pas  fait  enlever  il  y a quel- 

3 ues  fiecles  toute  la  colomne,  pour  la  fondre,  & en  faire  une  pièce 
'artillerie.  Cependant  les  Francs  foupçonnerent  quelques-uns  des 
gens  de  l’Ambaflâdeur  d’ Allemagne  de  les  avoir  rompues  & empor- 
tées. 

Le  40.  d’Août  un  des  fils  du  Grand  Seigneur  mourut,  & fut  mis  dans 
un  des  Tombeaux  voifins  de  Sainte  Sophie , fans  autre  ceremonie  ex- 
traordinaire que  celle  de  brûler  de  l’ambre  gris,  depuis  le  Serait  juf- 
ques  là,  pendant  qu’on  l’y  tranfportoit  & qu’on  le  mettoit  en  terre. 
Le  46.  le  Tonnerre  fendit  & gâta  tellement  la  flèche  de  la  petite 
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Mofquee , bâtie  par  la  Valide  alors  vivante,  furies  ruines  de  l’Eglife  ,»00i 
brulee  de  St.  François  ùGallata,  dont  j’ai  déjà  parlé, qu’il  falut  la  refaire  Ch  ap. 
entièrement.  Les  Religieux  à qui  ce  terrain  avoit  été  pris,  de  la  ^y. 
manière  que  j’ai  dit , publièrent  cela  comme  un  miracle  du  Saint. 

Les  ^Anglais  difoient  en  riant,  que  c’étoit  parce  que  St.  François  s’é» 
toit  foit  CMabonutan-.  -t 

Vers  le  milieu  de  Septembre  le  Comte  d 'Ottinghen  prit  les  audien- 
ces de  congé  du  Grand  Seigneur , & du  Vifir,  pour  retourner  à Vien- 
ne, où  lùrahim-Tacha  s’etoit  déjà  rendu  en  qualité  d’Ambaiîadeur  de 
la  Tarte.  Cet  Ambaifadeur  fit  en  cette  Cour , à ce  qu’on  die , une 
a dion  bien  genereufe  en  faveur  d’un  Allemand , qui  lui  prefenta  à 
vendre  une  Imprimerie  Turque.  Apres  lui  avoir  bien  fait  peur , il  fit 
brifer  en  fa  prefence  tous  les  caractères  , & demanda  à celui  qui  les 
avoit  faits  ce  qu’il  en  vouloit  avoir.  Celui-ci  le  lui  avoyant  dit  en  trem- 
blant, le  Tôt  ha.  lui  donna  cinquante  ducats  au  delà  de  ce  qu’il  deman- 
doit , & lui  confeilla  de  ne  plus  travailler  à des  caraétercs  pour  les 
Turcs,  difant,  que  ce  feroit  ôter  le  pain  à des  milliers  de  Copillcs,  à qui 
l’Ecriture  à la  main  donnoit  à vivre,  & un  moyen  pour  introduire  plus 
de  livres  en  Turquie  qu’il  n’en  falloit  lire,  fi  l’on  y vouloit  conferver  la 
tranquilité  politique. 

Mr.  de  heriol  reçut  en  ce  tems-là  des  Lettres  de  France  qui  lui  Remarque, 
marquoient  le  retour  de  Monfieur  Alberville  qui  avoit  découvert  en  ' 
en  lylmerique  la  fameufe  riviere  de  MifiJJippi,  que  l’on  regardoit  ArchmVo 
comme  un  nouveau  T ali  oie  pour  la  France,  Elles  lui  apprirent  en  mû-  dcC"”ir'"‘ 
metemsla  condamnation  du  Livre  de  la  Théologie  Mtjtique  de  Mr.  l’Ar- 
chevéque  de  Carnbrqy.  Un  certain  Ecclefiaitique  qui  étoit  alors  à 
Confiant tnople  , & qui  avoit  de  bonnes  corefpondances  en  1 rance , 
conta  à l’Evêque  Latin , dont  j’ai  déjà  fait  mention,  avec  quelle  fournit 
lion  pour  le  Saint  Sicge  1 ^Archevêque  avoit  appellé  tous  les  Chanoines, 

& les  principaux  Eccleliaftiques  de  Cambray , & du  Diocefe , & jette 
au  feu  en  leur  prefence  tous  les  Exemplaires  qu’il  en  avoit  chez  lui, 
les  exhortant  à en  faire  de  même  à l’égard  des  autres  qu’ils  avoient 
entre  les  mains.  Cet  Ecclefiailiquc  ajouta  que  quelques-uns  ayant  dit 
à M.  de  Cambrai,  qu’ils  ne  trouvoient  rien  que  AOrtodoxe  dans  fa  Thé- 
ologie , cet  Evê-que  répondit  que  puifquc  le  St.  Tere  l’avoit  condamnée, 
ilfaloit  obéir,  & croire  qu’il  voyoit  plus  clair  qu’eux.  Le  même  Ec- 
clefiallique  dit  dans  quelques  Compagnies  ou  il  croyoit  -pouvoir  par- 
ler librement,  que  ce  facrifice  avoit  trompé  quelqu’un  de  les  plus  puif- 
fans  accufateurs,  qui  avoient  plus  en  vue  ion  Archevêché  que  la 


Serte  de  fon  Ouvrage,  & que  c’étoit  ce  même  Evêque  Latin  qui  avoit 
énoncé  auparavant  à la  Cour  de  France  le  Tekmaque  comme  un  Li- 
vre hérétique  en  Politique , afin  d’engager  cette  Cour  à le  faire  con- 


damner par  celle  de  Rome. 

Quelques  femaines  après, la  pelle  faifantdegrandsravagesà  Conftan- 
tirnple  & à Tera,  je  reflois  la  plupart  du  temps  à la  Campagne;  & liant  inc}  U. 
quand  mes  affaires  m’appelloient  en  Ville  je  logeois  dans  la  maifion  de 
la  Sœur  ainéc  de  Mr.  l’Ambailàdeur  de  Hollande,  qui  s’étoit  retirée 
dans  une  autre  quelle  avoit  fur  le  Canal  de  la  c Mer  Noire  , A où  il 
n’y  avoit  qu’un  Domefiique  Grec.  Le  feu  ayant  pris  pendant  la  nuit 
à une  maii'on  voifine  de  celle-ci , & du  même  côté  ou  j’avois  mon  lit, 
fçavoirfur  le  jardin,  je  fus  éveillé  par  le  bruit  du  voifinage  allarmé. 

J’é- 
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1700.  J’étois  prefque  fuffoqucpar  la  chaleur  & la  fumée  du  feu  , pendant 
C h a r.  que  le  valet  qui  couchoit  en  bas,  & qui  étoit  moins  près  du  feu  oue 
XV.  me*  etoit  enfeveli  profondément  dans  les  vapeurs  du  vin , qu’il  avoir 
accoutume  de  boire  tous  les  foirs  en  fort  grande  quantité,  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit  Je  fautai  de  mon  lit  en  chemife  ; & de  ma  chambre 
ou  je  voyoïs  aufTi  clair  qu’en  plein  midi , je  courus  en  bas  pour  l’appel- 
1er:  je  le  tirai  avec  bien  de  la  peine  de  fon  fomraeil,  & l'cnvovai  dans 
le  vo, image  appeller  du  fecours.pour  fauver  les  meilleurs  meubles  & 
de  belles  Peintures  qu’il  y avoir  dans  cette  maifon.  Je  remontai  en- 
duite pour  m habiller,  mais  je  trouvai  avec  frayeur  que  les  flammes 
a voient  déjà  pénétré  le  mur , fait  en  partie  de  bois  & en  partie  de  plâ- 
tre & de  briques,  & que  la  maifon  voifine  étoit  déjà  prefque  toute 
réduite  en  charbons  & en  cendres.  N'ayant  pû  prendre  que  la  moitié 
de  mes  habits,  j enfonçai  la  porte  d’une  chambre  où  étoient  deux  ex- 
cellens  I ableaux,  que  je  portai  moi-même  dans  le  jardin  Le  Valet 
étant  enfin  venu  avec  quelques  autres,  ils  y fauverent  ce  qu’ils  purent 
Mais  c étoit  peu  de  chofe,  car  la  maifon  fut  bientôt  toute  en  feu  & 
confumee,  & le  feu  gagnant  les  autres  maifons  tant  d’un  côté  de  la 
nie  que  de  1 autre,  les  Jantfiaires , les  Topedgts , les  Zeb'dois  1k 
Boftangts , qui  etoient  accourus  dès  que  la  Garde  de  nuit  eut  crié  au 
feu,  croient  occupez  fous  les  ordres  de  leurs  Chefs  , à couper  & aba- 

PT  farréter  le  ‘iours  de  l’incendie.  Le  Grand  SergZr 

même,  le  Ptjtr  & les  autres  principaux  Officiers  de  la  ‘Porte  étment 
déjà  arrivez  pour  animer  par  leur  prefence  les  Soldats  & autres  à èm- 
phyer  toute  leur  adrelle  & leurs  étions  pour  cela  , & empêcher  le 
vol&iedefordre.  ^ Hautefje  & fe  fe  mirent 
voifin  de  celui  ou  j etois,  & ne  purent  empêcher  qu'il  n’y  eût  dix-huit 
grandes  maifons  brulees  en  moins  de  fix  heures,  entre  lefquellcs  etoi 
ent  le  Palais  de  Mr.  l’Ambaffadeur  de  Hollande,  & celui  V Madame 
fa  Mere.  Le  tems  delà  Priere  du  matin  appellé  SabbanumasfS^ 
"a->  Sa  Hauujje  k.  mit  à genoux  dans  un  Kiofque  ou  Berceau  du 
jardm  ou  elle  étoit.  U appartenoit  au  Conful  de  Ragufe,  qu  eraLic 
aloi  s qu  on  ne  lui  enlevât  ce  terrain  pour  y bâtir  une  Slofyuee , comte 
m a k aUtretS,e,lPare“  cas>  mais  fa  crainte  étoit  Caïn™ 

",  mo^dTRolS^11  ^eaT  q Ma*Ule^  la  nouvelle  de  la 
Roi  d ■£/■•  îq  r d“K01  d & du  Teftament  qui  avoit  fait  en  faveur  du 

«-•  Du,c  ^/«/«'•Petit-fils  du  Roi  Très  Chrétien  ; ce  qui  donna'ieu  de 
parler  de  la  nouvelle  guerre  qu’on  prévoyoit  qui  alloit  fe  déclarer  à ce 
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au  Comte  Tekefy  de  frequentes  vifites,  qui  firent  juger  qu’il  y avoit 
fur  le  tapw  quelque  projet  pour  une  nouvelle  Révolutions  Honene 
Du  moins  Mylord  P aget, bon  Imperialifte , & qui  avoit  la  meilleure  mrt 
dans  la  conclufion  de  la  paix, qu’il  tàchoit  d’entretenir  enTre  la  S 

u que°«t  AnTbXde  r’ i^*1  ét0it  informe  par  fes  amis  à la 
te  que  cet  Ambaffadeur  y folhcitoit  une  nouvelle  rupture  avec  VEm- 

pereur,  & qu’il  y depeignoit  les  Hongrois  tout  prêts  à reprend^  'e* 

armes  contre  lLmpereur, en  faveur  de  la  Porte,  & de  la  ^France  & 

fin  d^re  lbertC>Utl  Intern°nce  de  la  Cour  de  Prenne  qui  arriva  à la 
fi  de  ce  mois,  fi  je  ne  me  trompe  , à Conftantinople  , confirmi  ™ 

genff^Hesfro^r”1^65  duC°mtc  interceptées,  difoit-il , par  fes 
gens  lur  les  frontières,  ou  ils  avoient  arreté  un  de  leurs  EmifiTaires. 
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Le  Capitan  Tacha  Mezza  Mono  étant  mort  au  mois  de  Novembre,  iy0a. 
un  certain  Circaffien  d’extraction,  nomme  Cirkel-Mehtmet , qui  avoit  été  C h a e. 
fonEfclave,  & avoit  embraiTé  le  Mahometifme  , & obtenu  fa  fille  XV. 
en  mariage,  avec  fa  liberté,  après  avoir  apris  de  lui  la  navigation,  lui 
fucceda  en  cette  charge. 

Moniteur  de  Feriol  ayant  reçu  de  France , peu  de  tems  auparavant,  NoarrI|e 
un  bateau  couvert,  & qui  étoit  magnifique  par  la  fculpture , la  doru-  mornfica,:. 
re,  & la  couverture,  fe  dillinguades  autres  Miniflres  publics,  & de  “"j!”,”- 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  Ottoman , à qui  il  n’ell  pas  permis  d’en  avoir 
de  couverts , excepté  le  grand  Vtfir , comme  reprefentant  le  Grand 
Seigneur.  Mais  la  fécondé  fois  qu’il  alla  fe  promener  dans  ce  bateau 
ou  même  la  première,  à ce  que  difent  quelques-uns,  on  le  lui  enleva 
ou  du  moins  on  lui  ota  laliberte  de  s’en  fervir . Cela  arriva,ajoute-t’on,dans 
le  tems  qu’il  revenoit  de  chez  le  Comte  Tekely,  & fe  fit  de  cette 
maniéré.  Le  BoJlangi-Bacht  ayant  été  averti  qu'il  avoit  palTe  le  Gol- 
fe, dans  ce  bâteau  couvert , pour  vifiter  ce  Comte,  épia  le  retour 
de  l’AmbalTadeur,  le  laifla  mettre  pied  à terre,  & fit  donner  à chacun 
des  bateliers  cinquante  coups  de  Falaca.  Après  quoi  il  fequellra  le 
bateau , & Son  Excellence  ne  s’en  eft  jamais  fervie  depuis , au  moins 
en  Turquie , car  on  dit  qu’il  a été  renvoyé  en  France. 

Cependant  les  limites  furent  réglées  à l’amiable  avec  la  Torte  , tant 
de  la  part  du  Czar,  que  de  celle  de  l’Empereur  , malgré  les  efiorts 
qu’on  accufoit  Mr.  de  ter  toi  de  faire  pour  l’empécher , fur  tout  à l’é- 
gard du  dernier. 

Au  commencement  de  Janvier  1701.  Monfieur  Tolftoy  arriva  à I70I 
Conjlanltnople  en  qualité  d’Amballideur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Arrj>éf  ’ 
Czarienne : il  y fit  une  magnifique  entrée  avec  une  fuite  de  plus  de  d'unAm- 
ccnt  cinquante  perfonnes,  toutes  habillées  à la  Franque,  excepte  deux 
Prêtres.  Il  reçut  fts  audiences  comme  les  précedens. 

Vers  la  fin  à' Août , le  Grand  Seigneur , foit  pour  fe  delaifer  des  au- 
diences ou’il  avoit  données  ; foit  par  un  effet  de  la  paflion  qu’il  avoit 
pourlachafle;  foit,  comme  les  Turcs  le  prétendent,  par  le  confeil 
du  Muphty  Fefulla  Effendi  qui  le  gouvemoit,  fe  retira  à eAndnnople, 
au  grand  mécontentement  des  Conflantinopolitains  , comme  je  dirai 
dans  la  fuite. 

Mr.  de  Feriol,  qui  voyoit  déjà  le  feu  de  la  guerre  allumé  entre 
l’Empereur  & le  Roi  fon  maître , & prête  à s’enflamer  davantage  con-  “ 
tre  Sa  Majeilé  Tres-Chrêtiemie  , par  l’union  de  X Angleterre  & de  la  TMy. 
Hollande  avec  Sa  Majefte  Impériale  , confeilla  , dit-on  , au  Comte 
Tekely  d’aller  à t ylndnnople  demander  audience  à Sa  Hauteffe  , pour 
lui  propofer  de  recouvrer  tout  ce  qu’il  venait  de  perdre  , par  la  der- 
nière guerre  , en  profitant  de  cette  occafion  pour  en  recommencer 
une  autre.  On  dit  même  que  l’on  drefTa  un  Mémoire,  dans  lequel  é-  ^ 
toient  expofees  les  favorables  difpofitions  des  Hongrois  , les  fecours 
d’armes  & d’Otticiers  que  la  France  leur  devoit  fournir  , & que  ce 
Comte  fut  chargé  de  la  prefenter  en  main  propre  au  Sultan. 

Ce  Comte  écouta  d’autant  plus  volontiers  ce  confeil,  qu’il  fouhai- 
toit  de  voir  changer  la  rigueur  de  fon  fort.  Le  voyage  fut  donc  re- 
folu  , & fixé  au  commencement  de  Juillet.  Mr.  Bru  , qui  étoit 
l’Interprète  de  confiance , eut  ordre  d’accompagner  ce  Comte , ou  ce 
Prince,  car  on  lui  donnoit  en  Turquie  ce  titre,  que  l’Empereur  lui 
Tome  J.  Nn  avoit 
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avoit  ôté  en  Hongrie.  Son  Excellence  l'accompagna , dit-on,  jufqu’à 
une  lieue  de  Conftantinoplc. 

Son  Altclfe  en  approchant  d 'Andrinople  fit  prendre  les  devants  à fou 
Secrétaire  & à fon  Interprête, qui  étoit  tyîlbanois  d’extraftion , & Ma- 
homet an  de  Religion,  & qui  entendoit  le  Hongrois , pour  donner  avis 
au  Vifir  de  fon  arrivée  , & chercher  un  logement.  Le  Vifir  furpris 
qu’il  eût  entrepris  ce  voyage  , fans  en  avoir  demandé  & obtenu  la 
permiflion  de  la  ‘Porte , lui  en  envoya  demander  le  motif  par  fon 
Ktaia  b'iraly  ‘ Pacha  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Son  Altdïè  ré- 
pondit qu’b, lie  avoit  quelque  cnofe  de  confequence  , & de  fort  avanta- 
geux pour  l’Empire,  à propofer  au  Grand  Seigneur.  Sur  quoi  celui-ci 
lui  déclara,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  permis  devoir SaHauteffe,  à moins 
que  le  Vifir  ne  fçût  au  julle  de  quoi  il  s’agifloit.  Mr.  Bru  qui  vit 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire,  fi  on  ne  mettoit  le  Vifir  &le  Ktaia  dans  le 
fecret,  en  fit  à ce  dernier  une  ouverture  particulière.  Le  Kiaia , fans 
témoigner  pour  cela  plus  de  curiofité,  fe  contenta  de  dire  au  Prince 
Tekely , en  prenant  congé  de  lui , qu’il  lui  confeilloit  en  ami  de  s’en 
retourner  fur  fes  pas,  parce  qu’il  craignoit,  ajouta- t’il , que  le  Grand 
Seigneur  furpris , & irrité  d’un  voyage  qu’il  avoit  entrepris  (ans  per- 
miflion, ne  lui  donnât  quelque  trille  marque  de  fon  indignation.  A- 
près  quoi  le  Ktaia  fe  retira  avec  allez  de  précipitation.  Quoi  que  l’In- 
terprête  fut  fort  allarmé  de  la  démarché  du  Kiaia  , il  nofa  pourtant 
combattre  l'envie  que  le  Prince  avoit  de  pourfuivre  fon  voyage,  de 
peur  de  déplaire  à Mr.  de  beriol , & d’efluyer  les  reproches  fanglans 
qu’on  lui  auroit  faits,  fi  on  l’avoit  pù  foupçonner  d’avoir  fait  échouer 
le  projet  par  trop  de  timidité.  Ainfi  le  Prince,  fans  fe  rebuter,  con- 
tinua fon  voyage  jufqu’à  une  lieue  & demie  à' Andrinople , où  il  reçut 
un  Exprès  de  la  part  du  Vifir , qui  lui  confeilloit  encore  plus  pofitive- 
ment  de  s’en  retourner,  s’il  ne  vouloir  eflùyer  quelque  difgracc.  Mais 
ayant  méprifé  ce  confeil,  il  fut  fort  furpris  de  reçevoir,  à fon  arrivée 
aux  portes  de  la  Ville,  un  ordre  du  Grand  Seigneur  , qui  portoit  qu’il 
eût  à rebrouflèr  chemin , & à s’embarquer  pour  Ni  comédie , dés  qu’il 
feroit  arrivé’à  Conftantinople.  Un  Captgt-Bachi  qui  étoit  chargé  de  cet 
ordre,  étoit  efeorté  de  quelques  Officiers  qui  dévoient  le  faire  exé- 
cuter. Ils  le  firent  en  effet , fans  accorder  à Son  Alteffe  la  liberté 
d’entrer  dans  fa  maifon  de  Galata , qui  n'étoit  pas  à cent  pas  du  lieu 
où  il  s’embarqua.  Il  obtint  feulement  la  permiflion  d’envoyer  un  ou 
deux  de  fes  Domelliques  à la  Princeffe  fon  Epoufe,  pour  lui  porter  la 
trifte  nouvelle  de  fon  Exil,  qu’elle  alla  partager  avec  lui. 

Monfieur  Commaromi , Secrétaire  du  Prince,  m’écrivit  peu  de  jours 
après  les  circonftances  de  cet  événement , & m’invita  de  la  part  de 
Leurs  Alteflès  infortunées  de  les  aller  voir  à Nicomedie  , où  au  nom 
à'extlex  près,  ils  étoient  aufli  bien  traitez  qu’à  Confiant inople.  11  ajouta 
que  le  Prince  fon  maître  avoit  quelque  chofe  à me  communiquer  de 
Douche.  Je  lui  répondis  que  je  ne  manquerais  pas  de  me  rendre  au- 
près de  Son  Alteffe  le  plutôt  que  je  pourrais  , & je  joignis  à ma  ré- 
ponfe  une  Lettre  Latine  pour  le  Prince,  dans  laquelle  je  lui  marquois 
la  part  que  je  prenois  à fa  difgrace  , & que  je  me  donnerais  bientôt 
l’honneur  de  le  lui  aller  témoigner  de  vive  voix.  Il  me  fit  réponfe  en 
la  même  Langue  par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main , & fignée 
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Tokofy  ‘Princcps.(a)  Il  me  marquoit , que  je  lui  ferois  plaifir,  & me  1701, 
remercioit  des  finceres marques  d’affeètion  que j’avois  témoignées  par  Chai*, 
mes  Lettres)  tant  à lui  même,  qu'à  fon  Secrétaire.  11  m’alliiroit  que  XV. 
ma  prelènce  feroit  auifi  agréable  à la  Princelfe  fon  Epoufe  , qu’à  lui 
même.  Je  partis  donc  au  commencement  de  Décembre  pour  me  ren- 
dre auprès  de  lui.  Je  m’embarquai  fur  une  Tzaccoleva  (b)  de  Ni* 
comee/ie,  qui  fit  voile  l’après-midi  fur  les  trois  heures,  & arriva  le  len- 
demain vers  les  quatre  heures  au  fond  du  Golfe, où  ellfituéc  la  Ville  dont  il 
porte  le  nom , & où  il  avoit  une  bonne  maifon  : & outre  l’agrément 
d’y  être  auifi  bien  entretenu  qu’à  Conftantin'fle , il  pouvoit  plus  épar- 

fner  du  t haine  que  la  ‘Forte  lui  accordoit,  pareeque  les  provifions  de 
ouche  y étoient  à beaucoup  meilleur  marché.  Quelques-uns  de  fes 
gens  y vendoient  du  vin  au  Public , comme  ils  avoient  fait  à Confiait- 
tinoplc.  On  ne  peut  être  mieux  traité  que  je  le  fus  par  Leurs  Altef- 
fes  & par  leurs  gens , tant  par  raport  aux  honnêtetez  qu’à  la  bonne 
chcre.  Le  gibier,  le  bon  poiflon,  & le  bon  vin,  qui  font  par  tout  là 
excellents,  ne  manquèrent  jamais  à leur  table.  Que  dis -je  ? Ils  y 
étoient  en  profùfion:  cependant  cet  exil  étoit  fi  dur  au  Prince  , que 
fa  barbe  encore  noire  la  demiere  fois  que  je  l’avois  vû  , étoit  devenue 
prefque  toute  grife.  Quant  à la  Princelfe , fon  courage  héroïque  ne 
l’avoit  point  abandonnée  , & elle  ne  contribuoit  pas  peu  à lui.  faire 
prendre  patience.  Comme  la  goûte  du  Prince  avoit  redoublé  mal- 
gré les  protellations , & les  promettes  à perte  de  vue  que  lui  avoit 
faites  le  Signer  Francefco  , on  le  tiroit  toutes  les  'après -dinez  de  fon 
fauteuil,  qui  étoit  fa  prifon  du  jour  , pour  le  mettre  fur  une  petite 
chaife  roulante , & lui  faire  prendre  l’air  aux  environs  de  la  Ville  ; & 
comme  la  chatte  y étoit  des  plus  abondantes,  fur  tout  des  BecaJJes  & 
des  Faifans , il  en  tiroit  & en  tuoit  fouvent  plufieurs  de  dettus  cette 
chaife  , trainée  par  une  couple  de  chevaux , qui  étoient  accoutumez 
au  bruit  & au  feu. 

Ce  Charlatan  leurroit  depuis  longrtems  ce  Prince  de  l’efperance  de  D« a- 
le  guérir  de  la  goûte;  mais  n'ayant  pù  même  le  foulager,  il  entrepre-  ** 
noit  de  le  guérir  de  la  pauvreté,  par  de  grands  fecrets  qu’il  prétendoit  Trt*a[a. 
avoir  découverts  dans  X Alchimie.  Il  lui  promettoit  de  faire  couler 
bientôt  les  eaux  du  patfole  dans  fa  cour,  par  le  canal  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux.  Comme  il  n’efl  que  trop  naturel  de  croire  Ce  qu'on 
fouhaite , le  Prince  avoit  donné  un  peu  légèrement  dans  le  paneau  , 
ce  qui  lui  étoit  d’autant  moins  pardonnable , qu’il  avoit  toutes  les  rai- 
fons  de  le  foupçonner  d’impofture  à cet  égard , comme  il  en  étoit  dé- 
jà convaincu  par  raport  au  Nepotifme  & à la  Médecine.  Le  Signer 
Francefco  ne  bornoit  pas  là  fon  ambition.  Malgré  fes  cinquante  à foi- 
xante  ans,  & fa  figure  de  Don  Quicbote  , il  fentoit  ou  feignoit  de 
fentir  dans  fon  cœur  le  feu  de  cet  amour,  que  Gnarini  dépeint  dans 
celui  des  vieillards  de  fon  ‘Paftor  Fido.  Sa  Dulcinée  , ou  l’objet  de 
cette  pattion , étoit  une  nommée  Catherine  Seleuci , femme  du  Maî- 
tre-d’Hôtel  du  Prince  ; la  même  à la  beauté  de  qui  Mr.  ‘Paul  Lucas 
Tome  1.  ; Nn  z donne 

(4)  C7cll  ainfi  que  doit  s’écrire  fon  nom,  & que  nous  écrivons  Tcirly  comme  nous  le 
prononçons. 

(b)  ichaccotnw,  petit  bâtiment  7»rc,  inferieur  en  grandeur  à une  Saiquc , mai,  à peu 
près  de  même,  en  forme  de  grand  bateau,  avec  nn  pont- 
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donne  de  fi  grands  éloges , dans  la  partie  de  fes  voyages  qui  regarde 
Nicomedie , mais  à laquelle  il  attribue  une  faculté  de  boire , & de  fup- 
portcr  une  prodigieufe  quantité  de  vin  , quelle  n’avoit  pas  j car  je 
dois  lui  rendre  cette  juftice  que  je  ne  l’ai  jamais  vu  boire  qu’avec  mo- 
dération, pendant  cinq  ans  que  je  l’ai  connue.  Quoi  qu’il  en  foit, 
notre  ‘Dom  Quichote  Italien  ne  pouvoit  cacher  fa  paillon  pour  elle  : il 
l’appelloit  à table,  & publiquement  la  Reine  de  fon  coeur  , & de  fes 
delirs , & lui  difoit  cent  autres  douceurs  dont  elle  fe  divertiflbit  auili 
bien  que  toute  la  Cour  , & fon  mari  même,  qui  les  connoitloit  trop 
bien  l’un  & l’autre  pour  être  jaloux.  Je  l’ai  vû  à genoux  devant  elle 
lui  faire  des  proteilations  , & des  offres  à perte  de  vue  ; & quoi 
qu’elle  fe  mocquût  de  lui  aufli  ouvertement  qu’intelligiblement , il 
etoit  fi  fort  aveuglé  par  fon  amour , qu’il  ne  s’en  apperçevoit  pas  , ou 
qu’il  faifoit  femblant  de  ne  le  pas  voir.  Elle  lui  dit  un  jour  en  ma  pre- 
fence  d’aller  trouver  fon  Oncle  le  Tape , à quoi  je  répondis  qu’il  de- 
vroit  donc  mourir  pour  cela  , puifque  le  Tape  'Pignatelli  qu  il  avoit 
appelle  tel,  et  oit  dans  l’autre  monde  depuis  plus  d’un  an.  Elle  ré- 
pliqua , ,,  le  Neveu  eil  allez  vieux  pour  cela , & il  a tué  affez  de  gens 
„ par  fon  art  impolleur  en  Medecine,  pour  mériter  la  mort.  D’ail- 
„ leurs  il  eil  trop  connu  à prefent  dans  ce  monde , pour  en  impofer 
„ plus  long-tems;  “ Ce  paflionné  fupliant,fans  fe  démonter  de  cela, 
non  plus  que  de  bien  d’autres  reproches  auili  piquans , me  difoit, 
•ueda  F.  S.  cm  che  crudeltà  fono  trattato  dalla  mià  ‘Ljettà  incarnat  a ; cm  tutta 
ciol'adoro , „ vousvoyezavecquellecruauté  me  traite  ma  Divinité  incar- 
„ née  ; avec  tout  cela  je  l’adore.  Les  divinitez  incarnées  , lui  répon- 
„ dis-je,  fefont  ordinairement  beaucoup  prier  avant  que  d’exaucer  ; 
„ mais  je  vois  que  votre  amour  ell  confiant,  courageux , & à l’épreu- 
„ ve  de  tous  les  obilacles.  La  victoire  , fi  vous  l’obtenez , en  fera 
„ d’autant  plus  glorieufe  ; à quoi  il  répliqua  , cofi  credo  e fpero  , Je  le 
croi  & je  l'efpere  aujji.  11  faut  remarquer  que  le  Signer  Francefco  me 
faifoit  alors  des  careffes  extraordinaires , & qu’il  recherchoit  autant 
mon  amitié  qu’il  avoit  fui  autrefois  ma  compagnie.  Sa  maitreilè  me 
demanda  fi  j’avois  vû  jamais  un  plus  grand  fou  à fon  âge.  „ II  faut , me 
„ dit-elle  une  autrefois  , que  tout  le  feu  de  fon  amour  dont  il  m’é- 
,,  tourdit , brûle  dans  fon  cerveau  bleffé  j car  pour  fon  cœur  , il  doit 
„ être  refroidi  par  l’âge.  „ Cependant  comme  elle  netoit  pas  toû- 
jours  d'humeur  d’écouter  quelques  impertinences  qu’il  lui  difoit  à l’o- 
reille , elle  lui  appliqua  un  jour  un  bon  foufflet , & lui  dit  en  même 
tems,  avec  un  airferieux,  que  s’il  les  continuoit , elle  en  avertiroit 
fon  mari,  qui  lui  appliqueroit  une  volée  de  coups  de  bâton  fur  les 
épaules,  & le  Prince,  qui  le  chafléroit  de  fa  Cour.  Le  divertiffement 
de  la  Cour  du  Prince  ceffant  à cet  égard  à force  d’être  trop  commun, 
ou  de  vieiller , & cette  belle  le  maltraitant  aflèz  pour  lui  faire  ouvrir 
les' yeux,  & lui  perfuader  quelle  n’avoit  que  du  mépris  pour  lui , fon 
amour  fe  changea  enfin  en  une  fecrete  & trille  haine,  comme  je  dirai 
ailleurs.  Au  relie,  le  Signor  Francefco  ne  faifoit  pas  de  plus  grands 
progrès  dans  K Alchimie,  que  dans  la  Medecine } mais  c’étoit , diloit-il, 
faute  de  l’argent  ncceffaire  pour  acheter  les  ingrediens  dont  il  avoic 
befoin , & à caufe  que  le  Secrétaire  du  Prince  avoit  repréfenté  à Son 
Alteffe,  qu’un  Hongrois  de  leur  compagnie , plus  fçavant  que  lui  n’a- 
roit  rien  avancé , après  bien  des  peines  & des  depenfes , auxquelles 
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elle  avoit  contribué  autant  que  fes  moyens  le  lui  avoient  permis  ,^ot 
Avant  de  quiter  ce  fujet , je  dirai  quelque  chofe  de  cet  autre  Al-  c h a p. 
chimifie  Hongrois.  C’éloit  un  des  plus  grands  mécontens  qu’il  y eût  XV. 
entre  eux  : il  l'étoit  de  '(Emportât,  par  rapport  à la  perfecution  des  Tre- 
U flans  Hongrois , dont  il  étoit  un  des  plus  zelez.  Il  étoit  mécontent 
du  Trmce , par  raport  à la  maniéré  dont  Son  Altefle  s’étoit  compor-  AUhimjft 
tée , tant  envers  lui  qu’à  l’égard  de  la  Caufe  commune.  Enfin  il  étoit  “,airu"- 
mécontent  de  la  ‘Tarte,  par  ce  qu’elle  ne  lui  accordoit  pas  un  Thairu 
particulier , & n’avoit  pas  plus  tait., pour  lui  & pour  les  compagnons 
de  fon  refuge.  Il  avoit  fuivi  le  Prince  en  Turquie,  & s’étoit  feparé  de 
fa  fuite  en  1699,  après  une  forte  querelle  fur  les  affaires  de  Hongrie  , 
où  il  manqua  de  refpeét  pour  Son  Alteflè-  11  vivoit  feul  dans  un  Ga- 
letas à Confiant tnople , où  il  exerçoit  la  Mcdecine  pourfubfifter,  après 
avoir  confumé  tout  ce  qu’il  avoit  apporté  d’argent  ( ce  qui  étoit  peu 
de  chofe  ) en  charbon , & au  moins  la  moitié  de  fon  cerveau  fur  fes 
fourneaux.  Il  me  venoit  voir  pendant  la  derniere  année  de  fes  opera- 
tions Alchimiques  ; il  me  communiquoit  les  grandes  efperances  qu’il 
avoit  d'une  fortune  éclatante  , fondée  fur  fa  Science  , & s’offroit  de 
partager  avec  moi  fon  bonheur  futur.  Mais  je  l’en  remerciai  bien 
humblement  j & comme  je  voiois  qu'il  s’alloit  précipiter  par  là  dans 
la  derniere  pauvreté,  je  pris  la  liberté  de  l’en  avertir.  Je  lui  repré- 
fentai,  „ que  la  fixation  du  Mercure,  l'imprégnation  , & la  tranfmuta- 
„ non  des  métaux , avoient  mis  à l’hôpital , ou  réduit  dans  une  ex- 
„ trème  mifere  quantité  de  riches  perfonnes , qui  avoient  d’ailleurs 
,,  beaucoup  de  mérité , & cela  pour  avoir  trop  d’ambition  , & trop 
,,  bonne  opinion  d’une  fcience  la  plus  trompeufe  du  monde  : fcience 
„ qui  ne  pouvoir  encore  fournir  aucune  preuve  certaine  qu’elle  eût 
„ fait  un  leul  Crcfus  vifible,  lors  qu’au  contraire  , on  pouvoit  comp- 
„ ter  une  grande  quantité  de  mandians  réels  qu’elle  avoit  faits  , & 

„ qu’elle  continuoit  de  faire  tous  les  jours.  Je  lui  dis,  que  ce  que  je 
„ croyoisde  poflible  oudefaifable  à cet  égard,  étoit  d’extraire  quelque 
„ peu  d’or  ou  d’argent  d’une  grande  quantité  de  cuivre , a’étain  , 

„ de  mercure,  de  plomb,  & d autres  chofes  fur  lefquelles  les  Alchi- 
,,  milles  exerçoient  leur  art  ; mais  que  la  depenfe  & la  peine  furpaf- 
„ foient  infiniment  le  profit.  J’ajoutai  que  de  prétendre  les  changer 
„ en  or,  ou  en  argent,  c’étoit  entreprendre  fur  le  pouvoir  celefte, 

„ puifque  c’étoit  tirer  ou  faire  quelque  chofe  de  rien  , & créer  com- 
„ me  le  Créateur  quand  il  fit  le  monde  , qu’en  un  mot , c’étoit  un 
„ aufli  grand  miracle , que  celui  de  la  Transfubllantiation  , laquelle 
„ en  qualité  de  bon  Calvinifte. tel  qu’il  étoit, il  ne  croioit  pas.  “ Mais 
au  lieu  d’entrer  dans  mes  fentimens,  il  difoit  qu’il  avoit  pitié  de  mon 
ignorance.  Mr.  Williams , Chapelain  de  la  Nation  Britannique  , qu’il 
vifitoit  fouvent,  & à qui  je  donnai  part  de  fes  vifions  là-defliis , tâcha 
en  vain  de  prévenir  la  mifere  à laquelle  il  couroit  avec  tant  de  rapi- 
dité, & dans  laquelle  il  eft  mort,  comme  je  dirai  dans  la  fuite.  Com- 
me je  vis  que  le  ferieux  ne  faifoit  aucun  effet  fur  fon  efprit , j’em- 
ployai le  burlefque,  & je  le  raillai  en  toute  rencontre  j mais  ce  fut 
aufîi  vainement.  U vendit  jul'qu’à  la  couverture  de  fon  lit , pour 
acheter  des  ingrediens,  & il  fèroit  mort  de  faim,  & de  froid  , fi  ce 
bon  Ecclefiaftique  ne  lui  eût  fait  part  de  la  bourfe  des  pauvres , ou 
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170I  des  Collèges  qu’on  faifoit  les  Dimanches  à l’Eglife,  pour  le  rachat  des 
C h a p.  captifs-  Quelques  Marchands  ^Anglais  lui  donnèrent  de  tems  en 

XV.  tems,  à notre  follicitation , quelques  ducats,  dont  il  employoit  les 
trois  quarts  à fes  fourneaux , auifi  bien  que  prefque  tout  ce  qu  il  pou- 
voit  gagner  à exercer  la  Médecine  parmi  les  Turcs.  Je  l’allai  voir  un 
jour,  à 1 inllïgation  de  Mr.  IVitliams,  pour  lui  dire  que  s’il  continuoit 
à fouiller , il  ne  devoit  plus  s’attendre  uue  nous  lui  procuraffions  au- 
cune a (Mance  : je  le  trouvai  occupe  ae  fon  Alambic , de  fes  four- 
neaux & autres  inflrumens  de  fa  milere , & je  lui  fis  les  menaces  que 
j’avois  à lui  laire.  11  en  fut  touché,  & me  pria  de  n’en  rien  dire  à cet 
ami , à qui  il  vouloit  facrifier , difoit-il , fon  cher  foufHet  & toutes  fes 
efperances  ; & en  même  tems  prenant  de  l’eau  dans  une  grande  Jarre  Ca ) 
qui  etoit  dans  fon  laboratoire,  je  commençai  par  éteindre  le  feu.  Sur- 
ouoi  il  mit  lui-même  la  main  à l’œuvre,  pour  me  montrer  la  fincerité 
de  fes  intentions , & nous  détruilimes  plulieurs  fourneaux.  En  efièt , 
je  n’ai  pas  remarqué  qu’il  en  ait  fait  depuis  aucun  ufage , de  forte  que 
fe  trouvant  guéri  par  la  nécefîitc,  plutôt  que  par  la  Raifon , de  la  prati- 
que, & non  de  la  Théorie  de  l’Alc  liimie,  il  fejetta  à corps  perdu  dans 
la  Poéfie  pour  chanter  fes  louanges , & il  fit  fur  cette  matière  plu- 
fieurs  médians  Vers  Latins  qu'il  me  montra,  & que  je  ne  lui  pus  fai- 
re envifager  comme  tels.  L avoit  une  légion  de  Lutins  dans  la  tète  ; 
il  prophetifoit  que  le  Grand  Seigneur  & le  Tape  feroient  bons  ‘Tro- 
tejlans  en  1709.  Mais  ce  nouvel  illuminé  n’a  pas  vécu  allez  long  tems 
pour  voir  la  vérité  ou  la  faullètc  de  fa  Prophétie , comme  cela  eft  ar- 
rivé à tel  autre  qu’on  pourrait  regarder  comme  fon  modèle.  Il  ai- 
moit  beaucoup  à dilputer  de  Religion , & il  alloit  voir  fouvent  le  Turc 
Itahamfe  dont  j’ai  parlé  , qui  avoit  la  même  paffion  , & qui  ayant 
donné  dans  fes  vifions  Alchimiques  depenfa  en  fumée  une  fomme  de 
deux  à trois  cents  écus  avec  lui.  Mais  comme  il  reconnut  que  ce 
foufleur  s'étoit  trompé  de  bonne  foi  lui-même  le  premier , & qu’il 
n’a  voit  aucun  deflein  de  tromper  perfonne , il  le  plaignit,  & rendit  grâ- 
ces à Dieu , comme  font  les  Turcs  dans  leurs  malheurs , de  ce  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  arrivé  pis.  S’ils  s’accordoient  dans  leurs  difputes  à cet  é- 
gard , c’étoit  uniquement  fur  la  matière  de  la  Tredeftination  abjolue  s 
mais  avec  cette  diltinftion,  que  les  Turcs  ne  l’étendent  pas  aux  affai- 
res du  falut  ; car  s’ils  croyent  que  ceux  qui  obfervent  la  Loi  font  fau- 
vez,  & que  ceux  qui  ne  l’obfervent  point  font  damnez,  ils  penfent  en 
même  tems  qu’il  eft  au  pouvoir  de  chacun  dé  faire  le  bien  & de  fuir 
le  mal. 

Moniteur  Commaromi  me  pria  de  rafraichir  la  mémoire  de  tout  ce- 
la au  Prince,  & de  railler  le  Signor  Trancefco  en  fa  prefence  , fur  fes 
projets.  Je  le  fis,  & Son  Altefl’e  joignit  en  apparence  fes  railleries  aux 
miennes , mais  Elle  ne  laiffa  pas  de  le  garder  auprès  d'Elle  , & de  lui 
donner  de  tems  en  tems  quelques  ducats  fecretement , comme  je  l’a- 
pris  de  ce  Secrétaire,  qui  pelloit  contre  la  facile  & foible  crédulité  de 
fon  maître. 

L’affaire  dont  le  Prince  vouloit  m’entretenir  de  bouche  , étoit  de 
faire  en  forte  d’infpirer  de  meilleurs  fentimens  pour  lui  à Mylord  Ta- 
get  que  ceux  que  Son  Excellence  avoit  ; à quoi  je  répondis , que 

je 

(a)  Colt  un  vatc  de  terre,  qui  peut  contenir  (il  ou  fept  féaux  d’eau. dont  on  fe  fert  en 
Turquie  dans  toute*  les  maifons  > au  lieu  de  barils  ou  de  fontaines- 
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je  n’a  vois  pas  affczde  crédit  pour  cela  furl’cfprit  de  ce  Seigneur  , qui 
étoit  au  moins  auiïi  ferme  dans  la  haine  , que  dans  l’amitié.  11  faut 
obferver  que  CMylord  Paget  avoit  promis  de  le  comprendre  dans  la 
Paix  de  Carlowiiz , s’il  avoit  fuivi  les  confeils  qu’il  lui  fit  donner  par 
Mr.  Williams , qui  étoient  de  renoncer  à tout  commerce  avec  la  Fran- 
ce. Mais  ce  Prince  n’ayant  pas  obfervé  la  condition,  il  en  fut  exclus, 
comme  je  l’ai  déjà  infinué  ailleurs.  Son  Alteiîè  voyant  donc  que  je 
ne  lui  pouvois  point  rendre  le  fervice  qu’elle  me  demandoit , me  pria 
de  faluer  Mr.  Williams  de  fa  part , & de  tâcher  de  l’engager  à prendre 
fes  intérêts  auprès  de  Mylord.  Enfin  comme  il  fçavoit  que  Madame 
Pearfe  avoit  beaucoup  d’influence  fur  l’efprit  de  Son  Excellence  , & 
quelle  aimoit  les  preiens  , il  me  pria  de  lui  en  offrir.  La  Princeffe 
qui  étoit  feule  témoin  de  notre  converfation,  me  dit  là-deflus,  qu’elle 
avoit  encore  quelques  pierreries  du  Prince  Ragot  zks  fon  premier  é- 
poux,  dont  je  pouvois  l’alTürer  qu’elle  lui  feroit  part.  Je  ne  pus  me 
dil'penfer  civilement  de  promettre  que  je  ferais  mon  poflible  pour 
remplir  fes  efperances  ; & cette  affurance  parut  augmenter  la  bonne 
humeur,  où  la  Princeffe  étoit  de  la  nouvelle  qu’elle  venoit  de  rece- 
voir, que  fon  fils  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon,  & étoit  arrive  lain  & fauf 
en  'Pologne. 

Pendant  que  j’étois  à Nicomedie  , HaJJdne-Pacha  , furnommé  de- 
puis (a)  Firary , Kiaia  du  Vifir  > le  même  qui  avoit  conlèillé  au  Prin- 
ce Tekeli  de  prévenir  les  fuites  fàcheufes  de  fon  voyage  à Andrinople , y 
arriva  avec  une  fuite  de  plus  de  cinq  cents  hommes.  Il  avoit  été  fait 
1 Tacha  de  Cherrezful  en  Afie.  Il  campa  pour  un  jour  dans  le  voifina- 

fe  de  la  Ville  : je  l’avois  vù  chez  Mylord  Paget  & chez  Mr.  le  Comte 
e Colliers , chez  qui  il  mangeoit  quelquefois  à la  maniéré  des  Chré- 
tiens , de  laquelle  il  s’accommodoit  allez.  On  lui  fervoit  alors  à boi* 
re , dans  un  vafe  de  porcelaine , une  efpece  de  Tonche  fait  avec  du 
Vtfn*  de  Smime , qui  elt  une  forte  de  roffolis  de  cerifes , & du  jus  de 
citron;  ou  avec  du  vin  & des  oranges  ameres  rôties, un  peud cBezo- 
art , de  mufeade  & de  canelle  râpez  deffus. 

Il  avoit  un  Domellique  affidé  qui  étoit  au  deffus  des  fcrupules  , & 
qui  ayant  appris  des  Anglois,  & des  Allemands  à compofer  ce  pré- 
tendu Scherbet , lui  procurait  chez  lui  le  vin  deffendupar  la  loi.  Je  l’al- 
lai voir  & le  félicitai  fur  fa  nouvelle  dignité;  fa  tente  étoit  magnifique. 
Il  me  reçut  le  mieux  du  monde,  & me  retint  à manger  chez  lui , en 
me  difant  qu’il  me  donnerait  du  Guiaour  - Coffé , nom  que  les  Turcs 
donnent  au  vin,  & à nos  autres  liqueurs  fortes.  Il  ajouta  qu’il  étoit 
fâché  de  l’exil  du  Prince , mais  que  c’étoit  fa  faute  , puis  que  s’il  a- 
voit  voulu  fuivre  fon  Confeil , il  feroit  retourné  fur  fes  pas  à Conjlan- 
tinople , quand  il  l’en  avertit.  Au  refte  il  me  pria  de  le  faluer  de  fa 
part.  Je  le  fis , & le  lendemain  matin , avant  qu’il  décampât  pour 
pourfuivre  fon  voyage,  Son  Alteffe  lui  envoya  faire  un  compliment  par 
fon  Secrétaire  que  j’y  accompagnai.  Il  fut  reçu  avec  la  civilité  or- 
dinaire de  ce  Pacha.  Nous  bûmes  le  Caffé  , & l’on  nous  donna  les 
confitures  & les  parfums,  & après  lui  avoir  fouhaité  un  bon  voyage, 
& reçu  un  autre  Compliment  pour  le  Prince , nous  retournâmes  à la 
Ville  que  je  vifitay  eniuite.. 

Ni- 

( -)  Firary  lignifie  Il  fui  ainii  fornommé  pour  l’être  enfui,  après  avoir  fait  cou- 

per la  tète  1 un  Capixi-Iiacti , que  le  Sultan  lui  avoit  envoyé  pour  lui  demander  la  lienne, 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
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Ntcomedie  , Capitale  de  Bithinie,  eft  fort  fpatieufe , & bien  peuplée. 
Ses  principaux  habitans  font  les  Turcs,  & les  Grecs:  le  relie  confif- 
te  en  ^Arméniens  , & quelques  Juifs.  Les  premiers  y ont  vingt 
Mojquees , les  Grecs  fept  Eglifes,  les  Arméniens  quatre,  & les  Juifs 
deux  Sinagogues.  Au  moins  cela  étoit  ainfi  alors.  Les  premières 
font  pour  la  plûpart  allez  belles  , & doivent  leurs  plus  confiderables 
ornemens  en  colomnes . & en  quantité  de  riches  matériaux,  à l’an- 
cienne magnificence  de  cette  Ville  , qui  outre  plufieurs  incendies 
qu’elle  a elFuycz  a été  faccagée  plus  d’une  fois.  Pour  les  Eglifes,  & 
Jes  Synagogues,  elles  font  fort  communes.  On  voit  çà  & là  quantité 
d’architraves,  & de  chapitaux  d’Ordre  Corinthien,  enclavez  dans  les 
murs  de  quelques  maifons  Turques,  qui  font  généralement  toutes  de 
liois,  comme  dans  les  autres  Villes , excepté  les  fondemens  , & en- 
viron une  toife  ou  deux  de  murs  de  pierre , fur  lcfquelles  elles  font 
allifes.  On  voit  des  pièces  de  marbre  même  entre  les  pierres  qui  pa- 
vent les  rues.  Quant  aux  Infcriptions , je  n’y  en  trouvai  aucune  en- 
tière, & fi  Mr.  Grelot  qui  a dit  dans  fon  voyage  qu’il  y en  a quantité, 
avoir  pris  la  peine  de  les  recueillir,  & de  les  donner  au  Public  , on 
lui  auroit  été  plus  obligé.  Pour  moi  je  n’en  vis  aucune  plus  entière 
que  ces  mots  Grecs  n p o t h n o n t o n kai  Beitiniai  meta,  fur 
une  piece  de  marbre,  enclavée  dans  le  mur  d’une  maifon  Arménienne. 
Le  peu  de  refpect  , ou  plutôt  le  mépris  qu’ont  les  Turcs  pour  les 
monumens  de  1 Antiquité,  tant  ‘Payante  que  Chrétienne,  eft  allez  con- 
nu. Ils  taillent,  fondent,  & brifent  de  jour  en  jour , félon  le  bel’oin 
qu'ils  en  ont , les  marbres  où  font  ces  Infcriptions  , ou  autres , & les 
incorporent  avec  autant  d’inditièrence , & avec  aufii  peu  de  diftinc- 
tion , que  les  matériaux  les  plus  communs  , dans  leurs  édifices  , que 
les  fréquents  incendies  les  obligent  à refaire  fouvent.  Pour  avoir  donc 
à prefent  des  Infcriptions  entières , il  faudroit  ramafler  enfemble  tous 
les  fragmens  de  marbre  qui  font  difperfez  çà  & là,  les  uns  dans  les 
murs  d’un  Grec  ou  d'un  Arménien , & d’un  Juif,  les  autres  dans 
ceux  des  Turcs  , ou  entre  les  pavez  de  leurs  cours , comme  par 
exemple  , celle  d’un  Palais  bâti  pour  le  Sut  an  Amurat , à fon  re- 
tour de  la  prife  de  Babilone,  fur  une  piece  de  pavé,  de  laquelle  on 
lit  encore  les  mots  fui  vant  s mutilez  a.  n.  t.  kp..  at.  ...  s..beitinh. 
Je  ne  puis  même  aflurer  qu’on  y reulTît  par  ce  foins,  & par  cette  pei- 
ne infinie:  il  faudroit  pour  cela  une  refurreftion  generale  de  l’antiquité 
dans  fon  état  primitif,  qui  fit  rendre  à la  mer,  & à tous  les  bàtimens, 
rues,  & cours,  tous  les  morceaux  qui  y font  diiperfez&ns  fuite  & fans 
ordre. 

Un  Prêtre  Grec  qui  palToit  entre  les  Hongrois  pour  avoir  été  Lati- 
nifè  entièrement  par  les  Je  fuit  es,  & pour  être  des  mieux  verfez  dans 
les  antiquitez  de  cette  Ville,  & des  environs,  fut  celui  qui  me  mon- 
tra dans  Nicomedie  les  deux  infcriptions  tronquées  que  je  viens  de 
raporter  : il  me  conduilit  à une  petite  diftance  au  dehors  de  la  Ville  : 
il  me  fit  remarquer  deux  arbres  gros  & élevez  joints  enfemble  , dont 
les  troncs  fendus  par  en  bas  renfermoient  deux  pierres  ordinaires 
longues  , & plates  , plantées  dans  la  terre  , à une  certaine 
diftance  , & dreflees  comme  celles  qu’on  voit  aux  deux 

extremitez  des  folles  du  commun  peuple , dans  les  cimetières 

Turcs. 
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Turcs.  Il  m’affùra  que  c’étoit  le  tombeau  de  Sainte  Barbe  qui  fut  de-  [ j0t4 
capitée  pour  s’ètre  déclarée  Chrétienne  pendant  la  plus  violente  perfe-  C h a i*. 
cution:  il  ajoutoit,  fondé  apparemment  , comme  je  le  fuppofe,  fur  XV. 
l’Hiltoire  que  les  Jefuttes  lui  en  avoient  fournie , que  ce  fut  lous  ‘ D10 - 
cletten,  qui  fit  brûler  plus  de  vingt  mille  Chrétiens  un  jour  de  Noël 
dans  leurs  grotes,  où  fes  Efpions,  ou  Inquiliteurs  fpirituels  les  décou- 
vrirent , lors  qu'ils  y étoient  allcmblez  pour  adrelTer  leurs  voeux  , & 
leurs  prières  à J.  C.  & à fa  mere.  lin  effet  il  cfl  certain  que  cet  Em- 
pereur lignais  (on  zele  Tayen  contre  les  Chrétiens  d’une  manière  ex- 
traordinaire , & qu’en  mémoire  de  fes  cruautez  il  fit  fraper  plufieurs 
Médailles  qu’on  trouve  çà  & là  avec  ces  légendes  : 

DELETO  CHRISTI ANORUM  NOMINE, 

SU  P PRE  SSA  CHRISTIANORUM  SUPERSTITIONE. 

Tour  avoir  aboli  jufqu'au  nom , & à la  fuperfiition  des  Chrétiens. 

Après  avoir  fatisfait  ma*  curiofité  fur  cette  Ville  , & fes  Environs  , 
autant  que  je  viens  de  dire , & fait  bonne  chere  chez  le  Prince  , je 
m’embarquay  fur  un  petit  bâtiment  femblable  à celui  fur  lequel  j’étois 
venu,  qui  alloit  à Montarnac , petite  Ville  qu’on  prétend  être  l'ancien- 
ne y. Ipamée , datis  le  deilein  de  palier  de  là  jufqu’à  Broufie.  Ce  bâti- 
ment me  rendit  dans  le  Port  de  Montaenac,  à une  heure  après  minuit.  Monngmc. 
Je  pallai  le  jour  fuivant  à voir  cette  Ville  , qui  n’eff  pas  moins  peu- 
plée que  N/comedie,de  Turcs,  Grecs,  Arméniens,  & JuiJ s,  à propor- 
tion de  fon  etendue,  qui  n’eft  pas  fi  confidérablc.  Je  n’y  trouvai  d'au- 
tres relies  de  fon  antiquité  que  quelques  pièces  de  marbre  difperfées 
çà  & là,  comme  dans  la  première,  mais  fans  aucune  Infcription.  Son 
Commerce  avec  Confiant inople  cft  fort  confidérablc  ; elle  en  eft  com- 
me le  principal  jardin , d’où  cette  Capitale  de  l’Empire  d 'Orient  tire 
fes  fruits,  avec  des  Soyes,  du  Cotton , du  poil  de  Chevre,  & autres 
chofes  confiderables  qu’elle  fait  charger  à Broufie  , qui  eff  le  Port  le 
plus  proche  de  Confiant  inople. 

Je  quittai  Montagnac  de  bon  matin  le  jour  fuivant,  & me  rendis  de  Broura. 
bonne  heure  l’après-diné  à cheval  à Broufie.  Cette  Ville  a été  comme 
la  Capitale  de  l’Empire,  avant  la  prife  de  Conftantinopie  par  Mahomet 
II.  Elle  eff  fituee  fur  plufieurs  Montagnes,  au  pied  du  fameux  Mont 
Olimpe,  dont  divers  Montagnes  fubaltcrnes  font  comme  les  dégrez  , 
par  lefquels  on  commence  à monter  à ce  Ciel  des  Poètes;  elle  eff  plus 
etendue  & plus  peuplee  que  Nicomedie  fa  rivale.  Je  n’en  ai  point  vu 
dans  l’Orient  qui  fuflent  plus  favorifées  de  la  nature  à l’égard  des  eaux, 
car  elle  reçoit  celles  que  lui  envoyent  quantité  d’intariffàbles  & abon- 
dantes fources  de  ce  Mont,  entre  lefquelles  celle  qui  coule  du  côté 
del  ’Ouefi  paflè  pour  la  plus  douce,  & la  meilleure  à boire.  Elle  eft  dif- 
tinguée  par  un  conduit  de  marbre,  par  lequel  elle  pâlie  dans  la  Ville; 
cette  Ville  a de  très  belles  Mojquées,  des  Caravanfarais  Ça)  magnifi- 
Tome  1.  O o ques, 

(4)  Caravanfurai  , lignifie  Palais  ou  grande  maifon*dc  Caravanncs  : c’eft  11  que  les 
Marchands  étrangers  trouvent  des  logcincns  pour  cui-iucmcs  & des  magalins  pour  leurs 
tnarchandifes. 
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J70I  nues , qui  répondent  aux  Hans  , dont  j’ai  fait  mention,  ou  qui  en  font 
C h a p des  modèles , & entr’autres  un  Befaftin  qui  ne  cede  ni  en  grandeur  i 
XV  ni  en  beauté  au  plus  confiderable  qu’il  y ait  à Conllemtmople. 

Ses  anciens  murs  font  allez  bien  confervez  par  la  folidité  de  leur  cii 
ment,&  de  quantité  de  Baftions  ou  de  Tours  quarrées  dont  ils  font 
flanquez  à des  diftances  égales;  & c’eft,  avec  une  Eglife  Grequt  con- 
vertie en  Mofquée , & fes  bains  dont  je  parlerai  ailleurs,  tout  ce  qui 
lui  eft  refté  de  plus  remarquable  de  fes  antiquité/. 

On  voit  fous  le  portique  de  cette  Mofquee  un  Tambour  d’une  pro-' 
digieufe  groflèur,  dont  Orchm  fe  divertifloit  à battre,  à ce  que  dit 
l’Hilloire.  On  y voit  auffi  fon  Techefpy , ( a ) dont  les  grains  font 
du  moins  auffi  gros  que  de  greffes  noix.  Son  Tombeau  elt  des  plus 
beaux.  Les  autres  CMofquees , bâties , ou  enrichies  pour  la  plupart 
des  dépouilles  des  Eglifes  'Tajennes  ou  Chrétiennes,  ou  du  moins  des 
\ plus  belles  colomnes  antiques,  font  d’une  magnificence  extraordinaire,' 

fur  tout  les  CMofquees  Impériales , entre  lelquelles  celle  d ' Adelaim 
remporte  le  prix,  quant  à fa  grandeur  & à fa  beauté.  Elle  eft  fur- 
montée  de  plus  de  vingt  coupoles  de  plomb. 
ci!.int<ri>  Comme  je  pafiois  un  foir  par  hazard  dans  une  des  rues  les  moins 
fréquentées  d e Conjlantmople , je  fus  témoin  de  la  galanterie  fanglante 
d’un  jeune  Janifjaire , qui  fe  perça  le  bras  de  fon  Hangïar  devant  la 
fenêtre  d’une  fille  qui  lui  fit  voir  fort  vifage,  comme  c:la  eft  reprefen- 
té  fur  la  Planche  XIX.  Je  crois  avoir  déjà  dit , que  lors  qu’une  fille 
ou  une  femme  Turque  fe  laifle  voir  à vifage  découvert  à un  homme , 
c’eft  une  marque  qu’il  lui  plaît  , & quelle  defirc  de  lui  donner  de 
plus  grandes  faveurs.  Cette  incifioii  que  fe  fait  l’Amant , eft  une  preu- 
ve qu’il  l’aime  plus  que  fon  fang,  & qu’il  eft  prêt  de  le  verferpour  elle 
jufqu’à  la  demiere  goûte.  Comme  ils  me  prirent  pour  Turc  , parce- 
que  je  portois  un  Calpa  ( b _)  verd , ils  difparurent  dès  qu’ils  m’eurent 
apperçu  ; la  fille  en  mettant  une  Jaloulïe  à fa  fenêtre  & le  garçon  en 
prenant  la  fuite.  La  raifon  de  cela , c’eft  que  fi  j’avois  été  Turc , j’au- 
rois  été  obligé  de  dénoncer  le  JaniJJaire  à la  garde,  qui  fauroit  faifi, 
& lui  auroit  donné  la  Falacca,  & d’avertir  les  parens  de  la  fille  pour 
les  engager  à veiller  fur  fa  conduite.  Car  ces  fortes  d’intrigues  clan- 
deftincs  font  un  fcandale  pour  le  Public  , & font  mêmes  punies  par 
les  raifons  que  j’en  ai  raportées  en  un  autre  endroit.  Il  y a des  Turcs 
qui  fe  font  des  cicatrices  très  dangereufes,  non  feulement  en  fe  per- 
çant le  bras,  comme  ce  Janiffaire  , mais  même  la  poitrine  , & cela 
pour  des  filles  qu’ils  n’ont  jamais  vues, dit  qu’ils  ne  connoiflênt  que  fur 

lé 

(<a)  C’eft  une  cfpece  de  Chapelet  long  dont  les  Turcs  font  couler  un  grain  à chaque  at- 
tribut de  Dieu  qu’ils  nomment  dans  leurs  Prières  ; par  exemple  Dieu  eft  étemel , infini, 
unique , &c.  comme  les  Catholiques  font  couler  les  grains  de  leurs  Chapelets  à chaque  Pa- 
ter nofter  ou  à chaque  Ave  Maria.  Ceux  d’enfre  les  Turcs  qui  ne  favent  pas  lire  s’en  fer- 
vent à calculer  des  foinmes  qu’ils  ont  à donner  ou  à recevoir.  Il  y en  a une  autre  forte 
qui  font  plus  courts  » & faits  ordinairement  d’ambre  ou  de  quelques  petites  oranges  fechées 
& garnies  de  clous  de  girofle  enfoncez  dedans,  ou  de  Laudanum . Ils  le  portent  par  forme 
décontenancé,  ou  pour  les  fentîr  en  teins  de  pefte.  Les  Francs  ont  auffi  coutume  d’en 
porter  pour  ce  dernier  effet.  Voyez-en  la  figure  fttr  la  Planche  II.  du  Tome  II.  aux  Let- 
tres a & a 

(*  ) Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  Mahometans  portent  un  bonnet  d’ane  étoffe  ver- 
te, dont  les  bords  font  de  Zibeline  ou  d’autres  peaux.  Cette  couleur  les  diftingue  des  Chré- 
tiens habillez  comme  eux,  qui  ne  doivent  pas  la  porter»  fi  ce  n’eft  les  Francs  , i qui  il  eft 
permis  de  l’avoir  par  tout,  auffi  bien  que  le  Turban  blanc  ou  noir  en  voyage  ; car  pour  lo 
Turban  verd,  j’ai  déjadit  qu’il  n’y  a que  les  Emirs  qui  foiem  en  droit  de  le  porter. 
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W raport  de  quelques  revendeufcs  Juives  , repréfentées  N°.  1.  de  la  ,.01i 
même  Planche,  ou  d’autres  vieilles  femmes  qui  circulent  de  Harem  en  c h a p. 
Harem , fous  prétexte  d’y  vendre  mille  chofes  aux  perfonnes  de  leur  ^V.  * 
fexe  , quelles  avertiüent  de  fc  trouver  derrière  leurs  Jaloufies  à certai- 
nes heures  pour  voir  leurs  amans,  dont  elles  leur  ont  fait  le  portrait, 
exprimer  leur  amour  par  leur  fang.  Ces  entremetteufes,  qui  font  bien 
payées  par  ceux  qui  les  employent,  font  auffi  punies  dès  que  les  parens 
des  tilles,  ou  les  maris  des  femmes  viennent  à les  découvrir. 

11  y a une  autre  voye  plus  polie  & plus  douce  de  fe  faire  l’amour  , 
fans  le  parler  ni  fe  voir , fi  ce  n’eft  par  le  canal  de  ces  Revendeufes. 

Elle  confiile  à s’envoyer  réciproquement  des  manets  ou  fignes  , tels 
que  ceux  que  je  vais  rapporter,  & qui  font  expliquez  par  des  efpeccs 
de  Vers  ou  de  Boutsrimez.que  les  deux  Sexes  aprennent  fecretement 
& comme  par  tradition,  de  forte  qu’on  peut  leur  appliquer  ce  Vers 
Latin, 


Hoc  difeunt  juvenes  ante  & Sir  » Tuellœ. 

Voici  donc  quelques-uns  des  fignes  des  hommes , qui  répondent 
aux  Lettres  d’amour  que  l’on  écrit  chez  nous. 

I.  Aiavi , quelque  chofe  de  bleu.  Mail  (en  oldummi.  C’efl-à- 
dire  , je  Juis  ci  arme  de  toi. 

II.  Indgi , perle.  Ghienz-lerin Ghentchi.  Les  p lut  beaux  des yeux.  mour. 

III.  Sakiz , Maflic.  Sent  feverem  dilberkez.  Je  t’aime , 0 charman- 
te fille. 

I V.  Zindgefil , Gingembre.  Senden  gaïry  dofiumm  yok  Senndebil. 

Sois  ajfuré  que  mon  amour  ne  brûle  que  pour  toi. 

V.  Oud-agatchi,  Bois  d’aloes.  lureguium  iladgi.  O doux  remededt 

mon  cœur.  % 

VI.  Ufum , Grspc.  Iky  ghieufum.  CHes  deux  yeux. 

VII.  Courchiorm  , du  plomb.  Muhabetum  Jende  dourfoun.  Tout 
mon  amour  eft  fixé  en  toi. 

VIII.  Meerfinn,  Mirthe.  ^Allah  jette  banafif  verfitm.  Que  le  Ciel 
te  livre  à mes  defirs  ! 

IX.  Selvi,  du  Ciprès.  Ieter  ettuguin  dgevry.  Tu  m'as  fait  a fiez  fouf- 
frir. 

X.  ^Avoutche , carotte.  Senin-le  fevinmek  giutche.  Ton  cœur  fait 
une  cruelle  refiftance. 

XI.  Jefammn , Jafmin.  Sent  feumeck  ettun  iemin  ? \yis-tu  juré  (ti- 
tre infenfible  à mes  peines  ? 

XII.  Indgir,  figue.  Béni  kim  adgir  ? Qui  me  foulagera ? 

XIII.  Ekfer , un  clou.  Seninnyefir,  votre  Efclave. 

Voici  les  réponfes  des  filles  ou  femmes. 

I.  Armout , une  poire.  kAI  ben  den  bir  omoud.  Tu  peux  avoir  quel- 
que ejperance. 

II.  Calem,  une  plume.  Guiunlum  ïaparum  Tchekmé  elem.  Ne  craint 
point , tu  feras  foulage. 

III.  Toprack , terre.  Esty  doftum  brack.  fDefai  toi  feulement  de  toutes 
tes  vieilles  amours. 

Tome  I.  Oo  » IV; 
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IV.  Bal,  miel.  Guel  bende  cal.  Vien  prendre  pofleffion  de  mon  cœur. 

V.  Soghann , oignon.  Sent  aler'tn  bana  colan.  les  bras  me  tiendront 
lieu  de  ceinture. 

VI.  Satche , cheveux.  Bachime  iladge.  O toi  couronne  de  ma  tète. 

VII.  Ainap,  jujube.  Sen  neyjlerjen  iap.  Fai  de  moi  tout  ce  que  tu 
voudras. 

VIII.  Iplik,  fil.  Sefen  odalyck.  L'Efclave  fidele  de  ton  lit. 


Il  y a au  lli  pour  les  deux  Sexes  des  fignes  qui  riment  à leurs  noms.’ 
En  voici  des  exemples  pour  les  noms  d’hommes. 

I.  Mouche  mu  lia  y nefle,  pour  Abdulla. 

II.  Ainfefa,  graine  de  Soleil,  pour  Mujlapha. 

III.  Tehm , ablînte  , pour  Selim. 

IV.  Sufzane,  lis,  pour Hajjane. 


En  voici  d’autres  pour  les  noms  des  femmes. 


I.  iy4fma,  feuille  de  vigne,  pour  Fatima. 

II.  Chiche,  verre , pour  Khatidge. 

III.  Szurman,  noir  à noircir  les  fourcils,  pour  Mareham.  (a) 


Les /Ignés  fuivans  ont  plus  l’air  de  Lettres.  Voici  ceux  des  femmes.’ 


I.  Clabidan , fil  d’or.  Seni  giumedin  Tcbiotfan.  Il y a long-tems  que 
je  ne  t'ai  vu.  6 * 

H.  Gulgul,  couleur  de  rofe.  Luregium  gulgul.  Doux  Roffignol  de 
mon  cœur. 

_ III-  lbrickdar  , ambre  jaune.  Iky  ghieuzler  baska  fen  var.  Tu  as 
d'autres  yeux  que  les  miens. 

IV.  ÜJlupi,  filafle.  Iureguium  bahna  kiusluk?  Alacai  benden  Kejlri- 
mt ? Mon  cœur  eft-il fâché  contre  moi?  m'auroit-il abandonné? 

\ . Alma,  pomme.  Jafum  benden  acrilma.  Ne  t’eloigne  pas  de  moi. 
6 Trintems  de  ma  vie. 

VI.  Tar,  concombre.  Rakibler  corcarim  bahna  kebler.  Les  rivales 
me  vont  de/efperer. 

VII.  Menevis , couleur  de  vin.  Tarbenden  neidge  Ufannis  ? Tour ■ 
quoi  t'abfent es-tu  de  moi. 

VIH.  Boiu/gey,  feve.  Tumadnm  ben  guedge.  le  n'ai  pas  dormi  cette 
nuit. 

K.  e^Ake,  craye.  Asklimis  adunack.  Tuifque  tu  m'as  ôté  la  raifon. 

X.  Ail,  couleur  d’aurore.  Ugianum  dahihal.  Otez-moi  aufj't  la  vie. 

XI.  Zeitun,  olive.  Capundan  kefiun  meiting.  J’ aimer  ois  mieux  voir 
porter  ton  corps  mort  devant  ma  porte , que  de  te  voir  vivre  inconftant. 

XII.  Cumur  , charbon  de  bois.  Ben  ulleim  Saghna  caljiim  ebiok 
amour.  Mais  non  que  je  meure  ir  que  tu  vives  long-tems  ! 

Voici 


(«)  Mareham,  lignifie  Marie;  fur  quoi  il  eft  à remarquer  que  les  Turcs  regardent  la 
iwnme  de  Si.  j Ufeph  comme  la  merc  de  JeJus^hrift.  qu’ils  regardent  comme  Prophète, 
& qu  ils  donnent  louvent  ce  nom  à leurs  tilles  , comme  celui  d'JJa,  JcJus,  à leurs  gar- 


Digitized  by  Google 


CONSTANTIN  O P L E,  &c.  î^j 

Voici  les  réponfes  des  hommes. 

I.  Tchai , Thé.  Bagha  olding  bir  gunefeh  ia  bir  ai.  O loi  Soleil  de 
ms  jours  les  plus  clair  s,  & Lune  de  me  S nuils  les  plus  fereines. 

ü.  Cardajlt-kam,  fong  de  Dragon.  Umbrumi gtanum.  Ame  démon 
ame. 

III.  T h ou  z,  fel.  Sent  fevercm  guedge  gunduz..  Le  feu  de  mon  amour 
brute  pour  toi  jour  & mit.  Le  Soleil  & tous  les  Ajtres  m'en  font  té- 
moins. 

IV.  Arpa,  orge.  Idumis  ttgradi  Sarpa.  Si  je  ne  t'ai  pas  vu  hier, 
l'eft  une  nuit  pour  mon  amour  qui  a rencontré  des  obftacles  infurmonta- 
blés. 

V.  Tuttun,  Tabac.  Chalbirnis  buttnm.  Mon  cœur  ejl  ftneere  & fi- 
dèle. 

VI.  Mufcurum , du  mufe.  'Dehilum  ben  bir  y alandgi  urttm.  Je  ne 
fuis  pas  Grec  pour  tromper  à-  mentir. 

V II.  Fit.gian,  Taflc  à Caflé.  Curban  Sahna  bin  gian.  Jetefacrifierois 
plutôt  mille  lies,  fi  je  les  avoir. 

V II.  Mergian,  Corail.  Malhtmmim  hargian.  Je  mets  tout  ce  que 
fai  à tes  pieds. 

IX  D arc  ni,  canelle.  Tchekerim  hargin.  ‘Difpofes-en  abfolumeut. 

X.  Nar,  grenade.  Se/eu  es  metkiar.  Ton  Serviteur. 

On  envoyé  ces  fignes  dans  un  mouchoir,  & le  mot  fait  entendre  ce 
que  la  perfonne  qui  i’envoye  veut  dire. 

Une  forte  gelée , & ma  curiolité  naturelle  m’encourageoient  à mar- 
cher & à répondre  aux  inflances  d’un  Grec  chez  qui  j’etois  logé.  D 
avoit  fait  partie  avec  un  de  les  voifins  d’aller  pecher  des  truites  dans 
une  petite  Riviere  qui  fort  avec  tant  de  rapidité  des  entrailles  du  Mont 
Olimpe,  que  la  gelée  n’a  jamais  aucune  prife  fur  fes  eaux.  Je  me 
joignis  à eux,  & nous  nous  mimes  en  chemin  de  bon  matin  , après 
avoir  pris  des  provilions,  c’eil-à-dire,  du  pain  , du  vin  , du  beurre  , 
& du  fel,  nous  repofant  entièrement  pour  le  relie  fur  la  fortune  de  la 
pêche.  Nous  travcrfàmcs  quelques  vignes,  & des  efpeces  de  petites 
forêts  de  Ccrificrs,  de  Meuriers,  & d’autres  arbres  fruitiers , dont  la 
vue  doit  faire  un  effet  fort . agréable  dans  le  Printems  & dans  l’Eté. 
Nous  paflàmes  à pied  fec  divers  ruillèaux  gelez,  que  forment  les  four- 
ces  dont  je  viens  de  parler.  Après  avoir  marché  environ  une  heure 
& demie , nous  nous  afsîmes  pour  déjeûner  -,  après  quoi  continuant 
de  marcher,  nous  arrivâmes  vers  les  9 heures  fur  le  bord  Occidental 
de  la  petite  riviere  aux  Imites , où  en  moins  de  deux  heures  les 
voyageurs  Grecs  qui  m’accompagnoient  en  péchèrent  allez  pour  faire 
fur  le  champ  un  bon  & abondant  repas.  Ma  curiofité  me  conduifit 
vers  le  fommet  de  la  Montagne,  dont  la  plus  grande  partie  clt  cou- 
verte d'une  étemelle  neige.  C’eft  la  glacière  publique  de  Confiants- 
nople  & des  environs  : on  en  tranlporte  la  glace  fur  des  chariots  juf- 
qu’à  Montagnac,  & de  là  fur  des  bateaux  jul'qu’à  Confiant tnople. 

Le  jour  iuivant  j’allai  voir  les  Bains  que  les  Grecs  appellent  Ca/ipfa, 
nom  auquel  les  Turcs  ont  ajoute  celui  d ’Esky,  qui  fignifie  Vieux.  Ils 
font  fituez  environ  à une  demi-lieue  de  la  Ville  du  côté  du  Sttd-Oueft , 

Oo  3 au- 
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auprès  d’un  petit  Village,  auquel  ils  donnent  leur  nom.  Ils  font  grands 
& magnifiques,  étant  incruftrez  de  marbre  au  dedans, & terminez  en 
haut  par  des  coupoles  , comme  ceux  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Leur 
eau  efi  naturellement  chaude,  comme  celle  des  Bains  de  Tripoli  : elle 
s’y  rend  par  des  canaux  femblables  à ceux-là,  dans  un  grand  badin  de 
marbre  fitué  au  milieu  de  chaque  Bain  , & aflez  grand  pour  y pou- 
voir nager.  Ces  eaux  font  proprement  médicinales , & on  s’en  fert 
pour  guérir  des  foiblefles  de  nerfs  & autres  indifpofitions.  Quant 
aux  Bains  employez  aux  ablutions  qui  précèdent  la  Priere , & oui  font 
uniquement  deftinez  à la  propreté  du  corps  , ils  font  fituez  dans  la 
Ville  même,  &les  eaux  s’y  rendent  de  la  même  maniéré  que  dans 
ceux  de  Conftanimople  & des  autres  Villes,  & ils  ne  font  gueres moins 
beaux  en  ce  qui  regarde  l’Architefture. 

Du  Vieux  Calipfa  me  rendis  au  Nouveau,  qui  n’a  peut  être  été 
ainfi  appellé,  qu’à  caufe  de  quelques  réparations  que  les  Turcs  y 
ont  faites.  Ces  Bains  ne  font  gueres  moins  magnifiques  que  les  au- 
tres ; leurs  eaux  font  aufli  chaudes , & on  ne  leur  attribue  pas  de 
moindres  vertus  pour  la  guerilon  des  maladies  du  corps.  Il  y a envi- 
ron trois  quarts  de  lieue  du  Vieux  au  Nouveau  Calipfa.  Les  eaux  de 
ces  deux  Bains  font  egalement  chaudes  à leur  fource  , & on  y peut 
faire  durcir  des  oeufs  en  moins  de  1 f minutes.  Mais  elles  fe  rafrai- 
chiflènt  comme  celles  de  Tripoli  dans  leur  cours  , de  forte  qu’elles 
arrivent  aux  Bains  avec  le  degré  de  chaleur  necelTaire  pour  pouvoir 
s’en  laver  fans  fe  brûler.  Il  y a des  gens  qui  en  boivent , . & qui 
trouvent  qu’elles  leur  font  du  bien  ; elles  font  d’ailleurs  aflez  douces 
au  goût,  mais  elles  ont  une  odeur  de  fouflre  allez  forte. 

Je  retournai  du  Nouveau  Calipfa  à Montagnac , où  je  m’embarquay 
pour  Conftantinople , après  y avoir  pafle  la  nuit.  A mon  retour  en 
cette  Ville,  je  ne  manquay  pas  de  faire  part  à M.  IVilliams  de  la  con- 
versation que  j’avois  eue  avec  M.  le  Prince  Tekeli,  & dans  laquelle  S.' 
Altefle  m’avoit  témoigné  beaucoup  d’envie  de  regagner  les  bonnes 
grâces  de  Milord  ‘Paget  : mais  Mr.  IVilliams  me  confeilla  de  ne  lui  en 
point  parler,  non  plus  qu’à  Madame  Pearfie.  Il  ajoûta  que  quelques 
tentatives  que  fuflent  pour  elle  les  pierreries  de  la  Princefle  , elle  étoit 
trop  rufée,  & connoilToit  trop  bien  Milord  Paget  pour  fe  mêler  de 
cette  affaire;  que  pour  lui,  l’experience  lui  avoit  apris  combien  il  y 
avoit  peu  de  fonds  à faire  fur  ce  Prince,  que  fon  inconftance  naturel- 
le faifoit  inceflàmment  voltiger  de  ptojet  en  projet. 

Milord  Paget  alla  bientôt  après  à la  rencontre  de  Mr.  le  Chevalier 
Sut  ton  fon  Succeflèur,  qui  étoit  déjà  depuis  quelque  tems  à <~An4r  ino- 
ple.  Cependant  ce  nouveau  Miniitre  ne  reçut  fes  Audiences  qu’au 
commencement  de  Mars  : mais  Sa  Hauteffe , en  lui  accordant  la  Tien- 
ne , lui  donna  une  marque  toute  finguliere  de  fa  bienveillance  pour  la 
Nation  Britannique  : ce  fut  de  répondre  direélement  & de  vive  voix 
au  difeours  de  Son  Excellence.  Le  Sultan  dit  aflez  haut  pour  être 
entendu  de  tous  ceux  qui  étoient  prefens,  & en  regardant  ce  Minif- 
tre:  Les  Anglois  font  ms  anciens  & bons  Amis , & nous  leur  donnerons 
en  toutes  occajions  des  preuves  que  nous  fommes  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions , & nous  ne  manquerons  pas  de  donner  fur  tout  au  Roi  des  marques 
de  notre  reconnoi  fsance  pour  fes  bons  offices , & de  la  confiance- que  nous 
avons  en  fon  amitié. 


1) 


C O N S T A N T I N 6 P L F-,  &c.  ijjy 
Il  faut  remarquer  ici  que  le  Grand  Stigntur  ne  répond  jamais  lui-  jjOÎ; 
même  aux  Ambafladeurs,  dans  les  Audiences  publiques  qu’il  leur  don-  Chap; 
ne.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  fe  fait.  Sa  Haute  fie  ayant  dit  à XV. 
l’oreille  du  Vifir,  en  peu  de  mots,  la  réponfe  qu’ElIc  veut  faire,  ce 
lui -ci  la  communique  aufli  à l’oreille  au  premier  Interprête  delà  ‘Por- 
te, qui  l’explique  à l’Ambaflàdcur  même  en  Italien  ou  en  Latin,  lorf- 
que  Son  Excellence  entend  ces  Lanques:  finon  il  s’addrefle  à l’Inter: 
prête  du  Miniftre,  qui  le  lui  rapporte.  Comme  ces  Audiences  font 
purement  cercmonielles,  on  n’y  parle  d’aucune  affaire,  & tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Puiflanccs  étrangères  ou  de  leurs  Sujets,  efl 
renvoyé  au  ‘Divan  , ou  au  Grand  Vifir.  Milord  Faget  s’é- 
tant mis  en  chemin  à Andrtnople  pour  retourner  en  Angleterre,  fut 
el'corté  & défrayé  aux  dépends  de  la  'Forte  jufqu’aux  frontières  de  Tur- 
quie. 

Ce  fut  après  fon  départ  que  le  Chevalier  Suttan  reçut  à Confia n-  Mort  de  . 
tinople  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  ^Angleterre  , qui  étant 
malheureufement  tombé  de  cheval , s’etoit  rompu  la  nuque  du  col.  nml 
Ce  Prince  qui  ne  furvequit  pas  long-tems  à cet  accident , conférva  la  Pr’n«<& 
jufqu’à  fon  dernier  foupir  cette  prefcnce  d’efprit  admirable  qui  Iuiétoit  4', Ze*a 
fi  naturelle.  Il  dit  à la  Princefle  i_Anne  qui  alloit  lui  fucceder  , „ que 
„ comme  il  y avoit  toute  apparence  que  Ion  Régné  commencerait  par 
„ la  guerre,  de  même  que  le  fien,  elle  ne  pouvait  choifir  pour  com- 
„ mander  fes  Armces  un  meilleur  Général  que  Milord  Churcbtl , qui 
,,  depuis  a été  connu  fous  le  nom  de  Duc  de  Marlboroug.  Sa  Majef- 
té  ajoûta  , qu’//  avoit  la  tète  froide  & te  cœur  chaud Cet  éloge, 
qui  donnoit  en  peu  de  mots  une  idée  du  caraélere  de  Milord  Marl- 
borong,  faifoit  d’autant  plus  d’honneur  à ce  Général  que  Guillaume 
J 11.  n’avoit  pas  lieu  d’être  tout  à fait  content  de  lui , depuis  le  mau- 
vais fuccès  d'une  aflâire  importante  qui  avoit  échoué  par  fon  indis- 
crétion. On  aprit  presqu’en  même  tems  à Conjtaniniople , que  I»' 
Princefle  Anne,  devenue  Reine  de  la  Grande  Bretagne , avoit  déclaré 
la  guerre  à Ta  brance. 

Mr.  Bru , grand  admirateur  des  bons  mots , & fur  tout  dé  ce  qui 
venoit  d’un  aufli  grand  Roi , dont  il  admirait  toutes  les  aéiions  & les 
paroles , publia  que  Sa  Majeflé  Tres-Chrétienne  , apprenant  cette  dé- 
claration de  guerre  avoit  dit  galamment  à Madame  de  CMaintenon  & 
à quelques  autres  Dames  de  la  Cour  ; Vous  voyez  ce  que  c’e/l  que  iè- 
tre  vieux,  votre  Sexe  nous  déclaré  la  guerre.  Ce  Prince  fut  plus  fe- 
rieux, félon  d’autres  perfonnes,  lorfqu’il  aprit  que  les  Hollandois  avoi- 
ent  fuivi  l’exemple  de  cette  Princefle,  en  difant  avec  quelque  reflen- 
timent , je  mortifierai  ces  ^Marchands  de  fromage , qui  m'ont  trompé. 

Les  mêmes  perfonnes  ajouraient , que  les  Hollandoi  r , fameux  par 
leurs  brochures , firent  battre  ou  imprimer  en  Hollande  une  Médaillé 
repréfentant  un  large  fromage  qui  éclipfoit  le  Soleil,  (a)  , 

Vers  la  fin  de  Mai,  birary  HaJJane  fût  fait  Gouverneur  de  Gon- 
tucka  & de  Schurefull  en  yifie,  & Ibrahim  Facha  le  fut  de  Mefopo- 
tamie.  En  ce  tems-Ià , fi  je  ne  me  trompe , ou  peu  après , Monfieur  fr"“- 
Faul  Lucas , François  dit  naiflànce,  Jouaillier,  Medaillilte,  & Méde- 
cin, avec  penfion  & commiflion  de  la  Cour  de  brance , pour  la  re- 
cherche des  raretez  de  l’antiquité  , étoit  à Confiantmople  logé  chez 

une 

( * ) Louis  XIV.  aVoit  pris  le  Soleil  pour  là  devift. 
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une  Grecque , nommée  Xeratfa  Magdalena  , ou  Madame  Mode  laine', 
par  les  gens  du  Pais,  & plus  communément  par  les  Francs  , la  belle 
hôteffe,  parce  qu’elle  avoit  allez  de  beauté.  Il  l’engagea  à lui  don- 
ner un  jeune  garçon  nommé  Paleologue,  âgé  de  huit  à dix  ans,  quel- 
le avoit, pour  l’emmener  en  France,  où  il  lui  devoît,  difoit-il , faire  fa 
fortune.  Son  mari , Infulaire  de  \ Archipel , qui  vendoit  du  vin  en 
tems  de  Paix  fous  la  protection  de  Venife  , & en  tems  de  guerre 
fous  celle  de  France , ne  s’y  oppofa  pas.  Lejeune  Paleologue  fut  ha- 
billé de  neuf,  à la  maniéré  du  Pais,  aux  dépens  de  fon  bienfaiteur, 
qui  a prétendu  avoir  pénétré  allez  avant  dans  fa  généalogie , pour 
avoir  trouve  qu’il  defeendoit  des  Empereurs  Grecs.  Comme  il  l’em- 
menoit  en  France  en  cette  qualité,  un  Armateur  An*  loi  s prit  le  Vaif- 
feau  fur  lequel  ils  pallbient  à Mttrftille.  Mr.  Paul  Lucas  qui  avoit 
déjà  tant  fait  pour  fon  Telemaque  ne  fe  déconcerta  pas  ; il  dit  quantité 
de  belles  choies  de  ce  jeune  homme  à l’Annateur.  II  lui  raconta  com- 
ment fon  illuflre  origine  & fes  belles  difpolitions  avoient  engagé  fes 
parens  à l’envoyer  en  France,  pour  y être  élevé  d’une  maniéré  conve- 
nable à fa  qualité , aux  dépens  de  Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne , 
à laquelle  il  devoir  le  prefenter.  Il  le  pria  le  plus  éloquement  qu’il 
put,  de  lui  laillèr  fes  habits  à la  Greque,  & promit  de  faire  valoir  cet- 
te civilité  auprès  de  Son  Alteflè , à Ion  arrivée  en  France  ; en  un  mot , 
il  en  dit  tant , & il  le  dit  fi  à propos  que  l’Armateur  lui  accorda  non 
feulement  fa  demande  à cet  égard,  mais  même  il  ne  foutirit  pas  qu’on 
touchât  à aucune  choie  qui  leur  appartint.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
prétendu  Prince  Paleologue  étant  arrivé  en  France , y a été  regardé 
comme  tel  par  la  plupart,  & a été  mis  en  penlïon  chez  les  RR.  PP. 
JeJuiles.  11  promettoit  beaucoup  d’abord , mais  il  ett  tellement  déchu 
depuis,  qu’il  ne  paroît  non  feulement  rien  d’Imperial , ou  de  Royal  en 
lui , mais  qu’il  n’a  pas  même  la  conduite,  ni  les  qualitez  d’un  bon  Su-> 
jet,  ce  qui  a été  caufe  qu’on  lui  a donné  une  modique  peniion  , avec 
le  petit  collet  & le  titre  d’Abbé,de  forte  que  boire, manger,&  dormir, c’eft 
toute  l’occupation  de  fa  vie  prelente.  ün  dcfefpere  même  qu’il  parvienne 
jamais  à la  Prétrife,  état  auquel  on  ne  facriiie  que  tropfouvent,  com- 
me Caïn , ce  qu’on  a de  pire. 

CHAPITRE  XVI. 

Nouveau  Vifir  ; injlallation  de  Hadgi-Sclim  pour  Han  des  Tartares. 
Divers  François  embrajjent  le  Mahometifme  : ceremonie  de  la  Cir- 
concifton.  Le  Prince  Tekely  transféré  de  Nicomedie  à Tchidgeck- 
Meydan.  Mort  de  laPnnccfje.  Second  voyage  auprès  de  lui.  'Delà 
à Angora,  à Sinope,  &c.  Firary  Haflanc-Pacha  prend  la  tête  d’un 
Capidgy-Bachi , qui  lui  tjl  tnvoyé  pour  prendre  la  fienne.  Remarques 
fur  le  Gouvernement  & la  Religion  des  Turcs  à cette  occafion.  Nou- 
veaux troubles  entre  les  Arméniens  au  fujet  de  la  Religion.  Révolu- 
tion qui  coûte  au  Sultan  le  Trône  & au  Mufty  la  tète.  Le  Sultan 
Ackmet,  fonfrere,  élevé  au  Trône , & fon  Couronnement. 

SUr  la  fin  de  Décembre  Hufiein  Pacha  demanda  au  Sultan  la  per- 
millïon  de  fe  démettre  du  Vifiriat , & l’obtint.  Ce  Vtfir  avoit  la 
probité  de  la  famille  dont  on  le  faifoit  defeendre , & il  faifoit  actuelle- 
ment 
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hicnt  bâtir  une  Mofquée  avec  un  College  pour  une  centaine  àeSophras 
ou  Ecoliers,  avec  l'on  tombeau  tout  proche:  il  mourut  peu  de  temps  p;  H A 
après  ; & un  certain  x^Altaban  Muftapha , 'Pacha  de  Babilone,  ou  de  \y 
Quelque  gouvernement  voilin  , homme  hardi,  entreprenant,  fier, 

• fans  aucune  politellè,  & fans  Lettres,  reçut  le  l'ceau  Impérial.  Il  ne 
fçavoit  pas  môme  écrire  fon  nom , & il  lignoit  avec  la  paume  de  la 
main,  félon  une  ancienne  coutume  des  premiers  Empereurs  , & Mi- 
nières Ottomans , qui  ne  fçaehant  ni  lire,  ni  écrire,  donnoient  cette 
marque  extérieure  de  la'  fureté  de  leur  parole,  & de  leurs  ordonnan- 
ces. 11  fut  étranglé  le  y.  ou  le  fixîcme  de  ''Janvier  i 703.  Son  corps 
fut  jette  & expofé  devant  la  porte  du  Sérail  d Andrhnple  pendant  14 
heures.  On  conjccturoit  ( car  la  Porte  ne  donne  jamais  de  rail'ons  de 
ces  fortes  d’executions  au  public  à l’egard  de  les  créatures)  qu’il s’étoit 
querellé  avec  le  Muphty,  qui  s’oppotoit  à la  guerre  qu'il  vouloir  faire 
recommencer  au  Grand  Seigneur.  Quinze  cents  BourJ'es  qu’on  trouva 
dans  fes  coffres,  firent  dire  à quelques  Allemands , & MoJ cavités  ( auf- 
iï  par  conjecture  ) que  c’etoit  de  l’argent  de  France.  Quoi  qu’il  en 
l’oit,  le  Reis-Effendy  Ramy  Pacha  lui  fucceda  au  Pifiriar. 

Sur  ces  entrefaites  les  Turcs  embrafièrent  les  intérêts  de  Iladgi  J1  du~ 
( a ) Selim  Gherar  , Han  des  Tar tares  , & le  premier  de  ce  nom  , «“ôdei 
qui  avoir  abdiqué  peu  après  la  Paix  de  Garlowitz  pour  faire  le  Tarif*. 
voyage  de  la  Meqne,  ( pèlerinage  que  font  les  Mahomet  ans  , comme 
les  Chrétiens  celui  de  Jerufatem  , excepté  qu’ils  11’y  adorent  pas 
Mahomet , mais  qu’ils  fe  contentent  de  remercier  Dieu  de  le  leur 
avoir  envoyé  ).  Sultan  Galga , fils  de  Selim , qui  lui  avoit  fucce- 
dé  en  cette  dignité , ayant  été  depofe  par  l’inconitance  de  la  Porte 
qui  en  avoit  revetû  l 'Horbey , ou  le  Seigneur  de  Precop , fon 
fécond  fils , elle  preilà  fi  fort  Selim  de  la  reprendre , qu’il  y confentit. 

Mais  le  fils  la  difputa  au  ftere,  les  armes  à la  main,  après  s’être  réfu- 
gié parmi  les  T art  ares  de  Nophai , & les  CircaJJkns  d’entr’eux , ou  de 
la  plaine,  dont  je  parlerai  ailleurs , qui  fe  rangèrent  de  fon  coté,  au 
nombre  de  30  à 40000  hommes, & que  ce  fils  rebelle  flatoit  de  l’efpe- 
ranec  de  les  rendre  tout  à frit  independans  de  la  Porte.  Hadgi  Seltm 
envoya  Sultan  Galga  avec  une  nombreufe  armée  de  Tartares  de  Cri- 
tnée , & de  Bodgrac  contre  lui-,  & pendant  ce  tems  lâ  il  fut  inftalé 
Han  avec  les  ceremonies  ordinaires  Voici  en  fubllance  ces  ceremo- 
nies. Le  Grand  Seigneur  envoyé  à celui  qu'il  a nommé  Han , un  fa- 
6rc  enrichi  de  pierreries  avec  un  bonnet  de  Zibelines , car  les  Tartares 
ne  portent  pas  le  Turban.  A ce  bonnet  ell  attachée  une  aigrette,  a- 
vcc  une  rofc  de  diamans,  de  la  forme  de  celui  qu’a  le  Han  de  I* 
planche  11.  Ces  prefens  font  accompagnez  d’un  Hatty-Cheriph , qui 
lui  donne  une  pleine  & entière  autorité  fur  les  Tartares  d'Ak rman , 
Bodgiack , dOzakozv , de  Crimée , de  Nogkay , & de  CircaJJte-,  & ce  Hatti- 
Cht riph  eff  I ù par  un  Captgi-Bachi  qui  en  eft  porteur  à tous  les  Cherimbeys , 
ou  grandes  allèmblées , qui  font  les  plus  nobles  Tartares  après  le  Han. 

Sur  quoi  le  Prince  depofe  refigne  ou  remet  ordinairement  fa  dignité  avec 
autant  de  tranquillité  que  fi  c’ctoit  une  choie  concertée  par  avance  entre 
fon  fuccellcur , lui , & eux , & on  n’a  point  d’autre  exemple  de  reiillance 
dans  les  Annales  Turques,  & Tartares  cequ’on  m’a  alluré,  que  celui- 
ci.  Sultan  Ga/ga  l'ayant  vaincu  l’amena  pril’onnicr  à fon  pere  , qui 
Tome  I.  Pp  lui 
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lui  pardonna.  Mais  la  Tarte  le  bannit  à Rhodes , prifon  ordinaire  de* 
, lions  depofez. 

Vers  la  fin  de  Décembre  le  Prince  Tekeiy  fut  transféré  à un 
Chiflick  ou  maifon  de  Campagne,  appellée  Tchtdgeck - Meydan , c’eft- 
à-dire  , Champ  des  fleurs.  La  Princeire  fon  époufe  y mourut  le 
17.  de  Février  1703.  La  valeur  de  cette  heroine  a été  afTez  connue. 
Elle  avoit  perfifté  dans  la  Religion  Catholique,  & formé  le  deflèin  de 
faire  un  voyage  à Jerufalem  , & elle  avoit  refervé,  & deftiné 
à cela  & à des  Méfiés  pour  le  repos  de  fon  ame  4000  ducats  , avec 
quelques  bijoux  dont  le  Prince  liagotsky, fon  premier  époux,  lui  avoit 
laide  un  allez  grand  nombre , mais  dont  elle  avoit  facrifié  la  meilleure 
partie  aux  befoins  du  fécond.  Elle  avoit  enfermé  cet  or,  & ce  peu  de 
bijoux,  dans  une  petite  cadette  fermée,  dont  elle  avoit  la  clef,  & 
qu’elle  avoit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  RR.  PP.  JeJuites  de 
Calata , fes  direéieurs  de  Confcience,  à qui  elle  avoit  déclaré  fon  in- 
tention, qui  étoit,  à ce  qu’ils  ont  dit  depuis,  qu’en  cas  que  la  mort  prévint 
fon  voyage,  ils  gardadènt  le  tout  pour  le  payement  des  Mellés  dont 
je  viens  de  parler.  Elle  avoit  fait  tout  cela  à l’infçu  du  Prince  Tekeiy, 
pareeque  ce  Prince  étant  Luthérien,  & ayant  un  fi  grand  befoin  d’ar- 
gent pour  fes  affaires  temporelles,  l’auroit  empechée  de  faire  une  dé- 
penfe  fi  confiderable  pour  les  fpirituelles,  ou  l’auroit  peut  être  inquié- 
tée LVdefTus.  Un  feul  Domeftique  .Confident  de  cette Princedé , & 
de  fa  Religion,  en  avoit  connoiilânce , & lui  fervoit  de  melTagerpour 
aller  chercher  de  temps  en  temps  un  Prêtre  de  la  focieté  qui  venoit 
dire  la  Me  fle  pour  elle,  & lui  adminidrer  la  Communion  dans  le  lieu 
de  fon  exil.  Cette  Dame  étant  tombée  tout  d’un  coup  dangereufe- 
ment  malade  d’une  fîevre  violente , avec  une  efpcce  de  tranfport 
au  cerveau  , en  forte  qu’on  defefperoit  de  fa  convalefcence , le  Confi- 
dent peu  diferet  déclara  au  Secrétaire  le  dépôt  qu’elle  avoit  chez  les 
Pcres  Jeflutes,  dont  il  avoit, ajoutoit- il, été  le  porteur.  Le  Secrétaire 
le  dit  au  Prince,  &on  tint  un  petit  Confeil  là-deflus , dont  le  reful- 
tat  fut  qu’on  enverroit  ce  Valet  comme  non  fufpeft,  demander  aux 
PP.  Jeflutes  de  la  part  de  la  Princefle , cette  calTette  qu’il  leur  avoit 
portée  ; qu’il  diroit  qu’elle  y vouloit  ajouter  quelque  chofe  , & que 
comme  elle  fe  trouvoit  mal,  elle  fouhaitoit  qu'un  Prêtre  la  vint  trou- 
ver dans  trois  ou  quatre  jours  Le  Prince  donna  donc  commiflion  à 
ce  Domeftique,  à qui  il  promit  une  bonne  recompenfe  , s’il  l’execu- 
toit  adroitement.  Celui-ci  s'en  chargea  volontiers,  & le  Valet  du 
Secrétaire  qui  étoit  Troteflant , alla  aum  à Confiant  inople  fous  un  faux 
prétexte , mais  dans  le  fonds  pour  obfervcr  fes  démarchés,  & le  pre- 
ferver  de  la  tentation  qui  l’auroit  pu  prendre  de  s’enfuir  avec  le  dé- 
pôt , quand  une  fois  il  en  ferait  en  poflèllion.  Tout  réuftit  à fou- 
hait  ; la  caflètte  fût  transférée  de  chez  les  RR.  PP.  Je  fuites,  au  champ 
des  Fleurs , & la  Princefle  étoit  déjà  morte  quand  ils  y retournèrent. 
Le  Confeilèur  arriva  trois  jours  après,  & fût  fort  furpris  de  trouver 
déjà  fon  corps  enterré , à la  referve  de  fon  cœur  , qu’elle  avoit  , lui 
dit-on,  voue  à leur  Couvent  pour  y être  enterré , & il  le  fût  en  ef- 
fet. Les  fûnerailles  de  cette  Princeire  fûrent  d’ailleurs  cclcbrées  avec 
afTez  de  pompe.  Le  Secrétaire  prefenta  au  Supérieur  cent  ducats 

Srefula,  mais  ce  Pere  envoya  demander  la  calTette  qu’elle  avoit 
née  pour  des  Méfiés  , que  Son  AltelTe  ne  donna  pas  , difant , 
,,  que  la  Princefle  fon  Epoufe  avoit  deftiné  cet  argent  pour  le  voyage 
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» àc\ijerufalem  terreftrc , mais  quelle n’avoit  pas  befoin  d’argent  pour 
„ celui  de  la  Jertifalem  celelle.  “ C’eltdu  moins  ce  que  j’en  ai  apris 
du  Secrétaire  qui  ctoitun  Reformé  des  plus  animez,  contre  les  Jefuites ; 
& qui  rioit  de  tout  fon  cœur , de  ce  qu’ils  avoient  ainft  été  frullrez  de 
leur  prife.  J’écrivis  une  Lettre  de  condoléance  au  Prince  fur  la  perte 
qu’il  avoit  faite,  & il  m’en  remerçia  par  une  autre  de  fa  main  , dans 
laquelle  il  me  prioit  de  l’aller  voir  au  Printcms,  à fa  nouvelle  mai- 
fon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Patriarche  Soupy  alla  lui-même  rétablir  à lÆ- 
drinople  les  trois  Prêt  res  que  le  Métropolitain  Epbraim  avoit  demis  de 
leurs  Emplois  -,  ce  qui , avec  les  nouvelles  conquêtes  fpirituelles  des 
J/ fuites  fur  cette  Nation,  irrita  tout  le  corps  du  parti  1 lAnti-Catboli- 
gue,  & attira  à ce  Patriarche  des  chagrins,  & des  mortifications  (ans 
nombre,  aufli  bien  qu’aux  Prêtres  , & autres  ^Arméniens  Latin: fez, , 
ou  convertis  à la  Foi  Catholique.  Les  Anti-Catholiques  voyoient  avec 
des. yeux  jaloux  & vindicatifs  , les  Jefuites  prêcher  en  Turc  fous  fa 
protection  , jufques  dans  les  Eglifcs  Arméniennes.  Ils  l’accuferent  , 
avec  quantité  de  Vertabiets  de  fes  adherans,non  feulement  d’avoir  des 
fentimens  conformes  à ceux  de  ces  Peres.mais  aulfi  d’entrer  dans  leurs 
mefures  pour  réduire  toute  l’Eglife  Arménienne  à l’obeiffànce  du  'Pope , & 
d’être  bien  payez  pour  cela.  Là-deflûs , pour  empêcher  que  cette  der- 
nière partie  de  l’accufation , qui  ne  couroit  encore  qu’entre  les  Armé- 
niens, ne  parvint  jufqu’aux  oreilles  de  la  Torte , il  tâcha  d’appaifer  les 
principaux  par  des  belles  payoles.  Il  leur  dit,  qu’il  deffèndroit  aux 
Jefunts  de  prêcher  davantage  dans  leurs  Egltfes.  En  effet , il  leur 
fit  repréfenter  le  danger  qu’U  y avoit,  qn’il  ne  furvint quelque  tempête 
qui  pouroit  endommager  leurs  plantations  dans  la  vigne  du  Seigneur. 
Ces  Remontrances  firent  quelque  effet,  & ces  bons  Peres  s’abllmrent 
bien  de  prêcher,  mais  non  pas  de  fréquenter  les  familles  Arménien- 
nes, comme  celles-ci  de  leur  côté  fréquentoient  les  Eglifcs  Catholi- 
ques de  cPera , & de  Gallata.  Les  Jefuites  fâchez  des  oppofitions 
qu’ils  trouvoient,  publièrent  le  Mémoire  fuivant. 

„ T A première  caufe  de  ces  Troubles  font  les  abus  & erreurs  grof- 
„ JL  fieres  ordinaires  parmi  cette  Nation. 

,,  Les  principaux  de  ces  abus  confiffcnt  en  de  certains  Sacrifices 
„ qu’ils  ont  coutume  défaire  à deux  divers  temps  de  l’année,  en  im- 
„ molant  des  animaux  à la  manière  de  l’ancienne  loi , & en  plufieurs 
„ fautes  qu’ils  commettent  dans  l’adminiflration  des  Sacremens , & 
,,  fur  tout  de  l 'Extrêmc-OnBton  qu’ils  n’adminiflrent  qu’aux  feuls  Pré- 
„ très, & feulement  après  leur  mort.  Leurs  erreurs  feréduifent  la  plu- 
,,  part  à l’H  ereiie  à'Eutyches  & de  cDiofcore.  Il  elt  fort  ordinaire  de 
,,  trouver  parmy  les  Arméniens  des  gens  qui  à l’exemple  de  ces  He- 
„ refiarques  n’admettent  qu’une  Nature  en  Jefits-Chnfl.  Ils  avouent 
„ que  Jefùs-Chrifl  eft  vrai  Dieu  & vrai  homme,  qu’il eff  ne,  mort  & 
„ refluicité  pour  notre  falut,  mais  fans  fe  mettre  en  peine  d’expliquer 
„ ce  Dogme  de  notre  Foi.  Us  foutiennmt  au  contraire  que  la  nature 
*,  humaine  ayant  été  abforbée  par  la  Divine,  au  moment  de  l'Incarna- 
„ tion,  il  n’eft  relié  qu’une  nature  en  Jefus-Chnfl.  Leur  malheur  pro- 
„ vient  de  ce  qu’ils  n’adherent  pas  au  Concile  de  Calcédoine  , où  les 
Tome  1.  P p x fut 


1703. 
Ch  a p 
XV. 


Troubles 
dans  la  Njk 
tion  Armt- 
mennt. 


Digitized  by  Google 


3oo  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

„ fix  cents  trente  Prélats  qui  s'y  trouvèrent,  fçurent  fi  bien  demêler  la 
„ Vérité  de  l’Herelie  d ' Futycbes  & de  celle  de  Neftorius  : & firent 
„ fur  cela  ces  beaux  Decrets , qui  font  encore  aujourd’hui  également 
„ refpeétez  de  toutes  les  Nations  qui  font  profellion  du  Chriltianifme , 
„ à la  referve  de  ces  feuls  Docteurs  Arméniens  , dont  je  parle.  Ce- 
„ pendant l’obilination  de  ces  ignorans  va  fi  loin, qu’ils  maudifient& 
„ excommunient  à de  certains  jours  de  l’année  le  Concile  de  Cake- 
,,  dôme,  & les  Pcres  qui  s'y  trouvèrent,  & même  le  Pape  Leon , dont 
„ la  favante  Lettre  y fut  reçue  avec  applaudifiement , & regardée 
„ comme  la  Réglé  de  ce  qu’on  doit  croire  en  cette  matière.  Et 
„ l’on  Croit  communément,  que  c’elt  pour  perpétuer  ces  erreurs  dans 
„ leur  Nation,  qu'ils  ne  celebrent  point  de  bête  de  la  Nativité  de 
„ Notre  Seigneur,  diilincte  de  l’adoration  des  Rois,  & qu’altérant  le 
„ fameux  Tnfagion  des  Grecs,  au  lieu  de  dire  , ‘Dieu  Saint , Dieu 
„ Fort,  Dieu  immortel,  ayez  pitié  de  nous  , ils  difent , Dieu  Saint, 
„ Dieu  fort.  Dieu  Immortel,  qui  avez  été  crucifié  pour  nous,  ayez  pi- 
„ tie  de  nous  , comme  fi  la  Divinité  avoit  été  crucifiée  & non  pas 
„ l’humanité  fainte  du  l' ils  de  Dieu.  C’ell  encore , à ce  qu’on  croit, 
„ par  le  même  principe  qu’ils  ne  mêlent  point  d’eau  au  vin  à la  Mef- 
„ ie,  parce  que  ce  mélange  de  deux  liqueurs  marque  l’union  de 
„ deux  Natures  en  Jefius-ChriJl,  ce  qu’ils  ne  veulent  point  admettre. 
„ Ils  en  font  venus  jufques  à chanter  des  Hymnes  facrez  à l’honneur 
„ de  Diojcore,  & à faire  mention  à la  Sainte  Méfié  de  Grepoire  Dat- 
„ tevatfl,  de  Jean  d’Üjnie , & de  quelques  autres  zclez  Defienfeurs 
„ de  ces  erreurs , comme  fi  c’étoit  autant  de  Saints.  Cela  ell  d’au- 
„ tant  plus  furprenant , que  toute  l’Eglife  Arménienne  reconnoit 
„ aufii  pour  Saints  les  Patriarches  Nierfez  , Grégoire  de  Marech  , Je- 
„ zer , Grégoire  de  Ghelay , & quelques  autres  qui  ont  reçu  le  Conci- 
„ le  de  Calcédoine , & reconnu  l’autorité  du  St.  Siégé  : & que  de 
„ neuf  Conciles  Nationnaux,  dont  il  ell  fait  mention  dans  les  Anna- 
» les  ^Arméniennes , il  n’y  en  a que  deux  qui  ayent  favorifé  les  cr- 
„ rcurs  dont  nous  avons  parlé , lavoir  celui  de  Thenn , qui  fut  fix 
„ vingts  ans  après  condamné  par  celui  de  Chame,  & celui  de  Manaf- 
„ Chiert,  qui  a été  condamné  par  quatre  Conciles  pofierieurs  de  la 
„ même  Nation,  favoir  ceux  de  Tharfie,  de  Sis,  d'Adaua  & de Cher- 
„ nac. 

„ Au  relie , il  efi  -b  remarquer  que  les  Arméniens  n’ont  point  de 
„ difpute  entre  eux  au  fujet  du  Rite.  Tous  conviennent  du  nombre 
„ des  Jeûnes  qu’ils  doivent  garder  tous  les  ans , & de  la  maniéré  de 
„ les  obferver , & ainfi  comme  le  nom  de  Franc  ne  fe  donne  en  ce 
„ Pais -ci  qu’à  ceux  qui  obfervent  le  Rite  Latin,  c’eft-à-dire  , qui 
„ font  l’Ofiice  Divin  en  cette  Langue , ou  en  quelque  autre  Langue 
„ de  YOccident,  & fuivent  pour  les  Fêtes  & pour  les  Jeûnes  l’ordre 
„ établi  à Rome, ou  en  quelque  autre  Etat  de  YOccident-,  il  ell  évi- 
» dent , que  lorfque  les  Arméniens  fe  donnent  l'un  & l’autre  le  nom 
„ de  Franc , ils  ne  favent  ce  qu’ils  difent,  puifque  perfonne  parmi 
„ eux  ne  penfe  à embrafler  le  Rite  Latin. 

>’  H y a même  bien  de  l’apparence,  que  la  diverfité  de  croyance  , 
„ dont  j’ai  parlé  ci-deflus , ne  caufcroit  pas  de  grands  troubles  dans 
,,  cette  Nation,  l’une  & l’autre  opinion  fe  trouvant  parfaitement  éta- 
,,  blies  dans  leurs  Livres , n’étoit  que  l’ambition  & l’avarice  fe  mettent 
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" pour  l’ordinaire  de  la  partie.  Car  comme  leurs  Fertabiets  ou  Doc-  1703. 
„ teurs  concourent  fouvent  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  Prelatu-  Chai> 
„ res,  fi  l’un  des  concurrants  s’elt  déclaré  avec  un  peu  de  chaleur  XV. 
„ pour  l’une  de  deux  opinions,  & que  l’autre  croye  pouvoir  fe  faire 
„ un  Parti  en  embrallànt  la  contraire,  il  ne  manque  pas  de  le  faire 
„ avec  tout  l'éclat  qu’il  peut.  Et  les  Séculiers , qui  font  les  maîtres 
„ des  Revenus  de  l’Eglife , au  moyen  des  avances  qu’ils  font  pour  ob- 
„ tenir  ces  bénéfices , prennent  aulli  parti  pour  l’ordinaire  avec  l’un 
,,  ou  avec  l’autre,  félon  qu’il  leur  convient. 

„ C’cll  ce  qui  a paru  bien  clairement  dans  les  troubles  arrivez  re- 
„ comment  à Andnnople  & à Confiant  inople.  Les  nommez  Su  jus  & E- . 

„ pbrem  concouroient  pour  rentrer  dans  le  Siège  Patriarchal  de  Conf- 
„ tant  impie,  d’où  ils  furent  challcz  tous  deux,  il  y a quelques  années. 

„ Soupy  ayant  été  le  plus  heureux,  obtint  l’on  Barrai,  l’Automne  der- 
„ niere , & fe  montra  favorable  à la  Doctrine  du  Concile  de  Cahe- 
„ dôme.  Ephrcm , qui  elt  Evêque  àlAndrinople , crut  devoir  fortifier 
,,  fon  Parti , en  fail’ant  éclater  fa  haine  contre  cette  Doctrine.  Pour 
„ cela  il  drefià  une  nouvelle  formule  de  profelBon  de  Foi , où  le 
„ Concile  de  Calcédoine  étoit  condamné , & St.  Aw»  anatematifé.  Trois 
„ Prêtres  de  fon  Eglife  refuferent  conftamment  de  fouferire  cette 
„ Formule , mais  lui  fans  garder  aucune  mefure  les  challâ  de  fon  E- 
„ glife.  Ceux-ci  eurent  recours  à Soupy  , qui  en  qualité  de  Patriar- 
„ che  de  Confiant mople , a quelque  Jurifdiftion  fur  l’Evêque  d 'Andrino- 
„ pie.  Celui-ci  les  reçut  comme  des  gens  perl'ecutez  par  fon  ennemi, 

„ & leur  promit  de  les  reconduire  lui-même  à Andnnople.  Il  les  y 
„ ramena  efièéiivemcnt  après  Vaques,  6c  toute  chofe  étoit  fur  le  point 
„ de  s’accommoder  , lors  que  tout  à coup  une  fedition  furvenue  a 
„ tout  renverfé,  & a fait  condamner  ces  trois  Prêtres  aux  galères, 

,,  parce  que , dit  le  Commandement  du  Grand  Vifir  , quinze  Prêtres 
„ de  la  Nation  Arménienne  ont  déclaré  en  Juftice  que  ces  trois  avoient 
„ communiqué  avec  les  Fraser  dans  les  chofes  de  Religion,  & avoient 
„ ainli  été  l’occafion  des  troubles  & des  divifions.  Le  parti  contraire 
„ au  parti  du  Patriarche  Soupy  a commencé  l'ur  cela  à s’animer  contre 
” ceux  qui  lui  font  favorables,  & à mettre  en  fuite  par  leurs  menaces 
„ les  Prédicateurs  t Arméniens , zelez  pour  la  Doétrine  du  Concile  de 
,,  Calcédoine. 

„ Enfin  comme  il  yaà  Ter  a une  Imprimerie  Arménienne  qui  a fait 
„ quelques  profits  ces  années  demieres,par  le  moyen  des  Livres  que 
„ les  Doftcurs  Orthodoxes  y ont  fait  imprimer , un  T erfan  de  la  même 
„ Nation  , qui  a aulli  une  Imprimerie  de  même  caraéiere  dans  le 
„ Vijîr-Chan  à Confiant inople  , s’ elt  jette  dans  le  Parti  contraire  aveefes 
„ afTociez , & ils  s’efforcent  d’augmenter  les  Troubles  , ce  qui  elt 
„ d’un  grand  poids  dans  cette  affaire  , parce  qu’ils  font  riches  & 

,,  gens  d’efprit.  On  affurc  même  qu’ils  ont  un  defl'ein  très  perni- 
„ cieux,  qui  ell  de  réimprimer  les  plus  célébrés  ouvrages  des  Au- 
„ teurs  Arméniens,  en  y retranchant  malicieufement  tout  ce  qu’il* 

„ trouveront  de  favorable  à la  doctrine  Orthodoxe.  Voilà  au  vrai  la 
,,  fource  des  troubles,  dont  nous  parlons.  Voici  s il  me  femble  les 
„ confequences  qui  en  fuivent  naturellement.  Premièrement  le  nom 
„ de  Francs  fervant  en  ce  Pais- ici  pour  exprimer  le  rite  des  Ocaden- 
„ taux  qui  font  exempts  de  Haratche , c’elt  une  calomnie  que  les  Ar- 
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„ mentent  font  à leurs  Freres , lors  qu’ils  les  accufent  d’être  Francs  , 
„ puifqu’ils  profeffent  tous  le  même  Rite,  & ne  difputent  que  des  points 
„ de  foi. 

„ II.  Le  Concile  de  Calcédoine , qui  eft  le  quatrième  Concile  E- 
„ cumenique  étant  reçu  & revere  de  toutes  les  Nations  qui  font  pro- 
„ feilion  du  Chriftiantfme , à la  referve  de  ce  peu  d’ Arméniens , dont 
„ nous  venons  de  parler,  il  femble  que  nous  devons , tous  tant  que  nous 
,,  fommes  d’ Europeans  en  ce  Païs-ci , regarder  ceux  de  cette  Nation, 
,,  qui  font  perfecutez  pour  la  defenfe  de  ce  Concile,  comme  nos 
.,  freres  en  Jefus-ChriJt  perfecutez  pour  la  Vérité. 

' „ III.  Les  Turcs  même  devroient  fans  doute  avoir  en  horreur  ceux 
„ qui  foutiennent  une  doétrine  contraire,  & qui  ofent  enfeigner  que 
„ Dieu  eft  mort  pour  les  Hommes,  fans  pouvoir  expliquer  fa  mort 
„ de  la  nature  humaine  unie  à la  Divinité  .puis  qu’ils  ne  feconnoiflcnt 
,,  pas  que  cette  nature  foit  reliée  diltinfte  dans  Jefus-ChriJl  apres  Tin- 
„ carnation.  Qui  n’auroit  horreur  d’entendre  dire  que  'Dieu  eft 
„ mort  & a fouffêrt , en  autre  fens  que  félon  l’humanité.  Les  Turcs 
„ fur  tout  , croiroient  faire  tort  à Jefus-Chrift , de  dire  qu’il  eft 
„ mort  véritablement  fur  la  Croix  , quoi  qu'ils  ne  le  reconnoiffent 
„ pas  pour  fils  de  Dieu , mais  feulement  pour  un  grand  Prophète: 
„ comment  n’ont- ils  point  de  honte  de  fe  faire  Miniftres  de  la  ven- 
,,  geance  de  ceux  qui  enfeignent , que  Dieu  même  eft  mort , dans  le 
„ fens  que  nous  venons  de  l’expliquer. 

„ IV.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  qu’on  ne  foit  extrêmement  fur- 
„ pris  en  Chrétienté,  d’entendre  les  cruautez  que  les  Turcs  exercent 
„ en  ce  Païs-ci  à ce  fujet  * que  le  bruit  n’en  pénétré  jufques  dans  les 
„ Cours  de  Princes  Souverains,  & ne  trouve  même  un  jour  place 
,,  dans  l’Hiftoire.  Et  ainfi  , ce  qui  paroît  peut-être  une  bagatelle 
,,  aux  Turcs  , fuffit  pour  animer  toute  X Europe  contre  le  Gouverne» 
„ ment  prefent  de  la  Tarte. 

„ V.  Et  ainfi  il  femble , que  tous  les  repréfentans  des  Princes  Chré- 
„ tiens  pourraient  donner  à entendre  au  Grand  Fifir  & au  Caimacan , 
„ qu’ils  trouvent  fort  étrange,  que  la  'Porte  qui  a fait  jufqu’à  mainte- 
„ nant  profeflion  de  tolerer  toute  forte  de  Religions , fans  inquiéter 
„ perfonne  pour  ce  fujet , s’avife  de  perfécuter  d’honnêtes  gens  pour 
„ favorifer  une  erreur, ou  plùtôt  unblafphême  aulli  ridicule  que  celui 
,,  des  GMonophyfiJlcs , & des  Theopafcites  , qui  eft  le  nom  qu’on  a 
„ toujours  donné  aux  Hérétiques,  dont  nous  parlons. 

„ VI.  Enfin  il  faudrait  au  moins  faire  dire  au  plùtôt  à toutes  les 
,,  Eglifes  des  Arméniens , qu’on  s’intereile  dans  cette  affaire,  & qu’ils 
,,  prennent  bien  garde  à ce  qu'ils  difent , & à ce  qu’ils  font  fur  cette 
„ matière,  & prendre  des  mefures  pour  rompre  les  pernicieux  def- 
,,  feins  de  l’Imprimeur  Arménien  au  Fijir-Chan. 

Ce  Mémoire  étoit  adreffé  à tous  les  Ambafl’adeurs  des  Puiffances  Chré- 
tiennes, foit  Catholiques , foit  Trot  e flans , pour  leur  demander  leur  protec- 
tion à la  ‘Porte,  qui  donne  la  liberté  de  confcience  à tout  le  monde, 
& ne  prend  pas,difoient-ils,  allez  d’intérêt  dans  la  foi  des  Chrétiens , 
pour  leur  donner  la  permiflion  de  détruire,  ou  d’extirper  les  erreurs 
de  l’Eglife  Arménienne,  dont  ils  donnent  dans  ce  Mémoire  une  allez 
ample  lifte  ; mais  aucun  Miniftre  ne  trouva  à propos  de  s’en  mêler. 

Mr. 
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Mr.  de  Feriol  même  jugea  qu’il  falloit  temporifer,  & que  c’étoit  une 
allaire  délicate  que  de  demander  à un  Souverain  la  permiflion  de  faire  c h a P. 
changer  de  Religion  à les  Sujets , à moins  que  ce  ne  fut  pour  embraf-  XV. 
fer  la  iienne.  Cependant  ils  ne  fe  rebutèrent  pas  ; ils  engagèrent  les 
plus  riches  Arméniens  à mettre  le  K tut  a du  Vtfir  dans  leurs  intérêts , 
par  des  prefens.  lis  le  firent  fans  lui  en  dire  le  fujet,  afin  que  quand 
on  lui  porteroit  des  plaintes  contre  eux  pour  fon  Maître,  il  les  écoutât 
avec  indifférence,  ou  qu’il  ne  permit  pas  quelles  paflâfTent  jufqu'à  ce 
premier  Minillre.  Il  eit  certain  que  ces  Peres  avoient  converti  un 
nombre  extraordinaire  & Arméniens,  fur  tout  depuis  deux  ou  trois  ans, 

& qu'il  ne  paroiffioit  leur  manquer  que  la  tolérance  de  la  ‘Porte,  pour 
faire  une  converfion  prcfque  generale  à Conftantinople , & aux  environs. 

Ce  qui  favoriloit  furtout  leur  zèle,  & leur  entreprife,  c’étoit  que  les 
plus  pauvres  Arméniens  s’étoient  plaints  depuis  long-tems , des  droits 
qu’il  leur  falloit  payer  à leurs  Eglifes  pour  l’entretien  des  Prêtres  , qui 
n'ont  point  de  Revenus  fixes,  auifi-bien  qu’au  Patriarche  , afin  qu’il 
s’aquitàt  des  dettesquil  avoit  contradées  pour  parvenir  au  Patriarcnats 
car  cette  dignité  eft  vcnale,  aufli  bien  entre  les  Arméniens  qu’entre  les 
Grecs , & celui  qui  fait  plus  de  prefens,  en  cil  cenfé  le  plus  digne. 

Les  plus  riches  ne  s’accommodoient  pas  des  fféquens  jeunes  & de 
I’abftinencc  de  viande,  d’œufs,  de  beurre  , de  fromage  , & de  poif- 
lon  &c.  que  leur  ancienne  Religion  exigeoit.  A quoi  nous  fervent  nos 
richeffes,  difoient-ils , s'il  nous  faut  vivre  comme  des  Tantales  au  mi- 
lieu des  eaux  fans  pouvoir  boire  ? 11  netoit  pas  befoin  de  plus  forts  rai- 
fonnemens  pour  inlpïrcr  à des  gens  anfli  dégoûtez  de  leur  Eglife,  de 
i’amour  pour  une  autre , qui  tendoit  une  main  liberale  , ou  au  moins 
definterelfée  aux  pauvres,  en  les  exemptant  de  ces  droits;  en  offrant 
aux  riches  mille  douceurs  innocentes, & en  ne  leur  impofant  qu’un  Ca- 
rême de  quarante  jours , adouci  par  le  lait,  le  beurre,  le  Iromage, 
le  poiflon , &c.  choies  défendues  par  l’Eglife  Arminienne,  prefque  les 
deux  tiers  de  l’année.  Ils  firent  plus  ; ils  publièrent  une  Prophétie 
déterrée  je  ne.  fçai  où , qu’on  attribuoit  à Nyerfes , un  de  leur  pre- 
miers Patriarches , promettant  en  termes  expliquez  â leur  avantage  , 
qu’une  Nation  Romaine  de  gens  appeliez  Francs , & belliqueufe,  vien- 
dra un  jour  chalTer  les  Maures  de  \‘ Arménie,  & rétablir  les  Arméniens 
dans  leur  ancienne  puiflànce.  On  ne  fçauroit  croire  l’effèt  que  cette 
Prophetieproduiiitlur  l’clprit  de  quantité  de  ceux  mêmesqui  etoient  le 
plus  contraires  aux  je\uties  : elle  n’empêcha  pas  néanmoins  plufieurs 
b triabiets  Anti-Catholiques , irritez  du  Mémoire  prefenté  par  les  Jefui- 
tes,  aux  Ambaffadeurs  contre  eux,  auffi  bien  que  de  la  defertion  de 
leur  Eglife  par  les  Arminiens  qui  les  fréquentoient  auparavant  avec  le 
'plus  d’affiduité , d’en  porter  leurs  plaintes  â la  ‘Porte.  Ils  allèrent  pour 
<et  effet  à Andriuople , ayant  Ephraim  à leur  tête.  Ils  s’adreiferent  au 
Kiaia  du  Vifir,  & lui  repréfenterent , » que  leur  Patriarche  & quan- 
„ tité  d’autres  Ferlai  tel  s dévouez  au  Tape,  favorifoient  & appuyoi- 
„ ent  les  troubles , & les  divifions  entre  les  Sujets  Arméniens  de  la 
„ fublime  Porte  , en  les  débauchant  de  la  Foi  Arminienne,  pour  les 
,,  engager  à fe  faire  Catholiques.  * A ce  mot  de  Catholique,  le  Kiaia 
dit  ny  thor  hou  Cathohck  ? Guiaour  de  h il  1 Qu' eft- ce  que  c' eft  que  Ca- 
tholique? n'eft-ce  pas  Infidèle?  (Epithete  odieufe  que  les  Tare/ donnent 
aux  Chrétiens ) Oui,  répondit  Ephraim.  Et  bien,  repartit  le  Kiaia,  fi 
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un  cochon  eft  blanc , noir  , on  roux , c'eft  toujours  un  cochon.  La  [u- 
blime  Porte  ne  Je  fonde  ras  plus  de  la  Religion  d’un  Infidèle  Arménien, 
que  d'un  Infidèle  Catholique.  L’Orateur  fans  fe  déconcerter  à ces  me- 
prilantcs  & dedaigneufes  exprefiions  du  Kiaia  , tourna  la  chofe  du 
coté  de  l’intérêt,  & ajouta,  „ je  n’ai  pas  la  prefomption  de  vous  rom- 
„ pre  les  oreilles  par  la  différence  d’un  Chrétien  Arménien  , d’avec 
„ un  Catholique  ; mais  je  vous  prie  feulement , au  nom  de  tous 
„ mes  Confrères , que  les  Prêtres  noirs  n’ont  pas  encore  fé- 
„ duits,  de  nous  procurer  quelques  ordres  de  la  3FW?»pour  deficn- 
„ dre  à ces  Religieux  de  troubler  parmi  nous  cette  liberté  de  Con- 
„ fciencc,  qu  elle  accorde  à toutes  les  Nations  qui  vivent  fous  fon  Em- 
„ pire.  Il  y va  de  fon  intérêt  aulli  bien  que  du  nôtre  , puifque  par 
„ le  vuide,  & les  defertions  que  caufent  les  j fuites  dans  nos  Egli- 
„ fes , en  attirant  les  principaux  Arméniens  aux  leurs , les  nôtres  s’ap- 
„ pauvrillènt  d’une  maniéré , qu’il  fera  bientôt  impodible  aux  Prêtres 
„ de  payer  le  Haratche  ou  tribut.  Outre  cela  ces  deferteurs  Ame- 
„ nu  ns,  ou  convertis  à la  Foi  Catholique,  envoyent  par  le  confeil  de 
„ ces  Prêtres  noirs,  leurs  Enfans  en  h rar.ee , en  Italie  , &c.  pour  y 
,,  être  élevez  dans  la  même  Religion  , & ils  reviendront  Francs  fous 
» la  protection  de  quelque  AmbaiFadeur  •,  de  forte  que  c’eft  autant  de 
,»  Sujets  tributaires  que  la  ‘Forte  perdra.  Le  Patriarche  Soupy  qui  dc- 
„ voit  deftèndre  la  caufe  que  je  prens  en  main , à la  requifition  de 
y,  quantité  de  nos  Confrères  Sujets  de  la  Forte,  qui  demeurent  conf- 
„ tants  dans  leurs  devoirs,  tant  envers  la  Forte , qu’envers  notre  Re- 
,,  ligion,  eft  penfionnaire  du  Faps , de  a plus,  de  part  que  perfonne 
,1  dans  les  diviiions  prel’entes.  lie  bien , dit  le  Kiaia  , en  l’interrom- 
„ pantici,  & prenant  un  ton  de  voix  plus  doux  qu’auparavant , j'en 
parlerai  au  Vijir.  Ephraim , s’inclinant  bien  bas  , fe  retira  , & nous 
aprîmes  qu’il  prefenta  enluite  un  Mémoire  au  Fifir,  & un  autre  au 
Mujty  , lignez  des  Fertabiets  qui  l’avoient  accompagné,  & de  quan- 
tité d’autres  , où  leurs  raifons  étoient  étalées  Quelques  Francs 
ajoûtoient,  que  pour  leur  donner  plus  de  poids , ils  avoient  fait  de 
beaux  prefens  à leurs  Kiaias.  Quoi  qu'il  en  l’oit , leurs  plaintes  eu- 
rent cet  effet,  que  le  Fifir fit  pofter  des  gardes  aux  environs  des  Egli- 
fes  Catholiques , pour  faifir  tous  les  Arméniens  qui  les  frequenteroient, 
& plufieurs  furent  pris , curent  la  baftonnade,  payèrent  des  groffes 
aemndes,  & furent  envoyez  aux  galeres.  Le  Patriarche  Soupy,  & di- 
vers Fertabiets  furent  emprifonnez  aux  Bagnns , où  ils  n’eurent  que  la 
liberté  de  voir  leurs  amis,  & de  dire  leur  Meftè  à la  Latine , ou  à 
F Arménienne. 

Le  Métropolite  Ephraim  penfa  être  fait  Patriarche,  pour  récompenfe 
de  fon  éloquence  efficace  ; mais  n’ayant  pas  allez  d’argent  pour  achet- 
ter  lapluralité des  voix  du  Cierge  pour  fon  élection , ni  pour  donner 
à la  Forte  de  quoi  obtenir  le  Banat , il  fe  vit  preferer  le  Fcrtabiet 
Avidick.  Ce  Fertabtet  avoit  à la  vérité  toujours  pafle  pour  Anti-Cathcli - 
nue,  mais  il  ne  fut  pas  allez  fcrupuleux  Camille , pour  refufer  une 
bonne  fournie  d’argent  qui  lui  étoit  offerte  par  l’autre  parti  pour  mon- 
ter au  Patriarchat , à condition  qu’il  le  protegeroit  indirectement  au- 
tant que  les  conjonctures  épineul’es  d’alors  le  permettraient , ou  du 
moins  qu’il  ne  troublerait  point  les  convcrfions  des  Pères  Jefuites. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  fait  Patriarche,  & au  lieu  de  donner  aucune 

mar- 
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marque  de  reconnoiiîancc  aux  J efuites  qui  lui  avoient  fait  fournir  de  tioi 
quoi  le  devenir.  La  première  chofc  qu'il  fit , fut  d’ordonner  dans  ç ^ A ^ 
toutes  les  Eglifes  la  publication  d’une  dedènfe  à tous  les  Arméniens  , 
fous  peine  d’excommunication  , de  recevoir  aucuns  Prêtres  Francs 
dans  leurs  familles  ou  maifons , & de  fréquenter  leurs  Eglifes , mais 
cette  ingratitude  envers  ces  Peres  lui  coûta  cher , comme  je  dirai  ail- 
leurs. 

Au  commencement  de  Mars  , trois  cents  jeunes  Arméniens  &' Ertze- 
mm,  qui  ctoient  nouveaux  Catholiques  & difciples  des  Jefuites , aï- 
ant  été  accufez  à la  'Forte  par  ceux  du  parti  contraire  , de  les  avoir 
non  feulement  maltraitez  de  paroles,  mais  même  de  les  avoir  batus,  le 
Grand  Seigneur  envoya  ordre  à (a)  Calaicos  Tacha  (b)  Beîterbeï 
d\_/Iuaiohe,  qui  le  trouvoit  alors  à Tre’oi fonde,  de  faire  fermer  leCoI- 
lege  des  JtJuites.  Ce  Beïlerbeï  transmit  cet  ordre  au  Pacha  d 'Erze- 
rwn  , qui  l’executa  ponducllement.  Les  Je  fuites  allarmez  , & qui 
craignoient  que  cette  mortification  n’eut  des  fuites  encor  plus  facheu- 
fes,l’ortirent  lecrettement  de  cette  Ville  & fe  retirèrent  les  unsen  Fer- 
J'r  & les  autres  à Coi, fiant mople. 

Peu  après, un  Prê'tre  François , âgé  de  quarante  à cinquante  ans  , & Prftrc  . 
qui  étoit  venu  à Confiant  inapte  par  la  voie  de  CMarfriHe,  alla  fe  pre- 
fenter  au  Divan  \\_ylndrinople , où  la  Cour  Ottomane  faifoit  alors  faRc-  h.miun. 
fidence.  Il  y fit  une  Harangue  pleine  des  invedives  les  plus  dolentes 
& les  plus  outrées  contre  la  Religion  Catholique-Romaine.  Il  déclara 
le  ddlein  qu’il  avoit  formé  d’embrafl'cr  le  eJMahometiJme,  & fonda 
cette  refolution  fur  des  révélations  qu’il  difoit  avoir  eues.  Ce  fanati- 
que pretendoit  qu’un  Ange  lui  étoit  apparu  à diverfes  reprifes,  & lui 
avoit  parlé  en  ces  termes .-  ,,  Abandonne  la  profeffion  qui  tu  fais  de 
„ l’impofture , de  l’idolâtrie  & de  la  fuperftition  -,  paife  en  Orient , & 

„ embrailè  la  loy  Divine,  telle  quelle  a été  publiée  en  dernier  lieu 
,,  dans  toute  fa  pureté  par  le  Saint  Prophète  Mahomet , l’Envoyé  de 
„ Dieu.  “ Il  tacha  enfin  de  décrier  la  Religion  qu’il  abandonnoit:  il 
l’appella  une  Jour  ce  d'abominations,  une  ‘Politique  infernale  , & vomit 
contre  elle  une  infinité  d’autres  injures  grollicres , plus  dignes  d’un 
Porte-faix  que  d’un  Ecclefiaflique , à ce  que  me  dit  le  Dodeur  Timon, 
fils  du  premier  Interprète  <_Au»lois , qui  y étoit  prefent.  Ce  déclama- 
teur  exagéra  avec  une  fureur  extrême  le  reproche  que  les  ennemis  de 
cette  Religion  font  au  Pape  & aux  Prêtres , de  créer  leur  Dieu  en 
prononçant  fur  du  pain  ces  paroles  Latines , Hoc  eft  enim  Corpus 
tneiim  ; car  ceci  efi  mon  Corps  j & de  le  manger  enfuite  , & de  le 
faire  manger  aux  autres.  Quand  il  eut  épuilé  toutes  les  bruïantes  fail- 
lies de  fon  zele  fanatique,  il  tira  de  fa  poche  une  boéte  remplie  d’Hof- 
ties  confacrees,  qu’il  avoit , difoit -il,  déifiées  lui  même  en  qualité  de 
Prêtre,  & qu'il’n’avoit  pu  garentir  de  la  corruption  maigre  leur  Di- 
vinité. Sur  le  champ  il  lesjetta  parterre  en  s’écriant,  Foi  la  le  faux 
‘Dieu  que  les  Catholiques  komains  créent  eux-mêmes } foulons- le  aux 
pieds.  11  le  fit  en  ellct , en  criant,  Echedu  la  ilahe  illahah  tnuhame- 
dcin  refui  c-Alla  : en  vente  il  n'y  a qu'un  Dieu  , & Mahomet  eft  fon 
Tome  I.  Q q Fro- 

fa)  Calaicos } lignifie  Etamcnr  : c’étoit  le  métier  du  Pere  de  ce  Bcilirleï  , qui  étoit  C/V- 
tajficn  d’origine.  Les  Turcs , comme  j’ai  déjà  dit,  n’ayant  point  de  nom  de  famille,  pren- 
nent quelquefois  ceux  de  leur  profeflion. 

( h)  Les  Bctlcrbas  ont  infpcdioii  fur  les  Tachas  ou  Gouverneurs  des  Provinces. 
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‘Prophète  & fin  Envoyé.  Ce  font  là  les  paroles  que  les  Turcs  font  pro- 
noncer à leurs  Profelites,  & qu’il  avoit  tirées  de  quelques  relations , & 
apprifes  par  cœur  5 car  d’ailleurs  il  n’entendoit  pas  dix  mots  Turcs.  Le 
Fifir  & tout  le  ‘Divan  écoutèrent  patiemment  toutes  lés  extravagances, 
quoi  qu’ils  ne  les  entendirent  pas  ; car  il  parloit  Latin , & les  Turcs 
n’apprennent  point  d’autres  Langues  que  X Arabe,  dont  la  leur  elt  dé- 
rivée: encore  ne  font-eeque  les  Perfonnes  qui  en  ont  befoin  pour  en- 
tendre la  loi  & l’expliquer  aux  autres.  Le  Dofteur  Tttnon,  de  qui  je 
tiens  toutes  ccs  particularité! , m’apprit  encore  que  le  Vijtr  ayant  deman- 
dé à Maure  Cordato  l'explication  de  la  Harangue  de  ce  Prêtre , celui- 
ci  en  adoucit  beaucoup  les  expreilions  , & la  traduilit  de  maniéré 
qu’elle  étoit  moins  injurieufe  à la  Religion  Catholique.  Mauro  Cordato 
lui  dit,  entr’autres  chofes  , que  c’étoit  un  Prêtre  qui  prétendoit  avoir 
eu  une  révélation , par  laquelle  Dieu  lui  ordonnoit  de  la  quitter  , à 
canfe  de  divers  abus  qui  s’y  trouvoient , de  paflèr  en  Orient  & de  fe 
faire  Mahomet  an.  Le  Fi/ir , fans  témoigner  à ce  fujet  ni  admiration , ni 
mépris , fe  contenta  d’ordonner  qu’on  le  conduiiit  à fa  ‘Porte , & qu’on 
le  ht  circoncire. 

Environ  trois  femaines  après , cinq  jeunes  François  de  dix  - huit  à 
vingt -cinq  ans , 3 defquels  le  difoient  Capitaines  de  Cavalerie,  & les 
deux  autres  Gardes- Marines , vinrent  en  polie  de  Duraz,zo  à Conjian- 
tinople.  Us  mirent  pied  à terre  devant  la  Mofquee  du  Sultan  B aj assit , & 
y relièrent  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  qui  y faifoient  leurs  Prières , en  Tor- 
tillent. Alors  s’addreflànt  à Xlmmaum,  ils  prononcèrent  la  Confeffion 
de  Foi  que  je  viens  de  rapporter  -,  fur  quoi  ce  Prêtre  Turc  les  ayant 
conduits  dans  fa  maifon , envoya  chercher , félon  la  coutume  , un  In- 
terprète hrançois,  devant  lequel  ils  renouvellercnt  cette  Confeflion  de 
Foi  ; & le  lendemain  un  Barbier  leur  fit  l’operation  de  la  Circoncifion 
avec  les  formalite!  ordinaires. 

Puifque  l’occafion  s’en  prefente  naturellement , je  placerai  ici  tout 
ce  oui  regarde  cette  Ceremonie.  Il  faut  remarquer  que  c’eft  toujours 
un  Barbier  qui  fait  l’operation  dont  il  s’agit,  & que  l’inllrument  le  plus 
ordinaire  qu’on  y employé  elt  un  rafoir.  Mais  comme  on  ne  trouve 
dans  l’ Alcoran  aucun  precepce  qui  regarde  cet  ufage  , il  y a lieu  de 
croire  que  les  Turcs  l’ont  emprunté  de  la  Loi  Mofajcjiie,  auili-bien  que 
quelques  Coptes  Arméniens  qui  s’y  font  alliijetis'  fur  l’exemple  des  "Juifs, 
parmi  lefquels  ils  vivoient. 

L’àge  propre  à la  Circoncifion  n’eft  point  fixé  parmi  les  Turcs,  & 
quoi  qu’on  leur  fafle  ordinairement  cette  operation  à neuf  ou  dût  ans , 
il  y en  a pourtant  que  l’on  circoncit  plutôt  ou  plus  tard.  Pour  cet  ef- 
fet on  marque  certains  tems,  où  tous  les  enfans  qui  font  en  âge  d’être 
circoncis  , s’aflemblent  dans  le  même  lieu  pour  l’être.  Les  perfonnes 
riches  dont  les  enfans  font  de  ce  nombre , font  la  dépenfe  de  la  Ca- 
valcade & du  feflin  que  l’on  fait  dans  cette  occafion  , tant  pour  les 
enfans  des  pauvres  que  pour  les  leurs  & tous  les  Parens  y afliftent. 
On  habille  magnifiquement  ceux  qui  doivent  être  circoncis:  on  leur 
met  un  bonnet  broaé  à fleurs  d’or,  & couvert  de  perles , avec  une 
Ceinture  dont  la  boucle  elt  de  vermeil  ou  d’or , & garnie  de  pierre- 
ries. On  peut  voir  la  forme  du  bonnet  & de  la  Ceinture,  aulii  bien 

2ue  la  maniéré  de  circoncire  , fur  la  I.  Planche  aux  lettres  y & ta. 
leux  qui  ne  font  pas  en  état  d’achettcr  de  .pareils  bijoux , ou  qui  ne 
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veulent  pas  en  faire  la  dcpenfe,  les  louent  ; & les  pauvres  en  portent  170}. 
de  faux.  Quand  ces  enfans  font  ainli  habillez  , on  les  met  lur  des  ç;H  A ,, 
Chevaux  richement  harnachez, & ilsfe  mettent  en  marche,  ayant cha-  XV* 
cun  deux  hommes  à leurs  cotez.  Cette  Cavalcade  elt  précédée  de 
Janifiaires , de  Derviches  jouant  de  leurs  flûtes  traverfieres  , & de 
timbales  : le  relie  du  cortege  ell  à peu  près  femblable  à celui  du  ma- 
riage reprefenté  fur  la  Planche  XVI.  Apres  avoir  été  ainfi  promenez 
en  Proccilion  dans  plulîeurs  Quartiers  de  la  Ville,  ils  font  tous  con- 
duits dans  la  maifon  de  celui  qui  fait  la  dcpenfe.  On  les  fait  alleoir 
fur  un  Sopha , en  la  maniéré  que  cela  efl  repréfentc  fur  la  planche  I. 
à la  lettre  r;  & pendant  qu’un  Immanm  leur  fait  prononcer  laConfef- 
fion  de  foi  Mahomet ane,  le  Barbier  pinçant  le  prepuceavec  les  deux 
doigts,  le  coupe  tout  d'un  coup , & le  montre  aux  Affiliants  qui 
crient  en  /. Irabe , railla  vauhet , ,yilla  hack  , Alla  blie  , <_Alla  fuir  * 

&c.  Dieu  eft  un , ‘Dieu  efl  Grand , ‘Dieu  eft  bon , Dieu  efl  mifericor - 
dieux.  Enfuite  l’ Immanm  fait  un  difeours  aux  Circoncis , pour  les  ex- 
horter à perfeverer  dans  la  profeilion  de  la  vraye  loi  prelcrite 
par  XAlcoran  , à prier  conllamment , & avec  l'attention  ne- 
celîaire , fans  fouffrir  qu’aucun  plaifir  ni  aucunes  affaires  temporelles 
leur  failcnt  omettre  le  moindre  Priere,  ni  transgrefl’cr  le  moindre 
art:c!e  de  cette  loi.  Après  cela  il  leur  fait  lever  un  doigt  pour  ligne 
qu’ils  ne  rcconnoiff’ent  qu’un  feul  Dieu , à qui  ils  promettent  tout  ce- 
la. 

La  Circoncifion  femble  avoir  été  inftituée  pour  entretenir  cette  net- 
teté que  Xullcoran  exige , & qui  ne  permet  pas  qu’on  laiflc  tomber 
une  feule  goûte  d’urine  fur  les  habits , non  plus  que  fur  le  corps  ; ce 
qui  paroit  prefque  incompatible  avec  la  conlèrvation  du  prépuce.  La 
bonne  chere  & les  jeux  luivent  de  près  la  ceremonie  ( a 

Tome  I.  Qq  2 Les 

(n)  Je  placerai  ici  cc  qu’on  m’écrivit  de  Confiant  utopie  en  1720  ; favoir , cntPautres 
cliofes  , que  le  Grant  Seigneur  avoit  fait  circoncire  quatre  de  fes  fils  en  même  tems,  quoi 
que  le  plus  jeune  n’eût  pas  plus  de  quatre  ans.  On  ajoûtoit  qu’on  n’avoit  jamais  vû  en 
cette  Ville  de  Cavalcade  plus  magnifique  que  celle  qui  le  fit  à ce  fujet.  En  voici  le  récit 
en  fubl tance,  tel  qu’on  me  l’envoya. 

„ Deux  de  ces  Princes  dont  l’aîné  ponvoit  avoir  12.  à iq.  ans,  étoient  à cheval,  fuper- 

bernent  montez,  avec  une  Garde  de  Peiks  Se.  de  Solaeks  à pied.  Les  deux  autres  étoient 
,,  accompagne»  d’Éunuques  blancs,  dans  deux  magnifiques  Chariots  à la  Turque,  dont 
„ non  feulement  les  roues,  mais  aufli  le  dclfiis  Se  les  coins, étoient  tout  couverts  de  plaques 
,,  d’argent.  Tout  le  bois  de  ces  chariots  étoient  peints  en  verd  avec  des  fleurs  d’or  , & de 
„ diveifes  autres  couleurs.  Ils  étoient  tirez  chacun  par  quatre  chevaux  richement  enharna- 
„ chez.  Les  quatre  fils  du  Sultan  étoient  accompagnez  d’un  grand  nombre  de  jeunes 
„ gens,  dont  les  Pareils  profitoient  de  l’occalîon  pour  les  faire  circoncire,  & qui  étoient 
,,  tous  à cheval.  Ceux-ci  avoient  l’âge  competent  pour  cette  ceremonie.  Les  principaux 
,,  Officiers  de  la  Porte,  entr’autres,  grofTilIbient  conflderablcmcnt  cette  Cavalcade,  Se 
„ brilloicnt  par  la  magnificence  des  harnois  de  leurs  chevaux.  Le  Grand  Seigneur  entouré 
»,  de  fa  Garde,  émit  feul,  dans  un  petit  Kiofque  vitre,  bâti  exprès  dans  la  Place  qui  eft 
„ entre  Sainte  Sophie  Se  le  l/tcux  Temple,  où  fout  logez  les  Lions  Se  autres  animaux  l'auva- 
„ gcs.  Les  jeunes  Princes,  en  pillant  devant,  falucrent  Sa  Hautcflè,  qui  étoit  affife  fur 
,,  un  riche  Sopha,  & qu’une  fenêtre  ouverte  laifloit  voir.  Ils  firent  cette  reverence  le  plus 
,,  refpcehieufcment  & ce  la  meilleure  grâce  du  monde  ; les  deux  premiers  en  mettant  la 
„ main  droite  fur  le  front,  enfuite  fur  le  cœur,  Se  enfin  prefqu’à  l’étricr;  Se  les  deux  au- 
,,  très  qui  étoient  dans  les  chariots,  dont  les  portières  étoient  ouvertes,  en  pofanr  de  mê- 
„ me  la  main  au  front;  enfuite  fur  le  cœur  & enfin  jufqu’au  genou  droit.  Toute  la  Ca- 
„ vatcade  alla  camper  à Okmeydam  • où  étoient  de  fuperbes  Se  magnifiques  Pavillons 
„ qu’on  y avoit  dreilcz,  & fous  lefqucls  ils  relièrent,  pour  la  plupart  ( au  moins  ceux  qui 
,,  dévoient  être  circoncis)  avec  les  principaux  Officiers  de  la  Porte  Se  leurs  Parens , pen- 
,,  dant  l’cfpace  de  quarante  jours;  ce  qui  paroît  répondre  à la  Quarantaine,  pendant  fa- 
„ quelle  les  filles  qu’on  devoit  marier,  avoient  autrefois  coutume  d’aller  pleurer  leur  vix- 
„ ginité  en  certains  endroits  marquez  pour  cela.  > 
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Les  cinq  François  furent  conduits  chez  le  Caïmacan  qui  plaça  entre 
fes  Choadars  les  trois  prétendus  Capitaines  , & envoya  les  deux  Gar- 
de-Marines à l’Arfenal.  Comme  perfonne  parmi  les  T urcs  ne  les  con- 
noilîoit,  ils  pouvoient  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Cependant  il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  les  deux  derniers,  avoient  du  moins  lervi  fur 
quelque  VaiJlèau  : car  ils  entendoient  allez  bien  la  navigation. 

Pour  ce  qui  eft  du  Piètre  d 'Andrinopte  , il  but  & mangea  chez  le 
Vijir.  11  perfeveroit  toujours  dans  fes  Vidons , & fans  faire  attention 
à fon  âge  avancé,  il  avoit  réfolu  d’aprendre  l 'Arabe  , dans  la  vue  , à 
ce  qu’il  difoit , de  devenir  Immaum , & d’être  d’autant  plus  en  état  de 
travailler  à la  propagation  de  la  Foi  Mahometane.  Mais  la  mort  arrê- 
ta bientôt  tout  à tait  le  cours  de  fes  projets  chimériques. 

Il  fembloit  que  l’on  eût  fait  cette  annee  une  conjuration  contre  la 
Religion  Catholique.  Mr.  Gouin , Irlandais  d’origine , 8c  qui  eft  au- 
jourd’hui Médecin  du  Grand  Seigneur-,  le  fécond  valet  de  Chambre 
de  Mr.  de  Feriol,  & un  de  fes  Valets  de  pied , fe  firent  Turcs  dans  le 
même  tems  â Confiant mople , & à cette  occaiion  Son  Excellence  di- 
foit, qu  il  y avoit  apparence  que  Dieu  vouloir  purger  la  Religion  Ca- 
tholique de  fes  mauvais  Sujets.  Outre  ceux-là,  un  grand  nombre  de 
Matelots  & même  plufieurs  Prêtres  de  Smirne,  l’abandonnèrent  8c  la 
décrièrent.  Nous  apprîmes  encore  vers  le  milieu  de  Décembre  que 
deux  Franc ifeains , Italiens  de  Nation,  qui  avoient  quité  Confiant  mo- 
ple,  pour  aller  travailler  à la  Converlion  des  iVbmeniens  en  Perfe , n'y 
etoient  pas  plutôt  arrivez  qu'ils  préférèrent  la  Loi  de  Mahomet  & 
d 'Haly  à celle  de  Jefus-Chrifi , 8c  fe  firent  circoncire. 

Un  François  du  même  Ordre,  qui  avoit  quitté  le  froc  , pour  em- 
braifer  la  Religion  'Protrfianie  à Londres , où  il  préchoit  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  violente  contre  le  Roi  de  France  & contre  le  Cai ho- 
ir ctfme  , envoya  à Confiant inople  un  Perruquier  & fa  Femme  de  la  mê- 
me Nation,  pour  le  même  motif,  après  leur  avoir  perfuadé  que  la 
Religion  Mahometane  étoit  la  meilleure  de  toutes  les  Religions  , & 
celle  qui  faifoit  le  plus  de  bien  à les  Profelites.  11  leur  promit  qu’il  les 
fuivroit  incellamment , & auffi-tôt  qu’ils  lui  auroient  procuré  de  la 
part  du  Mufty, ou  de  quelque  Mu  lia  , de  quoi  fubvenir  aux  fraix  de 
ion  voyage.  Mais  ces  gens-ci,  ayant  été  informez,  après  leur  arrivée 
en  Turquie,  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  euilcnt  quelques  talens  , ou 
qui  fçuflênt  quelque  profellion  utile  au  Public,  qui  puflènt  efperer  d’e- 
tre  avancez  en  Turquie,  8c  ne  jugeant  pas  que  la  leur  y fût  d’un  fort 
grand  ufage , ne  dirent  d’abord  rien  du  fujet  de  leur  voyage.  ' Ils  fe 
contentèrent , en  qualité  de  Réfugiez  P rote  fiant , de  demander  la 
proteéfion  de  Mr.  le  Chevalier  Sun  on  j 8c  fe  mirent  à exercer  leur 
metier  parmi  les  Francs  , qui  portoient  des  Perruques.  Enfuite  les 
Jefuites  les  ayant  follicitez  d’embrafler  la  Religion  Romaine , ils  abjurè- 
rent le  P rote  fiant  if  me  dans  la  Chapelle  du  Palais  de  France.  Mr.  le 
Marquis  de  Feriol  leur  accorda  fa  proteéfion,  & ce  fut  alors  qu’ils  pu- 
blièrent le  confeil  que  le  Min:ftre  de  Londres  leur  avoit  donné  ; ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  la  mauvaife  opinion  que  les 
gens  raifonnables  ont  conçue  de  quantité  de  Prêtres , à qui  l’intérêt 
ou  le  libertinage  fait  ainfi  abandonner  leur  Religion,  au  grand  feanda- 
le  de  ceux  qui  y font  fidèlement  attachez. 

Vers  la  fin  de  Mars,  le  beau  tems,  joint  à la  priere  que  le  Prince 
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Ttktly  me  fit  faire  par  un  de  fes  Domeftiques,  de  l’aller  voir  dans  le 
lieu  de  fon  exil,  m’engagea  à en  entreprendre  le  voyage;  je  le  fis  par 
terre  avec  cet  homme  , qui  avoit  ordre  de  m’accompagner.  Nous 
traversâmes  le  Bojphcre , & après  avoir  pris  des  chevaux  à Scutary , 
nous  continuâmes  notre  chemin  , en  voyageant  nuit  & jour  par  le 
plus  beau  Pais  du  monde,  jufqu’à  Nicomedie , où  nous  arrivâmes  le 
lendemain  après-midi.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable  fur 
la  route , fi  ce  n’elt  la  beauté  & le  fertilité  du  Pais  que  nous  traver- 
fions , & qui  furpaffe  l’imagination.  Nous  mîmes  pied  à terre  dans 
la  maifon  où  le  Prince  avoit  logé  auparavant,  & que  la  ‘forte  lui  avoit 
laifièe , avec  la  permiilion  à quelques-uns  de  fes  gens  de  vendre  du 
vin  comme  à Ballata.  Mon  Compagnon  de  voyage  m’y  fit  préparer 
un  bon  repas  ; & comme  fes  affaires  l’obligeoient  d’y  relier , jl  me 
donna  , pour  me  conduire  à Tchigeck-Meydan , un  autre  Hongrois 
avec  lequel  je  partis,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos.  Je  trouvai  ce 
lieu  digne  du  nom  qu’il  porte , & qui  fignifie  champ  des  h leurs.  En 
eilët , les  prairies  dont  il  eft  environné  font  toutes  émaillées  d’une  in- 
finité de  fleurs  de  toute  efpece.  Mais  la  maifon  du  Prince  etoit  fort 
mcdiocre,  & avoit  tout  l’air  d'une  maifon  de  Campagne  des  plus  com- 
munes. Elle  étoit  toute  de  bois,  & faite  de  longs  arbres  couchez  les 
uns  fur  les  autres  en  quarré  ; & des  planches  telles  que  la  feie  les  avoit 
rendues,  c’eff-à-dire,  fans  être  rabotées,  ni  polies,  en  compoloientle 
plancher  & le  toit.  Il  avoit  fiait  confiruire,  â^un  coin  de  la  fale  où  il 
demeurait,  une  petite  clôture  de  planches,  ou  étoient  fon  lit  8c  une 
table.  C’étoit  une  Ferme , accompagné  de  diverfes  butes , dignes  de 
ce  Bâtiment,  où  logeoient  les  Domeitiques  de  Son  Altelfe.  Ce  Prin- 
ce me  donna  audience  un  quart  d’heure  après  mon  arrivée.  11  etoit, 
félon  fa  coutume,  allis  dans  une  chaife  à bras,  ayant  un  tapis  fous  fes 
pieds , qui  étoient  toujours  auili  malades  que  lorl'que  le  Sigtior  Fran- 
cefco  entreprit  de  les  guérir.  Sa  barbe  avoit  blanchi  très  fenfiblement 
depuis  que  je  l’avois  vû  à Nicomedie.  Sa  difgrace  & la  mort  de  la 
Princeffe  fon  Epoufe  pouvoient  en  être  la  caul'e.  11  me  fit  un  accueil 
très  gracieux,  & me  dit,  que  je  fai  fois  une  oeuvre  de  charité  , de  vtfi- 
ter  les  Exilez , non  pour  leurs  crimes  , mais  pour  leurs  malheurs , & il 
m’en  remercia  très  civilement.  Notre  converfation  ayant  roulé  fur  di- 
vers fujets  indificrens , il  me  demanda  fi  je  n’avois  jamais  parlé  de  lui 
. à Mr.  le  Chevalier  Suit  on , qui  venoit  de  fucceder  à Milord  faget , 
& fi  je  ne  croyois  pas  qu’il  fut  dans  de  meilleures  dilpofitions  pour  lui 
que  n’avoit  été  ce  Seigneur,  & qu’il  voulût  prendre  les  intérêts  auprès 
•de  Sa  HautcJJe , pour  le  faire  rappeller  de  fon  exil , ou  -à  la  Cour  de 
1%  Grande-Bretagne  , pour  lui  procurer  quelque  penlion  de  celle  de 
Vienne.  Je  répondis  au  Prince , que  je  n’avois  prefque  pas  l’honneur 
detre  connu  de  Son  Excellence,  8c  que  je  ne  Pavois  vue  que  pour  la 
- féliciter  lur  Ion  arritée.  Son  Al  telle  me  pria  de  fonder  fes  fentimens, 

Sjuand  je  ferois  plus  connu  de  lui , ou  d’engager  Mr.  IVilliams  à le 
aire.*  Le  Prince  ajouta  que  fi  Mr.  le  Chevalier  Suit  on  vouloit  avoir 
la  bonté  de  demander  fon  rapel  à la  forte , Elle  ne  le  refuferoit  pas , 
parce  cju’elle  n’avoit  pas  coutume  de  rien  refufer  de  ce  que  lui  de- 
mandoient  les  nouveaux  Amballkdeurs , à qui  Elle  avoit  même  fou- 
vent  accordé  les  Prilonniers  de  guerre;  qu'il  lui  en  aurait  une  obliga- 
tion éternelle  , & ne  ferait  jamais  rien  à 1 avenir  fans  le  confulter.  Je 

Qél  3 P>'o- 


1703; 
C H A Ÿ. 

XV. 

Prince  Te- 
Ifly  dans 
fon  ex  if. 


Digitized  by  Goo< 


1701- 
G H AP 

XV. 


3io  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 
promis  donc  à Son  Alteffe  d’en  faire  la  propofition  à Moniteur  Wil- 
liams. 

Cet  infortuné  Prince  étoit  fort  mécontent  de  la  Cour  de  France  , 
dont  il  difoit  qu’il  étoit  la  victime  : il  fe  plaignoit  qu’il  n’avoit  jamais 
reçu  plus  des  deux  tiers  du  fublide  de  quatre  cents  mille  écus  qu’elle 
lui  avoit  promis  de  lui  donner  tous  les  ans,  pour  l’obliger  à faire  une 
diverfion  en  Hongrie  pendant  la  derniere  guerre.  Je  répondis  qu’elle 
pouvoit  bien  avoir  payé  toute  cette  fomme , mais  que  cet  argent  paf- 
l'oit  par  tant  de  mains,  avant  que  d’arriver  entre  les  Tiennes , qu’il 
étoit  impoilible  qu’il  ne  diminuât, & qu’il  y avoit  apparence  que  cha- 
cun en  gardoit  quelque  chofe  ; qu’au  relie  cette  Couronne  s’imaginoit 
apparemment  que  les  obligations  étoient  réciproques , & que  ce  n’é- 
toit  pas  fa  faute , fi  le  fuccès  n’avoit  pas  répondu  aux  èfperances  de 
Son  Altefle , puilqu’elle  avoit  donné  des  Troupes  & de  l’argent  pour 
cela  -,  que  Mr.  de  Feriol  prétendoit  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices, 
pendant  qu’il  commandoit  en  Hongrie.  Mais , me  dit  le  Prince  Te- 
kely  , en  m’interrompant,  tout  l'avantage  a été  four  le  Roi  fon  Maître , 
& tout  le  malheur  pour  moi,  qui  fuis  ici  négligé , meprifé  à"  b ami  pour 
avoir  fuivi  fon  coitfeil  -,  & il  ne  m'a  pas  procuré  un  prefent  de  dix  écus  de 
fa  Cour,  depuis  qu’on  m'y  croit  inutile.  Je  répliquai  qu’il  ne  devoit  pas 
ignorer  ce  que  c’étoitque  l’amitié  Politique,  puiiqu’il  en  faifoit  une 
fi  facheufe  expérience.  Alors  quitant  cette  trille  matière  fur  laquelle  je 
n’etois  guère  en  état  de  lui  donner  quelque  confolation , il  me  deman- 
da des  nouvelles  publiques.  Je  lui  dis  celles  que  je  favois  , 8c  le  fou- 
per  étant  prêt , on  apporta  une  table  qu’on  mit  devant  lui  & qu’on 
couvrit  de  mets  allez  délicats.  Nous  parlâmes  de  chofes  indifferentes 
avec  la  Compagnie  qui  fe  mit  à table  avec  nous,  8c  qui  étoit  compo- 
fée  de  fon  Chancelier , de  fon  Secrétaire , de  fon  Treforier , & de  la 
Femme  de  ce  dernier.  Après  le  foupé  on  ôta  la  table  , & le  Secré- 
taire me  dit  à l’oreille  de  prendre  congé  du  Prince  , qui  fe  couchoit 
de  bonne  heure  à caufe  de  fes  infirmitez , & de  palier  dans  la  Cham- 
bre du  Treforier.  Je  ne  fus  pas  long  - tems  fans  fuivre  cet  avis , 
& nous  étant  tous  rendus  chez  Mr.  8'eluzt , nous  nous  y divertîmes 
jufqu’à  minuit,  en  buvant  à la  Hougroife. 

Le  lendemain  matin  je  me  promenai  à cheval  par  tout  aux  envi- 
rons; mais  je  n’y  trouvai  aucunes  Antiquitez , except  é deux  Tours  à 
moitié  ruinées,  mais  fans  Infcriptions  qui  pulîcnt  m’aprendre  à quoi 
elles  fervoient  autrefois.  F iles  l'ont  affiles  fur  une  eminence , du  pied 
de  .laquelle  coule  une  petite  riviere  très  rapide , qui  va  avec  précipita- 
tion porter  fes  eaux  dans  le  Golfe  de  Ntcomedie.  Ce  riviere  abonde 
en  excellentes  Truites , comme  ‘fcbigeck-CMeydan  , 8c  toute  la  Pro- 
vince abonde  en  Faifans,  & en  toutes  fortes  de  gibier.  Cette  abon- 
dance cfl  telle  que  pendant  quatre  jours  que  je  reliai  chez  le  Prince, 
il  y avoit  toûjours  deux  plats  de  poiffon  & de  gibier  fur  fa  table,  à 
chaque  repas.  Son  Alteffe  fe  promenoit  en  calèche  les  après -dinez  , 
& droit  quelquefois  de  fes  Failans , qui  ne  font  pas  farouches.  Ce 
Prince  en  avoit  dans  fa  balle-cour  un  allez  grand  nombre , qui  étoient 
auffi  apprivoifez  que  des  poules. 

Comme  j’apris  pendant  mon  féjour  en  cette  maifon  de  Campagne, 
que  le  Tacha  envoyoit  un  i^/fga  de  la  connoiffance  du  Secrétaire, à 
Csdngora , je  priai  ce  dernier  de  faire  enforte  que  Volga  me  permit  de 
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raccompagner,  parce  que  j’avois  une  extrême  envie  de  voir  cette  Vil*  170*» 
le.  Le  Secrétaire  me  promit  cette  grâce  & l’obtint.  C m a p, 

Le  i.  Avril  au  matin  , je  pris  congé  du  Prince,  qui  me  pria  de  XV.' 
repartir  par  fa  maifon  de  Campagne  en  revenant  ; mais  je  le  fupliai  à 
mon  tour  de  m’exeufer , en  cas  que  ma  curioiité  me  tir  prendre  une  Voyage  à 
autre  route  , pour  retourner  à Confiant moplt.  Je  partis  avant-midi 
pour  Nicomedie,  où  le  Secrétaire  voulut  me  conduire.  Nous  allâmes 
d’abord  trouver  X Aga,  auquel  il  me  recommanda  de  nouveau,  & qui 
me  dit  qu’il  falloir  que  je  me  tinl'e  prêt  pour  une  heure  avant  les  145 
& que  nous  voyagerions  toute  la  nuit.  Je  répondis  que  je  ne  manque- 
rois  pas  de  le  venir  joindre  vers  ce  tems-là  au  GHenzil- Hane,  ou 
Maifon  de  Porte.  Mr.  Comaromi  me  mena  diner  à la  CAiaifon  Hon- 
grois : c’ctoit  le  nom  qu'il  donnoit  à celle  que  la  “Porte  laifloit  encore 
en  cette  Villj  aux  Domelliques  du  Prince. 

Après  le  dîner,  nous  fîmes  un  tour  de  promenade  dans  Nicomedie  , 

& enfuite  je  le  quitai  peu  après  l’Ikmdi-Namas  C tems  de  la  Pricre  de 
l’après-midi  qui  le  fait  vers  les  quatre  heures,  ) pour  me  rendre  au' 
Mtnzil-Hane,  & avertir  le  maître  de  la  Polie  de  me  tenir  un  cheval 
prêt  pour  partir  avec  X'Aga  du  Pacha  ; & on  me  répondit  qu'il  avoit 
déjà  eu  ce  foin.  Je  me  repofai  donc  fur  un  Sopha  jufqu’à  ce  que  cet 
t-stga , qui  ne  tarda  pas,  fût  arrivé.  Avant  que  de  partir  nous  fumâ- 
mes une  pipe  avec  le  Menzilgt  ( Maître  de  Porte  ) après  quoi  nous 
montâmes  â cheval , & nous  fuivîmes  la  route  marquée  par  des  lignes 
fur  ma  Carte  B.  Je  ne  vis  rien  de  plus  digne  de  remarque  fur  toute 
la  route  que  la  fertilité  de  la  Campagne , qui  régné  entre  Nicomedie  & 
\_Angora.  A cinq  lieues  environ  de  cette  Ville  je  commençai  à voir 
briller  fur  le  corps  des  Chevres  ces  beaux  poils  argentez,  dont  on  fait 
les  plus  beaux  Camelots  qu’il  y ait  au  monde.  Ce  poil  ou  cette  laine 
d Angora  elt  tellement  particulière  aux  Chevres  de  cette  Ville,  qu’elle 
dégénéré  d’une  maniéré  auiïi  fenlible  que  furprenante  fur  les  Chevres 
qui  paillent  environ  à la  diltance  d’une  journée  à la  ronde. 

Comme  il  étoit  nuit  quand  nous  arrivâmes  à cHngora,  l 'Aga  ne 
voulut  pas  que  je  prillè  un  logement  ailleurs  qu’avec  lui , chez  le  Ta- 
cha qui  etoit  couché.  Le  lendemain  matin , il  m’introduifit  auprès  de 
ce  l a ha,  qui  me  reçût  très  gracieufement , & me  fit  quelques  quef- 
tions  fur  le  lujet  de  mon  voyage.  11  parut  être  furpris  que  la  curiofl- 
te  en  fût  le  fcul  motif.  Nous  prîmes  le  Carte  avec  lui  , après  quoi  je 
me  promenai  dans  la  Ville,  dans  l’efperance  de  trouver  de  quoi  me 
fa  ri  s faire  chez  les  Prêtres  Grecs > quoi  qu’ils  foient  en  general  d’une 
ignorance  très  profonde.  J’en  vifitai  un  , pour  lui  faire  quelques  quef- 
tions  fur  les  Antiquitez  de  la  Ville.  Heureufement  il  n’étoit  pas  des 
moins  éclairez:  il  me  fit  une  réception  fort  honnête,  & m’offrit  un  lit 
que  j’acceptai.  J’en  allai  aurti-tôt  donner  part  à VAga , qui  me  dit 
que  je  ferois  un  fcnfible  plaifir  au  Tacha  de  relier  chez  lui , mais  qu’il 
voyoit  bien  que  je  preferois  le  Giuaonr-Cajfé  au  Cajfe-Mufu!man , exft- 
à-dire,  le  vin  au  Caffé  ordinaire.  Sur  quoi  je  lui  apris  la  raifon  qui 
m’avoit  fait  accepter  ce  parti , ajoûtant  que  je  ne  voulois  pas  abufer  de 
fa  bonté,  & il  parut  content  de  mon  exeufe. 

cjingora  ou  Angou-jo , comme  les  Turcs  rappellent,  qui  étoit  l 'An-  A»s>r*- 
t'yra  des  Anciens , eft  fameux  dans  l’Hiftoire  , par  la  Viétoire  que 
Tompet  remporta  fur  Mitr idole.  Roi  de  T ont,  aulü  bien  que  par  cel- 
le 
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le  où  Tamerlan  vainquit  Bajaztt.  II  ne  relie  , des  Antl- 
quitez  de  cette  Ville,  rien  de  plus  entier,  & en  même  tems  de  plus 
remarquable  que  le  Monument  d 'Aagufle , & quelques  Colomnes , fur 
tout  celle  qu’on  nomme  ( je  ne  fais  fur  quel  fondement  ) la  Colomne 
de  la  ‘Pucelle.  Il  y en  a eu  quantité  d’autres  fort  belles  qui  ont  été 
employées  dans  quelque  Mofquee.  Le  plus  valle  morceau  a Antiquité 
n’eft  pas  le  mieux  confcrvé:  il  confille  en  une  cfpece  de  ‘Porche , dont 
il  relie  une  porte  quarrée  , avec  quelques  pans  de  murailles  dont  les 
matériaux  font  tout  à fait  riches. 

J’eus  tout  lieu  d’être  content  de  mon  voyage , aufli  bien  que  de 
mon  Conducteur  -,  car  je  vis  alors  beaucoup  plus  d’Antiquitez  que  je 
n’en  avois  encore  vu  ailleurs  depuis  que  j’étois  en  Orient.  Une  infinité 
de  belles  pièces  de  Marbres  rares,  de  Colomnes,  de  Chapitaux,  d’ Ar- 
chitraves, & de  Piedellaux,  & fur  tout  dlnl’criptions  Gjeques  & La- 
tines, me  fit  palier  trois  jours  fort  agréablement.  Et  j’y  enferois  relié 
davantage , fi  je  n’euiîe  rencontré  des  Arméniens  qui  partoient  pour 
Sinope , & avec  qui  je  fis  une  autre  partie  de  voyage,  comme  je  dirai 
dans  la  fuite. 

Je  ne  pris  par  le  peine  de  tranferire  toutes  les  inferiptions  Greques. 
Le  Prêtre  Grec  chez  qui  je  logeois,  & qui,  nonobllant  le  peu  de  eu- 
rioiité  des  perfonnes  de  fa  Nation,  les  avoit  entre  les  mains,  m’en  don- 
na une  copie.  Pour  ce  qui  eit  des  Latines , je  les  copiai  moi- même. 

Voici  quelques-unes  des  inferiptionsqui  ont  été  déjà  toutes  commu- 
niquées au  Public  ; & je  ne  les  rapporte  que  pour  corriger,  les  fautes 
que  les  Copiltes  y ont  faites  dans  les  differentes  éditions  qu’on  en  a 
données. 

I.  Ail  HAia  META  AA  lAPAlliai 

TOIS  SYMMAXOIS  SEOIS  ES- 
THPAI1  AIOSKOYPOIS  YtlEP 
THS  TftN  AYTOKPATftPON  EOTHPIAÏ 
K A I NIKHS  K A I TOIS  AI1ZNIOIS  A A I M ... 

Ayphaioy  ANTONEINOY.  kai  m. 

Ayphaioy  kommoaoy.  kai  toy 

ZYMtlANTOS  AYTflN  OIKOY  KAI 

YtlEP  BOYAHS  KAI  A H M O Y THS 
M E T P O n O A E U S ATKYPAS  A II- 
noAAONios  AnoAAflsioï. 

Cette  infeription  ellfurun  Piedellal  qu’on  a creufé  pour  en  faire  un 
abreuvoir.  Elle  lignifie  qu'w»  nomme  Apolonius  fils  d’Apolonius  a éle- 
vé ce  CMonument  en  faveur  Jupiter,  du  Soleil,  & du  grand  Serapis, 
& de  toute  la  Compagnie  des  autres  ‘Dieux , des  ‘Protêt!  eur s Callor 
& Pollux , enfans  de  Jupiter  , Ô des  Dieux  éternels  & domejiiques  , 
pour  le  Salut  & la  Vitloire  des  Empereurs  MM.  Aurelius , Antoninus , 
& Aurelius  Commodus , pour  toute  leur  Famille , le  Sénat  & le  Teu- 
ple  de  la  Métropole  d’Ancyre.  II. 
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IL  DOMINO  TOTIUS  ORBIS  JULIANO  AUGUS- 
TO  EX  OCEANO  BRITANNICO  VI  PER  BAR-  xv 
BAR...  GENTES  STRAGE  RESISTENT.  VI  PATE- 
FAC... 

Je  croi  qu’on  peut  expliquer  de  cette  maniéré  cette  Infcription  mu- 
tilée. 

Au  Maître  Je  l’Univers  î Empereur  Julien  , qui  s'ouvre  par  la  force  un 
chemin  depuis  /Océan  Britannique,  à travers  des  Nations  Barbares  , & 
malgré  leur  refiftance. 

III.  HANIft  XABEINft  T Cl  TENEITHS 

Nikomhaeihx  9 v r a t hp  thn  thx 

l’rHAHNMNEIAÏ  KAPIK  OXAN 

a’exkyaeni  iomnima  aoxei  eix  ton 

■MX  K ON  B.  4>. 

Ce  Monument  a été  érigé  en  Mémoire  de  Flavius  > natif  de  Nïcome- 
die,  par  la  fille  de  Stilinmneia.  Quiconque  volera  ou  gâtera  ce  Tom- 
beau , payera  deux  mille  deux  cents  jous  d'amende. 

Voici  les  fautes  que  l’on  a commifes  dans  ces  Infcriptions. 

Dms  la  première  xinnaxoix  pour  îïmmaxoiïj  eotipai/ 
pour  xotipaxi;  aioxkoypoyx  pour  a 1 o x k 0 YPOIl. 

Dans  la  troifieme,  a’exkyah,  pour  a’exk  yaeni.  • 

Pendant  ce  tems-là  je  ne  lailTois  pas  de  rendre  vifite  à mon  <~Aga.  chstau 
Je  prenois  du  cattë  avec  lui , & le  lendemain  nous  dinames  enfemble 
chez  le  Tacha.  11  eut  la  complaifance  de  me  faire  voir  le  Château, 
qui  n’eft  pas  bien  fort  pour  le  tems  prefent.  Il  eft  entouré  d’un  triple 
mur,  & «tué  fur  une  cminence,  d’où  il  pourrait  commander  toute  le 
Ville,  s’il  étoit  muni  de  plus  de  canon  qu’il  n’y  en  avoit  alors.  Il  y a 
dans  ce  Château  une  efpece  de  petit  Arfenal,  avec  de  petites  pièces 
d’artillerie,  fur  lefquelles  on  lit  des  Infcriptions  c Arabes.  On  voit  dans 
des  chambres  diverfes  fortes  d’armes  tant  Turque r que  Tortures, 
qn'on  dit  avoir  été  prifes  par  les  ‘Perlons  dans  la  Bataille  que  Tamerlan 
gagna  fur  Bajazet  près  de  cette  Ville  en  1401. 

Les  murailles  du  Château  à' Angora  font  un  mélange  de  pièces  de 
differens  marbres,  ou  de  briques  & de  pierres  ordinaires  , attachées 
avec  du  ciment,  à des  morceaux  de  colomnes,  d’Architraves , & de 
Chapiteaux,  faits  d’une  efpece  de  pierre  rouge  & dure  comme  celles' 
des  Pbyes  Militaires  Emihennes , & qui  n’ont  pas  allez  d’éclat  pour 
qu'on  puilTe  les  appeller  du  marbre. 

On  jugerait  à une  certaine  dillance  que  ces  murs  font  magnifiques, 
mais  à mefure  qu’on  en  approche  , on  ne  découvre  en  eux  que  de 
trilles  relies  des  ravages  de  la  Guerre.  II  en  eft  de  même  des  murs  de 
Tome  1.  Rr  la 
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I70,  la  Ville,  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  enrichis  d’une  fi  grande  quantité  de 
Cbap  ces  magnifiques  ruines,  qui  paroiiTent  n’y  avoir  été  ajoutées  en  certains 
vu  ' endroits  que  pour  les  reparer , & qui  avec  les  inferiptions  qui  font  fur 
V ’ les  Portes,  témoignent  d’une  maniéré  authentique  qu’ils  font  beau- 
coup plus  anciens  que  les  murs  mêmes.  Les  Battions  & les  Tours 
dont  ils  font  flanquez  à d’égales  diftances,  font  moins  differents  de  ce 
qu’ils  étoient  autrefois.  On  voit  furies  portes  de  Cefarie  & de  Saur- 
ne  diverfes,  inferiptions  mutilées  ou  à de  demi  effacées , qu’il  eft  très 
difficile  d’expliquer.  Sur  la  première  près  des  Lions  de  marbre  qui 
font  mutilez  de  même,  on  lit  ces  mots  K aipe  hapoaeitaj  & au 
deffous  on  voit  une  tête  en  bas-relief  qui  eft  prcfquc  toute  défigurée, 
& qui  tient  le  milieu  entre  cette  première  Infcription  & la  fuivante: 

mapkeaaoc 

CTPAT0NE1KH 
rAYKYTATH 
VN....  M N H M H C 
K A P H N. 

Sur  un  morceau  d’Architrave  qui  fert  de  linteau,  on  lit  ces  mots 
tronquez....  bax  t’u  eïï  ebei  eyt- 

pjrticuiari-  Les  habitans  à' Angara  font , comme  dans  la  plupart  des  autres  Vil- 
cwÎe-  ^es>  un  mélange  de  Turcs , de  Grecs , A' Arméniens  & de  Juifs.  Il  s’y 
v&juc  Gru  trouve  auffi  quantité  de  Marchands  François,  Anglais  & Hollandais-, 
tAnprd.  ou  plutôt  ce  font  des  Commiffionaires  de  ces  Nations,  qui  achettent 
le  poil  de  Chevre  pour  l’envoyer  aux  Marchands  de  Smirne.  Les 
Communions  Greques  & Arméniennes  y ont  chacune  leur  Lvêque.  Ce- 
lui des  Grecs  étoit  abfent  -,  & comme  cette  Nation  eft  naturellement 
fort  médifante,  un  Marchand  revenu  de  Smirne , qui  foupa  un  foir  avec 
nous  chez  mon  Hôte,  nous  dit  que  ce  Prélat  étoit  actuellement  au- 
près d’une  belle  femme  Greque , qui  étoit  mariee  à un  Mar- 
chand Hérétique  : c’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  aux  'ProtcHants, 
auffi  bien  que  les  Catholiques- Romains  -,  mais  ils  les  appellent  plus 
communément  Luthériens,  foit  qu’ils  foient  Reformez , foit  qu’ils 
foient  ^Anglicans.  Le  Prêtre  Grec  chez  qui  je  demeurais,  dit  lit- 
deflus  d’un  air  malin  , que  ç’étoit  apparemment  pour  l’entretenir 
dans  l’ Orthodoxie . Comme  je  ne  connoilibis  aucun  Marcliand  de 
Smirne  qui  fût  marié , au  moins  publiquement , à une  Greque , je 
fuppofai  qu’il  falloit  que  ce  mariage  eût  été  fait  depuis  mon  dé- 
part, & je  n’entr’ai  en  aucune  façon  dans  cette  matière.  En  effet , 
j’ai  apris  depuis  qu’il  y avoir  en  cette  Ville  un  Marchand  qui  s’étoit 
marié  fecrettemcnt  à une  femme  de  cette  Nation,  ce  qui  lui  fit  perdre 
le  Commerce  qu’il  avoit  en  Angleterre, en  vertu  de  ladefenfe  à laquelle  un 
femblable  mariage  à donné  occafion,  comme  je  l’ai  dit  en  un  autre  endroit. 

Quelques  années  après  je  vis  cet  Evêque  à Conflantinople  : c’étoit  un 
homme  de  bonne  mine  ; il  parloit  la  Langue  Franque  , & entendoit 
p affablement  bien  le  Grec  littéral.  11  lifoit  peu  & difoit  fort  ingenue- 

ment 
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ment  que  la  fcience  étoit  devenue  un  meuble  fort  inutile  parmi  ceux 
de  fa  Nation. 

Les  Grecs  n’ont  que  trois  Eglifes  à ^Angora  , & ce  n’en  eft  que 
trop  pour  le  nombre  qu’ils  font.  Les  Arméniens  qui  y font  en 
plus  grande  quantité,  à caufe  de  leur  grand  Commerce,  y en  ont 
cinq  ou  fix  qui  font  affez  égales  en  beauté  à celles  des  Grecs  , c’eft-à- 
dire  fort  communes,  excepté  celle  qui  appartient  à un  Monailere 
connu  fous  le  nom  de  été.  Marie  Egif  tienne , de  même  que  les  Armé- 
niens Latins  fez  en  ont  une  à Rome  dediée  à cette  Sainte  , & dont  je 
parlerai  ailleurs.  Ce  Monaftere  eft  fitué  environ  à deux  Milles  de  la 
Ville.  Je  l’allai  voir , & le  trouvai  plus  beau  qu’aucun  autre , foit  des 
Grecs , {oit  des  Arméniens , que  j’eufle  vû  dans  tout  le  Pais.  C’eft  la 
Refidence  de  l’Evêque.  Celui-ci  étoit  un  Anti-Catholique  outré  , & 
il  avoit,  à ce  qu’on  me  dit,  excommunié  publiquement  tous  les  Patri- 
arches , Prêtres  & Profelites  de  fa  Nation , qui  reconnoilfoient  le  Pape 
pour  Chef  vifible  de  l’Eglife.  Son  nom,  ajoutoit  on,  fe  trou  voit  par- 
mi ceux  qui  étoient  au  bas  du  Mémoire  d 'Ephraim.  11  étoit  tout 
nouvellement  revenu  d’ Andrirtople.  Je  trouvai  là  deux  Marchands 
Arméniens  qui  lui  venoient  demander  fa  bénédiction  , avant  que  de 
partir  pour  Smope.  Dès  que  je  fus  informé  de  leur  dcfl'ein  , j’entrai 
en  converfation  avec  eux , & leur  fis  diverfes  quellions  fur  ce  lujet  ; 
comme  par  exemple , en  combien  de  jours  on  pouvoir  aller  d 'Angora 
en  cette  Ville,  & de  là  à Conftantinoplc  ; & ce  qu’il  y avoit  de  curieux 
à voir  à Synope.  Ils  me  répondirent  qu’on  pouvoit  facilement  faire  cet- 
te route  en  dix  ou  douze  jours,  & même  plûtôt,  en  quittant  la  voye 
de  terre  & en  s’embarquant  à Synope  -,  que  Synope  étoit  une  bonne 
Ville  allez  peuplée,  jolie  & Marchande.  Cette  réponfe  me  fit  naî- 
tre l’envie  de  m’en  retourner  à Conjiantinople  par  ce  chemin.  Je  leur 
demandai  donc  quand  ils  partiroient , & s’ils  vouloient  me  permettre 
de  les  accompagner.  Il  me  répondirent  que  cela  leur  ferait  plaifir, 
& un  d’eux  ajouta  même  qte  s’il  pouvoit  finir  promptement  quelques 
affaires  qu’il  avoit  à Synope , il  m’accompagneroit  jul'qu’à  Cmihmtmo- 
ple.  Après  être  convenus  de  partir  le  lendemain,  je  promis  de  les  al- 
ler trouver  dans  leur  maifon  qu’ils  m’indiquèrent  à notre  retour  en 
Ville,  & où  nous  foupâmes  enfemble. 

Les  Moines  Arméniens  ne  cedent  en  aufterité  à ceux  de  la  Trape 
qu’à  l’égard  du  filence,  mais  leur  Réglé  eft  beaucoup  plus  rigide  que 
celle  des  Moines  Grecs.  Ils  ne  mangent  non  plus  qu’eux  ni  viande , ni 
poiffon,  ni  lait,  ni  beurre,  ni  fromage , ni  huile:  ils  vivent  feulement 
de  racines,  de  legumes  & de  pain.  On  trouve  aux  environs  du  Mo- 
naftere de  Ste.  GMarïe  Egiptienne  une  grande  quantité  de  beaux  relies 
cfantiquitez , comme  Architraves , Bas-reliefs , Chapiteaux , Collomncs, 
Piedelteaux , &c. 

Je  communiquai  d’abord  à l'Aga  avec  lequel  j’étois  venu  , la  refg- 
lution  que  j’avois  prife  de  m'en  retourner  à Conftantineple  par  Synope  : 
il  me  confeilla  de  prendre  un  ToLFerman , ou  Paflèport  du  ‘Pacha. 
Je  lui  témoignai  beaucoup  de  reconnoiffance  du  bon  confeil  qu’il  me 
donnoit,  & le  priai  de  le  demander  lui-même  pour  moi , il  le  fit  & 
l’obtint  fans  difficulté. 

Après  avoir  rendu  mes  refpeftî  au  Pacha  & pris  congé  de  \’Aga , 
Tome  I,  R r * & 
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1703.  & les  avoir  tous  deux  remercie?,  de  leurs  honnêteté? , je  partis  le  ir. 
Ch  ai\  de  b°n  matin  avec  ma  Compagnie. 

XV.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable  fur  la  route,  fi  ce  n’eft  le 
Pais  même,  qui  elt  par  tout  extraordinairement  agréable  & fertile.  On 
y voit  divers  bons  Villages  , entremêle?  d’une  grande  quantité  de  pe- 
tites Forêts  d’OIiviers  & d’Ormes,  auxquels  font  attachées  des  Vignes 
qu’ils  fuportent,  & qui  ferpentent  entre  leurs  branches.  On  fait  de 
leurs  raifins  un  vin  excellent.  On  les  cultive  en  liberté,  ce  qui  n’eil 
permis  qua  très  rarement  ailleurs  en  Turquie.  Ordinairement  on  ne 
le  fert  que  d’échalas  pour  foutenir  la  Vigne,  & on  la  coupe  généra- 
lement tous  les  ans  à un  demi  pied  de  terre. 
sineft.  Le  17.  nous  arrivâmes  à Synope  que  les  7 tires  nomment  Syna/te. 
Cette  \ ille  eft  célébré  par  la  naiflànce  du  grand  Mitridate  Enpator,  & 
par  celle  de  ‘Diogene  le  Cmique , & de  Dephiius  le  Comique.  Elle  eft 
plus  forte  parla  Nature  que  par  l’Art,  quoi  qu’elle  ait  un  double  murj 
mais  ce  mur  n’eft  ni  épais , ni  bien  entretenu  , non  plus  que  ceux  du 
vieux  Château , où  deux  Compagnies  de  JaniJJ.ures  font  en  Garni- 
fon.  Elle  eft  fituce  fur  l’Ifthme  d’une  prefqu’Ifle  qui  a un  bon  Port 
de  chaque  côté.  C’eft-là  que  commencent  les  agréables  Plaines  de 
Themijtyra , petit  Royaume  que  l'Hiftoire  a donne  aux  t_Amazones. 

Je  ne  trouvai  pas  là  beaucoup  de  quoi  contenter  ma  curioiité  en  fait 
d’ Antiquité?,  & je  n’y  vis  que  quelques  morceaux  de  Colomnes,d’Ar« 
chitraves,  & de  Chapiteaux  enclave?,  les  uns  dans  les  murs  de  la 
Ville,  les  autres  dans  ceux  de  quelques  maifons  des  Habitans , mais 
fans  aucune  Infcription.  J’y  achetai  d’un  Grec  un  alFe?  grand  nombre 
de  Médaillés,  telles  que  2 , 19  , 16,  17,  x8  & 19,  de  la  Planche 
XIV.  Un  de  mes  Compagnons  de  voyage  m’en  procura  quelques  au- 
tres plus  communes , comme  d 'Alexandre,  de  Ltjimachus  , d 'Antoni- 
nus  &c  ; & les  Médaillés  a & e frapées , la  première  par  les  anciens 
habitans  d’ Ami  fus,  & la  fécondé  par  ceux  de  Synope , lefquelles  font 
repréfentées  fur  la  Planche  XIX.  Y! Arménien  qui  m’avoit  flaté  de  l’ef- 
perance  de  m’accompagner  jufqu’à  Couflantmople , ne  fe  trouvant  pas 
prêt  à partir,  & une  Saccoleva  étant  fur  le  point  de  faire  voile  pour 
'Pendrachi  avec  un  vent  favorable , je  le  laifiài  avec  les  autres  dans  un 
Caravanfaray  où  nous  logions , 8c  je  m'embarquai.  Mais  comme  le 
vent  qui  avoit  foutflé  d’abord  avec  aile?  de  force  , avoit  prefqu’entié- 
rement  cefle,  fans  pourtant  devenir  contraire,  nous  fortîmes  du  Port 
Méridional  & prîmes  un  peu  le  large  , avec  le  fecours  des  grandes 
rames  & du  vent  de  terre.  Une  tramontane  , qui  lui  fucceda  , nous 
porta  pendant  la  nuit  au  delà  du  Cap  Pijello , qui  eft  le  Carambis  des 
r Anciens. 

’Anufm.  Le  11  comme  elle  fouffloit  trop  violemment,  nous  jettàmes  l’Ancre 
dans  le  Port  d 'Amaflro,  Village  fitué  fur  l’ifthme  où  étoit  l’ancienne 
Ville  appelée  tytmeflris  , du  nom  de  fa  Fondatrice.  Cette  Place  eft 
dans  la  même  fituation  que  l’ancienne  ; mais  il  ne  lui  en  eft  rien  ref- 
té,  non  pas  même  fes  deux  Ports  qui  étoient  fi  fameux  dans  l’Hiftoi- 
re,  puis  que  celui  de  fable  où  nous  ancrâmes  ne  peut  contenir  que 
de  petits  Bâtiments  à peu  près  de  la  grandeur  de  celui  fur  lequel  je 
me  trouvois. 

Le  vent  continuant  à fouffler  avec  violence,  je  louai  deux  Chevaux, 
l’un  pour  moi  & l’autre  pour  un  Guide,  afin  de  me  rendre  par  terre 
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à Pendracbi,  où  j'arrivai  le  23.  au  foir,  à travers  une  Campagne  deli-  I70; 
cieüfe  j & après  y avoir  pris  un  logement  chez  un  Urètre  Grec,  j'y  fis  £ j,  A ÿ 
un  tour  de  promenade.  ' XV 

‘Pendracbi  efl  bâti , félon  l’opinion  generale , fur  les  ruines  de  l’an-  , J 
cicnne  lleraclee  de  ‘Pont.  Plufieurs  pans  de  murailles  prelque  tous 
de  marbre,  qui  lui  font  refiez  du  côte  de  la  Mer  qui  les  baigne  , & 
quantité  de  Chapiteaux,  de  Colomnes  & d’autres  pièces  aufli  de  mar- 
bre , que  l’on  rencontre  çà  & là  couchées  par  terre ,'  ou  enclavées  dans 
les  murailles  de  quelques  maifons  , font  des  preuves  authentiques  de 
fon  ancienne  magnificence.  Je  n’y  trouvai  neanmoins  aucune  Infcrip- 
tion,  mais  feulement  quelques  caraétercs  Grecs  gravez  fur  une  Porte 
de  la  vieille  Ville,  qui  efl  toute  de  marbre,  & pallàblement  bien  con- 
fervee , au Hi  bien  que  fur  une  piece  de  Granité  incorporée  dans  le 
mur  d’une  maifon  Turque  ; mais  je  ne  pus  les  déchiffrer.  Les  murs 
de  la  nouvelle  Ville  ont  allez  l’air  d’avoir  été  conllruits  par  les  Génois , 
fi  on  les  compare  avec  ceux  qu’ils  ont  élevez  à Taman-Cajfa.  Pour 
ce  qui  ell  du  Mole  que  l’Hiltoire  vante , & qui  devrait  être  litué  au- 
près de  la  Caverne  d 'Acherujîas,  par  laquelle  la  Fable  dit  qu 'Henule 
aeiccndit  aux  Enfers,  pour  en  tirer  le  Ctrbere , il  n’en  parait  pas  le 
moindre  vcllige.  J’y  achettai  d’un  Chaudronnier  Turc  diverfes  Mé- 
daillés, comme  43,  y,  i , «,  & «7  de  la  Planche XIV,  &unürfevre 
G>ec  m’en  vendit  trente-cinq  autres  d’argent , mais  toutes  communes; 
entr’autrcs  trois  de  Ce  far  ,ylugitfle,  deux  à' Athènes  , deux  d 'Alexandre 
le  Grand,  quatre  de  Faujline , fix  de  Septime  Gela , deux  de  ‘Drufulai 
trois  de  Sabina,  deux  de  Valet ien,  deux A'Antomn  le  ‘Pieux,  trois  de 


Severe,  & cinq  de  ‘Dioclitien.  Elles  étoient  bien  confervces , &ceux 
qui  les  avoient  entre  les  mains,  les avoient  condamnées  au  feu,  pour 
les  faire  entrer  dans  la  compofition  de  quelques  Ouvrages  de  leur  fa- 
çon; & je  les  en  fauvai  pour  une  bagatelle , qui  pourtant  cxcedoit 
leur  valeur  réelle. 

Comme  je  trouvai  dans  le  Port  divers  Bàtimens  prêts  à faire  voilé 
pour  Confiant tnople , je  m’embarquai  le  14.  fur  un  des  plus  petits,  afin 
que  je  puflè  toujours  faire  route  à force  de  rames , fi  le  vent  deve- 
noit  contraire.  L’après-diné , la  nuit  fuivante  & le  2 y.  pendant  toute 
le  journée,  il  fut  allez  favorable , de  forte  que  le  26.  nous  pailàmcs  de- 
vant la  prétendue  colomne  de  Pornpee.  Mais  le  calme  nous  ayant  arrê- 
tez tout  d’un  coup, nous  eûmes  recours  aux  rames  pour  entrer  dans  le 
Canal,  où  favorifez  du  courant  & d’un  petit  vent  de  terre  nous  gagna- 
ntes Scutary , avant  trois  heures  du  foir , & y mouillâmes.  Je  pris  là 
un  petit  bateau  qui  me  porta  à Topbana,  d’où  je  me  rendis  à ‘Per a où 
je  logeois. 

Le  jour  qui  fuivitmon  retour  à Confiant inople , j’apris  que  le  Prin-  Le  Prince 
ce  Ragotsky  faifoit  en  Hongrie  le  perfonnage  que  le  Prince  Tekely  y * 

avoit  fait  auparavant,  & qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  foutenir  , ayant  wécoof", 
perdu  fon  crédit  en  ce  Royaume  aufïi  bien  qu’à  la  Cour  Ottomane,  & de 
par  confequent  à celle  de  France , comme  cela  paroifToit  aflèz  par  les 
plaintes  qui  lui  échapoient  à ce  fujet.  Le  Prince  Ragotsky  étoit  donc 
à la  tête  des  Mecontens  de  Hongrie,  contre  l’Empereur,  & recevoit 
de  la  France  les  mêmes  fubfides  que  recevoit  avant  lui  le  Prince  Tekc- 
ly , & dont  Mr.  de  beriol  lui  avoit  déjà  fait  toucher  la  plus  grande 
partie  par  Mr.  Bru,  qui  étoit  avec  Mi . ‘Defalleurs  auprès  de  ce  Prin- 

R r j ce; 
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j-0,  ce.  Ce  dernier  jouoit  à la  fuite  de  Son  AltefTe  le  même  rôle  que 
C h ap  Mr.  Fen°l'  connu  alors  fous  le  nom  de  Marquis  de  Lotus  , avoit 
YV  ’ fait  pendant  la  guerre  precedente  auprès  du  Prince  Tekely. 

Mr.  IVtlltams , à qui  je  fis  part , comme  la  première  fois , de  la 
converfation  que  j’avois  eue  avec  le  Prince  Tekely , me  dit  encore 
qu’il  le  connoiflbit  trop  pour  vouloir  fe  mêler  de  fes  affaires  , outre 
que  les  Hongrois , quoi  que  fous  un  autreChef,  étant  aftucllement  ar- 
mez contre  l’Empereur , qui  étoit  Allie  de  Y Angleterre , la  conjoncture 
n’étoit  rien  moins  que  favorable  pour  lui.  J’écrivis  à Son  Alteflè  fur 
ce  fujet,  & lui  alléguai  cette  derniere  raifon  qui  me  mettoithors  d’é- 
tat de  pouvoir  lui  rendre  le  moindre  fervice,  & je  ne  l’ai  pas  revu  de- 
puis. 

Peu  de  tems  après , on  trouva  un  matin  devant  la  Porte  du  grand 
Sérail  d’ Andrinople , la  tête  d’un  Capigi-Bachi , que  le  Grand  Seigneur 
avoit  envoyé  à Hajjane-Pacha  , pour  lui  apporter  la  fienne.  On  ne 
put  deviner  qui  avoit  eu  la  haraiefle  de  la  jetter  en  cet  endroit,  mais 
on  comprit  bien  qu’il  falloit  que  ce  fût  ce  ‘Pacha  qui  l’avoit  fait  cou- 
per au  Capigi-Bachi.  Exemple  de  défobéiflance  auflï  rare  en  Turquie, 
que  contraire  à la  Loi  Mahomet  une , comme  je  vais  le  faire  voir. 
Kemarqnrs  On  a en  general  des  idées  alfez  faufl'es  du  Gouvernement  des  Turcs, 
cïél'&Su  Parce que  'on  confond  les  Officiers,  Domeftiques,  ou  Créatures  du 
je» de u u"  Sultan,  & qui  fe  difent  fes  Efclaves,  au  nombre  defquels  eft  le  Vifir 
p°ru.  même,  avec  fes  Sujets  libres,  qui  ne  veulent  jamais  avoir  aucun  em- 
ploi auprès  de  Sa  Hauteÿe , tels  que  font  les  Marchands , les  Ouvriers, 
les  Pailans,  & autres  qui  vivent  de  leur  induftrie,  ou  des  Revenus  de 
leurs  terres. 

Pour  les  premiers,  ce  font  ordinairement  des  gens  de  baffe  naif- 
fance,  & qu’on  a fouvent  élevez  dans  le  Sérail , après  les  avoir  achet- 
iez au  Teffir-Bazar.  Ce  font  eux  à qui  le  grand  Seigneur  donne  les 
emplois  les  plus  lucratifs:  auffi  quand  ils  fe  font  enrichis,  il  ne  man- 
que gueres  de  leur  enlever  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  & fou- 
vent  de  leur  envoyer  demander  leur  tête , lorfqu’il  fe  trouve  quelque 
ennemi , envieux  de  leur  bonheur  , qui  leur  attire  l’indignation  de 
SaHauteffe,ou  que  les  peuples  qu’ils  oppriment  pour  s’enrichir  lui  ont 
porté  quelques  plaintes  contre  eux.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux  pour  les 
complaignans  , c’elt  qu’ils  rien  reçoivent  point  d’autre  fatisfaétion. 
Alors  les  enfans  de  ces  Tirans,  qu'on  a dépouillez  de  leur  emplois,  ou 
punis  de  mort  pour  quelque  crime  vrai  ou  fuppofé,  font  réduits  à en- 
trer au  fervice  de  quelques  ‘Pachas,  ou  autres  Officiers  delà  Porte,  par- 
ce qu’ils  n’ont  aucun  metier,  ni  aucun  autre  moyen  qui  les  puifle  faire 
fubhfter.  Si  par  leur  induftrie,  ou  par  quelque  coup  du  hazard,  ils 
parviennent  aux  mêmes  dignitez  que  poflèdoient  leurs  peres , ils  cou- 
rent le  même  danger  -,  mais  la  Predeftination  abfolue  leur  ayant  aprisà 
regarder  le  bien  & le  mal,  comme  un  arrêt  irrevocable  de  la  Provi- 
dence , & la  félicité  que  l’Alcoran  promet  dans  l’autre  vie  aux 
Martirs  leur  frapant  l’imagination,  ils  regardent  leur  élévation  & leur 
chute  d'un  œil  tranquille , de  même  qu’ils  les  regardent  comme  des  é- 
venemens  inévitables. 

La  Politique  qui  porte  le  Grand  Seigneur  à foire  fi  fouvent  de 
grands  changemens  , parmi  les  Pjfirs  & les  Pachas , eft  fondée  fnr 
cette  raifon , que  fi  ceux  qui  pofledent  les  emplois  les  plus  confidera- 
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blcs  de  l’Empire.  & qui  gouvernent  tant  de  Provinces , lesquelles  étoi- 
ent  autrefois  autant  de  Roiaumes , en  étoient  les  Maîtres  conftans  , ils 
feraient  en  ctat .avec  les  richeflès  qu’ils  y auraient amaflces.de  les  ren- 
dre héréditaires  dans  leur  famille,  & de  lever  des  Troupes  pour  fe 
foullraire  à l'autorité  du  Souverain. 

Quant  à ceux  qui  n’ont  aucun  de  ces  emplois  , petits  ou  grands , 
te  qui  ne  mangent  point  le  pain  du  Grand  Seigneur,  comme  on  dit 
en  Turquie , ils  n’ont  rien  à craindre , ni  à l’égard  de  leur 
vie  , ni  à l’égard  de  leurs  biens.  Ils  ne  payent  non  feule- 
ment aucunes  contributions,  s’ils  font  Sujets  GMabometans , mais  il 
n’eft  pas  même  au  pouvoir  du  Sultan  d’impofer , outre  la  douane  , la 
moindre  taxe  extraordinaire  fur  aucune  cnofe  qui  leur  appartienne, 
non  pas  même  d’augmenter  les  droits  de  douane  au  delà  de  trois  à 
quatre  pour  cent  ; autrement  il  courrait  rifque  de  voir  tout  l’Empire 
lé  révolter  contre  lui.  Et  fi  le  Grand  Seigneur  violoit  quelque  coutu- 
me établie  par  fes  Prédeceflèurs , il  pourroit  s’attendre  à être  dépofé , 
comme  cela  arriva  au  Sultan  Muftapba  , qui  réfidoit  à Andrinople  en 
tems  de  Paix,  ce  qui  étoit  une  infraftion  à un  de  ces  ufages  refpcda- 
bles. 

Les  Rayas  ou  Sujets  conquis  & Tributaires , comme  les  Arméniens 
& les  Juifs  y jouiflent  de  toute  la  liberté  & de  tous  les  Privilèges  qu’ils 
pourraient  avoir , s’ils  ctoient  encore  fous  la  domination  de  leurs  an- 
ciens Maîtres,  & même  davantage  : & cela  moyennant  un  tribut  très 
médiocre  qu’ils  payent  au  Sultan  ; ce  qui  avec  les  biens  de  fes  Créatu- 
res qu’il  demet,  ou  qu’il  fait  mourir,  & le  provenu  des  Douanes,  fait 
fon  principal  Revenu-  Ce  tribut,  appelle  llaratch , ne  confilfe  qu’en 
deux,  trois,  quatre,  ou  cinq  Piaflres  par  an,  & il  eft  toujours  le  mê- 
me, foit  pendant  la  guerre,  foit  pendant  la  Paix.  Les  plus  riches  n’en 
payent  que  dix,  & li  quelqu’un  fe  fait  Turc , ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent,  fur  tout  parmi  les  Grecs,  il  en  eft  d’abord  quitte.  A l'égard  de 
leurs  femmes  & de  leurs  filles , quelque  riches  qu’elles  foient , elles 
en  font  toujours  exemptes  , & leurs  garçons  ne  le  payent  que  lors 
qu’ils  font  cenfez  en  état  de  gagner  leur  vie.  De  maniéré  que  le  Gou- 
vernement n’eft  proprement  tirannique  , qu’envers  ceux  qui  fervent 
le  Grand  Seigneur , ou  qui  ont  quelque  emploi  dépendant  de  lui  , ne 
fùt-ce  que  le  metier  de  Soldat  à fix  ou  fept  a (près  par  jour.  La  Loi 
leur  enleigne,  ,,  que  Sa  Hautelîê  les  ayant  tirez  du  néant , pour  les 
„ élever  à des  dignitez  éclatantes,  il  peut  les  replonger  dans  ce  néant, 
„ & les  dépouiller  de  ces  dignitez  qu’ils  tiennent  de  fa  feule  generofi- 
„ té,  & leur  enlever  tous  les  biens  qu’ils  ont  amallcz  par  l’autorité 
„ dont  il  les  a revêtus.  “ D’ailleurs  la  Predellination  & l’obeiirance 
paftive  dans  laquelle  on  les  a devez  pour  le  Souverain , font  une  fi 
forte  impreftion  fur  leur  elprit , qu’il  n’a  befoin  ni  d’ Archers  , ni  de 
Troupes  pour  les  arrêter,  les  emprifonner  & les  étrangler.  Et  rien 
n’eft  plus  rare  que  de  les  voir  reffifter  aux  ordres  de  Sa  HautelTe  , & 
fe  retirer  dans  les  Pais  étrangers , comme  cela  eft  arrivé  à Hilbal 
Tacha , dont  je  prierai  en  un  autre  endroit , à hirary  Hajfane  Ta- 
cha, à Ibrahim  Tacha  de  Me[opotamie  , èv  à un  petit  nombre  d’au- 
tres, qui  fe  font  retirez  en  Terfe.  Cependant  ce  petit  nombre  d’e- 
xemples eft  caufe  que  le  Sultan  accorde  aux  Capigi-Bachis  le  droit  de 
prendre  quelques  Soldats , que  le  Cadi  du  lieu  leur  doit  fournir  , fur 
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l’ordre  qu’ils  lui  en  donnent , s’ils  jugent  ce  fecours  néceffaire  pour 
executer  leur  Commiffion.  Mais  ils  ne  fe  fervent  gueres  de  cette 
permiflion  que  lorfque  le  Tacha  qu’on  doit  punir , ne  palTe  pas  pour 
un  homme  fort  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion  Mahometane  , fur 
quoi  on  confulte  auparavant  les  lmmaüms , qui  font  comme  les  Inqui- 
fiteurs  des  Mufulmans.  Voiciaurefteà  peu  près  comment  cela  fe  pra- 
tique. * 

Lorfqu’un  Tacha,  ou  un  autre  Officier  ou  Créature  du  Grand 
Seigneur,  eft  coupable,  ou  accufé  de  quelque  crime,  ce  qui  eft  la  mô- 
me chofe , on  n’en  dit  point  les  raifons,  & on  ne  produit  contre  lui 
ni  témoins,  ni  accufateurs , non  plus  que  devant  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition  des  Catholiques-Romains.  On  ne  l’oblige  pas  même  à s’accu- 
ler ou  à confefler  fa  faute;  mais  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  juftifier, 
quand  il  feroit  l’homme  du  monde  le  plus  innocent , on  lui  expedie 
un  Capigi-Bachi , avec  un  ordre  du  Sultan , qui  lui  enjoint  de  don- 
ner fa  tête  au  Porteur,  & un  Fefta  du  Muphty,  qui  elt  une  efpecede 
Sentence  par  écrit , par  lequel  l’ordre  de  Sa  Haut  (fît  eft  déclaré  jufte 
& conforme  à la  loi.  Le  Sultan  ne  fait  aucune  entreprifeconfiderable 
fans  un  cette  approbation  du  Muphty,  & elle  lui  eft,entr'autres,abfolu- 
ment  neceflaire  pour  déclarer  la  guerre. 

Le  Capigi-Bachi  étant  donc  arrivé  au  lieu,  où  refidele  criminel, ou 
l’innocent  condamné  à la  mort,  va  d’abord  trouver  le  Cadi,  & lui  aï- 
ant  montré  l’ordre  donc  il  eft  chargé,  on  yaflemble  unConfeil,  com- 
pofé  de  Mullas  & A'Immaums  ; & fi  l’acculé  eft  reconnu  bon  Mujul- 
man,  comme  ctoit  lirary  HaJJane  Tacha , qui  connoiffant  la  haine 
mortelle  qu’avoit  pour  lui  le  Mufty  Fezulla  Lffendi , Ter  fan  d’extrac- 
tion, avoit  affefté  de  paraître  très  attaché  à la  Religion,  le  Capigi- 
Bachi  fe  rend  auprès  de  lui , accompagné  feulement  de  quelques  Do- 
meftiques.  Aum-tôt  il  lui  prefente  l’ordre , & le  coupable  le  reçoit  ; 
& l’apliquant  d’abord  à fon  front,  le  baife,  & le  lit,  & dit  ,la  volonté 
de  *Dieu  & de  t Empereur  fait  faite!  Alors  fans  proférer  aucune  plainte, 
il  ne  demande  pour  tout  delai  qu’une  heure  ou  deux  pour  mettre  or- 
dre à fes  Affaires  domeftiques,  prendre  congé  de  fa  famille,  & ren- 
dre compte  de  fes  richelîès  & autres  effets.  Après  quoi  il  donne 
au  Capigi-Bachi  fa  montre,  ou  quelque  autre  bijou  de  prix, lui  deman- 
de le  cordon  de  foye  dont  ces  fortes  de  Meflagers  font  toujours  munis, 
le  lie  avec  un  feul  noeud  à fon  col , comme  une  cravate,  le  met  à ge- 
noux , & fait  fa  priere.  Enfuite  les  Domeftiques  que  le  Capigi-Bachi 
a amenez  prenant  les  deux  bouts  du  cordon , le  tirent  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  étranglé.  Cela  étant  fait,  on  lui  coupe  la  tête , on  l’écorche  &on 
en  embaume  la  peau,  fi  c’eft  en  Eté  ou  dans  un  lieu  éloigné  de  la  Cour 
Ottomane.  Puis  après  l’avoir  remplie  de  foin , on  la  coud  pour  rendre 
au  vifage  fa  première  forme  On  la  porte  en  cet  état  au  Sultan  , & 
dès  qu’il  a vu  cette  preuve  de  l’execution  de  fes  volontez , on  la  jette 
devant  le  Serai!,  où  elle  relie  deux  ou  trois  jours , & quelquefois  da- 
vantage , fuivant  l’ordre  que  Sa  Hautejfe  en  donne. 

Voici  les  circonftances  de  la  dcfobeiffànce  de  Ha  fane  Tacha  en  pa- 
reille occafion , telles  quelles  m’ont  été  racontées  par  des  perfonnes , qui 
prétendoient  les  avoir  aprifes  de  lui  même. 

Sultan  Muflapha  lui  envoya  demander  fa  tête  par  un  Capigi-Bachi , 
connu  & célébré  par  l’adrefle  avec  laquelle  il  s’acquitoit  de  ces  fortes 
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de  commiflîons  tragiques.  Haffane  Tacha  s’attendoit  à ce  coup  de-  ,-0v  , 

puis  long-tems,  parce  qu’il  favoit,  comme  je  l’ai  dit  ci-deflus , à quel  Chap. 
point  le  Muphty  le  haïflbit,  & quel  crédit  il  avoit  fur  l’efprit  du  Grand  XV. 
Seigneur.  Mais  outre  l’amitié  particulière  qu’il  avoit  liée  avec  le  Cady 
de  la  Place , il  traitoit  avec  tant  de  douceur  les  peuples  fournis  à fa  ju- 
rifdiftion,  & faifoit  fes  Prières  dans  les  Mofquées  avec  tant  de  dévo- 
tion & de  régularité,  qu’il  étoit  generalement  etlimé  de  tout  le  mon- 
de. Ses  Domeftiques  à l’égard  defquels  il  exerçoit  fouvent  de  grands 
actes  de  generofité  lclevoient  jufqu’au  Ciel.  De  maniéré  que  lorfque 
le  Capigi-Bachi  fe  fut  adrefle  au  Cady , le  Confeil  des  Mullas  & des 
Immaüms  s’étant  affemblé  à l’ordinaire,  ils  lui  dirent  unanimement, 
comme  ils  en  étoient  en  effet  perfuadez , qu’il  n'avoit  pas  befoin  de 
main  forte.  Sur  ces  alfurances , il  alla  trouver  le  Tacha , accompagne 
feulement  de  deux  Domeftiques.  Hafîane  le  reçut  avec  un  vifage  fe- 
rain  & avec  un  air  attable  qui  lui  étoit  fort  naturel  La  Capigi-Bachi 
lui  ayant  préfenté  l’ordre  du  Su/tan,  le  Tacha  le  baifa  & le  lut  félon  la 
coutume,  & fit  enfuite  fon  Teftament  en  faveur  du  Grand  Seigneur, 
fuivant  l’ordre  que  lui  en  donna  l’Executeur;  c’ell-à  -dire  qu’il  rendit  comp- 
te de  fes  effets , & déclara  où  étoit  fon  argent.  Enfuite  il  fit  apporter 
une  pipe,  du  CafFé,  les  confitures  & les  parfums , & demanda  une 
heure  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  particulières.  Le  Capigi-Bachi 
lui  en  ayant  offert  deux  qu’il  ne  voulut  pas  accepter,  il  lui  tailla  fon 
Kiaia  pour  lui  tenir  compagnie , en  fumant  avec  lui. 

Cependant  Hajfar.e  Tacha  communiqua  aux  plus  fideles  de  fes  Do- 
meûiques  le  fujet  de  la  vilite  du  Cap’gi-Bachi , & leur  fit  comprendre 
que  c étoit  une  fuite  de  la  haine  que  le  Muphty  avoit  pour  lui , & la 
plus  grande  injuflice  du  monde.  A ce  difeours  du  Tacha  » qui  leur 
dit  le  nom  du  Capigi-Bachi , nom  déjà  odieux  par  lui  même,  les 
Domeftiques  repondirent,  Seigneur  , nous  facrijierons  plutôt  nos  fîtes 
que  de  Jouffhr  qu'il  emporte  la  tieme.  Au  contraire  nous  fommes  réfolus 
à prenare  celle  de  ce  Mefiager  d'mjuftice  & de  cruauté , qu'il  n'a  portée 
que  trop  long-tems  fur  J es  épaulés,  & nous  la  porterons  jufqu'à  la  place 
où  il  a deffein  d'expofer  la  tienne.  Le  Tacha  leur  ayant  demandé  s’il 
pouvoit  compter  fur  leur  parole , ils  répondirent  tous  unanimement 
qu’il  devoit  en  être  aflùré,  & Us  en  jurèrent  fur  leurs  barbes , ce  qui 
elt  un  Serment  des  plus  autentiques.  Là-defTus , il  leur  fit  quelques 
prefens , & les  quitta  après  être  convenu  avec  eux  d’un  fignal  pour  les 
faire  entrer  dans  la  Chambre, où  le  Captgi-Bachi  s’attendoit  de  l’étran- 
gler. . 

Toutes  ces  mefures  étant  prifes , il  alla  rejoindre  le  Capigi-Bachi , 
te  après  l’avoir  entretenu  fur  la  refignation  à la  volonté  & aux  décrets 
immuables  de  la  Providence , il  fe  leva  tout  d’un  coup  de  dcftüs  fon 
Sopha,  comme  pour  aller  fe  mettre  à genoux  & faire  1a  derniere  Priè- 
re. Alors  ffapant  du  pied,  ce  qui  étoit  le  fignal  pour  fes  Domefti- 
ques qui  écoutoient  à la  porte , & qui  regardoient  par  le  trou  de  la 
ferrure,  quatre  ou  cinq  hommes  entrèrent  auffi-tôt  d un  air  réfolu.  Ils 
faifirent  d'abord  le  Capigi-Bachi , & fes  deux  Domeftiques,  leur  ôte- 
rent  leurs  Handgiars , prirent  le  cordon  qu’il  avoit  fur  lui , & lui  or- 
donnèrent de  fe  mettre  à genoux  & de  faire  fa  Priere.  Le  Tacha 
fortit  en  ce  moment , & alla  dans  une  grande  Sale  où  il  appella  tous 
fes  autres  Efclaves,  auprès  defquels  il  n’eut  pas  befoin  de  beaucoup 
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\yo$.  d’éloquence,  pour  juftifier  ce  qüife  pafloit  dans  la  Chambre  d’audieti- 
CH  at.  ce  qu’il  avoit  quittée.  Il  les  combla  de  libéralités,  6c  convint  avec 
XV.  ' eux  qu’>ls  fe  fauveroient  tous  pendant  la  nuit,  & que  chacun  s’en  irait 
de  fon  côté  chercher  fortune  ailleurs. 

Cependant  le  Capigi-Bachi,  furpris,  comme  on  le  peut  penfer,  du 
compliment  des  Domeftiques  du  ‘Pacha,  demanda  grâce  , ik  promit 
de  sen  retourner  la  nuit  fans  faire  aucun  mal  à leur  Maître  , Ht  fans 
voir  le  Lady.  11  ajouta  que  pour  fureté  de  là  promeffe  » ils  pourroient 
l’accompagner  auili  loin  qu’ils  voudroient , & que  le  ‘Pacha  ferait 
maître  d’aller  où  il  lui  plairait,  pour  fe  dérober  au  reflèntiment  du 
Grand  Seigneur.  Mais  tout  ce  qu’il  put  dire  ne  fervit  de  rien , il  fal- 
lut, fe  foumettre  à la  deftinée  que  la  force  lui  preferivoit,  & il  fut 
étranglé  avec  le  même  cordon  qu’il  avoit  apporté  pour  étrangler  le 
Pacha.  Celui  de  fes  fideles  Domeftiques  qui  avoit  offert  de  porter 
fa  tête  à i^Andrinople , le  fit,  après  l’avoir  préparée  de  la  maniéré  que 
j’ai  dit  qu’on  fait,  quand  on  eft  éloigné  de  la  Cour  Ottomane. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue , le  Pacha  fe  difpofà  à la  retraite , & or- 
donna à fes  Domeftiques  de  partager  entr’eux  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur dans  fa  maifon.  Il  faut  remarquer  qu’il  âvoit  laiffc  fon  Harem  à 
Covjlantinople , & qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  Odalyck  & un  Eunu- 
que pour  la  fervir,  parce  qu’il  s’attendoit  à la  Scene  qui  venoit  d’arri- 
ver , & pendant  laquelle  un  fi  grand  nombre  de  femmes  ne  lui  aurait 
caufé  que  de  l’embarras.  Il  la  remit  donc  entre  les  mains  de  cet  Eu- 
nuque, qui  lui  étoit  fort  affidé,  avec  ordre  de  la  conduire  auprès  de 
fes  autres  femmes.  Chacun  fe  retira  pendant  la  nuit , & le  Pacha 
croyant  ne  pouvoir  être  mieux  caché  qu’à  Conjlantinople  dans  fon  Harem, 
il  réfolut  de  s’y  rendre  déguifé , & envoya  ordre  à fes  femmes  de 
changer  de  quartier.  Tout  cela  fut  exécuté  ponéluellement  & fans 
peine. 

La  tête  du  Capigi-Bachi  fut  bien-tôt  reconnue  à fa  barbe  qui  étoit 
frifée  , & aux  traits  de  fon  vifàge  qui  étoient  bien  marquez.  Là-def- 
fus  la  Porte  expédia  divers  ordres , pour  fe  faiiir  de  Hajlane  - Pacha , 
qui  mérita  par  fa  fuite  le  furnom  de  Firary , & Je  traiter  comme  un 
Sujet  rebelle  à la  Loi.  Il  étoit  condamné  à être  empalé  , s’il  étoit 
atrapé.  Mais  comme  on  le  cherchoit  dans  toutes  les  V illes  , excepté 
dans  celle  où  il  étoit,  on  ne  put  le  trouver. 

11  eft  à remarquer,  que  quoi  que  les  Harems  foient  des  aziles  aufli 
refpeélez  que  quelques  Eglifes  Catholiques  à l’égard  des  Debiteurs, 
Meurtriers , Voleurs , & autres  coupables,  il  en  faut  excepter  les  cri- 
mes commis  contre  le  Sultan.  Car  dans  ce  dernier  cas , on  envoyé 
des  Eunuques  noirs  avec  un  ordre  de  Sa  Haulejfe  & un  F et  fa  du  Mupb- 
ty , qui  faififlent  le  criminel  au  milieu  de  fon  Sérail , « les  femmes 
ainfi  privées  de  leur  mari  ou  de  leur  maitre  par  fa  mort,  ne  peuvent 
conferver  de  fes  biens  que  ce  qu’elles  ont  fur  elles  , foit  en  argent, 
l’oit  en  bijoux , & l’on  vend  fouvent  jufqu’aux  Efclaves,  & cela  au 
profit  du  Grand  Seigneur. 

Je  ne  puis  mieux  placer  qu’en  cet  endroit  les  Remarques  qu’a  faites 
fur  le  Gouvernement  des  Turcs  le  Gentilhomme  qui  étoit  à Confiât* 
t 'mople  avec  M.  le  Chevalier  Trumball,  & qui  font  conformes  à ce  que 
j’en  ai  déjà  dit , & à ce  que  j’en  dirai  dans  la  fuite. 

„ Le  Gouvernement  des  Turcs  eft  Defpotique.  La  volonté  du 
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,,  Souverain  eft  une  Loi;  mais  cependant  elle  n’eft  point  fans  bornes; 
„ car  je  trouve  qu'on  croit  ici,  comme  ailleurs , que  le  Prince  eft  fait 
,,  pour  les  peuples , & que  lorfqu’il  ne  gouverne  pas  félon  les  maxi- 
„ mes  établies,  & qu’au  lieu  d’étre  le  Perc  & le  foutien  de  fon  peu- 
,,  pie,  il  en  devient  le  Tir  an  & loppreffeur,  on  eft  en  droit  de  le 
,,  changer,  comme  on  vient  de  faire  ( a)  on  vous  êtes,&  fans  s’atta- 
„ cher  à une  fucceflion  rigide,  élever  à la  place  fon  Frere,  fonneveu, 
„ & tel  autre  de  quelque  Branche  Collaterale  de  la  famille  Impériale, 
,,  comme  leur  hiftoire  nous  en  fournit  des  exemples  ( b ) allez  frais. 
„ Us  avoient  mis  à mort,  dit-il  en  un  autre  endroit,  le  Sultan  Ibrahim 
„ à peu  près  dans  le  même  tems  qu’on  trancha  la  tête  en  Angleterre  à 
,,  Charles  I.  Cela  fait,  continue-t’il , que  les  Sujets  vivent  affez  douce- 
„ ment  fous  les  Empereurs  Ottomans.  Les  Turcs  font  riches  ; les  au- 
„ très  Sujets  de  l’Empire , comme  les  Grecs,  les  Arméniens,  & les  Juifs, 
„ font  à leur  aife.  Ceux-ci  font  feulement  obligez  de  contribuer  aux 
„ charges  ordinaires  & extraordinaires,  qui  font  toujours  affez  modi- 
y,  ques  ; & moyennant  cela  ils  ont  toute  la  liberté  de  confcience  qu’ils 
„ peuvent  fouhaiter  : ils  vont  dans  leurs  Eglifcs , à leurs  Pèlerinages , 
„ & pratiquent  tous  les  autres  excercices  de  Religion  fans  crainte  & 
„ fans  trouble.  Il  en  eft  de  même  de  leur  négoce  ou  de  leurs  autres 
„ affaires  temporelles  ; ils  n’ont  point  à craindre  qu’on  les  fruftre  du 
„ fruit  de  leurs  travaux , & ils  en  jouilfent  fans  embarras  & fans  con- 
„ trainte,  buvant,  mangeant,  riant,  chantant,  danfant  autant  qu’il 
„ leur  plaît.  Ils  tranfmcttent  fans  aucune  difficulté  leurs  richelfes  à 
„ leur  Pofterité.  Le  Grand  Seigneur  n’eft  en  droit  de  s’approprier 
„ que  les  biens  de  ceux  qui  poffedent  les  Emplois  publics , & la  plû- 
„ part  enfans  du  Sérail,  ou  de  quelque  Riche  orgueilleux  qui  aveuglé 
„ par  fes  Richdfes,  aura  donné  de  la  jaloufie  aux  Miniftres.  Quant 
„ à ceux  dont  j’ai  parlé  ci-devant , pourvu  qu’ils  ne  fe  mêlent  point 
„ des  affaires  du  Gouvernement,  ils  n’ont  point  à craindre  de  pareils 
„ malheurs.  Et  même  s'il  arrive  que  les  “Pachas  ou  Gouverneurs  des 
„ Provinces',  ou  autres  Officiers  de  la  Porte,  faflent  quelques  extor- 
„ fions  dans  des  lieux  éloignez  de  la  Cour  Ottomane,  ils  leur  encou- 
„ te  tôt  ou  tard  la  tête;  ce  qui  rend  leurs  Succeffeurs  plus  circon- 
. » fpeffs. 

,,  Au  refte  les  Grecs  & les  autres  Peuples  conquis,  de  quelque  qua- 
„ lité  qu’ils  foient , font  traitez  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  la 
„ plupart  des  Sujets  de  notre  Europe  : aufli  cherillênt-ils  fi  fort  leur  condi- 
„ tion,  que  les  Conquêtes  de  l’Empereur  & des  A 'enitiens  ne  font  point  du 
„ tout  pour  eux  un  fujet  de  joie,  & qu’ils  feroient  bien  fâchez  de  changer 
„ de  Maître.  “ Nous  allons  raporter  un  exemple  éclatant  du  danger  au- 
quel s’expofe  un  Sultan,  lors  qu’il  meprife  les  plaintes  de  fes  Sujets 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai , les  Habitans  de  Conftantinople  com- 
mencèrent à fe  plaindre  du  long  fejour  que  le  Grand  Seigneur  faifoit  à 
Andrinople , contre  la  coutume  de  fes  rrédeccflêurs  qui  refidoient  à 
Conftantinople  en  tems  de  Paix.  On  murmurait  hautement  contre  le 
Mupbty,  &on  l’accufoit  de  traiter  encor  le  Sultan  comme  fon  difciple, 
Tome  1.  Ss  i & 

( d ) En  Angleterre  dans  la  perfonne  du  Roi  Jaques  II. 

( a ) Il  faut  remarquer  que  Jorfque  l’on  derivoit  ceci,  il  n’y  avoit  pas  long-tetns  que  le 
Sultan  Mahomet  IV.  avoit  616  dépofé,  & qu’à  fa  place  on  avoit  dlevc  fur  le  Trône  fon  frcrc 
Soliman  II. 
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& cet  Empereur  d’avoir  trop  de  condefcendance  pour  lui , & de  fe 
laifler  gouverner  par  fes  confeils.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  fur  le  pre- 
mier Article  au  Caïmacan  , & le  prièrent  d’écrire  au  Grand  Seigneur 
pour  l’exhorter  à fe  rendre  dans  fa  Ville  Capitale.  Ce  Caïmaccan  pro- 
mit de  faire  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  quoi  que  fort  honnête  homme , & 
de  la  famille  de  Cuprogli  que  le  Peuple  réveroit  beaucoup,  fa  qualité  de 
Gendre  du  Muphti,  fur  lequel  tomboient  principalement  les  plaintes  du 
Peuple,l’empêcha  de  tenir  fa  parole.ll  n’écrivit  qu’au  Mupbti  qui  ne  répon- 
dit pas  d’une  maniéré  favorable  aux  Habitans  de  Conftantmople  ; & il 
leur  fit  accroire  que  cette  réponfe  venoit  du  Grand  Seigneur  même , 
qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à revenir  dans  fa  Capitale  avant  l’Hi- 
ver. 

Comme  ils  attribuoient  au  Mufti  l’abfence  de  Sa  Hauteffe,  qui  les 
chagrinoit  fi  fort,  il  tournèrent  toute  leur  haine  contre  lui,  & jurèrent 
fa  perte.  Ils  ne  fe  contraignoient  point , & dans  toutes  leurs  conver- 
fations , & même  en  public , ils  l’accabloient  de  toutes  fortes  d’injures 
& de  malédiftions.  Ils  difoient,,  qu’il  gouvemoit  l’Empereur  par  lui- 
„ même , & l’Empire  par  fes  Créatures  ; qu’il  avoit  à fa  difpofition 
„ toutes  les  charges  lucratives,  lefquelles  le  Grand  Seigneur  ne  donnoit 
„ qu'à  ceux  que  cechef  de  laReligion  lui  recommandoit, après  y avoir 
„ été  engagé  par  des  prefens  conliderables  ; que  les  meilleurs  Emplois 
„ & les  moins  dangereux,  étoient  exercez  par  fes  fils,  par  fes  gen- 
„ dres , ou  par  les  Créatures  qui  lui  étoient  le  plus  dévouées.  ( Il  faut 
remarquer  qu'il  avoit  trente  à quarante  fils  & autant  de  filles  nubiles, 
ou  mariées  pour  la  plupart }. 

Les  Complaignans  ajoûtoient , „ que  le  Mufti  donnoit  fans  ferupu- 
„ les  des  b et f as,  pour  perdre  les  plus  anciens  & les  plus  fidelles  Sujets 
„ de  la  Porte , qui  n’avoient  pas  partagé  avec  lui  les  richeflès  qu’ils 
„ avoient  juftement  amaffées  pendant  leurs  longs  fervices. 

Les  gens  de  Loi , comme  les  E fendis , les  Mullas  , les  Cadis , & 
les  Imtnaüms , qu’il  fembloit  qu’il  auroit  dû  ménager  plus  que  les  au- 
tres, n’étoient  pas  traitez  moins  tiranniquement. 

Les  Soldats  qui  fe  trouvoient  à Con/lantinople  & aux  environs,  n’é- 
tant pas  plus  contens  du  Gouvernement  que  les  habitans  de  cette  Vil- 
le , parce  qu’ils  étoient  mal  payez,  fe  joignirent  à eux  , & relolurent 
enfemble  de  remedier  à leurs  maux  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  1 y.  de  Juillet  environ  trois  cents  Zebedgis  s’étant  afliircz  des  dif- 
pofitions  du  Peuple,  déployèrent  leur  Etcndart  fur  la  place  d 'Atmey- 
dan , en  criant,  élue  tout  bon  Mufulman,  ayant  à cœur  Cobfervationde 
la  Loi  & l'inviolabilité  des  coutumes  de  l'Empire , & des  ‘Privilèges  du 
Peuple  , vienne  fe  ranger  fous  cet  Etendart  pour  les  de  fendre. 

A ce  fignal  & à ces  cris , ils  furent  bientôt  joints  par  un  grand 
nombre  de  ceux  de  leur  Corps,  & par  les  Toptdgis  & les  Jamffaires 
mêmes.  Le  Chef  des  foptdgis,  qui  étoit  une  créature  du  CMufty,  fe 
cacha  pour  ne  pas  partager  le  danger,  ou  pour  n’ètre  pas  forcé  à em- 
braffer  les  intérêts  des  Mécontens.  Le  nombre  de  ces  Rebelles  s'é- 
tant bientôt  confidérablement  augmenté,  ils  marchèrent  droit  au  Se- 
rait pour  s’en  rendre  maitre  j & rencontrant  le  Eice-JaniJJair-^/Jga  , 
autre  créature  du  tJMufty,  qui  y couroit  pour  s’oppofer  à leur  entre- 
prife,  ils  crièrent  aux  JaniJSaires , Cardachler , breres  , ou  allez -vous 
avec  ce  Muphtifle  ? Embrajfez  la  bonne  cauje , & joignez-vous  à nous 
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pour  délivrer  le  Peuple  de  la  Tirante  mercenaire  & fanglante  du  Kyfillba-  j70, 
che  Fefulla,  ce  violateur  de  la  Loi  de  ‘Dieu.  Le  mot  de  KyJUbache  Ch  ap 
ert  un  nom  de  mépris  que  les  Turcs  donnent  aux  Perjans  , quand  ils 
veulent  leur  dire  une  greffe  injure. 

En  même  tems  les  Révoltez  fe  rangèrent  devant  le  Vice  - Janijfair- 
\j4ga , pour  s’oppofer  à fa  marche  , & les  JaniJJaires  qui  l’accompa- 
gnoient,au  lieu  de  le  deftèndre  en  fe  faifant  partage  au  travers  des  Re- 
belles , lui  demandèrent  leur  petit  Etendart  , que  ceux  qui  ont  le 
commandement  des  JaniJJaires , portent  ou  font  porter  fans  bâton 
fous  leur  robe , roulé  comme  une  ferviette , & qui  fert  à les  rallier  en 
cas  de  befoin.  Celui-ci  répondit  qu’il  ne  pouvoit  le  donner , parce 
qu’il  l’avoit  laifTé  dans  fa  maifon.  Sur  quoi  un  des  JaniJJaires  qui  fa- 
voit,  ou  qui foubçonnoit le  contraire,  tira  fon  fabre,  & lui  en  déchar- 
gea un  coup  fur  la  tête,  qui  l’étendit  à demi  mort  à fes  pieds,  en  di- 
fant,  Xlnfidelle  le  tient  caché  dans  Jtm  fein-,  & en  effet  y ayant  porté  la 
main , il  en  tira  l’Etendart.  Il  faut  remarquer  que  c’eft  le  feul  hom- 
me , outre  le  Muphti,  qui  fût  tué  dans  cette  fédition.  On  mit  cet  Eten- 
dart au  bout  de  la  première  perche  que  l’on  trouva.  Un  Janifaire 
qui  fut  chargé  de  le  porter,  fe  mit  alors  à crier  à haute  voix,  JJue  tout 
Soldat  de  notre  Corps  qui  e[i  ici  prefent,  ou  dans  le  voijinage , & qui  fa- 
chant  notre  dejjein  ne  viendra  pas  Je  ranger  fous  cet  Etendart , Carefi 
Bofchanmis  Ortiin,  c’ejl- à-dire,  „ qu’il  foit réputé feparé  de  fa  femme, 

„ & incapable  d’habiter  avec  aucune.  ,,  C’elt  une  efpcce  de  malediftion 
qui  n’cft  pas  moins  infamante  que  l’Excommunication  parmi  les  Chré- 
tiens , lors  qu’elle  eff  prononcée  par  la  voix  du  Peuple  , ou  par  quel- 
que Mulla  ou  lmmaiim , ou  autre  Officier  civil  ou  canonique. 

Tous  les  Janifatres  répandus  çà  & là  s’étant  auffi-tôt  rangez  fous 
l’Etendart,  fuivirent  les  Zebedgis  au  Sérail , pour  s’en  faifir  , aurti- 
bien  que  de  la  perfonne  du  Cdimacan  qui  venoit  de  s’y  retirer  avec 
tout  fon  monde.  Les  Zebedgis  invertirent  la  grande  porte  qui  étoic 
fermée , & les  JaniJJaires  celle  de  fer  qui  l’étoit  auffi.  Ils  y fraperent 
très  rudement,  & fans  attendre  de  réponfe  ils  jurèrent  de  partèr  tout 
au  fil  de  l’épée , fi  on  les  mettoit  dans  la  néceffité  d’entrer  par  force. 

Les  Boflangis,  qui  ne  furent  pas  fâchez  d’avoir  un  prétexte  de  leur  laif- 
fer  le  partage  libre , ouvrirent  les  portes  du  Sérail,  après  avoir  repré- 
fenté  au  Cavnacan  & au  Bojiangi-  tlachi , qu’ils  n’étoient  pas  aflèz  forts 
ni  en  artez  grand  nombre  pour  refifter  aux  Rebelles , fur  quoi  ces  deux 
Officiers  leur  répondirent  qu’ils  n’a  voient  qu’à  faire  ce  qu’ils  voudrai- 
ent. Alors  le  Caïmacàn  & le  Bqjlangi-  Bachi , qui  etoit  auffi  une 
créature  du  Muphty  s’enfuirent  par  une  autre  porte. 

Dès  que  les  JaniJJaires  eurent  apris  leur  évalion , ils  blâmèrent  fort 
les  Bojlangis  de  les  avoir  laiflè  échaper.  Et  quelqu’un  ayant  dit  qu’ils 
pourraient  bien  n’être  point  encore  embarquez,  on  courut  à la  ‘Porte 
de  la  Marine,  où  l’on  trouva  le  Bojlangi-Bachi  qui  alloit  monter  dans 
un  bateau.  Ils  l’arrêterent,  & lui  ayant  promis  qu’il*  le  maintiendrai- 
ent dans  fon  Emploi , & qu’ils  ne  lui  feraient  aucun  mal , s’il  vouloit 
entrer  dans  leur  Parti,  il  y confentit  fans  difficulté.  Quant  au  Cat- 
macan,  il  avoit  fait  plus  de  diligence,  & s’étoit  échapé. 

D’un  autre  côté  les  Spahis  fe  joignirent  aux  Zebedgis  & aux  Janif- 
faires,  de  forte  que  le  nombre  des  Rebelles  s’étant  confidérablement 
augmenté,  tant  par  l’arrivée  de  leurs  Camarades,  que  par  celle  de 
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quantité  de  jeunes  gens,  qui  prenoient  volontairement  parti  dans  leur 
p p Corps , ils  compoferent  bientôt  une  Armée  confidérable.  Après  avoir 
XV  dans  le  Sérail  une  Garnifon  affidée,  & fuffifante  pour  le  garder, 

V ' ils  tinrent  confeil , & refolurent  d’aller  camper  à Etmeydan , ou  Mar- 
ché de  la  chair , où  font  tous  les  Üdas  ou  Chambres  des  Janifiaires. 
Leur  armée  grofliflbit  à chaque  moment  comme  une  pelotte  de  neige 
qui  tombe  du  haut  d’une  Montagne  qui  en  efl;  couverte.  Un  grand 
nombre  de  Sophtas,  ouEtudians,  & d’Apprentifs  des  Boutiques , ar- 
mez de  fabres  & de  piques  rouillées,  qui  vcnoient  de  leurs  Ancêtres, 
vinrent  aulïi  fe  joindre  aux  Révoltez. 

Noraina*  Le  même  jour  plufieurs  Effendis  , Mullac  & Immaüms  les  étant 
lion  J_of-  venus  trouver , ils  choifirent  pour  Officiers  ceux  qu’on  jugea  propres  à 
nëraux  par  foutenir  leur  entreprife , & même  à gouverner  pendant  l’interregne. 
le*  Rcbeiics  jis  nommèrent  pour  Vifir  un  certain  Ibrahim  Hane  Oglou,  petit-fils  de 
cet  Ibrahim  Han  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Ils  déclarèrent  même  qu’il 
fuccederoit  à l’Empire , en  cas  que  le  Sultan  Muftapha  detruilit  toute 
la  famille  Impériale,  lorsqu'il  croiroit  ne  pouvoir  fe  conferver  le  trône 
que  par  ce  moyen.  Mais  quelque  flateufes  que  puffent  être  de  pa- 
reilles difpofitions  pour  un  nomme  qui  auroit  été  ambitieux.  Ibrahim 
Hane  Oglou , fe  fouvenant  des  malediéiions  que  fon  Ayeul  avoit  pro- 
noncées contre  ceux  de  fa  famille  qui  accepteroient  aucunes  charges 
dans  le  Gouvernement  , ne  voulut  point  de  cette  dignité  & fe  ca- 
cha. Le  Divan  A' Etmeydan  aprenant  fon  évafion  , nomma  à fa  place 
un  certain  Gurgy  x^Achmet  ‘Pacha . C’étoit  un  Efclave,  Géorgien  d’ex- 
traftion.  Il  avoit  fervi  en  cette  qualité  le  Vifir  U fie  inc  Pacha  , & 
étoit  parvenu  aux  Emplois  les  plus  confidérables , dont  enfin  il  s’étoit 
vû  dépouillé  fans  autre  châtiment.  Il  menoit  alors  une  vie  fort  tran- 
quile  fur  le  Bojphore,  à quelques  Milles  de  Conftantinople.  Il  avoit  été 
en  dernier  lieu  Pacha  d’ Angora.  Dès  que  les  Rebelles  l’eurent  élu 
Vifir,  ils  lui  envoyèrent  des  Députez  à fa  maifon  de  Campagne  , d’où 
on  l’amena  à Etmeydan.  Il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  dif- 
penfer,  d’accepter  le  Vifir  iat  -,  mais  il  craignit  de  palier  pour  un  des 
Partifansdu  Muphty,  & que  fes  biens  n’en  fouffrillent.  Les  Révoltez 
nommèrent  enfuite  Muphty  un  certain  Pazemadizade  Effendi , & Janifi 
fair-Aga , lzalick  xylchmet.  Ils  choifirent  en  même  tems  les  autres 
Officiers  de  l’Armée,  les  Vifir  s du  Banc,  le  Reis-Effcndi,  en  un  mot 
tous  les  Miniflres  & Officiers  Civils  & Militaires.  On  drefla  après 
cela  un  Manifeffe , par  lequel  le  Peuple  fommoit  le  Grand  Seigneur  de 
comparoitre  devant  Char- Allah  ou  la  JuJlice  de  Dieu  -,  citation  fi  facrée 
parmi  les  Jures,  que  quiconque  ne  s’y  foumet  pas  eft  regardé  comme 
un  Infidèle.  On  fommoit  en  même  tems  Sa  Haute  fie  de  livrer  le 
Muphty  aux  Mecontens.  Ce  Manifefie  , accompagné  d’un  Fetfa  du 
Muphty  de  leur  création , fut  envoyé  à ^Andrinople , après  avoir  étélù 
à haute  voix  devant  toute  l’armée  qui  y avoit  applaudi. 

Vers  le  foir  le  nouveau  Vifir  fit  appeller  les  Interprètes  des  Minif- 
tres  étrangers,  & leur  ordonna  d’avertir  leurs  Maîtres  qu’ils  euflent  à 
défendre  à ceux  de  leur  Nation, & à toutes  les  perfonnes  qu’ils  pro- 
tegeoient  defortir  pendant  quelques  jours  de  leurs  maifons,  ni  d’ouvrir 
aucune  des  tavernes  qui  étoient  fous  leur  proteéîion.  Il  fit  aulfi  pu- 
blier par  des  Telars , on  Crieurs  publics,  la  même  deffènfe  à tous  les 
Cabaretiers , fous  peine  de  la  baltonade  & d'une  groffe  amende , tant 
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pour  ceux  qui  vendraient  du  vin  aue  pour  les  7*r«  qui  en  boiraient.  En-  1703. 
tin  il  n’y  eut  que  les  boutiques  où  l’on  vendoit  de  la  viande , & les  autres  ChaH. 
deurées  neceffaires  à la  vie , qui  euflènt  la  permiiTïon  de  relier  ouvertes.  XV. 

Le  7.  on  puhlia  dans  tous  les  villages  qui  bordent  le  Boffhore,  que 
tout  Mufùlmm,  capable  de  porter  les  armes  , & engagé  dans  quel- 
qu’un des  Corps  militaires , qui  refuferoit  de  fe  rendre  au  Camp  d’£r- 
meydan , ferait  réputé  feparé  de  fe  femme.  Cette  publication  qui  étoit 
accompagnée  du  Fetfa  du  même  Muphty  j fit  tout  l’eftèt  qu’on  en  atten- 
doit.  Le  jour  fuivant  quelques  Troupes  *_A[iatiques  s étant  défaites 
de  leurs  Chefs  Mttphtiftes » joignirent  les  Rebelles  à Etmeyàan. 

Le  19.  le  Patriarche  Grec  reçut  ordre  du  F, ïfir  Achmet , de  publier 
dans  la  Cathédrale  & de  faire  publier  dans  toutes  les  autres  Eglifes 
Grecques,  que  tous  Rayas,  ou  Sujets  de  fa  Nation  qui  auraient  des 
armes  chez  eux,  enflent  à les  apporter  à fa  Tarte. 

Le  même  jour  les  Prêtres  Arméniens  ayant  perdu  le  Patriarche  A- 
vedic,  que  les  Catholiques  avoient  fait  arrêter,  l’accufant  d’être  Muph- 
tifte , ou  d’avoir  entre  les  mains  une  grande  partie  des  effets  de  Fic- 
ha lia  Effendy,  eurent  ordre  de  publier  la  même  chofe  dans  les  leurs. 

Le  17.  les  Cacams , ou  Prêtres  Juifs,  reçurent  un  femblable  ordre 
de  ce  premier  Miniftre  des  Mécontens,  & ils  le  publièrent  auflî  dans 
leurs  Sinagogues.  On  paya  fort  ponctuellement  tous  ceux  qui  appor- 
toient  des  armes  chez  lui,  où  fes  gens  les  recevoient. 

Il  faut  remarquer  qu’on  prit  du  Trefor  des  Mafquées  la  plus  grande 
partie  de  l’argent  néceflàire  pour  l’entretien  des  Troupes  , & que  les 
üabirans  les  plus  à leur  aife  de  la  Ville  & des  environs,  contribuèrent 
volontairement , en  donnant  d’aflèz  groflès  fommes  ; de  forte  que  fans 
piller  & fans  fouler  le  Peuple  , cette  Armée  fut  entretenue  dans  le 
meilleur  ordre  du  monde  , comme  on  en  jugera  par  ce  que  je  vais 
ajoûter.1 

Le  19.  les  Emiflaires  du  vieux  Muphty  , que  je  me  contenterai  dé 
diflinguer  par  fon  nom  de  Fefulla  Effendt , & que  les  Mécontens 
n’appelloient  plus  que  KyfiUBache,  firent  courir  par  tout  le  bruit, que 
Sultan  Muftapha  l’avoit  dépofé , & avoit  quité  Andr  'mople , pour  venir 
donner  à ion  Peuple  la  fatisfaétion  qu’il  demandoit  ; mais  ce  bruit  n’a- 
voit  été  répandu  que  pour  endormir  les  Mécontens»  car  le  même  jour 
on  fut  informé  de  bonne  part  que  Sa  Hautefje  raflembloit  autant  de 
Troupes  qu'EUe  pouvoit,  pour  venir  les  châtier. 

Le  26.  ce  dernier  bruit  ayant  été  confirmé,  ils  tirèrent  de  Topha- 
na  foixante&dix  pièces  de  Canon  de  bronze  : ils  les  embarquèrent  avec 
quantité  de  munitions  de  guerre,  comme  poudre,  boulets,  flcc.pour 
Selivry-  Selsmhria , petite  Ville  fituée  fur  le  bord  duTrapentide,  dont  je 
parlerai  ailleurs  : ils  fixèrent  le  nombre  des  Caïques  ou  bateaux  à Con- 
fiant tnople,  avec  ordre  de  ne  laiflèr  palier  perfonne  de  fufpeét,  ou  qui 
ne  fut  connu  pour  être  dans  les  intérêts  du  Parti  Conflantinopolitain  , 
promettant  une  recompenfc  à ceux  qui  découvriraient  les  ennemis  de 
ce  Parti. 

Le  27.  divers  Emirs  aflèmblez  à G ail  ata  , envoyèrent  appeller  les 
Interprètes  des  Minillres  Etrangers , & leur  ordonnèrent  d’avertir 
leurs  Maîtres,  qu’ils  euflènt  à nfecrire  nulle  part  durant  la  Révolution, 
fous  peine  de  perdre  leurs  Lettres  fi  elles  étoient  interceptées  , & de 
défendre  la  même  chofe  à ceux  qui  étoient  fous  leur  protection. 

Le 
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Le  même  jour  un  nouveau  bruit  répandu  par  les  Emiffaires  de  Fe- 
Julla-Effendi  portoit , que  le  Sultan  l’envoyoit  aux  Mécontens  pour  le 
punir,  félon  qu’ils  le  trouveraient  coupable,  & que  Sa  HauteJJe  de- 
voir fuivre  immédiatement  ; mais  ce  nouveau  bruit  avoit  le  même  but 
Que  le  premier,  & fut  bientôt  détruit  par  des  Deferteurs  de  l’Armée 
a Andrmople  , & celle  de  Conftantinople  témoigna  n’y  ajoûter  aucune 
foi,  en  continuant  fes  préparatifs  de  guerre. 

Le  18.  des  Lettres  à’Andrinople  marquoient  que  les  Députez  qui  y 
avoient  porté  le  Manifefte  dont  j’ai  parlé  ci  - devant,  avoient  été  em- 
prifonnez  par  ordre  du  Sultan  ; & que  Sa  HauteJJe grofTiffoit  fon  armée, 
qui  étoit  déjà  forte  de  plus  de  60  mille  hommes  , par  la  convocation 
des  Za'ims  & des  Titnariots  de  la  Romelte,  & par  les  Amautes  ou  Al- 
banais à qui  le  Sultan  faifoit  efperer  de  grands  privilèges. 

Le  même  jour  un  Capigi-Bacht,  dépêché  d ’ Andrinople , fe  rendit  à 
Etmeydan , avec  un  ordre  de  Sa  Haute /Se  aux  Mecontensde  fe  feparer 
& de  mettre  bas  leurs  armes.  Cet  ordre  étoit  accompagné  d’une  Aro- 
nittie  générale,  & de  promeflès  de  donner  au  Peuple  toute  la  fatisfac- 
tion  raifonnable.  Mais  ils  ne  voulurent  point  fe  fier  à ces  promeffes, 
& ils  arrêtèrent  le  Porteur,  en  lui  difant,  que  quand  on  leur  renver- 
roit  leurs  Députez , ils  le  renverroient. 

Selon  d’autres  rapports , le  Sultan  au  lieu  de  fe  mettre  en  état  de 
donner  cette  fatisfaction , avoit  fait  prêter  Serment  de  fidelité  à toute 
fon  Armée , qui  étoit  déjà  forte  de  plus  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes avec  les  iAlbanois.  Ce  Serment  fe  fit  en  cette  maniéré. 

On  planta  l’Etendart  de  Mahomet  au  milieu  du  Camp,  & on  éten- 
dit au  pied  de  cet  Etendart  un  tapis, fur  leauel  on  mit  l 'Alcoran  avec 
un  petit  pain  & un  fabre.  Les  Officiers  oc  les  Soldats  s’étant  mis  à 
genoux  l’un  après  l’autre  en  bon  ordre,  baiferent  Y Alcoran  & jurèrent 
par  ce  Livre  facré  , ce  pain  & ce  fabre  , de  deffendre  l’Empereur 
contre  fes  Sujets  rebelles  -,  mais  ils  parurent  bientôt  n’avoir  fait  ce 
Serment  qu’avec  une  réfervation  mentale. 

D’un  autre  côté  Fefulla  Effendi  avoit  répandu  un  Fetfa  dans  toute 
la  Ville  & Andrinople  &c  dans  toute  l’Armée,  par  lequel  il  déclaroit  tous 
les  Conjlantinopolitains  & leurs  adheransConfpirateurs,Rebeles,  fepa- 
rêz  de  leurs  femmes  , Payens  & indignes  du  nom  de  Mujulmans , 
mais  dignes  au  contraire  de  toutes  fortes  de  fupüces,  d’être  taillez  en 
pièces  fans  quartier  > & exhortoit  tous  les  bons  Mujulmans  à 
prendre  les  armes  contr’eux  pour  les  exterminer , avec  leur  faux 
Muphty  (c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  Fazemadyzade.  ) Ces  deux  faifoient 
à peu  près  le  perfonnage  des  Antt  - Tapes , avec  cette  difîèrence  que 
leur  double  régné  a été  plus  court.  Tazemadyzadc  traitoit  befulla, 
d’Infidelle  (KyftU>acbé)àxa.s  fes  Fetfas,8i  en  publioit  à peu  près  de  tels  poux 
la  deftruélion  de  fes  Partifans. 

Le  3 o.  on  fe  difoit  par  tout  à Conflantinople  & à Gallata , que  Fefulla 
avoit  fait  offrir  &wx.JaniJJaires àeYnmét  des  Mécontens  fept  cents  Bour- 
fes  s’ils  vouloient  détruire  les  Zebedgis,  comme  les  auteurs  de  la  révol- 
té, avec  un  pardon  du  Grand  Seigneur  accompagné  de  fon' F et fa.  On 
ajoutoit  que  quelques-uns  des  porteurs  de  ces  offres  avoient  été  pris,& 
appliquez  à la  queftion  pour  leur  faire  avouer  où  ils  dévoient  pren- 
cet  argent  ; qu’ils  avoient  déclaré  qu’il  étoit  chez  des  Changeurs  Juifs 
& Arméniens, & qu'on  avoit  faifi  de  greffes fommes  chez  ceux-ci  qui  a- 
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partenoient  véritablement  à Fefulla-Efftndi , & pour  lefquelles  on  pre-  1701. 
tendoit  qu’ils  lui  payoientun  gros  intérêt  contre  la  Loi.  Un  autre  rap-  ç H A p_ 
port  difoit  qu’il  avoit  envoyé  des  Coquins  pour  empoifonncr  les  eaux  XV. 
des  Aqueducs  qui  les  portent  à Conjlantinople.  Je  ne  puis  pas  dire 
que  tous  ces  rapports  fuflent  vrais  ; mais  ils  fervoient  à nourrir 
la  haine  publique  contre  Fefu'ta-  EJfendi } & foit  qu’on  eût  découvert 
quelque  empoifonneur,ou  qu’on  en  craignît  quelqu’un,  on  fit  bien  garder 
ces  eaux,  auffi  bien  que  la  Ville  pendant  la  nuit  contre  les  Incendiaires, 
dont  un  autre  rapport  la  menaçoit. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici  ,à  propos  de  cette  garde,  que  je 
n’ai  jamais  remarqué  une  plus  grande  tranquillité  & plus  de  fureté  à 
Conftantinople,  qu’il  y en  paroilfoit  pendant  cette  Révolution  1 qu’on 
n’apprit  pas  qu'aucun  Soldat  commit  le  moindre  defordre  , ni  prit 
aucune  chofe  des  boutiques  qui  furent  toujours  ouvertes.  Dès  que 
l’Armée  fut  formée  & mife  dans  l’ordre  admirable  où  elle  demeura 
jufqu’à  la  fin  de  la  Révolution , on  pouvoit  vaquer  à fes  affaires , & aller 
librement  dans  les  rues.  La  Juflice  étoit  adminiflrée  au  Public,  & les 
poids,  la  qualité  des  vivres  &c.  examinez  à l’ordinaire;  en  un  mot  la 
Police  étoit  extraordinairement  bien  mife  en  execution  ; à quoi  les 
Inimaüms  des  Mojquees , & les  Chefs  de  la  Révolution  ne  contribuoi- 
ent  pas  peu  par  leurs  exhortations  aux  Troupes , de  prendre  garde  à 
ne  pas  rendre  une  bonne  caufe  mauvaife,  en  faifant quelque  defordre, 
ou  quelque  tort  au  Peuple,  & aux  amis  de  l’Empire. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable, au  moins  que  nous  appriffions,jufqu’au 
huitième  d'Aoùt  que  les  Conjlantinopolitams  voyant  que  les  promef- 
fes  & offres  prétendues  du  Sultan,  n’avoient  eu  pour  but  que  de  les 
amufer,  pour  gagner  du  tems  & les  furprendre  avec  une  force  fupe- 
rieure,  s’ils  avoient  eu  la  foiblefle  de  compter  deffüs , & de  ne  pas 
prendre  leurs  mefures,  tinrent  un  grand  ‘Divan,  où  il  fut  jugé  & dé- 
claré que  ce  Prince  ayant  laifle  palier  trois  Vendredis  fans  comparaî- 
tre au  Tribunal  de  Char- Alla,  étoit  déchu  du  Trône  par  ce  mépris 
de  la  Loi.  On  refolut  d’aller  à Andrinople  mettre  un  autre  Sultan  fur 
le  Trône  , & de  l’emmener  réfider  à Conjlantinople  félon  la  coutu- 
me. 

Ce  jugement  & cette  réfolution  du  Divan  étant  digerez  par  écrit 
& accompagnez  d’un  F et  fa  de  Tassemadissade-Effendt,  fut  publiée,  & 
l’inftrument  qui  la  contenoit  attaché  à une  pique  , qu’on  porta  par 
toute  l’Armée  & la  Ville  ; 8c  la  voix  publique  y répondit  Amen  , auffi 
bien  qu’à  la  Publication  qu’en  firent  les  C Muefins  de  deflus  les  Mina- 
rets. 

Le  9.  fut  marqué  pour  la  marche  des  Troupes  , mais  comme  on  ne 
jugea  pas  à propos  de  laifler  Conjlantinople  fans  un  homme  de  tête , de 
courage  & ae  confiance, on  jetta  les  yeux  fur  Haffan-Tacha-Birarly , & foit 
qu’on  jugeât  qu’il  fût  caché  dans  cette  V ille.ou  qu’il  l’eût  fait  entendre  fous 
main,  le  Vifir  ordonna  à des  Telars  ou  Crieurs  publics  d’aller  par  tous 
les  quartiers,  les  rués,  les  Fauxbourgs,  & les  environs  , fommer  à 
haute  voix  ce  Tacha,  de  fe  montrer  & devenir  embrajjer  la  caufeduTeu- 
ple , qui  le  protégerait , auffi  bien  que  le  Divan,  contre  le  Kyfilbache  ô~ 

P Empereur  ■,&  qui  alloit  les  punir  de  leurs  injujlices  à Andrinople. 

Il  fortit  vers  le  foir  d’une  petite  maifon  qu’il  avoit  louée  vers  les  Sept 
Tome  1.  Tt  Tours, 
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Tours , & fe  rendit  auprès  du  Fifir , qui  le  reçut  fort  bien , & il  fut  dé- 
claré en  plein  ‘Divan  Catmacan  de  C onjlantmople  , avec  l’applaudille- 
ment  de  tout  le  Peuple.  Le  jour  fuivant  il  afîifta  au  Divan  qui  fe 
tint  au  fujct  du  .Sultan  qu'on  mettrait  fur  le  Trône , & comme  quel- 
ques-uns qui  avoient  entendu,  difoient-ils  , d’un  des  Eunuques  blancs 
qui  avoient  fervi  Sultan  \_Achmct  , Frere  de  Sultan  tJMujlapha  , que 
c’ctoit  un  Prince  d’un  très  mauvais  tempérament , paflionné  , vindi- 
catif, & par  conféquent  cruel , & qu’on  devoit  préférer  Sultan  Ibra- 
him fon  Neveu , qui  n’étant  encore  qu’un  enfant  le  laiflèroit  gouver- 
ner par  le  Divan  & le  Peuple.  Firarly  Hajjane  : Pacha  , dit  que  ce  fe- 
rait violer  l'ordre  de  la  Succeilion  , & gâter  une  bonne  caufe  ; que 
ces  rapports  des  ferviteurs  du  Sultan  c Achmet  pouvoient  procéder  de 
quelque  faute  en  lui  , où  le  Serviteur  avoit  plus  de  tort  que  le  maî- 
tre) qu'au  relie,  ce  Prince  étant  en  âge  de  jugement  & de  Raifon, 
il  s’en  ferviroit  pour  éviter  un  fort  femblable  à celui  de  fon  Frere,  en 
fe  défiant  de  tous  les  confeils  qui  tendraient  à lui  faire  violer  quelque 
article  de  la  Loi , ou  quelque  coutume  de  l’Empire.  Le  Vtjir  & la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  compofoient  le  Divan  , furent  de 
fon  avis , & il  fut  fùivi  comme  on  verra  ci-aprèr. 

Le  iï.  toutes  les  Troupes  fe  mirent  en  marche,  excepté  vingt-cinq 
mille  hommes  qu’on  laillà  pour  la  garde  de  la  Ville,  & elles  allèrent  cam- 
per auprès  de  'Uabout-Tacha,  où  elles  furent  renforcées  defept  à huit 
mille  Szegbans  * , venus  à' Z fie. 

Le  13.  l’Armée  continua  fa  marche  avec  aflèz  de  diligence , & arriva 
à Selivry. 

Le  1 y.  Toute  l’Artillerie  étoit  arrivée  quelques  jours  auparavant. 

Le  16.  &le  17.  furent  employez  à faire  la  Revue  générale  des  Trou- 
pes qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  l'oixante-cinq  mille  hommes  , & 
le  Vtfir  leur  fit  prêter  Serment,  qu’ils  ne  mettraient  point  les  armes  bas 
qu’elles  n’euflent  élevé  Sultan  ^ylcbmet  au  Trône , & puni  FeCuUa. 

On  dit  que  ce  Muphty  & les  autres  Confeillcrs  du  Sultan  Muftapha 
lui  réprefentoient  l’Armée  des  Mécontens  comme  un  mélange  d’Etu- 
dians , de  Boutiquiers  ,&  de  Courtifans  fans  expérience,  à larefervede 
quelques  JawfJaires , Zebedgis , & Spahis,  qui  avoient  fervi,  mais  qui 
n’étoient  pas  allez  nombreux  pour  faire  tête  à fes  Troupes,  qui  étoient 
les  meilleures  de  i’Empire.  ils  ajoûtoient , que  la  feule  vue  de  ces 
braves  Troupes  épouvanterait  d’abord  les  premiers  qui  fe  fauveroient 
à leurs  Colleges,  & à leurs  boutiques. 

Cependant  les  Conflantinopo/itams  s’étoient  à peine  avancez  à quin- 
ze lieues  au  delà  de  Selivry,  lors  que  deux  Tachas  fe  prefenterent  à 
la  tête  de  vingt  à trente  mille  hommes  d’élite , faifant  mine  de  leur 
vouloir  livrer  Bataille , fans  qu’aucun  montrât  la  moindre  frayeur  : au 
contraire  , ils  firent  tous  les  mouvemens  de  ceux  qui  cherchent  à 
combattre.  Sur  quoi  les  Tachas  qui  trouvoient  plus  de  rifque  à 
attaquer  une  Armee  plus  nombreufe  qu’ils  ne  l’avoient  crue , & qui 
pouvoit  être  auffi  courageufe,  l’avancèrent  avec  une  petite  fuite  & un 

Eten- 

(4)  SztfibaMs,  Milice  qui  fe  lève  feulement  en  tems  de  guerre,  & qui  s’enrolle  pour 
une  Campagne  ou  plusieurs,  & qu'on  congédié  toûjours  dès  qu’elle  eft  finie:  on  leur  don- 
ne une  paye  plus  ou  moins  grande,  félon  la  diftance  de  leur  Pais»  de  laquelle  ils  puitfenc 
épargner  de  quoi  les  y reconduire  quand  on  ne  veut  plus  de  leurs  ferviecs. 
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Etendart  blanc, porté  devant  eux  comme  pour  capituler , & s’approchè- 
rent du  Vtfir , qui  avoit  d’abord  fait  venir  auprès  de  lui  le  "jt- 
vi(Jair-/lga , le  Zebedgi-Bachi,  tkc.  pour  écouter  les  propofitions  'que 
cetEtcndart  Hgnitioit.  Etant  arrivez  à la  portée  delà  voix,  ils  déclarè- 
rent que  le  Sultan  ne  les  envoyoit  pas  pour  combattre,  mais  pouf 
écouter  leurs  plaintes  & traiter  avec  eux.  Le  Vijir  & le  Janiffair- 
ytga,  répondirent  au  nom  de  toute  l’Armée,  Il  y a long-tems  tfue  le 
Sultan  cannait  le  Jttjet  de  nos  plaintes  ; nous  ne  voulons  pas  traiter  avec 
des  ‘Cachas, ni  même  avec  lui:  il  eft  trop  tard.  Sur  quoi  les  Tachas  fé 
retireront. 

Nous  n'entendîmes  plus  de  nouvelles  jufqu’au  24.  que  les  Mue/îns 
publièrent  que  Sultan  nSlchmct  étoit  proclamé  Empereur  par  l’Ar- 
mee , & on  recommença  le  Selam  ou  la  Priere  pour  l’Empereur  ré- 
gnant, qui  avoit  été  omife  depuis  que  Sultan  CMuJlapha  avoit  reful'é 
de  fe  rendre  à Conjlemtinople. 

Les  Lettres  & autres  avis  d 'Andrinople  nous  donnèrent  pour  cir- 
conllances  de  la  depofition  de  ce  Prince , qu’au  retour  des  deux 
Tachas  auprès  de  lui , il  avoit  fait  marcher  prefque  toute  fon  Armee, 
compofee  d’environ  quatre-vingt  mille  hommes, contre  celle  des  Mé- 
contens,  avec  ordre  de  l’attaquer;  que  lors  que  le  Kiaia-Bey  & les 
autres  Généraux  qui  la  commandoient  fe  virent  à portée  de  livrer  Ba- 
taille,ils  donnèrent  leurs  ordres  pour  en  difpoferles  rangs  ; mais  qu’ils  s’ap- 
perçurent  bientôt  combien  ces  ordres  étoient  mal  exécutez , & que  quan- 
tité de  'Jauijjatrts , & de  Spahis  defertoient , & pafloient  en  foule 
du  côté  des  Ennemis  ; au  lieu  qu’au  contraire  les  ordres  de  ceux-ci 
étoient  ponéluellement  exécutez,  puifque  non  feulement  leurs  Trou- 
pes étoient  rangées  , & prêtes  à recevoir  les  attaquans,  avant  que 
celles  qu’ils  commandoient  pullènt  les  attaquer,  mais  aufli  qu’elles  é- 
toienten  état  d’attaquer  les  premières.  Sur  quoi  ils  demandèrent  aux 
Troupes  qui  leur  relloient , fi  elles  vouloient  obéir  & combattre  pour 
l’Empereur,  ou  non.  La  plupart,  au  moins  ceux  qui  entendirent  la 
demande,  répondirent  quils  ne  fe  battraient  pas  contre  leurs  Freres 
les  Mujulmans,  pour  aucun  Empereur,  non  plus  que  pour  le Muphty. 
En  même  tems  on  les  vit  voler  par  légions  vers  les  Mécontens  & les 
embrallcr,  à la  réferve  de  quelques  Troupes  Albanoifes  , qui  allèrent 
porter  par  leur  retraite  précipitée  à Sultan  Muftapha  , campé  près 
Ü/inirtnople , la  nouvelle  de  fon  malheur.  Les  deux  Armées  n’en  fai- 
fant  donc  plus  qu’une  en  moins  d’une  heure , fous  le  commandement 
des  Chefs  & Olliclers  des  Covjlantinopolttams , tirent  une  déchargé  gé- 
nérale de  leur  Moufqueterie,  en  figne  de  leur  union.  Cette  Armée 
' combinée  s’etant  avancée  en  bon  ordre,  & avec  un  même  deffein  en- 
viron à la  portée  du  Canon  de  la  l’ente  du  Sultan  Mujlapha , tira 
plulieurs  coups , dont  quelques-uns , fur  tout  les  derniers , en  appro- 
choient  de  ii  près,  qu’il  trouva  à propos  de  décamper,  & que  mon- 
tant à cheval , il  donna  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  lignai  de 
la  retraite,  pour  aller  attendre  dans  le  Sérail  la  derniere  période  de  fa 
dellinée.  Ses  amis , comme  fon  Vijir  Rami-Pacha , & fon  Muphty , ne 
voyant  plus  de  fureté  pour  eux  dans  ce  lieu , s’allerent  cacher  les  uns 
d’un  côté,  les  autres  de  l’autre. 

Cette  Armée  étant  arrivée  au  Camp  que  ce  Prince  Venoit  d’aban- 
\ donner;  s’y  arrêta;  & on  tint  un  grand  'Divan,  où  on  convint  que  le 
Tome  J.  Tt  a "J a* 
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17Ô1.  Janiffair-Aga , le  Boftangi-Bacbi,  le  Zebedgi-Bacbt  & le  Spahilm-tyf» 
Cf, / p iroient chacun  arec  deux  mille  de  leurs  gens  au  Sérail,  pour  en 

Xy,  ’ tirer  Suit**  Achmet , & l’emmeneroient  à l’Armée,  qui  refleroit  cam- 
pée où  elle  étoit,  fans  qu’il  fut  permis  à un  plus  grand  nombre  d’en- 
trer  dans  la  Ville,  pour  n’y  pas  répandre  l’allarme  j & qu’on  le  pro- 
clamerait & le  falueroit  enfuite  pour  Empereur. 

Ces  quatre  Chefs  étant  arrivez  à la  porte  du  Sérail  avec  leurs  huit 
mille  hommes,  un  J ans  flaire  cria  à haute  voix  par  ordre  de  fon  Chef; 
Que  Sultan  Achmet,  choifi  Empereur  par  le  Peuple  de  Conftantinople 
& par  l'Armée , forte  & vienne  gouverner  l'Empire  félon  fes  Loix  &fet 
Coutumes.  Au  lieu  de  Sultan  CAchmet , Sultan  Muftapha  fe  montra  ; 
mais  le  Jauiffair-cAga , félon  quelques-uns,  ou  le Zebedgi-Bacht, félon 
d’autres,  lui  dit,  lunes plus  notre  Empereur , mais  tu  et  déchu  du  Iro- 
nt , nous  voulons  ton  Frere  , & fi  tu  ne  nous  renvoyés , nous 

irons  le  prendre  par  force.  Là-deflus  il  rentra  & alla  prendre  fon 
Frere  dans  la  prifon  où  font  tenus  les  Princes  du  Sang,  le  leur  emme- 
na, & s’alla  mettre  dans  la  même  place  fans  proférer  une  feule  para- 
le. 

UAga  des  Janiffaires , meilleur  Soldat  qu’Orateur  , fit  un  court 
compliment  à Sultan  «. Achmet , & lui  demanda , s'il  voulait  gouverner 
le ‘Peuple  félon  la  Loi , refider  en  tems  de  Paix  à Conftantinople  , & 
livrer  le  Muphry  Fefulla  à CArméeyjui  était  prête  à le  proclamera  ces  conditi- 
on. 11  répondit  oui  à tout  cela  , & d’abord  les  quatre  Chefs  & leur» 
Troupes  à leur  exemple,  crièrent , vive  à régné  long-tems  & heureu- 
fement  Sultan  Achmet!  Lorfque  cela  fut  fait,  ils- l’inviterent  à fe  ren- 
dre avec  eux  à fon  Armée  ; & un  cheval  très  richement  enharnaché 
ayant  été  amené  pour  cela,  il  monta  deflus,  & marcha  au  milieu  de 
ces  huit  mille  hommes.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  Vtfir  Achmet-Pa - 
cha  lui  fit  une  harangue  convenable  au  fujet , & lui  paya  fon  premier 
hommage,  en  lui  baifant  le  bas  de  fa  robe.  Les  autres  principaux 
Officiers  en  firent  de  même,  & en  même  tems  ils  crièrent  trois  fois, 
vive  & régné  long-tems  Sultan  Achmet , Empereur  des  Muiulmans  1 
Proclamation  que  toute  l’Armée  répéta  d'une  commune  voix.  Il  fut 
enfuite  reconduit  & fervi  comme  tel  au  Sérail. 

Cependant  le  Vifir  Ramy-Pacha,\t  Cadyleskier , & les  principaux 
Officiers  de  la  Porte  de  Sultan  Muftapha,  avoient  non  feulement  pris 
le  Parti  de  la  retraite,  mais  ils  avoient  même,  à ce  qu’on  difoit , plié 
la  toilette , & mis  à couvert  leurs  principaux  effets , dans  la  crainte 
d’être  rançonnez  par  les  Mecontens. 

uaw«  Le  Muphty , qui  courrait  le  plus  de  danger,  avoit  été  le  premier 
«ré*  & à prendre  la  fuite.  On  le  chercha  en  vain  tout  ce  jour-là  dans  André- 
puni  de  fsople  & aux  environs , & le  lendemain , fur  un  avis  qu’il  s’étoit  retiré 

mor  à Philippopolis , on  y envoya  un  détachement  de  Spahis.  Mais  ceux- 

ci  apprenant  à leur  arrivée , qu’il  en  étoit  parti  la  nuit,  fans  qu’on  pue 
dire  quelle  route  il  avoit  prilè,  ce  détachement  fe  partagea  en  deux 
Troupes , dont  l’une  marcha  vers  la  Mer  Blanche  , & l’autre  vers  la 
Noire  j & il  fut  pris  fur  le  bord  de  cette  demiere  , dans  le  moment 
qu’il  cherchoit  un  bâtiment  pour  fe  fauver,  fans  penfer  apparemment, 
ou  fans  paroitre  penfer  qu’il  violoit  par  fa  fuite  l’ordre  de  la  predefti- 
nation, dont  fon  Fetfa  avoit  fait  un  fi  grand  crime  à Hafjan  Pacha 
Firarly.  Après  s’être  fàifi  4e  lui , ils  le  mirent  fur  le  premier  chariot 

de 
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de  Payfan  qu’ils  rencontrèrent.  Sultan  Achmet , pour  lu  dégrader  » 
le  fit  '■Pacha  de  Sepbie  ; enfuite  il  fut  mis  en  prilon  , où  on  lui  fit 
faire  fon  tellamcnt  & rendre  compte  de  tout  fon  argent  & de  fes  pier- 
reries, pour  rembourfer  les  Mojquees  des  fouîmes  qu’elles  avoient  a** 
vancées  pour  le  maintien  de  l'annce.  Après  quoi , il  fut  mis  entre 
les  mains  des  Jasn{jaires  & des  Ztbedgis.  Ils  le  firent  monter  fur  un 
âne , aïant  le  vifage  tourné  vers  k queue  , qu’ils  l’obligèrent  de  tenir , 
comme  on  fait  faire  en  quelques  parties  de  la  Turquie  aux  filles  dejoye 
furprifes  en  flagrant  délit.  Dans  cette  pofture  il  fut  expofé  & promené 
par  toute  la  Ville  par  un  pauvre  Juif, qu’ils  obligèrent  de  tenir  le  li- 
cou > pendant  que  plufieurs  des  Mecontens  crioient  à diverfes  reprifes  » 
fur  tout  dans  les  Carrefours  & dans  les  marchez  par  où  il  pafloit: 
C’eft  ainji  qu’on  doit  traiter  ceux  qui  dorment  de  mauvais  coufetls  aux 
Empereurs  ; qui  violent  la  loi  qu’ils  doivent  dtffendre  & s' enrichirent 
aux  dépens du‘Public . Ou  bien,  voilà  tinjidelle  KyfiU-Bache.  Lorfque 
cette  grotefque  cavalcade  fut  arrivée  au  Bitbazar , ou  Marché  aux 
poux , ( nom  que  les  Turcs  donnent  à la  Fripperie  ) deux  Prêtres  Ai* 
nremens  qui  venoient  d’enterrer  quelqu’un, & qui  avoient  encore  leurs 
encenfoirs  portez  par  deux  jeunes  Diacres , s'y  étant  trouvez 
dans  ce  moment , ils  les  forcèrent  de  marcher  derrière  l’âne*  d’en- 
cenfer  & de  chanter  ce  qu’ils  voudraient , en  leur  langue.  Arrivez 
au  milieu  du  marché, ils  firent  defeendre  le  nouveau  Tacha  de  Sophie , 
& le  firent  mettre  à genoux  ; puis  lui  aiant  oté  fon  Turban , un  de  la 
Troupe  dégaina  fon  fabre  & lui  enleva  la  tete  d’un  feul  coup.  C’eft 
le  fupplice  ordinaire  en  Turquie  & le  plus  infamant , de  répandre  le  fana 
du  Criminel  dans  le  même  heu  où  le  crime -a  été  commis.  On  y laif- 
fe  ordinairement  le  corps  expofé  pendant  vingt  quatre  heures,  avec  la 
tête  fur  fes  genoux  entre  fes  deux  mains.  Mais  on  fit  enlever  l’un  & 
l’autre  par  des  porteurs  Arméniens , pour  les  promener  par  toute  l’Ar- 
mée en  faifant  marcher  les  Diacres  xylrmevuns  devant  enchantant,  fur 
le  même  ton  qu’ils  chantent,  quant  ils  vont  enterrer  leurs  morts,  quel- 

Îues  imprécations  contre  le  KyJîU-Bacbe.  Après  avoir  repu  les  yeux 
e T Armee  de  ce  Speèlacle  , iis  jetterent  la  tête  & le  corps  dans  la  riviere. 
Ainfi  perdit  la  vie  Fefulla  Eflendy,  une  des  meilleures  têtes  de  l’Em- 
pire Ottoman.  Il  avoit  beaucoup  de  mérité  perfonnel,  mais  fon  ava- 
rice obfcuriflbit  toutes  fes  belles qualitez,&  enfin  après  y avoir  immo- 
lé un  grand  nombre  d’innocents,  il  en  fut  lui  même  k viétime. 

Touts’étoit  pallé  jufques-là  le  plus  tranquillement  du  monde,  com- 
me on  vient  de  voir  t mais  lors  qu’on  parla  de  congédier  les  Setions, 
tant  ceux  que  les  Mécontent  avoient  reçus  à leur  fervice,  que  ceux  que  le 
Sultan  détrôné  avoit  invitez  dans  le  fien,  avec  quantité  de  Zaimlix  Ti- 
marin  qu’il  avoit  convoquez,  ils  déckrerent  qu’ils  ne  partiraient  point 
fans  être  payez,  non  feulement  pour  être  venus  , mais  pour  s’en  re- 
tourner. Les  J ans  ([aires  d’un  autre  côté  demandoient  le  Bacchiche  ( pre- 
fent  de  vingt-cinq  écus  par  tête  qu’on  leur  donne  à chacun  ,à  l’éléva- 
tion d’un  Empereur  au ‘Trône)  & les  Ztbedgis  & Spahis,  leurs  arre- 
rages. Le  Vijir  craignant  quelque  tumulte  dangereux , fi  les  autres 
Troupes  s’avifoient  de  former  aufli  quelques  prétentions  , & voyant 
leur  prodigieux  nombre , & que  les  armes  quelles  avoient  encore  à 
la  main  les  mettoient  en  état  de  parler  defpotiquement , confeilla  au 
nouveau  Sultan  de  les  fatisfalrc.  Sa  Hautefe  fuiyit  fon  confeü , & on 
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y employa  tout  l’argent  qui  étoit  dans  le  Tréfot,  & ce  qu’on  tira  dtl 
Muphty  & de  deux  de  fes  fils  qu’on  étrangla  , pour  avoir  caché  de 
grandes  fommes,  qu’on  découvrit.  On  licentia  les  premieresTroupes 
à mefure  qu’on  les  payoit , & les  Janiffatres  eurent  leur  Bacchicbe . 

Dès  que  cela  fut  fait,  le  Sultan  fe  mit  en  marche  le  7.  de  Septembre 
avec  le  relie  de  l’Armée,  & arriva  le  if.  à ‘Dahout  ■‘Pacha,  où  il  refta 
trois  jours  5 & le  18.  il  s’alla  faire  ceindre  le  Sabre  du  Prophète  Ma- 
homet dans  la  Mofquee  cTEiub,  où  on  le  conferve.  C’elt  en  cela  que 
confifte  principalement  le  Couronnement  des  Sultans  : les  Turcs  au 
lieu  de  couronner,  difent,  ceindre  le  Sabre.  Ce  Sabre  de  Mahomet  ci t 
une  vieille  forte  d’armes  Arabes.  \J Adgi-Beliaffe , qui  en  fait  l’office» 
eft,  dit-on,  un  defeendant  â'Eiub ou  Job,  qui  félon  les  Annales  ou 
la  Tradition  des  Turcs , étoit  un  grand  Capitaine  & un  zélé  Muful- 
man.  On  voit  fon  Tombeau  dans  la  Mofquee  à laquelle  il  a donné  fon 
nom.  Cette  Mofquée  eft  à la  diftance  d’un  demi  Mille  ou  environ 
des  murs  de  Conftantinople , vers  le  Nord-Ouetl,  dans  une  efpece  de 
Fauxbourg  appellé  Ipte. 

La  Marche  ou  Cavalcade  du  Sultan  , depuis  le  Palais  de  ‘Dahout- 
Pacha  jufqu’à  Eiub,  & delà  jufqu’au  grand  Serait , n’étoit  pas  moins 
magnifique  que  l’entrée  de  fon  Frere,  trois  ans  auparavant. 

Elle  commença  par  ce  Frere  infortuné,  qui  fut  enfermé  à fept  heu- 
res du  matin  dans  un  chariot  couvert , à 'Dahout-Pacha  , comme  il 
l’avoit  été  depuis  <ylndrinople  jufques  là.  Ce  chariot  étoit  environné 
de  quantité  de  Zuluftgi-Baltagis , & précédé  d’une  Compagnie  de 
J am flaires,  qui  le  conduifirent  au  grand  Sérail , dans  la  pril'on  des 
Empereurs  dépofez. 

La  Validé , fa  Mere,  fa  Sœur,  & fa  Fille  unique  , fuivoient  dans 
deux  autres  chariots  couverts  de  même , avec  quelques  Efclaves  , & 
entourez  d’une  Troupe  d’Eunuques  noirs  à cheval.  Enfuite  venoient 
trente  autres  chariots  portant  fon  Harem,  qu’il  ne  lui  étoit  plus  per- 
mis de  voir  depuis  le  moment  de  fa  dépofition.  Us  étoient  entourez 
d’un  nombre  proportionné  d’Eunuques  noirs , & efeortez  de  quelques 
Compagnies  de  JanifJaires.  Toutes  ces  femmes  furent  conduites  à 
Elfey-Sarai(a')  ou  Vieux  Sérail,  auffi  bien  que  la  Validé  même , qui  eut  un 
ordre  exprès  de  l’Empereur  fon  fils , d’y  refter,  pour  laiflèr  palier  l’ani- 
mofité  du  Public,  qui  l’accufoit  d’avoir  autant  contribué  que  Muph- 
ty à retenir  Sultan  Muflapha  à Andrinople,  & de  plulieurs  autres  cho- 
fes  dont  elle  n’étoit  peut-être  point  coupable  ; car  il  eft  difficile  de  fa* 
voir  ce  qui  fe  pafl'e  dans  les  entrevues  des  Sultans  avec  le  Sexe. 
Quant  au  Sultan  dépofé  , il  n’eut  plus  d’autre  Compagnie  que  celle 
des  Eunuques  blancs  qui  le  fervoient. 

Sultan  Achmet  fortit  de  *Dahout'Pacba  fur  les  huit  heures  & demie, 
au  travers  de  deux  lignes  ou  hayes  de  Spahis,  de  Zebedgis , de  Topid - 
gis  & de  Janiflaires,  qui  bordoient  les  deux  côtez  du  chemin  jufqu’à 
la  Mofquee.  Ces  hayes  étoient  entremêlées  des  Députez  des  Rayas 
Arméniens  , Grecs  & Juifs,  qui  avoient  apporté  des  prefens  , confif- 
tant  en  riches  étoiles  de  foye,  pour  Sa  Haute  fie,  lefquels  ils  tenoient 

fur 

(a)  Ccd  an  vieux  & vafte  Bâtiment,  qui  reflcmble  à un  Couvent, entouré  de  hnut  mur* 
fans  fenêtres.  On  y met,  comme  je  crois  avoir  déjà  du,  les  Harems  des  Sultans  dépolez» 
lbus  la  garde  d'Eunuques  noir». 
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liir  les  deux  mains,  & que  des  Officiers  du  Sérail  avoicnt  foin  de  re- 
cevoir 1 dès  que  la  Cavalcade  avoir  padë  devant  eux.  Cette  Cavalcade 
étoit  à peu  près  femblable  pour  l’ordre  celle  que  j’ai  deja  décrite , 
excepté  que  le  Sultan  n’avoit  qu’une  aigrette  à fon  Turban  , comme 
c de  la  première  Planche. 

Ce  Prince  étoit  monté  fur  un  beau  cheval , dont  le  harnois  éto:t 
extraordinairement  riche  : fa  maniéré  de  fe  tenir  à cheval  repondoit 
bien  à fon  éducation , car  il  n’avoit  tout  au  plus  que  la  théorie  de  cet 
exercice  II  avançoit  fon  ventre  vers  le  pomfneau  de  la  felle  , fur  le- 
quel ir  avoit  les  yeux  fixez.  Sa  barbe  qu’il  n’avoit  la  liberté  de  laitier 
croître  que  depuis  qu’il  avoit  été  proclamé  Empereur , étoit  allez  cour- 
te .comme  on  le  peut  penfer.  Enelièt,  c’cft  la  coutume  de  rafer  les 
Princes  Ottomans  avant  leur  avenement  au  Trône , ce  qui  eil  une 
marque  de  leur  fujetion  à l’Empereur  régnant.  En  général  ceux  qui 
fervent  fe  font  auili  rafer  la  barbe,  & portent  Amplement  des  mouf- 
taches,  ni  ayant  que  ceux  qui  ont  quelque  autorité,  comme  les  Peres 
de  familles  qui  vivent  par  leur  travail , & les  Officiers  qui  ont  quel- 
qu’un fous  leur  commandement , qui  puitfent  porter  de  barbe. 

Sa  Hauteffe  étant  arrivée  à la  Mojquee  d' Etub  , descendit  de  cheval 
à la  porte,  entre  dix  & onze  heures.  On  lui  tira  les  bottes  pour  y en- 
trer en  vrai  Mufulman , c’eft-à-dire,  avec  le  refpcét  d’un  Sujet  de  Dieu, 
quoique  Souverain  des  hommes.  Lorfqu’il  y fut  entré , il  y fit  fa 
Priere,  & après  que  Yimmaüm  eut  recité  celles  qui  fe  difent  en  pareil- 
les occafions,  >.A‘tgibccta(Je  lui  ceignit  le  fabre  en  la  maniéré  reprefentee 
fur  la  Planche  XXI.  Prenant  enfuite  des  mains  du  Tnlbeurgs  le  Tur- 
ban à trois  aigrettes , avec  lequel  il  ell  reprelënte  fur  la  même  Plan- 
che . il  le  lui  mit  fur  la  tête  en  la  place  de  celui  qu’il  avoit , lequel  il 
donna  au  Caftangt , ou  valet  de  Chambre  de  Sa  Haute (5e , qui  le  re- 
mit enfuite  au  Tulbentgi  Après  ces  ceremonies  qui  furent  fort  cour- 
tes, le  Sluphty  fit  une  Priere,  par  laquelle  il  demanda  à Dieu , de  fai- 
re tomber  la  pluye  de  fe  s beneditiims  fur  la  tête  del’  Empereur  ; & de  rendre 
fè r armes  toujours  beweufe*  contre  les  lvfidelles.  Enfuite  apoflrophant 
l’Empereur  , il  l’exhorta  à dtffendre  de  tout  fon  pouvoir  la  l oi  Odetbo- 
metane , & a animer  par  fon  exemple  J es  Sujets  a lobfervation  de  ta  Loi 
& de  la  Julîicr.  Puis  lui  ayant  prefenté  l 'eyihoran  , qu’il  tenoit  ou- 
vert , comme  on  le  voit  fur  ladite  Planche  , Sa  Hautejfc  promit  tout 
cela,  en  le  prenant  de fes mains,  & en  le  portant  à fon  front  & à fa 
bouche  ; après  quoi  le  Muphty  lui  embrafla  les  genoux,  & le  Tir/fr,  le 
Joniffair-eAga,  & le  Cbiaouz-Bachi , lui  baiferent  les  manches  pen- 
dantes de  fa  Pelifle  de  Zebeline  , comme  la  Planche  XX.  le  montre. 
J’ai  apris  toutes  ces  particularitez  de  mon  Mal  la  ‘Piémont  ois , ou 
Turc  Italianifé. 

Lors  que  cela  fut  fait,  les  Canons  AcTophanna  Si  des  autres  endroits 
de  la  Ville  & des  Fauxbourg.fe  firent  entendre  -,  & le  Sultan  fortit  delà 
(JUeJquée  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  , des  Officiers  de  la 
Porte  & des  Soldats,  & paifa  entre  deux  hayes  de  Spahis  , de  Zeoed - 
gis,  & de  JaniJfaires , qui  s’étendoient  depuis  la  porte  de  la  '•to/quee 
jufqu’à  celle  du  Serait.  Pendant  ce  tems-là  deux  Eunuques  blancs  ne 
ceffoient  depuis  l’une  jufqu’à  l’autre  porte,  de  jetter  à la  populace  des 
poignées  de  Taras  & d '^Affres,  Le  Sultan  étant  arrivé  dans  fon  apar- 
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tement,  & ayant  quité  le  fabre  de  Mahomet , un  Immaüm  d'Eiub  alla 
le  reprendre  & le  reporta  dans  cette  Mofquée. 

CHAPITRE  XVI. 

Du  Harem , ou  de  la  maniéré  particulière  de  vivre  des  Turcs  avec  leurs 
Femmes  & Concubines.  "Du  Mariage  des  Princeffes  du  Jang.  Du 
Baile  de  Venife.  Cavalcade  du  nouveau  Sultan  à Eiub.  Du  ‘Pa- 
triarche Arménien  Avedick.  Depofition  du  JanilTair-Aga.  Digref- 
Jion  hi/lorique  touchant  le  régné  de  Mahomet  IV , de  fes  deux  brcres 
& de  Jon  Fils. 

PEndant  la  ceremonie  que  j’ai  raportce  dans  le  Chapitre  precedent, 
le  Sultan  depofé  & les  autres  Princes  du  fang  furent  conduits  dans 
leurs  appartemens  du  Sérail,  aufli  bien  que  le  Hartm  ou  les  Odahcks  du 
nouveau  Sultan  dans  les  leurs.  Je  dis  le  Harem  du  nouveau  Sultan ; 
car  quoiqu’il  n’eut  pas  même  la  liberté  d'avoir  une  feule  fille , avant  que 
d’être  proclamé  Empereur  , cela  n’étant  permis  à aucun  des  Heritiers 
des  Sultans  , ou  Empereurs  dépofez  , on  m’alfura  qu’avant  que  de 
quitter  Andnnople , il  en  avoit  déjà  plus  de  cent,  dont  on  lui  avoit  fait 
prefent,  & qui  étoient  toutes  jeunes  & pucelles.  Ces  prefens  viennent 
des  perfonnes  qui  afpirent  à quelque  emploi,  ou  à être  confirmées  dans 
les  leurs.  Ce  font  ordinairement  des  C ircajjiennes , comme  les  plus 
belles  qu’on  puifle  acheter;  je  dis  acheter  , car  les  Sultanes  doivent 
toujours  être  efclaves  achetées  , foit  ‘Payennes  ou  Chretiermes.  Le 
Sultan  les  fait  Sultannes  en  les  honorant  de  fes  etnbraflemens.  Ses  Su- 
jettes ne  peuvent  l’être  félon  la  Loi,  & il  ne  reçoit  en  mariage  les 
filles  d’aucun  Prince  CMahometan , fût-il  Empereur , comme  il  ne  don- 
ne les  Tiennes  à aucun  de  ce  rang  On  m’a  dit  pourtant  à l'égard  de 
fes  Sujettes,  qu’il  y a quelques  Turcs  plus  ambitieux  que  riches,  qui  aï- 
ant  de  très  belles  filles,  leur  font  aprendre  à danler , à chanter,  en  un 
mot  à plaire,  & les  confient  à des  marchands  d’efclaves  qui  les  vendent 
pour  le  lit  de  Sa  Hauteffe  ; mais  que  cela  doit  être  bien  fecret , & feroit 
puni  s’il  étoit  découvert,  comme  uneinfraftion  de  la  Loi,  quidefend 
de  vendre  aucune  perfonne , née  Sujette  du  Grand  Seigneur , de  quelque 
Religion  qu’elle  foit,  fur  tout  de  laüW ahometane.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  n’eft  pas  le  Sultan  qui  viole  la  loi  en  cas-là-,  ce  font  les  parents  de 
la  fille  qui  font  les  infraêleurs.  La  première  efclave  qui  donne  un  fils 
au  Sultan  eft  appellée  djjeky , ou  Sultane  Impériale  , ou  mot  pour  mot 
première  des  Sultanes.  Si  le  fils  meurt , la  première  qui  lui  en  donne 
un  autre  , prend  le  même  titre  que  la  mere  du  défunt  perd  par  fa 
mort , & ainft  du  relie. 

Ces  femmes  fe  divertiftent  entre  elles  en  jouant  des  inltrumens, 
dançant.aïant  des  comédiennes  & des  joueufes  d’inltrumenspour  les  diver- 
tir. On  a dit , & je  crois  même  qu’on  l’a  écrit , que  quand  le  Grand  Seigneur 
pafle  dans  {on  Harem,  elles  fe  rangeoienten  deux  hayes  dans  la  même 
pollure  que  les  deux  figures  10  fur  la  planche  XXII.  & quelesaïanten- 
vifagées,  iljettoit  un  mouchoir  à celle  que  lui  plaifoit  davantage, avant 
qu’elle  allat  fafleoir  auprès  de  lui  fur  un  Sopha  , comme  la  figure  * 
par  exemple  fait  auprès  de  N°.  1.  Mais  un  Ennuquede  ma  connoif- 
lànce  m’a  alluré  que  cette  coutume  du  mouchoir  eft  abolie  dans 
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le  grand  Sérail  depuis  long-tems , ou  que  du  moins  elle  s’y  pratique 
très  rarement  -,  que  Sa  Hautefie  fe  contente  de  lui  envoyer  ordre  par 
le  Kejlar-/lga  de  le  venir  trouver  dans  une  Chambre,  telle  que  celle  dont 
j’ai  parlé  dans  l’article  du  Sérail  ; qu’il  y avoit  cependant  de  ri- 
ches Turcs,  qui  pratiquoient  encore  en  partie  cette  coutume  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Un  ‘Pacha  qui  a deflèin  d’aller  à ion  Harem  après  di- 
ner,  ou  après  fouper , s’envoye  annoncer  par  un  Eunuque  à les  con- 
cubines. Celles-ci  cherchant  à lui  plaire  félon  leur  éducation  > s’habillent, 
compofent  leur  vifage,&  leurs  yeux  le  plus  a vantageufement  qu’il  leur  elt 
poilîble,fe  rangent  en  la  porturc  des  deux  figures  10, 10.  Il  paife  entre  les 
hayes.jette  le  mouchoir^'il  veut, à celle  qui  remporte  ce  jour-là  le  prix  de  la 
beauté  dans  fon  cœur, ou  lui  fait  quelque  autre  lignai.  Alors  elle  va  s’afl'eoir 
auprès  de  lui  à i ; le  carefle  félon  fon  devoir, l’appelle  fon  Empereur , & lui 
dit  toutes  les  douceurs  ordinaires, & extraordinaires  dont  elle  s’avife.  L’é- 
ducation , comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs,  enfeigne  au  fexe  en  Turquie  à 
careflèr  les  hommes , & c’efl  la  mode  là , comme  le  contraire  chez 
nous,  au  moins  entre  les  honnêtes  femmes.  Si  c’elt  en  Eté,  la  revue 
amoureufe  fe  fait  dans  une  falle  telle  que  celle  de  mon  plan , qui  re- 
prefente  fort  fidèlement  l’interieur  de  ces  fortes  de  bàtimens  Turcs, 
Une  des  Odahques  prend  un  éventail  de  plumes  fait  comme  celui  de 
la  Planche  XVI.  Nu  9.  Tom.  II.  & les  évente  comme  fait  la  Figure, 
3 de  la  Planche  XXII.  Les  fenêtres  font  ouvertes,  & des  Eunuques 
y font  la  garde  dans  le  jardin.  Si  pour  échauffer  fa  paillon,  il  ordon- 
ne aux  autres  de  chanter , & déjouer  des  inllrumens , elles  fe  portent 
pour  le  faire  comme  les  figures  y,  y,  y.  S’il  veut  qu’elles  danfent, 
elles  s’en  acquitent  d’une  maniéré  fort  lubrique  comme,  4,  & les 
chantons  des  premières  y repondent.  D’autres  fe  tiennent  debout , 
comme  10.  prêtes  à recevoir  des  ordres  de  celle  à qui  une  d’elles  en 
pourra  donner  le  jour  fuivant  dans  une  pareille  rencontre.  Car  elles 
font  toutes  égalés,  linon  en  jeunclfe,  & en  beauté,  au  moins  en  au- 
torité ; mais  elles  doivent  lervir  celle  que  leur  maître  choilit , comme 
celle-ci  doit  ferviràfon  tour  les  autres.  A un  lignai  quelle  donne, 
l’Eunuque  7,  apporte  le  carte,  les  confitures,  & les  parfums  qu’il  remet  à 
8 , pour  être  prefentez  à i , i.  Cela  fait,  le  Tacha  voulant  être  feul 
avec  fa  Maitrcire,  frappe  doucement  d’une  main  dans  l’autre,  & les 
Eunuques  6,  7 , & tous  les  autres  qui  font  dans  les  avenues , donnent 
un  fécond  lignai  de  retraite  en  fifflant  comme  des  ferpens , fur  quoi 
toute  la  compagnie  chantante  & danfantc  difparoit  comme  un  éclair: 
cependant  les  Eunuques  font  toujours  la  garde  autour  de  l’apparte- 
ment , & aux  portes.  Quant  à ces  Odahques  , les  enfans  qui  en  pro- 
viennent font  cenfez  aulli  légitimés  que  ceux  des  femmes  le  plus  fo- 
lemnellement  époufées.  Elles  font  fort  bien  habillées,  & fort  bien  en- 
tretenues: on  ne  les  oblige  point  à changer  de  religion,  fi  elles  en 
ont  une  fixe.  Après  9 à 10  ans  d’efclavage  ou  de  concubinage,  on 
leur  donne  la  liberté  (il  en  faut  excepter  celles  du  Sérail'),  ou  on  les 
marie  à quelque  homme  efclave  ou  Affranchi  de  leur,  religion. 
Les  femmes  "turques  , ou  élevées  pour  les  Harems  des  Turcs, 
ne  font  pas  fcnfibles  à cette  grande  liberté , que  celles  de  X Europe  Chré- 
tienne goûtent , comme  à nos  fpcdaclcs , & feitins  publics,  mais  elles  ne 
font  malheureufes  à cet  égard , que  dans  notre  imagination.  Leur  é- 
ducation  leur  a appris  à trouver  excellens  leurs  divertiflèmens  en- 
. Tome  I.  Vv  tr’elles. 
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liai,  tr’elles,  comme  leurs  chanfons , leurs  danfes,  le  fon  de  leurs  inftru- 

C h a p.  mens.  11  eft  difficile  de  s’imaginer  avec  quel  refpeft , avec  quelle  ci- 

XVI.  vilifc  elles  fe  traitent  réciproquement  dans  leur  viiites.  Leurs  fervan- 
tes  efclaves  portent  cette  civilité,  & ce  refpeft,au  delà  de  ce  qu’on 
peut  croire,  comme  m’en  ont  alluré  plufieurs  Dames  Franques  , & 
Greques,  qui  ont  vifité  les  Harems  les  plus  confiderables  de  Turquie.  U 
n’y  a point  de  Religieufes,  difoient  elles,  point  de  novices  , plus  fou- 
mifes  à la  volonté  de  leur  Abbefle,  que  ces  filles  le  font  à leurs  mai- 
trell'es:  le  filence,  ou  le  langage  par  fignes,  ell  une  chofe  aulli  facrée 
entre  ces  femmes,  qu’entre  les  hommes.  Au  moindre  clin  d’œil,  au 
moindre  mouvement  des  doigts  de  leurs  maitrelles , elles  rendent  aux 
étrangères  tous  les  petits  fervices  quelles  peuvent  fouhaitter  : elles  ap- 
portent le  Caffé,  les  Confitures,  l’eau  d’Orange,  les  Parfums , com- 
me <>.  de  ladite  Planche  ; & cela  avec  un  ordre , & une  promptitude 
admirable.  Quoi  que  ce  foit  la  maniéré  en  Turquie  que  les  Femmes 
carcflènt  les  hommes , ceux-ci  ne  font  pas  fans  compiaifance  : ils  ne 
fçavent  ce  que  c’eft  que  décrier,  de  quereller,  de  battre  une  femme, 
& ils  s’en  feparent  plutôt  que  de  la  maltraiter.  Si  quelque  femme  gref- 
fe du  commun , pallant  dans  les  rues  voilée  , félon  la  coutume  , loue 
allez  haut  pour  être  entendue , quelques  fruits , que  le  Vtfir  ou  un 
“Pacha , ou  tout  autre  envoyé  à la  table  du  Sultan , celui  qui  les  porte 
ne  manque  pas  auffi-tôt  de  mettre  bas  fon  pannier  , ou  fa  petite  cor- 
beille , & de  lui  dire , preru  & mange  de  ce  que  tu  aimes  le  plus.  C’eft 
ce  que  j’ai  vû  faire  plus  d’une  fois , & meme  à des  femmes  qui  n’a* 
voient  pas  l’air  d’être  enceintes. 

Du  mariage  Le  Grand  Seigneur  marie  à des  Vtflrs,  à des  Tachas,  & autres  fa- 

d«s«/<4.  vorjs  jes  pjus  ^hes  les  Sultanes  fes  Sœurs,  fes  Coufincs,  fes  Nieces, 
fes  Filles,  même  les  Odaliques  de  fes  predecelfeurs , c’eft-à-dire  , les 
Odaliques  non  meres  d’Entans  mâles , ou  de  Princefles  vivantes  ; car 
en  cas  qu’elles  le  foient,  elles  ne  doivent  non  plus  fortir  de  YEsky-Sc- 
rail  que  des  Nonnes  de  leurs  Couvents,  ni  avoir  commerce  avec  au- 
cun homme  tant  qu’elles  vivent. 

Dès  que  le  Sultan  annonce  à fes  favoris  l’honneur  qu’il  leur  def- 
tine  , ils  doivent  répudier  toutes  les  femmes  que  la  loy  leur  permet , 
&fedeffaire  des  concubines  qu’elle  ne  leur  defend  pas , s’il  le  requi- 
ert; meubler  de  riches  palais  pour  leurs  nouvelles  époufes , leur  entrete- 
nir un  grand  nombre  d’Eunuques  pour  leur  garde , & de  filles  Efclaves 
pour  les  fervir  , & leur  faire  de  riches  prefens , fur  tout  en  pierreries. 
Si  elles  font  trop  jeunes  pour  la  confommation  du  mariage,  il  leur  don- 
ne une  Odalique  pour  s’en  fervir  en  attendant.  La  volonté  de  Sa 
Hautefle  eft  le  feul  contraft  qui  les  lie , & elle  donne  à leurs  époufes 
une  autorité  particulière  fur  eux  ; elles  portent  à leur  ceinture  pour 
marque  de  cette  autorité , un  petit  Handgiar,  ou  poignard  , dont  le 
manche  eft  garni  de  diamans.  Si  par  exemple  une  Sultane  Princeffe 
dufang,que  le  Grand  Seigneur  donne  en  mariage  à un  Tacha,  eft  d’un 
âge  propre  à la  confomnation  du  mariage  , & que  Sa  Hautefle  veuil- 
le lui  expedier  un  ordre  de  coucher  avec  elle , fans  lequel  il  ne  doit 
pas  l’entreprendre,  cet  ordre  eft  toujours  accompagné  d’un  Topouz 
d’or  garni  de  diamans:  c’eft  la  feule  dot  qu’il  reçoive.  Le  Topouz  eft 
une  efpeee  de  mafluc  femMable  à 8.  de  la  Planche  XVI.  Tom.  IL 
Les  Turcs  en  attachent  une  à l’arçon  de  Ieurfelle  , quand  ils  vont  en 
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campagne,  laquelle  e(l  ordinairement  devermeil  ou  de  cuivre  doré.  I!  ,*0, 
met  l’ordre  qui  rit  addrdle  à la  Sultane , dans  fon  fein  , & tenant  le  Ch  ap. 
Topouz  à la  main  droite,  il  marche  à la  porte  de  l’appartement  de  la  XVI." 
Sultane  qui  lui  rit  donnée  pour  époufe  : dès  qu’il  y paroît  toutes  fes 
efclaves  & autres  femmes  difparoiirent.  Une  troupe  d’Eunuques  noirs 
relient  aux  avenues  dans  une  polture  refpectueufe,  les  mains  croifées 
fur  leur  ceinture,  & les  yeux  baillez  contre  terre.  Pendant  qu’elle fe 
tient  aflife  fur  fon  Sopha , il  fait  trois  profondes  reverences  ; la  pre- 
mière à l’entrée  de  la  porte,  la  fécondé  au  milieu  de  la  Chambre  , la 
troilïeme  au  pied  du  Sopha,  où  il  déclaré  fon  amour  , & le  bonheur 
auquel  il  afpire.  A ces  mots , elle  fe  leve  fans  lui  donner  le  tems  de 
continuer  la  harangue;&  affèétant  une  grande  colère, comme  fi  elle  n’étoir 
pas  prévenue  de  ce  dont  il  s’agit,  elle  empoigne  fon  petit  Handgiar, 
comme  pour  le  punir  de  fa  témérité.  Sur  quoi  il  tire  de  fon  fein  l’ordre 
du  Grand  Seigneur  qu’il  baife,  & porte  à fon  front,  & le  lui  prefente. 
fc',lle en  fait  de  même  après  l’avoir  reçu,  le  lit,  ou  fait  femblant  de  le 
lire,  & dit,  la  -volonté  de  l'Empereur  [oit  faite ! Puis  il  baife  le  bout  de 
de  fon  Caffetan , ou  de  fa  peliflè,  & fe  retire  à reculons , pour  ne 
lui  pas  tourner  le  dos.  Alors  elle  eltmife  dans  unCaroflefaità  la  maniéré 
du  Pais,  & femblable  à ceux  dont  j’ai  fait  mention , & conduite  avec 
une  pompe  & une  Cavalcade  magnifique  dans  un  Palais  qu’il  a fait 
meubler  auili  richement  que  fes  facultez  le  lui  ont  permis.  Le  tems 
de  fe  mettre  au  lit  étant  venu,  elle  s’y  met  la  première.  Le  mari  en 
étant  averti  y entre  par  les  pieds  , en  fe  glillant  doucement  entre  le9 
draps.  Tirons  le  rideau  fur  le  relie  qu’on  peut  allez  imaginer.  S’il 
commet  quelque  infidélité,  ou  s’il  lui  déplaît  par  quelque  endroit  fenfi- 
ble , il  rit  fouvent  étranglé,  ou  au  moins  dépouillé  de  fes  biens , fur  la 
moindre  plainte  qui  en  cil  portée  au  Grand  Seigneur  : ou  s’il  rit  dif- 
gracic  de  Sa  Haute  fie,  fous  quelque  autre  prétexte  ou  pour  quelques 
autres  raifons  & envoyé  en  exil , elle  ne  le  fuit  pas  , mais  elle  elt  ma- 
riée à un  autre.  S’il  relie  en  grace.il  rit  envoyé  à un  autre  Gouver- 
nement ou  Office  éloigné  de  plus  de  trente  à quarante  lieues  de  Con- 
fiant tnople  : elle  ne  le  fuit  pas  non  plus , mais  il  rit  obligé  de  l’entretenir  de 
fes  revenus,  elle  & fes  Efclaves,  en  cette  Ville.  Au  relie,  le  Sultan  ré- 
gnant donne  fes  Filles  ou  celles  de  fon  PrédecdTeur  dès  leur  enfance 
à un  yifir , ou  un  Favori , comme  Sultan  Achmet  donna,  peu  de  tems  après 
fon  avenement  au  Trône, fa  Niece,  âgée  de  quatre  à cinq  ans,  à un 
nommé  Tchiourly  Ali-Tacha,  & en  1708.  fa  propre  Fille  aulfi  jeune  à 
Cumurgi  ou  T) gin- Ali-Tac  h a , dont  je  parlerai  ci-après.  Le  premier 
a été  ainfi  appelle  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  Tchiourlou , petit, mais 
très  joli  Bourg,  entre  Confiant  tnople  & i^Andrinople , où  fon  Pere  fai- 
foit  le  metier  de  Barbier.  Voici  quelques  circonltances  qu’on  racon- 
te de  fon  avancement. 

c jMebemet  IP.  palTant  un  jour  par  Tchiourlou  , & appercevant  Aly,  Remarqua 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  fur  la  porte  de  la  boutique  de  fon  Pere,  ^ 
qui  étoit  Barbier,  fut  frappé  de  fa  philionomie:  & s’arrêtant  pour  un 
moment  , il  le  fit  appellcr  5 & comme  ce  Prince  étoit  plus  p“h‘-kie 
affable  , ou  moins  refervé  que  ne  le  font  ordinairement  les  Sul- 
tans , qui  croyent  trop  s’abaifler  que  de  fe  communiquer  à leurs  Peu- 
ples , il  lui  fit  plufieurs  queltions,  & fut  charmé  de  fes  réponfes.  En- 
tr’autres  il  lui  demanda  s'il  vouloit  fervir  dans  le  Sérail  entre  les  ssid- 
Tome  I.  Vv  î giamoglans 
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giamogkns , (a)  où  on  auroit  foin  de  fon  éducation  & de  fon  avan- 
cement. Le  jeune  garçon  en  s’inclinant  profondément , répondit 

qu’oui , 

(a)  On  n’élcve  pl  us,  à ce  qu’on  m’a  dit , les  Adgiamoglantàmi  le  grand  &r«/, comme  on  fai- 
foir  de  mon  téms,  mais  le  Vifir  Dgin  ou  Cnmurgi  Ali-Pacha,  ayant  fait  réparer  G al  lai  a - Sa- 
rat,  vieux  Palais  ou  corps  de  bâtimens  ainfi  appellé  , qui  cil  très  agréablement  litué  entre 
Gallata.Topbana  & Pera.oü  on  élevoit  autrefois  ces  fortes  de  jeunes  gens  , aulfi  bien  que 
les  En  fins  de  Tribut,  abolis  en  peu  de  teins  comme  j’ai  dit  ailleurs,  avant  que  de  les  mettre 
au  nombre  des  Icboglans  ou  des  JaniJJ'aires  &c.  on  y élevé*  ajoûic  - t’on , aujourd’hui  de 
jeunes  Turcs  que  leurs  Parais  veulent  bien  lacrificr  ail  fervice  de  la  Porte  , ou  de  jeunes 
EIclaves  inftruits  dès  leur  enfance  dans  la  Religion  Mabometanc.  En  un  mot , c’eft  com- 
me la  pepiuiere  ou  P Academie  de  la  Porte , ou  on  leur  en  feigne  les  Loix  & les  Coutumes, 
à lire  & écrire,  à monter  à cheval , à jetter  le  Dgirit  t*.  autres  exercices  félon  leurs  difpo- 
fùions  & inclinations,  fls  font  au  nombre  defept  àr  huit  cents  fous- la  dirtdion  d’un  nom- 
bre proportionné  d’ Eunuques  blancs,  avec  un  Sarax-AgbaJJi ,.  Intendant  du  Palais.  Ils  ont 
de  petites  chambres  dillinétcs&leparccslesunes desautres,  comme  des  cellules  de  Moines, 
aVec  chacun  un  petit  lit  particulier,  & ccs  Eunuques  ont  foin  qu’ils  couchent  fcul  à fcul, 
pour  prévenir  un  vice,  qui  n’cfl  guercs  moins  commun  en  Turquie  qu’en  Italie.  Cette  A- 
cademic  a été  port ée  à fa  plus  grande  perfection  par  Ibrahim- Pacha  , aujourd’hui  Vifir  en 
1725.  qui  étoic  Rctkiap-Caimacan  , cfpece  de  Vue- Vifir , ou  premier  Confciller  du  Grand 
Seigneur,  qui  fuit  Sa  IlauteJJe  en  Campagne,  & fe  tient  toujours  auprès  dclkperfonne  pen- 
dant que  le  grand  Vifir  marche  à la  tête  de  l’Armée  , comme  un  Catmacan  cil  vice*Gou- 
verneur  de  Conjhmtinople  en  l’ablence  du  même.  On  appelle  aulfi  Catmacan  tout  autre 
Gouverneur  d’une  grande  Ville.  Lors  que  Cnmurgi- Ali-Pat  ba  fut  tué  à la  Bataille  de  Pe - 
tertvaradin  en  1716.  .il  époufa  la  veuve  de  celui-ci, qui  étoit  fille  6ü  Sultan  dont  j’ai  parlé, & 
qui  étoit  encore  pucellc.  Je  veux  dire,  que  feu  Ion  premier  mari  n’avoit  pas  eu  le  Hati- 
cheripb  avec  le  Topottz,  pour  la  confommation  du  mariage.  Il  gouverna  enfuite  le  Grand 
Seigneur  & deux  Vifirttt n qualité  de  Rctkiap  Catmacan  & de  Favori.  Le  premier  étoit  un 
imbecille , qui  ne  gouverna  que  peu  de  mois.  Le  fécond  étoit  allez  brave  à s’appelloit 
Halhil-Pacha , qui  ayant  perdu  la  bataille  qui  coûta  en  1717-  Belgrade  aux  Turcs , fut  d’abord 
banni;  mais  la  Porte  qui  prétend  être  infaillible, ou  que  fes  armées  font  invincibles.  A que 
li  le  contraire  arrive,  c’eil  par  la  faute  des  Chefs»  envoya  peu  apres  un  Capigi-Baebi  pour 
l’étrangler.  Surquoi/L/LVqui  en  jugeoit  autrement,  ouquicn  fut  averti  par  fes  amis,  fedeguiià 
en  Berger  & s’alla  cacher  dans  fon  Harem , à Couftantinuplc , où  il  demeura  pendant  cinq  ans 
fans  qu’on  fçutcc  qu’il  étoit  devenu,  jufqu’à  ce  qu’un  Domeltique  le  trahit  & le  dénonça 
au  Vifir  Ibrahim , qui  lui  avoitfuccedé  en  qualité  èe  Vifir, ù la  paix  de  Pajjarvwhz. , & dont 
il  attendoit  une  recompenfc  pour  fa  trahifon.  Ce  Vifir  le  fit  bien  arrêter, mais  lutobtkitfon 
pardon  du  Grand  Seigneur , avec  le  commandement  d’une  place,  où  il  vit  tranquillement. 
CeKf/îrquieft,airure-t’oii.trèspoli,doux , liberal  Agencreux.a  fait  reprendre  à ce  Sultan  le 
partideladouceur.Onracontcmillcbclleschofesdclagenerolité  & de  fit  douceur  qui  lui  ont 
rendu  l’amour  de  fes  peuples  auxquels  il  le  fait  paroître  liberal,  au  lieu  d’avare,  nom  qu’ils  lui 
donnoient  de  mon  temsavre  celui  de  cruel, en  répandant  des  bienfaits  fur  ceux  qui  le  mé- 
ritent, & lui  confeillant  de  ne  faire  mourir  de  fes  créatures  que  celles  qui  font  véritablement 
coupables.  Il  lui  méritera  même  peut-être  le  nom  de  Magnifiant  comme  Soliman,  par  les 
édifices  publics  qtt’il  fait  élever  à Lonfiantinvple  & aux  enviions;  car  ce  Vifir  a fait  reparer 
les  aqueducs  & augmenter  magnifiquement  les  Odas  des  JaniJJ'aires  qu’il  vilite  de  tctns 
en  tems , de  à qui  il  lailfe  des  marques  de  Ci  libéralité,  n’y  allant  point  qu’il  ne  leur  don- 
ne quelques  Bourfes  d’argent.  Il  les  fait  payer  exaétement, aulfi  bieiï  que  les  autres  Troupes 
de  l’Empire.  Il  a fait  élever  divers  beaux  édifices  au  Thirfeua  où  cilla  flotte.  Il  a foin  que  les 
Vaiflèaux  & lesgaleres  foîent  bien  entretenus  .Ad’en  augmenter  le  nombre,  aufii  bien  que 
celui  des  matelots  & de  les  flaire  payer  ponctuellement.  Il  a rendu  Kiathana  un  lieu  de  plai- 
fance  accompli,  ou  plutôt  il  l’a  rendu  doublement  agréable, en  faifanc  bâtir  for  les  bords 
de  la  rivière,  divers  Kiofiqmes  très  propres , où  le  Sultan  va  lbuvcnt  refpirer  le  frais  avec 
fa  cour.  Il  ne  paroît  point  en  public  qu’il  ne  jette  de  l’argent  au  peuple:  il  fait  du  bien  fans 
diftinâion  aux  Turcs,  aux  Cbr  étions  St  aux  Juifs.  Il  fitprcfencil  y a quelques  annéesà  unMinrf* 
tre  étranger, qui  étoit  dans  un  prelfant befoin d’argent, de  la  valeur  de  fa  maiibn  qu’il  vou- 
loitvendre.  6 a politefle  va  jufqu’à  lagalanterie.  Un  Neveu  de  feu  Comte  de  Colyers,  A mbal- 
(àdear  de  Leurs  Hautes  Puilfanccs  à la  Porte , m’a  raconté  à la  Haye, que  ce  galant  Vifir 
palTant  un  jour  à cheval  par  le  village  de  Belgrade,  & rencontrant  lafamillede  Son  El* 
ccllence,  à fçavoir  deux  de  fes  Nièces  avec  les  leurs, & ce  Neveu , qui  faifoient  bien  qua- 
torze à quinze  perfonnes,  & qui  fe  promenoientfil  s’arrêta  pour  leur  parler  fil  leur  fit  diverfesquef- 
tions  obligeantes,  & leur  fit  prefenter  en  les  quittant,  pour  marque  de  faveur,  félon  la 
maniéré  Turque , des  poignées  de  Ducats  tout  neufs.  Le  meme  dit  qu’il  en  eut  dix  pour 
fa  part.  Eu  un  mot  il  donne  tout  ce  qu’il  a & le  partage  entre  le  Sultan  & le  peuple.  Ceft 
le  moyen  de  relier  tout*  fa  vie  Vtfir.  Il  traite  fouvent  Sa  Hantejfie , qui  a donné  à un  fils  ai- 
mé, que  ce  Vfir  a eu  d’une  Odahpuet  une  delès  filles  .d’entre  lix  qui  (ont  déjà  mariées.  Il 
n’y  ena,dit-on,  pourtant  que  deux  qui  foicut  nubiles,  ou  dont  les  maris  ayent  reçft  le 
Hatticberiph  avec  le  Topouz  , pour  la  confommation  du  mariage. 
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qu’oui.pourvû  que  fon  Pere  en  fût  content.  Sa  Haute  fie  ayant  envoyé  de-  , 7 
mander  au  Pere  fon  confentement , celui-ci  l'accorda  après  quelques  C h a p. 
objections  du  fang  ou  de  la  nature , & quelques  difficultez  que  le  dé-  XVl< 
fir  du  fils,  fécondé  par  de  belles  promettes  du  Mefl’ager,  applanit.  Il 
fut  conduit  au  Serait , où  il  trouva  tout  l’encouragement  , que  fes 
bonnes  qualitez  meritoient , de  forte  qu’il  elt  enfin  monté  par  diffe- 
rens  dégrez  au  plus  haut , à fçavoir  cçlui  du  Vifirtat  fous  le  Sultan  ré- 
gnant , comme  je  dirai  en  tems  & lieu. 

On  raconte  diverferaent  l’extraéhon  & l’hiftoire  de  l’avancement 
de  Ctanurgi- Ali-Pacha , que  j’ai  vu  enfuite  favori  & gendre  de  ce 
Sultan , & depuis  Seliftar-Aga,  Si  Vijlr , Si  qui  a été  tué  comme  j’ai  dit-Des 
Pures  qui  pretendoient  en  être  bien  inllruits , m’ont  dit  qu’il  étoit  fils 
d’un  Charbonnier,  & qu’il  vivoit  avec  fon  Pere  fous  une  miferable  hute, 
dans  des  bois  peu  éloignez  àliySyidrinople , Si  que  le  même  Sultan  qui 
venoit  de  tirer  c Alj-Tchiourly  de  la  boutique  de  fon  Pere, étant  à la 
c ha  lié  ( fa  paflion  dominante,  fur  tout  vers  la  fin  de  fon  régné  ) &paf- 
fant  devant  cette  Charbonnière, l’en  tira  à peu  près  par  une  femblable 
avanture , pour  le  faire  élever  dans  le  Sérail.  D autres  le  font  fortir  de 
la  famille  des  Cuprulis,  & veulent  qu’il  n’ait  été  fumommé  Cumurgi, 
le  Charbonnier , que  parce  qu’il  avoit  le  poil  Si  les  yeùx  noirs  comme  * 
du  jais.  On  l’appelloit  même  plus  communément,  fur  tout  entre  les 
Chrétiens,  Dgin  Ali-Pacha , c’eft-à-dire»  Ali-Pacha  XctPDiable, peut- 
être  à caufe  qu  ils  dépeignent  le  Diable  noir,  aü  moins  les  Chrétiens  mû 
font  blancs  ; caronfçaicque  ceux  à' Ethiopie  Si  autres  Noirs  le  repréien- 
tent  blanc.  Il  fut  aulfi  fait  Vtfir  en  1713.  Il  enleva  aux  Vénitiens 
la  GMorée  en  1717.,  mjis  j'ai  remarqué  que  l’autre  Ali-Pacha  avoit  le 
poil  auffi  noir.  Au  refie , il  eft  allez  ordinaire  entre  les  Turcs  qui 
n’ont  ni  furnoms  de  famille,  ni  titres  deNoblcfTe,  d’être  diflinguez  par 
ceuxde  la  profeflion  de  leurs  parens,par  quelque  defiàut  du  corps, ou 
quelques  bleflures  &c.,  comme  par  exemple  Tchalick,  Taillade,  nom 
que  portoit  un  Janiffatre  - Aga , que  les  Mécontens  de  Conftan - 
t mople  choifirent  pour  tel , quand  ils  depoferent  Sultan  Mujlapha  : Si  To- 
pai, Boiteux.  On  ajoute  plus  communément  à ceux  de  leurs  Peres, 

Oglou,  fils,  comme  Ali  Mehemet  Oglou,  Ali  fils  de Mehemet : Zuli- 
niun  Achmet  Oglou,  Salomon,  fils  d 'Achmet  &c. , qui  répondent  aux 
Johnfons  ,&  Rtchardfons  d' Angleterre , qui  y étoient  auffi  communs 
avant  l’introduéiion  des  autres  furnoms.  Les  jeunes  Sultanes  que  le 
Grand  Seigneur  donne  ainû  à fes  favoris  ou  à fes  principaux  Officiers 
& Miniltrcs  (je  dis  donne,  car  il  n’entre,  comme  j’ai  déjà  fait  enten- 
dre, dans  cette  forte  de  mariages, que  fa  volonté  pour  tout  contraét 
Si  toutes  conditions)  font  le  plus  fouvent  femmes  de  cinq  ou  fix  maris, 
fans  ceffer  d’être  pucelles, comme  l'ont  été  celles-ci. 

Le  nouveau  Sultan  commença  fon  régné  par  la  douceur,  & la  mo- 
dération , mais  cela  ne  dura  pas  long-tems.  Il  carefia  extraordinaire- 
ment les  Chefs  de  la  révolution,  leur  continua  leurs  emplois  pour  quel- 
que tems,  donna  le  pofte  de  grand  Treforier  à AJJanhrarly  Pacha.  Il 
écrivit  félon  la  coutume  des  Lettres  au  Roi  de  Perfe , & à tous  les  Po- 
tentats, tant  Mahomet  ans  que  Chrétiens,  en  paix  avec  la  Porte , pour 
leur' notifier  fon  avenement  au  trône,  Sc  les  intentions  où  il  étoit  de 
cultiver.  Si  d’entretenir  avec  eux  les  liens  de  la  boane  intelligence  qui 
fubliltoit  entre  leurs  Nations,  & la  fienne. 
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Vers  fe  milieu  A'Oflobre  Mr.  Giufiiniani  fe  rendit  à Conftanûnople , 
C h a p.  pour  Y réfuter  en  qualité  de  liaile  de  Vtnife , en  la  place  du  Cheva- 
XVI.  ter  «Siww;c0,  Amballàdeur  extraordinaire  de  cette  Republique.  11  arri- 
va que  tous  les  Miniftres  étrangers  ayant  demandé  audience  du  Vifir, 
r-  pour  le  féliciter  fur  fon  retour,  & fur  l’élévation  de  Sultan  Achmet  au 
trône,  Mr.  le  Comte  de  Colyers,  Ambafïâdeur  de  leurs  Hautes  Puiilkn- 
îçs  Amtaf-  ccs  ies  Etat  s Generaux  des  Provinces-unies , y fut  appellé  contre  la  cou- 
vtm/î'k  d*  rume  8c  l’ordre  du  Cérémonial , avant  le  nouveau  Bâtie.  Sur  quoi  ce- 
HMtmdt.  lui  ci  envoya  un  Interprète  proteller  à la  ‘Porte  du  Vifir  contre  cette 
préférence,  que  la  République  de  Hollande  n’avoit  jamais  prétendue  fur 
la  Soeur  ainée  ; mais  il  n’en  put  avoir  de  fatisfaftion,&le  Vifir  n’en  voulut 
point  démordre.  Mr.  de  Colyers  eut  fon  audience  avant  Mr.  Giufîiniani , 
qui  aima  mieux  prendre  la  fienne  aprèsque  de  n’en  point  avoir, efperant 
que  cela  ne  tireroit  à aucune  confequence  fous  un  autre  Vifir,  comme 
en  effet  cela  eft  arrivé.  La  République  de  Hollande  à qui  le  Sénat  de 
Venije  en  écrivit , répondit  quelle  n’avoit  eu  aucune  part  dans  ce 
qui  s’étoit  pafTé , & qu’elle  ne  pretendoit  point  lui  dilputer  le  pas  à la 
'Porte.  Au  relie  elle  n’a  pas  eu  les  mêmes  égards  pour  fon  autre  Sœur 
ainée  la  République  de  Genes,  dont  l’Ambafladeur  le  difputa  en  vain 
au  fien, quand  elle  rechercha  l’amitié  de  la  “Porte, avec  quielleétoit  en 
guerre  depuis  long-tcms, fans  pourtant  fc  la  faire  que  par  quelques 
Corfaircs , ou  par  rencontre.  » 

Un  B aile  eft  proprement  un  Refident  de  là  République  de  Venife, 
auquel  le  Sénat  laille  une  efpcce  de  pouvoir  arbitraire  de  depenfer  ce 
qu’il  trouve  à propos  de  depenfer,  pour  des  intelligences.  Elle  lui  envo- 
yé pour  cela  tout  l’argent  qu’il  demande , fans  exiger  de  lui  aucunes 
particularitez  fur  l’ufage  qu’il  en  fait.  Il  peut”  lui  mettre  en  compte 
par  exemple  un  Zequin  pour  chaque  étranger  qui  mange  à fa  table, 
quoi  qu’il  ne  lui  en  coûte  pas  la  dixième  partie  , comme  j’ai  remar- 
qué ailleurs,  à caufe  du  bon  marché  & de  la  grande  abondance  des  vi- 
vres,outre  que  le  vin,  & le  porc  ne  lui  coûtent  rien,  non  plus  qu’aux  au- 
tres Miniftres  étrangers.  11  en  eft  de  même  du  Cafté  & du  Tabac 
qu’il  donne  à un  Turc  qui  levifite,  & de  bien  d’autres  petites  de- 
penfes  qu’il  groflît  comme  il  lui  plaît.  On  m’a  raconté  à ce  fujet 
qu’un  B ai  le  étant  de  retour  à Venije,  après  une  refidence  de  plufieurs 
années  à la  Porte,  fit  monter  fi  haut  fes  dépenfes  & fes  prétentions 
d’arrerages , qu’un  jeune  Sénateur  ne  pût  s’empêcher  de  lui  demander 
en  plein  Sénat  à en  voir  le  compte.  Ce  Baile  fans  fe  troubler  , & 
fans  alléguer  tes  prérogatives  de  la  charge  qu’il  venoit  de  remplir,  qui 
l’en  exemptoient,  le  promit  pour  1e  lendemain  aufli  matin  qu'il  vou- 
drait l'envoyer  chercher.  Il  tint  fa  promelle,  & mit  dans  un  feul  arti- 
cle quarante  mille  écus  de  Salade  ( article  propre  à faire  voir  le  ridi- 
cule de  la  demande,  comme  oppolec  à ces  prérogatives.)  Le  Sénat 
qui  ne  tes  avoit  accordées  que  parce  qu’il  fçavoit  que  les  Bailes  pru- 
dens  dévoient  faire  en  tems  & lieu  milles  petites  dépenfes  fecretes, 
pour  gagner  les  Miniftres  de  la  Porte  & prévenir  une  rupture , lui  fit 
compter  jufqu’au  dernier  fol  toute  la  fomme  qu’il  prétendoit , fans  lui 
faire  ni  reproches,  ni  autres  queftions. 

Mr.  Gtuftiniani  avoit  apporté  avec  lui  en  Turquie  des  inclinations  de 
Virtuofo  : il  y achetoit  des  Médaillés.  Un  François , rechercheur  er- 
rant de  ces  Reliques  de  l’Antiquité  Pajtrme , reconnut  que  ce  Sei- 
gneur 
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gncur,  auprès  de  qui  il  alloit  fouvent,  &à  la  Table  & dans  le  Cabinet  I70,. 
duquel  il  etoit  bien  venu,  n’en  avoir  qu’une  connoillânce  imparfai-  Chap. 
te  ou  théorique, & il  refolut  deprofiter  de  fon  ignorance , ce  qu’il  fit  en  XVI. 
la  maniéré  fuivante. 

Un  Medaillille  François  ayant  avec  lui  quelques-unes  des  Médaillés 
qu’on  a contrefaites  ou  imitées  en  France  & en  Italie,  entr’autres  d 'Otbon , 
de  Pefcennius  Niger , Vit ellius ,&c.  en  grand  bronze, avec  les  meilleurs 
revers  , il  en  envoya  un  jour  trois  à Son  Excellence,  par  un 
certain  Renégat  ‘Provençal , connu  fous  le  nom  Mahomet  an  d'Aptula- 
Hacha  , au  relie  un  des  plus  grands  fripons  que  la  'Provence  ait  peut- 
être  produit.  11  lui  avoit  donné  toutes  les  inllruétions  nécellaires  pour 
lignalcr  fon  art  à cet  égard  , comme  de  dire  à Son  Excellence , qu’il 
etoit  au  fervice  d’un  Pacha  en  A lie  -,  que  des  Maflons  detnolilfant  quel- 
ques vieilles  mafures  dans  le  jardin  de  ce  P ai  ha , pour  en  taire  un  bain, 
ils  y avoient  trouvé  un  vafe  rempli  de  quantité  de  ces  antiquailles  tant 
en  or  & en  argent,  qu’en  cuivre  ; que  ce  Pacha  avoit  gardé  celles 
d’or  & d’argent,  & négligeoit  les  autres  comme  inutiles , mais  qu’un 
'Juif  de  fes  Courtiers  lui  avoit  dit  que  les  Francs  donnoientjufqu’àune 
Bourfe  pour  une  feule  des  trois  ( a ) qu’il  montra  en  même  tems  au 
Hatle,  entre  plufieurs  autres  fort  communes,  mais  bien  confervées  ; & 
que  le  prétendu  maître  d 'Aptula  , avoit  choifies  telles  apparemment 
pour  accompagner  celles  qu’il  vouloir  vendre.  Il  ajoûta,  „que  le  Pa- 
to  cha  l'envoyant  à Çonjlantinople  pour  fes  affaires  , l’avoit  chargé  de 
„ les  faire  voir  à ceux  qui  étoient  curieux  de  ces  fortes  d’antiquailles, 

„ & de  ne  prendre  pas  moins  que  deux  cents  Zequitis  Q b ) pour  ces 
„ trois , & ce  qu’il  pourroit  pour  les  autres  , ou  bien  de  les  lui  rap- 
„ porter  ; que  lui  Aptala  apprenant  à fon  arrivée  que  Son  Excellence 
„ en  faifoit  rechercher,  il  les  lui  apportoit  avant  que  de  les  avoir  fait 
„ voir  à perfonne.  ^ 

Le  B aile  coniultafes  Livres  de  Médaillés  & trouva  que  celles-ci  bien 
confervees  & avec  de  tels  revers, valoient  plus  de  deux  fois  autant  que  le 
Renégat  en  demandoit:  il  marchanda  pourtant ,fe  récriant  contre  le  prix. 

Le  Renegat  n’ajoûta  autre  chofe,finon  que  pour  lui  il  n’en  voudroit  pas 
donner  un  Zequin , mais  qu’il  étoit  un  Domeltique , & qu’il  de  voit  obéir, & 
que  fon  maître  lui  avoit  dit  qu’il  devoit  demander  outre  cela  quel- 
que chofe  pour  fa  peine , & qu’il  ne  les  laifl'eroit  pas  même  aller  à ce 
prix-là,  s’il  n’avoit  cinquante  Pialtres  pour  lui.  Là-deflus  Son  Excel- 
lence envoya  chercher  l’Antiquaire  errant , pour  avoir  fon  jugement 
& fon  approbation.  Celui-ci  arrivant  & voyant  ces  Médaillés,  ne  ré- 
pondit que  par  des  exclamations  outrées  d’admiration,.  Ah  , que  cela 
„ ell  beau,  que  cela  eft  bien  confervé,  qnels  riches  revers,  que  ne 
y,  puis-je  rencontrer  un  tel  Tréfor  ! Si  V otre  Excellence  ne  les  prend 
„ pas  que  je  puifle  les  avoir  à quel  prix  que  ce  foit  pour  le  cabinet 
,,  du  Roi  de  France , &c.  “ Mr.  Giujtiniani  dit , je  les  ai  déjà  achetées, 

& conta  au  Renegat  les  deux  cents  Zequins.  L’admirateur  fut  retenu 
à fouper,&dit  pîufieurs fois , „ Votre  Excellence  peut  fe  vanter  d’a- 
„ voir  rencontré  en  rareté  & en  perfeftion  dans  un  jour,  fans  chercher, 

„ ce  que  je  n’ai  pû  faire  en  dix  ans  de  recherches  “ L 'Antiquaire  errant  fe 
retira,  fous  prétexte  de  quelques  affaires, pour fuivre  le  Miniffre  de  fa 

four- 

(4)  Il  y avoit  un  Otbon  en  grand  bronze,  un  Pertinax  en  moyen  bronze,  & un  Pcjtcre 
nius  Niger.  Les  autres  étoieut  du  bas  Empire. 

( b ) Ducats  de  Vcnifc  qui  valent  à Co»Jla»tinopU  trois  Piaftrcs  la  picec. 
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fourberie,  de  peur  apparemment  qu’il  ne  s’enfuit  avec  l’argent,  & 
décampa  le  lendemain  de  grand  matin  fans  prendre  congé  de  perfon- 
ne. 

Le  Baile  chez  qui  j’étois  bien  venu,&  qui  favoit  que  je  commençois 
à avoir  quelque  goût  pour  cette  forte  d’antiquitez , quoi  que  je  ne 
m’y  attachait  pas  encore , autant  que  j’ai  fait  depuis  que  j’ai  connu 
leur  utilité  pour  XHiftoire  & la  Géographie , m’envoya  chercher  par  fon 
homme  de  Chambre  pour  diner  le  lendemain  avec  lui , comme  je  fai- 
“fois  de  tems  en  tems,  fans  autre  invitation  que  la  première  qu’il  m’a- 
voit  faite  ; en  difant  que  je  ferois  toujours  bien  venu.  Je  m’exeufai 
d’y  aller  à midi,&  promis  d’y  aller  le  foir.  J’y  fus:  il  me  prit  d’abord 
familièrement  par  la  main,  & me  mena  dans  fon  Cabinet  de  Curiofi. 
tes,  me  difant,  je  veux  vous  faire  voir  des  plus  rares  Reliques  d’An- 
tiquité  'Payenne  que  vous  ayez  encore  vues  , & me  montra  les  Mé- 
daillés en  queftion.  Je  les  confiderai  & les  foupçonnai  d’être  contre- 
faites, & bon  Excellence  de  vouloir  éprouver  ma  connoillànce.  Je  le 
lui  témoignai  : il  me  répondit , vous  ne  connotjfez  pas  Us  Médaillés. 
J’avouai  que  je  ne  m’en  piquois  pas, mais  qu’il  me  fouvenoit  d’en  avoir 
vu  à Rome  qu’on  y vendoit  de  bonne  foi  pour  contrefaites  par  le 
‘Padouan , à un  écu  tout  au  plus  la  picce,  qui  avoient  tout  l'air  de 
celles  que  Son  Excellence  me  faifoit  l’honneur  de  me  montrer.  Mais 
Elle  me  ferma  la  bouche,  en  ajoutant  que  l’Antiquaire  errant  qui  con- 
noiübit  parfaitement  bien  les  Médaillés,  l’avoit  alluré  quelles  étoient 
antiques.  Comme  il  m’afluroit  cela  auffi  pofitivement  que  ferieufe- 
ment,&  qu’il  en  paroiflbitaufli  convaincu,  je  ne  répliquai  rien  ,&  croy- 
ant m’être  trompé, je  le  félicitai  fur  ce  Trefor.  Mais  le  Doéleur  Spo- 
letti,  grand  Pirtuofo,  & juge  infaillible  là-deflus,  qui  étoit  à la  Cam- 
pagne depuis  quelques  femaines  pour  fa  fenté,  étant  de  retour,  le  tira 
de  fa  chere  erreur  , que  la  retraite  fubite  de  l’Antiquaire  errant  lui 
confirma  : car  il  étoit  décampé  dès  le  lendemain  fans  dire  adieu  à 
perfonne.  L’indifpolition  de  ce  Doêieur  avoit  été  caufee  ou  plutôt 
augmentée  par  le  tragique  accident  que  je  vais  rapporter  en  peu  de 
mots.  Il  étoit  au  lit  avec  une  petite  fievre  : un  jeune  homme  qu’il 
avoit  feul  auprès  de  lui,  épiant  le  tems  qu’il fommeilloit,  lui  coupa  une 
partie  de  la  gorge , & dès  qu’il  vit  couler  fon  fang  le  laifla  pour  mort 
comme  il  feignit  d’être , de  peur  qu’il  ne  redoublât  le  coup  de  cou- 
teau.Le meunier  ouvritfon  coffre,  & lui  vola  environ  fept  cents  Ducats 
qui  y étoient, en  donna  la  moitié  à une  Moine  fon  Confelfeur,&  Confeiller 
de  cette  aélion , qui  lui  promit  de  le  fuivre  en  peu  de  tems  & de  fe 
faire  Turc  avec  lui.  Le  Dofteur  ayant  appellé  au  fecours,dès  qu’il  fut 
parti , on  envoya  après , Sa  on  l’attrapa  le  lendemain,  à Scutary  : il  con- 
fefla  le  tout  & on  faifit  le  Moine.  Le  Bâtie , les  envoya  tous  deux  par 
le  premier  Bâtiment  en  Italie  pour  y être  punis  félon  leurs  mérités. 

Je  rapporte  ceci  dans  cet  endroit , quoi  qu’il  ne  foit  arrivé  que 
quelques  années  après. 

Vers  la  fin  de  Novembre,  le  Grand  Seigneur  retourna  à Eiub  , avec 
un  autre  Cavalcade  magnifique , mais  incomparablement  moins  nom- 
breule  que  la  precedente.  C’étoitf , me  dit  un  Mulla  , le  premier  jour 
du  mois  Lunaire  des  Turcs , my.  fuivant  leur  Epoque  , qui  commen- 
ce par  la  naiflàncc  de  Mahomet  leur  Prophète,  & non  pas  par  VEgyre, 

comme 
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comme  la  plupart  prétendent.  ( a ) Enfuite  demandant  au  Mulla  <i  1^03, 
c’étoit  là  le  fujct  de  cette  Cavalcade,  il  me  répondit  , que  c’étoit  la  Chap. 
coutume  Ottomane  que  les  Empereurs  aillent  à cette  Mojquêe  rendre  XVI. 
grâces  à Dieu  de  leur  élévation  au  Trône,  la  première  année  de  leur 
regne,  & à pareil  jour,  fur  quoi  quantité  de  braves  qui  ne  fçavoient 
pas  qu’il  a voit  été  couronné  le  jour  de  fon  entrée,  écrivirent  eu  Chré- 
tienté qu’il  ne  l’avoit  été  qu’au  mois  de  Novembre.  Du  Patr  <r 

Cependant  on  ne  fçavoit  ce  qu ctoit  devenu  le  Patriarche  des  Ar-  chc  Â™ 
menu  ns , ^/tvedick  , dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Ses  amis  vouloient  que  <<«*• 
les  JeJiutes  heurtent  fait  enlever  , enfefervant  pour  cela  à' Arméniens 
de  leur  convcrlion,  qu’il  croyoit  de  fon  Parti , comme  ils  feignoient 
d’être.  „ Ces  faux  freres,  difoient-ils , l’avoicnt  intimidé,  en  lui  fai- 
,,  fant  accroire  , que  la  'Porte  le  recherchoit  pour  le  dépouiller  & le 
„ perdre , fur  de  malicieufes  informations  de  fes  ennemis , comme 
„ une  Créature  du  Muphty  , dont  ils  l'avoient  accufé  d’avoir 
„ des  fommes  confidérables  en  dépôt.  Ils  lui  avoient  confeillé,  quel- 
„ qu’innocent  qu’il  fùt,depaiTer  en  Candie  fur  une  barque  hrançoife , 

„ prête  à faire  voile  pour  cette  Ifle  , où  il  pourroit , lui  faifoient  - ils 
„ dire  , fe  tenir  caché,  ou  plûtôt  paffer  de  là  en  More e,  en  fe  difant 
„ Catholique  Arménien  perfecuté,  s’il  le  trouvoit  convenable , & y ref- 
„ ter  en  fureté  jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût  diflipée  , lui  offrant  mê- 
„ me  leur  bourfe  en  cas  qu’il  eût  befoin  d’argent.  Ils  ajoûtoient , que 
„ là-deffus  il  s’étoit  embarqué  , mais  que  cette  barque  l’avoit  porté 
„ ailleurs,  fans  qu’on  pût  dire  encore  où:  d’autres  vouloient  que  cet- 
„ te  barque feûtnoyé.  “ Quoi  qu’il'en  lo\X.,Oder-Sary  fut  fait  Patriarche 
en  a place, & l’Eglifc  Arménienne  fut  allez  tranquille  pour  quelque  tem*. 

Vers  la  fin  de  Décembre  le  dernier  Pijir , Ramy-Pacha  , & Mrs. 

Mauro  Cordât 0 , Pere  & Eils,  que  la  crainte  d’être  pillez  par  les  Mé- 
contens,  fur  la  réputation  qu’ils  avoient  d’être  riches  , avoit  retenus  v 
cachez,  furent  rappeliez  par  ordre  du  nouveau  Sultan.  Le  premier 
fut  fait  'Pacha  de  Chlpre , & les  deux  autres  furent  remis  dans  leurs 
portes  & charges.  Le  Patriarche  Crée  de  Confiant inop/e  ; ceux  de 
'Je  ufrilem  , cl" Alexandrie  & d’ Antioche , tant  Grecs  qu' Arméniens  , qui 
s’etoient  rendus  en  cette  Capitale,  furent  confirmez  dans  leurs  digni- 
tez,  félon  qu’ils  les  requéraient,  & la  Porte  les  exhorta  à vivre  en  paix 
& en  union , les  aflùrant  de  fa  faveur  & de  fa  protection. 

Au  commencement  de  Janvier  , le  Grand  Seigntur  s’invita  à diner  i>>  prdWn 
chez  le  Jant fiair- Aga  T/ahck,  dont  j’ai  déjà  parlé,  fur  ce  qu’on  avoit  ï^“iU 
fait  entendre  à Sa  HauteJJe  qu’il  s’étoit  fort  enrichi  des  dépouilles  du  tmZ  \n 
Muphty  hefulla , à qui  il  avoit  pris  fur  foi  de  faire  rendre  compte  de 
fes  Trefors.  Ce  General  régala  magnifiquement  le  Sultan , & le  fer-  ü 
vit  à table.  Le  prefent  fut  mis  félon  la  coutume  derrière  le  couffin  du 
Sopha  fur  lequel  ctoit  appuyé  le  Grand  Seigneur  , & leTreforicr  de 
Sa  Hautejfe  eut  foin  de  le  prendre , dès  qu’Elle  fut  levée  de  table.  Ce 
prefent  qui  confiftoit  en  fix  mille  ducats  , ne  répondoit  pas  à ce  qu’on 
avoit  dit  au  Sultan  des  prétendues  richeflcs  de  ce  General , mais  on 
l’avoit  trompé,  puis  qu'il  avoit  été  obligé  d’en  emprunter  quatre  mille. 

Il  y ajouta  deux  beaux  chevaux  Arabes , richement  caparaçonnez , fur 
lelquels  Sa  HauteJJe  jetta  un  œillade  gracieufe  en  partant , outre  un 
Tome  1.  Xx  cha- 

(a)  L’an  'Turc  confiftc  en  douie  Lunes,  à favoir  i 1.  Muharrtm.  1.  Sefcr.  3.  Rcbt- 
Kuvel.  4.  Rcbtbul  - Akktr.  f.  D^cmaziul-Euvel.  6-  D^emaziut-j4lkir.  7.  Rt.igck.  8. 
CbtL-Ahanc.  9.  Kamazuuc.  10.  C benzol.  II.  ZileocU.  II.  Ztlbtage. 
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,-0-  chariot  couvert , attelé  de  deux  autres  , dans  lequel  étoit  une  fille 
C h ap,  CircaJJîerme.  C’eft  une  vove  honorable  dont  fe  fert  le  Sultan  pour 
XVI.  faire  paflér  l’argent  de  fes  Créatures  dans  fon  trefor;  mais  foit  que  Sa 
Hauteffe  trouvât  ces  prefens  trop  peu  confidérables , de  la  part  d’un 
homme  qu’on  lui  avoit  dépeint  comme  un  Crefus , ou  qu’il  fe  repentît  de 
honneurqu’il  lui  avoit  fait  de  diner  chez  lui , & de  l’avoir  continué  dans 
l’emploi  auquel  la  révolution  l'avoit  clevé , non  feulement  il  le  lui  ôta  peu 
après  pour  le  donner  à un  certain  ^Aptullah-/1ga  , mais  même  il  le 
bannit  dans  l’Ifle  à'imbro , où  il  l’envoya  étrangler  quelque  tems  après 
par  un  Captgi  • Bachi.  On  a remarqué  que  ce  Jantflatr-  rfga  , qui  é- 
toit  un  très  honnête  homme , & fort  brave  , a été  comme  l'Epoque 
de  la  longue  cruauté , en  laquelle  ce  nouveau  Sultan  changea  tout 
d’un  coup  fa  courte  douceur.  En  effet,  fa  deffiance,  & la  crainte 
qu’il  avoit  d’être  traité  comme  fon  ffere , lui  ont  fait  immoler  de- 
puis ce  tems-là  jufqu’en  1711.  plus  de  quinze  mille  hommes.  C’eft  au 
moins  ce  que  j’ai  apris  de  bonne  part , au  Brut  h , en  cette  année-là. 
On  veut  même , mais  ce  n’ert  qu'une  conjefture , qu’il  ait  fait  empoi- 
fonner  fon  Coufin  Sultan  Ibrahim.  Quoi  qu’il  en  foit , peu  de  jours 
après , l’infortuné  Sultan  Muflapha  mourut  dans  fa  prifon  par  le  poi- 
fon,  félon  quelques-uns,  & d’hidropiiie , félon  d'autres,  de  même  que 
fon  Pere  Sultan  Mehemet  IV.  mais  incomparablement  plus  long-temps 
après  fa  depofition  .puis  qu’il  vit  auparavant  monter  fur  le  Thrône  fes 
deux  freres.  Le  LÂefteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  que  je  fade 
ici  une  digrellïon  hiftorique , & que  je  rétrogradé  fur  les 
caufes  &lesdiverfes  circonftances  delà  depolition  de  ce  Sultan,  fils  d’un 
Pere  détrôné , & Pere  d’un  fils  détrôné , & fur  quelques  aftions 
particulières  de  fon  régné,  & de  ceux  de  fes  freres,  & de  ce  fils  qui 
ont  été  omifes  ou  peu  fidellement  rapportées  en  Chrétienté.  Les  voi- 
ci telles  que  je  les  ai  apprifes  des  Vieillards  du  Pais,  qui  pretendoient  en 
être  parfaitement  bien  informez. 

D-IGRESSION  HISTORIQUE 

Sur  les  TredeceJJeurs  du  Sultan  Muftapha. 

_ On  fçait  que  Mehemet  IV.  n’avoit  gueres  plus  de  fept  ans , quand  il 

A,hL>:  h11.  ^eve  au  Trône  de  fon  Pere  Ibrahim,  mis  à mort  en  1666  par  fes 

iv.  & du  Sujets , las  des  defordres  de  fon  régné  & des  débauchés  de  fa  vie  1 qu’il  l’a 
Vl'tcuru-  0CCUP^  Pédant  quarante  ans  :1e  plus  long  régné  dont  on  ait  d’exem- 
u pies  dans  les  Annales  Turques.  Ce  régné  a été  aufli  un  des  plus  glorieux 

& des  plus  heureux , tant  que  ce  Sultan  a eu  pour  Viflrs  les  Cupruhs 
Pere  & fils.  Le  premier  appellé  Mehemed  Cupruli , Pacha  de  ‘Damas, 
homme  confommé  dans  les  affaires  & verfé  dans  la  connoifl’ance  des 
loix  & des  coutumes  de  l’Empire , par  les  principaux  emplois  duquel  il 
avoit  pafTé , fut  appellé  au  Vtfiriat  en  1656  à l’àge  de  78  à 
79  ans.  C’étoit  tard  à la  vérité , mais  encore  à tems  & 
fort  à propos  pour  prévenir  par  fa  prudence  la  ruine  entière  de  cet 
Empire  déchiré  au  dehors  par  des  guerres  malheureufes , & au  dedans 
par  lajaloufie.par  les  fanions  des  Miniftres  Si  les  révoltés  des  Soldats, 
qui  venoient  de  fe  deffaire  d’un  Vi(r  de  leur  propre  choix.  Il  fçut  ga- 
gner le  cœur  & la  confiance  du  Sultan  par  fes  maniérés  mêlées  d’en- 
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jouement&  de  fageltc,  qui  le  rendoicnt  un  des  plus  agréables  Vieillards,  Ch  a P. 
jufqu’à  en  être  appelle  Baba , Pere.  11  etoic  jultc  jufqu’à  la  feverité,  defini  XVI. 
tcrreffé , liberal  & brave.  La  confiance  de  fon  maitre  lui  aïant  attiré  des 
ennemis  entre  les  Miniftres  & Officiers  de  l’Empire, qui  étoient  dans 
les  emplois  & qui  machinoient  fa  perte,  il  refolutla  leur.  II  recommanda 
pour  Aluphty  à Sa  Haute  fie  un  vieux  Cad  y de  fa  connoillance,  homme 
intégré  & auffi  jufiement  fevere  qu  i!  l’ctoit  lui-même.  Ce  nouveau 
Alnphty  donna  fes  Fetfas  pour  l’execution  de  ce  dcffein.  Il  purgea 
l’Etat  des  fangfues  qui  i’avoicnt  pillé , rechercha  jufqu’à  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  dans  le  malheur  àc  Sultan  Ibrahim,  qui  furent  étran- 
glez comme  les  principanx  infirumcns  de  fes  defordres,& dépouillez 
du  fruit  de  leurs  rapines  qu’il  appliqu’a  aux  befoins  du  Gouvernement. 

Il  remplit  les  emplois  de  fes  créatures , ou  de  gens  d’une  probité  & 
d’une  capacité  connues.  Et  aïant  remarqué  que  le  changement  de 
Vifirs  mettoit  l’Empire  dans  la  confufion  , & etoit  la  principale  caufe 
de  fes  malheurs  paflez;&  jugeant  que  la  meilleure  ou  plus  fure  maxime 
pour  retenir  les  Soldats , fur  tout  les  Janifiatres  qui  étoient  devenus 
inl’olens  & redoutables,  étoit  de  les  gagner  par  la  libéralité  & de  les  ex- 
citer à la  gloire  en  fe  mettant  à la  tête  d’une  puilfante  armée  , cette 
maxime  lui  réuffit  fort  heureufement.  Il  commença  par  la  guerre  de 
‘Tranjilvante.  Cette  guerre  fut  courte, mais  glorieufe:  ilia  termina 
par  la  défaite  du  Prince  Ragot sky,  & la  prife  du  grand  IVaradm  , &il 
étoit  fur  le  point  d’aller  cueillir  de  nouveaux  Lauriers  en  Hongrie , con- 
tre laquelle  il  avoit  refolu  la  guerre,  lors  que  la  mort  l’enleva  après  D2hmac*, 
cinq  ans  de  VtfiriaX.  Son  fils  y^îchmrt  lui  fuccedant  immédiatement  p,»u. 
dans  cette. dignité  à l’âge  de  trente-trois  ans,  auffi  bien  que  dans  la 
confiance  du  Sultan , fuivit  la  maxime  qu’il  lui  avoit  laiffée  pour  fe 
maintcnir,&  marcha  fur  fes  glorieufes  traces , quoi  qu’avec  moins  de  feve- 
rité , cela  n’étant  pas  alors  fi  néceffaire.  Il  commença  la  guerre  projet- 
téecontrcla  Hongrie,  la  pourfuivit  avec  lefuccès  extraordinaire  , qui 
ell  allez  connu,  & fit  en  1664.  la  Paix  avec  l’Empereur  , pour  pouf- 
fer avec  plus  de  vigueur  celle  de  Candie  , qu’il  termina  en  trois  ans , 
par  la  prife  de  la  Ville  & de  l’Ifle  de  ce  nom.  Il  entreprit  celle  de 
‘■Pologne,  qui  ne  lui  fut  pas  moins  glorieufe,  ni  moins  avantageufe 
à la  Porte  par  l’acquilition  de  Caminiek,  & en  réduifant  la  République 
à lui  payer  quatre-vingt  mille  écus  de  tribut  annuel.  Enfin  fon  Vi~ 

Jiriat  ne  fut  prcfque  qu’une  fuite  de  bonheur  St  de  profperité  pour  les 
armes  Ottomanes.  Il  étoit  civil,  affable,  liberal,  d’une  gravité  douce 
& modefte.  La  Nation  Françoife  ne  lui  donne  pas  generalement  ce 
caraétere.  La  maniéré  dont  il  traita  Meilleurs  de  la  Haye , Pere  & 
fils , paroît  à cette  Nation  une  preuve  du  contraire.  Mais  les  Turcs 
& d’autres  Nations  le  lui  confirment  , & juftifient  le  procédé  de  ce 
Vifir,  en  difant  qu’il  avoit  des  preuves  certaines,  que  non  ieulcment; 
la  France  envoyoit  en  Candie  des  fecours  d’argent  & de  Troupes  à la 
République  de  Venifi  contre  la  Porte  , mais  que  l’Ambaffadeur  que 
cette  Couronne  avoit  alors  à Confiant inople , entretenait  unccorrefpon- 
dance  fecrete  avec  le  Général  de  l’Armce  Vénitienne  , & lui  donnoit 
avis  des  deffeins  & des  mcfurcs  qu’il  voyoit  prendre  à la  Porte.  Ils  en 
citent  entr’autres  preuves  un  gros  paquet  de  Lettres  en  chifres  que  ce 
Général  envoyoit  à Son  Excellence  par  un  Officier  François  , qui  au 
lieu  de  le  lui  rendre  le  porta  au  Vifir,  lui  dit  de  bouche  ce  qu’il  fça- 
voit  de  cette  correfpondance,  en  reçut  une  bonne  recompenfe,  & fe 
Tome  I.  Xx  i fit 
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Chat.  Àt  Mahomet  an  pour  fa  fureté.  Ce  fut , dit-on  , là-deffus  que  cet 

Xvi.  Ambaifadeur  s’excufant  d’aller  auprès  du  Vifir>  qui  l'envoya  chercher, 
fur  une  indifpofition  feinte  ou  véritable  , fon  fils  y alla  en  ù.  pla- 
ce pour  tâcher  de  juflifier  cette  correfpondance , „ mais  qu’il  allégua , a- 
,i  joûtoicnt  les  mêmes,  des  raifons  li  contraires  à la  droiture  & 
„ à la  connoiflance  du  Vtfir , à l’égard  de  ce  qui  fe  pafToit , en  fou- 
,,  tenant  hautement  & d’un  air  fâché  , comme  fionaccufoitfonpere 
,,  avec  le  plus  grand  tort  du  monde , que  cette  correfpondance  ne  re- 

gardait  rien  moins  que  les  affaires  de  la  Porte  ,&  qu’il  parla  avec  fi  peu 
,,  de  rcfpeft  à ce  grand  homme  , qu’il  lui  donna  le  fouflet  qu’on  fçaif, 
„ & le  fit  mettre  aux  arrêts  ; que  bien  loin  d’être  détrompé  à l’égard 
„ des  pratiques  fecretes  de  la  France  avec  les  ennemis  de  la  P or  te , 
„ par  les  exeufes  que  le  Pcre  & le  fils  purent  faire , cette  Cou- 
„ ronne  fe  crut  obligée  de  les  rappeller , & d’envoyer  un  autre  Am- 
„ balîàdeur,  qui  ayant  fait  des  proteftations  d’une  véritable  & conf- 
„ tante  amitié  des  hrançaii  pour  les  Turcs  , Achmet-Pacha  répondit  ,jt 
„ ne  fçai  en  quoi  elle  confifie  , car  notes  les  rencontrons  toûjouts  parmi  nos 
„ ennemis  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

Ce  digne  fils  d’un  fi  grand  Pere  n’en- avoit  pas  à la  vérité  la  feverité, 
comme  je  viens  d’infinuer , car  jamais  Vtfit  n’a  moins  fait  mourir  de 
monde  ; mais  il  en  avoir  le  courage, le  defintereflfement , & l’amour  pour  la 
jutticc , avec  la  connoiflance  des  Loix  & des  Coutumes  de  l’Empire  ; 
il  exerça  fa  charge  pendant  treize  ans , & n’en  fut  privé , non  plus  que 
le  Pere,  que  par  une  mort  naturelle.  C’elt  le  plus  long  Vifiriat  dont  on 
ait  d’exemple  en  Turquie. 

On  m’écrit  de  Confiantinople  du  ±o.  d’Oftobre  1714.  que  le  Vtfit 
d’aujourd’hui  Ibrahim- Pacha , qui  l’eft  comme  j’ai  déjà  dit , depuis  la 
Paix  de  PaJJaro-joitzs , en  fuit  l’exemple  par  rapport  au  défintereffe- 
ment  & à la  libéralité,  & ne  fe  fait  pas  moins  aimer  du  peuple  tant  Ma- 
homet an  t\uz  Chrétien  Scjuif,  parle  même  endroit  & par  l’adminiftration 
de  la  Jullice  : il  pourra  donc  avoir  le  même  fort.  La  perte  que  fit  en  1674 
Mehernet  IV.  de  ce  fage  & brave  Miniftre , auquel  il  étoit  redevable 
du  julle  titre  de  Conquérant  toujours  victorieux , fut  comme  l’Epo- 
que des  malheurs  & des  defordres  qui , avec  le  mauvais  choix  des  Vt- 
Jtrs  & d’autres  Mmiftres,  & l’amour  de  fes  plaifirs  , lui  firent  perdre 
Duvi/tr  le  Trône  en  1687. 

Çara  Mufiapha-Pacha,  quifuccedaà  Cupruli  cÂchmet-Pacha , ve- 
rifia  le  Proverbe  Latin  qui  dit , honores  mutant  mores  , les  honneurs 
changent  les  mœurs.  C’étoit  une  créature  de  fesdeux  Prédecefleurs, 
qui  s’etoit  à la  vérité  bien  comporté  dans  les  différons  emplois  qu’ils 
lui  avoient  procurez , tant  qu’il  avoit  eu  devant  les  yeux  leurs  Dons 
exemples.  Il  les  imita  même  encore  pour  quelques  tems  après  leur 
mort , mais  remarquant  l’averfton  naturelle  du  Sultan  pour  les  affaires 
à la  tête  defquelles  il  fe  voyôit,  & fon  penchant  pour  les  plaifirs  , il 
le  favorifa  non  feulement  en  mettant  auprès  de  fa  perfonne  des 
gens  qui  lui  étoient  dévouez , & qui  encenfoient  à ce  penchant , ne 
lui  parlant  que  de  Ja  chaffe  & de  l’amour  des  femmes , fes  deux  paf- 
fions  dominantes.  Il  fe  vit  bientôt  par  là  plus  Empereur  que  l’Empe- 
reur même , qui  plongé  dans  fes  plaifirs  le  repofoit  de  tout  le  foin  du 
Gouvernement  fur  lui , & fouferivoit  aveuglément  à tout  ce  qu’il  vou- 
Ioit.  Heureux  Vtfit , s’il  avoit  mis  en  pratique  les  vertus  des  deux  pre- 
cedens , & qu’il  avoit  afièftées  pendant  leur  Vie!  Mais  il  leva  le  maf- 
. que 
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que»  fe  montrant  dans  fon  naturel  qu’il  avoit  caché  jufques  là,  ceft  Ch  Ai*, 
à dire  infolent,cruel,injufte,intereflt:jufqu’à  la  plus  vile  a-varice.  Il  mit  les  XVI. 
charges  les  plus  lucratives  àTenchere,  ou  ne  les  conféra  qu'à  des  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  tributaires,  de  forte  qu’il  gouvernoit  feul  l’Em- 
pire , pendant  que  l’Empereur  étoit  gouverné  par  les  Miniftres  des 
deux  pallions  que  je  viens  de  nommer , dont  il  en  donnoit  l’exemple  à fes 
deux  fils  Muflapha  StAehrriet  , fur  tout  de  la  chaffe , où  il  les  menoit 
auffi  bien  qu’en  toutes  les  occafiofts  publiques.  Des  amis  de  Conftanti- 
wple  m’écrivent,  que  le  dernier  de  ces  Princes,  aujourd'hui  régnant,  qui 
n’eft  pas  au  relie  dominé  par  ces  deux  paillons  , fnene  à fon  exemple 
quatre  de  fes  fils  à cheval , dont  le  plus  âg é(a)  peut  avoir  19  ans, 

& le  plus  jeune  9.  quand  il  va  à la  Mejquee , cra  qu’il  fe  montre  en  public* 
n Des  Iutcs  de  ce  tems-là  m’ont  raconté  qu'il  avoit  plus  de  quinze 
cents  Odalit]Uts,8c  du  moins  autant  d’autres  filles  Efclaves  pour  les  fer- 
virt  iix  à fept  cents  Eunuques  noirs  pour  les  garder  \ des  milliers 
d’hommes , de  chevaux , de  chiens , d’oifeaux  de  proye  ; ce  qui  ab- 
forbant  enfin  la  meilleure  partie  de  fes  revenus , fit  manquer  d’argent 
pour  les  befoins  publics , & les  dépenfes  de  la  longue  & par  confé- 
quent  malheureul'e  guerre , dans  laquelle  l'embarqua  bientôt  Cara 
CM-flapha.  La  mort  de  ce  Viftr  vangea  & confola  un  peu  le  public 

2ui  le  haïlToit  fouverainement , de  la  fatale  levée  du  fiége  de  Vienne . 

le  Prince  fut  bien  délivré  par  là  de  ce  monftre  , mais  non  des  autres 
qui  l’obfedoient,  ni  de  fes  déreglemens,  qui  le  reduifîrent  à la  né- 
cellité  de  mettre  des  taxes  aufli  inouies  jufqu’alors  , que  contraires  à 
la  Loi,  fur  fes  peuples  dont  il  devint  l’horreur, après  eft  avoir  été  l’ad- 
miration & l’amour.  Il  fit  Cubbe-VJir  fon  premier  Favori  à l’âge  da 
vingt  ans , puis  Capiton  Bâcha , & fon  gendre , avant  celui  de  trente.  On  a 
calculé  que  ce  Favori  confumoit  feul  des  deniers  publies  jùfqu’à  mille 
Bourfes  par  an.  Moins  malheureux  Sultan , fi  ayant  des  qüalitez 
propres  pour  bien  gouverner , il  les  aVoit  mifes  en  pratique , oü  fi  le  mau- 
vais exemple  de  Cara  Muflapha  l’eût  porté  à ne  faire  choix'  que  d’hon- 
nêtes & habiles  Miniftres,  & qu’il  eut  moins  aimé  fes  plailirs  que  le  bon- 
heur de  fes  fujets , mais  le  mal  augmentoit  aü  lieu  de  diminuer. 

Ce  ne  fut  au  dehors  qu’uh  enchaînement  prèfque  conti- 
nuel de  malheurs  , de  batailles  & de  places  perdues  , de 
déreglemens  & de  débauches  au  dedans  depuis  1683.  jufqu’en  1687. 

Cette  année  {'Empereur  d'cAllemagne  fe  vit  maître  de  la  Hongrie , & en  fit 
couronner  Roi  X Archiduc  Jofeph  fon  fils  aillé.  Les  Vénitiens  s’empa- 
rèrent à' Athènes  avec  toutes  fes  dépendanccs,&  de  Caflel-Nuovo  en  ÏW- 
matield Armée  O tt émané  fut  défiait  e à Sicklos,&  la  guerre  fe  termina  par  la 
dépofition  de  ce  Sultan  en  la  maniéré  fuivante.  Cette  Armée  prèfque 
• toûjours  battue , mal  payée  & confiderablenlent  diminuée  par  la  perte 
qu’ellefità  Stcklos, fe  fauva  par  pelotons  à Belgrade , où  elle  he  fe  ral- 
lia que  pour  fe  révolter.  Le  premier  objet  contre  qui  elle  tourna  fa 
rage  fut  le  Viflr  Sohman-Tacha , à la  mauvâife  conduite  de  qui  elle  at- 
tribuoit  fa  derniere  deffaite  , & qui  n’évita  d’être  mis  en  pièces  que 
par  une  prompte  fuite,  mais  qui  n’evlta  pas  pour  cela  la  mort  qu'il  fouf- 
frit  peu  après.  Elle  fe  créa  d'abord  un  autre  grand  Viflr  , & pre- 
nant pour  raifons  & pour  catifes  de  fa  révolté  la  mauvaife  adminif- 
tration  de  1a  plupart  de  ceux  qui  avoient  le  maniment  des  affii- 
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(-}  L’ainé,  qui  auroit  10  an s,  en  la  profanw  année  1713  qucje  prépare  ccd  pour  l’im- 
prtfliun , elt  mort. 
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q HAP  res  & des  finances,  l’indolente  négligence  & la  vie  defordonnee  du 
XVI.  Sultan,  elle  refolut  d’ufer  de  toute  la  force  qui' lui  reftoitenmain  pour 
mettre  fin  à tout  cela.  Après  s’être  fait  dans  cette  refolution  des  chefs  & 
des  Officiers  à fa  fantaife  ou  quelle  fe  crut  dévouez  , elle  borna  l’au- 
torité défont /îr,8i  s’aflurade  fa  conduite, en  lui  aflociant  fepr  col- 
lègues en  autorité,  choifis  d'entre  les  principaux  moteurs  de  cette  ré- 
volté, fous  le  nom  deSeigneurs  Réformateurs , fans  l’avis  & le  contente- 
ment de  qui  il  ne  devoit  rien  entreprendre. 

L’efperance  d’une  longue  & confiante  poflèflion  des  emplois  de  la 
îWedans  les  nouveaux  Chefs, celle  d’une  exafte  paye  pour  les  Soldats  a- 
vec  le  Bacchefe  ordinaire  au  changement  de  Grand  Seigneur , & l’abolition 
des  impôts  fur  le  peuple , unifiant  ces  trois  efpeces  d’Etats , favorifoit  l’en- 
treprife  des  Révoltez.  Ceux-ci  tinrent  un  grand  Confeil  de  guerre 
dans  lequel  on  s’entrejura  folemnellement , en  s’embraflant , de  ne 
point  quitter  les  armes  qu’on  n’eüt  détrôné  le  Sultan,  exterminé  tous 
fes  favoris  & mauvais  Confeillcrs, avec  ceux  qui  oferoient  s’y  oppofer. 
Enfuiteonfemiten  marche  vers  Cmftantinopk  où  ce  Prince  etoit  refté 
au  milieu  de  fes  plaifirs  , & ceci  encore  contre  la  coutume  qui  veut 
qu’un  Sultan  aille  au  moins  jufqu’à  eyindrinople  en  tems  de  guerre.  Il 
le  reveilla,  mais  trop  tard,  de  fon  voluptueux  afibupifièment , à la  nou- 
velle qu’il  en  reçut,  & fe  flatta  de  les  appail'er,  en  confirmant  non  feule- 
ment le  choix  du  Vifir  qu’ils  s’étoient  fait , mais  encore  leurs  Officiers 
jufqu’aux  Réformateurs  & par  le  Sacrifice  du  Vi[ir  fugitif  Soiiman-Pa- 
cha , par  celui  de  fes  favoris  & des  Officiers  de  la  Torte , même  de  fes 
plus  fideles  amis  qu’il  croyoit  leur  donner  le  plus  d’ombrage.  Il  fit  cher- 
cher & étrangler  le  premier  , puis  le  Gumroucgi  - Bachi , ou  maître  des 
douanes,  fon  Kuzler-Aga  ,\e.'Doghangi- Bachi , le  Zugargi-  Bachi,  le 
Boftangï-Bachi , & X Afnadar  Aga,§t  quantité  d’autres  dont  il  leur  en- 
voya les  têtes-  Il  n’épargna  pas  un  certain  Regeb-Pacha,  Caimacan , 
homme  hardi  & entreprenant  qui  lui  confeilloit  de  prendre  une  refo- 
lution mafle  & vigoureufe , d’aflembler  le  Nephran , ou  milice  de 
Conjlantinople  ,8c  de  marcher  contre  les  Révoltez.  Il  fut  étranglé 
comme  les  autres , fon  corps  fut  jet  té  devant  la  grande  porte  du  Serait  où  il 
refta  expofé  pendant  plulicurs  jours.  Il  fit  payer  de  leurs  dépouillés  fix 
mois  de  paye  à l’Armée,  & offrir  toutes  fortes  de  fatisfa&ions  pollibles 
fur  fes  griefs,  & publier  l’abolition  des  taxes,  mais  tout  cela  fut  en  vain, 

& ne  fervit,  non  plus  que  fa  cruelle  ingratitude , qu’à  aflurer  ou  hâter  fa 
perte.  Le  fort  en  étoit  jette,  les  autres  de  fes  Miniftres  & Officiers 
qui  pouvoient  garder  encore  dans  le  cœur  quelques  reftes  d’affèétion 
& de  pitié  pour  lui, les  perdirent,  & craignant  d’être  facrifiez  de  mê- 
me que  ceux-là, ils  fe  tinrent  non  feulement  fur  leurs  gardes,  mais  de 
plus  traitèrent  fous  main  avec  les  Conjurez,  par  des  Emiflaires  à qui  • 
fis  promirent  de  favorifer  leur  entreprife.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  Muf- 
tapha  Cupruh  Oglou , fécond  fils  du  vieux  Cupruli , quil  avoir  envoyé 
chercher  aux  ‘Dardanelles,  où  il  étoit  Pacha,  pour  le  faire  Caimacan, 
qui  ne  prit  ce  parti. 

Voyant  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ne  faifoit  pas  changer  de  refolu- 
tion à l’Armée,  qui  s’approchoit  à grandes  journées , il  voulut  pafler 
d’une  grande  cruauté  à une  plus  grande,  jufqu’à  entreprendre  de  faire 
périr  les  deux  Freres  pour  laiffer  au  moins  le  Trône  à fon  fils  aîné, 
félon  que  l’ordre  de  la  fucceflîon  l’y  auroit  appellé  en  tel  cas.  Alijla- 
pha Cupruli  Oglou  qui  en  eut  le  vent,  courut  d’abord  incognito  au  Se- 
rai 
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TMtl  dire  au  nouveau  Boftangi-Bacbi  8c  au  CapigiiAga  de  veiller  bien  ç H A p 
aux  démarches  defefperées  de  Mehemet,  de  doubler  la  garde  des  ap-  XVI.  * 
partemcns  où  étoient  ces  Princes , & de  n’y  lailler  entrer  que  des  fer* 
viteurs  affidcz  pour  leur  porter  à manger  & à boire , & qui  goutallènt  au- 
paravant ce  qu'on  leur  lerviroit.  Tout  cela  fut  fi  bien  exécuté  que 
l’autorité  Impériale  expira  dès  lors  jufques  dans  le  Sérail , car  ce  Prin- 
ce ayant  ordonné, fous  de  grandes  recompenfes  de  faveur  particulière  ik  des 
Eunuques  blancs , qui  avoient  coutume  de  fervir  le  Caffe  aux  Princes 
fes  Freres,  d'y  mêler  du  poilon,  non  feulement  ils  refuierent  d’obeir  , 
mais  lui  firent  comprendre,  qu’il  avoir  déjà  lui-même  le  Serait  pour 
prifon  ; que  d’autres  ordres  que  les  fiens  y pafToient , & que  fon  def- 
fein  étoit  découvert.  Il  commença  à craindre  un  fort  pareil  à celui 
de  fon  Pere,  pour  avoir  formé  ce  barbare  deflèin.  En  effet , on  dit 
que  cette  nouvelle  irrita  fi  fort  l’Armce,  qu’elle  jura  de  lui  ôter  la  vie 
s’il  trouvoit moyen  de  l’executer.  (Quoiqu’il  en  foit,  elle  hâta  extra- 
ordinairement fa  marche  , & arrivant  aux  portes  de  Conjlantinople  , 
elle  tint  un  grand  Confeil,  où  le  Muphty,  les  Cadyleskiers , le  Ca'ima- 
tan , le  Tcbiaouz-Bachi  , & le  Boftangi-Bacbi  , affilièrent  ; il  y fut 
réfolu,  „ que  ceux-ci  fe  rendroient  au  Serait,  pour  déclarer  à Alebe- 
„ «w^quelc  Peuple  & l’Armce  ne  vouloient  plus  pour  Empereur  un 
,,  Tiran,  dont  le  régné  & les  extravagances  n’avoient  duré  gue  trop 
„ long-tems  dans  l’impunité.“Enfuite  ils  l’enfermerent,&  tirant  fon  Frere 
Soliman  de  la  prifon  l’emmenerent  à l’Armée , ce  qui  fut  exécuté 
fans  le  moindre  tumulte.  Ce  fut  le  Muphty  qui  porta  la  parole , & le 
Sultan  infortuné  ayant  perdu  toute  efperance  du  côté  du  Trône,  tant 
pour  fon  fils  que  pour  lui,  & craignant  même  pour  fa  vie  , demanda 
qu’on  la  lui  confervât , ce  qui  lui  fut  accordé.  On  l’enferma  dans  Pu.W/« 
l’appartement  d’où  on  tira  Soliman  , qu’ils  emmenerent  avec  eux  ac-  *’*•*■  **• 
compngné  d’une  petite  Cavalcade  des  Officiers  du  Serait.  Ce  Sultan 
fut  proclamé  Empereur  par  la  voix  du  peuple  , dans  les  rues  où  il 
pafl.t  , puis  par  l’Armée , qui  lui  fit  promettre  „ qu’il  gouverneroit  fes 
„ Sujets  en  Pere , félon  les  Loix  & les  Coutumes  de  l’Empire  ; qu’il  feroit 
„ fon  principal  foin  de  veiller  à leur  protection  & à leur  deffenfe  , à 
„ quoi  il  devoit  employer  fes  revenus , & non  pas  au  luxe  & à la  de- 
„ bauche,  comme  venoit  de  faire  fon  Frere  dépofé.  “ 11  promit  tout 
ce  qu’on  exigea  de  lui  ,&  n’eut  garde  d’imiter  ce  Frere  , ou  plutôt  il 
n’avoit  ps  les  mêmes  inclinations , ayant  été  enfermé  depuis  quarante 
ans  & plus , fans  voir  aucune  femme  que  fa  mere  , feule  perfonne 
de  ce  fexe  qui  par  le  droit  du  fang  ait  la  liberté  d’approcher  les  Prin- 
ces prifonniers.  Il  n’en  pouvoit  gueres  avoir  plus  de  defirs  que  de 
connoilfance:  à peine  fentoit-il  ceux  que  la  nature  feule  infpire  pour 
le  fexe , puis  qu’on  dit  qu’il  ne  penfa  ps  même  à voir  ou  à toucher 
aucune  des  jeunes  (Jdaliques  qui  lui  furent  prefcntées  félon  la  coutu- 
mcàfonavenement  au  Trône,  fi  ce  n’efl  plufieurs  jours  après  qu’elles  fu- 
rent dans  le  Harem , d’où  on  avoit  transféré  toutes  celles  du  Sultan 
dépofé  dans  l’Esky  Serai,  félon  la  même  coutume. 

Pour  retrancher  la  grande  depnfe  neceffaire  à l’entretien  d’un  fi 
grand  nombre,  tant  de  ces  veuves  pour  ainfi  dire  d’un  mari  vivant,  que 
de  leurs  efclaves  fervantes  , Soliman  en  difpofa  pr  le  Confeil  du  Vt- 
Jtr  8c  des  Reformateurs  en  faveur  des  Grands  de  fa  ‘forte , favoir  de  celles 
dont  fon  Frere  n’avoit  point  eu  d’enfans  5 car  les  autres  ne  fortent 
non  plus  de  l 'Esky-Serai  que  des  Nonnes  d’un  couvent  où  elles  ont  fait 
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vœu.  On  ne  laiflà  à la  Valide  qu’une  cinquantaine  de  perfonnes  tant 
Eunuques  noirs  qu’efclaves  (ervantes.  On  en  ufa  à peu  près  de  même  à 
l’egard  des  Eunuques  noirs , qui  en  général  furent  prefentez  pour  la  plus 
grande  partie  à ceux  à qui  Sa  Hautejfe  maria  les  Sultanes  Oda- 
iujuts.  On  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  un  abus  contraire  à la 
loi  • conlillant  en  une  pratique  clandelline  & onereufe  auTrefor  qu’on 
avoit  reconnue.  Cctoit  de  faire  entrer  au  Service  de  quelques  Sultanes 
favorites  de  jeunes  Turques  que  leurs  parents  vendoient  ou  faifoient 
lcmblant  de  vendre  pour  efclaves,  dans  la  vue  de  faire  leur  fortune,  car 
ces  Sultanes  étant  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui  peut  orner  le  plus 
avantageufementle  corps.  & devenues  liberales  par  les  frequents  preiens 
qu’elles recevoient  du  Sultan,\car  faifoient  part  de  ce  dont  l’amour  du 
changement  ou  le  fuperflu  les  lalToit,&  les  renvoyoient  après  quelques  an- 
nées,chargcesdepretieuxbutin,fouspretexte  de  les  affranchir , luivant  la 
loi, ou  de  les  marier.Quantf  l’attirail  dechafle  ilne  fut  pas  exempt  derefor- 
me.On  conferva  bien  les  charges  de  ‘Doghangi-Bachi,àtZapargi  - Bachi , 
mais  on  les  ôta  à ceux  qui  les  a voient,  pour  les  donner  à d’autres  de  la  faéli- 
on  des  Réformateurs. Le  Sultan  témoigna  même  moins  de  penchant  pour 
cette  recréation  que  pour  le  fexe;  car  on  a remarqué  qu’il  ne  lui  a pas 
même  pris  une  feule  fois  envie  d’aller  challer, pendant  qu’il  a régné:  il 
ell  vrai  que  ce  n’a  pas  été  long  tems. 

Cette  année  ne  finit  pas  les  malheurs  de  la  guerre  avec  le  Régné  de 
Alebemet  IV.  Quelque  doux  que  fût  le  commencement  du  Régné  de 
Soliman  IL  par  fa  deference  aux  avis  de  fonMiniflere,& fa  tempéran- 
ce , il  fut  bientôt,  troublé  par  une  nouvelle  révolté  , qui  fût 
caufée  au  commencement  de  1688.  par  ladivifion&  la  jaloufie  des  Chefs, 
fur  tout  par  la  deffiance  dans  laquelle  entrèrent  contre  leur  Lïfir  les 
membres  du  Confeil  Septemviral, s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  cette  ex- 
preffion. 

Au  commencement  de  cette  année  ce  Vijir  cherchoit  à fe  fous- 
traire  aux  avis  & à la  tutele  des-  Réformateurs , honteux  de  partager  a- 
vec  eux  une  autorité  qui  avoit  toujours  été  abfolument  indé- 
pendante, ouplûtôt  de  n’en  avoir  aucune,  &de  dépendre  lui  même  en- 
tièrement d’eux.  Us  s’appercurent  de  fon  deflein , & que  ce  deflein  les 
menacoit  de  leur  perte , aullibien  que  les  principaux  moteurs  de  la  der- 
nière révolté:  ils fongerent  à s’en  garantir.  Le  "JaiuJJair-e_Zga  gagné 
parce  V'tjir  ,&  quelques  autres  Minillres  de  la  ‘Forte  ayant  fait  étran- 
gler & jetter  à la  mer  un  Zerdar,  ou  Colonel  àesja»iffaires,\e  principal 
inltrument  de  la  demiere  révolté,  ce  fût  pour  eux  une  occafionde  faire 
entendre  aux  autres  Officiers  de  la  faétion  le  danger  où  ils  étoient,  s’ils 
ne  prenoient  des  mefures  pour  s’en  garantir.  Ceux-ci  reprefenterent  aux 
Jantfiaires,  qu’on  cherchoit  finon  à les  détruire,  tout  au  moins  à rédui- 
re leur  brave  Corps  en  de  vils  efclaves  du  Minilfere.  Cette  milice 
émue  par  ces  reprefentations  prend  les  armes , va  d’abord  mettre  le 
yamljair-zlga  en  pièces,  puis  fè  ranger  fous  fon  étendart  dans  la  place 
A'  Ann  y dan,  où  les  Spahis  à qui  on  avoit  infpiré  une  femblable  deffiance, 
fe  rendirent  prefquc  aufTitôt.  On  tint  un  Confeil  de  guerre  dans  lequel 
on  refolut  d’aller  mettre  en  pièces  le  Vifir  , de  changer  les  Officiers 
de  la  Forte,  & d’exterminer  ceux  qui  s’oppoferoient  à ce  deflein, & 
de  ne  mettre  en  leurs  places  que  des  gens  de  confiance  & attachez  à 
la  caufe  delà  Re forme, & qui  auroient  juré  par  leurs  têtes  ou  leurs  bar- 
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bes  de  ne  la  jamais  trahir, foit  qu’ils  craigniflent  que  le  Caïmacan  Cupru-  ç H a p, 
li  Mujlapha  Oglou  ne  fût  du  nombre  des  oppolàns,ou  qu’ils  fullent  déjà  in-  x\  i_ 
formez  qu’il  cnctoit;  mais  ne  voulant  pas(  par  la  vénération  généralequi 
dure  julqu'aujourdhui  pour  la  famille  de  laquelle  il  defcendoit , 
toucher  à l'a  vie  ni  à fa  liberté , ils  demandèrent  qu  il  fût  renvoyé  à fon 
Gouvernement  des  ‘Dardanelles, 6c  il  le  fut.  Enfuite  il  paili  par  ordre  du 
Su/i au  en  Candie , pour  éteindre  une  autre  révolté  qui  ctoit  furvenuc  entre 
les  Soldats  de  la  garnifon  qui  demandoient  leur  paye.  Il  y reullit  plus 
par  fa  fagcllè,&  par  la  prudence  prelque  héréditaire  dans  cette  famille, 
que  par  la  force-  llconfeilla,  dit  on,  avant  que  de  partir,  au  Suit  au  de 
pardonner  à beaucoup , & de  ne  faire  mourir  que  le  moins  de  monde 
qu’il  pourroit. 

Les  révoltez  allèrent  aftaillir  le  Vifir  dans  fon  Palais  où  il  s’étoit  reti- 
ré avec  environ  cinq  cents  hommes  armez,  & en  forcèrent  les  Portes.  11 
tomba  fur  eux  avec  1a  poignée  de  monde,  refolu  de  leur  vendre  fa  vie 
aulli  cher  qu’il  pourroit  : il  fe  deflendit  comme  un  lion  le  fabre  à la 
main, mais n’etant  pas  foutenu  avec  la  meme  vigueur, un  Soldat  le  fit 
tomber  dun  coup  de  malfue  qu’il  lui  donna  fur  la  tète,  6c\cs']aTiiJJaires 
achevèrent  de  le  tuer  à coups  de  fabre,  après  quoi  ils  pillèrent  l'on  Palais. 

Là  dcllùs  le  Sultan  lit  publier  une  amnillie  générale.  11  fit  "JaruJjair-Aga 
un  jeune  Tchor-Badgi , nommé  <_Aptullah-baihi , qu’ils  aimoient.il  leur 
promit  toute  la  fatisfaétion  raifonnable  & poflible  fur  leurs  griefs , tic  de 
leur  payer  du  premier  argent  qui  feroit  dans  le  trefor  les  relies  du 
Baichtfe  de  couronnement,  qu'on  n’avoit  pû  encore  payer  tout  entier 
aux  Soldats,  non  plus  que  quelques  arrerages  de  leur  paye.  Leur  nouveau 
JanilJair-  /!ga,  d’une  prudence  au  delïus  de  fon  âge  ( car  il  n’avoit  pas 
plus  de  trente  ans)  profitant  de  l’inclination  des  JamJfaires  pour  lui, 
les  ménagea  fi  bien  qu’il  les  engagea  à fe  remettre  à la  clemence  du 
Sultan,  6c  à ne  pas  rendre  leur  caufc  mauvaife.  En  un  mot  il  les  déta- 
cha des  Spahis,  entre  lesquels  & eux  il  y a toujours  une  certaine  "Ja- 
laujit  de  crédit,  de  rang  tic  de  bravoure  , nonobilant  leur  intelligence 
encesfortcs  de  rencontres  Les  Spahis  quoi  qu’atloiblis  par  là , s’obiline- 
rent  malgré  les  remontrances  tendantes  à un  pareil  but  qu’on  leur  fit, 
à relier  lous  les  armes,  jufqu’à  ce  qu’ils  fullent  payez  ; mais  un  pur 
accident  les  dillippa  :1e  voici. 

Le  Peuple  avoit  joui  jufques  là,  tant  dans  la  Ville  qu’aux  environs, 
d’une  aulli  grande  tranquillité  que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  révolté; 
car  les  boutiques  avoient  toujours  été  ouvertes  ; les  révoltez  payoient 
comptant  ce  qu’ils  achetoient  ; mais  quelques-uns  ayant  trouvé  qu’un 
Bacal  ( a ) de  qui  ils  vouloicnt  acheter  quelques  denrées , avoit  fermé 
la  fienne,ils  l’enfoncerent,  après  avoir  frappe  & appelle  en  vain  le  maître, 
que  la  crainte  avoit  fait  cacher  plutôt  que  le  danger, & y prirent  ce  dont  ils 
avoient  befoin  Là-deflùs  d’autres  Marchands  intimidez  ayant  aulli 
fermé  leurs  boutiques,  les  Rebelles  en  enfoncèrent  encore  une,  irritez 
de  ce  qu’on  fe  deffioit  d’eux,  malgré  le  bon  ordre  qu’ils  avoient  toujours 
obfervé,  & leur  exaélitude  à payer. 

Ce  procédé  allarmant  tous  les  autres , on  ferma  toutes  les  Bouti- 
ques, & le  peuple  regardant  ces  violences  comme  un  brigandage  & un 
eflët  du  deflein  qu’ils  avoient  de  piller  la  Ville,  s’arma  en  un  inllantde 
bâtons , de  piques  & de  vieux  moufqucts  ; en  un  mot  de  tout  ce  qu’il 
Tome  1.  Y y put 
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put  trouver  qui  fut  propre  à fa  deffbnfe.  Cette  populace  effienée  s’af- 
l'embla  devant  la  porte  du  Stratl:  elle  demanda  qu’on  arborât  I’éten- 
dart  du  Prophète,  & qu’on  invitât  tous  les  bons  GMuJulmans  à s’y  ve- 
nir ranger  , pour  purger  la  Ville  des  Brigands  qui  la  vouloient  mettre 
au  pillage.  On  le  fit , & plus  de  cent  mille  hommes  fe  trouvèrent  à ce 
rendez-vous  en  peu  d’heures.  Là-defTus  les  Révoltez  fe  difperferent 
deux  mêmes, ou  s’y  vinrent  ranger  pour  la  plupart  avec  les  autres» 
de  forte  que  cette  nouvelle  Armée  ne'  trouva  perfonne  à combattre. 
Pour  contenter  le  peuple,  on  fit  mourir  ceux  qu’on  reconnut  avoir  été 
les  auteurs  du  defordre , & quelques  autres  des  plus  mutins.  Ainfi 
ccffa  cette  Révolté , mais  non  pas  le  malheur  des  armes  Ottomanes. 

Un  certain  Ifmael-Pacha , qui  avoit  été  Nizanqt-Bachi  fous  le  der- 
nier Sultan, fut  fait  Vifir  j mais  comme  il  étoit  vieux  & qu’il  ne  fe  fen- 
toit  ni  penchant,  ni  capacité  pour  la  guerre,  il  trouva  à propos  de 
donner  le  Commandement  de  l’Armée , qui  étoit  fur  les  Frontières , à 
un  nommé  Teghen-Pacha , qui  avoit  été  en  <ylfie  Chef  de  voleurs  de 
Caravannes.  Après  avoir  fait  bien  du  mal  dans  cet  indigne  metier , il 
avoit  obtenu  fa  grâce  de  Sultan  Mehemet , â condition  qu'il  fe  dévoué - 
roit  tout  entier  à fon  fervice.  Mais  comme  il  eft  bien  difficile  qu’un 
mauvais  naturel  fe  change  en  un  bon , il  fe  mit  en  marche  avec  un 
gros  détachement  , avec  lequel  il  ne  put  s’empêcher  de  commettre 
beaucoup  de  defordres  fur  fa  marche , & d’opprimer  les  peuples,  fous 
prétexte  que  fon  Armée  n’étoit  pas  payée.  11  fit  plus,  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  ion  commandement  ; mais  oubliant  la  clemence  & la  gene- 
rolité  de  fon  bienfaiteur , il  tâcha  de  le  fupplanter  , en  envoyant  de- 
mander le  Sceau  Impérial  & l’Etendart  du  Prophète  au  Sultan  , com- 
me le  feul  moyen  de  retenir  l’Armée  dans  fon  devoir  , & dans  l’o- 
béilTance  néceffaire  dans  la  prefente  conjonélure.  On  prit  là-deflus  la 
réfolution  de  fe  deffaire  de  lui,  comme  d’un  homme  dangereux;  mais 
l’execution  en  étoit  difficile,  & il  falloit,  pour  qu’elle  réuffit , qu’elle 
fût  conduite  auffi  fecretement  qu’adroitement.  On  confeilla  donc  au 
Sultan  de  lui  offrir  le  Gouvernement  de  Temefwar , pour  l’y  enfer- 
mer. On  dépêcha  auparavant  des  Exprès  à tous  les  ‘Pachas  & autres 
Commandans  & Officiers  de  Romelie,  avec  ordre  de  fe  failtr  de  lui 
pendant  fa  marche.  Mais  comme  il  fentit  ce  qu’il  meritoit , il  étoit  fi 
bien  fur  les  gardes  qu’on  ne  trouva  pas  que  l’expedient  fut  pratiquable, 
& les  ‘Pachas  ayant  tenté  de  le  faire  attaquer  par  la  Milice  , lors  qu’il 
etoit  campé  près  de  Sophie , elle  n’ofa  l’entreprendre  : il  fallut  avoir 
patience  jufqu’à  une  occafion  plus  favorable. 

Cependant  Mr.  le  Chevalier  Trumball  étoit  arrivé  en  Turquie, \iour 
prendre  la  place  de  Milord  Chandos , en  qualité  d’Ambaffâdeur  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne , précifément  dans  le  tems  de  la  Bataille  de 
Sicklos.  Mais  cette  Bataille  ayant  été  fuivie  de  trop  près  de  la  dépo- 
fition  de  Sultan  GMehemet , il  n’en  avoit  pu  prendre  audience , & il 
ne  la  prit  de  Sultan  Soliman  qu’après  les  troubles  que  je  viens  de  mar- 
quer. Sa  Haute  fie  commençant  un  peu  à refpirer  fit  écrire  des  Let- 
tres à toutes  les  PuifTances  en  bonne  intelligence  avec  la  Porte,  & mê- 
me à l’Empereur  d’ Allemagne , malgré  la  guerre  qui  duroit  entr’eux, 
pour  leur  notifier  fon  avenement  au  Trône.  Le  Sultan  marquoit  ou- 
tre cela  à Sa  Majeflé  Impériale , dans  celle  qu’il  lui  écrivit  par  un  A- 
gu,  ,,  qu’il  étoit  extrêmement  mortifié  de  trouver  la  guerre  allumée 
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Soliman  fe  difpofa  pourtant  k partir  pour  Andrinople,  afin  d’être  plus  Noufou’ 
à portée  de  donner  fes  ordres  pour  l’ouverture  de  la  Campagne  ; mais  vif,,. 
il  dépofa  auparavant  le  Vijir,  comme  un  homme  imbécile  & fans  ca- 
pacité, témoin  l’autorité  qu'il  avoit  commencé  de  donner  k Teghen- 
Pacha , qui  ne  s’enfervoit,  difoit-on,  que  pour  exercer  les  briganda- 
ges auxquels  il  étoit  accoutumé.  Le  Grand  Seigneur  envoya  le  Sceau  à 
Ibrahim-Tac  h a qui  commandoit  pour  lors  aux  'Dardanelles , & qui  avoit 
la  réputation  d etre  un  homme  de  courage  & de  beaucoup  de  juge- 
ment , & qui  fe  rendit  incontinent  k la  Torte. 

Ce  nouveau  Vtfir  fit  marcher  les  Troupes  à'Afie,  & celles  de  Cons- 
tantinople & des  environs , qu’il  employa  principalement  k mettre  les 
Frontières  en  état  de  deflenie , & k y taire  regner  l’ordre  par  la  ruine 
de  Tegher.-Tacha.  Il  cacha  l’on  dellein  fous  le  fpecieux  dehors  d’une 
eltime  & d’une  confiance , telles  que  fon  prédecelfeur  avoit  montrées 
pour  ce  brigand.  11  lui  envoya  un  prefent  de  deux  beaux  chevaux  ri- 
chement enharnachez.,  avec  un  fabre  garni  de  pierreries } mais  comme 
fi  l’Empire  eût  été  en  combultion,  on  n’avoit  pas  plutôt  éteint  le  feu 
d’un  côté  qu’il  s’allumoit  de  l’autre.  Un  certain  Hyedic , qui  avoit  au- 
trefois fervi  fous  Teghen-T acha , en  qualité  de  Capitaine  , s’étoit  fait 
Chef  de  quatre  mille  Brigands , avec  lefquels  il  tenoit  Angora  afliegé, 
après  avoir  battu  deux  Tachas  que  la  Torte  avoit  envoyez  contre  lui. 

Pendant  que  cela  fe  pafibit,  on  étoit  dans  la  derniere  difette  d’ar-  Noutaul 
gent:ilen  alloit  au  moins  pour  l’Armée,  qui  demandoit  fa  paye,  & pour  defordr“ 
payer  le  Bacchejc  du  Couronnement, que  le  nouveau  Sultan  n’avoit  pas  en-  “ 
core  été  en  état  de  donner.  Sur  ces  entrefaites  un  Renegat  de  Livour- 
ne , connu  fous  le  nom  Mahometan  de  Muftapha-  Aga  , d’ailleurs 
grand  projetteur,  forma  par  le  fecours  & les  lumières  d’un  nommé 
t-Morgan,  le  plan  des  A langirs,  petite  monoye  de  cuivre  , de  la  va- 
leur intrinfeque  d’un  des  anciens  deniers  de  France,  que  le  befoin  pu- 
blic fit  introduire , & qui  paifa  par  ordre  du  Sultan  pour  un  Afpre , au 
grand  profit  de  l’inventeur.  Je  dis  de  l’inventeur  , car  quoi  que  Mor- 
gan le  fût  proprement,  k ce  que  m’ont  alluré  des  Francs  , Muftapha 
ne  le  voulut  non  feulement  pas  partager  avec  lui,  mais  même  il  n’eut 
pas  plutôt  ceflè  d’avoir  befoin  de  fon  fecours , & pafie  à l’execution 
du  plan,  qu’il  lui  chercha  querelle,  & le  fit  chaffer  de  la  maifon  de 
la  Monoye,  comme  un  homme  inutile.  Mais  celui-ci  aiant  fair  fçavoir 
à fes  amis  de  l’Europe  Chrétienne , le  grand  prbfit  qu’il  y avoit  k con- 
trefaire ces  Mangirs , & k les  envoyer  de  lk  en  Turquie , on  en  vit 
bien-tôt , dit-on , une  prodigieufe  quantité  , qui  exceda  ce  qui  s’en 
frappoit  dans  le  Sérail. 

Si  les  affaires  étoient  dans  ce  defordre  au  dedans , elles  ne  furent 
pas  fur  un  meilleur  pied  au  dehors.  Soliman  ne  partit  pour  eAndrino- 
ple  qu’au  milieu  de  Juin.  La  première  Campagne  de  fon  régné  ne  fut 
gueres  moins  malheureufe , que  la  derniere  de  celui  de  Mahomet.  Les 
Impériaux  lui  enlevèrent  Belgrade , & gagnèrent  plufieurs  autres  avan- 
tages en  Hongrie  , d’où  le  Prince  7 ekely  fut  réduit  k fe  retirer  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne  jufqu’k  Andrinople,  pendant  que  la  Princede  fon 
époufe  , veuve  du  dernier  V aivode  de  Tranflllvanie , François  Ragot skj, 
étoit  conduite  prifonniere  k Vienne  après  la  perte  de  Mongatz,.  Cët- 
Tome  1.  Yy  i te 


Digitized  by  Google 


35 6 VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

C H A p te  Heroine  dans  les  veines  de  qui  fembloit  couler  le  fang  de]  fon  Bif- 
_XVi  ayeul  le  Comte  Zerin,  avoit  défendu  cette  Place  contre  le  Impériaux 
plus  long  tems,  & avec  autant  de  valeur  que  ce  Comte  avoit  défendu 
autrefois  Zigeth,  mais  moins  malheureufement , puis  qu’il  ne  lui  en 
coûta  que  la  liberté  , & à celui-là  la  vie. 

Là-deflus  Sa  HauteJJe  envoya  confirmer  à fa  Majefie  Impériale  fes 
idifpofitions  pour  la  paix.  Ttghen-Tacha  qui  ne  lafouhaitoit  pas  , arrê- 
ta ceux  qui  en  avoient  la  commiflîon.  Mr.  le  Chevalier  Trumball , 
nouvel  Ambafl'adeur  à't_Ângleterre,  comme  j’ai  dit,  & Mr.  Col- 
liers , qui  de  Refident  fut  fait  vers  ce  temps-là , Ambafl'adeur  de 
Hollande  , feconderent  de  leur  mieux  ces  difpofitions  entre  les  Mi- 
niftres  de  la  ‘Porte,  & envoyèrent  des  Exprès  à la  Cour  de  Vienne 
pour  la  porter  à en  profiter.  Mais  foit  que  cette  Cour  , enflée  du 
fuccès  de  fes  armes  portât  fes  prétentions  trop  haut,  ou  que  les  Confuls  de 
France,  & les  efperances  que  pouvoit  donner  le  Comte  Tekely  pour  les 
Hongrois, relevallènt  le  courage  des  turcs , on  n’entra  dans  aucune  négo- 
ciation de  paix.  Ils  ouvrirent  la  Campagne  fuivante  de  meilleure  heure 
que  la  precedence  , mais  elle  ne  leur  fut  pas  moins  fatale. 

Hifteire  du  Monfieur  de  Chateauneuf  arriva  à Conjlantinople  au  commencement 
Biroode  de  y utn,  pour  fuccederdans  l’Ambaflade  de  France  à Monfieur  Gi- 
viUurt.  rarjm  5 mort  il  y avoit  quelques  mois.  On  remarqua  qu’il  ne  relia 

que  peu  de  jours  en  cette  Ville,  & qu’il  alla  joindre  le  Vifir  campé 
près  de  Sophie.  On  dit  que  la  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  au- 
dience, fiit  de  s’aflurer  fous  main  d’un  certain  Baron  de  Villiers  qui 
avoit,  ajoute  ton,  pris  le  titre  d’Agent  des  affaires  de  France , & étoit 
entré  dans  la  confiance  du/'î/fr.jufqu  à avoir  des  tête  à tête  avec  lui.  Il  mit 
pour  cet  eftèt  auprès  de  lui  unGentilhomme/'r^nfe/r, Capitaine  desGardes 
du  Prince  Tekely , qui  fous  prétexte  d’amitié  ne  le  quittoit  point.  Mais 
foit  que  l’on  eût  reconnu  que  cet  Agent  favorifoit  les  intérêts  de 
l’ Empereur , au  préjudice  de  ceux  du  Roi  fon  Maître  ; ou  qu’une  ter- 
reur panique  lefailit,  fur  ce  que  le  nouvel  Ambaflàdeur  ne  montroit 
pas , peut-être,  pour  lui  les  égards,  dont  lè  flatoient  fon  caraôere  & 
fon  crédit  auprès  du  Vifir , on  fut  furpris  d’aprendre  qu’il  étoit  mort 
d’un  coup  de  pillolet, qu’il  s’étoit  donné  lui  même  dans  la  tête , lorfqu’ils  fe 
promenoient  enfemble.C’étoit  ce  que  difoit  le  Capitaine, mais  il  y avoit  des 
gensqui  foupçonnoient  ce  dernier  de  l’avoir  tué.  Cependant  comme  il  n’y 
avoit  point  de  témoins  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  cas , quand  cela 
arriva, nous  fufpendrons  notre  jugement  là-deflus. 

Voici, au  relte  » ce ‘qu’on  m’a  raconté  de  plus  circonltantié  tou- 
chant le  Baron  de  Villiers , fuppofé  que  ce  fuflènt  là  fon  nom  & fa 
qualité.  Il  s’étoit  donné  au  Public  en  arrivant  en  Turquie  pour  Sué- 
dois , fous  le  nom  de  Pan  Here.  Il  prit  un  maître  Turc  pour  apprendre 
la  langue , & il  s’y  appliqua  fi  bien  qu’il  la  parla  en  moins  d’un  an.  Il 
afFeétoit  de  haïr  les  trançois,  & n’en  fréquentoit  aucun.  Mais  il  s’at- 
tachoit  uniquement  aux  /lnglois , & leur  donnoit  prefque  tout  le 
tems  qu’il  n’employoit  pas  à l’étude.  Il  étoit  bien  venu  auprès  du  Che- 
valier Trumball,  & ce  fut  lui  qui  donna  à Son  Excellence  l’invention 
des  feux  d’artifices  qu’Elle  fit  jouer  dans  fon  Palais , pour  la  naiflance 
du  Prince  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Chevalier  de  St.  George  , 
ou  de  ‘Prétendant.  Mr.  Girardin  ne  fut  pas  plutôt  mort  qu’il  leva  le 
mafque,&  prenant  le  caraétere  que  j’ai  dit, il  quita  fon  nom  de^w  Here,&  fe 
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donna  celui  de  Baron  de  Vriller  s.  Il  falloir  cependant  qu'il  fût  mu-  Chap. 
ni  des  témoignages  néceffaires , pour  trouver  creance  , tant  XVI. 
auprès  de  la  Nation  Franfoifie  qu'aupres  du  Vifir,  car  le  Treforier  de 
cette  Nation  lui  remit  de  l’argent , pour  fe  faire  foire  des  équipages 
conformes  à fon  nouveau  carailcre.D’ailleurs  M.1’ Abbe  Gtrardm,V icre  de 
l’Ambaflàdeur  décédé,  qui  fe  trouvoit  à Conflantmople  , . e ntretenoit 
publiquement  commerce  de  Lettres  avec  lui. 

Mais  c’en  eft  allez  fur  fon  fujet,  & puis  qu  il  eft  mort  ne  troublons 
point  fes  cendres.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Campagne , quoi  qu’ouver- 
te de  bonne  heure , ne  procura  d’autre  avantage  que  la  perte  d'7>- 
then  On  trouva  enfin  moyen  de  fe  failir  de  lui,  8c  on  l’étrangla.  Sa 
tête  fut  envoyée  à Conflantmople , où  elle  fut  expofée  devant  le  Sérail, 
pendant  plufieurs  jours.  Cette  execution  arriva  bien  à propos  pour 
épouvanter  fon  Confédéré  à.’ Z fie , qui  après  avoir  mis  fous  contribu- 
tion tylngora,  Ntcoiaedie  & Brou  fia , étoil  venu  jufqu’à  Scutary , avec 
un  corps  de  Brigands  prêt  à pallèr  à Conflantmople , pour  piller  apa- 
remment  cette  Capitale,  qui  éroit  dégarnie  de  Troupes  par  l’abfence 
de  l’Armée , ou  pour  aller  joindre  Teghen  ; mais  il  rebrouffa  chemin 
dès  qu’il  fut  informé  de  fon  fort.  Le  relte  ne  fut  qu’un  enchaîne- 
ment de  malheurs  pour  les  Turcs.  Les  Impériaux  prirent  Ztgeth  & 
remportèrent  enfuite  fur  eux  trois  célébrés  Batailles  5 la  première  à 
Paffarovitz,  la  fécondé  à Ni(/a,  qu’ils  prirent  avec  fon  Chaleau,  & 
la  troifieme  à IFtdin , qui  fe  rendit  aulli  avec  le  fien. 

Le  Prince  Tekely  qui  s'étoit  rendu  auprès  de  cette  Place  avec  un 
petit  Corps  de  Troupes,  partie  Hongrois,  partie  étrangères  ou  Au- 
xiliaires ,&  Mr.  de  l'ertol,  connu  encore  fous  le  nom  de  Marquis  de 
Lotus  qui  y avoit  le  Commandement  de  ces  demieres,  avec  le  titre 
d’Envoyé  Extraordinaire  de  la  Cour  de  France  auprès  de  ce  Prince  , 
avant  partagé  avec  les  Turcs  tous  les  dangers  de  la  Campagne,  jufqu  à 
perdre  environ  trois  mille  hommes,  fe  retirèrent  à Nuopehs  Envi- 
ron quatre  cents  Soldats  branfois,  qui  venoient  de  deferter  de  1 Ar- 
mée étant  arrivez  lur  ces  entrefaites  à Conflantmople  , on 

les  leur  envoya  pour  recrues,  à la  referve  d une  cinquantaine  qui  fe 
firent  circoncire  , & qui  voulurent  iervir  fous  1 Etendard  de  Maho- 

Cette  année  finit  par  des  murmures  & des  émotions  populaires  au 
fujet  des  Mangin,  ün  fe  plaignoit  de  ne  voir  autre  choie  , au  grand 

d°Xsêce«e  Seureufc  crife  d’affaires  on  confeillaj ™ Sultan  te  de-  ggg* 
mettre  lbrahim-‘P acba  du  V, final,  & d envoyer  le  Sceau  à Muftapha 
Cuùruli  Ogloii,  qui  fe  trouvoit  encore  en  Candie.  Cela  étant  tait,  oc  Reforme 
ce  Pacha  é tant  arrivé  à Conflantmople,  où  s’etoit  rendu  Sa  Haute  fie  , £■;*“*• 
il  travailla  à remedier  aux  Griefs  publics,  & commença  par  ceux  que 
caufoient  les  Mangtrs.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  bon  argent  dans 
le  Trefor,  ce  Vifir  lui  confcilla  de  convertir  en  Monoye  toute  1 ar- 
genterie la  moins  néceffaire  du  ÛW,  comme  cuvettes  , bailins , ai- 
guières tables , guéridons , lullres  , & autres  chofesfemblables  .don- 
nées à la  Porte  par  les  Ambaifodeurs  des  Puiilances  Européennes.  Ce 
Vifir  envoya  auffi  à la  Monoye  lafienne,  qui  confiftoit  principalement 
’ en  quelques  tables  d’argent  mallif,  & il  ne  fe  ferai:  plus  .que  de  vaif- 
felle  de  cuivre  ctamé.  Il  fit  plus,  il  fe  taxa  à une  fomme  proportion  - 
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née  à fes  revenus.  Un  exemple  fi  frapant  ayant  fait  l'impreffion  qu’il 
en  attendoit,  les  autres  Miniftres  & Officiers  de  la  ‘Porte,  & les  Pa- 
chas des  Provinces  furent  obligez  de  faire  de  même.  De  cette  manié- 
ré il  diminua  la  valeur  de  la  monoye  de  cuivre  , en  attendant  qu’il  y 
eût  affez  dé  bon  argent  pour  la  fupprimer  tout  à fait.  Il  reforma  de 
fon  mieux,  & pardesvoyes  douces,  tous  les  abus  dont  on  fe  plai- 
gnoit  avec  quelque  fondement,  & il. eut  le  bonheur  d’abolir  infenfi- 
blement  le  Conleil  Septemviral,  qui  étoit  déjà  fort  afloibli  , en  Iaiffant 
feulement  aux  Reformateurs  leurs  titres  avec  l’ombre  de  leur  pouvoir; 
mais  il  les  confola  de  ce  facrifice  par  des  emplois  qui  les  éloignoient 
des  affaires  de  la  Porte , & qu’ils  étoient  capables  de  remplir  avec 
quelque  avantage. 

Ce  digne  defeendant  de  la  famille  de  Cupruli  ne  brilla  pas  moins 
dans  le  Champ  de  Mars,  que  dans  le  Cabinet.  Il  reprit  en  la 
feule  Campagne  de  1690.  qui  futla  première  de  fon  Vfiriat,  Belgrade , 
Niffa,  & IVtdin , fur  les  Impériaux , qu’il  battit  à CaJJimek.  D’un  autre 
côté , & comme  fi  un  bonheur  devoir  être  fuivi  d'un  autre , de  même 
qu’il  arrive  ordinairement  que  les  malheurs  fe  fuccedent.ce  Pi/ir  ayant 
envoyé  un  Corps  de  Troupes  réglées  en  TranJUvarite , où  étoient  le 
Tartar  Han  Selim  G ber  ai,  avec  fes  Tar  tares,  & le  Prince  Tekeli,  avec 
fes  Hongrois  , & les  forces  Auxiliaires  de  f rance j & ce  Corps  les 
ayant  joints  près  de  Cronftat , ils  attaquèrent  fi  vivement  & fi  avanta- 
geufement  les  Impériaux,  commandez  par  le  Général  Heyler,  qu’ils  les 
1 défirent , & ce  Général  fut  faif  prifonnier  par  les  Hongrois , avec  quan- 
tité d’autres.  Le  Lieutenant  Colonel  Raifing  tomba  avec  divers  E- 
tendards  & l’Artillerie  entre  les  mains  des  Turcs.  Le  Major  Général 
Frisker  , & le  Marquis  de  ‘Dona  , furent  pris  avec  plufieurs  autres 
Officiers  de  marqu%par  les  Tartar  es , qui  fe  rendirent  auffi  maîtres  du 
bagage.  ' En  un  mot,  ce  fut  une  vitfoire  complette  dont  le  Prince 
Tekely  tira  beaucoup  d’avantage  & de  gloire.  Ce  Prince  racheta  de 
ces  derniers  leurs  prifonniers  de  diftinétion  pour  une  bagatelle  , parce 
qu’ils  ne  les  connoiffoient  pas  , & mit  leur  rançon  à des  conditions 
proportionnées  à leur  qualité  , entre  lefquelles  étoit  la  liberté  de  la 
Princeffe  fon  époufe.  Le  Sultan  lui  envoya  le  Barat  àc'lVaiwode  de 
Tranjilvanie , avec  un  bonnet  de  Zebelines,  orné  d’une  riche  aigrette. 
Ainfi  fe  paffa  la  Campagne  de  1690.  auffi  heureufe  pour  les  Turcs  que 
les  précédentes  avoient  été  malheureufes. 

Sur  ces  entrefaites , Mr.  le  Chevalier  Trumball  & Mr.  de  Colliers  fi- 
rent à la  Porte  de  nouvelles  offres  de  leurs  bons  offices  pour  la  Paix , 
repréfentant  au  Vifir  & aux  autres  Miniftres , que  les  avantages  rem- 
portez fur  les  Impériaux  en  rendraient  les  conditions  plus  honorables. 
Ils  furent  écoutez  affez  favorablement , mais  Meilleurs  de  Chateau- 
neufSi  le  Marquis  de  Loras,  qui  setoit  rendu  auprès  du  Vifir  pour 
le  féliciter  fur  le  glorieux  fuccès  de  la  Campagne  , croyant  cette  Paix 
contraire  aux  intérêts  du  Roi  leur  maître  , employèrent  toutes  les  fi- 
neflès  de  leur  Politique  pour  en  détourner  les  Turcs. 

Dans  ce  tems  - là  la  Révolution  à.' Angleterre  , qui  avoit  fait  def- 
cendre  le  Roi  Jaques  II.  du  Trône,  & mis  en  fa  place  le  Prince  d’O- 
range  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  furvenue.Ie  nouveau  Roi  fit  noti- 
fier au  Grand  Seigneur  fon  avenement  au  T rône,par  le  C hevalier  Hujley,<\ui 
fe  rendit  à Andrmople  au  commencement  de  J uin  1 69 1 , & les  Lettres  de 
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Creance  de  ce  Minillre  qui  venoic  fucceder  au  Chevalier  Trumbaîl,  c h A p 
contenoient  des  offres  que  Sa  Majefle  Britannique  faifoit  de  fa  Media-  XVI. 
tion  pour  la  Paix. 

On  accufe  les  François  à Confiant inople  d’avoir  violé  en  cette  oc- 
cafion  la  coutume  gcnereufe  qu’y  ont  les  brancs  de  toutes  les  Nati- 
ons Européennes , de  confervcr  entr’cux  les  liens  réciproques  de  l’ami- 
tic  & de  la  civilité , même  pendant  les  différons  de  leurs  Souverains. 

Ils  déclarèrent,  dit-on  ,une  efpece  de  guerre  domellique  aux  Anglais , 
en  cellànt  de  les  fréquenter.  La  'Politique  & la  Religion  pouffèrent , a- 
joute-ton,  leur  reffentiment  jufqu’à  infinuer  aux  Turcs  que  non  feule- 
ment ils  ne  dévoient  pas  reconnoitre  le  Prince  d 'Orange  pour  Roi 
à' Angleterre , mais  qu’il  falloit  qu’ils  s’intereflàffênt  au  rétabli!! ement  du 
Roi  depofé,  & qu’ils  fequeftrallènt  les  effets  de  fes  Sujets,  jufqu’à  ce 
que  cela  fut  fait.  Ils  promettoient  que  la  brance  alloit  travailler  à cela 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  forces.  Mais  comme  les  Turcs  trou- 
Voient  un  trop  grand  rapport  entre  la  conduite  des  lyhiglois  &:  la  leur, 
eux  qui  avoient  fait  mourir  Sultan  Ibrahim  prefque  au  même  tems 
que  CharlesX.îxtit  décapité, & qui  venoient  de  chaffcr  aulli  de  challêr  du  trô- 
ne (a)  Mehemet  IV.  fon  fils  , ils  parurent  fourds  à toutes  les  propolitions 
qu’on  leur  fit  là-deflùs.  Le  nouvel  Ambafladeur  fut  bien  reçu , & les  off  res 
du  nouveau  Roi  furent  acceptées. 

Cependant  le  Vifir  venoit  d’ouvrir  la  Campagne  & ne  fongeoit  qu’à  Monda  . 
cueillir  de  nouveaux  lauriers, lors  que  mourut  Sultan  Soliman, dont  le  frere 
Sultan  Admet  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition.  Ce  nouveau  Grand  nemmt 
Seigneur  qui  n’avoit  pas  été  moins  long-tems  enfermé  & privé  delà  vue  des 
femmes  que  fon  frere,  n’en  témoigna  pas  plus  d’amour  pour  elles  & fe  con- 
tenta d’un  aulli  petit  nombre  d'Odaliques.  Sa  Hautefie  continuant  à 
Cupruli  Mufiapha  Pacha  la  dignité  de  Vifir  y lui  envoya  porter  par  le 
Chiaouz-Bachi  fon  Sceau,  avec  un  fabre  garni  de  diamans  & une  Pe- 
lilTe  de  Zebelines,  pour  marques  de  fa  faveur  & des  allé  rances  de  fon 
eftime.  Mais  celui-ci  n’en  jouit  pas  long-temps,  car  il  fut  tué  environ  Mort* 
deux  mois  après , à la  bataille  de  Salankernen , où  il  vendit  cher  fa  vie 
aux  Impériaux,  & qui  cependant  coûta  aux  Turcs  plus  de  vingt  mille  tiiî-'è'acbt 
hommes  qui  refterent  fur  la  place, avec  tentes,  bagages  & artillerie: 
cette  perte  fut  fuivie  d’autres  moins  conliderables  pour  les  Turcs:  la  plus 
fenfible  parut  être  celle  jde  ce  brave  Vifir.  Le  Sceau  fut  donné  à un  cer- 
tain Ali-Pacha , créature  ou  plutôt  Confeiller  de  feu  Cara-Mujlapha , 
dont  il  avoit  toutes  les  mauvaifes  qualitez.  Ce  Vifir  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l’Armée  qui  s’étoit  retirée  fous  Belgrade. 

Cependant  le  bon  argent  étant  devenu  plus  rare  que  jamais  , cela 
caufa  de  nouvelles  émotions  parmi  le  peuple  qui  fe  plaignoit  que  le 
Commerce  en  fouftioit  d’une  maniéré  qui  n’étoitplusfupportable  , & 
parmi  la  foldatefque  qui  demandoit  fon  Bacchefe  de  Couronnement  en 
bon  argent. 

Le  nouveau  Vifir  fongeant  plutôt  à s’enrichir  qu’à  fubvenir  aux 
befoins  publics,  fit  à la  vérité  depofer  le  Muphty,  le  Kyzler-Aga  , & 
divers  Pachas, qui  avoient  la  réputation  d’être  riches,  mais  il  s'appro- 
pria la  meilleure  partie  de  leurs  biens , au  lieu  de  les  appliquer  tout 

en- 

{a  ) On  a encore  remarqué,  pour  plus  grande  conformité  d’évenemens  en  Turquie  & en 
Angleterre , que  le  plus  terrible  incendie  qu'il  y ait  eu  à Collant  inople  , arriva  prcl'quc  en 
même  teins  que  celui  de  Lonelrei. 
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Ch  a p.  entiers  à ces  befoins , qu’il  allégua  pourtant  à Achmet  comme  le  pretex- 
XVI."  te  de  ces  depolkions.  Il  avoit  furpris  d’abord  la  confiance  de  Sa 
Hautejje,  mais  lui  ayant  demandé  un  Haticheriph  pour  faire  étrangler 
la  Catmacan-,  le  nouveau  Muphty , qu’il  croyoit  de  les  amis  & qui  le- 
toit  plus  de  ce  Catmacan , refufa  non  feulement  Ion  ètr/,4,  mais  il  re- 
montra même  au  Sultan  que  quiconque  lui  confeilloit  de  faire  mourir 
un  fi  brave  Sujet,  & un  aulli  bonlèrviteur , nemeritoit  pas  de  vivre. 
ifntxt’îT  ^e  Sluphti  ayant  été  fécondé  par  le  Reys  effendy  & le  Ntzangi-Bachi, 
nià  piî-  Sa  Haute  [Je,  au  lieu  de  lui  ôter  la  vie,  lui  donna  le  Sceau,  au  grand 
«•d 'Mi-  contentement  de  tous  les  honnêtes  gens  ; bannit  l’autre  & confifqua 
kroûioît  fes  biens  qui  confilloicnt  pour  la  plus  grande  partie , en  argent  comptant 
perdre.  & qui  le  montoient  à la  valeur  de  huit  cents  Bourfes  : traitement  trop 
doux,  félon  le  jugement  du  Public,  mais  digne  de  la  cleinence  du 
Sultan  qui  n’aimoit  point  le  fang,  & de  la  generofité  du  nouveau 
Vifir. 

Ce  bon  Vifir  non  feulement  ne  prit  pas  un  fou  des  dépouilles  de 
fon  Predcceilêur , mais  même  il  les  facrifia  toutes  à la  faiisfaétion  des 
Soldats,  qui  demandoient  depuis  long-tems , les  uns  leurs  arrerages, 
les  autres  le  Bacche/e  que  Cupruli  Ciïlttflapha  Ogtou  n’avoit  pu  leur  pay- 
er tout  entier.  Il  imita  bien  ce  Vifir  dans  fon  defintcrellèment  , en 
envoyant  comme  lui  fon  argenterie,  qui  etoit  peu  de  choie,  à la  Mo- 
noye.  Mais  n’ayant  ni  fa  bravoure  militaire,  ni  fes  autres  talens  pour 
le  gouvernement , non  plus  que  fa  fanté , & n’étant  pas  capable  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  Campagne,  il  demanda  fa  demillion  au  Sultan 
qui  la  lui  accorda  & qui  le  retint  auprès  de  fa  perfonne , en  qualité  de 
Retkiap-  Catmacan.  Sa  Haute  fie  envoya  le  Sceau  à Hahtl-‘Raiha 
qui  gouvemoit  la  c_5> lefiopotamie,  & cela  par  le  conlèil  du  nouveau 
hM-ph-  À yJler-cAga , fon  ami,  mais  c’étoit  un  des  plus  mauvais  confeils  qu’on 
chufùtvifr.  pût  donner  au  Sultan , puifque  cet  Hahil  'Pacha  ne  valoit  pas  mieux 
dc'iôjf'  que  tyili-Taeha,  dont  nous  avons  vu  la  conduite,  & qu’il  étoit  comme 
lui  une  digne  créature  de  Cara-Muftapba.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Vt- 
Jir  n’etant  venu  que  fort  tard  à caufe  de  la  dillance  des  lieux  , fe 
rendit  à l’Armée  fous  Belgrade  , pendant  que  Tetervtaradin  fut  pris 
par  les  Impériaux , faute  de  vivres.  Il  trouva  que  la  divifion  regnoit 
entre  les  janifiaires  & les  Spahis,  qui  ne  s’accordoient  qu’en  ce  qui 
conccrnoit  leur  paye,  fans  laquelle  ils  protelloient  qu’ils  ne  vouloient 
plus  fervir.  Cependant  les  Impériaux  profitant  de  ces  del'ordres  fai- 
foient  ce  qu’ils  vouloient,  mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  auroient  pù  fai- 
re , car  leurs  exploits  fe  bornèrent  à fort  peu  de  chofe. 

Le  Chevalier  Hufley  étant  mort , prefque  en  même  tems  que  Soli- 
man, Herbert  h fe  rendit  à Belgrade  par  la  voye  de  l ienne  , pour  pren- 
dre fa  place,  en  la  même  qualité  , après  avoir  fondé  en  paiTant  les 
difpoficions  de  la  Cour  Impériale  , &:  s’etre  chargé  de  quelques  pro- 
politions  Préliminaires  de  Paix, qui  dévoient  paroitre  fort  raifonnables 
aux  Turcs  dans  le  malheureux  état  où  étoient  leurs  aftàires , tant  au 
dehors  qu’au  dedans.  Mais  il  y trouva  Meilleurs  de  Château-neuf  & 
le  Marquis  de  Loras,  qui,  à ce  qu’on  prétend,  accompagnant  leurs 
argumens  Politiques  de  certain  metail , & de  promeflès  qui  avoient  un 
pouvoir  invincible  fur  le  cœur  avare  de  ce  Vifir  , lui  firent  regarder 
avec  mépris  les  propofitions  toutes  nues  de  l’Ambafladcur  Anglots. 
D’ailleurs  une  fievre  chaude  ayant  furpris  cette  Excellence  , Elle  en 

mourut 


Digitized  by  GoogI 


CONSTANTINOPLE,  &c.  361 

mourut  cinq  lemaines  après  fon  arrivée  , & cette  mort  leur  laifla  le  Ati. 
champ  libre.  XVL 

L’Armée  ne  fit  aücun  progrès  de  ce  côté-là,  pendant  toute  la  Cam- 
pagne : au  contraire  quelques  détachemens,  ou  Camps  - volans  que  le 
Vifir  avoit  envoyez,  contre  ceux  du  Général  Heijler,  qui  commandoit 
en  Chef  les  Troupes  Impériales  eurent  du  deflous  par  tout  ; ce  qui 
joint  à la  nouvelle  que  l’on  reçut  que  vingt-cinq  mille  Turcs  avoient 
cté  obligez  de  lever  honteufement  le  fiége  de  Soroka  en  Pologne , dont 
les  affiegez  qui  n’étoient  pas  deux  mille  hommes  leur  en  tuerent  plus  de 
trois  mille,  aigrit  tout  le  monde  contre  le  nouveau  Vifir.  Alors  les 
Janiffaïres  fie  les  Spahis  fe  réconcilièrent  & formèrent  le  deflein  de  le 
dépofer.  Le  JantJJatr-^dga  fie  le  Spailer-Aga  les  empêchèrent  pour- 
tant de  fe  révolter  par  de  bonnes  paroles,  & en  promettant  qu’ils  tra- 
Vailleroient  fous  main  à cette  dépofition.  Enfin  on  les  paya  & ils  fe 
tranquiliferent  entièrement. 

L’année  i6ç>z.  fe  termina  paf  la  naiflànce  de  deux  jumeaux  , fils  du 
Su/tan , pour  laquelle  on  fit  les  réjouiflànces  publiques , & les  illumi- 
nations accoutumées.  Mais  un  furieux  incendie  étant  furvenu , au 
milieu  de  ces  réjouilfiinces , & ayant  confumé  plus  de  trois  mille  mai- 
fons , fie  prefque  autant  de  boutiques , les  fuperftitieux , qui  ne  man- 
quent pas  entre  les  Turcs , quoi  que  plus  rares  qu’entre  d’autres  Na- 
tions, en  tirèrent  divers  augures  liniftres. 

L’année  1693.  commença  par  la  mort  du  Sultan  Mchemet.  Milord 
Paget  fe  rendit  le  10.  Janvier  à ^Andrinople  avec  le  cara&ere  d’Am- 
bafl'adeur  & Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Mr.  Heemslterke,  qui  étoit  auffi  Miniftre  Plénipotentiaire  & Média- 
teur de  Hollande,  y étoit  arrivé  peu  auparavant  de  Vienne , pour  voir 
quelles  etoient  les  difpofitions  de  la  ‘Porte  à l'égard  de  la  Paix,  qu’elle 
avoit  fi  fouvent  témoigné  fouhaiter.  Mais  les  Turcs  depuis  leurs  der- 
niers fuccès,  n'avoient  gueres  fait  de  démarchés  finceres  pour  l’obte- 
nir. Ce  Miniftre  fe  joignit  à Mylord  Paget  fie  à Mr.  de  Coïter . Ils 
demandèrent  une  Audience  publique  du grand  Vijir  fie  des  Miniftres  , 

& elle  leur  fut  donnée  dans  la  Salle  du  T)ivan , dont  l’Affemblée  étoit 
compoféc  de  feptante-trois  perfonnes,  tant  Miniftres  que  Pachas  & 
Généraux , & autres  Officiers  de  diftinftion.  On  y etala  de  part  & 
d’autre  des  fentimens  pacifiques  & des  intentions  très  favorables, mais 
on  ne  s’accorda  ni  fur  les  demandes,  ni  fur  les  offres. 

Le  Vifir  haï  de  l'Armée  pour  fon  avarice  , & informé  apparement 
des  intentions  des  Janiffaires , demanda  fa  demiffion  au  Sultan  oui  la 
lui  accorda.  Mais  comme  il  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès  ae  Sa 
HauteJJe  des  geris  qui  lui  étoient  dévouez,  ou  plutôt  comme  il  ne  paf- 
foit  pas  pour  être  riche,  on  ne  toucha  pas  alors  à fes  biens  , non  plus 
qu’à  fa  vie,  qu’il  ne  conferva  pourtant  pas  Iong-tems  , comme  je  di- 
rai ci-après. 

Son  Succefleur  Muflapha-Tacha,  qui  avoit  été  Retkiap  -Caimacan  , 
fous  Mehemet  IV,  fit  divers  changemens , & il  eut  foin  d’éloigner  p.„hA  fait 
les  créatures  d’ Hahil-Pacha  des  emplois  qui  les  approchoient  de  la  vifir- 
perfonne  du  Sultan.  11  ne  montra  pas  plus  de  penchant  pour  la  Paix 
que  lui.  GMylord  Paget , fie  Mrs.  Heemslterke  & de  Coïter  , Payant 
remarqué  dans  une  audience  particulière  qu’ils  eurent  de  lui,  & étant 
informez  que  Mr.  de  Chateau-neufe n avoit  de  frequentes,  non  feule- 
Tome  I.  Z z ment 
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ment  avec  ce  premier  Minillre,  mais  aufli  avec  les  autres,  en  con- 
clurent qu’ils  étoient  déterminez  à continuer  la  guerre , à moins  qu’on 
ne  les  payât  pour  faire  la  Paix  s de  forte  qu’ils  les  abandonnèrent  à 
leur  Conïcil  François  ( pour  me  fervir  des  termes  de  Mylord  Taget  ) 
de  qui  je  tiens  plufieurs  de  ces  circonflances,  & s’en  allèrent  chacun 
de  leur  côté  5 Mylord  & Mr.  de  Coliers  à leur  Refidence  à Ter  a , & 
Mi',  de  Heemskerke  à Vienne , où  il  rendit  compte  de  fon  infruftueufe 
négociation.  Ils  continuèrent  en  effet  cette  guerre , & ce  dernier 
Vtfir  n’y  cueillit  pas  plus  de  Lauriers  que  le  precedent , car  il  ne  le  fut 
pas  meme  allez  long-tems  pour  la  faire , fi  ce  n’eft  à quelques  Iievres 
qu’il  ne  prit  pas,  car  le  Sultan  informe  par  un  Seiarn-Agaffi  , par  le- 
quel il  l’envoya  chercher  pour  lui  parler  d’affaires , qu’il  ne  fe  trouvoit 
pas  chez  lui»  mais  qu’il  étoit  à la  enafle  , Sa  Hautejjit  qui  ne  montroit 
pas  plus  de  palfion  pour  ce  divertilfement  que  fon  frere  Soliman  , ou 
dumoinsquinel’avoitpascncore  pris  une  fois  depuis  qu’Elle  étoit  fur  le 
Trône,  lui  ôta  le  fceau,  & le  donna  à un  certain  /lit - Tacha , qui 
aroit  été  Kiaia  de  Cupruli  Achrnet  Og/ou.  Le  "Janiffair-Aga  , le  Cai- 
rnacan  d' Andrinople , celui  de  Confiant  impie  , & plufieurs  autres  Offi- 
ciers de  la  Torte, furent  demis  de  leurs  charges  tout  à fois,  à la  folli- 
citation  des  Réformateurs  & autres,  qui , quoi  qu’eloignez  en  la  ma- 
niéré que  j’ai  dit , par  Mujlapha  Cupruli  Oglou  , faifoient  encore  en- 
tendre leurs  voix , & faifoient  craindre  une  nouvelle  Révolution. 
Comme  les  dépofez  étoient  pour  la  plupart  des  créatures  du  dernier 
Vtfir,  8c  des  deux  plus  méchans  , lavoir  Ali  & Hahil -Tacha , le 
nouveau  n’en  eut  point  de  chagrin.  Il  leur  promit  fatisfaéfion  fur 
d’autres  griefs , & prévint  par  là  le  rétablilfement  du  Confeil  Sept  cm- 
•viral  fur  l’ancien  pied. 

S’il  fut  heureux  en  ceci  dans  le  Cabinet , il  ne  le  fut  pas  plus  que 
fes  trois  Predecelfeurs  dans  le  Champ  de  Mars,  ou  plutôt,  il  fut  plus 
malheureux.  En  eflet , ce  Vtfir  s’etant  avancé  avec  l’Armée  Ottoma- 
ne julqu  à la  portée  du  canon  de  celle  de  l’Empereur,  qui  étoit  cam- 
pée près  de  Tetersuaradin  , & qu’il  croyoit  inveftir  tant  par  la  force 
que  par  le  nombre,  & cela  d’autant  plus  facilement,  que  les  Efpions 
trlmgrois  lui  avoient  rapporté  qu’elle  étoit  non  feulement  peu  nom- 
breufe , mais  même  qu’elle  ne  s’etoit  retranchée  que  parce  qu’elle  fe 
.fentoit  trop  foible  pour  faire  tête  aux  Turcs  ; il  la  fit  environner  par  les 
Troupes  qu’il  avoit  avec  lui,  & par  les  Tartares,  du  côté  de  Terre,  & 
par  plus  de  cent  bâtimens  du  côté  de  l’eau  , de  forte  qu’il  paroifloit 
alîieger  à la  fois  la  Forterefle  de  Teterwaradin  & l’Armée  hop  riale. 
Ses  liatteries  étant  drelfées  dans  cette  vue  de  côté  & d’autre , il  les  fit 
jouer  avec  allez  davantage , pendant  plufieurs  jours,  jufqu’à  ce  qu’un 
Corps  de  Troupes  Allemandes  lui  ayant  enleve  fur  le  cDanuie  quan- 
tité de  fes  bâtimens,  fur  tout  de  ceux  qui  etoient  chargez  de  vivres 
pour  fon  Armée,  & un  autre  ayant  batu  les  Toitures  , qui  s’enfuirent 
iclon  leur  coutume,  l’cpouvante  faifit  les  Turcs  qui  craignoient , peut- 
être,  que  leurs  Ennemis  ne  reçulfent  de  nouveaux  renforts , ou  de 
manquer  de  vivres  5 ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer.  Il  s'appliqua  le  relie 
de  la  Campagne  à faire  des  recrues,  à pourvoir  Temefwar  de  vivres, 
& renforça  la  Gamifon,  en  quoi  les  Impériaux  allez  contens,  félon  les 
apparences  de  leurs  conquêtes , ne  le  troublèrent  pas. 

Les  Vénitiens , d’un  autre  côté, enlevèrent  aux  Turcs  le  Château  & 
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toute  l’Ifle  de  Scia,  ce  qui  caufa  tout  d’un  coup  une  chereté  de  vi-  Chap 
vres  à laquelle  on  n’eft  pas  accoutume  en  Turquie,  & qui  avec  les  XV  ' 
nouvelles  de  ces  malheurs  y répandit  une  grande  conllernation.  La  ‘Porte 
fans  argent  fuflifant  pour  payer  les  Troupes, entendit  bientôt  pour  fur- 
croit  ou  nouveau  fujet  d’inquietude  celle  des  murmures  de  l’Armée 
qui  vouloit  être  payée.  Pour  lubvenir  à ce  befoin,  on  depofa , on  étrangla 
ou  on  dépouilla  quantité  de  Pachas,  d’entre  ceux  qui  avoient  la  réputation 
de  s’être  le  plus  engraiflèz,  ou  enrichis  par  des  vexations  ou  voyes  en- 
juftes.  HahtlPacha  qui  croyoit jouir  en  repos,  ’Diis  iratis  , du  fruit 
de  fes  rapines , dans  fon  Gouvernement  de  Tefialoniquc , qu’il  avoit  obte- 
nu par  le  moyen  de  quelques  amis  qui  lui  étoient  reliez  à la  Porte, eut 
le  même  fort.  On  paya  de  leurs  dépouillés  ce  quiétoitdû  aux  Soldats. 

Un  grand  incendie  arrivant  au  mois  de  Janvier  iôpy  aux  environs  de 
la  Colomne  Htfiorique  d’Arcadtus  , conluma  un  grand  nombre  de 
mnifons  bâties  fur  la  place  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  cet  Empe- 
reur^ aux  environs  ; fendit  & endommagea , beaucoup  ce  beau  mo- 
nument ce  qui  augmenta  les  vifions  des  fuperflitieux. 

Lors  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  la  Campagne , Mylord  Paget 
fonda  le  Vifir  à legard  de  la  Paix , & ne  l’y  trouva  pas  contraire  : il 
en  écrivit  à la  Cour  de  Vienne , & le  Courier  par  lequel  il  envoya  fes 
dépêches  étoit  à peine  à moitié  chemin,  que  Sultan  Achmet  mourut, 

& Sultan  Mufiapha  fon  Neveu , que  nous  avons  vu  mourir  avant  cet- 
te digrcflion,iui  fucceda  par  fon  droit  d’ainefle.  Ce  Prince  avoit  eu 
une  meilleure  éducation  que  n’ont  coutume  d’avoir  les  Princes  enfer- 
mez, par  les  foins  extraordinaires  du  maître  qui  lui  avoit  été  donné  par 
fon  Pere  Mehemet  IV ; ce  maître  étoit  Fefulla  Effendi,  dont  j’ai  rap- 
porté la  fin  tragique  » qui  non  content  de  lui  apprendre  à lire  & à écri- 
re, qui  eft  tout  ce  qu’on  apprend  ordinairement  aux  Princes  Otto- 
mans, avoit  fait  plus  que  fon  devoir  , en  l’inftruifant  dans  YHiftoire  , 
dans  la  Géographie , & dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Outre  que 
Mehemet  IV.  le  tiroir  quelquefois , comme  j’ai  déjà  rapporté  , lui  & 
fon  ffere  Achmet,  des  appartenons  où  on  les  tenoit  enfermez  , pour 
les  montrer  au  public , & s’en  faifoit  accompagner  à cheval  dans  les  occa- 
fions  folemnelles, comme  au  Bairam,  en  allant  à la  Mofquée  &c.  faveur  qu’il 
n’avoit  jamais  faite  à aucun  dèfes  Ercres,  & qu’ils  n'avoient  point  re- 
çue de  leur  Pere  Ibrahim,  non  plus  que  lui-même. 

Quoi  qu’il  en  foit.  Sultan  Muftapha  monté  fur  le  Trône  fe  fouvint 
de  fon  Précepteur  , qui  le  redevint  plus  que  jamais  fous  le  nom  de 
Muphty,  comme  nous  avons  déjà  vu,  & qui  lui  prêcha  la  feverité. 

Ce  Muphty  lui  confeilla  de  faire  une  recherche  generale  des 
fangfues  du  peuple.  Cette  recherche  fut  au  moins  le  pretexte  fous 
lequel  il  donna  à Sa  Haute  fie  des  Fetfas , pour  faire  étrangler  le  Vifir, 
le  Caimacande  Confiant inople  , dépofer  le  Jantfiatr-^Aga  , le  Ktahia- 
Bey,  le  Spahiler-^Agaffi , le  Krfter-Aga,  le  Beyglerbei  de  Rome  lie  , les 
Pachas  de  Sophie  & de  Theffalonique , & quantité  d’autres  , dont  Elle 
devint  heritier  univerfel.  Elle  donna  leurs  places  à ceux  que  Fefulla 
Effendi  lui  recommandoit.  Le  Capitan-Pacha  tMezxo-Morto  alloit 
avoir  un  pareil  fort , fa  tête  étoit  déjà  condamnée  au  Cordon , lors 
qu’on  reçut  à la  Porte  la  nouvelle  qu’il  avoit  battu  deux  fois  la  Hôte 
des  Vénitiens  ,8l  repris  Scio  fur  eux  , fur  quoi  l’arrêt  de  fa  perte  fut 
changé  en  faveur.  Sa  Hautejje  lui  envoya  même  un  fabre  garni  de 
Tome  h Z z 2 pier- 
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pierreries  > avec  une  pelifle  de  Zebel'mes  , au  lieu  du  Cordon  qui  lui 
étoit  delliné. 

Le  Sera/quier  de  Belgrade  étant  fait  Vifir , & le  tems  d’ouvrir  la 
Campagne  aprochant , le  Sultan  dont  les  finances  étoient  miles  fur  un 
allez  bon  pied  par  ces  executions,  voulut  marcher  en  perlonne  à la 
tête  de  l’Armée , & ayant  par  une  faufle  marche  qu’il  affecta  de  tour- 
ner du  côté  de  la  Tranfitlvanie , fait  prendre  le  change  à l’Armée  Im- 
périale, il  en  évita  non  feulement  la  rencontre,  mais  il  prit  quelques  pla- 
ces entre  lefquellcs  étoient  Lippa , ‘Balança , Titul , dont  les  gouver- 
neurs furent  faits  prifonniers  ; il  battit  un  détachement  d’environ  huit 
cents  hommes  commandez  par  le  General  Vétéran,  qui  demeura  fur 
le  champ  de  bataille  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 

Sa  Haute  fie,  fans  aller  chercher  ou  attendre  le  corps  de  l’Armée  Im- 
périale ,qui\m  auroit  apparemment  vendu  plus  cher  lés  lauriers, ou  qui  lui 
aurait  peut  être  arrache  ceux  qu’i:  lie  venoit  de  cueillir, fe  retira  pour 
aller  faire  une  entrée  triomphante  à Conftantinople,  aux  acclamations  du 
peuple  charmé  de  ces  heureux  commencemens. 

L’année  1696.' ne  fournit  que  des  fujets  de  melancholie  & de  plain- 
tes. Les  Vénitiens  remportèrent  dans  la  Aloree  des  avantages  capa- 
bles de  les  confoler  de  la  perte  de  Scto.  Les  Impériaux  reprirent  diverfes 
places  en  Hongrie  • les  c JAlofcovites  fe  rendirent  maîtres  d ' A foph  : & il 
y eut  des  révoltés  en  <~Afie. 

La  Campagne  de  1 697  fut  aufïi  malheureufe,  fi  elle  ne  le  fut  plus,  car  le 
Sultan  s’étant  avancé  au  commencement  d’Oéfobre  jufques  fur  les  bords 
de  la  T et  fie  ( Tttifeus  ) avec  fon  Armée, & lui  ayantfait  palier  cette  Rivière 
près  Zanta , dans  le  deflèin  de  furprendre  Segedm , eut  la  mortification  de 
la  voir  tailler  en  pièces  par  le  Prince  Eugene  , qui  commandoit  l’Ar- 
mée Impériale  , & il  fe  fauva  à Terni  fjuar,  avec  ceux  qui  purent  le 
luivre  , laiffant  Tentes , Bagages , & toute  Ion  Artillerie , avec 
trente  mille  hommes  tant  tuez  que  prifonniers  Le  Vifir  fut  maflàcré 
par  les  Janifiaires , & Haffane  C unruli  ‘Pacha  , dont  j’ai  déjà  donné 
le  caraftere,  fut  revêtu  de  cette  dignité. 

La  Campagne  étant  trop  avancée  pour  que  les  Turcs  fe  remiffent  en 
état  de  voir  l’Ennemi , les  Impériaux  en  employèrent  le  refte  à pren- 
dre en  Bofnie  d'Oubay, (JMonglay , avec  deux  ou  trois  autres  Places, 
qui  fe  rendirent  à diferetion  après  une  foible  réfiftance. 

Le  nouveau  Vifir  ordonna  bien  les  préparatifs  d’une  autre  Campa- 
gne , mais  on  ne  fongea  à rien  plus  ferieulement  qu’à  la  Paix  Le  Aluphty 
qui  gouvernoit  toujours  le  coeur  du  Sultan , la  crut  nécefliire  pour 
prévenir  de  nouveaux  malheurs , & n’eut  pas  de  peine  à y difpofer  Sa 
Hautefie , malgré  les  efforts  que  Mrs.  de  Châteauneuf , le  Marquis  de 
Lotus  & le  Comte  Tekely  , qui  joignirent  la  Porte  à Belgrade  , firent 
pour  l’empccher.  Meffieurs  les  Ambaffàdeurs  & Angleterre  & de  Hol- 
lande feconderent  fi  bien  par  les  leurs  ces  dîfpofitions , qu’on  con- 
vint entr’eux  du  lieu  du  Congrès  que  j’ai  nommé  ailleurs,  & cette  an- 
née fut  toute  employée  aux  Négociations  de  la  Paix  qui  fut  conclue 
entre  toutes  les  Puillànces  engagées  dans  cette  guerre , à des  condi- 
tions plus  avantageufes  pour  la  ‘Porte  qu’elle  n’avoit  lieu  d’efpcrer , par 
la  fagefle  & la  prudence  à'Hafiane-Vacha  , fécondé  de  la  Médiation 
d’ Angleterre  & de  celle  de  Hollande. 

Pour  peu  d’attention  qu’on  donne  aux  affaires  de  l’Empire  Ottoman, 
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on  pourra  remarquer  pourqouf  la  famille  de  Cuprul, i eft  en  fi  grande 
vénération  aux  Turcs.  C'en  encore  un  Cupruli  qui  vient  de  rempor- 
ter en  cette  année  \ tl<>  la  fameule  Bataille  de  Tauris  fur  les  Terfans , 
qui  leur  coûte  près  de  quatre-vingt  mille  hommes,  avec  la  perte  de 
cette  Place , & promet  de  nouveaux  Lauriers  au  Vainqueur.  La  bra- 
voure & la  fagelie  font  comme  héréditaires  dans  cette  famille.  Mais 
comme  il  n’y  a generalement  point  defumoms , non  plus  que  de  titres 
deNoblefle,dans  les  familles  Turques , on  m’a  demandé  l’origine  de  ce- 
lui de  Cupruli.  J’ai  apris  de  quelques  Turcs  qu’il  lui  vient  d’un 
fameux  pont  de  pierre  conftruit  par  les  foins  d’un  de  fes  Ancêtres. 
Cupruli  elt  un  adjeétif  Turc  qui  lignifie  du  Tont  , mais  il  eft 
tems  de  finir  cette  digreftion  pour  retourner  à l’an  mil  fept  cents  & 
quatre. 

Au  milieu  de  Février  le  Vtjir  Acbmet  Tacha  de  la  création  des 
Mécontens , fut  dépofé  & envoyé  à Lepante , & Hajfane  Tacha , Beau- 
Frere  du  Grand  Seigneur , fut  élevé  au  Vijiriat. 

Vers  la  fin  de  Mars,  Firary  Hajfane  Tacha  fut  fait  Beyglerbey  de 
Rome  lie. 

Le  Zebedgi-Bachi  fut  étranglé  peu  de  jours  après,  & tout  ce  qu’il 
avoit  fut  conmquée.  Un  nommé  Ibrahim  Aga  fut  mis  en  la  place. 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  quadruple  Liturgie , célébrée  par  les  quatre  Tatriarches  Grecs 
dans  l'Eglife  Tatuarchale  de  Conftantinople.  DepoJJtion  du  Janif- 
fair-Aga  & du  Vifir.  RéjouiJJances  & illuminations  à l'occafion  de 
la  naijjance  d'une  Fille  du  nouveau  Sultan.  Autre  Fête  Jemblable  pour 
la  naiffance  du  T>uc  de  Bretagne  chez  Air.  De  Feriol  à Pera  , dans 
le  Talais  de  France , à qui  ejl  troublée  par  le  nouveau  Vifir.  En- 
voyez de  Pologne  & de  Hongrie.  Vijîons  du  Baron  Szalontai.  Ali 
Paoha  Churlouli  fait  Vifir.  'Danger  que  le  Grand  Seigneur,  court 
et  être  dépo(e,  & dont  ce  Vifir  le  preferve.  Aptraman  Pacha  , Ca- 
pitan  Pacha , étranglé.  ■ - 

Les  Patriarches  de  Jerufalem,  à' Alexandrie  Si  $ Antioche,  quiétoi- 
ent  venus , comme  j’ai  dit , à Conjlantinople,  pour  fe  faire  confirmer 
dans  les  dignitez  qu’ils  avoient  obtenues,  y refterentjufqu’aux  Fêtes  de 
Tàques.  11  femble  au’ils  voulurent  donner  avant  que  de  partir  , une 
marque  publique  de  l’union  que  le  l'tfir  leur  avoit  recommandée  , en 
célébrant  avec  le  Patriarche  de  Conftantinople , une  quadrup  e Me  (Je , 
pour  ainfi  dire , fur  un  même  Autel,  dans l’Eglile Patriarchale.  Cet- 
te Eglife  dont  on  voit  le  Plan  fur  la  Planche  ij  , ne  contient  rien  qui  mérité 
que  nous  en  falfions  la  delcription.Tout  ce  qu’on  peut  dire  à fon  avantage, 
c’eft  quelle  eft  une  des  mieux  peintes  que  les  Grecs  ayent  aujourd’hui.Jedis 
peintes , car  je  croi  avoir  déjà  dit  que  les  Grecs  craignant  de  pecher  contre 
ce  commandement  du  Decalogue,  Tune  te  feras  point  d’images  taillées, te 
contentent  pour  s’y  conformer , d’en  peindre  un  bon  nombre.  Elle 
eft  fituée  dans  un  quartier  de  Confiant  tnuple  appellé  Balat  a,  ou  Tha- 
nar,  dans  lequel  les  relies  de  l’ancienne  Nobleflè  Greque  demeurent 
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pour  la  plupart  : Noblefle  dont  la  ‘Porte  tire  ordinairement  les  Princes 
quelle  donne  à la  Palaquie , & à la  Moldavie. 

La  partie  du  Plan  qui  eit  terminée  en  arc,  eft  appelléepar  les  Grect 
Sanctuaire,  & a eft  l’autel.  J'ai  déjà  expliqué  dans  l’endroit  où  je  parle 
de  V Egypte, les  autres  parties  de  ce  Sanctuaire , avec  les  vetemens  Ec- 
clefiaftiques.  La  lettre  c,  eft  le  trône  Patnarchal  -,  d , e,  f,  trois  au- 
tres pour  les  Patriarches  dont  j’ai  parlé,  & où  s’aflèient  les  Princes  de 
Valaquie , & de  Moldavie , quand  ils  viennent  à Conftantinople  , & Jes 
interprètes  de  la  Porte ; g,  g,  font  les  fieges  des  Métropolitains , ou 
Evêques,  & des  autres  membres  du  Clergé,  félon  leur  rang,  & des 
perlonnes  feculieres  de  quelque  dillinftion  s h , eft  le  Gynaikion , ou 
galerie  des  femmes , fermée  de  Jaloufies  félon  la  coutume  Orientale  ; 
k , k , les  fenêtres  de  l’Eglife  ; la  place  du  premier  interprété  de  la 
Porte ; m,  la  cuve  d’immerjion , ou  les  fonts  Bapttjmaux ; »,  la  place 
où  on  enregître  les  revenus  cafuels  de  l’Eglife , avec  un  coffre  - fort 
pour  y renfermer  l’argent  des  pauvres.  Lorfque  les  Métropolitains , 
& les  autres  Prêtres  officient , ou  celebrent  la  liturgie  , ils  font  vêtus 
comme  les  figurés  b,  c , del’Eftampe  XXIV.  & les  Diacres,  & Sous- 
diacres  comme  d , e.  J’ai  déjà  dit  dans  l’article  il  Alexandrie  ce  que 
c'éto\u\\ielePhclonion,o\ithalublelTpqgoM)taton,8z\ePolo.  Ces  orne- 
mens  font  ordinairement  de  brocard  à fleurs  dor  dans  les  villes  , mais 
à la  campagne  ils  font  d’une  étoffé  de  foye  ordinaire. 

Les  trônes  étant  placez  cortimej’aidit  ci-devant  ,1c  Patriarche  de  Cotti 
Jlantinople  en  habits  pontificaux, tenant  fon  Patorijcon,o\i  bâton  paftora)  à 
la  main , & ayant  la  tiare  fur  la  tête , en  un  mot  comme  il  eft  reprefenté  fur 
la  Planche  XXIII , entra  le  premier  dans  l’Eglife  ; & croifant , ou  doublant 
les  doigts  d'une  maniéré  à former  les  carafteres  Grecs  qui  font  au  haut  du 
Plan.il  bénit  le  peuple  qui  fe  courboit  comme  fait ,/,  devant  le  Métro- 
politain, b,  de  la  Planche  XXIV.  Enluite  il  s’alla  afleoir  fur  le  trô- 
ne, a,  de  la  même  Planche,  en  la  pofture  où  il  eft  fur  le  Plan  XXm. 
Après  quoi  le  Patriarche  de  JeruJalem , aulfl  vêtu  pontificalement," 
entra  beniffant  le  peuple  en  la  même  maniéré.  Dans  le  tems  qu’il  s’a- 
vançoit  vers  Je  trône,  d,  le  Patriarche  de  Conftantinople  defeendit 
jufques  fur  le  pavé  au  pied  des  degrez  de  fon  trône  ; & dès  que  l’autre 
fut  arrivé  au  même  endroit  ,ils  s’entrefaluerent  chacun  par  une  inclina- 
tion de  tête.  Ceux  d 'Alexandrie  , & d’ Antioche  étant  aufli  entrez , 
& ayant  de  même  donné  la  benediftion , ils  defeendirent  tous  deux 
de  leurs  trônes,  comme  avoit  fait  le  premier  , & s’entrefaluerent  de 
même.  Enfuite  chacun  s’affit , & ils  defeendirent  tous  trois  pour  fa- 
luer  le  quatrième,  qui  entra  avec  les  mêmes  ceremonies,  &■  qui  leur 
rendit  le  fajut  en  même  tems.  Enfin  s’étant  aflis  tous  quatre  fur  leurs 
trônes  , en  la  maniéré  qu’eft  la  figure  du  dit  Plan , ils  y refterent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  pafTaflènt  dans  le  Sanétuaire,  pour  fe  difpofer  à celebrer  la 
même  liturgie, fur  le  même  autel; ce  qu’ils  firent  félon  leur  maniéré, 
afliftez  chacun  par  un  Diacre,  & un  Sous-diacre , qui  encenfoient , ou 
lifoient.  Ce  quadruple  office  fe  fit  en  même  tems. 

C eft  à l’Eglife  que  les  Patriarches  Grecs  font  la  plus  belle  figure, 
car  ils  marchent  à pied  dans  les  rues , & fans  autre  train  , que  deux 
ou  trois  vajets  feculiers , & autant  de  Clercs  ou  jeunes  Sous-diacres, 
précédez  d un  Prêtre  qui  porte  lePatorifcon.  Leur  habit  ne  diffère  de 
ceux  des  C aloieros , d’entre  lesquels  on  les  choiflt , que  par  ce  qu’il  y a 
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plus  dctoffe  aux  premiers.  Ils  portent  un  capuchon  à la  'Dominicaine  ,_0v 
comme  la  tête,  r,  de  la  Planche  I.  Chat. 

Après  que  Mahomet  fe  fut  rendû  maître  de  Conftantinople , il  conti-  XVII.' 
nua  aux  Patriarches  les  mêmes  prefens  que  les  Empereurs  Grecs  avoi-  Simonie  cû 
ent  coutume  de  leur  faire  à leur  avenement  au  Trône  , à fçavoir  un  u,jpc 
bâton  Palloral  de  vermeil,  un  cheval  blanc,  & quatre  cents  ducats 
d’or.  Il  laiilà  au  Clergé  Grec  en  general  certains  revenus  pour  l’entre- 
tien , & la  fubiîlLance  des  Prêtres , qui  les  facrifierent  infenliblemcnt 
à leur  inconltancc,  à leur  jaloulîe,  & à leur  ambition  particulière.  Les 
premiers  Patriarches  furent  bientôt  fuplantez  par  des  Métropolitains , 

& autres  Ecclelîalliques  leurs  rivaux.  Ces  derniers  envoyèrent  leurs 
amis  à la  ‘Porte  avec  des  prefens , & avec  des  offres  de  fc  contenter , 
pour  remplir  les  places  de  l’Eglife , de  beaucoup  moins  qu’elle  ne  don- 
noit  à ceux  qui  les  avoient.  Ils  lui  reprefentoient , par  exemple  , que 
le  Doclcur  ‘Demetrius, Patriarche  de  Gonjlantinople,  avoit  tant  en  revenus  ; 

& ne  penfoit  qu’à  bien  boire, & à bien  manger;qucle  Doéleur  Georgius^ 
homme  fobre,  & fort  aimé  du  peuple , rempliroit  ce  polie  pour  tant  de 
moins.Ils  firent  les  mêmes  reprelentations  à l’égard  des  autres  dignitez  ec- 
clefiafliques.Surquoi  la  ïWf  quitrouvoit  dans  ces  fortes  de  propofitions 
un  moyen  d’épargner  fon  argent,  fans  violer  fes  promeffes,  leur  per- 
mettoit  délire  celui  qui  leur  plaifoit  ; & dès  que  l’éleftion  étoit  faite, 
elle  lui  donnoit  le  barrat.  Un  autre  faifant  entendre  enfuite  fous 
main,  qu’il  fe  contenteroit  encore  de  moins,  il  l’obtenoit.  En  un 
mot , par  ces  rabais  faits  à l’envi  l’un  de  l’autre , ils  font  parvenus  juf- 
ques  là  que  l’on  a mis  à l’enchere  cette  dignité  ; de  forte  que  ce  n’cfl 
plus  qu’en  offrant  au  deffus  des  autres  à la  Porte , qu’on  l’obtient  au- 
jourdhui.  Voici  comme  j’ai  vû  pratiquer  cette  Simonie.  Un  Caloie- 
ros  qui  afpire  au  Patriarchat , ou  qui  veut  fucccder  à un  Patriarche 
mort,  ou  en  fupplanter  un  vivant,  emprunte  fur  ces  revenus  futurs* 

Une  fomme  d’argent  d’un  Juif,  ou  de  quelque  marchant  Grec,  &cela 
à un  gros  intérêt.  Il  en  donne  une  partie  à tels , ou  tels  Métropoli- 
tains, ou  Evêques  qui  ont  le  plus  de  crédit,  pour  les  engager  à cher- 
cher dans  le  Patriarche  régnant,  des  defauts,  &des  fujets  de  plaintes* 
qui  le  rendent  indigne  d’occuper  plus  long-tems  le  Trône  Patriarchal. 

Ceux-ci  qui  ont  toujours  quelque  grief  de  prêt,  portent  leurs  plaintes 
à la  Porte  contre  fa  conduite,  fons  prétexté  du  prétendu  méconten- 
tement general  qu’elle  caufe  au  Clergé  & aux  feculiers.  Alors  ils  lui 
en  propofent  un  autre  qui  efl  le  Caloieros  de  leur  choix,  à qui  ils  at- 
tribuent toutes  les  perfeftions  qu’ils  ôtent  à celui  qu’ils  veulent  fupplan- 
ter. Et  pour  donner  un  poids  infaillible  à la  vocation  de  ce  Candidat, 
on  l’accompagne  d’une  bonne  fomme  d’argent  ; ce  qui  ayant  fait  pan- 
cher  la  balance  de  la  Porte  eh  fa  faveur,  elle  lui  donne  la  Barrat  ou 
bulle  d’invefliture.  Le  nouvel  Elu  reçoit  ce  Barrat  du  Vi(r.  Il  va 
pour  cela  prendre  audience  de  ce  premier  miniftre , accompagné  des 
Métropolitains,  Evêques,  ou  Archiprêtes  ,&  autres  Ecclefialliques  qui 
ont  contribué  à fa  promotion  par  leurs  fuflrages,  ou  par  d’autres  moi- 
ens.  Il  reçoit  le  Caffetan  félon  la  coutume , auffi  bien  que  toute  fa 
fuite,  avec  le  Barrat,  qui  efl  une  efpece  de  Bulle  , ou  de  provillon. 

Après  quoi  il  va  à l’Eglile  Patriarchale , précédé  d’une  Compagnie  de 
JaniJJaires , d’un  Gaptgi,  de  deux  Chiaouz  & fuivi  de  fes  partifans. 
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En  arrivant  à la  Torte,  on  fait  la  lefture  du  Barrat , qui  ordonne  à 
toutes  les  Eglifes  de  la  jurisdiftion  du  Patriarchat  de  le  reconnoître 
pourdnement  élu,  & inftalé  dans  cette  place  par  la  fublime  Torte, 
de  lui  obéir  comme  à leur  Chef  & de  lui  payer  les  droits,  & autres 
revenus  neceffaires  à fon  entretien,  & pour  foutenir  fa  dignité.  En- 
fuite  il  eft  conduit  au  Trône , en  donnant  par  le  chemin  fa  benediftion 
à tous  les  Grecs  qui  fe  prefentent  devant  fes  yeux.  Les  Janïfiatres 
attendent  à la  porte  qu’il  forte , pour  le  conduire  à la  maifon  Patriar- 
chale  dont  il  prend  poflèffton.  Il  leur  donne  le  Bacchefe  ou  prefent 
ordinaire,  & ils  s’en  retournent  chez  eux.  Ce  fut  Mehemet  H.  qui 
confirma  aux  Grecs  un  ancienne  coutume,  dont  j’ai  parlé  dans  l’arti- 
cle de  Scia,  qui  efl  de  boire,  de  s’enyvrer,  de  chanter  à gorge  dé- 
ployée, & de  danfer  le  foir  dans  les  rues  pendant  les  fêtes  de  ‘tiques , 
dans  toutes  les  Villes,  & villages  de  l’Empire , dont  leurs  anciens  Em- 
pereurs étoient  autrefois  les  maîtres.  L’Hiftoire  Turque  raconte  de 
cet  Empereur,  qu’il  fe  rendit  maître  de  deux  Empires , à fçavoir  de 
ceux  de  Cmftantinople  & de  Trebi fonde  & de  douze  Royaumes,  & elle 
raporte  $ Amusât  I.  qu’il  gagna  trente-fept  batailles. 

Vers  le  milieu  de  Juillet  une  Sultane  étant  accouchée  d’une  fille,  on 
fit  à cette  occafion  de  grandes  réjouiffances.  Il  y eut  pendant  trois 
jours  un  grand  nombre  de  ces  illuminations  qü’on  appelle  TDonanmas , 
fur  les  Mojquées,  comme  au  Ramazan , quoiqu’avec  des  figures  & des 
devifes  de  feu  differentes. 

Un  vieux  Renegat  Marfeillois , nommé  ^Ali-Tacha  , grand  projet- 
tes, fe  diflingua  par  des  feux  d’artifices  aulli  curieux  qu’extraordi- 
naires, & qui  plurent  beaucoup  aux  yeux  des  Turcs.  C’étoient  des 
Châteaux  flottans , pour  ainfi  dire  , fur  le  Golfe  , que  forme  la  Mer 
entre  Conflantinople , Gallata  & Cafum- Pacha  : ils  avoient  pour  fon- 
dement des  radeaux.  Ils  tirèrent  à l’entrée  de  la  nuit  leurs  Canons, 
d’où  fortoient  quantité  de  fufées , qui  formoient  en  l’air  diverfes  figu- 
res fort  curieufes.  Mais  cette  Fête  fut  un  peu  troublée  par  la  nouvel- 
le qu'on  reçut  avant  la  troilieme  nuit,  que  de  vingt  Galeres  qui  avoi- 
ent cté  envoyées  au  détroit  de  Taman , pour  les  Fortifications  à'Teni. 
calé , qui  eft  vis  a- vis  , il  en  avoit  péri  neuf  avec  près  de  huit  mille 
hommes , tant  des  Soldats  & des  Efclaves  que  de  l’équipage.  On 
ne  laiffa  pas  de  continuer  les  réjouiflànces. 

Le  Renegat  dont  il  s’agit  ici , étoit  intrigant,  & fe  mêloit  de  beau- 
coup plus  de  chofes  qu’il  n’en  entendoit  naturellement.  Mais  il  avoit 
une  vafle  imagination.  On  prétendoit  qu’il  étoit  redevable  , finon  des 
Châteaux  flottans,  au  moins  des  feux  d’artifices,  au  prétendu  Baron 
Van  Her,  enfuite  de  Villiers , dont  j’ai  parlé  dans  ma  Digreflion  Hif- 
torique,  & qu’il  lui  avoit  aidé  dans  l’execution  de  ceux  que  ce  bran- 
fois,  encore  mafqué,  inventa  pour  la  fête  que  donna  Mr.  le  Chevalier 
Trumball , Ambaffadeur  d’ Angleterre , au  fujet  de  la  naiffance  du  Trm- 
ce  qui  prend  le  titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & qui  eft  appelle 
par  les  amis  de  celui  qui  l’eft  aéhiellement  & réellement , Chevalier  de 
St.  George. 

Cette  Fête, félon  l’aveu  general  des  perfonnes  de  cetems-là,  qui  me 
l’ont  racontée  , étoit  une  des  plus  magnifiques  que  les  Francs  ayent 
donnée  en  Turquie  au  Public.  Outre  les  feux  d’artifices  du  prétendu 
Baron,  deux  Fontaines  de  vin  couleront  aux  cotez  de  la  porte  du  Pa- 
lais 
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lais  pour  ceux  qui  vouloient  boire,  depuis  midi  jufques  bien  avant  dans  ,_0. 
la  nuit,  & du  Cafte  pour  tous  les  Turcs-,  outre  un  bœuf  rôti  avec  un  gros  c tl  A p 
mouton , tout  farci  de  différentes  volailles  dans  fon  ventre , pour  qui-  jj 
conque  en  vouloir  manger:  ce  qui  pafta  pour  un  Corban  ou  Sacrifice  citez 
les  Turcs  , par  le  rapport  qu’ils  lui  trouvaient  avec  les  bœufs  & les 
moutons  qu’ils  font  tuer  pour  les  pauvres. 

Au  commencement  de  Septembre  le  Pi/ir  Haffaru-Tacba  fut  depo-  Nour„u 
fé,  & fait  ‘Pacha  de  Nicomedie  , polie  qu’il  préférait  , difoit-on  , à-fi/îreni» 
cette  dignité,  comme  moins  dangereux,  ün  ajoûtoit  même  , qu’étant 
fort  aimé  de  la  Sultane , Sœur  (a)  du  Grand  Seigneur  , elle  avoit  de-  eJu. 
mandé  & obtenu  la  permillion  de  le  fuivre  à ce  Gouvernement  , qui 
n’etoit  pas  audelà  de  la  dillance  preferite  par  la  coutume  de  l’Empire, 
à l’egard  des  Princefiès  du  fang,  qui  n’ont  gucres  plus  de  liberté  de 
seloigher  de  la  ‘Porte,  que  les  Princes, 

Un  nommé  Calaicas  Achtuct  Pacha,  fils  d’étameur  , comme  fon 
furnom  le  témoigne,  lequel  avoit  été  transféré  quelque  tems  aupara- 
vant du  Gouvernement  de  Trapefund  à celui  de  Cauee,Sc  qui  fe  trou- 
voit  à Confiant  impie  par  ordre  du  Sultan  , fut  fait  Pifir  en  fa  place. 

Ce  nouveau  Pifir  reforma  d’abord  quantité  d’abus.  Mais  dès  le  len- 
demain au  foir  il  troubla  une  Fête  que  donnoit  Mr.  de  Pend  au  fujet 
de  la  naillance  du  Duc  de  Bretagne  , premier  fils  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Le  matin  fut  employé  tranquilement  à la  dévotion.  L’Evêque  F;,ei  r(5t.; 
Latin  célébra  une  Méfié  haute  dans  la  Chapelle  du  Palais  de  h rame  , ctiiondc  la 
& en  y chanta  le  Te  <Deutn,  en  aélions  de  grâce.  Mr.  l’Ambaftàdeur  lÛc* 
de  Penije  s’y  trouva,  auifi  bien  qu’à  un  magnifique  repas  qui  fuivit  le 
Service  Divin.  On  fervit  quatre  grandes  Tables  , couvertes  de  tout  "“jj?* 
ce  que  le  Pais  produifoit  de  plus  délicieux , & de  toutes  fortes  de  Con-  P"  ‘ 1 'J'r' 
fitures.  Leurs  Excellences , l’Evèque  & les  perfonnes  du  premier 
rang  des  deux  Nations , foit  Séculières  ou  Ecclelialliques, mangèrent 
à la  première  ; les  Prancifcains , les  ‘ Dominicains  , & les  Jefiutes  c- 
toient  à la  fécondé;  les  Marchands  avec  quantité  d’Ofticicrs  des  deux 
Cours  à la  troifieme  ; les  Artilans,  comme  Orfèvres  & Horlogers 
tant  Genevois  que  François,  & autres  perfonnes  protégées , à la  qua- 
trième. Le  repas  fut  des  plus  fplendides  , & on  y but  toutes  fortes 
de  vins  du  Pais,  & des  meilleurs  de  France , outre  le  Roftblis  & le  " 

Ratafia  & autres  liqueurs.  En  un  mot  tout  étoit  digne  de  la  magnifi- 
cence & de  la  generofité  naturelle  de  Monficur  de  luriol , qui  a fait' 
une  parfaitement  belle  figure  en  Turquie  , jufques  là  qu’il  avoit  des 
Comédiens  h r an  fois  & Italiens.  Les  Fontaines  de  vin  pour  le  Peu- 
ple Chrétien,  & du  Cafte  pour  les  MabomeUtns , ne  manquoient  pas  aux 
avenues  du  Palais 

On  tiroit  des  pierriers  & des  boètes,  à chaque  fanté.  Ces  falvcs 
avoient  duré  jutqu’après  quatre  heures , lorfque  Mauro - Cordalo  s’y 
rendit  de  la  part  du  Vifir , avec  ordre  de  dire  à Mr.  de  Feriol 
„ qu’il  eût  à cefl’er  de  faire  tirer,  à caul’e  qu’il  y avoit  des  Sultanes  cn- 
„ ceintes  que  ce  bruit  pouvoit  incommoder  ; mais  il  n’en  reçut  point 
„ d’autre  reponfe , finon  cjue  les  coups  de  canon  que  tiraient  tous  les 
„ jours  dans  le  Port  les  Vaiiîèaux,en  faifoient  incomparablement  da- 
„ vantage,&  dévoient  par  confequent  beaucoup  plus  les  incommoder 
Tonte  I.  Aaa  ✓ que 

( a ) Cette  Prînccfll*  a tant  aimé  ce  Pacha  qu’elle  n’en  a jamais  voulu  cite  féparé,  ni 
prendre  un  autre  Mari  après  fa  mort*  arrivée  à ce  qu’on  m’a  écrit,  en  171b. 
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, 70*.  » fTi-ie  ne  pouvoient  Faire  les  petites  pièces  qu’il  faifoit  tirer  dans  fort 
C h ap.  » Priais.  “ MaUro-Cordato  ayant  répliqué  qu’il  fouhaitoit  que  la  report* 
XV1L  fo  de  Son  Excellence  qu’il  alloit  rendre  au  Vifir,  pût  le  fatisfaire,  fe  re- 
tira fans  autre  inftance. 

On  tira  encore  quelques  coups  ,k>rfque  l’on  fe  leva  de  table  ; après 
quoi  on  commença  un  Bal,  où  fe  diftinguerent  un  Gentilhomme  bran- 
çnts,  nommé  M.  de  Martgny , & Me.  fon  époitfe,quipar  fa  poli  telle 
& fes  maniérés  engageantes  meritoit  bien  la  qualité  qu’elle  avoit  de 
Reine  de  ce  Bal.  Enfin  tout  fe  paffa  le  plus  agréablement  du  monde 
jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  que  l’on  alluma  un  prodigieux  nombre  de 
lampions , que  l’on  avoit  arrangez  dans  un  très  bel  ordre  , non  feule- 
ment fur  le  Palais , mais  aufli  îur  les  arbres  qui  bordoient  les  Allées 
du  Jardin.  Ces  illuminations , jointes  à un  grand  nombre  de  fùfées 
faifoient  un  très  beau  fpeélacle,&  prolongeoient , pour  ainfi  dire,  le 
jour  aux  environs  -,  mais  foit  que  quelques  coups  qu’on  tira  encore  a- 
près  le  départ  de  Mr.  Mauro-Cordato  euffent  parû  autant  de  marques 
de  mépris  pour  les  ordres  du  Vifir,  ou  que  ces  illuminations  lui  cho- 
quaient la  vue,  il  détacha  le  Bojlangi-Bachi  avec  main  forte  pour  é- 
teindre  les  lampions  &Yaire  ceflèr  tous  les  feux  d’artifice.  Celui-ci  ayant 
fait  pofter  fes  gens  aux  portes  du  Palais  de  France,  fit  appeller  le  pre- 
mier Interprête,  à qui  il  dit  d’avertir  Mr.  l’Ambaffadeur  de  faire  é- 
teindre  fes  lampions.  L'Interprête  alla  trouver  Son  Excellence  qui  étoit 
dans  la  fale  du  Bal  avec  Mr.  l’Ambaffadeur  de  Vent  fi , Sz  lui  ayant  dit 
à l’oreille  la  Commifiion  du  Bojlangi-Bachi , Mr.  l’Ambaffadeur  ré- 
pondit tout  haut,  „ Quoi  Ion  me  cherche  encore  une  nouvelle  chica- 
„ ne  fur  mes  illuminations  qui  ne  font  aucun  bruit,  après  avoir  don- 
„ né  fatisfaftion  fur  mes  piemers.  Allez  dire  an  Bojlangi-Bachi , que 
» ces  lampions  ne  peuvent  incommoder  les  Sultanes  j & que  je  veux 
' „ qu’ils  brûlent  tant  qu’il  y aura  de  l’huile , & que  s’il  entreprend  de 
,,  les  venir  éteindre,  joppoferai  la  force  à la  force.  “ En  même  tems 
Son  Excellence  ordonna  à fes  gens  de  fe  faifir  de  tontes  les  armes 
qui  fe  trouveroient dans  le  Palais,  jufqu’aux  broches  de  la  cuifine,  & 
d’en  armer  autant  de  monde  qu’ils  pourraient  ; de  fermer  les  portes 
au  nez  du  Bojlangi-Bachi , & de  lui  en  diiputer  l’entrée.  L’Ambaf- 
fadeur de  Venifi  lui  représenta  en  vain , qu'il  n’y  avoit  rien  à gagner  à 
fe  piquer  d'honneur  avec  les  Turcs , & qu’en  fa  place  il  ne  voudroit 
pas  les  irriter  : après  quoi  il  fe  retira  fous  pretexte  d’affaires.  L’In- 
terprête alla  porter  au  Bojlangi-Bachi  cette  reponfe,  mais  en  l’accom- 
modant de  maniéré  que  cela  fufpendit  l’effet  de  la  menace.  Mais 
quelques-uns  de  fes  gens  ldi  ayant  rapporté  qu’on  avoit  fermé  les  por- 
tes, dévoyant  qu'on  n’éteignoit  aucun  lampion,  il  envoya  ordre  au  7a- 
pidgi-Bachi  de  le  venir  joindre,  & d’améner  avec  lui  une  centaine  de 
fes  gens,  & deux  petites  pièces  de  Canon , pour  forcer  la  porte  du 
Palais  de  France  du  côté  du  jardin , pendant  qu’il  irait  avec  les  fiens 
enfoncer  celle  de  la  rue.  Cependant  les  plus  prudens  d’entre  ceux 
qui  ctoient  dans  le  Palais , ne  prévoyant  que  de  fàcheufes  fuites  de  la 
refolution  de  Son  Excellence  , trouvèrent  à propos  de  l’amufer  dans 
la  fale  da  Bal , en  lui  difant , que  le  Bojlangi-Bachi  s’étoit  retiré  , & 
de  faire  éteindre  petit  à petit  les  lampions,  fans  qu’il  s’en  apperçut , ou 
en  lui  lailfant  penfer,  en  cas  qu’il  fortit  & s’en  apperçut,  qu’ils  s’étei- 
gnoient  d’elles -mêmes.  L’Interprête  qui  en  avoit  donné  le  Confeil 
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en  fortant , aflùra  en  même  tems  le  Bcfiangi-Bachi  & le  Topidgi-Ba- 
chi,  qui  vint  bien  tôt  après,  que  Son  Excellence  avoit  donné  Tes  or- 
dres pour  que  l’on  éteignît  les  lampions,  & il  leur  fit  remarquer  qu’on 
commençoit  actuellement.  En  eftet  on  éteignoit  déjà  ceux  de  l’O- 
rangerie , & on  en  fit  bientôt  autant  à ceux  du  Palais  qui  regardoient 
le  ber  ail,  ce  qui  fatisfit  les  Turcs.  Avant  dix  heures  du  foir  , que 
tout  le  monde  le  retira,  il  n’y  en  avoit  plus  d’allumez-  Enfin  on  mé- 
nagea la  chofe  fi  adroitement,  que  Mr.  de  Feriol a toujours  crû  qu’ils 
avoient  brûle  jufqu’à  la  confommation  entière  de  l’huile. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  mortification  que  le  Vifîr  tâcha  de  donner 
à Mr.  de  Ttnol  ; & peu  de  tems  après  , il  redemanda  le  Patriarche 
Avedic  à ce  Minillre,  fur  ce  que  quelques  Arméniens , Anti-Catholi- 
ques , lui  avoient  rapporté  que  c’étoit  Son  Excellence  qui  l’avoit  fait 
enlever , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Cependant  ils  n’en  avoient 
d’autres  preuves  que  des  oui-dires,  ou  conjectures  fondées  fur  ce  que 
cet  Avedic  avoit  paru  traverfer  les  converlions  Acsjefuites.  Le  Ftfir 
menaça  même  de  faire  enfermer  le  Supérieur  de  ces  Pères , jufqu’à  ce 
que  ce  Patriarche  eût  été  rendu.  Mais  foil  que  les  informations  des 
C Arméniens  fullènt  trop  incertaines  , ou  même  contradictoires  , les 
uns  voulant  qu'il  eût  été  noyé , les  autres  prétendant  qu’on  l’avoit  en- 
fermé dans  les  prifons  de  YInquifition  , & depuis  dans  les  Bagnes  de 
Marfeille-,  foit  que  l’éloquence  des  Interprètes,  appuyée  d’ailleurs  par 
quelques  fommes  d’argent,  l’emportât  fur  la  validité  des  plaintes  du 
yijir,  celui-ci  fe  defiita  de  fa  demande,  & s’en  tint  à la  menace  fans 
l’executer. 

Peu  de  jours  après,  les  o Arméniens  ayant  fait  de  nouvelles  plaintes 
contre  les  jejuites , qu’ils  appellaient  Terturbatcurs  des  fidelles  fujets 
de  la  ‘Porte,  & contre  un  Provençal  nommé  Salomon,  qui,  à ce  qu’on 
prétendoit , imprimoit  à Tera  , fous  la  protection  de  l’AmbafTadeur, 
des  Livres  feditieux  en  <_ Arminien  , lefquels  tendoient  à les  débau- 
cher, à&  lesfouitraire  àl’obéiflànce  de  leurs  Supérieurs  , tant  Spiri- 
tuels que  Temporels , l’orage  fondit  fur  la  tête  de  cet  Imprimeur  , & 
fur  celles  des  nouveaux  Convertis.  Pour  cet  effet , le  Viftr  fit  pofter 
des  Gardes  dans  le  voifinage  de  ces  Peres , pour  arrêter  tous  les  Ar- 
méniens qui  y entreroient , ou  qui  en  fortiroient , & les  conduire  en 
prifon  aux  liagnos.  Cela  fut  ponctuellement  exécuté  , & ceux  qui 
furent  pris  ne  rachetterent  leur  liberté  qu’en  payant  une  amende,  pour 
la  première  fois.  L’Imprimeur  fut  obligé  de  fermer  fa  boutique,  après 
quoi  il  difpairut , & demeura  caché  jufqu’à  la  nomination  d’un  autre 
yijir.  Il  eut  auparavant  la  précaution  de  mettre  en  lieu  de  fureté  fes 
outils,  fes  caraCteres  & fes  PrefTes. 

Sur  ces  entrefaites  nous  reçûmes  la  nouvelle  de  la  fameufe  Bataille 
de(*)  Hochjlet , qui  fauva  l’Empire.  Nous  aprîmes  aufli , qu’un  Jefuite 
de  Vienne  ayant  prêché  fur  cette  ViCtoirc,  & l’ayant  attribuée  non 
feulement  aux  prières  de  la  pieufe  Maifon  A' eA  ut  riche  , mais  aufli  à 
fon  v.ele  pour  l’extirpation  de  l’Herefie  dans  fes  Etats  , Mrs.  Steptney , 
& Bruyninx , Minillres  A' Angleterre  & de  Hollande  , qui  avoient  été 
invitez  à ce  Sermon  , regardant  ces  termes  d’ extirpation  de  l'Herefie , 
comme  un  affront  qu’on  faifoit  à leur  Religion  , & fachant  d’ailleurs 
la  part  que  les  armes  des  Puiflances  qu’ils  repréfentoient , avoient  à 
cette  Viétoire,  fortirent  de  l’.Aflèmblee,  & fe  plaignirent  le  foir  mê- 
Tome  I.  Aaa  x me 
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me  de  l'Orateur  ; que  là-defïùs  la  Cour  de  Vienne  le  bannit  ; mais  que 
ce  banniilèment  n’etoit  autre  chofe  qu’un  ordre  doux  , qui  enjoignoit 
à ce  Prédicateur  de  palier  dans  un  autre  Couvent,  dans  l 'Autriche. 

Au  mois  de  Mars,  un  Envoyé  du  Roi  iVtitgttfie  de  ‘Pologne , ayant 
apporté  une  Lettre  de  félicitation  au  Grand  Seigneur  , fur  fon  avene- 
ment  au  Trône , on  lui  donna  un  honorable  Thaine  avec  une  maifon 
bien  meublée  à la  Turque,  Cet  Envoyé  fut  traité  d’abord  avec  bien 
des  égards , mais  aimant  non  feulement  fort  à boire  lui-même,  mais  à 
faire  boire  les  autres  , & ayant  enivré  quelques  Janiffatres  qu’on  lui 
avoit  donnez  pour  fa  garde  ad  honores , ceux-ci  en  qui  le  vin  produi- 
fit  un  effet  contraire  à la  gayeté  qu'il  infpire  ordinairement  , commi- 
rent quelque  defordre , ce  qui  étant  allé  jufqu’aux  oreilles  du  Vifir  , il 
les  lui  ôta  & lui  en  envoya  d’autres  d'une  fobrieté  conforme  à la  ri- 
gueur de  la  Loi , à cet  égard, avec  un  dga,  qui  lui  déclara  en  mê- 
me tems , » que  fi  on  apprenoit  qu’il  offrit  dorénavant  du  vin  à au- 
„ cun  Mahometan  , on  lui  rctrancheroit  le  Thaine.  “ Comme  j’étois 
prefent,  lors  que  cela  lui  fut  lignifié,  je  pris  la  liberté  de  l’avertir  de 
ne  pas  méprifer  cette  menace,  mais  de  promettre  au  contraire  qu’il 
fe  conformeroit  à cet  ordre.  Il  fuivit  mon  avis  quant  aux  Turcs,  mais  à 
fa  table,  il  fembloit  qu’il  voulût  fc  dédommager  de  la  gêne  qu’on  lui  im- 
pofoit,en  exerçant  avec  plus  de  rigueur  fon  dcfpottfme  Bachique  fur  ks 
Chrétiens , qu’il  retenoit  à manger.  Le  Comte  R— y.  Hongrois  de  Na- 
tion , & qui  s’étoit  fait  Francifcain , & qui  étoit  Chapelain  du  Bailr,  difoir, 
pour  cet  Envoyé  qui  n’en  avoit  point , la  Melle  tous  les  Dimanches 
chez  lui,  & s'enivrait  aufliavcc  lui  tous  les  jours  très  régulièrement.  Ce 
Prêtre  buvoit  plus  feul  que  trois  autres , de  forte  que  la  définition  de 
Presbiter,  præ  altis  bibtns  ter  , buvant  trois  fois  plus  que  les  autres  , 
lui  convenoit  parfaitement.  Dès  que  la  nape  étoit  levée , l’Envoyé  fe 
faifoit  remplir  un  grand  vafe,  contenant  près  d’un  pot,  & l’ayant  vui- 
dé,  le  failoit  remplir  de  même  pour  le  hranctjcatn ,qui  le  vuidoit 
trois  fois  de  fuite.  Tout  le  monde  étoit  obligé  de  le  boire, 
au  moins  une  fois  à la  ronde  , & quelques-uns  imitoient  comme 
par  émulation  le  francifcain.  Après  ces  ceremonies , on  renvoyoit  les 
Domefiiques,  qui  auparavant  mettoient  fur  la  table  un  petit  baril  du 
meilleur  vin,  d’environ  vingt  ou  vingt -cinq  pots , avec  des  verres; 
&on  nelaillbitfortir  perfonne  que  ce  baril  ne  fut  mis  à fec.  Un  jour 
que  je  voulus  me  retirer  après  la  grande  rafade , fous  prétexte  de 
quelque  nécelîité  naturelle  , le  Portier  m’arrêta  & m’obligea  d’aller 
rejoindre  la  Compagnie  ; mais  je  déclarai  à l’Envoyé  avant  que  de  le 
quiter,  que  s’il  m’ôtoit  ainfi  la  liberté  xyinglotfe  , dont  je  faifois  pro- 
feffion,  je  ne  me  trouverais  de  ma  vie  à fa  table;  que  je  pou  vois 
quelquefois  boire  autant  qu’un  autre , excepté  le  Prêtre  s’entena , mais 
qu’il  failoit  que  je  le  fille  volontairement  & librement.  Sur  quoi  il  me 
protefia  que  je  ferais  aulfi  libre  que  je  voudrais  dans  la  fuite  , & en 
avertit  même  le  Portier  en  ma  prefence.  Pour  ce  qui  eft  du  Moine, 
il  ne  protefia  jamais  contre  aucune  rafade , quelque  ample  & quelque 
réitérée  quelle  put  être,  & ne  parloit  de  Religion  qu’à  l’Autel,  où  il 
avoit  foin  d’avoir  un  grand  Calice.  Cet  horrible  buveur  n’étoit  guè- 
re dévot,  & je  lui  ai  entendu  poufler  quelquefois  contre  le  Chrijli - 
anifme  l’impiété  fort  loin.  Voici  ce  que  j’ai  apris  de  fon  Hifloire. 
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„ Il  commandoit  quelques  Troupes  desMecontens  de  Hongrie  dans 
„ la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  Paix  de  Carlowitz.  Comme  il  C h a i>. 
„ avoit  diflipé  par  fes  débauchés  tout  fon  bien , il  fe  jetta  dans  tin  XVII. 
„ Couvent  de  brancifcains, où  il  prit  l’habit  peu  de  tems  après;&  comme  il 
„ fçavoitaiTez  de  Latin,\\ fe  ht  donner  l’ordre  de  Pretrife.  Mais  fes  incli-  * 
„ nations  libertines  l’ayant  fuivi  dans  le  Couvent , il  ajoutait  à l’amour  rePrttrc' 
„ du  vin  celui  des  femmes,  & cela  fi  publiquement  qu’il  fut  obligé 
„ de  changer  de  Couvent;  quoi  qu’en  conlideration  de  là  famille  , on 
„ lui  paflàt  bien  des  extravagances.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit  dansun 
,,  de  ceux  de  Yemjty  où  il  commençoit  à feandalifer  l’Ordre,  comme 
„ il  avoit  fait  ailleurs,  le  Supérieur  lui  dit  qu’il  devoit  mener  une  vie 
„ plus  reguliere , ou  fe  retirer.  Comme  cela  fe  paflà  juilement  dans 
„ le  tems  que  Monfieur  JuJhniani  fut  nommé  Bail?  de  la  Republique 
„ à la  Porte,  il  le  pria  de  l'y  mener  avec  lui  en  qualité  de  Chapelain.  Le 
„ Baile  le  prit,  mais  il  fe  laflà  bientôt  de  lui,  & au  lieu  de  s’en  fervir, 

„ dans  la  qualité  pour  laquelle  il  l’avoit  pris , il  alloit  ordinairement  en- 
,,  tendre  la  Melle , les  fêtes  & les  dimanches , chez  les  Pcres  Italiens 
„ delaTerre  fainte  à ‘Fera ; ou  bien  il  faifoit  venir  quelqu’un  de  ces 
„ Peres  qui  la  lui  difoit  dans  fon  Palais.  L’Envoyé  de  ‘Bologne  étant 
,,  arrivé  fur  ces  entrefaites,  le  Baile  lui  céda  volontiers  ce  Moine:  il  y 
„ étoit  prefque  nuit  jour,&  y dormoit  fouvent  fur  fon  Sopha.  Mais 
„ peu  de  tems  après,  cet  Envoyé  qui  s’ét  oit  vu  réduit  à payer  quel- 
„ uues-uns  de  fes  créanciers  avec  les  Sophas  que  les  Turcs  lui  avoient 
„ donnez  pour  ameublcmens,  félon  la  coutume,  ayant  été  obligé  de  par- 
,,  tir.ee  qui  arriva, jç  crois,  au  mois  d’Aout , ce  Prêtre  attacha  un 
„ matin  fon  froc  à un  clou,  fur  la  porte  de  la  Chambre  qu’il  avoit  chez 
„ le  Baile  y avec  cette  Infcription,  lo  lafeio  a chi  vorra  portar-lo:  je  Le 
„ lai  fie  à qui  le  voudra  porter  ; & s’alla  faire  cinconcire.  Mais  comme 
„ il  fe  laflà  bientôt  de  la  gêne  où  la  Religion  Turque  le  mettoit  à l’égard 
,,  du  vin  & des  femmes,  dont  il  ne  pouvoir  ufer  publiquement  & de 
,,  la  maniéré  qu’il  était  accoutumé  de  faire,  il  alla, dit-on, en  Hongrie 
„ trouver  le  Prince  Ragot sky,  qui  s’étoit  mis,  comme  j’ai  dit  ailleurs, 

„ à la  tête  des  Mccontcns,&  dans  la  dernicre  guerre  entre  la  brance  & les 
y.  Alliez,  fans  lui  dire  apparemment  rien  de  fa  circoncifion.  On  ajoute 
„ qu’il  lui  ofliit  fes  fervices  fpirituels , que  ce  Prince  accepta. 

Au  moins  d’ Avril,  une  Sultane  ayant  donné  un  fils  au  Grand  Seigneur, 
on  fit  d’aufli  grandes  rçjouiflànccs  <V  des  illuminations  aufli  belles , qu’il 
y en  avoit  eu  à la  naiflànce  de  fa  fille , mais  avec  cette  différence , qu’el- 
les ne  furent  point  troublées  par  aucun  contretemps , comme  cela  é- 
toit  arriyé  aux  premières.  Le  fille  fut  mariée  environ  quatre  ans  après, 
comme  j’ai  dit , au  Y fit  ^Ah-Batha  Cumurgi  , qui  n’a  jamais  eu  le 
Topouze. 

Un  Renegat  de  Marfeille  , appellé  par  les  Turcs,  f^Aptr aman -Ta- 
cha, & par  les  français , fis  de  U bouchère  de  Marfeille , fut  fait  Ca- 
piton-Pacha en  la  place  de  Mehcmet  élevé  à la  dignité  de  grand  Viftr. 
Pendant  que  cela  le  pailbit.le  Prince  7 ekely  étoit  fort  inquiet  de  fe  voir 
négligé  tant  par  la  brance  que  par  la  parte,  U de  ce  que  les  Mecontens 
l’avoicnt comme  oublié, & venoient  de  proclamer  le  Prince  Ragotsky 
Prince  de  Trattfilvauie.  Il  écrivit  là-deflus  à la  Cour  de  France,  pour  la  faire 
louvenir  du  facritice  qu’il  lui  avoitfait,&  la  prier  au  moins  de  folliciter  à la 
Porte  fon  rappel  i \ Ç«nJlantinople  du  lieu  de  fon  exil  ; ou  la  libertédel'e 
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retirer  en  Chrétienté.  Pour  cet  effet  il  demandoit  une  penfion  à la 
première,  comme  cela  a paru  dans  la  fuite. 

Les  Je/iutes,  & fur  tout  lePere  BranconnierXeta  Supérieur  à Gaüita, 
faifoient  divers  voyages  à Nïcomedie  , ou  plutôt  au  Champ  des  fleurs , 
où  demeuroit  ce  Prince.  Quelques-uns  regardoient  les  vifites  qu’ils 
lui  faifoient  comme  un  manteau  dont  ils  fe  iervoient  pour  cacher  les 
converfions  qu’ils  faifoient  parmi  les  Arméniens,  d’autant  plus  que  la 
Princeffe  étant  morte  ,&  n'y  ayant  plus  qu’un  ou  deux  Domelbques  de 
fa  Religion  » ils  avoient  lieu  de  fe  flater  qu’on  ne  les  foupconneroit 
gueres  de  ce  coté  là.  D’autres  croyoient  que  ces  Peres , non  moins 
habiles  dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel  , exécutoient  quelque 
Commiffion  fecrcte  de  la  Cour  de  France,  ou  de  fon  Ambaflàdeur  , 
auprès  de  lui,  par  rapport  aux  affaires  de  Hongrie  , desquelles  Son 
Excellence  ne  vouloit  pas  paroître  fe  mêler,  de  peur  de  donner  quelque 
ombrage  à la  ‘Porte.  Mais  la  fuite  découvrit  bientôt  que  ces  vilïres  avoient 
pour  unique  objet  fa  converfion  au Catholtcijme,  & que  lePere  Bran- 
cormier  lui  devoit  procurer  une  penfion  de  la  Cour  à cette  condition. 

'En  ce  tems-Ià,  Mr.  Nicolas  Mauro-Cordato,  qui  faifoit  fouvent  la 
fonction  de  premier  Interprète  de  la  Porte,  en  la  place  de  fon  Pere, 
Alexandre  Mauro-Cordato  (a)  alors  fort  incommodé  de  la  goûte, 
me  pria  de  le  fortifier  dans  la  Langue  Françoife  , dont  il  avoir  déjà 
apris  quelque  chofe  d'un  Jefuite.  Je  lui  donnai  quatre  heures  en  deux 
jours  par  lëmaine.  C’elt  une  choie  prefque  incomprehenfible  que  le 
progrès  qu’il  y faifoit,  malgré  fes  autres  occupations  & fur  tout  fes  é- 
tudes  dans  l 'Arabe  & dans  le  Grec  littéral , qu’il  poffede  maintenant 
en  perfeêlion.  Je  remarquai  que  le  Latin  qui  lui  avoit  été  d’un  grand 
fecours  dans  X Italien , ne  lui  fervoit  pas  peu  dans  le  François.  Cette 
remarque  me  fit  naître  l’envie  de  compofer  un  petit  Traité  en  Latin , 
que  je  pourrai  un  jour  publier , pour  faire  voir  combien  cette  même 
Langue  peut  contribuer  à faire  aprendre  facilement  ces  deux  autres , 
& même  YEJpagnol.  Je  n’ai  jamais  vu  d’homme  qui  eût  une  mémoire 
fi  vafte  & fi  heureufe  que  lui  ; ce  qui  faifoit  que  fon  Pere  l’appelloit 
quelquefois/»  Bibliothèque,  comme  Mr.  EuflaJJe  me  raconta  à Port- 
Royal  des  Champs,  que  l’Abbeffe  de  i t.  Cyran  appelloit  un  de  fes  Ne- 
veux. Il  afluroit  même  qu'il  pouvoit  hardiment  citer  & écrire  fur  fa 
parole  les  paflàges,  les  pages  & verfets,  dont  il  avoit  befoin  , fans  le 
donner  ni  l’un  ni  l’autre  la  peine  de  les  chercher  dans  quelque  Auteur 
que  ce  fut,  foit  Latin,  Italien  , Arabe ouGw  &c.  Enfin,  Meilleurs 
Mauro-Cordato , Pere  & Fils , font  une  exception  remarquable  à ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  de  l’ignorance  des  Grecs.  Je  n’ai  pourtant  garde  d af- 
furer  au’il  n’y  en  ait  point  d’autres  d’entr’eux  qui  foient  dans  le  même 
cas.  J’en  ai  connu  quelques-uns  qui  ne  meritoient  pas  le  nom  d’igno- 
rans,  mais  ils  étoient  en  petit  nombre  , & la  plupart  étoient  de  ceux 
que  l 'Angleterre  ou  la  France  ont  fait  élever  par  charité. 

Au  commencement  de  Mai,  le  Refident  de  X Empereur  communi- 
qua à la  Porte  & aux  Ambaffadeurs  de  Hollande  , la  nouvelle  de  la 
défaite  prefque  entière  du  gros  de  l’Armée  des  Hongrois , où  Mr. 

de 

(a)  Mr.  Alexandre  Mauro-Cordato  Scarlati , connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
fes  études  à Pâlotte,  & par  fes  lavants  Ecrits,  étoit  non  feulement  premier  Interprète  de  la 
Porte , mais  quoi  que  Chrétien  Grec  , & fujet  de  la  Porte , il  fut  fait  fon  Confeiller  & Plé- 
nipotentiaire à Carlowits ; ccdont  on  n’a  point  d’exemple  entre  les  Turcs  , qui  n’admettent 
pas  même  un  Soldat  Chrétien  dans  leurs  nombreufes  Armées. 
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tle  Fi r rutile , qui  commandoit  une  brigade  de  Troupes  étrangères  au 
fervice  du  Prince  Ragot  ski,  fut  fait  prifonnier.  Mr.  'Defallevrs  étoit 
pour  lors  en  chemin,  avec  un  quartier  des  fubfides  que  la  France  ac- 
cordoit  à ce  Prince,  pour  lui  aider  à fuporter  les  dépenfes  de  la  guer- 
re. Il  devoir  relier  auprès  de  lui , en  la  double  qualité  de  Miniflre 
■&  de  Commandant  en  Chef  de  ces  Troupes  étrangères,  à peu  près 
fur  le  même  pied  qile  Mr.  de  Fer/ol  dans  la  guerre  précédente.  Ces 
Troupes  étrangères  tenant  feules  ferme,  félon  leur  coutume,  y fouflri- 
rent  le  plus;  car  pour  les  Hongrmfes , elles  firent  voir  qu’elles  ne  font 
bonnes  qu’aux  courfes  & au  pillage,  & qu’elles  cherchent  pour  l’or- 
dinaire leur  falut  dans  l’agilité  de  leurs  chevaux.  Le  Prince  & le 
Comte  Berezim  leur  donnèrent  l’exemple  de  cette  fuite , comme 
avôit  fait  fouvent  en  pareilles  occafions  le  Comte  Tekely  , félon  que 
quelques-uns  de  fes  gens  me  l’ont  raconté.  Ils  ne  faifoient  pas  même 
Scrupule  de  le  comparer  au  lievre  & au  cerf,  animaux  connus  par 
leur  timidité  & leur  vitefFe.  Heureufement  pour  Mr.  ' Dejalleurs , 
& pour  l’argent  qu’il  portoit , il  s’arrêta  pendant  quelques  jours  à 
Belgrade,  je  ne  fai  fous  quel  prétexte,  & il  n’étoit  avancé  qu’à  7 emif- 
\sjar , quand  il  aprit  cet  échec. 

La  Cour  de  hrance,  informée  de  la  conduite  des  Hongrois  , tant 
dans  cette  occafion  que  dans  les  autres,  lui  ordonna  de  n’én  venir  aux 
■mains  avec  les  Troupes  réglées  de  l’Empereur  que  dans  la  derniere 
"extrémité,  & de  tâcher  de  les  détruire  en  détail,  en  les  harafTantpar 
des  Camps-volans , & de  donner  ce  Confeil  au  Prince  Ragot sky  , fes 
‘Hongrois  étant  fort  propres  à celai  en  un  mot  d’imiter  la  conduite  dé 
Fabius  Curdlatar  à l’égard  d 'Hannibal. 

Vers  la  fin  du  même  mois  Chiowlouli  Ali-Tacba  Berber  Oçlou  , fils 
■du  Barbier  de  ChiouAou  , fut  fait  Vifir , & une  des  femmes  du  Grand 
Seigneur  accoucha  d’un  fils  dont  la  naiflance  fut  celebréepardesrejouif- 
ïances  femblables  à celles  que  nous  avons  déjà  rapporté  que  l’on  fit 
en  pareille  occafion. 

Vers  le  milieu  du  même  mois  le  Grand  Seigneur  a\h  avec  une  partie  de 
Ta  Cour  & de  fon  Harem , préndre  l’ait  & jouir  de  la  belle  faifon  au  vil- 
lage de  fir/giWe.  Ses  tentes  étoient  placées  près  d’un  refervoir  d’eaux, 
appellé  Validë-Kiosk,  à caufe  d’un  beau  Kiosk  bâti  par  l’fmperatrie 
Douairière,  qui  eft  fur  le  bord  de  cebaflin.  Ce  Kiosk  eft  de  bois,  & ou- 
vert de  tous  cotez,  avec  une  eftrade  pour  un  Sopha.  Le  Sultan  ne 
penfoit  qu’aux  plaifirs  que  la  faifon  & le  lieu,  qui  eft  des  plus  agréa- 
bles, infpiroient,  pendant  que  divers  Janifsaires  & Spahis,  irritez  de  ce  qu’il 
avoit  fait  étrangler  & jetter  dans  la  mer  quantité  de  leurs  Camarades , fur 
ce  qu 'Ali-Tacha  fon  favori  devenu  Vifir,  les  lui  avoit  dépeints  comme 
ceux  qui  avoienteu  le  plus  de  part  à la  depofition  de  Sultan  Mufia- 
fha,  fon  frere,  & cela  parce  qu’apparemment  Sa  Hautejfe  les  croyoit 
capable  de  la  traiter  de  même,  prirent  l’occafion  de  fon  abfence  pour 
lui  faite  éprouver  ce  qu’il  craignoit.  Ils  s’alTemblerent  dans  la  place 
d ’Etmeydan  au  nombre  de  quelques  milles  , refolus  de  fe  faifir  du 
grand  Sérail  & d’élever  au  Trône  fon  Coulin  Ibrahim.  Leur  nombre 
s’étoit  déjà  accru  jufqu’à  15000,  lors  que  le  Vifir,  qui  en  fut  informé  à 
tems  , depecha  fon  Kiaia  à Sa  llautefi  pour  l’inviter  à fe  ren- 
dre au  grand  Sérail,  pendant  qu’il  aflembla  un  aflez  grand  nombre 
de  Troupes  fidèles,  non  feulement  pour  faire  tête  aux  Mécontens, 


1704.. 

Chai>. 

XVII; 


Le  Grand 
Seigneur 
court  rif- 
que  d’être 
depofi. 


3 76  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

1704..  mais  mctne  pour  les  détruire , s’ils  ofoient  en  venir  aux  mains.  Le 
C h a p.  Stratl  ctoit  d un  autre  coté  loigneufement  gardé  par  les  Bàjlangis,  & 
XYlj  le  Grand  Seigneur , informé  de  ce  qui  fe  pafibit,  s’y  rendit  avec  la  der- 
’ niere  diligence.  Mais  ceux-ci  ne  virent  pas  plutôt  leur  delTein  décou- 
vert , & le  'janifidir-Lyâgit  avec  vingt  milles  hommes  s’avancer  vers 
eux,qu’ilsfe  diiperferent  d’eux- mêmes,  & avec  tant  de  précipitation 
qu’il  n’y  en  eut  pas  plus  de  fo  depris,  dont  les  plus  confiderables  é- 
toient  un  certain  iXlJJan  Ejftndy , un  Mulla  biazgtr-Agaopxx  avoit  été 
Intendant  des  eaux,  un  Cady  de  Gallata  ; tous  demis  de  leurs  emplois, 
& qui  furent  décapitez  fur  le  champ. 

Faux  Sruit  Au  mois  d’Août  le  motif  des  vifites  des  Revereuds  Peres  fui  tes 

lurkrcban-  au  prince  Tekely , devint  public  à Conjtanunople , après  avoir  été  publié 
Pmreit-  auparavant  en  France  par  le  Révérend  Perc  Branconnier  qui  y avoit 
My-  fait  un  tour.  La  Gazette  de  Vienne  fut  pourtant  le  premier  canal  par 
lequel  la  Renommée  nous  l’apprit  avec  ces  circonitances  ; favoir  qu’il 
avoit  abjuré  le  Luther  uni  (me , & embrallé  le  Cathohchifme  à l'infiiga- 
tion  de  ces  Reverends  Peres , dont  le  zele  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  Catholique  ell  fi  connu.  Mais  foit  par  modeltie,  ou  parce  qu’ils 
n’avoierit  encore  que  fa  promefle , & même  fous  certaines 
conditions,  ils  defavouerent  ce  bruit  à ceux  qui  leur  en  firent  com- 
pliment. Ils  dirent  qu’ils  avoient  à la  vérité  (ait  beaucoup  de  de- 
marches  pour  cela  , éc  qu’ils  avoicHt  quelque  lieu  de  fe  llater  qu’ils 
pouroient  réulfir,  mais  qu’il  manquoit  à ce  grand  œuvre  l’abjuration 
formelle  de  fon  Herefie , pour  me  fervir  de  leurs  termes , & que  le 
bruit  public  avoit  enchéri  fur  ce  que  leur  Supérieur  pouvoir  avoir  dit 
là  dcflüs  en  Chrétienté.  Tout  cela  étant  venu  aux  oreilles  de  ce  Prin- 
ce, il  les  réprimanda  de  leur  indiferetion , mais  ceux-ci  fe  tinrent  fur 
la  négative,  en  difant  que  c’étoit  (implcment  un  raport  des  Gazettes, 
qui,  comme,  chacun  fait  n’ont  nullement  le  privilège  de  dire  toujours  la 
vérité.  Je  ne  Içai  ce  qu’il  en  crut,  mais  étant  tombé  malade  le  mois 
fuivant,  & Tentant  fa  vie  en  danger,  au  lieu  d’abjurer  le  Lutheranifme , 
il  révoqua  toutes  les  promdlés  qu’il  leur  avoit  pu  frire  là-delTûs , & 
cela  plutôt  par  complaifance  pour  fon  Secrétaire  , fon  Chancelier  & 
autres  Champions  du  Lutheranipne  & du  Cal vinifme , que  par  aucun 
motif  de  Confidence , comme  quelques-uns  me  l’ont  avoué. 

Sa  mort.  Etant  mort  vers  latin  de  ce  mois,  Mr.  Commaromi  m’envoya  fa 
dernierc  déclaration  en  Latin , me  priant  de  la  communiquer  aux 
Chapelains  Angh.is  & Hollandais , & à tous  les  Protcllans  de  ma  con- 
noiflànce,  pour  diiïiper  les  bruits  injurieux  à la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce, que  l’on  avoit  répandus  mal  à propos.  Voici  la  Traduction  de 
cette  Déclaration. 

sa  jirrniCTe  „ Moi  Enier  'icus  Thdkolj , Prince  de  Hongrie  8c  de  Tranfihanie  &c. 
déclaration.  déclare  que  j’ai  eu  avec  les  Je fuites  quelques  entretiens  dans  lefquels 
„ ils  m’ont  repréfenté,  que  mon  féjour  en  Turquie  ne  m’étant  pas  au  (fi 
„ honorable  qu’il  l’auroit  pu  être  ailleurs , & l’entretien  de  ma  Cour 
„ ne  répondant  pas  afl’cz’  à ma  dignité  } & m’ont  oflêrt  d’employer 
„ leur  recommandation  & leur  crédit  auprès  du  Roi  Louis  XIV.  & 
„ du  Tape , pour  les.  porter  à m’accorder  des  penfions  & les  autres 
„ moyens  convenables,  pour  pafièr  tranquillement  le  refie  de  mes  jours 
„ en  France  8c  en  Italie  , pourvu  que  je  voulufie  embraflèr  la  Reli- 
gion 
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i,  gion  Catholique  Àpofloltque  & Romaine,  j’y  avois  en  quelque  façon  lycç. 
„ confenti,  &:  j’avois  demandé  un  fecours  d’argent  comptant , & un  çj  H A p> 
,,  Vaiflcau  de  guerre,  pour  me  tranfporter  en  l’un  ou  en  l’autre  Pais  XVU. 
„ avec  ma  fuite.  Mais  m’apperccvant  que  ces  Peres  cherchoient  à 
„ m’amufer  par  des  promettes  lleriles,pour  m’engager  dès  ici  dans  là 
„ profellion  de  leur  Religion,  & ayant  apris  que  fans  m’avoir  procuré 
„ aucune  partie  de  nia  demande , ni  même  aucune  Lettre  d'invitation 
,,  de  la  part  de  ces  deux  Princes,  ils  ont  eu  la  vanité  de  publier  dans 
„ l 'Europe  Chrétienne,  que  j’aVois  déjà  embrafle  cette  Religion,  j’ai 
,,  fait  le  prefent  Ecrit, pour  prôtefter  non  feulement  du  contraire  de- 
,,  vant  Dieu  & devant  les  hommes , mais  encore  pour  révoquer  pu- 
„ bliquement  tous  mes  engàgemens  avec  eux  à ce  fujet, quels  qu’ils 
,,  puillèntêtrc:  engàgemens  qui  deviennent  nuis  de  ma  part,  par  l’inob- 
„ fervation  des  conditions  delà  leur  ; déclarant  que  je  n’ai  jamais  changé 
„ de  Religion,  & n’ai  aucun  deiTein  de  le  faire  ; demandant  bien  fin- 
„ cerement  pardon  à fa  Divine  Majcltc  de  la  foibleflê  dans'laquelle 
„ mon  trille  fort  m’a  fait  tomber,  de  leur  donner  quelque  efpcrance 
„ là-dcilus  ; proteflant  de  plus  que  je  fuis  fermement  réfolu  de  vivre 
„ & de  mourir  (catholique , /îpojloltque  & Evangélique  , félon  la  Pro- 
„ fellîon  Luthérienne , ce  que  je  confirme  de  ma  main  & de  mon 
,,  Sceau  : & veux  que  les  principaux  de  ma  Cour  fignent  après  moi; 

„ Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide!  Signé, 

EMERICUS  THOKOLY,  Trinceps  (LS) 

JO  A N.  COMAROMY,  Secrétaire. 

JOANNES  BAI,  Chancelier. 

PIERRE  PAPAL  Concilier  Privé. 

SAMUEL  SELEUZY,  Maître  et  Hôtel. 

‘ "Donné  en  notre  Cour  du  Champ  des  Fleurs  près  de  Nicomedie  , le 
dixième  de  Septembre  170  y. 

On  enterra  ce  Prince  fous  un  noyer  avec  les  ceremonies  que  ies  Tro- 
tejlans  obkvxent  en  pareil  cas;  & peu  après,  le  Secrétaire  s’en  retourna 
en  Hongrie  avec  le  Chancellier  & les  autres  qui  étoient  «u  Champ  des 
fieurs  ; après  avoir  Iaiilé  en  dépôt  au  Palais  de  France  fon  argenterie 
& le  peu  de  nippes  qui  relloient  à la  PrincclTe , & qui  dévoient  tom- 
ber entre  les  mains  du  Prince  Ragot sky  , l'héritier  le  plus  proche  de 
Leurs  Altelles.  C’eit  au  moins  ce  que  me  dirent  les  deux  premiers 
qui  logèrent  chez  moi,  deux  ou  trois  nuits  avant  que  de  quitter  Con- 
pantmople. 

Le  14.  de  Décembre  le  feu  prit  au  Tershana  à Conftantinople  > où 
les  incendies  font  fort  fréquens.  Le  Tershana  elt  le  lieu  où  fe  range  na.  Mort 
la  Flote  du  Grand  Seigneur , & où  font  les  chantiers  à bâtir  des  Vaif-  d“  Ç-y».”’- 
feaux  & des  Galeres.  Le  Sultan  , le  Vtfir  , & les  principaux  Otfi-  'Kr"> 
ciers  de  la  ‘Porte  s’y  rendirent,  félon  la  coutume  , afin  de  donner  les 
ordres  nécelfaires  pour  éteindre  le  feu.  Quelque  ennemi  du  Capitan- 
Tacha , dont  j’ai  deja  parlé,  ayant  fait  remarquer  à Sa  Hauteffe,  que 
lui  qui  en  vertu  de  fa  charge  devoit  y être  le  premier , n’yétoit  t>as  en- 
core , fans  dire  qu’il  n’y  pouvoit  être  , vû  l’éloignement  confiaerable 
de  la  maifon  fituce  vers  Tcdi-Kully  ou  les  Sept  Tours  , il  n’y  parut  pas 
Tome  1,  Bbb  plûj 
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1,_0.  plutôt  qu’il  fut  faifi  & étranglé  par  fon  ordre.  Il  ctoit  natif  de  Mar* 
Chai*  /«&•  comme  j’ai  déjà  dit:  c’étoit  un  des  meilleurs  hommes  de  Mer 
XVÜ  qu’eût  la  ‘Porte  Ottomane.  Il  entendoit  parfaitement  bien  la  Naviga- 
tion & la  fabrique  des  VaifTeaux.  Il  avoit  mis  la  ¥\ote  Ottomane  fur  le 
meilleur  pied  où  elle  eût  encore  été.  Des  VaifTeaux  s’étant  pourris  à 
la  ouille , avant  que  d’être  achevez,  à caufe  qu’ils  étoient  de  bois 
verd,  il  les  avoit  mis  en  état  d’aller  en  Mer , en  y faifant  faire  de 
nouveaux  fonds  ; mais  fon  habileté  ne  l’empêcha  pas  d’être  la  vidime 
de  l’envie  de  quelques  Courtifans  qui  avoient  l’oreille  du  Sultan.  Bien 
des  gens  prétendent,  que  ce  fut  le  Sehtlar-Aga , <_Ah-Tacha  Cumur- 
gi,  depuis  Vtfir , tué  en  1717.  à la  derniere  Bataille  de  Belgrade  , qui 
fit  faire  au  Grand  Seigneur  la  remarque  fatale  dont  je  viens  de  parler. 
1706.  Au  commencement  de  Février,  Rami-P acha , le  même  qui  avoir 
exerce  le  Fiftiat  fous  Sultan  Mujlapha  , fut  fait  Muphty-Beglerbey , ou 
grand  Gouverneur  à’Egipte.  Dans  ce  même  tems,  quelque  différend 
qui  étoit  furvenu  entre  le  Czar  8c  le  Han  des  Tartares,  fut  ajuffé;  & 
ce  Han  ayant  été  dépofé,  les  Mofcovttes  fe  firent  honneur  de  fa  dé- 
pofition  , jufqu’à  dire  que  c’étoit  pour  avoir  encouragé  ou  favorifé 
quelques  couTfes  fur  les  Terres  de  Sa  Majelté  Czarienne. 

Vers  le  fin  de  Mars,  le  c Mupbty  fut  demis  de  fa  dignité  , & re* 
Envoyé  d»  légué  à Pt o lift  , & un  certain  Ibrahim  Ejfendy  en  fut  revêtu  en  fa 
J™"  place.  Au  mois  d’ Avril,  le  Baroft  Tapai  vint  à Conjlantmople  en  qualité 
‘‘  ' •r'  d 'Envoyé  du  Prince  Ragotsky,  accompagné  du  Baron  Hor-joatz  8c 
d’une  fuite  de  huit  à dix  perfonnes,  tous  habillez  à la  Hongrotfe.  Il 
prit  fon  logement  dans  Une  vieille  maifon  de  Ballata,  appellce  Margiar- 
Sarai ou  ‘ Palais  Hongrois  par  les  Turcs  , & maiton  de  Tranfilvanie  par 
les  Hongrois.  C’eft-là,  à ce  qu’on  dit,  que  logeoient  les  Refidents  des 
anciens  Patvodes  de  ce  nom,  lors  que  cette  Principauté  relevoit  de  4 
! 'Porte . 

La  Cour  Ottomane  ne  parut  prendre  aucun  intérêt  à cet  Envoyé,  & 
ne  lui  donna  pas  le  Thaine  qu’elle  accorde  à ceux  qu’elle  reconnoît  pour 
Miniltres  publics.  Il  eut  neanmoins  quelques  entrevues  fecretes  avec  le 
Vifîr,  & fur  tout  avec  fon  Kiaia,  à qui  il  fit  des  prefens  ; mais  il  fut 
fort  careHë  de  Monfieur  de  Feriol , & celui-ci  n’épargna  rien  pour 
porter  la  ‘Parte  à profiter  du  nouveau  foulevement  des  Hongrois  en 
faveuT  du  Prince  Ragotsky,  qui  ofiroit  de  relever  d’elle  comme  Prince 
de  TranJJilvanie  , en  cas  qu’elle  voulût  le  maintenir  dans  cette  Prin- 
cipauté par  un  fecours  d’hommes,  & d’argent.  Mais  tous  les  mouve- 
mens  de  l’ Ambaflàdeur  forent  inutiles , & la  Cour  Ottomane  déclara  qu’elle 
vouloir  s’en  tenir  à la  Paix  qu’elle  avoit  faite  avoit  X Empereur. 

Vers  la  fin  de  Juin,  Mr.  Guarienti arriva  à Conjlantinople  en  qualité 
Internonce  de  l’Empereur.  Il  fut  reçu  avec  les  ceremonies  ordinaires 
& logé  dans  le  mêmePalais  que  le  Comte  d’Ottinghen  avoit  eu , & il  eut 
un  Thaine  proportioné  au  nombre  des  gens  de  fa  fuite 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  à Conjlantinople,  le  Roi  de  Suede  avoit 
non  feulement  obligé  par  fes  armes  le  Roi  de  Pologne  à quitter  ce 
Royaume  , mais  encore  à reconcer  par  un  Traité  folemncl  à la  Cou- 
ronne, & fait  élire  en  fa  place  le  Palatin  de  PoJ'en,  fils  de  l’Ambaflà- 
deur  Lejinsky , à qui  nous  avions  vu  faire  la  fameufe  entrée  de  1700 
Vivons p,o-  que  j’ai  rapportée. 

Sï  bÏÏm  Au  commencement  de  Décembre,  le  Baron  Szalontai  me  commu- 

S nient  ai,  niqua 
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niqua  un  Manifefte  du  Prince  Ragotsky , & me  témoigna  beaucoup  de 
joie  du  fuccès  des  armes  T rote  liantes  en  Hongrie  ( pour  me  fervir  de  fon  ex- 
preflion  ) Sur  quoi  je  lui  repréfentai  que  la  plupart  des  Chefs  de  l’Ar- 
mee  Hongrotje  étdient  Catholiques,^  qu’ainfi  il  pouvoit  bien  omettre 
le  terme  de  'Proteftantes  5 mais  il  répondit  que  le  tems  viendrait  bien- 
tôt qu’ils  feraient  tous  bons  ‘Proteftans  , & que  le  Ciel  fe  fervoit  déjà 
de  leurs  bras  pour  la  caufe  de  la  vérité, fans  qu’ils  la  connuflent  encore; 
mais  qu’il  la  leur  ferait  connoître  dans  le  tems  marqué  dans  fes  de- 
crets , & que  la  Providence  toujours  admirable  en  fes  voyes , condui- 
rait a'infi  le  grand  œuvre  de  la  Reformation  à fa  perfeé’tion,  par  le  moï- 
en  de  fes  ennemis  mêmes , (Jui  en  deviendroient  enfuite  les  Protecteurs  ; ce 
qui  devoir  arriver  en  1709.  félon  l’interprétation  qu’il  faifoit  des  écritures , 
ou  plutôt  fes  vifions , comme  j’ai  déjà  infinué  quelque  part.  Je  lui  dis  qu’à  la 
bourfe  près,  je  craignois  qu’il  ne  rencontrât  pas  mieux  dans  fes  Prédiri- 
ons qUe  dans  l’ Alchimie.  Je  lui  citai  de  très  habiles  Théologiens  qui  s’é- 
toient  trompez, , & qui  avoient  perdu  par  là  beaucoup  de  la  réputation 
qu’ils  avoient  eue  dans  le  monde.Mais  malgré  tout  ce  que  je  pouvois  lui  di- 
re,H  afiuroit  cela  aufli  pofitivement  que  s’il  étoit  venu  un  Exprès  du  Ciel 
lui  apporter  l’infaillibilité.  11  ajouta  que  ces  Théologiens  avoient  mal  en- 
tendu le  lens  ‘Prophétique  encore  plus  mal  calculé  le  temps  5 mais 
que  pour  lui  il  étoit  fur  de  ne  s’être  pas  trompé;  que  pour  X Alchimie, 
il  étoit  encore  aufli  perfeadé  de  la  réalité  & de  la  richefle  de  fes  fruits 
que  s’il  lesavoit  recueillis  ; & que  ce  n’étoit  que  le  defaut  de  quelque 
argent  qui  l’a  voit  empeché  d’y  parvenir. 

Il  me  trairait  de  Pyrromenjk  dincredule, malgrc  la  peine  aue  je  me  don- 
nois  pour  juftifier  mon  opinion,  &témoignoitdelacompaliionpourmon 
ignorance. 

Les  Impériaux  aïant  défait  quelque  temps  apres  environ  4000. 
Hmmois  près  de  Raab , je  lui  demandai  ce  que  lui  difoit  fon 
efprit  ‘Prophétique  là  - deflüs.  Il  me  répondit  que  le  tems  au- 
quel la  pureté  Chrétienne  devoit  triompher  de  la  fuperltition  , né- 
toit  pas  encore  venu.  Mais  donc  , ajoutai  - je , ce  triomphe  coûtera 
cher  à ce  prix,  & à ce  compte  la  Reformation  fe  plantera  avec  lepée, 
comme  elle  reproche  à fon  ennemie  la  Religion  Romaine  d avoir  fait. 
Encore  un  coup,  le  tems  n’eft  pas  venu , repliqua-t-tl  avec  quelque 
émotion.  SI  vous  vivez  jufqu’à  ce  qu’il  le  foit , vous  verrez  toutes 
les  Nations  fe  réunir  pour  ainfi  dire  miraculeufement  en  une  feule, 
& animées  d’un  même  efprit,  fi-tôt  qu’elles  auront  reçud’enhaut  le 
don  d’une  même  Foi;  les  guerres  & les  difputes  céderont  , mais  il 
v en  aura  encore  de  violentes  auparavant  .quoi  que  de  peu  de  du- 
rée & qui  ne  ferviront  que  de  relief  au  Triomphe  de  la  vérité  iur 
le  menfonge  & l’impofture.  L’Empire  du  Diable  fera  détruit  à ja- 
” mais;  les dittinélions  de  Calvintjie,  de  Luthérien  , de  Cathohque- 
” Romain,  te  Mahomet  an,  te  Juif,  &c.  feront  réduites  au  feul  nom 
” de  Chrétien.  “ Je  lui  avouai  que  c’étoit  là  un  beau  deflem  , mais 
obieélai-je , fi  les  difputes  & les  divifions  à I égard  de  la  Religion  cef- 
fent  • fi  le  Ciel  fait  à toutes  les  Nations  ce  riche  prefent  d une  meme 
Foi  ,'les  Prophéties  étant  toutes  expliquées  & applanies , il  n’y  aura  plus 
befoin  de  Prêtres,  „ Pardonnez -moi,  répondit  il , mais  en  moindre 
, nombre , & ce  ne  fera  que  pour  en  rendre  grâces  à Dieu  , chanter 
! continuellement  fes  louanges  , bénir  fon  nom  comme  les  bien- 
„ heureux  font  dans  le  Ciel.  Enfin  U ma  peignit  cette  union  de  la  toi 
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__  comme  un  avant-goût  qu’on  auroit  fur  1a  Terre  du  bonheur  cetefte  & étel> 
r 1 7 h nel  Cette  année  fournit,  comme  on  voit, peu  d’évenemens  IConflantinople, 
YVII  Au  mois  d’ Avril  de  l'année  fuivante , ce  Baron  ayant  apris  les 
AV  grands  progrès  que  faifoit  le  Roi  de  Suede  en  ‘Pologne  , il  accourut  de 
grand  matin  chez  moi,  & me  les  donna  pour  preuve  de  ce  qu’il  m’avoit 
dit  plusieurs  fois,  que  le  Ciel  avoit  choift  ce  Héros  pouf  perfeôion- 
ner  le  grand  œuvre  de  la  Refornuuion  que  Guftave  Adolfe  n’avoit  fait 
qu’ébaucher.  Comme  je  voyois  qu’il  ccmcilioit  ainfi  les  évenemens 
les  plus  oppofez  entr’eux , aufli-bien  que  les  Livres  Sacrez  , en  un 
mot  qu’il  vouloir  abfolument  que  la  chofe  arrivât  ainfi  qu’il  la  defiroit, 
je  lui  dis  que  j’attendrois  cette  Foi  Univerfélle,  & qu’il  ne  devoit  pas 
me  blâmer,  fi  je  n’avois  pas  encore  reçu  un  don  qui  ne  dépendoit  pas 
de  ma  volonté,  quelqu’ardente  envie  que  j’eufTe  de  l’avoiri  qu’au  relie,  je 
ne  doutois  pas  qu’il  ne  crût  ce  qu’il  me  difoit,  parce  qu’il  le  fouhaitoit. 

11  alloit  auili  débiter  fes  vidons  à Mr.  Williams , mais  il  ne  prenoit 
pas  la  peine  d’y  répondre,  & lui  témoignoit  feulement  & afTez  bruf- 
quement,  qu’il  avoit  pitié  de  fon  cerveau.  Il  s’en  venoit  plaindre  à 
moi,&j’excufois  ce  Minillre  en  difant  qu’il  n’avoit  pas  non  plus  que 
moi  le  prefent  de  la  Foi  Univerfelle  qu’il  nous  dépeignent , mais  qu’il 
changeroit  apparement  de  fentiment  dès  qu’il  l’auroit  reçu,  & qu’il  fal- 
loir avoir  patience  jufqu’à  ce  que  le  tems  dont  il  nous  partait  fut  ve- 
nu. Il  levoit  les  épaules  à toutes  mes  raifons , & nousjugeoit,  jepen- 
fe  , au  moins  aufli  dignes  des  Petite*  - maifons,  que  nous  pouvions 
penfer  qu’il  l’étoit. 

Nourmu  Au  commencement  de  cette  année  le  Muthtj  Ibrahim  Effend > fut  de- 

rroubk!  mis  de  fa  dignité , & un  certain  Zadifquy  Effcndytn  fut  revetû.  Peu  a- 
dam  u Rc-  près  ,les  Je  fuit  es  ayant  engagé  non  feulement  le  Patriarche  «_ Arménien 
«Spita  de  Conftantinople , mais  aufli  celui  d tjerujalem  qui  fe  trouvoit  encet- 
>/«««.  te  Capitale,  dans  leurs  intérêts , avoient  recommencé  leurs  conven- 
ons avec  bien  du  fuccès,  jufqu’à  prêcher  de  nouveau  en  Turc  dans 
plufieurs  Eglifes  Arméniennes.  Surquoi  une  tempête  plus  violente  quo 
la  precedente  s'éleva  contre  eux,  ou  plutôt  contre  leurs  Profeltter. 
Quelques  Prêtres  Anticatholiques , entr’autres  les  Vertabiets , ou 
Doéfeurs  ‘Dher  Joachim,  & ‘Dher  Joannes , jaloux  de  ce  fuccès,  accu- 
lèrent » à la  fublime  Porte,  ces  deux  Patriarches  , & un  Vertabiet 
„ nommé  ‘Dher  Gomtdas , d’être  dévouez  au  Pape  de  Rome,  de  pro- 
„ teger,  & favorifer  les  divifions  que  ces  Peres  excitoient  entre  les 
„ Arméniens , qui  s’augmentoient  tous  les  jours  nonobftant  les  difleren- 
„ tes  deffenfes  de  Sa  Hauteffe  à cet  égara  : ajoutant  que  ces  Prêtres 
„ Noirs,  pour  me  fervir  de  leur  expreffion,  non  contens  de  la  liberté 
„ dont  ils  jouiffoient  à l’égard  de  leur  propre  Religion , par  la  bonté 
„ de  la  fublime  Porte, avoient  recommencé  à troubler  celle  de  fes  fide- 
„ les  Sujets, jufqu’à  les  détourner  de  tout  leur  pouvoir  en  leur  promettant 
„ de  les  rendre  Francs , non  feulement  de  l’obeiffance  qu’ils  doivent  à 
„ leurs  direéfeursfpirituels,  mais  à la  fublime  Porte  même  { qu’ils  leur 
j,  faifoient  jurer  une  guerre  éternelle  contre  elle  &c.  “ Ils  renouvelle- 
rent  leurs  plaintes  au  fujet  du  Patriarche  Avedic.  Ds  pretendoient  avoir 
des  avis  plus  certains  que  les  premiers, de  Scio,  de  Me fine,  de  Genes , 
& de  Marfeille , que  ces  Peres  l’avoient  immolé  à leur  vangeance, 
en  la  maniéré  dont  j’ai  touché  quelque  chofe,  par  des  gens  apoftez  qui 
feignoient  d'être  de  fon  parti,  & ennemis  des  Francs,  & par  conle- 
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qtjent  de  fes  bons  amis , & les  plus  cdnftahs  dans  YOrtodOxie  Arménienne. 
„ Ces  faux  amis  » difbient  les  Complaignans,  l’ayant  fait  adroitetnent 
rt  embarquer  fur  une  Barque  Francoife  qui  fe  trouvoit  à Scio  , elle  le 
„ mena  droit  à Meffme^  évitant  de  toucher  à aucun  Port  Turc.  Le 
f,  patron  qui  avoitdes  ordres  fecrets,ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  au  Port» 
„ qu’il  depecha  un  homme  avec  un  paquet  de  Lettres  dont  il  étoit 
„ chargé , à llnquifiteur  de  Palermé.  Celui-ci  envoya  d’abord  deux 
„ Officiers  pour  lui  amener  le  pa Rager.  Il  ne  fût  pas  plûtôt  arrivé 
„ à T derme,  tant  il  étoit  bien  recommandé,  ajoutoient  les  Com- 
n plaignans,  qü’on  lui  coupa  hontetrfement  la  Barbe  , & on  l’enfenn, 
„ dans  une  des  prifons  de  xlnqutfition,  comme  Hérétique,  ‘Perturbateur 
„ de  la  Propagation  de  la  fatntefot  Catholique , Apoflohque , Si  Romaine  M 
„ ajoutoient  qüe  trois  mois  après,  il  fut  conduit  fur  une  Barque  Genoife 
„ jufqu’à  Genes,  & de  B fur  une  autre  à CMar/eMe  , 3c  qu  on  lé  mit 
„ dans  les  Bagnos  de  cette  Place,  où  il  étoit  réduit  il  travailler  com* 
„ me  le  plus  criminel  des  efclaves , & à vivre  de  pain  foff  mau- 
„ vais  & d’eau.  “ La  Porte  fur  ces  plaintes  envoya  dire  de  nouveau  à 
Mr.  de  Fer  toi , qu’elle  le  vouloir  ravoir  comme  un  de  fes  Sujets 
qu’il  avoit  fait  enlever  contre  le  droit  des  gens»  S»  Ex.  nia  qu’El- 
le  eût  aucune  part  à cela  , quoi  qu’un  des  gens  a portez , qui  re- 
tourna par  repentir , ou  par  d’autres  raifons,  dans  le  parti  des  Avtica « 
tholtques , déclarât  la  plupart  des  circonflances  que  j’ai  rapportées 
de  l’embarquement.  Le  b'ifir  Ali-Pacha  menaça  comme  avoit  fait 
Cdaïcos  Mehemet  Pacha,  mais  avec  plusdeforce.de  faire  faifir  le  Supé- 
rieur des  Je  fuites , & de  l’enfermer  aux  Bagnos  du  Tirshana , jufqù’à  cé 
qu*, Avedic  fût  relâché.  Mais  les  interprètes  de  France  firent , & 
dirent  tant  de  chofes  pour  lenr  juftification , que  tout  le  rertemiment.&la 
punition  de  la  fublime  Porte  tombèrent  plus  rudement  fur  les  Profelaet 
Arméniens.  Elle  mit  en  Compagne  des  efpions,  avec  des  gar- 
des qui  faifirent  tous  les  Arméniens  qui  fréquentaient  les 
Eglifes  Catholiques  à G d lata.  Le  Patriarche  de  Conflantmople , T) hit 
ÔWr/,accufc  de  Catholtcifme,  fut  pris  dans  la  maifon  Patriarchale  de 
Ballata , & conduit  aux  Bagnos  avec  plus  de  quarante  perfonnes  da 
même  parti,  tant  Séculiers  qu’Eccleftailiques.  Celui  de  Jerufdem  et! 
fût  quite  pour  petdre  fa  place , qui  fut  donnée  à ‘Dher-Joachim.  Lé 
Hat  t cher  iph  ci-joint  du  Sultan  fut  publié  là-deiTus. 

SOit  notoire  par  ce  Commandement  à tous  P achat,  Ctdjrs,  à 
antres  Officiers  de  notre  Sublime  Porte , defquels  Dieu  éclaire 
les  pas  & les  adions  & couronne  la  fin , que  certains  Prêtres  Francs , 
lûr  tout  ceux  qu’on  appelle  Jefuites,  qui  par  notre  faveur  & clémen- 
ce ont  des  habitations  & des  Eglifes  dans  nos  meilleures  Villes,  où 
ils  exercent  librement  les  fondions  de  la  Religion  Romaine  pour  le 
fervice  des  Ambaflkdeurs  de  cette  Religion , troublent , dûment  & 
féduifent  nos  Rajas  Chrétiens,  principalement  les  Arméniens',  que  ces 
Jefuites  non  contens  de  jouir  de  la  liberté  que  nous  leur  accordons , 
aufli  bien  qu’à  ces  Rayas  & autres  étrangers,  de  faire  les  fondions  de 
leur  Religion  jufques  dans  les  prifons  en  faveur  de  nos  Efclaves  de 
leur  croyance  , parcourent  avec  de  féditieux  & pernicieux  deffein* 
nos  Provinces  & nos  Villes  d'AJie  & & Europe,  & engagent  par  pré- 
fets en  argent  & par  promefles  d’honneurs,  & d'un  changement  de 
maîtres,  uofdits  Sujet»  à embrafler  la  Religion  de  Rome-,  qu’fls  ont  déjà  per- 
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verti  un  ‘Patriarche  avec  quantité  de  Vertabiets.  - Sur  quoi  divers  Prê- 
tres Arméniens  & autres  , reflans  fermes  dans  leur  Religion  & dans 
leur  fidélité,  en  vers  notre  Sublime  Perte,  & abhorrant  toute  autre  do- 
monationque  la  nôtre»  fe  font  fouvent  plaints  de  ces  troubles  & fe- 
duftions,  fans  qu’on  en  ait  pris  que  peu  ou  point  de  connoillànce; 
Nous  paroiflànt  d’abord  aflèz  indiffèrent  fi  les  Chrétiens  fervent  JeJus 
en  une  manière  ou  en  une  autre,  vu  la  liberté  de  Foi  & de  pratique 
que  nous  laiffbns  à tout  le  monde  . Cependant  le  fujet  de  ces  plaintes 
s’augmente.,  de  forte,  que  par  l’inconltance  & l’avarice  de  quantité 
d 'Arméniens , par  la  feauèiion  des  Prêtres  Francs  & de  divers  Doc- 
teurs & autres  Arméniens , qui  gagnez  par  argent  & promeflès , corrom- 
pent par  lë  même  moyen  un  très  grand  nombre  de  leurs  Confrères, 
qui  ont  déjà  envoyé  leurs  garçons  dans  les  Pais  Francs  de  la  Religion 
de  Rome-,  & il  arrive  d’ailleurs  que  plufieurs,  en  embraflânt  cette  Reli- 
gion, fe  joignent  lâchement  aux  Sujets  du  Pape  & aux  Maltois  Efpa- 
gnols  St  autres  Italiens  ( Nations  barbares  & injuftes  qui  s’engagent  par 
voeu  8c  Serment  de  nous  faire  une'  guerre  implacable , fans  entendre 
jamais  à aucune  Paix  avec  notre  Nation , mais  de  détruire  notre  Sain- 
te Religion.de  faire  nos  Sujets  Mufulmans  efclaves  & piller  leurs  effets 
par  mer  & par  terre  par  tout  où  ils  les  rencontrent.  (Dieu  Protefteur 
de  l’équité  & delà  vraye  croyance,  confonde  leurs  abominables  projets!) 
Ces  Arméniens  ainli  détournez  de  la  fidelité  qu’ils  nous  doivent  8t  per- 
vertis, prétendent  être  Francs  & fréquentent  hardiment  les  Eglifes  des 
Francs  jüfques  dans  nos  Villes  & fe  fouflrayent  à notre  domination.Divers 
Prêtres  Arméniens  ont  même  reprefenté  à notre  Sublime  tPortcque  leurs 
Eglifes  apauvries  par  une  telle  defertion  & corruption,  ne  peuvent  leur 
fournir  de  quoi  payer  leur  Haratch , & ont  imploré  le  fecours  de  notre 
autorité  Impériale,  pour  retrancher  les  caufes  de  ces  troubles  & réduc- 
tions. Avant  égard  à leurs  juftes  plaintes  & voulant  bien  continuer  no- 
tre Proteftion  à nos  fidcles  Sujets,  & punir  les  rebeles,  nous  avons  dé- 
jà ordonné  & ordonnons  plus  expreffément  8c  feverement.que  tous 
les  Arméniens  qu’on  verra  entrer  dans  les  Eglifes  Latines  ou  en  fortir, 
foient  pris  & envoyez  aux  Galeres,&  que  leurs  Prêtres  qui  célébreront 
félon  le  Rite  Lat  in,  fo\t  dans  leurs  Eglifes,  ou  dans  celle  des  Prêtres 
Francs , ouqui  fe  joignent  à eux  pour'pervertir  nos  dits  Sujets  Arméniens , 
foient  emprifonnez  dans  nos  Bagnos  , & en  cas  qu’ils  perfiftent  dans 
leur  Rébellion  tant  à l’égard  de  leur  Religion  que  de  notre  domination, 
ils  foient  mis  à mort.  Nous  vous  envoyons  cet  augufle  commandement, 
afin  que  vous  le  mettiez  en  execution , ufant  de  tout  le  pouvoir  que 
vous  avez  reçu  de  notre  faveur  Impériale , pour  écouter  les  plaintes  de 
nos  Sujets  foit  Arméniens,  Maronites , foit  Grecs,  Coptes  & tous  autres  Su- 
jets Tributaires-,  leur  rendre  juftice  en  punilfant  les  coupables  ; ayant  au 
refte  un  foin  particulier  que  fous  pretexte  de  rechercher  les  Coupa- 
bles,vous  ne  vous  ne  vous  empariez  pas  des  biens  des  innocens,  ou  ne 
vouslaifliez  pas  corrompre  par  argent  & prefens  en  faveur  de  ceux  qui 
font  véritablement  coupables  de  fedition  & de  feduftiou;  fous  peine  d’en- 
courir notre  indignation  Impériale  & d’être  punis  vous-même  com- 
me des  opprefleurs,  & des  protecteurs  de  l’injuftice  & de  la  Rébellion. 
Donné  ennotre  Ville  Capitale  de  Confiant inaple  le  premier  de  la  Lune 
Sefer  ni  j4  t ... . 

Mr 
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Monfieur  Brandon,  Conful  \Alep  pour  la  Nation  Angloife  & Hot  ry0&, 
landoife  (a)  , vint  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  à Confiant inople , ac-  ç h A p 
compagne  de  divers  Marchands  des  deux  Nations,  pour  fe  plaindre  XVII. 
du  ‘tacha  & du  Douanier  de  cette  Place,  qui  exigeoient  des  droits  & 
des  taxes  fur  leurs  Marchandifes , contraires  aux  Capitulations,  comme 
fit  Mr.  de  Feriol  pour  celui  de  la  France,  qui  lui  envoya  de  femblables 
plaintes  par  écrit. 

Environ  en  ce  tems-là  Monfieur  Tapai  notifia  aü  Vijîr  que  fort 
maître  le  Prince  Ragotsky  avoit  etc  proclamé  Prince  de  7 rartjjilvànie 
par  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  cette  Principauté  ; que  lé 
Roi  de  Suède  victorieux  par  tout  avoit  obligé  l’ Empereur  à ren- 
dre aux  Trotefians  de  Boheme  & de  Silefie  leurs  anciens  privilèges,  & 
avoit  pris  la  caufe  des  Hongrois  en  main.  Mais  il  ne  put  engager 
par  fes  remontrances,  la  Torte  à rompre  avec  l'Empereur. 


CHAPITRE  XVIÎÎ. 

Voyage  dans  l’Archipel.  T) es  nouvelles  lfles  Blanche  à1  Noire , reunies  en 
une /eu/epres  drSantorin.  Remarquesjurce  Thenomene  , ou  produtlion 
delà  mer  Egée,aufft  bien  que  fur  cette  ancienne  Ifie , fur  Amorgos,  Naxia, 
Salonique,  Enos,  Trajanopoli,  Andrinople.  Mariage  Arménien  & 
les  ceremonies  de  ceux  des  Grecs  &c,  Le  Vertabiet  Dergomidas  dé- 
capité. 

AU  mois  de  Juin,  le  convoi  Anglais  étant 'arrivé  à Stnirne  où  j’avois 

affaire  , & la  nouvelle  furprenante  de  deux  lfles  forties  du  fond  ,%/.  ' 
de  la  mer , fe  répandant  au  grand  étonnement  du  public , cela 
reveilla  ma  curiofité  jufqu’à  m’engager  à m’y  tranfporter,  pour  voir  cet 
étrange  & nouveau  Thenomene.  M’étant  déterminé  a en  faire  le  Voyage, 
je  pris  dans  ce  deflein  un  Ferman  ou  Paflcport  de  la  torte , & je  convins 
avec  le  maître  Turc  d’un  de  ces  grands  bateaux, appeliez  Tzhacolevas 
qui  chargent  des  citrons  & des  oranges  à Scio  pour  Confiantinople  , & 
vont  partie  à la  voile  partie  à la  rame.  Je  m’embarquai  le  19.  dtl 
même  mois  fur  ce  bâtiment  pour  cette  Ifle , & j’arrivai  le  jo.  à 
la  pointe  du  jour  aux  ‘Dardanelles  On  le  fouilla , comme)  on  fait  à tous 
les  Batimens  qui  paflentlà,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  d’Efclaves  fu- 
gitifs. Je  profitai  de  ce  tems  pour  aller  diner  chez  un  "Juif  nommé 
xyibraham , qui  fail'oit  là  l’office  de  Conful  uHnglois  , & me  rembar- 
quai pour  continuer  mon  Voyage  vers  Scio,  où  un  vent  modéré  avec 
le  fecours  des  rames  nous  rendit  pendant  la  nuit  fuivante.  Ayant  apris, 
là  que  les  V aideaux  de  guerre  Anglais,  que  je m’attendois  de  rencon- 
trer auprès  des  châteaux  voifins  de  Vourla,  étoient  allez  en  courfe , 

& avoient  même  déjà  fait  quelques  prifes  Françoifes  , je  cherchai  ufl 
logement  dans  la  refolution  de  relier  à Scio , jufqu’à  ce  qu’ils  y fuflent 
de  retour.  Un  de  mes  batteliers  qui  étoient  tous  Turcs , & à qui  je  le 
dis,  m’indiqua  un  logement  chez  une  vieille  femme  Turque , veuve , 
qui  avoit  une  bonne  maifon,  avec  quantité  de  Chambres,  A un  feul  fils 
qui  étoit  ’JamJJ'aire.  J'y  en  pris  une  garnie  d’un  Sopha.  Deux  jours  après 

étant 

(<*)LeCortîmcrced«f/t;//rm//weftfipcticonfiderablcà^/é/»»qn,il  ne  peut  payer  les  frais  d*un 
Conlnl  de  cette  Nation  » de  forte  que  les  Marchands  font  depuis  pluûeurs  années  fous  la 
piotcâion  du  Conful  d 'Angleterre* 
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étant  à ma  Fenetre  où  je  finnois,  Mr.  Heyman , Chapelain  du  Conful  Ho!- 
landois  de  Srntrne  , aujourd’hui  Profefleur  de  ia  Langue  Arabe  à Ley- 
den,  m’apperçut  fans  que  je  le  ville.  Je  l'avois  connu  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Confiant inople  en  1701.  Il  ne  fut 
pas  plûtôt  de  retour  à fon  logis , qu’il  m’envoya  un  Domeftique  pour 
s’aflùrer  que  fes  yeux  ne  l’avoient  pas  trompé.  Le  Valet  me  demanda 
fi  je  né  m'appellois  Mr.  de  la  Motraye.  Je  lui  dis  qu’oiii , & il  me  dit 
que  fon  maître  fe  nommoit  Mr.  Heyman-,  qu’il  m’avoitvû  à ma  fe- 
nêtre & me  vouloit  rendre  vifite.  Je  répondis  que  je  voulois  le  prévenir, 
&'me  fis  conduire  auprès  de  lui.  Il  me  dit  qu’il  avoit  penfé  me  faire 
demander  en  palfant  fous  les  fenêtres  de  la  maifon  où  j’étois  logé  , 
mais  qu’ayant  remarqué  que  c’étoit  une  maifon  Tut  qui ■,  & que  je  m’é- 
toiS  retire  de  la  fenêtre  où  je  finnois,  un  moment  apres  qu’il  m’eut  ap- 
perçü,  il  avoir  craint  que  fes  yeux  ne  l’euirent  trompé,  ou  qu’il  avoit  jugé 
que  j’étois-là  incognito.  Jè  lui  répondis , que  je  ne  l’avois  pas  apperçu,  oti 
que  fi  je  l’avois  vu , jç  ne  l’avois  pas  reconnu,  ni  diltingué  des  Grecs 
fous  l’habit  rouge  à la  Turque  qu’il  portoit , & qu’il  devoir  m’exeufer.  A près 
le  renouvellement  de  notre  connoiflànce  & les  complimens ordinaires  , 
nous  nous  entretinmes  du  fujet  de  cette  rencontre  imprévue  dans  cette 
Ific.  Il  me  dit,  qu’il  y ctoit  venu  chercher  un  embarquement  pour 
{’Egipte,  où  il  avoit  deflein  de  fe  fortifier  dans  la  Langue  Arabe  qu’il 
avoit  étudiée  depuis  fon  arrivée  à Smirne.  Je  lui  apris  de  mon  côte  le 
motif  de  mon  voyage.  Il  étoit  logé  dans  le  voilinage  de  la  Ville  à 
GMamaky-Birgo  ou  Bourg  de  Marnaky.  C’elt  une  de  ces  métairies  , 
qui,  comme  je  croi  avoir  déjà  dit,  répondent  aux  y t lias  des  Italiens, 
mais  qui  n’en  ont  pas  la  magnificence.  Ce!]e-ci  comme  la  plûpart  des  au- 
tres confifte  principalement  en  une  Tour  quarrée  toute  de  pierre , 
dans  laquelle  on  a ménagé  divers  appartemens  pour  le  maître,  avec 
quelques  maifonnettes  attenantes  pour  les  Domeftiques.  Elle  eft  accom- 
pagnée d’un  jardin  avec  une  efpece  de  Forêt  de  Citronniers,  d’Oran- 
gers , &c.  Comme  le  batiment  fur  lequel  il  devoir  palier  n’étoit  pas 
encore  chargé , & que  le  vent  étoit  contraire,  nous  formâmes  une  partie 
de  promenade  dans  rifle , pour  y voir  quelques  Villages  que  je  n’avois 
pas  vus  dans  mon  premier  Voyage.  Nous  partîmes  le  lendemain  ,qui 
ctoit  un  Samedi , pour  aller  coucher  à une  métairie  qui  n’etoit  éloignée  de 
Mamaky-Burge  que  d’environ  quatorze  Milles.  Nous  étions  montez  à la 
Tortugaifie  ou  à XEfpagnole , c’eft-à-dire , fur  des  Mules  qui  font 
la  monture  la  plus  ordinaire  de  Scia.  Nous  admirâmes  fur  la  rou- 
tine agréable  variété  de  jardins,  de  champs  couverts  de  Coton  qui 
étoit  en  fleurs,  de  petits  bocages  d’Orangiers,  d’Oliviers,  dé  Meuricrs, 
&c.  Nous  prîmes  notre  logement  chez  le  Prêtre  du  Village  où  nous  fû- 
mes fort  bien  traitez  -,  & comme  les  Grecs  & les  Greques  ailemblez  vers 
le  foir  dans  le  cimetiere,  chantans  & danfans  en  cercles  comme  fur  les 
Planches  XIII.  & XXV.  y formoient  une  autre  agréable  variété  ; 
après  fouper  deux  filles  du  Tapa  nous  invitèrent  à aller  mêler  notre 
joyeà  la  leur.  Mr.  Heyman  étant,  comme  j’ai  déjà  dit,  vêtu  à la  Turque 
ou  à la  Grcque,  eut  la  complaifance  de  s'y  rendre  avec  moi ,'  & nous 
nousdivertîmesaveclacompagniequis’ytrouvoit,&  que  nous  laiffames 
à une  heure  après  minuit, pour  nous  aller  coucher.  Nous  parcourûmes  en- 
core d'autres  V filages  charmans,&  nous  rencontrames,auiIi  bien  que  fur  no- 
tre palTage, de  nouveaux  objets  très  agreables.Je  ne  fis  aucune  autre  remar- 
que 
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que  de  confequence  fur  cette  Ifle,  à ajouter  à celles  de  mon  premier  I70-, 
Voyage,  mais  j’y  paffai  fort  agréablement  près  de  deux  femainesavec  C h a p. 
Monfieur j’y  achetai  diverfes  Médaillés  des  Infulaires , à fça-  XVIII. 
voir  deux  comme  h delà  Planche  XIV,  frappées  pour  les  anciens 
habitans  de  Chw  (a)ou  Scio , comme  on  l’appelle  aujourd’hui;  trois 
comme  18  delà  môme  Planche  pour  les  Enthreans,  dont  la  Ville 
ctoit  félon  l’ancienne  Géographie  fur  le  bord  d’un  Port, où  ell  aujour- 
d’hui un  méchant  Village  nommé  Sedgeckoi  à environ  lix  lieues  de 
Ciazomcvt , & v is  à vis  de  Scio  ; trois  autres  pour  les  Mytilemens , com- 
me N».  18  ; quatre  comme 'N°.  21.  aufli  de  la  même  Planche  pour  les 
habitans  de  Paras , avec  quantité  de  Latines  & de  communes  de  'Divus 
t_Auguftus , de  Ju/ia  Augufta , de  ‘Drufilla  & la  petite  figure  de  bron- 
ze marauée  1 fur  la  Planche  XXVII.  Elle  ell,  comme  on  le  peut  remar- 
quer, de  Bacchus,  un  des  Dieux  favoris  des  peuples  de  Chïo , ou  plutôt 
d'Onopbio  , fon  fils,  qu'il  leur  envoya  pour  leur  enfeigner  à faire  du 
vin. 

Une  Tchaique  ( b ) fur  laquelle  Mr.  Heyman  devoit  palier  en  Egypte  é- 
tant  prête  à faire  voiles, nous  nous  feparames.  11  partit  deux  jours  a- 
vant  moi  de  Scio , que  je  quittai  aufli,  fur  l’avis  que  je  reçus  par  des 
Pêcheurs, que  lesV aiffeaux  de  guerre  Anglais  étoient  retourne/,  auprès  des 
châteaux  qui  ferment  la  baye  de  Smirne;  & prenant  fix  rameurs  Turcs , 
je  me  rendis  à bord  du  Commandant  Tolet,  avec  qui  j’avois  particulière- 
ment affaire  : il  ctoit  à l’ancre  avec  le  Capitaine  Cowper  qui  comman- 
doitleSt.  Alùans  en  deçà  des  châteaux.  La  raifon  pour  laquelle  les 
Vaiffeaux  de  guerre  & Angleterre  ne  partent  point  les  châteaux  Turcs,  ell 
pour  ne  pas  les  faluerfans  en  être  faluez,  car  ceux  ci  ne  rendent  ja- 
mais le  falut  aux  Chrétiens. 

Après  avoir  pafl’é  deux  jours  aufli  agréablement  qu’on  le  peut , par- 
tie à bord  du  Commandant  Tolet , partie  il  bord  du  Capitaine  Cojsper, 
je  paflài  à Smirne , où  je  reçus  de  nouvelles  honnêtetezdemes  anciennes 
connoiffances.  Une  lettre  de  recommendation  que  javois  pour  Mr. 
Sberrard,yÀ  étoit  allez  connu  par  l’intelligence  qu’il  a des  antiquitez, 
fur  tout  en  fait  de  médaillés , aufli  bien  que  des  plantes,&quiavoitfucce- 
dé  à Mr.  Âye,  en  qualité  de  Conful  Anglots  , eut  l'effet  que  j’en 
pouvois  attendre  -il  me  combla  d’honnêtetez.  Il  eft  aujourd’hui  mem- 
bre de  la  Société  Royale  à Londres , 8c  préparé  au  public  curieux  dans 
la  Bothanique  »un  ouvrage  digne  defes  belles  recherches  & decouvertes 
dans  cette  fcience. 

Je  reliai  environ  trois  femaincs  il  Smirne , après  lefquelles  je  m’em- 
barquai fur  une  Tchaique  de  Candie,  pour  aller  voir  près  de  Santorm 
le  nouveau  prodige  de  la  nature  que  j'ai  marqué.  Je  fis  marché  avec 
le  (c)  Caravokery , ou  maître  Grec  du  Batiment,  pour  me  mettre  à ter- 
re à Santorin. 

Nous  fîmes  voiles  le  21.  d’Août  & arrivâmes  le  25.  au  Sud-Elt  de 
Naxia , où  nous  fûmes  arrêtez  par  un  grand  calme  , & retenus  pref- 
que  immobiles  jufqu’au  26.  au  loir  que  nous  commençâmes  à enten- 
Tome  I.  * Ccc  . dre 

(<*)  Cctoit  leur  monnoye  de  deux  Acarias,  comme  on  le  peut  voir. 

( b ) T’chavjne  eft  un  bâtiment  Turc  ou  Grec  aflea  mal  conftruit , qui  porte  unevafte  voile 
nu  milieu,  avec  laquelle  feule , quand  il  a le  vent  eu  poupe,  il  devance  les  meilleurs  de  nos 
. * voiliers. 

(c)  Cnrarokrry , c’eft-à-dire,  main  de  VaifTeau  , nom  qu’on  donne  aux  maîtres  Créer 
de  tels  Vaiftcaux , comme  Reyz  à ceux  des  Turcs. 
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dre  un  bruit  allez  femblable  à celui  du  Tonnerre  & du  Canon,  & 
quelquefois  comme  le  mugiflèment  ou  fiflement  d’une  tempête.  Ce 
bruit  qui  fe  faifoit  entendre  à différentes  & fréquentes  reprifes , dura 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  vent  fe  levant  & nous  menant  plus 
près  des  lieux  d’où  il  fortoit , nous  apperçûmes  des  flammes  avec  de 
groflés  pièces  de  matière  ardente  au  milieu , dont  les  plus  petites  é- 
toient  pouflées  prefque  à perte  de  vue  aux  environs,  & s’éteignoient 
dans  les  ondes,  où  elles  tomboient,dèsque  l’impétuofité  avec  laquelle 
elles  étoientjettées  cefloit,  ou  avoit  perdu  toute  fa  force.  La  lumière 
que  répandoient  ces  flammes,  nous  découvrit  enfuite  deux  Rochers; 
un  noir  & un  blanc  : au  moins  les  couleurs  différentes  nous  en  mon- 
traient deux.  Le  noir,  des  entrailles  duquel  fortoit  la  matière  bitumi- 
neufe,étoit  incomparablement  plus  étendu  & plus  élevé  que  le  blanc  En 
nous  approchant  plus  près , nous  obfervàmes  qu’une  de  fes  bouches  mar- 
quée 3 , fur  l’éminence  repréfentée  au  bas  de  ma  Carte  B.  où  eft 
marqué  le  Port  de  Santorin , vomifloit  un  torrent  de  matière  arden- 
te, & liquide,  qui  repréientoit  cette  éminence  comme  une  Monta- 
gne ardente  ou  de  feu.  Je  me  fentis  tout  à coup  faifi  au  nez  & à la 
gorge  d’une  odeur  fulphureufe  & fort  defagreable,  qui  m’ota  la  voix, 
& prefque  la  refpiration , & à plufieurs  des  Matelots , & qui  nous 
caufoit  un  éternument  prefque  general  fur  la  Tchaique.  Outre 
cela  j’avois  de  grands  maux  de  tête  & de  cœur,  avec  des  envies  de 
vomir  , de  forte  que  fi  j’avois  été  moins  accoutumé  à la  Mer 
que  je  ne  l’étois  déja,j’aurois  regardé  cela  comme  l’eftét  de  la  maladie 
qu’on  appelle  de  Mer  ; d’un  autre  côté  le  Pilote  & les  Matelots  qui 
avoient  paflé  là  quelques  mois  auparavant , étoient  fort  furpris  de  voir  des 
Rochers.dans  des  endroits  où  il  y avoit,  difoient-ils,  alors  jufqu’à  trente  à 
quarante  bradés  d’eau , & plus  ; tellement , ajoûtoient-ils , que  fondant  en 
quelques-uns  des  endroits  qu’occupoient  ces  Rochers , ils  n’a  voient  pas 
même  trouve  de  fond  pour  ancrer.  Sur  quoi  ils  dirent  au  Caravokery 
de  mettre  à la  Cape  jufqu’au  jour , pour  éviter  de  s’approcher 
davantage, pendant  l’obfcurité , de  ce  dangereux  voilinage  , qui  autre- 
ment nous  pouvoit  devenir  fatal.  Quelques-uns  des  plus  timides  qui 
faifoient  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  , vouloient  abfolument 
qu’il  laiflàt  Santorin  à côte,  & qu’il  allat  en  droiture  à Candie , igno- 
rant ou  paroifl'ant  ignorer  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  moi  de  me  mettre  à 
terre  à Santorin.  Je  proteftai  hautement  contre  leur  deflein  , les  me- 
naçant de  me  plaindre  d’une  telle  infraction  de  parole  au  Tacha  de 
Candie  ou  de  Cane e,  s’ils  me  menoient  à l’une  ou  l’autre  place  contre 
mon  marché  & ma  volonté.  Sur  quoi  ce  Caravohry  étant  mieux  obéi 
fur  fon  Batiment  que  ne  le  font  ordinairement  les  autres  maîtres  Grecs 
fur  les  leurs , m’aflura  qu’il  me  mettroit  infailliblement  à terre  à Sca- 
ro  (a) , s’il  lui  étoit  poflible,  ou  à quelqu’autre  endroit  de  l’Ifle , & il  donna 
pour  cela  au  Pilote  fes  ordres  , qui  furent  executez  conforme- 
ment, fept  ou  huit  heures  après , comme  je  dirai  dans  la  fuite.  Par 
bonheur  le  vent  étoit  foible , car  s’il  eût  été  fort  & tant  foit  peu  con- 
traire, il  aurait  été  impofliblede  refter  à la  Cape,  & de  tenir  lapro- 
meffé,  la  forme  de  ces  VailTcaux  (i>)  étant  telle  qu’ils  ne  peuvent 

lou- 

(a)  Scaro , eft  la  Capitale  de  Sa»torin , & on  lui  donne  quelquefois  ce  dernier  nom,  qui 
eft  celui  de  rifle. 

(b)  Ces  Batimcns  ont  la  forme  de  grands  Bateaux  ordinaires , appeliez  Mabtncs , avec 

une 
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louvôyef  avec  un  vent  contraire,  mais  qu’ilsfont  obliger  de  s’aban-  i75y. 
donner  au  gré  de  cet  Elément.  Chap"; 

Un  peu  après  onze  heures  du  foir  le  bruit  diminua  de  beaucoup,  & XVlIl.' 
étoit  moins  frequent  jufqu’entre  deux  ou  trois  heures  du  matin  -,  ou 
au  moins  celui  qui  fe  fail'oit  entendre  de  tems  en  tems  ne  reffembloit 
qu’au  iifriemcnt  d’une  Tempête  : les  flammes  devinrent  plus  claires  & 

■moins  mêlées  de  matière  bitumineufe  ou  de  pièces  plus  petites  ; il  né 
paroiffoit  plus  que  de  petites  flammes  de  la  couleur  de  l’arc-en-ciel 
qui  s’elançoient  dans  l’air  en  fléchés  de  feu  , femblables  à 
dos  éclairs  par  leur  viteffe  1 puis  elles  difparoiflbient  de  même  au  mi- 
lieu d’une  fumée  épaifle  qui  couvrait  notre  Hemifphere.  Les  ondes 
de  la  Mer  étoient  toutes  troubles,  & teintes  aux  environs  des  Rochers 
de  verd  & de  blanc. 

Le  17.  fur  les  6 heures , nous  avançâmes  jufqu’auprès  de  la  pe- 
tite Camcne,  que  les  gens  du  pais  appellent  ordinairement  l’Ifle  bruflée, 
marquée  No.  4.  fur  la  même  Carte,  fans  y renconter  aucun  bateau  de 
Santunn.  Là  le  Caravok/ry  me  prêta  le  fien  pour  me  conduire  à Scaro  : 
je  le  priai  en  même  tems  de  me  donner  l addreile  de  quelque  perfon- 
ne  de  fa  connoiilance , ne  connoillànt  moi  même  perfonne.il  me  dit  qu’il  y 
étoit  etranger;mais  il  me  confeilla  d’aller  droit  chez  le  premier  Tapas  Grec, 
qui  félon  I hofpitalité  ordinaire  à ceux  de  1a  robt>e,me  recevroit.-fur  quoi  le 
Grammai nos , ou  écrivain  qui  étoit  prefent,  dit  qu’il  avoit  un  parent  dans 
cette  Ville  chez  qui  il  m’offrit  de  me  conduire.  J’acceptai  Ion  offre  6c 
nous  nous  mimes  tous  deux  dans  le  bateau. 

Le  Port , fi  on  peut  appeller  ainfi  un  endroit  où  il  n’y  a aucun  bon 
ancrage,  quoi  que  bien  défendu  contre  les  vents  par  les  montagnes, 
refl'emble  affez  par  fa  forme  de  fer  à cheval  à celui  de  Tripoli , repré- 
senté à côté  fur  la  même  carte.  Je  fus  furpris , en  mettant  pied  à terre,  de 
trouver  que  Scaro,  qui  m’avoit  été  reprélenté  comme  une  place  fort  peu- 
plée,étoit  devenu  fcmblable  à un  defert  1 car  étant  entrez  aedans , nous  ne 
rencontrâmes  perfonne  dans  les  rues.  Nous  jugeâmes  que  la  peur  avoit 
mis  les  habitans  en  fuite , & defefperames  de  rencontrer  la  perfonne 
que  nous  cherchions  1 mais  mon  bonheur  voulut  que  cette  perfonne 
étant  moins  timide  ou  moins  à fonaife  que  les  autres,  qui  s’étoient  retirez 
vers  l’autre  extrémité  de  Lille  ou  dans  d’autres  voifines , fut  reftée  dans 
fa  maifon , qui  étoit  une  des  dernieres  ou  des  plus  éloignées  du  coté  de  ter- 
re , & où  je  fus  bien  venu  Mon  hôte  ne  fût  pas  furpris  de  me  voir  en- 
roüé  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  prefque  pas  parler, ou  me  faire  en- 
tendre , & me  dit  que  ç’avoit  été  d’abord  une  incommodité  générale 
de  tous  les  habitans , 6c  que  la  fumée  fulphureufe  qui  en  étoit  caufe 
temiffoit  tous  les  métaux,  fur  tout  l’argent;  &■  il  me  montra  une  cuil- 
Torne  1.  Gcc  1 liere 

une  feule  couverte , deux  mâts  avec  le  beaupré . ï fçavoir  le  meflre  & la  mezane , fans 
hunes  : ces  mats  ne  peuvent  porter  chacun  que  deux  voiles  » & n’en  portent  le  plus  fou- 
tent qu’une.  Ces  voiles  fe  lient  aux  vergues  qu’on  monte  par  le  moyen  d’une  poulie.  Les 
Orientaux  font  de  pauvres  navigateurs  qui  fe  conduifent  plus  par  les  terres  le  jour  , & la 
nuit  par  les  étoiles,  que  par  la  bouffolc,  dont  ils  ne  fe  fervent  gucres  que  quand  le  tems 
cftobfcur,  ou  le  Ciel  couvert  de  nuages.  Ils  font  fi  convaincus  de  leur  ignorance  qu’ils 
ne  font  jamais  de  longs  voyages  en  pleine  Mer , mais  feulement  dans  Y Archipel , dans  le 
Golph z Adriatique  , Mare  fuperum  des  Anciens»  & dans  la  Mer  Noire , où  ils  perdent  tou» 
les  ans  un  prodigieux  nombre  de  batimens,  quoi  qu’ils  voyent  prefque  toûjours  la  terre; 
mais  c’eft  ce  voilinage  même,  avec  le  deffaut  de  bons  Ports  » qui  en  eft  la  caufe  » comme 
je  dirai  ailleurs,  lors  qu’une  Tempère  les  pouffe  contre  les  côtes,  pareequ’ils  ne  peuvent 
ioük  la  Mer,  comme  je  viens  de  dire,  ni  par  la  Cape, ni  en  côtoyant. 
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îierc  de  ce  métal , qui  avoit  cté  netoyée  le  foir  d’auparavant , & qui 
étoit  déjà  fi  noire , que  cela  paroifloit  à peine  croyable. 

Un  frêtre  Grec  qui  logeoit  tout  proche  m’invita  le  lendemain  à dî- 
ner chez  lui.  J’acceptai  d’autant  plus  volontiers  fon  offre  , que  je 
me  propofois  d’apprendre  plus  de  lui  fur  le  fujet  qui  m’avoit  amené 
là , que  des  Séculiers  , & dans  l’idée  que  j’avois  qu’il  étoit  plus  éclairé , je 
lui  ris  toutes  les  queltions  dont  je  m’avilai,  & il  y fit  à peu  prés  les 
reponfes  qui  fuivent. 

„ Que  l’Hlc  blanche  marquée  N.  3.  fur  ma  dite  carte,  qui  étoit 
„ prclque  devenue  une  même  Me  avec  mie  noire , par  i’accroùrement 
„ prodigieux  de  celle-ci,  étoit  fortie  la  première  du  fond  de  la  mer 
„ fans  feu  & fans  bruit , excepté  1 ou  3 légers  tremblemens  de  terre 
„ à Scaro  & à fes  environs  feulement  s mais  que  le  7.  de  Mai 
„ vers  le  foir,  on  en  avoit  fend  un  plus  terrible  par  toute  l'Ille,  & le 
„ 8.  un  autre  encore  plus  confiderable  que  le  dernier , après  lequel 
„ on  etoit  demeuré  allez  tranquille  jufqu’au  1 1.  que  des  Pêcheurs 
„ apperçurent  les  eaux  de  la  Mer  bouillonner  & s’agiter , fur  tout  aux 
„ environs  de  la  petite  Gamme  No.  1.  Qu’ils  crurent  que  ce  bouillonne- 
„ ment  & cette  agitation  étoient  caufez  par  quelques  gros  poiffonsi 
„ n’y  ayant  pas  le  moindre  vent  dans  l’air  ; que  dans  cette  penfée  ils 
„ s’en  étoient  approchez , en  un  endroit  qui  étoit  le  moins  profond, 
„ mais  qu’au  lieu  de  poillons ,ils  avoient  découvert  avec  etonnement 
„ quantité  de  pierres  blanches,de  celles  qu’on  appelle  : Ponces , qui  s’élevoi- 
„ ent  du  fond  de  la  mer  & nageoient  fur  la  furfacc  de  l eau»puis  s’unilïoient 
„ & s'incorporaient  en  une  malle,  comme  un  ellaim d’abeilles  s’unit  & 
„ s’attache  fur  un  arbre  &c.  Que  leur  étonnement  devint  d’autant  plus 
,,  grand  que  plufieurs  d’entre  eux  avoient  paifé  par  là  avec  leurs  bateaux  le 
,,  jour  precedent, fans  rien  appcrcevoir  de  femblablejque  trois  jours  après 
„ ils  trouvèrent  encore  un  plus  grand  fujet  de  furprife , qui  lut  de 
„ voir  quantité  de  poiUons  morts  fur  la  furface  de  leau,  dont  l’agita- 
,,  tion  en  jetta  divers  fur  le  rivage  ( fpeêlacle  qui  allarmajufqu’auxau- 
,,  très  habitans  de  la  Ville  ) & répandit  avec  l’odeur  du  fouffre  une 
„ puanteur  infuportable;  que  la  mallè  formée  par  les  T terres- F onces, 
„ après  s’être  élevée  allez  haut  en  piratnidc , fe  renfonça  dans  la  mer  & 
„ difparut;mais  qu’elle  reparut  quelques  jours  après  en  trois  différais  en- 
„ droits,  montrant  au  deflus  de  l’eau  3 pointes,  qui  s’étendant  en- 
„ fuite,  & s’accroiilànt  par  ce  qu’il  s’y  joignit  de  nouvelles  Pierres- 
„ T onces,  fe  réunirent  en  une  feule  éminence  pyramidale,  plus  haute 
,,  & plus  large  que  la  première  -,  que  cette  eminence  cefTa  de  croître 
„ & de  s’étendre  au  commencement  de  Juin  ; qu'on  fut  de  nouveau 
„ allarmé  par  un  grand  tremblement  de  terre  plus  violent  & un  bruit 
,,  plus  grand  qu’on  en  eût  encore  fenti  & entendu  ; que  cela  fut  fuivi 
„ de  plufieurs  morceaux  de  matières  noires  qui  s’élevoient  du  fond  de 
„ la  mer , en  des  endroits  où  les  pilotes  avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
„ trouver  aucun  fond  qu’ils  nageoient  & s’agitoient  fur  la  furface  de  l’eau, 
,,  & enfuitc  fe  réunifloient  en  une  mallè  .comme  avoient  fait  les  T ter- 
„ res-‘P onces  ; que  ces  morceaux  de  rocher  ou  de  matière  noire  réu- 
„ nis  en  une  mallè , avoient  difparu  avec  un  bouillonnement  & une  a- 
„ gitation  des  eaux  de  la  Mer,  femblables  à ceux  qui  avoient  accom- 
„ pagne  la  nailTance  de  la  première  Illc  ; qu’ils  avoient  difparu  & re- 
„ paru  enfuite  de  même , mais  qu’ils  s’étoient  accrus  bien  plus  abondam  - 
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„ ment  & plus  vite,  & que  la  malTe  qu’ils  avoient  formée  cnÿflbit  à 
M vue  d’œil  chaque  jour.  “ ç H /p_ 

T line  rapporte  que  la  grande  & la  petite  Catnenc  fortirent  en  cette  ^yil! 
maniéré  du  fond  de  la  Mer , en  la  cent  trente-cinquieme  Olimpiade. 

La  première  produit  un  peu  d'herbe  fort  deliée  & courte  en  quelques 
endroits-,  mais  la  fécondé  cil  tout  à fait  llcrile. 

Le  môme  Prêtre  ajouta  „ que  quelques  femaincs  après , trois 
„ grandes  bouches  s’ouvrirent  & vomirent  du  feu , comme  trois  gran- 
„ des  fournailcs,  jettant  des  pierres  ardentes  avec  des  torrens  de  bi- 
,,  tume  & defouffre,  accompagnez  d'un  bruit  beaucoup  plus  grand 
„ que  celui  qu'on  entendoit  encore  aétuellement  j que  tout  le  change- 
„ ment  qu’il  remarquoit , étoit  que  les  torrens  de  fumée  , les  flam- 
„ mes  & les  pierres  ardentes  ne  fortoient  plus  depuis  quelque  tems 
„ que  d’une  feule  bouche , & étoient  pouflees  avec  moins  d’impetuo- 
„ iité,cn  moindre  quantité  & moins  fréquemment. 

La  fumée  qui  précedoit , qui  accompagnoit,&  qui  fuivoit  ces  éruptions, 
remplilfoit  encore  prefquetout  l’horifon  de  Santorin,  & incommodoit 
non  feulement  les  habitans , mais  caufoit  un  dommage  conlidcrable 
aux  vignes  & aux  arbres  fruitiers. 

Nous  reliâmes  aflez  tranquiies  jufqu’au  z.  de  Septembre  qu’un 
tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  avec  un  bruit  plus  grand  qu’aucun 
que  j’cuflê  encore  entendu  ; & la  fournaife  naturelle  , ou  plutôt  ex- 
traordinaire, jetta  plus  loin  & de  plus  greffes  pièces  de  matière  en- 
flamée  qu’on  en  eût  vues  jufques-là  -,  ce  qui  épouvanta  fi  fort  le  peu 
d’habitans  qui  étoient  reliez  dans  la  Ville , & qui  avoient  montre  la 
plus  grande  fermeté , qu’ils  deferterent  prcfque  tous , au  moins  ceux 
qui  avoient  aflez  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  à la  Campagne. 

Je  contribuai  beaucoup  à déterminer  mon  hôte  à les  fuivre,  ce 
qu’il  fit  à l’exemple  du  Prêtre  même.  Pour  moi  je  ne  pouvois  dor- 
mir fi  près  de  ce  bruit,  ni  être  expofé  plus] long- tems  à l’infupporta- 
ble  puanteur  dont  toute  la  Ville  étoit  infeétée. 

Pendant  trois  ou  quatre  jours  que  je  reliai  encore  fur  l’Ifle,  j'en  vi-  *"*'• 
fitai  les  endroits  les  plus  remarquâmes.  Elle  à 6 autres  Villes,  outre  la 
Capitale  que  j’ai  nommée,  après  laquelle  B'trgt  clt  la  plus  grande.  Celle-ci 
«pris,  dit-on, fon  nom  d’une  métairie  ainfi  appelléeen  Grec  vulgaire, 

( comme  j’ai  dit  ailleurs)  ou  plutôt  d’une  mailon  de  Campagne  qu’a- 
voit  là  un  ancien  ConfuI  5 car  Thera , c’ell- à-dire  llfle  qu’on  appelle  xw, 
aujourd’hui  Santorin , etoit  gouvernée  autrefois  par  des  Confuls  , qui 
avec  le  peuple  compofoient  une  efpece  de  Parlement  ou  de  Sénat,  & 
feconnoilfoient  la  jurisditlion  fuprême  des  Empereurs  , dans  le  tems 
qu’elle  portoitle  premiernom.  L’infcriptionquifuitenefl,  entr’autres, 
une  preuve  authentique. 

AYTOKPATOPA  KAISAPA  ÏEnTIMlON 
ÎEBHPON  riEPTINAKA  XEBASTON.  H BOY- 
AU. K A 1 O A H MOX  ©HPAIftN. 

Cette  infcription,qui  ne  fe  voit  plus  là,  & qui  étoitfur  un  piedeftal  d’une 
fiatue  que  l’on  en  a enlevée  avec  bien  d’autres  beaux  relies  d’Antiquité 
qui  y etoient  admirez,  témoigné  le  refpeét  ou  la  fidelité  des  habitans 
envers  les  Empereurs  Septimius  Severus  & Tertinax. 

Ccc  3 Thera , 
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Tbcra , fclon  T au f amas , étoit  le  nom  d’un  Capitaine  Lacedemonieitt 
qui  planta  une  colonie  fur  cette  Ifle  qui  prit  ion  nom.  Cette  Ville 
sappelloit  ci-devant  Callijla,  pour  avoir  donné  naiflànce  au  Poète  Cal- 
limachus.  Auparavant  on  la  nommoit  I Philothera , qui  ell  le  nom  que 
Time  lui  donne.  Les  Italiens  l’appellerent  enfuite  Haut'  Irena  , puis 
par  corruption  Santcrin  & Santonm  qui  eft  fon  dernier  nom.  Les 
Bulles  Latines  des  Tapes  la  nomment  Infula  Santermacea.  Irene  à ce 
que  dit  fon  Hilioire  moderne,  étoit  le  nom  d’une  fille  de  Lacinas,  qui 
commandoiten  Macedonie , pendant  que  fon  Frere  ‘Dectus  gouveraoit 
Rome. 

Cette  fille  étoit  Tayerme  & connue  alors  fous  le  nom  de  Tenelope  , 
jufqu’à  ce  que  St.  Theotimus,  qui  la  convertit  à la  foi  Chrétienne , lui 
fit  prendre  celui  à’ Irene.  L’Hiftoiredes  Saints  de  la  Canonization  Ro- 
maine raporte  qu’elle  fut  mife  au  nombre  des  faintes  martires , après 
avoir  foutiert  la  mort  par  ordre  de  fon  oncle  pour  la  foi  Chrétienne , 
qu’elle refufa  d’abjurer, malgré  les  promeffes  qu’il  lui  fit  faire. 

Les  habitans  me  dirent  que  ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  commen- 
ça le  premier  tremblement  de  terre  qui  fut  comme  l’avant-coureur  ou 
le  lignai  de  la  naiflànce  de  l’Ifle  Blanche , dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Outre  le  peu  de  Médaillés  que  j’avois  déjà  ramaflëes  çà  & là,en  Egipte , à 
Epheje , Ml  ttltn, Ntcomedie,  Synope,  &c.  leiquelles  m’avoient  déjà  fait  naître 
du  penchant  pour  la  recherche  decesfortesd’Antiquitez,qui  meparoifloi- 
ent  d’un  grand  fccours  pour  l’Hiftoire  & la  Géographie  ancienne , ou  pour 
la  découverte  des  Villes  dont  il  nous  refle  à peine  aujourd’hui  le  nom, 
M.  le  Conful  Sherrard  avoit  beaucoup  fortifié  cette  inclination , dans 
les  converfations  que  j avois  eues  avec  lui , non  feulement  poux.  les 
Médaillés , mais  aufli  pour  les  Cornalines  & autres  pierres  fur  lefquel- 
les  le  burin  des  Anciens  serait  fignalé  d’une  maniéré  excellente, par  la 
repréfentation des  Dieux  & Genies  des  Villes,  & des  perfonnes  confi- 
derables  de  leur  temS;  de  forte  que  je  ne  me  contentois  pas  d’acheter 
celles  qu’on  m’oftrait,  car  ceux  du  Pais  qui  en  ont  (fur  tout  des  pre- 
mières ) les  regardant  comme  des  coins  ou  des  monoyes  des  Francs , 
& les  appellant  ainfi , par  la  reflèmblancc  qu’elles  ont  avec  les  nôtres , 
nous  les  offrent  ordinairement , ne  fachant  qu’en  faire  , quand  elles 
font  de  bronze.  J’en  demandois  par  tout  où  je  paffois , & j’en  ache- 
tai là  pour  quelques  paras,  deux , comme  1 . de  la  Planche  XIX,  trois 
comme  b ; deux  comme  die  la  même  Planche  , & une  comme  7 , avec 
le  médaillon  19  de  la  Planche  XXVIII.  Je  ne  trouvai  aucuns  autres 
veftiges  d’Antiquité  dans  cette  Ifle  quediverfes  pièces  de  marbres, com- 
me de  Colomnes , Chapitaux  &c.  qui  montrent,  aufli  bien  que  diverfes 
Infcriptions  que  Mr.  Spon  a données  au  Public,  qu’il  y avoit  làdes  édi- 
fices confiderables.  Au  refle  cette  Ifle  qui  peut  avoir  environ  cinquan- 
te Milles  de  circonférence , eft  peu  fertile , fi  ce  n’eft  en  vins  qui  font 
fulphureux  & forts , en  figues,  & en  grenades.  Ses  habitansfont  générale- 
ment Grecs,  tant  de  Religion  que  de  Nation.  Ils  ont  un  Evêque,  & 
quclques-unsfont  Latinifez  & entretenus  dans  la  profeflion  de  la  Religion 
Catholique  par  un  Evêque  Latin  & une  Communauté  de  Jefuites. 

Ayant  formé  le  Plan  de  mon  retour  par  Salonique,  Enos  , Andri- 
nople  &c  je  m’embarquai  au  Nord-Eft  de  Santorin,  avec  quelques  fa- 
milles qui  fe  retiraient  à Amargos , qu’on  appelle  aujourd’hui  Amargo, 
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qui  a été  la  Patrie  des  Simtmides  , félon  Strabon.  Elles  m’afliiroient  que 
je  n’y  manquerais  pas  de  bàtimens  pour  la  première  place  » & ils  ne 
me  trompèrent  pas  dans  les  el'perances  qu’ils  m’en  donnèrent , car  je 
trouvai  là  à mon  arrivée  une  Saique  qui  n’attendoit  que  le  vent  pour 
y aller,  & qui  ne  devoit  s’arrêter  1 Naxia  qu’autant  de  tems  qu’il  lui 
en  falloir,  pour  charger  quelques  effets  pour  le  compte  d’un  Marchand 
Grec. 

Je  n’eus  à ^Amargos  que  le  loifir  de  voir  fuperficiellement  la  Ville 
capitale  qui  porte  le  même  nom , & qui  n’a  rien  de  plus  remarquable 
que  les  relies  d’un  vieux  château  des  anciens  Ducs  de  rifle,  Ce  châte- 
au ell  bâti  autour  de  la  pointe  du  rocher, de  telle  maniéré  qu’il  forme 
uneefpeced’amphiteatre  aflez  agréable.  Les  maifons  y font  mauvaifes 
&malDàties.  Il  y a là  un  couvent  de  Caloieros  avec  une  petite  Eglife, 
dediée  à la  Tanagia,  qui  n’a  rien  dans  fa  Conflruéiion  que  de  fort 
commun, quoi  qu’on  prétende  que  ce  foit  l’ouvrage  de  l’Empereur 
Comnmus.  On  y montre  une  Image  de  la  Sainte,  fort  mal  peinte  félon 
la  maniéré  des  Grecs  qui  font  de  pauvres  barbouilleurs.  Elle  eft  toute 
noire  par  la  fumée  des  bougies  que  fes  devôts  brûlent  devant.  L’en- 
trée en  ell  étroite,  & il  y a deux  inalïues  de  bois  aflez  grofles  & aflez 
pefantes  pour  aflommer  un  homme  d’un  feul  coup  : c’eft  apparement 
pour  denendre  ce  lieu  contre  les  Corfaires.  On  y monte  première- 
ment avec  une  échelle  de  bois , & enfuite  par  des  dégrez  de  pierre. 
Les  cellules  des  Religieux  font  en  partie  attachées  à une  chainede  ro- 
chers qui  ferme  le  Port  fur  lequel  elles  ont  vue. 

Il  y a , à ce  qu’on  m’a  dit , un  grand  nombre  d’autres  Eglifcs  ou  cha- 
pelles dans  l’Ille  , & même  plus  que  de  Prêtres , comme  prefque  par 
tout  X Archipel.  L’Ifle  ell  incomparablement  plus  fertile  que  Santa- 
rin , mais  prefque  de  la  moitié  plus  petite.  Son  vin  eft  plus  agréable 
que  celui  de  fa  voifine.  On  trouve,  outre  les  fortes  de  railin  dont  on 
le  fait,  des  grappes  dont  les  grains  font  prefique  aufli  gros  que  des 
prunes  & qui  ne  font  gueres  moins  fermes  : ils  font  plus  longs  que 
ronds  avec  peu  de  jus , & peu  ou  point  de  pépins,  mais  excellents  au 
goût.  Je  crois  avoir  vu  dans  la  Turquie  trente  fortes  de  raifins  différons 
en  forme  , en  groflèur , en  couleur , & même  au  goût. 

J’achetai  là  diverfes  médaillés  Latines  & Greques  ; les  premières 
à'Adnanus,  de  ‘Diocletianus , de  Vefpafianus  , & autres  aufli  commu- 
nes; entre  les  fécondés  quatre  comme  No.  13.  17,  18,  de  la  Planche 
XXVIII  qui  peuvent  être  des  anciennes  monoyes  d '^Amargos  , à en 
juger  par  les  deux  lettres  A.  M.  qu’on  voit  deuils. 

Le  8.  le  vent  étant  devenu  bon,  je  m’embarquai  pour  Naxia 
ou  Naxos.  Nous  y arrivâmes  le  9-  un  peu  après  midi.  Je  n’eus 
gueres  plus  de  tems  de  voir  cette  Ifle  que  la  precedente , laquelle  elle 
furpafle  au  moins  des  deux  tiers  en  étendue.  Elle  eft  des  plus  fertiles 
en  Citrons,  Oranges,  Pommes,  Grenades,  Figues,  Meures,  Olives, 
&c. 

Son  commerce  confifte  principalement  en  ces  fortes  de  fruits  , en 
huile  tant  d’Olive  que  de  Lcntifque , beurre,  fromage,  sel,  bœuf, 
mouton , & bonne  quantité  d’emeril.  Ce  fut  là  que  la  fouveraineté 
des  Italiens  fur  X Archipel  fut  pour  ainfi  dire  enterrée , cette  Ifle  étant 
la  deruiere  de  leur  domination  , dont  s’empara  Soliman  II,  après  une 
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vigoureufe  deffenfe  de  Crifpus,  vingt  ->  unième  Duc  de  Naxie , qui 
trouva  moyen  de  fe  fauver  à Venife. 

La  Ville  eft  Fort  irrégulièrement  bâtie  & négligée.  Elle  ell  fermée 
de  médians  murs  flanquez  de  diverfes  Tours  quarrées.auflî  bien  que 
ceux  du  château  dont  quelques-unes  tombent  en  ruine,  fans  queper- 
fonne  prenne  foin  de  les  relever.  On  y voit  au  milieu  , les  relies  d’un 
autre  château  encore  plus  vieux, qu’on  dit  avoir  été  le  lieu  de  la  refi- 
dence  des  anciens  Ducs. 

Les  Grecs  qui  font  fes  principaux  habitans,  comme  dans  les  autres 
Hles , ont  pour  la  plupart  leurs  maifons  hors  des  murs  de  la  Ville,  d’où 
elles  s’étendent  jufqu’au  bord  de  la  mer  & forment  une  bafle  Ville 
allez  agrcable.  Ils  ont  un  Evêque  de  leur  Nation , & un  bon  nombre 
de  Prêtres,&  des  Eglifes  qui  ne  méritent  pas  qu’on  en  parle.fi  ce  n’ell  pour 
remarquer  la  fimplicité  de  leur  conftruction,  & leurs  mauvaifes  peintu- 
res. 11  y a là  plus  de  Latins  qu’à  Santonn.  Ceux  ci  ont  leurs  habitati- 
ons au  dedans  de  la  partie  de  la  Ville  qui  ell  fermée  de  murs,  que  j’ap- 
pellerai la  haute-Ville  , en  y comprenant  le  château.  Ils  ont  aulfi  leur 
Evêque  avec  une  petite  Troupe  de  Je  fuit  es , qui  goûte  les  plailirs  de  la 
Campagne  à une  petite  dillance  de  là  dans  une  jolie  maifon. 

L’antipathié  des  Grecs  & des  Latins  paroît  en  cet  endroit  plus  gran- 
de qu’ailleurs.  Les  Jefuites  font  plus  haïs  des  premiers  que  les Francifcams 
qui  font  partagez  en  deux  bandes, dont  l’une  loge  danslaVille&l’autreau 
dehors.  L’habit  des  femmes  Naxiotes  ell  tel  que  le  repréfente  la  fi- 
gure 8.  fur  la  Planche  XXV. 

La  Tchaitjue  aïant  pris  là  ce  qui  manquoit  à fa  charge  en  huile  , fit 
voile  l’onzieme  avec  un  bon  vent,  qui  devint  bientôt  fi  violent  qu’il 
nous  fit  craindre  une  tempête  En  effet  nous  en  eflùyamesune  terrible 
le  la.  vers  le  foir,  avec  differens  coups  de  tonnerre.  Elle  élevoit 
les  vagues  en  hautes  montagnes,  devant  & derrière  nous,  & fembloit 
à tous  momens  nous  ouvrir  desabimes  pour  nous  engloutir.  Elle  jet- 
ta  tant  d’eau  dans  notre  Bâtiment  que  les  matelots  ne  pouvoientfumre 
à la  pomper,  & elle  déchira  toutes  nos  voiles  l’une  après  l’autre,  car  une 
feule  nous  fuffifoit  alors  pour  avancer.  Cependant  un  feucelefleque  le 
Anciens  appelloient  Cafter  & Tollux , & que  les  Grecs  appellent  de  Sain- 
te Helene,  & les  Lattns  de  St.  Elme , fe  porta  au  haut  de  notre  grand 
mât  ; ce  qui  allarma  fort  les  matelots  qui  le  regardoient  comme  un 
mauvais  prefage.  Mais  ils  en  furent  quites  pour  la  peur,&  ce  feu  dif- 
parut  bientôt  fans  faire  aucun  mal.  Un  deluge  d’eau  que  le  Ciel  verfa 
enfuite,abaifla  confiderablement  le  vent,  mais  il  ne  diminua  pas  l’agi- 
tation des  ondes.  La  nuit  étoit  des  plus  obfcures } cependant  un  peu 
après  minuit  nous  découvrîmes  à la  lueur  des  éclairs , la  terre  proche 
de  nous,  dans  le  tems  que  notre  Pilote  & tout  l'équipage  nous  en 
croyoient  éloignez  de  plus  de  jo  Milles.  Je  ne  fçaurois  dépeindre  la 
terreur  que  cette  decouverte  répandit  dans  tous  les  coeurs.  J’entendis 
un  cri  prefque  general  qui  me  difoit,  nous  fommes  perdus  ; ceux-ci 
invoquoient  la  'Panagia , ceux-là  d’autres  Saints  de  l’Eglife  Greque,  & 
d’autres  pleuroient.  Là-deflus  je  dis  au  Caravokery  de  jetter  l’ancre , 
& il  délia  lui-même  la  plus  groflè,par  defefpoir  plùtôt  que  dans  aucu- 
ne efperance  ; mais  notre  bonheur  voulut  que  le  fond  fût  bon , quoi 
que  de  plus  de  trente-cinq  braffes.  Nous  reliâmes  ainfi  entre  la  crain. 
te  & un  peu  d’cfperance  jufqu’au  jour , avec  l’impatience  qu’on  peut 
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imaginer  de  le  voir  paroître , fans  pouvoir  deviner  où  nous  étions,  ijoj. 
Cependant  le  vent  étant  tout  à fait  tombé  & notre  ancre  tenant  bon , c h a p. 
notre  efperance  croiflbit.  Le  point  du  jour  nous  découvrit  d’abord  XVIU- 
trois  Rochers  autour  de  nous , dont  le  plus  éloigné  n’étoit  pas  à la 
ditîance  de  trois  fois  la  longueur  de  notre  bâtiment  : & , ce  que  nous 
n'avions  pu  deviner , nous  étions  dans  le  détroit  entre  Andros  & Ne- 
^ repoiit.  Le  Caravokery , l’Ecrivain  & moi , nous  allâmes  à terre  fur 
l’Ille  & Andros,  dont  les  habitans  nous  feliciterent  d’être  arrivez  à bon 
port  pendant  une  nuit  obfcure,  dans  un  lieu  où  en  plein  midi  plufieurs 
bâtimens  avoient  fait  naufrage  pendant  une  tempête  incomparablement 
moins  furieufe  que  celle  que  nous  venions  d’efluyer. 

Cependant  les  Matelots  profitèrent  du  calme  pour  s’éloigner  des  -Wm,. 
dangereux  voifins  que  j’ai  nommez  , & gagnèrent  le  Port  à’ Andros, 
nom  qu’on  donne  indifféremment  à la  Ville  , auffi  bien  que  celui  de 
Cato  - Cajlro , ou  bas -Château.  Cette  Ville  eft  ainli  appellée  pour 
la  diflinguer  d’un  autre  Château,  qui  en  eft  cloigné  de  quelques  Milles 
& litué  fur  une  haute  Montagne  qui  le  fait  appeller  Apano-Caflro,  ou 
haut-Châtcau.  Le  Port  eft  fort  ouvert,  & a peu  de  profondeur  aux 
endroits  même  où  il  eft  le  plus  profond. 

L’Equipage  regardoit  comme  un  longe  le  bonheur  que  nous  avions 
eu  d’échapcr  à un  péril  fi  éminent,  le  Pilote  ayant  gouverné  , difoit- 
il , d’une  maniéré  à nous  tenir  éloignez  de  Terre , au  moins  de  la  dis- 
tance dont  j’ai  parlé.  Leur  furprife  & le  témoignage  du  Pilote  me  fi- 
rent fouvenir  de  l’étrange  flux  & reflux  de  YEuripe , & conclure 
dans  mon  efprit  que  c’en  pouvoir  être  l’effet.  J’ai  été  confirmé  dans 
cette  penfée  par  le  Capitaine  d’un  Vailfeau  Vénitien  , à qui  il  m’ell 
arrive  de  raconter  ceci,  & qui  m’a  affuré  qu’il  avoit  pafl'é  ce  détroit 
pendant  une  nuit  obfcure , & un  vent  moins  violent , lors  qu’il  s’eti 
croyoit  encore  plus  éloigné  que  ce  que  j’ai  marqué. 

Pendant  que  les  Matelots  étoieht  occupez  à raccommoder  leurs 
voiles,  pour  continuer  le  voyage,  je  vis  ce  que  je  pus  de  cette  Ifle 
qui  n’elt  pas  moins  fertile  que  la  precedente,  lice  n’eft quelle  ne- pro- 
duit pas  de  lcntifque  : d’ailleurs  elle  n’eft  pas  fi  grande.  Cette  Ifle  a 
un  <-ady  à Cato-Caflro  avec  un  Sous-Tacha,  qui  refide  dans  un  petit 
Fort  hors  de  la  Ville,  avec  un  très  petit  nombre  de  Turcs  , la  plupart 
des  habitans  étant  Grecs  comme  dans  les  autres  Ifles , excepté  ce  pe- 
tit nombre  de  Turcs  & quelques  Latins,  avec  un  Evêque,  & cinq  où 
lix  Capucins,  qui  y foDt  aimez  des  Grecs  à caufe  de  leur  tranquilité. 

Je  m'informai  fi  une  certaine  coutume  que  j’avois  oui  dire  qu’on  y 

Spratiquoit, ctoit  telle  quelle  m’avoit  été  repréfentée  , àfçavoir,  que 
land  l’Evêque  Latin  port  oit  l’Hoftie  en  proceftîon.lejourde  la  Ecte- 
ieu,  il  marchoit  fur  le  ventre  des  Chrétiens  Catholiques,  profternez 
pour  adorer  cette  Hojlte  ; & tout  le  monde  m’afiùra  que  cela  étoit 
vrai  Ç’cft  ainfi  que  chaque  Pais  a fes  coutumes  differentes  à l’égard 
du  Spirituel , de  même  qu’à  l’égard  du  Temporel.  Ici  on  voit  des 
Peuples  qui  fc  font  un  devoir  & un  mérité  d’être  foulez  aux  pieds 
par  un  Evêque,  &c.  On  en  voit  comme  en  EJpagne, qui  fe  mafqucnt, 
qui  fe  dépouillent  jufqu’à  la  ceinture, & qui  s’appliquent  fur  le  dos  & fur  les 
épaules  de  grands  coups  de  difciplinc.  On  en  voit  d’autres  & dans  lé 
même  Pais  qui,  après  s’être  auffi  mafquez,  danfent  & chantent  devant 
celui  qui  porte  Ytivftie , & qui  marche, non  fur  des  corps yivans,  mais 
Toute  I.  Ddd  fur 
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far  les  plus  beaux  tapis  étendus  par  terre  , fur  les  Rofes  & les.  Lis  , 
répandus  par  tout  où  il  parte.  Entre  les  Mabometans  mêmes , les 
‘ Derviches  fervent  Dieu  en  danfant  au  fon  des  Flûtes  douces  & des 
Timbales. 

Avantquede  quiterlePortde  Cato-Caflro  , j’en  dirai  encore  deux 
mots.  Quoi  qu’il  foit  peu  profond  à prefent  comme  j’ai  déjà  dit , il 
n’a  pas  toujours  été  tel  j les  Anciens  l’ont  vanté  comme  excellent  ; ils 
l’appelloient  Gaurium,  & Titus  Livius,  Gaureleon.  J’achetai  à Andros 
deux  Médaillés  Greques,  comme  43  de  la  Planche  XIV.  avec  diverfes 
Latines  de  27.  o éhigujlus  , Metellus  , B al  vus  , ‘Drufilla  , Faujiina , 
&c. 

Nos  voiles  étant  racommodées  , & un  vent  favorable  s’étant  levé 
le  14.  par  dégrcz,  ce  qui  le  fit  juger  durable  par  les  Matelots , nous 

3uitames  Andros.  Ils  ne  fe  trompèrent  point , car  ce  vent  nous  ren- 
it  en  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  ae  Saloniky,  &me  fournit  l’oc- 
cafion  d’aller  coucher  en  cette  Ville,  ainfi  appellée  par  corruption  de 
7 ejfalonique.  Elle  a été  appellée  premièrement  Thermo  , félon  quel  - 
ques  Géographes,  & en  fécond  lieu  Halta.  C’eft  une  des  Villes  les 
plus  valles  qu’il  y ait  dans  la  Turquie  Européenne  : elle  a beaucoup  de 
bonnes  maifons  & artez  jolies  , outre  une  plus  grande  quantité  d’au- 
tres qui  ne  font  ni  belles,  ni  bonnes.  Les  plus  beaux  de  fes  édifices, 
aurti  bien  que  dans  les  autres  Villes  de  Turquie,  font  les  Mojquées,  dont 
quelques-unes  étoient  autrefois  des  Eglifcs  Grecques.  On  peut  encore 
voir  en  quelques-unes  des  refles  de  peintures  Chrétiennes  en  Mofaïque , 
dans  leurs  parties  les  moins  expofées.  Des  Colomnes  & des  Chapi- 
taux  d’un  marbre  poli  & rare,  en  font  les  plus  beaux  ornemens,  com- 
me dans  celles  des  autres  grandes  Villes,  où  le  Mahometifme  l’empor- 
te fur  le  Chriftianifme. 

Pour  les  Eglifes  qu’ont  à prefent  les  Grecs  , elles  font  là  comme 
prefque  par  tout  peu  confidérables.  Salonique  a un  grand  Commer- 
ce, &elt  bien  peuplée  de  Turcs,  Grecs,  Arméniens  & Juifs.  Ses  murs 
font  encore  artez  bons , malgré  la  négligence  des  Turcs  à les  reparer 
& à les  entretenir.  Cette  Nation  s’en  empara  en  1431-  Le  Château 
fut,  dit-on,  bâti  par  les  Vénitiens  , après  qu’ils  eurent  acheté  cette 
Place  d’ Andronicus  Taleologus  , Frere  de  Conftantm.  C’eft  le  Bâti- 
ment que  les  Turcs  ont  eu  le  plus  de  foin  de  réparer  & d’entretenir  ; il 
la  commande  du  côté  de  Terre,  aurti  bien  que  deux  petits  Forts  û- 
tuez  du  côté  de  la  Mer,  qui  deffendent  le  Port. 

On  peut  y voir  encore  quelques  beaux  relies  d’arcs  Triomphaux, 
avec  de  curieux  bas-reliefs,  des  morceaux  de  Colomnes  , d’ Architra- 
ves, Chapitaux  & autres  femblables  relies  d’anciennes  Villes,  répan- 
dus çà  & là , tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  Ville.  J’achetai  des 
Orfèvres  Grecs  vingt-trois  Médaillés  d’argent,  qui  ne  me  coûtèrent 
gueres  plus  que  la  valeur  réelle  de  leur  matière  i mais  elles  etoient 
communes  , à fçavoir  de  Thilippe  de  Macedoine  , à' Alexandre  le 
Grand , d'Antonmus  Tins , d 'Adrianus  , de  Tiioclettanus  , de  Julta 
Augufla,  deFaufiina,  &c.  & d’un  Juif  quatre  femblables  à celle  de  cui- 
vre marquée  39.  fur  la  Planche XlV.  Tome  I. , & 9 , 1 1 , 1 3 , de  la 
Planche  VII.  Tome  II. 

J’étois  trop  près  du  Montt yTthos,  appellé  par  les  Grecs  Aghios  Oros,  ou 
Sainte  Montagne , qui  eft  fameux  par  la  hauteur  efearpée,  pour  manquer 

à 


A R C H I P E L,  &c.  3p j 
à le  vifiter.  Mais  le  monde  eft  déjà  fi  plein  des  diverfes  defcriptions  T 
qui  en  ont  été  faites,  que  j’en  dirai  peu  de  chofe.  Il  y a bien  trois 
mille  Calceros  ou  autres  Grecs  lur  ce  Mont , qui  vivent  de  leur  travail  xvîn 
manuel , & qui  jeûnent  aufli  autrement  que  les  Religieux  de  la  Trappe, 

Ils  ne  font  pas  moins  fcrupuleux  par  rapport  aux  Femmes , jufques-là 
qu’ils  n’admettent  aucune  femelle,  de  quelque  forte  que  ce  foit , dans 
leurs’  Monalteres , qui  font  au  nombre  de  vingt-trois  ou  vingt -quatre, 
fi  je  ne  me  trompe.  Ces  Monafteres  parodient  comme  autant  de 
Châteaux  qui  font  allez  forts  pour  les  mettre  à couvert  des  Corfaires. 

Les  Eglifes  qui  font  jointes  à ces  Monafteres  ,furpalïent  toutes  les  au- 
tres des  Cr«i  par  leur  conltruétion , & par  les  ornemens  de  Peinture , 
leurs  Images  étant  l’ouvrage  des  Mof courtes  ou  de  quelques  autres 
Grecs  étrangers,  oui  ont  puifé  dans  ['Europe  polie  quelque  goût  & quel- 
que intelligence  de  ce  bel  art. 

Aghios  Otos  eft  en  la  Turquie  Européenne  le  rendez-vous  ou  le  cen- 
tre de  la  dévotion  de  toutes  les  Nations  Grecques , comme  des  Mofco- 
mites , Mmgreüens , Géorgiens , &c.  qui  y ont  des  Monafteres  particu- 
liers, chacun  de  la  leur  , 6ù  ils  s'efforcent  de  faire  briller  comme  à 
l’envi  leur  Religion  , en  les  ornant  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  curieux 
dans  leur  Pais  t comme  Jerufalem  eft  le  centre  de  celle  de  tous  les 
Chrétiens  en  général. 

On  peut  le  regarder  comme  une  pepiniere  de  Moines  d’élite  , qui 
fournit  l’Eglife  Grecque  de  “Patriarches , à' Evêques,  &c.  Ces  Moines 
devenus  tels  n’ont  pas  pour  cela  plus  d’autorité  fur  les  autres  Moines , 
ni  dans  le  gouvernement  des  Monafteres , qui  ont  leurs  Supérieurs 
de  qui  feuls  ils  relevent.  Ils  refpeftent  néanmoins  la  dignité  des  Evê- 
ques ; ils  reçoivent  d’eux  les  ordres  de  Sous-Diacres , de  Diacres  & 
de  Prêtres,  & ils  choiiillènt  pour  cela  ceux  qu’il  leur  plaît, fans  être  obli- 
gez de  s’adrefler  à l’un  plûtôt  qu’à  l’autre. 

Après  avoir  employé  environ  deux  jours  à voir  les  principaux  en- 
droits de  ce  Mont,  & éprouvé  beaucoup  d’humanité  & d’hofpitalité  de 
la  part  de  fes  habitans  , je  retournai  à Salonique. 

Comme  je  comptois  avoir  vu  tout  ce  qu’il  y a dè  remarquable  dans 
cette  Ville,  je  m’embarquai  le  19.  pour  Enos  fur  un  petit  Bâtiment 
Grec  qui  y àlloit  charger  du  poiilbn,  & qui  m’y  rendit  le  21. 

Enos  n’eft  aujourd'hui  qu’un  bon  village.  Sur  la  reflèmblance  de  £»»,. 
fon  nom  avec  celui  à'Enée,  les  Grecs  modernes , malgré  leur  ignoran- 
ce dans  l’antiquité , veulent  que  ce  Trogen  l’ait  bâtie  5 mais  on  n’y 
voit  aucune  Infcription  qui  confirme  cette  opinion  , ni  même  aucuns 
reftes  de  bâtimens  allez  Confidérables , pour  témoigner  que  ç’ait  été 
autrefois  une  Ville  , fi  on  en  excepte  quelques  pièces  quarrées  de 
marbre  , qui  font  des  reftes  d’une  muraille.  J’y  trouvai  cependant 

Îuantité  de  Médaillés  Grecques  8c  Latines , la  plupart  à' Agrippa  , de 
leron , de  Titus , de  Velpafianus , de  “Plautma  , entr’autres  N°.  30. 
de  la  Planche  XIV.  3.  & a 3.  de  la  Planche  XXVIII.  Tome  I.  8c  a , 
comme  39  de  la  Planche  VII.  Tome  II.  frapées  pour  cette  ancienne 
Ville  de  Thrace..  Pline  dit , que  “Pohdorus  y avoit  fon  Tombeau  ; 
mais  on  n’en  voit  plus  rien  que  des  yeux  de  la  foi  hiftorique. 

Cet  endroit  étant  fifterile  en  choies  remarquables  , je  le  qüitai  lé 
même  jour  vers  le  foir  pour  palier  à Andrinopte. 

Tome  1,  Ddd  2 . : , • Tour 
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Tour  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  entre  Ems  & Andnneple , efl  , 
C hap.  °°tre  charmantes  & fertiles  pleines  , les  relies  de  Trajanepalis  & 
XVIII.  un  Ponc  de  mille  deux  cents  pas  en  longueur,  tout  de  pierre  de  tail- 
tmw.ii.m-*  k > couché  fur  une  efpece  de  lac  ou  de  marais  qui  étoit  prelque  tout  dtf- 
feehé  alors.  C’eft,  peut-être,  le  même  marais  que  les  anciens  Géogra- 
phes ont  appellé  Talus  Stermous,  quoi  qu’il  fait  plus  éloigné  à'Enos 

?a’ils  ne  le  placent  fur  leurs  Cartes-,  les  Turcs  l’appellent  ufun  Cuprul. 
long  Pont.  ) Aucune  Infcription  ne  dit  par  qui  il  a été  bâti. 

Quant  à Trajanopotis , tout  ce  ou’on  en  voit  encore  fe  réduit  à 
quelques  relies  de  murailles , avec  d’autres  matériaux  peu  confidéra- 
bles,  épars  çà  &là  aux  environs  d’un  grand  Village  fitué  à environ 
douze  Milles  du  Pont  que  je  viens  de  nommer  ; outre  diverfes  pièces 
de  marbres  incorporées  dans  les  murs  des  maifons  des  Par  fans , def- 
quels  j’achetai,  pour  ce  que  je  voulus  donner,  quantité  de  Médaillés 
Latines  de  Trajan , à’Ansonims  , d ' ddriarms,  & deux  de  Maximi- 
nus, & de  Maximus , comme  »,  une  Grecque  de  Trajan  » comme  8 
de  la  Planche  XIV. 

■us&ujU  J’arrivai  le  t j.  à Andrinople,  où  Mr.  HtUntok  , Marchand  Anglais , 
‘‘  qui  m’y  avoit  invité  fouvent,  me  reçut  d’une  maniéré  à me  faire  con- 
noltre  que  ma  compagnie  lui  faifoit  plaifir. 

Andrinople  ell  la  plus  belle  Ville  de  la  Turquie  Européenne , après 
Canftantimple.  Elle  ell  fituée  au  milieu  d’une  vafte  & deücieufe 
plaine,  fit  baignée  à fon  Sud-Eltpar  trois  Rivières,  dont  deux  appel- 
lées  Tungia  & Arda,  perdent  leurs  noms  avec  les  eaux  qu  elles  ver- 
fent  dans  le  lit  de  la  t roi  berne  appellée  Mariffd. 

Différais  L’HÜloirc  fait  mention  de  3 noms  que  cette  Ville  a eus  fucceffive- 
ville  tntnt , avant  que  de  porter  celui  qu  elle  porte  aujourd’hui.  Ces  noms 
/■f .le  font  Ore/la,  Ufcada  & Hufcudama.  Ce  ne  fut  qu’après  qu 'lAdtien 
S‘~  *’eut  reparce , embellie  & fermée  de  murs,  qu’elle  fut  appellce  tAn- 
drinople.  Ces  murs  font  de  brique,  mal  entretenus  & tout  à fait  ruinez 
en  plufieurs  endroits,  &par  lefquels  on  peut  s’aperçevoir  qu’elle  étoit 
bien  moins  étendue , lors  qu’ils  fubfifloicnt  dans  leur  entier,  qu’elle  ne 
l’efl  prdentement.  Ses  plus  confiderables  édifices  font,  comme  dans  les 
autres  Villes  Turques,  les  tJMofquées,  fes  bains  & fes  Btjèjhns.  Entre 
les  Mofqaées , on  doit  donner  la  préférence  à celle  qui  porte  le  nom 
de  Sultan  Selim.  On  en  peut  voir  les  Minarets  ou  Tours  à la  dillan- 
ce  de  plus  de  iî.  Milles,  comme  cela  m’étoit  arrive  en  venant  du 
coté  d 'Ems.  La  Cour  en  ell  grande  & magnifique.  DesColomnes 
antiques  de  marbres  rares , & d’un  beau  poli,  forment  autour  de 
cette  Cour  un  majeftueux  Tottico , & au  milieu  efl  une  belle  fontaine 
deflinéeà  l’ablntion  qui  précédé  immédiatement  la  prière.  Il  y a qua- 
tre entrées  dans  la  Mofquée,'a  fçavoir  deux  par  où  le  Grand  Seigneur 
peut  palier  dans  la  Tribune  Impériale  qui  efl  fermée  de  Jaloufies  ;&  les 
deux  autres  pour  le  Public.  Diverfes  Colomnes  de  Porphire , ( marbre 
de  Tarés  J de  granité  & de  ferpentin,foutiennent&  ornent  ce  bel  é- 
drfice.  A l’égard  dé  fes  autres  ornemens  inferieurs,  ils  confident  en 
des  Lampes  fufpendués  comme  celle  de  la  Planche  XVII  & dans  les 
principaux  attributs  de  la  Divinité,  en  gros  caractères  o Arabes . Cet- 
te Mqfquée  efl  furmontée  de  11.  Dômes  ou  Coupoles  couvertes  de 
plomb.  Les  Minarets  font  au  nombre  de  quatre,  femblables  pour  leur 
forme  à ceux  des  autres  grandes  Mofjuées,  excepté  qu’il  y en  a un 
• dans 
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dans  lequel,  quoi  qu’il  ne  paroifle  pas  plus  gros  aux  yeux  que  les  au-  I70y- 
très,  on  a ménagé  j efcaliers  par  lesquels  a perfonnes  peuvent  mon-  q'h  ap 
ter  & arriver  en  même  tems  aux  balcons,  d’où  les  Muejins  appellent  XVIII* 
le  Peuple  à la  Priere,  & cela  fans  s’être  rencontrez-jufques  là. 

Jegni-Gtami,  ou  la  nouvelle  Mofquie,  peut  avoir  le  rang  après  cel-  «»/?"'* 
le  de  Sultan  StUm.  Cette  Mofquie  a jufqu'à  vingt  coupoles , mais  elles 
font  plus  petites  que  celles  de  la  précédente  5 entre  quantité  de  belles 
Colomnes  qui  la  loutienncnt  & qui  l'ornent  au  dedans  , il  y «1  a qua- 
tre antiques  d’un  beau  verd'amico.  Celles  de  fes  Perticos  qui  en- 
ferment la  Cour,  font  aulli  antiques*  de  diverfes  fortes  de  marbres 
d’un  excellent  poli.  Ces  Porticos  font  furmontez  de  cinquante  cou- 
poles, plus  larges  que  celles  qui  régnent  fur  le  corps  de  la  fabrique. 

La  Fontaine  qui  eit  au  jnilieu  de  la  Cour.n’eft  pas  moins  belle  que  la 
première. 

Esky-Giami , ou  la  vieille  Mofquie  n’a,  pour  ainft  dire, point  de  cour,  «./*«*  d, 
mais  feulement  un  long  bâtiment  de  pierre  tout  proche,  comme  dans  E,ki  Gumi 
toutes  les  Mofquie  s,  avec  différera  lieux  communs , & une  fontaine 
deilinée  au  même  ufage  que  les  autres.  Cette  Mofquie  efl  foutenue 
par  des  Colomnes  de  granité.  Son  Peryftile  eft  magnifique , & cle- 
-\é  fur  des  Colomnes  femblables. 

Un  grand  Bejàftm  voifin,  qui  en  dépend,  & qui  fait  partie  de  fes 
revenus,  eft  foutenu  par  de  gros  Pilaftres , & contient  au  moins  deux 
cents  boutiques  , qui  font  garnies  de  diverfes  fortes  de  marchandifes 
prétieufes. 

Un  Orfevre  Turc,  qui  y avoit  la  Tienne  , me  montra  une  tête  de  admise 
Jupiter  Arrnntm , gravée  fur  une  Cornaline  noire,  & peu  différente  de  ,élc  ic 
celle  que  j’ai  trouvée  depuis  dans  la  Tartarie  Noghaierme  , repréfentée  Am~- 
à No.  5.  5.  fur  la  Planche  XXVII,  fi  ce  n’eft  qu’elle  étoit  plus  large  *’**’ 

& n’étoit  pas  montée.  Je  la  marchandai , & par  le  confeil  d’un  Juif -A 
m’en  demanda  trente  Piaflres  : je  lui  en  offris  dix  , & les  lui  aurais 
données,  fi  un  tirer,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  envoyez  en  Angle- 
terre & qui  fervoit  d'interprète  à Mr.  Holbreok , ne  m’avoit  dit  qu’il  la 
marchandoit  pour  le  Conful  Sherrard,  qui  lui  avoit,  dÜoit-ii,  donné  ‘ 
commiflion  d’achetter  pour  fon  compte  toutes  les  antiquitez  de  cette 
forte.  Il  ajouta  qu’il  efperoit  de  l’avoir  même  pour  moinsque  je  n’offrois, 
lors  que  ce  Turc  ne  trouverait  aucun  Franc  qui  la  marchandât.  Je 
me  contentai  dont  d’en  prendre  l’empreinte  fur  de  la  cire  noire  ; & 
je  la  lui  envoyai  par  un  Marchand  Grec , qui  aüoit  à Smime.  Il  me 
fit  reponfe  qu’il  la  trouvoit  extraordinaiment  beHe  & envoya  ordre  à 
ion  prétendu  Commiflaire  de  l’achetter,  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Mais  un  Marchand  François  qui  fe  trouvoit  à c Andrmofle , en  la  mê- 
me qualité  que  Mr.  Holbrook , & qui  étoit  plus  curieux  à cet  égard  & 
plus  hardi  «fie  l'Interprète,  donna  au  Turc  ce  qu’il  demandoit  & re- 
vendit cette  pierre  yo  piaflres  à Monfieur  de  heriol,  qui  l’envoya  au 
Roi  de  France,  pour  fon  Cabinet,  où  on  lui  a donné  la  place  honora- 
ble qu’elle  y meritoit. 

J'achetai  des  Juifs  & des  Grecs  diverfes  Médailles  Grecques  frappées 
pour  les  ^sJndrhupo/itams,  comme , 3a,  <,  €c  *y,  delà  Planche  XIV, 
une  comme,  a,  delà  même  Planche,  avec  quantité  d'autres  d’argent, 
A'iîlcKsndrc , ôCAthtneslkàc  Pbûtpfofoh , & un  petit  nombre  de  Lati- 
nes des  mieux  confervées  & queje  chotfis  parmi  une  centaine,  tantd’ar- 
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gent  que  de  cuivre,  qu’on  me  montra,  d 'Andnen,  de  Commode,  de 
Trdjan , de  Sabine , de  haufttne  Sic. 

Le  troifieme  jour  après  mon  arrivée,  je  fus  invité  avec  Mr.  Hol- 
brook  à une  noce  Grecque.  11  faut  remarquer  qu’il  n’y  a gueres  de  dif- 
férence entre  les  Ceremonies  qui  precedent , & qui  accompagnent  le 
mariage  des  Grecs,  Si  celles  que  l’on  fait  aux  mariages  des  Arméniens. 
Ces  ceremonies  aprochent  allez  du  Kebin  des  Turcs  en  ce  que  les 
hommes  ne  voyent  & ne  fréquentent  point,  non  plus  qu’eux,  les  fem- 
mes qui  leur  font  deftinées  pour  époufes,  avant  que  le  Prêtre  leur  ait 
donne  la  benediciion  dans  l’Eglife.  Voici  ces  ceremonies. 

La  mariée  demeure  aflife  dans  la  pofture  d’une  Pagode, comme  on 
le  voit  reprefenté  au  N.  1.  de  la  Planche  XXV,  dans  la  fale  où  fe 
fait  le  feftin  , ou  dans  le  jardin  , lorfque  la  faifon  permet  que  l’on  y 
danfe  & que  l'on  y chante,  comme  on  a coutume  défaire  en  ces  for- 
tes de  cas.  Elle  ne  mange  point  pendant  tout  cetems-là,&neprend 
part  que  par  les  yeux  & les  oreilles  aux  divertiffemens  des  autres. 
De  fa  tête  pendent  des  clincants  d’or,  dont  quelques  jeunes  garçons  & 
filles  prennent  quelques  fils.  No.  a.  eft  l’époux;  N°.  3 • eft  le  Compere 
de  mariage;  N°.  4.  eft  une  femme  Grecque  habillée  à la  manière  de 
Conftantinople  ; Nu.  f.  un  Grec  habillé  de  même  ; N°.  6.  une  Molda- 
vierme-,  N°.  7.  un  Arménien-,  N°.  8.  une  femme  des  Ifles;  N°.  9; 
un  Bulgarien  qui  joue  de  la  Comemufe  ; NJ.  10.  un  jeune  Grec  Infu- 
laire  qui  joue  d’une  efpece  de  guitare,  à la  maniéré  du  Païs.  Leur 
danfe  eft  une  efpece  de  PaJJe-pted.  Je  mets  enfemble  ces  differentes 
fortes  de  Nations,  pour  faire  remarquer  d’autant  mieux  la  différence 
de  leurs  habillemens.  Quand  l’époufe  Greque  va  à l’Eglife,  elle  eft  voi- 
lée à la  Turque,  comme  les  figures  qui  fui  vent  l’époufe  Turque  àe\& 
Planche  XVI.  Pour  ce  qui  eft  de  l’epoufe  Arménienne , on  la  voile  fi 
bien  qu’elle  nepeut  rien  voir  ; & elle  eft  conduite  comme  une  aveu- 
gle, à pas  de  Tortue,  par  deux  femmes  telles  que  No.  11.  Nous  fumes 
bien  traitez  à cette  noce,&  nous  danfames,à  leur  maniéré,  même  avec 
l’époufe , après  fon  indolente  feance.  Quant  aux  ceremonies  Ecclefta/l 
r/ÿe«desuns&  des  autres  utiles  ne  différent  enriend’eflentiel.  Le  ‘Di- 
vorce n'eft  pas  extraordinaire  entre  les  Chrétiens  Orientaux , mais  le 
‘Patriarche  fe  referve  le  pouvoir  de  rompre  le  nœud  conjugal. 

Le  Sérail  d Andrmoplc,  où  loge  le  Sultan,  n’eft  pas  fi  valfe  que  ce- 
lui de  Conftantinople  ; mais  il  en  aproche  beaucoup  par  fes  beautez  & 
par  b richeflè  de  fes  emmeublemens.  Il  eft  près  de  la  Ville  , entou- 
ré, outre  fes  murs , d’une  petite  Rivière,  & accompagné  d’un fpatieux 
jardin,  qui  eft  champêtre,  mais  agréable. 

Je  parni  plus  de  quinze  jours  fort  agréablement  à Caragotz,  qui  eft 
un  petit,  mais  beau  Village,  entouré  de  vignes  & de  prairies,  à un  petit 
quart  de  lieue  dû Andrinople,  où  Mr.  Holbrook  avoit  une  maifon  de  Campa- 
gne. Je  le  quitai  pour  retourner  à Conftantinople.  Le  premier  Village 
que  je  rencontrai  fur  la  route  fut  r-Apfa-,  8c  le  fécond , Burgos , où  je 
paiïài  la  nuit-  Quelques  Géographes  veulent  que  ç’ait  été  l'ancienne 
Villede  Tzurnlum,  où  Tumlus-,  & d’autres ,^/7rra.r,  ou  même  Perin- 
thus.  Quelques  Médaillés  Grecques,  frappées  pour  les  P ermthiens , 
telles  que  celles  des  Planches  XIV.  & marquées  x & 44. , & que  j’a- 
chetai d’un  Vigneron  en  cet  endroit-là,  femblent  favorifer  cette  opi- 
nion, quoi  que  la  plupart  donnent  cet  ancien  nom  à l’ Heraclée  du 
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Trvpontide , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  D’ailleurs  comme  cette  , ,-0_ 
forte  de  monoye,  aulli  bien  que  celles  qui  étoient  frappées  pour  les  Chap. 
autres  Peuples  ou  Villes,  avoit  cours  par  tout  l’Empire,  il  n'y  a pas  XVlll' 
lieu  de  s’étonner  qu’on  les  trouve  encore  aujourd’hui  enterrées  çà 
&là. 

Je  gagnai  le  lendemain  Selhiri  - Selimbria  , Ville  médiocrement  sdr  . 
grande , & qui  paroît  l’avoir  été  davantage  autrefois , à en  juger  par  su,, 
lies  relies  de  murs  qu’on  y trouve  çà  & là , & par  quelques  autres  af- 
fez  entiers  d’un  vieux  Château  , litué  fur  le  haut  d’une  éminence  , 
dont  le  pied  efl  baigné,  au  Sud  & Nord-Elt , par  les  eaux  du  ‘Pro- 
petit iâe.  Sur  le  penchant  de  cette  Colline,  du  côté  de  la  Terre  , elt 
la  V ille , qui  s’étend  du  Nord  au  Sud , dans  la  V allée  qui  en  renferme  la 
plus  confidérable  partie. 

Cette  Ville,  qui  elt  peuplée  de  Turcs , de  Grecs  & de  Juifs,  en 
grande  abondance,  a deux  Hans  plus  commodes  que  beaux.  Après 
avoir  couché  dans  un  de  ces  Hans , je  partis  de  là  le  lendemain  un 
peu  avant  le  jour  , continuant  ma  route  le  long  du  ‘Propontide , par 
Buyuck-  Cuprul , & Cutchiuk-Cuprul , que  les  Italiens  appellent  ‘Ponte- 
grande  , (Ponte-‘Piccolo,  ce  qui  veut  dire  la  mêmechofe.  Ce  font  deux 
petit  Bourgs  affez  jolis , qui  ont  pris  leurs  noms  de  deux  Ponts  de 
pierres,  dont  le  premier  eft  en  effet  plus  grand  que  le  fécond. 

Ayant  ceffé  de  cotoyer  la  Mer,  à un  petit  Village  appelle  San  Ste- 
phano , & m’étant  avancé  à travers  une  plaine  fort  l'ablonneufe,  je  ga- 
gnai T)ahout-çPacba  , Palais  ou  maifon  de  Campagne  du  Grand  Sei- 
gneur , qui  n’a  rien  de  remarquable.  . . 

J’appris,  à mon  arrivée  à Conjlantinople , que  le  Grand  Seigneur  avoit  R«°“rdc 
deffendu  aux  Francs  & aux  autres  Chrétiens  de  reiter  à Belgrade,  & 
cela  fur  le  rapport  qu’on  fit  à Sa  Hautejfe  qu’ils  fouilloient  les  eaux  t><‘ 
qui  vont  de  là  fe  jetter  dans  les  refervoirs  de  Conjlantinople  , ( dont  j’ai 
appellé  celui  de  la  Planche  XIX.  Citerne  ),  & étancher  la  foif  des  Mu- 
Jtilmans  ; & cela  en  mettant  rafraichir  leur  vins  dans  les  fources , ou 
en  y lavant  leurs  verres. 

Quelques  jours  après,  je  rendis  vifite  à Mr.  Nicolas  CMauro-Cordato 
qui  me  reçut  avec  les  ceremonies  extraordinaires  que  j’ai  rapportées 
dans  l’article  de  Scio , à l’occafion  du  Maftic.  Il  m’obligea  même  à 
emporter  un  mouchoir  brodé  ; & quand  je  lui  en  demandai  la  raifon, 
il  me  dit  qu’il  y avoit  fi  long  tems  qu’il  ne  m’avoit  vû  qu'il  croyoit  me 
devoir  traiter  en  étranger.  . ..  . _ - - 

Le  24.  Oétobre,  les  prifonniers  t Arméniens,  à fçavoir  le  Tatriar- 
che  Sari  & fix  autres,  tant  Vertabteîs ou Doéfeurs  Ecclefiafliques,  que  chettcmd» 
Séculiers,  ayant  été  accufez  de  s’être  faits  Francs'  furent  condamnez  par  £ 
le  Vtfir  tyîli-Pacha  Chiourlouly , à être  décapitez.  Mais  ils  ne  s’en- 
tendirent  pas  plutôt  prononcer  leur  fentence , qu’oubliant  leur  zele 
Catholique,  ils  déclarèrent  qu’ils  preferoient  la  vie  à la  Religion  Chré- . 
tienne,  en  prononçant  à haute  voix  la  Confeflion  de  foi  Mahomet ane , 
de  forte  qu’ils  furent  circoncis,  & on  les  exhorta  à être  plus  fermes 
dans  le  Mahometijme  , qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  leur  ancienne  croi- 
ance.  . • < V • : .. 

J’excepte  un  certain  Vertabiet , nommé  <Dher-Gomidas  , qui  avoit  i„tCTrop. 
été  mis  pour  quelques  mois  dans  le  Bagno  pour  le  même  fujet , & qui  foire 
après  avoir  été  élargi , fut  accufé  de  nouveau  d’être  relaps.  Le  Ftfir 
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l’aïant  envoyé  chercher , avec  quelques  autres  qu'on  avoir  acculez  de 
la  même  chofe , il  fe  préfenta  de  lui-meme  à ceux  qui  le  cherchoient 
& leur  dit  genereufemant , laijfez  les  autres  en  repos , & prenez -moi 
pour  villime.  Lit  - dellus  ils  fe  faifirent  de  lui  & le  conduifi- 
rent  devant  le  Vijir  avec  deux  autres  Arméniens,  qui  s’offrirent 
aulîi  courageufement  au  martire  pour  la  même  caufe.  Il  trouva  fon 
principal  accufateur  devant  ce  Juge  : c’étoit  le  Patriarche  ‘Dher-Joan- 
nes  qui  étoit  accompagne  de  divers  Prêtres , qui  fe  plaignoient  de  fa 
defertion, laquelle  avoit, difoient-  ils.entrane  celle  de  quantité  d’autres.  A- 
li-Pacha  l’envil'ageant  avec  un  air  fier  , & impofant  qui  lui  étoit  na- 
turel , lui  demanda  pourquoi  il  avoir  quitté  le  rite  yirmenien  , pour 
embraflèr  le  Romain.  L’Accufe  répondit  que  c’étoit  pareequ’un  mûr 
examen  & fa  confcience  lui  avoient  dit  que  ce  dernier  étoit  préféra- 
ble au  premier.  Mais,  répliqua  ce  Vifir,  ignores-tu  que  tu  as  mérité 
la  mort , pour  ri  être  pas  rentré  dans  ton  devoir , après  avoir  obtenu  la 
liberté,  & par  ta  rébellion  aux  ordres  du  plus puijsant  Empereur  de  l’U- 
nivers. , le  [quels  portent , „ que  chacun  de  fes  Sujets  conquis  doit  de- 
„ meurer  confiant  dans  la  croyance  de  fes  Ancêtres,  & quequiconque 
„ la  trouve  mauvaife  & la  veut  quiter,  doit  embrafler  celle  des  c Mu- 
fulm  ans.  A quoi  ‘Dher-Gomidas  répondit  „ que  Sa  HauteJJe  leur  ayant 
„ de  tout  tems  accordé  la  liberté  de  Conlcience , il  ne  devoit  pas 
„ être  regardé  comme  Rebelle,  pour  avoir  quité  un  rite  qu’il  croyoit 
„ erroné , afin  d’en  embraffer  un  autre  qu’il  croyoit  Orthodoxe  ; & que 
„ fes  accufateurs  étant  fes  ennemis , & étant  moins  éclairez  que  les 
„ Catholiques- Romains-,  & ayant  de  plus  refolu  fa  perte , il  appelloit  de 
„ leur  accufation  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  “ Là-detlus , il  lui  de- 
manda hardiment , fi  lui , qui  avoit  le  pouvoir  de  le  foire  mourir  1 
avoit  celui  de  juger  , laquelle  des  deux  croyances  étoit  la  plus  fùre , 
ou  la  meilleure.  Je  les  crois  toutes  deux  tnauvaifes , répondit  le  Pi- 
Jir,  & je  te  condamne  à la  mort,  pour  ta  Rébellion.  Au  rejle,  que  ton 
fangfoit  fur  eux , s’ils  ont  avance  la  moindre  faufieté.  Atnfi  Joit-il , 
répliqua  cDher  -Joannes  , ér  Jur  les  ‘Prêtres  Francs  , qui  t'ont  fe- 
duit,  avec  tant  d'autres  CMembres  de  notre  Eglife.  Alors  le  Vtfir  ayant 
ordonné  qu’on  lui  coupât  la  tête,  aullï-bien  qu’aux  deux  autres, il  fut , 
pour  cet  effet,  conduit  derrière  le  Palais  Pijlrtal.  'Là  il  exhorta  fes 
Compagnons  à fouffrir  courageufement  le  Martire  ; & s’étant  mis  à 
genoux,  il  ôta  lui-même  le  Turban  bleu  qu’il  portoit , comme  font  gé- 
néralement les  Ecclcfialhques  Arméniens,  auffi  bien  que  la  plupart 
des  Séculiers,  mais  avec  cette  différence  que  les  premiers  le  portent 

{>lus  gros , à peu  près  de  la  forme  de  celui  des  Mullas  ou  des  Emirs. 

1 fit  une  courte  Prière , après  laquelle  le  boureau  lui  trancha  la  tête 
d’un  feul  coup  de  cimeterre , & enluite  il  la  lui  mit  entre  les  jambes , 
le  corps  étant  renverfé  fur  le  dos.  Les  autres  furent  traitez  de  même , 
& les  corps  de  ces  Martirs  de  la  Foi  Catholique- Romaine  demeurèrent 
en  cet  état  expofez  aux  yeux  du  Public  pendant  vingt-quatre  heures  , 
& ils  furent  enfuite  enterrez  par  les  foins  de  leurs  Parens  ou  Amis , à 
qui  on  ne  refufa  pas  la  permiffion  de  leur  rendre  ce  pieux  & dernier  devoir 
Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Baron  Szilontai , & allez  à tems 
pour  éviter  la  mortification  de  voir  fes  predidions  aulfi  mal  accom- 
plies que  beaucoup  d’autres  de  cette  nature.  Le  héros  qui  en  de- 
voit 


Digitized  by  Google 


C O N S T A N T I N O P L E,  &c.  40» 

voit  être  le  principal  infiniment , terminer  le  cours  de  fes  viéloires  à 
! Toltava , comme  je  dirai  dans  la  fuite. 

Peu  de  jours  après,  le  Conful  Brandon,  qui  étoit  refié  à Confiait- 
tinopie  depuis  le  tems  que  j’ai  marqué , n’ayant  pû  terminer  les  affaires 
qui  l’y  avoient  amené , à la  fatisfaèiion  des  deux  nations , quitta  cette 
Ville,  lai  liant  au  crédit  de  Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  à la  Tarte  à exé- 
cuter ce  defTein  , comme  bon  Excellence  le  fit  en  effet  auffi  heureufe- 
ment  qu’on  le  pouvoit  raifonnablement  efperer. 

Au  mois  de  Décembre , les  C ircafjiens  refufant  de  payer  au  Han  des 
Tartares  leur  tribut  annuel  qui  confille  en  un  prefent  de  jeunes  filles 
& de  chevaux , moyennant  lequel  ils  jouifloient  depuis  long  tems  dé 
fa  proteélion,&  etoient  exempts  des  courfes  de  ces  derniers,  il  marcha 
contre  eux  avec  une  très  nombreufe  armée,  qui  fut  défaite  au  milieu 
de  Janvier  1708:  de  la  maniéré  que  je  rapporterai  dans  mon  voyage 
de  7 ar tarie  & de  Cire  a (fie. 

Vers  le  moisd’Avril,i7i87;r<îrr  dfîan-T acha,Beglerbei  de  Romelte  qui 
avoit  fait  couper  la  tête  au  Captgt-Baiht,  qui  lui  avoit  été  envoyé, 
comme  j’ai  dit  ailleurs , pour  prendre  la  ficnne , fut  étranglé:  voici  les 
circonflances  de  cet  événement. 

birary  \_Ali  Tacha  ayant  été  invité  par  une  Lettre  du  Kiflar-iyfga 
qu’il  regardoit  comme  fon  intime  ami, de  fe  rendre  auprès  du  Sultan  i 
pour  en  recevoir  de  nouvelles  marques  de  fa  faveur,  & ne  s’attendant 
pas  à moins  qu’à  être  fait  Vifîr,  arriva  à la  Torte  au  commencement 
de  mars.  Il  eut  l’honneur  de  baifer  la  manche  pendante  de  Sa 
Ilaute/le,  qui  lui  fit  prefent  d’un  fabre  garni  de  Diamans  ,&  d’une  peliffe  de 
7.ebeline,  au  lieu  du  Caffetan  ordinaire.  Mais  le  jour  fuivant  il  fut  en- 
core appellé.  On  l’enferma  entre  deux  portes  i & on  le  mit  entre 
fes  mains  du  Boftangi-Bachi , qui  le  conduifit,  à travers  le  jardin,  à 
la  porte  de  la  Marine,  & le  fit  entrer  dans  fon  bateau, à bord  duquel 
il  fut  tranfporté  à Calcédoine,  où  il  n’eut  pas  plûtôt  mis  pied  à terre, 
qu’il  fut  étranglé  par  deux  Boftangis  qui  lui  coupèrent  la  tête,  & la  por- 
tèrent au  ‘Divan.  Le  Grand  Seigneur  l’aïant  vue  à travers  la  Jaloufic, 
on  la  jetta  devant  la  porte  du  Sérail,  où  elle  refia  deux  jours.  Ce 
fut  en  ce  tems-là  que  le  Grand  Seigneur  donna  fa  fille  en  mariage  à 
Ait  Tacha  Cumurgi , fon  Selttlar-Aga  & favori , quoi  qu’elle  eût  à 
peine  quatre  ans:  économie  de  la  Torte, par  laquelle  elle  épargne  la 
dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  entretenir  les  Princeflès  Ottomanes  i 
auxquelles  elle  ne  donne  pour  dote  que  quelque  emploi-lucratif  pour 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  leurs  maris  : honneur  très-dangereux  1 
car  s’il  déplait  à la  Princeffe , & qu’il  foit  riche  , il  efl  étranglé  , ou 
banni , & infailliblement  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  a , & la  Princeflè 
donnée  à un  autre. 

Quelques  jours  après , les  Montevelis  des  plus  riches  Mofquées  ; 
comme  de  Sainte  Sophie,  de  Sultan  Achmet  , de  Bajazet , de  Soli- 
man, & divers  lmmaums , qui  avoient  fourni  de  l’argent  pour  l’Armée 
qui  avoit  dépofé  Sultan  Muflapha , furent  étranglez , & jettez  dans  la 
Mer,  ou  bannis. 

Sur  ces  entrefaites  une  Sultane  étant  accouchée  d’un  Prince  , il  y 
eut  de  grandes  réjouiffances  dans  toute  la  Ville.  Le  Patriarche  Grec 
de  Conflantinople  étant  venu  à mourir , le  Métropolitain  ou  Evêque 
Â'Heraclee  fut  choifi  par  une  partie  du  Clergé  , & fut  prefenté  à la 
Tome  I.  Eee  Torte 
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1708.  P1*1' • pour  fucceflèur  ; mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’ennemis,' 
Ch  aiv  ou  clu^  avo't  pour  rival  celui  de  Ctfaree , dont  la  vocation  fut  appuy- 
XVlll-  ^ Par  *a  pluralité  des  Bourfes , & par  la  recommandation  d '^jilexan- 
dre  Mauro - Cordât 0 , celui-ci  obtint  le  Barras.  Peu  après  , Alüsey , 
commandant  d’une  des  galeres  du  Sultan , & qui  en  dernier  lieu  avoit 
été  fait  Capitan  Tacha,  en  la  place  d'sylptraman  Tacha , fut  depofe, 
& on  lui  donna  pour  lucceffeur  Gtanum  Codgia. 

Hiftobe  Environ  en  ce  tems  un  Capigi-Tachi  fut  envoyé  à Scia,  pour  pren- 
tcnüu'prin-  dre  *a  l^te  d’un  prétendu  Prince  du  fang  Ottoman,  que  le  Roi  de 
«or u-  Maroc  avoit  envoyé  prifonnier,  à la  requifition  de  Sultan  Ackmer. 

mm.  Voici  fon  Hilloire  , telle  qu’on  la  racontoit  alors.  Une  prétendue 

Sultane , groflè  de  Soliman  LL  quand  cet  Empereur  mourut , avoit  été 
prife  par  une  galere  de  Malte , puis  rachetée  par  un  Capitaine  de  Sale, 
qui  la  revendit  à un  Aga  de  Maroc,  où  elle  accoucha  de  ce  Prince 
fuppofé.  Je  dis  fuppofè,  car  il  eft  inoui  que  les  Sultanes  qui  font 
greffes,  ou  qui  ont  des  enfans , fortent  A'Esky  Sérail,  comme  je  crois 
l’avoir  déjà  dit,  à moins  que  leurs  fils  parvenant  au  trôçe,  à leur  tour, 
ils  ne  les  en  tirent , pour  les  entretenir  dans  le  Grand  Seras/, c n qualité 
de  Validez,  ou  Impératrices  meres. 

Lt  Grand  Au  commencement  de  Mai,  le  Grand  Seigneur  ayant  été  attaqué 

S"2Taei3  *a  P61'16  verole,  l 'Echim-Bachi,  ou  premier  Médecin  de  Sa  Hau- 

v^o-  teffic,  confulta  un  certain  lylandots  , nommé  Goicm , qui  après  avoir 
été  Chirurgien  de  Mr.  de  Feriol  à fon  arrivée  en  Turquie,  avoit  chan- 
gé fon  nom  en  celui  de  Mebemet  Aga,  en  abandonnant  Son  Excellen- 
ce, & fa  Religion , & qui  s’étoit  acquis  la  réputation  d’habile  Méde- 
cin entre  les  Turcs.  11  eut  le  bonheur  d’ordonner  au  Sultan  un  régime, 
& des  remedes  qui  eurent  un  fuccès  favorable  , & le  Grand  Seigneur 
étant  guéri , Mebemet  Aga  obtint  en  mariage  unefille  del 'Echim-Bacbi, 
&unepenfion,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Torte. 

Le  Grand  Seigneur  était  à peine  forti  pour  la  première  fois,  que  deux 
Vaiflèaux  de  guerre  A' ^Afrique  lui  apportèrent  les  clefs  A' Or  an,  que  les 
Maures  venoient  de  reprendre  , après  un  fiège  de  deux  ans,  fur  les 
EJpagnols  qui  l’avoient  gardé  pendant  plus  de  2 fiedes.  Comme  cette 
année  étoit  peu  fertile  en  évenemens  , fur  tout  à Conftantmople  , & 
que  je  me  trouvois  las  de  me  repofer,je  le  témoignai  à M.  Thomas 
Cooke,  Treforicr  de  la  Compagnie  Angloife, qui  me  dit  qu’il  me  four- 
nirait , fi  je  voulois , une  nouvelle  occafion  de  voyager.  II  m’offrit  le 
commandement  en  chef  de  deux  Tchaiques  Grecques  qu’il  avoit  ache- 
tées, & qu’il  vouloit  envoyer  à Barcelone , ou  à Livourne, félon  que  le 
vent  lesfavoriferoit;  & il  ajouta  qu’elles  porteraient  pavillon  Grec  & 
Anglots  ; l’un  pour  me  garantir  des  corfaires  ennemis  de  la  Grande- 
Bretagne  , 8c  l’autre  pour  tirer  quelque  fecours  ou  quelque  pro- 
teéfion  de  fes  amis , en  cas  de  befoin.  La  plus  grande  de  ces 
Tchaiques  s’appclloit  Anna , & la  plus  petite  GM. argarita:  leurs  équipages 
Mit  vojra-  étoient  Grecs: J’acceptai  l’offre  fans  balancer,  & reçus  peu  de  jours  a- 
près,  mes  patentes  de  Mr.  l'Ambaflàdeur  d’ Angleterre , comme  Ca- 
pitaine en  chef  de  l’une  & de  l’autre , à bord  defquellcs  je  me  rendis 
Je  16.  de  Juillet  au  pied  de  la  côte  Européenne  du  Tropontide,  entre 
Tonte  Grande  & Selivry.  Un  des  Juifs , courtiers  de  Mr.  Cooke, 
leur  avoit  déjà  procuré  la  plus  grande  partie  de  leur  cargaifonquicon- 
fifloit  en  Bled.  Mais  comme  il  étoit  embaraffe  pour  le  refte  qu’il  n'é- 
toit  pas  facile  de  trouver  de  ce  côté-là , je  pris  l’argent  qu’il  avoit  pour 
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cela  entre  les  mains,  afin  de  l’aller  achever  ailleurs,  & je  le  renvoyai  à 
Conftantmople  , d’où  il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’éloigner  davantage.  Le  Chap. 
vent  étant  Nord , je  fis  defcendre  ces  Bâtimens  jufqu;au  deflous  de  XVIII.' 
Gallipoli,  où  nous  mouillâmes,  & ayant  pris  l’écrivain  Grec  del 'Atmâ 
avec  moi,je  louai  deschevaux  pour  aller  chercher  a yoo  Killos  (<s)qui  nous 
manquoient.  On  m’indiqua , fur  le  bord  du  Golfe  de  Cardia , un 
Grec  qui  en  avoit  de  fort  bort,  & je  traitai  avec  lui  pour  cette  Quanti- 
té. Je  lui  donnai  yo  ducats  d’arres,  & je  m’en  retournai  à nos  Bàti- 
mens,  pour  les  faire  palier  jùfques  là.  Cela  étant  fait,  je  fus  bien  fur- 
pris  d’aprendre  que  le  marchand  Grec  , ayant  trouvé  un  avantage 
d’environ  une  centaine  d’écus , avoit  vendu  à une  barque  Françoife , le 
bled  pour  lequel  j’avois  traité  avec  lui.  Il  voulut  me  rendre  mes  arres, 
mais  je  refufai  de  les  reprendre,  & m’en  allai  en  porter  mes  plaintes 
au  Cad 'y  de  Gallipoli,  qui  les  ayant  ouies,  envova  a de  fes  gens  pour  l’a- 
mener devant  lui.  Comme  il  trouva  fes  raifons  des  plus  mauvaifes , 
il  le  condamna , non  feulement  à me  trouver  d'aufii  bon  bled  que  le 
lien,  pour  le  même  prix,  mais  encore  à mejpayer  les  frais  du  retarde- 
ment de  mes  deux  Tchaiques,  outre  une  grofle  amende  au  profit  de  ce 
Juge,  qui  voulut  par  defius  cela  lui  faire  donner  200  coups  de  Falacca, 
que  je  fis  néanmoins  réduire  à yo,  après  bien  des  prières  en  fa  faveur. 

Le  patient  m’ayant  procuré  en  moins  de  deux  jours  la  même  quan» 
tité  de  bled,  & du  moins  d’auffi  bonne  qualité  que  celui  pour  lequel 
j’avois  fait  accord  avec  lui,  & ayant  rempli  les  autres  conditions  qui  lui 
étoient  impofées  par  le  Cady , nous  fîmes  voiles , & à la  faveur  d’un 
vent  Nordefl,  nous  doublâmes  le  7.  d’Aoüt  les  caps  delle  Colonne  ou  Dm» 
FromoMoriumcPalladisydeSchilli,ouSchiltumPromontorium  d eS.Angelo  ou 
Mallea.Un  calme  nous  Arrêta  le  8 . au  matin  entre  ce  dernier  Cap  &celui  de  *Cvw'- 
Matapan,  autrement  Tœnaria,o\i  là  fable  dit  qa'Aritm  trouva  unDauphin  (aavm-. 
pour  monture.Nous  y rencontrâmes unVaiffeau  J/ïw/7rfl»,dont  leCapitaine 
nous  tira  un  coup  de  Canon  pour  nous  appeller  à l’obedience.Mes  Grecs 
en  furent  allarmez,'  ils  le  prirent  pour  un  corfaire  de  Barbarie , & me 
dirent  que  cette  nation  ne  leS  épargnoit  pas  toujours,  quoi  qu’ils rele- 
vafTent  de  la  Forte  ; mais  qu’au  contraire  ils  les  faifoiéht  Prifonniers 
efclaves,  prétendant  qu’ils  étoient  Grecs  de  Morée  , & par  conféquent 
Sujets  des  Vemtieris.  Je  calmai  leur  trouble  & leur  crainte  , en  leur 
répondant  que  c’étoit  dans  cette  cônfîderation , & pour  les  en  ga- 
rantir, que  j’avois  pavillon  Anglais  &'  des  patentes  Angloifes.  Je  me 
fis  porter  incontinent  à bord  du  VaifTeaü , que  je  reconnus  pour  Véni- 
tien. Le  Capitaine  s’exeufa  fort  civilement  fur  fembaras  qu’il  me  cau- 
foit,-  & me  demanda  fi  nous  n’avions  point  apperçu  le  foir  précèdent 
deux  Vailleaux  allez  gros  qu’il  avoit  pris  pour  Barbaresques  , & qu’il 
avoit  perdus  de  Vue  pendant  la  nuit.  Je  répondis  que  nous  n’en  avi- 
ons apperçu  qu’uri  feul  à la  hauteur  de  Spina-Longa , dont  la  nuit 
nous  avoit  auîli  dérobé  ta  vue.  Il  cohclut  Que  c’en  étoit  üri,  & juge- 
ant qu’ils  n’étoient  pas  ennemis,  il  me  remercia.  Je  lui  témoignai , a- 
vant  que  de  le  quitter  la  crainte  que  j’avois  que  l’ignorancè  de  mes  ma- 
telots, quife  regardoient  comme  dans  un  nouveau  monde,  dès  qu’ils 
étoient  hors  de  Archipel , ne  fût  Un  obftacle  à mon  Voyage.  Je  lui 
dis  que  j’étois  refolu  à prendre  un  pilote  Italien,  aulïï-tot  que  je 
pourrais  en  trouver  un:  fur  quoi  il  me  répondit  qu  il  en  avoit  ùn 

Eee  * .à 

(*)  Killo  , mefure  de  bled,  ou  d’autres  grains  contenant  le  poids  de  J3  à yy  livres. 
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à mon  fervice.  Je  l’acceptai  à des  conditions  raifonnables,  & l’emme- 
nai avec  moi,  après  nous  être  fouhaitez  un  bon  voyage.  Le  vent  s’é- 
tant relevé  .en  notre  faveur,  nous  rendit  le  lendemain  10  à Zan/e,  avant 
le  jour.  Le  Caravokery  de  la  Margarita  m’étant  venu  trouver  à bord 
del’ Aima,  où  jetais  ordinairement me  repréfenta  qu’elle  faifoit  de 
l’eau,  & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’étant  vieille  , elle  pût  pourfuivre  le 
voyage.,  fans  que  du  moins  la  cargaifon  en  fouffrît;  Je  m’y  rendis 
aulli-tôt  avec  mon  nouveau  Pilote , & quoi  que  nous  ne  trouva  fiions 
pas  le  danger  aufli  grand,  qu’il  me  l’avoit  fait , le  Pilote  me  confeillade 
me  défaire  en  cet  endroit  de  la  charge  de  ce  Bâtiment,  ajoutant  que 
je  le  pourrais  faire  avec  quelque  avantage , d’autant  plus  qu’il  voyoit  bien 
que  le  Caravokiry  & les  Matelots  n’avoient  guercs  envie  d’aller  plus 
loin.  Je  fuivis  fon  confeil»&  me  fis  porter  entre  les  fept  & huit  heu- 
res près  du  Lazaret  ta,  la  "Pratique  de  la  Ville  m’étant  refufée  , quoi 
qu’il  n’y  eut  que  peu  ou  point  de  Pelle  à Conftantmople.  Je  fis  prier 
Mr.  Pauls-,  Coniul  Anglais,  de  me  venir  parler  à la  diftance  ordinai- 
re. Il  le  fit,  & me  trouva  en  moins  de  deux  heures  un  acheteur.  H 
me  jetta  fon  Obligation  pour  la  fureté  du  payement , qu’il  me  promit 
de  remettre  à Mr.  Cooke,  après  quoi  je  donnai  ordre  à la  Margarita 
de  remettre  à la  voile , & de  pourfuivre  fon  voyage  avec  Y Anna  , dès 
qu’elle  auroit  été  déchargée.  Mes  Matelots  mangeoient  tant  d’ail  cuit 
& cru , & l’odeur  de  cet  ail  qui  étoit  du  voilinage  de  Confiant  impie , 
étant  incomparablement  plus  forte  que  celle  de  l’ail  à'Egipte , me  de- 
vint fi  incommode , que  je  me  déterminai  à en  manger  moi-même,  fur 
le  confeil  & à l’exemple  de  mon  Pilote  Italien,  & en  deux  ou  trois 
jours  je  trouvai  le  remede  moindre  que  le  mal.  Le  1 y.  le  vent  étant 
devenu  contraire,  & allez  fort,à  la  hauteur  à’Agofta,  mes  Gwrvouloient 
à toute  force  que  nous  entraffions  dans  le  Port , difant  qu’autrement 
nous  ferions  obligez  de  retourner  en  arriéré.  Je  m’y  oppolai , allé- 
guant le  danger  que  ma  Tchaique  y couroit  d’être  confifquee , la  Sicile 
dépendant  alors  du  Roi  Philippe  V.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  en 
vendraient  la  charge  en  leur  nom, s’ils  y étaient  obligez:  expédient 
auquel  je  ne  voulus  pas  donner  les  mains,  n’ayant  pas  allez  bonne  opi- 
nion de  l’honneur  de  leur  Nation, pour  mettre  le  Bâtiment  & ma  per- 
fonne  en  leur  pouvoir.  En  même  tems  je  demandai  au  Pilote  , où  il 
nous  pourrait  conduire  fans,  courir  ces  dangers.  Il  me  répondit , 

Su’il  pourrait  gagner  Malien  & je  lui  ordonnai  de  le  faire.  Ce  ne 
ît  pourtant  pas  fans  bien  des  murmures  de  la  part  des  Grecs , dont 
deux  des  plus  mutins  vouloient  lui  arracher  le  gouvernail  des  mains. 
Là-deffus  je  pris  dans  ma  Cabane  deux  piftolets  chargez,  & menaçai  de 
tirer  fur  eux,  s’ils  nefe  retiraient , ou  fur  quiconque  s’oppoferoit  à mes 
Ordres.  Ce  mouvement  & ces  menaces  ayant  eu  l’effet  que  je  defirois, 
nous  gagnâmes  le  voilinage  du  Port  de  la  nouvelle  Ville  de  Malte. 
N’ayant  pù  y entrer , & ayant  trouvé  un  allez  bon  mouillage , nous 
jettames  l’ancre  & y reliâmes,  jufqu’à  ce  que  le  vent  nous  offrît  par 
fon  changement  le  moyen  de  continuer  notre  courfe.  Mais  je  n’eus 
pas  plutôt  fait  lever  l’ancre , qu’ils  fe  mutinèrent  tous , à la  referve  du 
Caravokery  & de  cinq  ou  fix  autres,  & déclarèrent  qu’ils  n’iroient  pas 
plus  loin.  Je  dis  au  Pilote  de  conduire  la  Tchaique  dans  le  Port  où 
je  comptais  de  prendre  d’autres  matelots,  mais  je  me  trompai,  & les 
fmttins  perfillans  dans  leur  refolution,  je  fus  obligé  de  terminer  là  le 
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voyage , & de  vendre  ma  cargaifon , la  Trafique  m’ayant  e'té  accordée  , -0g 
après  dix-huit  jours  de  quarantaine.  Je  fis  mettre  en  priion  quelques-  q h A’p 
uns  des  plus  mutins  ; & comme  ils  vouloient  tous  être  paye*  félon  l’ac-  XV  TH. 
cord  de  Barcelone  • & comme  s’ils  avoient  été  jufques-là,  je  prefentai 
au  Grand  Maître  une  Requête  Latine  à ce  fujet , dans  laquelle  je  re- 
montrai à Son  Altefle  l’injullice  de  leur  demande.  J’eus  l’honneur 
de  lui  baifcr  la  main , & Elle  me  fit  un  accueil  des  plus  obligeans.  Ce 
Prince  lut  lui  même  ma  Requête  en  ma  prefence,  & il  ne  put  s’em- 
pêcher de  soufrire,  en  lilant  cette  exprellion  dont  je  me  iervois  , 
Secundum  datam  fidem  ( fi  quæ  famen  in  Gracis  quœrenda  eft  fi  de  s ^ ad 
B arc  monicumuf que  partum  debuerant  progredi.  Urne  répondit,  „ Vous 
„ avez  une  jufte  idée  de  la  Foi  Grecque.  C’eft  de  la  Canaille  qui  nous 
,,  donne  bien  de  la  peine,  & qui  nous  trompe  tous  les  jours  pour  les 
„ Turcs , en  jurant  fans  fcrupule , par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fa- 
cré,  que  les  Bâtimens  qnc  nos  Galeres  prennent,  & dont  ils  ne 
font  que  les  matelots,  leur  appartiennent..  „ Sur  quoi  je  lui  contai 
le  tour  du  Marchand  de  bled  du  Golfe  de  Cardia , & combien  les 
Turcs  les  furpaflent  en  bonne  foi.  Après  avoir  écouté  mes  rai- 
fons,  il  me  promit  la  protection , & envoya  ordre  au  Confulat  de  ré- 
gler le  Nolis  de  mon  équipage , felon  les  loix  maritimes.  L’intérêt  ai- 
ant  fait  prendre  au  Caravokery  le  parti  des  autres  , U plaida  contre 
moi  tant  pour  foy-même,que  pour  eux.Le  procès  dura  près  de  deux  mois, 

& il  auroit  duré  davantage  , à l’exemple  de  ceux  d’autres  Grecs  qui 
plaidoient,  me  dit-on,  depuis  des  années  entières,  fi  Son  Altefle,  à 
qui  je  prefentai  une  fécondé  Requête  , n’avoit  interpofé  fon  autorité 
pour  le  faire  terminer»  & ce  fut  en  ma  faveur.  Je  ne  pus  m’empêcher  * 
de  témoigner  à ce  Prince,  en  le  remerciant,  la  furprife  où  j’étois  de 
voir  les  Grecs  fi  avides  de  plaider,  eux  qui  n’en  avoient  point,  difois-je, 
aucun  exemple  en  Turquie.  Il  me  répondit,  „ que  c’étoit  un  effet  de 
„ leur  humeur  querelleufe , qui  a été  fifouvent  reprochée  à leurs  an- 
„ cêtres , outre  que  la  Cour  de  Rome  les  gàtoit  par  la  protection  a- 
,,  veugle  qu’elle  leur  donnoit , pour  les  attirer  à la  communion  Ro- 
„ marne  ; mais  qu’ils  la  trompoient , auffi-bien  que  les  armateurs  Mal- 
„ fois  ; que  les  procès  qu’ils  avoient  à CM  ait  e rouloient  fur  des  prifes 
„ de  Vaifleaux  Turcs  , dont  ces  Grecs , qui  n’en  étoient  que  lesmate- 
„ lots , s’approprioient  les  effets , ce  qu’ils  appuyoient  par  des  fermens 
„ qui  ne  leur  coutoient  rien;  que  s’ils  étoient  condamnez,  ils  implo- 
„ roient  la  proteétion  de  fa  Sainteté,  en  écrivant  au  College  Grec  de 
,,  Rome,  & enfailànt  des  promelTes  qu’ils  ne  tenoient  qu’autant  qu’el- 
„ le  prononçoit  en  leur  faveur , & qu’autant  de  tems  qu’ils  reltoieac 
„ fur  les  lieux.  “ • . V . . 

Mon  procès  & la  vente  de  la  charge  de  mon  Bâtiment  ne  me  per- 
mirent ae  voir  que  peu  de  chofe  de  la  nouvelle  Ville  tk  de  la  Campa- 
gne. Je  dis  de  ta  nouvelle  Ville,  car  je  ne  vis  la  vieille appellée , Ctvita 
Vecchio,  qu’à  mon  fécond  voyage,  deux  ans  après.  Je  raporterai  cepen- 
dant ce  que  j’ai  vu  de  cettç  nouvelle  Ville,  & ce  que  les  habitans 
m’en  ont  apris,  me  refervant  à parler  du  refte  en  un  autre  endroit. 

Elle  plaît  extraordinairement  par  l’uniformité  de  fes  maifons  tedu  »»•- 
& par  la  régularité  de  fes  rues , & fur  tout  par  Jaïbmptuofité  & la  ^„2*C’Ï 
magnificence  de  les  Eglifes,  Elles  font  toutes  belles  8e  richement  déco-  n‘™' 
rces.  Je  ne  parleray  que  de  celle  qui  elt  confie rée  à St.  Jean  : c’eft 
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1708.  un  vafte  & majeftueux  édifice  dont  les  jours  font  bien  entendus  , k 
Chap.  V Architecture  excellente  : Elle  a trois  nefs , fes  ornemens  intérieurs  de 
XVIII.  fculpture  font  fuperbes  -,  & les  peintures  dont  les  fujets  font  tirez  de 
l’Evangile,  ont  mérité  au  peintre  l’honneur  d’être  mis  au  nombre  des 
Chevaliers  de  CMalte.  L’Entrée  du  Port  eft  fort  étroite  , elle  eft  défen- 
due au  Sudouejl  pàr  le  Chateau  St.  Elme,  & par  diverfes  pièces  de 
canon  plantées  fur  une  Eminence  qu’un  gros  mur  revêt  tout  autour, 
lequel  le  joint  à ceux  de  la  Ville.  Cette  éminence  s’appelle  Baracca 
Vecchia.  Au  Nord  Eft  elle  eft  defendue  par  un  Château  appelle  Caftel 
Nuovo,  ou  Caftetlo  Del  Mar,  qui  fait  face  à cette  baraque.  Ce  Châ- 
teau eft  accompagné  de  quelques  maifons  fort  jolies.  En  deçà  » & 
vis  à vis  de  la  nouvelle  Ville  , qui  eft  très  belle  , s’avancent  dans  le 
Port  deux  langues  de  Terre , ou  d’une  Roche  régulière  , fur  lefquel- 
les  font  deux  Bourgs  petits*  mais  agréables , avec  deux  Fdrts  fur  cha- 
que pointe  de  langue.  Ces  langues  forment  par  leurs  diftances , de- 
puis St.  Michel,  jufqu’au  Rocher  voifin  , trois  petits  Ports  fubalter- 
nes,  dont  celui  du  milieu  fert  de  retraite  aux  Galeres.  Toute  lifte 
eft  entourée  de  divers  petits  Forts , & de  Redoutes , principalement 
• vers  les  bouches  de  fes  Ports , & vers  les  endroits  les  plus  bas , Où  l’on 
pourrait  faire  des  defeentes.  Elle  a d'Orient  en  Occident  environ 
trente  Milles,  fur  quatorze  de  largeur.  Les  Géographes  font  partagez 
fur  cette  Ille.  Ils  en  font , les  uns  une  Ifle  d 'Italie  , les  autres  une 
Ifle  à' Afrique.  En  effet,  tous  les  Naturels  y parlent  Arabe  , mais  le 
monde  poli  y parle  Italien,  dans  les  deux  Villes.  Le  Port  d e Laza- 
retto  a fes  commoditez,.  auffi  bien  que  la  maifon.  Il  èft  deftiné  prin- 
• cipalement  pour  les  Bâtimens  du  Levant.  Les  femmes  y font  fort 
belles , elles  portent  dans  les  rites  un  voile  à la  CMorefque  , ou  à Y Eft 
fagnole.  Le  Château  St.  Elme  eft  fur  un  promontoire  qui  commande 
la  ville.  Auprès  de  ce  Château  font  les  greniers  publics  creufez  dans 
le  Roc.  A quelque diftance  delà,  eft  l'Infirmerie,  appellée  YHofpi- 
tal;  bâtiment  très  étendu,  fort  régulier,  & très  propre.  Les  mala- 
des y font  fort  bien  traitez , & fervis  par  des  Chevaliers  en  vaiflelle 
d’argent.  Il  eft  accompagné  d’une  fort  belle  Apoticairerie. 
rrintt  maU-  Quand  ces  Chevaliers  font  profeffîon,  on  leur  met  fur  un  tapis  é- 
MWtïe^T1  te"du  P31"  terre,  un  morceau  de  pain,  & un  verre  d'eau , avec  une 
une  me  de  épée,  en  leur  difant,  voici  ce  que  la  Religion  vous  donne  , vous  devez 
ehaiité.  vous  procurer  le  relie  avec  cette  épée.  En  attendant , ils  ont  bonne  ta- 
ble dans  les  Albergbi , ou  Auberges,  & même  fur  les  Galeres  , où  ils 
doivent  faire  ce  qu’on  appelle  Caravanne.  Lebon  vin,  & les  meilleu- 
res viandes  n’y  manquent  jamais,  quoi  qu’en  une  quantité  quin’eftpas 
contraire  à la  fobrieté  convenable  à l’Ordre.  Quand  le  Grand  Maître 
meurt , fon  Succefleur  fe  fait  par  la  voye  de  l’éleftion  , à la  pluralité 
des  voix.  Celui  qui  l’étoit  alors  s’appelloit  Reymundus  de  Terellos  , 
Efpagnol  de  Nation.  Son  Altefle  fe  trouvant  un  peu  indifpofée  , fei- 
gnit de  l’être  mortellement,  pour  procurer  des  habits  à divers  Che- 
valiers qui  en  manquoient  faute  d’argent  5 pareeque  c’étoit  leur  don- 
ner une  occafion  de  vendre  leurs  voix,  aux  Chevaliers  Grands  Croix, 
entre  lefquels  on  choifit  le  Succefleur.  Il  fit  publier  par  fes  Médecins 
le  prétendu  danger  où  il  fe  trouvoit , & il  ne  vouloit  être  vu  que 
d’eux.  Les  Candidats  qui  le  croyoient  encore  plus  mal  qu’on  ne  le 
difoit,  fe  hâtèrent  d’acheter  les  voix  des  autres  Chevaliers.  Après 
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quoi  le  Grand  Maître  ayant  fait  dire  qu'il  étoit  hors  de  danger  , il  fe 
montra  bien-tôt  en  public  , & vit  avec  plailir  les  pauvres  Chevaliers 
revêtus.  Son  Palais  eft  grand;  les  appartemens  en  font  d’une  belle 
ordonnance , & bien  meublez.  Dans  ceux  d’Eté  font  dépeintes  les 
Aélions  ou  Batailles  de  terre,  dans  lefquelles  l’Ordre  de  St.  Jean  s’eft 
lignait , & dans  ceux  d’Hiver,  les  Combats  de  Mer.  L’Ecurie  ell 
belle , & garnie  de  chevaux  bien  choilis. 

Les  habitans  étrangers  de  Malte,  dont  les  Chevaliers  font  la  meil- 
leure partie,  parlent  tous  Italien , & ils  en  rendent  le  fejour  très  agré- 
able, par  rapport  aux  plaifirs  de  la  focieté.  L’Ifle  fournit  en  tout 
tems  de  quoi  faire  bonne  chere,  & à un  prix  médiocre  : non  feule- 
ment à caufe  de  fa  fertilité  qui  eft  telle  qu’elle  produit  plus  qu’il  ne  faut 
pour  la  fubfiltance  de  fes  habitans  naturels , mais  encore  à caufe  do 
vin  & des  autres  proviiions  qui  lui  viennent  de  Sicile , qu’on  pourrait 
aujourd’hui  appeller  le  grenier  des  Maltois , comme  on  l’appelloit  au- 
trefois le  grenier  des  komams.  Les  cailles  qu’on  y voit  voler  tous  les 
ans  par  cflains,  aidées  d’un  vent  favorable,  un  peu  avant  la  faifon  dans 
laquelle  nous  étions  alors  ,y  font  excellentes.  Mais  elles  n’y  paroifTent 
plus  après  le  milieu  d’Oètobre;  ce  qui  avec  Y Arabe  & le  A lorejque, 
qui  font  la  langue  naturelle  & ordinaire  de  ces  habitans,  ell affez pro- 
pre il  confirmer  l’opinion  des  Géographes, qui  foutiennent  que  Malte 
cil  proprement  une  Ifle  & Afrique. 

Mon  procès  & mes  autres  occupations  ne  m’ayant  pas  permis  de 
faire  de  plus  amples  remarques  fur  cette  Ille  , je  me  referve  à y a- 
jouter  en  un  autre  endroit  celles  que  j’y  fis  l’année  1710  en  y repaf- 
fant.  Je  la  quittai  vers  la  fin  de  Novembre , après  avoir  chaffé  les 
plus  mutins  de  mes  Matelots  Grecs  , que  je  remplaçai  par  quelques 
autres  que  me  fournit  la  prife  que  les  Maltois  avoient  faite  d’un  Bâ- 
timent Turc  ; car  ils  fe  contentent  de  mettre  à terre  les  Grecs  qu’ils 
y trouvent , & leur  laiflVnt  la  liberté  de  s’en  retourner  à La  première 
occafion , ne  faifant  Efclaves  que  les  Mahometans  & les  Juifs  qu’ils 
trouvent  fur  les  Bàtimcns  Turcs.  Le  vent  nous  fut  toûjours  (1  favora  • 
ble,  que  nous  palfimes  en  quatre  jours  jufqu’à  Metelm , fans  nous  être 
repolez  nulle  part  ; mais  nous  fumes  arrêtez  auprès  de  cette  Ille  par 
un  calme,  qui  dura  vingt-quatre  heures,  après  quoi  un  vent  qui  fouf- 
floit  du  Sud,  nous  permit  de  gagner  les  'Dardanelles  au  commence- 
ment de  Décembre.  J’y  trouvai  Mr.  Cooke  avec  un^w/qui  achevoit 
de  faire  charger  du  bled  à un  Bâtiment  Anglais  , appartenant  à des 
Marchands  de  cette  Nation  établis  à Venife.  Il  me  donna  quelques  milliers 
de  ducats,  avec  lefquels  il  me  pria  de  chercher  de  quoi  charger  deiqc 
autres  Vaiffeaux  Tenitieus  pour  le  compte  des  mêmes  Marchands. 
Ces  Vaiffeaux  étoient  à l'ancre  devant  Tenedos,  où  ils  attendoient  de 
nouveaux  ordres.  Je  fis  comme  j’avois  fait  à l’égard  de  mes  1 Tchai r 
cfues.  J’allai  fur  les  bords  du  Golfe  de  Cardia,  où  je  trouvai  un 
‘Turc  qui  avoit  8000.  Killos  de  bled , & je  convins  avec  lui  du  prix. 
Lui  ayant  voulu  donner  une  cinquantaine  d éçus  pour  .arrcs,  il  fit 
difficulté  de  les  prendre , difant  que  la  parole  fuffifoit  entre  les  Turcs. 
Cela  eft  vrai , repondis-je , mais  rarement  entre  les  Grecs  : furquoi  je  lui 
contai  l’affaire  que  j’avois  eue  avec  le  Grec  & que  j’ai  raportée  ci-dcf- 
fus.  11  me  dit  qu’il  l’avoit  apprife  fans  favoir  que  c’étoit  à moi  que  ce- 
la étoit  arrivé,  & qu’il  meritoit  bien  la  peine  qu’on  lui  avoit  infligée 
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pour  cela.  Ce  Turc  demeurait  à environ  deux  lieues  de  là.  Moti 
marché  étant  conclu , je  pailài  à Tenedos,  où  je  trouvai  les  deux  Bàti- 
mens.  Je  les  amenai  lous  les  yeux  du  Turc.  Un  Vaifleau  Génois  avec 
bannière  Ragujoife  lui  avoit  offert  1 cto  ducats  plus  que  moi,  pour  le 
bled  dont  j’avois  fait  le  marché  ; mais  ce  Turc  avoit  répondu  qu’il  ne 
romprait  pas  fa  parole  pour  tout  l’or  du  monde.  Je  fis  donc  charger 
les  8000  Killos.  J'eus  quelques  difficulté!  à furmonter  pour  le  relte, 
tant  par  la  faute  des  Capitaines  ytnitiens  , que  par  un  obftacle  que 
formoient  deux  Vailfeauxde  guerre  Turcs.  Mais  je  me  tirai  de  cet 
embarras  par  quelques  prefens  que  je  fis  aux  Capitaines  de  ces  derniers. 
Après  quoi  je  m’en  retournai  à Conftantinople  fur  la  Tchaique  nommée 
Margarita  dont  Mr.  Cooke  s’étoit  fervi  pour  aller  chercher  de  quoi 
charger  le  Vaiifeau  /lnglûts,&  qu’il  m’avoit  envoyée  pour  en  faire 
un  femblable  ufage,  à l'égard  des  deux  V aiifeaux  Vénitiens. 

Il  ne  fe  pafia  rien  de  plus  cette  année  à Con/tantinople  qui  mérité 
d’être  rapporté.  Les  demieres  nouvelles  que  nous  reçûmes  de  11 
Chrétienté , lors  quelle  expirait,  furent  celles  que  publièrent  lesMinif- 
tres  des  Puiifances  Alliées , à fçavoir  „ que  leurs  armes  avoient  un 
„ fuccès  prefque  continuel  contre  la  France  & X E/pagne  -,que  les  hran- 
it  fois  avoient  été  obligez  d’abandonner  X Italie  , qu’ils  avoient  perdu 
i,  Majorque  & M inorque t & une  Bataille  des  plus  coniiderables  près 
„ à'Oudenaerùe. 

Monfieur  de  Feriol  publia  lu  contraire,  „ que  le  Héros  du  Nord, 
» Charles  XII.  après  avoir  fait  des  miracles  de  valeur,  & de  bonheur 
„ en  Tologne,  pourfuivoit  le  Czar,  faifant  dans  fes  Etats  qu’il  mena- 
„ çoit  d’un  fort  pareil  à celui  du  Roi  i_Augu[ie , qui  ayant  été  forcé 
„ d’abandonner  la  1 Pologne , fe  trouvoit  en  Flandres  , où  il  comman- 
„ doit  dans  l’Armée  des  Alliez  Un  Corps  de  fes  Troupes  S axone  s, 
„ fous  le  nom  de  Comte  de  Mifnie,  que  le  Général  Mazeppa  avoit  aban- 
„ le  parti  de  Sa  Majefté  Czariennt , après  avoir  envoyé  fon  Neveu 
„ Mr.  IVomarosky  pour  lui  remontrer , qu’en  ordonnant  de  bru- 
„ 1er,  ou  brûlant  comme  faifoit  ce  Prince  derrière  foi , tout  ce  qui 
„ pouvoit  contribuer  à la  fubfiftance  des  Suédois  en  Ukraine  , où  ils 
„ s’avancoient , il  alloit  caul'er  la  ruine  entière  du  Pais  , & réduire 
„ les  habitans  à mourir  de  faim  , ou  à la  néceflité  de  fe  joindre  à 
„ l’Ennemi  ; mais  que  cette  Remonflrance  avoit  été  fi  mal  reçue  de 
„ Sa  Majefté  Czariennt , qu’Elle  avoit  ordonné  d’arrêter  le  MefTager, 
„ & lui  aurait  coupé  la  tête,  s’il  n’a  voit  trouvé  moyen  dechaper.  C’eft 
„ le  même  IVoruatowsky  qui  a depuis  été  arrêté  à Hambourg  en  l’année 
,,  171 6.  par  le  Refident  de  Ruffie , & envoyé  enfuite  à Tetershourg, 
„ d’où  le  Czar  le  relégua  en  Sibérie , après  l’avoir  tenu  dit-on , pendant 
» trois  ans  enfermé  dans  un  Cachot  avec  moins  de  quoi  vivre  que  de 
»,  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 
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Halvet  ou  récréation  des  Dames  du  Serai!.  Defertim  du  General  Mà- 
zeppa.  Indifpofition  de  Mr.  de  Feriol.  Deffaite  du  Roi  de  Suede 
Charles  XII.  à Poltava.  Sa  marche  , fort  arrivée  & fa  réception  en 
Turquie.  Négociations  de  /es  Miniftres  à la  Porte  pendant 
fin  Je  jour  en  Turquie.  D epofitio»  du  Vifir,  &c. 
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AU  Printems  de  l’an  1709  , le  Grand  Seigneur  donna  te  Halvet  à 

fon  Harem.  C’eft  une  permiflion  que  Sa  Hautefie  accorde  de  on  des  Da- 
rems  en  tems  aux  Daines  de  Ion  Sérail , de  fe  promener  & de  fe  di-  iu  *• 
venir  dans  les  Jardins.  Ces  Dames,  comme  on  pourra  remarquer, ' 
ont  beaucoup  moins  de  liberté  que  les  Religieufes  les  plus  rellèrrées 
parmi  les  Catholiques-Romains.  Elles  ne  fortent  de  leursapartemens, 
ou  ne  pallent  d’un  Sérail  dans  un  autre , lors  que  le  Sultan  change  de 
demeure  en  Eté  , que  voilées  & entourées  d’une  troupe  d’Eu- 
nuques  noirs.  Elles  montent  alors  dans  des  chariots , s’il  faut  aller 
par  terre»  ou  dans  des  bateaux,  fi  c’eft  par  eau.  Et  pour  les  dérober 
encore  mieux  aux  yeux  du  public , on  met  fur  leur  chemin  des  mar- 
ques qui  avertiflent  le  peuple  de  ne  pafler  qu’à  une  certaine  diftance 
des  endroits  où  elles  doivent  pafler;  mais  ceci  s'obferve  plus  particuli- 
rement  à l’égard  du  Halvet.  Si  la  Torte  eft , par  exemple  , à Con- 
fiant tnople  , comme  elle  s’y  trouve  ordinairement  en  teihs  de  paix, 
quoi  que  les  murs  des  Jardins  foient  très  élevez , & que  cesjardins  foi- 
ent  remplis  d’une  quantité  extraordinaire  de  pins,  de  cyprès»  de  lau- 
riers , fuffifans  pour  cacher  les  Sultannes  quand  elles  y font , il  ne 
laifle  pas  d’y  avoir  des  marques  de  bois  attachées  à des  ancres,  &qui 
nagent  fur  la  furface  de  l’eau,  pour  avertir  les  bateaux  du  Bofphore  & 
du  Golfe,  dont  les  eaux  baignent  ces  murs,  de  ne  s’en  approcher  pas 
plus  près.  ...  • 

Avant  que  les  Sultanes  ou  concubines  marquées  1 fur  la  Planche 
XXVI.  fortent  de  leurs  apartements , pour  entrer  dans  les  Jardins, 
quantité  d’Ennuques  blancs , habillez  comme  3.  font  divers  tours 
dans  les  allées,  pour  voir  s’il  n’y  a perfoune,&  pour  faire  retirer  tout 
le  monde , jufqu’au  grand  Vifir  même,  s'ils  l’y  rencontraient.  Enfuite 
un  d’eux  va  avertir  le  Kifltr-rlga,  v,  qui  tire  ces  Dames  du  Sérail. 

Alors  tous  les  Eunuques  blancs  difparoiflent , & ëlles  font  conduites 
dans  les  Jardins  & gardées  par  les  noirs.  Car  pour  les  blancs  'qui  ne 
font  pas  mutilez  comme  les  noirs , ils  font  exclus  de  la  garde  des 
femmes,  depuis  qu'rf murât  I.  remarqua  un  cheval  Hongre  qui  s’ac- 
couploit  avec  une  Cavalle.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  ordonna 
qu’on  mutilât  en  là  maniéré  que  j’ai  marquée  ailleurs,  tous  ceux  qui 
Sauraient  cette  garde.  Au  refte,  ces  noirs  n’entrent  point  dans  les 
Kiofques,  où  les  Femmes  fe  repofent  après  la  promenade,  pour  man- 
ger, boire  le  Cafle  & le  Scherbet,  chanter  , &c.  mais  ils  le  tiennent 
dehors  à quelque  diftance  vis-à-vis  de  la  porte  & des  fenêtres.  Le  Kiofi 
que  où  elles  fe  repofent  ordinairement , après  quelques  tours  dë  Jar- 
din, eft  joint  au  mur  du  côté  de  la  Mer,  où  il  n’a  aucune  entrée,  mais 
feulement  en  dedans  du  Jardin.  C’eft-là  que  des  Comédiennes  leur 
donnent  le  divertiflement  de  certaines  pièces  de  Théâtre.,  félon  leur 
Tome  h Fff  ma- 
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maniéré.  Elles  y font  fervies  par  des  Servantes  Efclaves  ; car  elles 
n’en  ont  pas  d’autres  pour  les  raitons  que  je  crois  avoir  déjà  dites.  Ce 
Ktojque  eil  très  grand  & magnifique:  il  coniiile  en  trois  fpatieufes 
chambres  avec  des  fenêtres  fermées  de  jaloufies , outre  les  vitres,  pour 
voir  fans  être  vu.  Ces  chambres  font  garnies  de  riches  Sophas  & au- 
tres meubles  fuperbes.  Celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large  , eft  pa- 
vée de  marbre  avec  un  tapis  de  Terfe  pour  marchepied.  Les  plat- 
fonds  de  toutes  les  trois  font  très  précieux  par  l’or  & l'azur  dont  ils 
font  ornez.  On  jugera  allez  qu’on  ne  peut  favoir  ces  particularitez 
que  de  la  bouche  de  quelque  Eunuque  noir  : auffi  les  perfonnes  de 
qui  je  les  tiens, les  ont-elles  aprifes  par  une  pareille  voye. 

Peu  de  jours  après, Monfieur  de  Ftritt fut  attaqué  de  l’indifpofi- 
tion  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  folie  » & qui  arriva  en  la  ma- 
niéré fuivante. 

Il  avoit  invité  au  village  de  Belgrade  plufieurs  Dames  , & diverfes 
autres  perfonnes  de  fa  nation  , avec  quelques-unes  de  celle  de  Hollan- 
de. Il  faifoit  extrêmement  chaud  quand  il  monta  à cheval  avec  laplu- 

Ïart  des  hommes,  ce  qui  étoit  entre  neuf  à dix  heures  du  matin.  Les 
James  allèrent  par  eau  jufqu’à  un  village  nommé  Buyukdery  fur  le  bord 
de  la  Mer,  & peu  éloigné  du  premier,  où  elles  fe  rendirent  en  chariot. 
Son  Excellence  traita  toute  la  Compagnie  aflemblée  en  cet  endroit,  a- 
vec  fa  magnificence  ordinaire.  On  fit  bonne  chere , on  danfa,  on 
chanta}  en  un  mot  tout  fe  paflà  fort  agréablement:  mais  dans  le  rems 
qu’on  s’en  retournoit  comme  on  étoit  venu,  il  arriva  que  Mr.  de  Fe- 
riol  vit  ou  crut  voir  un  ferpent  qui  traverfoit  le  chemin, devant  les  pieds 
du  cheval  de  Mr.  de  A. tarigny  qui  étoit  à fa  gauche.  Il  lui  dit,  prenez 
garde  que  votre  cheval  riécrafe  ce  ferpent  qui  traverfe  le  chemin.  Mr.  de 
Marigny  ayant  répondu  qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  cette  réponfe  déplut 
à Mr.  L’Ambafladeur.à  qui  elle  paroillbit  avoir  l’air  d’un  démenti,  & 
il  lui  donna  un  aifez  rude  coup  de  fouet  fur  les  épaules.  Sur  quoi 
Mr.  de  Marigny  dit  d’un  ton  elevé,  Monfeignettr , ce  ri  eft  pat  Je  cette 
manière  qu'on  traite  ici  un  Gentilhomme  : fi  fait , répliqua  Mr.  de 
Fer  toi , quand  il  parle  comme  vous  faites . Cette  conteftation  ,aiant  été 
fuivie  de  grofles  paroles,  & de  menaces  de  la  part  de  Son  Excellence» 
fut  interprétée  à fon  defavantage , & le  relie  de  la  Campagnie  prefente 
crut  que  la  chaleur  du  jour , & l’exercice  du  cheval , qu’il 
n’avoit  prefque  point  fait  depuis  fes  audiences  , lui  avoit  é- 
chauffé  la  tête, & on  fit  figne  au  Gentilhomme  de  ne  le  pas  contredi- 
te.Quoi  qu’il  en  foit,  Son  Excellence  qui  paroiffoit  de  plus  en  plus  échauf- 
fée à fon  retour  au  Palais  de  France  , & qui  ne  dormit  point  toute 
la  nuit  fuivante,  parloit  & agilToit  comme  un  homme  attaqué  du  plus 
violent  déliré , & il  devint  incommode  jufqu’à  un  tel  point  qu’on  fur 
obligé  de  le  lier.Ce  traitement  parut  augmenter  fon  mal,&  Mr.de  Marigny 
y ayant  pris  part  en  mettant  les  mains  fur  fa  perfonne,  quand  on 
l’éxecuta,  s’attira  des  menaces  8c  des  reproches  fanglans  d’ingratitude. 
Mais  ce  qui  mortifia  davantage  Mr.  de  Feriol,  fut  qu’on  éloigna 
d’auprès  de  lui  une  fille  Arménienne , qu'il  appelloit  figlia  d' anima , où 
h fille  dame,  ( c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  perfonnes  adoptées  de  ce 
Sexe  ) , & que  la  medifance  appelloit  fa  fille  de  corps.  Cette  fille  le 
fuivoit , & le  tenoit  par  la  main  jufques  dans  les  rues , quand  il  alloit 
à quelques  Eglifes  ou  Couvents  de  Gallatato\i  qu’il  vifitoit  les  Marchands. 

Le 
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Le  defordre  dans  lequel  fc  trouvoit  Mr.  l’Ambafiadeur  fut  tenu  fi  1709. 
peu  fecret , que  toutes  les  différentes  Nations  du  lieu  le  fçurent  en  Chap: 
moins  de  fix  jours.  Ses  infomnies  lui  échauffant  de  plus  en  plus  le  XIX. 
fang,  & réveillant  dans  fon  cœur  toutes  fes  pallions  , le  portoient  à 
menacer  hautement  ceux  dont  il  croyoit  avoir  été  offenfé  : & comme 
il  avoit  toujours  autant  contrecarré  les  négociations  du  Czctr  à la  Tar- 
te, que  Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  avoit  ordre  de  fa  Cour  de  les  appuyer, 
ce  que  ce  dernier  avoit  fait  avec  un  fuccès  qui  lui  avoit  donné  de  la 
jaloufie,  il  lui  envoya  un  deffï,  que  Mr.  de  c Marigny  lui  porta  d’a- 
bord en  badinant.  Ce  Seigneur  répondit  fur  le  mèmeton,,,  je  l’accep- 
„ terai  quand  je  ferai  aufli  malade  que  vous  me  le  repréfentez."  Quoi 
qu’il  en  loit , les  difeours  que  Mr.  de  Marigny  tenoit  fur  fon  fujet , 
palliaient  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  pour  n’être  gueres  convena- 
bles à une  perfonne  qui  avoit  les  obligations  qu'on  fçait  à Son  Excel- 
lence. Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  Mr.  Brue  ayant  dit  au  Viftr  que 
Mr.  l’AmbalTadeUr  étoit  devenu  fou , en  reçut  la  réponfe  que  j’ai  rap- 
portée dans  l’article  de  l’Audience.  Ce  fut  auffi  lui  qui  quelque  tems 
après  porta  en  France  une  attefiation  de  fa  folie  , fignée  des  princi- 
paux Marchands  de  la  Nation,  & du  Mecediri  Juif  Fonfeca  , le  mê- 
me qui  a dit  la  Méfie  en  ‘Portugal , & qui  étoit  alors  fous  la  protec- 
tion de  France.  11  revint  avec  le  rapel  de  Mr.  de  Fer  toi , & la  nou- 
velle de  la  nomination  de  Mr.  “Des  /Meurs  à l’Ambaflàde  en  fa  place. 

Un  jour  que  j’étois  avec  Mr.  l’Ambafiadeur  de  Hollande  dans  fon 
Jardin,  dont  une  porte  qui  étoit  ouverte  avoit  vue  fur  la  Chambre  ou 
etoit  lié  Mr.  de  Feriol , dont  il  avoit  toûjours  été  ami , dès  que  celui-ci 
l’apperçut,  il  montra  un  mouchoir  blanc,  en  criant  „ Aufecours,  M. 

„ l'Ambafiadeùr,  venez  voir  comme  je  fuis  traité  par  cette  vipere  de 
„ Marigny , que  j’ai  réchauffée  dans  mon  fein.  Cet  Avanfurier  , ce 
„ gueux  que  j'ai  retiré,  & nourri  dans  mon  Palais , m’y  fait  mainte- 
„ nant  la  loi,  & a aidé, avec  Brue , cet  autre  monllre  d’ingratitude  , 

,,  à me  lier  comme  un  criminel.  “ Là-deflus  on  ferma  incontinent  la 
fenêtre,  ce  qui  nous  empêcha  d’en  entendre,  & d’en  voir  davantage. 

Mr.  l’Ambafiadeùr  de  Hollande  fut  touché  de  ce  fpeftaele  jufqu’à  ver- 
fer  quelques  larmes , & me  dit , „ En  vérité , Mr.  de  Martgny  & Mr. 
i,  Brue , qui  ont  tant  d’obligations  à ce  Seigneur,  dévoient  fe  difpen- 
i,  fer  d’avoir  aucune  part  dans  ce  traitement , & ces  plaintes  ne  pa- 
,,  roiflent  pas  fortir  de  la  bouche  d'un  fou , ajoûta-t’il.  J’irai  demain  lé 
„ voir , & je  ferai  en  forte  qu’on  le  traite  mieux.  « II  le  fit  en  effet , & 
il  réuflït,'  car  on  fe  contenta  enfuite  de  ne  lailfer  aucunes  armes  dans 
fa  Chambre,  & on  lui  permit  de  s’y  promener  , & de  s’entretenir 
avec  quelques  bons  Capucins  qu’il  aimoir,  qui  lui  tinrent  compagnie, 

& qui  l’exhorterent  à la  patience  & à la  tranquilité. 

Au  commencement  de  Juillet,  un  Courier  Mofcovite  dépêché,  à ce  ^ . 
qu’il  difoit,  lè  jour  de  l’Aétion  de  Toltava, arriva  à Conflantmople-,  duRo.dc 
avec  la  nouvelle  de  cette  Aétion , à laquelle  il  ajoûtoit,  que  le  Roi  de  SwA  » 
Suède  étoit  mort , ou  prifonnier.  Mr.  de  Tolftoy  communiqua  cette 
nouvelle  au  Vijir , & à tous  les  Miniftres  étrangers , excepte  Mr.  de 
Fenol  qu’il  regardoit  ( outre  fon  état  prefent)  comme  trop  bon  Sué- 
dois pour  s’en  rejouir. 

Deux  ou  trois  jours  après , un  4ga  du  Tacha  d’Oczacow  reflufeiti 
ce  Prince,  en  difant  qu’il  avoit  laiflë  Sa  Majelté  Suedoife  Cri  bonne 
Tome  1.  Fff  ï fanté 
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fantc  près  de  cette  Ville,  avec  environ  mille  Suédois , fans  compter  le* 
General  Mazeppa  & fes  Cojaques , qui  croient  en  plus  grand  nombre* 
outre  quantité  de  ' Po/ouois . Mr.  Negbehaur  , Gentilhomme  Litua- 
nien, nous  confirma  bien- tôt  cela,  en  aportant  les  Lettres  qu’on  trou- 
vera dans  /'<  Appendix  pour  le  Grand  Seigneur  , & pour  le  Vifir, 
Mais  ce  Gentilhomme  netant  revêtu  d’aucun  caraétere,  n’eut  audien- 
ce que  du  dernier. 

Un  bonheur  de  neuf  ans  entiers  pendant  lcfquels  combattre  & vain- 
cre etoit  toujours  une  même  chofc  pour  le  Roi  de  Suede  Charles  XII. 
fembloit  lui  a durer  le  droit  d’être  invincible  & invulnérable  : droit  dont 
on  a publié  qu’il  fe  flattoit.  Du  moins  la  maniéré  intrépide  avec  la- 
quelle il  meprifoit  & bravoit  les  plus  grands  dangers  , dans  lcfquels  une 
grele  de  boulets , ou  une  pluye  de  balles  faifoient  tomber  autour 
de  lui  fes  gens,  & fes  chevaux  fous  lui,  fans  pouvoir  lui  faire  changer 
de  couleur  ni  de  contenance , fembloit  confirmer  cette  opinion.  Ce 
Héros  du  Nord , après  avoir  fait  defeendre  du  Trône  de  Tologne  le 
Roi  qui  y régné  aujourd  hui , rejettoit  depuis  long-tems  les  propor- 
tions d’accommodement  & de  Paix  que  le  Czar,  fur  qui  il  avoir 
remporté  les  avantages  qu’on  fçait,  lui  faifoit  faire.  Il  fembloit  par  fes 
réponfes  qui  étoient , je  traiterai  avec  lut  à Mofcou , menacer  ce  Prin- 
ce d’un  fort  pareil  à celui  de  ce  Roi  ; & on  avoit  lieu  de  lui  attribuer 
la  réponfe  qu ‘Alexandre  fit  faire  à Darius , (fâche  que  tu  écris  à un 
Roi , à'  à ton  propre  Roi.  Ceux  qui  ont  été  le  plus  long-tems  auprès 
de  lui , & qui  ont  prétendu  le  connoître  à fond  , m’ont  confirme  ce 
que  j’avois  déjà  entendu  dire,  favoir  , „ qu’il  avoit  puife  dans  Quinte- 
„ curce  ces  idées , avec  le  modèle  de  l’heroifme  qu’il  s’étoit  propoîe 
„ d’imiter,  & même  de  furpafler ; qu’ils  avoient  vû  les  paroles  a A - 
„ lexandre,  que  j’ai  raportees  en  trou  pots,  marquées  de  fa  Propre  main 
* à la  marge  de  ion  Quinte-Curce  ;qu’il  avoit  des  vues  bien  plus  va  fies,  & 
» plus  étendues  que  ne  portoit  fa  reponfe  aux  propolitions  du  Czar. 

On  en  peut  regarder  comme  une  preuve  une  autre  reponfeque  ce  Hé- 
ros fit  en  Ukraine  à un  Officier  qui  lui  repréfentoit , qu’il  ctoir  con- 
tre les  bonnes  réglés  de  la  guerre  de  laifler  des  Places  fortifias 
derrière  foi  , & que  c’étoit  mettre  fon  Armée  en  danger  de 
périr,  ou  de  fe  détruire  par  elle-même , que  de  s’avancer  fi  avant 
dans  un  Pais  ennemi,  (ans  Magafins  ou  munitions  de  bouche  pour  les 
hommes  , ni  fourage  pour  les  chevaux.  Cette  réponfe  étoit , à 
ce  que  m’a  dit  un  Colonel,  nommé  Idangherfeing  , qui  étoit  prefent, 
„ Vous  avez  peur  de  perdre  de  vue  votre  femme  ; mais  fi  vous  êtes 
» un  vrai  Soldat,  amateur  de  la  gloire,  & que  vous  me  fuiviez  , je 
,,  vous  mènerai  fi  loin  que  vous  entendrez  à peine  des  nouvelles  de 
„ Suede  une  fois  en  trois  ans.  " Quoj  qu’il  en  foit , on  avoit  dans 
ï Europe  Chrétienne  des  penfées  fort  différentes  fur  les  prodiges  de  va- 
leur & de  fuccès  de  ce  nouveau  Héros  , qui  y répandoit  en  même  tems 
l’admiration,  la  terreur  & la  jaloufie,  lors  qu’il  fe  trouva  à Toltava 
plus  vaincu  par  lui-mème  que  par  le  Czar. 

Quoi  que  Charles  XII.  eût  encore  une  bonne  partie  de  plus  de 
vingt  millions  , levez  en  Saxe  & en  Pologne  ( outre  les  Trefors  du 
General  Mazeppa  qui  avoit  pris  fon  parti  ) fon  Armée  manquoit  de 
tout  ce  qui  étoit  le  plus  neceflaire  pour  fa  fublifiance.  D’ailleurs  elle 
étoit  extrêmement  fatiguée  par  les  marches  qu’il  lui  faifoit  faire  à tra- 
vers 
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Vers  des  deferts,  ou  des  lieux  que  celle  du  Czar  avoit  rendus  tels , ijog. 
en  brûlant,  ou  en  enlevant  fur  fa  retraite  tout  ce  qui  pouvoit  rafrai-  Chap; 
chir  cette  Armée.  Dans  cet  état  elle  fut  obligée  de  donner  ou  de  re*  yiy.' 
cevoir  Bataille , & elle  la  perdit,  & le  Roi  lui-méme  fut  réduit  avec 
cette  poignée  de  monde  qui  échapa,  à chercher  le  18.  de  Juin  1709. 
fon  falut  dans  la  fuite. 

Je  ne  pourois  que  me  rendre  ennuyeux  , fi  j’entreprebols  de  ra- 
porter  ici  les  circonflances  de  cette  Bataille  perdue  , dont  on  a tant 
de  Relations,  quoi  que  j’en  fâche  bien  des  circonflances  que  j’ai  non 
feulement  aprifes  par  les  Relations  publiques,  mais  encore  par  d’autres 
deflituécs  de  toute  partialité , & qui  m’ont  été  données  par  des  Offi- 
ciers Suédois  que  j'aî  vus  depuis  à Bender.  Je  me  contenterai  donc  dé 
taporter  les  principales  particularitez  que  je  tiens  d’eux , auffi  bien 
que  ce  que  je  croirai  de  plus  intereflànt  dans  les  fuites  de  cette  ac- 
tion , lefquelles  j’ai  vues  pour  la  plupart  de  mes  propres  yeüx. 

Quelques-uns  de  leurs  Compagnons , faits  prifonniers , & depuis 
devenus  libres  par  leur  induflrie , après  cette  journée  fi  fatale  à la 
Suède , m’ont  dit  que  le  Czar  victorieux  à fon  tour , ayant  fait  amener 
devant  lui  fes  Generaux  & autres  principaux  Officiers  , & ayant  jetté 
les  yeux  fur  chacun  d’eux,  leur  demanda  où  étoit  fin  Frere  Charles » & 
que  quelqu’un  lui  ayant  répondu  qu’on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu, il  répliqua  , il  ne  me  manque  que  lui , & je  l'ai  envoyé  chercher  far 
Walkowsky.  Voici  quelques  circonflances  de  cette  Aâion. 

Le  Roi , ayant  été  mis  par  une  bleflure  au  pied  hors  d’état  de  mon- 
ter à cheval , s’étoit  fait  porter  à la  Bataille  dans  une  Litiere.  Cetté 
Littiere  fût  brifée  d’un  coup  de  canon  * & un  cheval  qu’il  voulut 
monter  malgré  fa  bleflure  ayant  été  tué  fous  lui,  on  l'arracha  par  for- 
ce de  la  mêlée,  où  il  ne  ponvoit  trouver  que  la  mort,  ou  la  perte  de 
fa  liberté.  Quand  il  vit  tout  defêfperé,  il  fe  laifla  vaincre  enfin  aux 
follicitations  de  Mr.  le  Chancelier  Muller» .,  de  Mr.  Toniatowsky  , 
Gentilhomme  Tolonois , & General  d’Artillerie  de  la  création  de 
Stem, fias, nouveau  Roi  de  Tologne,  & de  quelques  autres  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui,  & il  confentit  à palier  le  Boriftene  ou  ‘Dmeper , 
comme  on  l’appelle  aujourd’hui , pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  du  Czar.  Pour  cet  effet , il  donna  ordre  de  brûler  le  gros  ba- 
gage , & pafià  le  Fleuve  la  nuit  du  19.  au  10.  de  Juin,  avec  environ 
dix  huit  cents  hommes,  tant  Suédois,  que  Tolonois  & Cofiques. 

Mazrppéi  General  des  Cofiques, qui  avoit  quitté  le  parti  du  Czar 
& qui  étoit  pafle  dans  celui  duRoi  de.) «reprit  de  fa  propre  perfonne  tout  tenfim. 
le  foin  que  lui  infpiroit  le  danger  d’être  immolé  au  reflentiment 
de  5 M.  Ces.  qui  l'avoit  fait  pendre  en  effigie.  Il  fut  des  premiers  à faire 
jetter  dans  le  Bort/lent,  tout  ce  qui  pouvoit  embarraffèr  ou  retarder  fa 
fuite , jufqu’à  de  grandes  caiflës  pleines  d’argent  blanc.  11  pafià  ce 
fleuve  avec  tous  les  C o jaques  qui  le  purent  fuivre  ; mais  comme  il  a- 
Voit  peu  de  bateaux,  & que  les  eaux  étoient  rapides  en  ces  endroit*, 
là,  outre  que  le  trajet  étoit  fort  large , plufieurs  de  ceux  qui  entrepri- 
rent de  le  paflèt  à la  nage  fur  leurs  chevaux,  y périrent.  Cependant 
fur  les  dix  heures  du  matin,  le  Roi  l’ayant  heureufement  pafle , mon- 
ta dans  un  caroflè  qu’on  avoit  fait  tranfporter  pour  Sa  Vlajefté  à cau- 
fe  de  fa  bleflure  * avec  le  General  Major  Herdh  qui  étoit  auffi  blefTé. 

Toute  ceue  Armée  délabrée  fe  mit  en  marche  par  les  deferts,  les  uns 

Fff  ) a 


4r4  VOYAGES  D’A.  D.  L M. 

,-0o  à cheval,  les  autres  à pied,  faute  de  monture.  On  en  mit  plufieurs 
CHAp.  dans  de  petits  chariots  légers,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  tranfportcr 
XIX.  dans  des  bateaux  d’un  bord  du  fleuve  à l’autre,  à caufe  de  leurs  blef- 
fures,  ou  de  quelques  maladies. 

Cette  marche  étoit  fort  irreguliere,  faute  de  chemins  batus.  On 
ne  rencontrait  dans  ces  deferts,  ni  maifons,  nihutes,  ni  tentes,  ni 
habitans,  & par  confcquent  point  de  vivres,  pas  même  de  l'eau  ; & 
fi  on  n’avoit  eu  pour  guides  des  Cofaques , qui  n’y  font  pas  tout  à fait, 
étrangers,  on  aurait  couru  rifque  d’y  périr  , après  y avoir  erré  , & 
jeune  très  long  tems,  fans  trouver  moyen  d'en  fortir  , comme  il  m’a 
penfé  arriver  trois  ans  après  , dans  ceux  qui  régnent  entre  Ozakirsj  & 
Trecop.  Cette  fàcheufe  fituation  avoit  répandu  la  trilleflè  & la  mor- 
tification fur  le  vifage  de  ceux  qui  compol'oient  cette  marche.  J’en 
excepte  le  Roi  qui  paroilToit , dit  - on , toujours  le  même  , & fur 
le  vifage  de  qui  on  m’a  a duré  à Bendcr  qu’on  n’avoit  pû  encore 
remarquer  le  changement  qu’eft  capable  de  caufer  un  aulïi  grand  mal- 
heur que  Celui  qüi  venoit  de  lui  arriver,  & de  la  bouche dequi on 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  aucunes  plaintes , excepté  à la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  Ducheffe  de  tloljlein,  fa  fœur. 

Cependant  Mr.  Toniatowsky , guidé  par  des  Cofaques  qui  fçavoient 
où  l’on  pouvoit  trouver  de  l’eau , & dont  il  détachoit  de  tems  en  tems 
quelques-uns  pour  cet  effet,  étoit  à l’avant  garde  delà  marche,  qu’il 
dirigeoit  vers  Ozakow , petite  Ville  fortifiée  aux  embouchures  du 
î Dnieper , & du  Bogh,  qui  fe  précipitent  de  compagnie,  à quelques 
Milles  plus  bas,  dans  la  Mer  Notre,  & dont  je  parlerai  plus  amplement 
dans  mon  voyage  de  Tartarie. 

Am»é du  Le  Roi,  après  fix  jours  de  marche, étant  arrivé  fur  le  bord  fepten- 
Roi  de  Suc-  trional  du  Bogh,  à environ  trois  Milles  d' Ozakow,  envoya  Mr.  ‘Boni- 
,irm  Tiir-  atowsky  avec  le  Secrétaire  Chnkonftrom  au  Tacha  du  lieu , pour  lui  faire 
un  compliment  de  fa  part , & lui  demander  paflage  par  les  terres 
Ottomanes  de  fon  gouvernement.  Ils  avoient  a peine  pafTé  le  Bogh, 
&n’étt>ient  pas  encore  arrivez  à la  Ville,  lors  qu’un  <^Jga,  que  ce  Po- 
cha avoit  depeché  vers  Sa  Majeffé , fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  de  fon’ 
approche  par  quelques  Tortures  errans  dans  les  deferts,  la  prévint  très 
civilement  en  lui  offrant  de  lui-même  ce  qu’il  avoit  envoyé  demander. 
Il  accompagna  cela  de  rafraichillèmens  qui  venoient  fort  à propos, 
pour  des  gens  qui  avoient  trouvé  bien  moins  dequoi  vivre  que  dequof 
ne  pas  mourir  de  faim,  ou  de  foif.en  fept  à huit  jours  de  marche.  Le 
Roi  ne  pafia  le  Bogh  que  le  *8.  au  matin,  & n'échapa  que  dé 
quelques  heures  aux  recherches  du  General  Rujften , à qui  il  put  mê- 
me voir  enlever  de  l’autre  coté  de  ce  Fleure  yoo  hommes  des  fiens, 
tant  Suédois,  qu  cTolonois,  & Cofaques,  à l’égard  defquels  le  malheur 
voulut  qu’il  n’y  eût  pas  affez  de  bateaux  pour  les  palier.  Sa  Majeffé 
même  n’en  ayant  pas  trouvé  pour  traverfer  le  Fleuve,  avoit  été  obligée 
d’attendre  fort  long  tems , à caufe  de  la  lenteur  du  Tacha  ; de  forte 
que  ce  Prince  auroit  couru  rifque  d’être  pris  par  l’ennemi , fi  le  Gene- 
ral Ruffîen,  que  le  Czar  avoit  envoyé  pour  le  poutfuivre  , n’avoit 
heureufement  fuivi  les  traces  du  carofle  d’un  Commiffàire  Suédois  éga- 
ré dans  les  deferts , lequel  il  prit  pour  celui  de  Sa  Majeffé.  Mais 
quoi  que  ce  Prince  ne  doutât  pas  que  les  RuJJtens  ne  lepourfuiviffent, 
il  ne  montra  pas  la  moindre  crainte  , ni  la  moindre  impatience, 
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pendant  tout  le  tems  qu’il  lui  fallut  attendre  des  bateaux.  Il  fe  mo- 
quoit  au  contraire  de  celle  que  temoignoient  quelques-uns  des  Cens. 
Il  ne  faifoit  que  d’entrer  fous  une  tente  qu’on  lui  avoit  drefl'ée  un  peu 
en  deçà  du  Bogh , lors  que  le  Tacha  à'Ozakow  fe  rendit  auprès  de  Sa 
. Mnjelté,  pour  lui  confirmer  de  vive  voix  le  compliment  qu’il  lui  a- 
voit  envoyé  faire  par  un  eyJga,  Il  lui  offrit  tous  les  fervices  qui  de- 
pendoient  de  lui,  & ajouta  qu’il  avoit  depechc  un  Exprès  au  Grand  Seig- 
neur, pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée  dans  l’Empire  Ottoman,  Pc 
qu’il  étoit  perfuadé  que  Sa  Hauteffe  enverroit  par  tous  les  lieux  de  cet 
Empire,  où  il  plairoit  à Sa  Majefté  de  paflèr  , ou  de  fejourner,  les 
ordres  neceflàires  pour  la  faire  traiter,  & recevoir  d’une  maniéré  con- 
venable à fa  dignité;  qu’en  attendant  il  prioit  Sa  Majeilé  d’accepter  la 
meilleure  maifon  de  la  Ville  d 'Ozakow,  pour  s’y  repofer.  Mais  le 
Roi  le  remercia  de  fes  offres,  s’en  exeufant  fur  le  peu  de  tems  qu’il 
vouloit  y fejourner.  Sur  ces  entrefaites,  le  Chambellan  CyUinftiema  , qui 
avoit  fervi  d’interprete , fit  remarquer  au  Tacha  les  500  prifonniers 
faits  de  l’autre  côté  du  Bogh,  faute  de  bateaux  fuffifans  pour  les  pafler, 
& pour  éviter  le  General  RuJJten  qu’on  pouvoit  encore  voir.  Le 
Techa  lui  témoigna  le  chagrin  que  ces  trilles  objets  pouvoient  infpirer, 
& le  pria  d’aflùrer  le  Roi , qu’il  ne  lui  avoit  pas  etc  poflible  d’en  trou- 
ver davantage  en  fi  peu  de  tems,  & d’en  faire  bien  fes  exeufes  à Sa 
Majcflé.  Le  Chambellan  le  fit,  & le  Roi  les  agréa. 

Charles  XII.  fit  écrire  une  Lettre  en  Latin  au  Grand  Seigneur , qu’il 
figna  pour  lui  donner  part  de  fon  arrivée,  & demander  fa  proteénon; 
avec  un  libre  pafiàge  par  fes  Etats,  où  il  étoit  entré,  afin  de  rejoindre 
l’Armée  qu’il  avoit  laiflee  en  Tologne.  Il  lui  propofoit  dans  cette  Let- 
tre une  Alliance  deffènfive.  Sa  Majefté  en  fit  écrire  Une  autre  au  Vi- 
yfrqu’Elle  figna  aulfi,  & dont  le  contenu  tendoit  au  même  but , com- 
fne  on  en  peut  juger , en  les  lifant  telles  qu’elles  font  traduites  dans 
P ylfpendix  No.  III.  avec  celle  de  Mr.  Muller  au  dernier,  &!es  répon- 
fes.  Mr.  Neughebaur  en  fut  chargé,  & il  partit  le  a.  de  Juillet  pour 
Conjlant'mople , accompagné  d’un  /Iga  que  lui  donna  le  Tacha,  & d’un 
Domeilique  Cofaque , qui  entendoit  le  Livonien  & le  Turc. 

Le  3.  un  /Iga  du  Serafquier  de  Bender  arriva  auprès  du  Roi , pour 
le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée  dans  l’Empire  Ottoman  , & 
lui  faire  des  offres  de  fervices  de  la  part  de  fon  Maître , accompagnez 
d’une  fort  belle  Tente  Turque  , & il  l’invita  à pafler  à Bender.  Le 
Roi  ayant  accepté  la  Tente  & l’invitation,  fe  mit  en  marche  le  y.  avec 
tout  ion  monde.  Il  fut  accompagne  pendant  quelques  lieues  du  Ta- 
cha à'Ozakow , qui  lui  donna  quelques-uns  de  fes  gens  pour  guider 
Sa  Majeflé  dans  des  deferts  de  vingt-cinq  à trente  lieues , qui  régnent 
entre  Ozakow  & Talanca.  Il  lui  fournit  des  Chevaux  & des  chariots, 
avec  tout  ce  qui  étoit  néceffàire  pour  deffrayer  ce  Prince  & fa  fuite, 
pendant  toute  la  route,  jufqu’au  delà  de  Talanca-,  le  Tacha  de  Ben- 
der ayant  donné  fes  ordres  pour  cet  effet  depuis  là  jufqu’à  Bender  , fé- 
lon la  coutume  Turque. 

Le  8.  au  matin  le  Roi  arriva  à Talanca , petit  Bourg  accompagné 
d’un  Fort  de  ce  nom,  fur  le  bord  du  Nyefier , à fix  lieues  ou  environ 
de  fon  embouchure.  Un  quart  d’heure  après , un  Myrfa  ou  Noble 
Tartare,  fit  au  Roi  un  compliment,  à peu  près  femblable  aux  précc- 
densi  de  la  part  du  Han,  & lui  fit  prefent  d’un  chariot  couvert  de 
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drap,  attelé  de  quatre  chevaux,  & d’une  Tente.  Sa  Majellé  reçut 
tout  cela  & chargea  le  Myrfa  de  fes  remerciemens. 

Le  Roi  pourfuivit  fa  marche  à petites  journées,  & n’arriva  à Bert- 
tit~r que  le  n.dc  Juillet.  Il  y fut  falué  de  trentc-Iix  coups  de  canon  , ac- 
compagnez des  acclamations  des  Jant flaires  rangez  en  haye.  Il  fe  ren- 
dit fous  une  T ente  drelTée  par  les  ordres  du  Serafyuier  ( a ) fur  le  bord 
du  Nyejler,  marquée  A a fur  la  Planche  V.  T.  ».  Le Serafquier  s’en  étoit 
fait  dreflcr  une  autre  à environ  cent  pas  de  celle-là,  marquée  B.  b.  Alors  le 
Roi  l’ayant  envoyé  complimenter  par  fon  Chancelier  Mullern  ScMi-Toma- 
tousb,ü  fe  rendit  auprès  de  Sa  Majellé,  à qui  il  fit  toutes  les  protellations 
d’amitié,  & toutes  les  dffres  de  fervices  imaginables,  l’invitant  à loger 
en  Ville.  Mais  Sa  Majellé  le  remercia  de  fes  honnêtetez , & voulut 
relier  fous  fa  Tente.  Elle  ne  pailà  même  le  Niefter  que  le  14,  ayant 
témoigné  aimer  mieux  camper  que  de  loger  dans  aucune  maifon.  On 
drefla  des  Tentes  par  ordre  de  Sa  Majellé  proche  la  Riviè- 
re, un  peu  au  deflbus  de  la  Ville,  entre  quelques  arbres , dans  l’en- 
droit marqué  A A.  fur  la  même  Planche,  Elle  voulut  qu’on  con- 
vertît enl'uitc  la  Tente  en  une  efpece  de  maifon  fixe  , que 
l’on  bitit  de  planches , nonobllant  les  remontrances  que  les  Turcs 
lui  firent , que  le  Fleuve  s’etant  débordé  environ  vingt  ans  auparavant, 
avoit  inonde  cet  endroit-là,  & détruit  un  petit  hameau  qui  y étoit,  & 
qu’on  n’avoit  jamais  rebâti  depuis,  dans  la  crainte  dun  autre  inon- 
dation. Les  Officiers  changèrent  à fon  exemple  leurs  Tentes 
en  maifons  , & les  Soldats  fe  creuferent  des  hutes  dans  la 
terre , au  deflus  de  laquelle  il  ne  paroilfoit  que  les  toits.  Le  nom- 
bre des  habitans  croiflànt,  pareeque  plulîeurs  prifonniers  Suédois  trou- 
voient  le  moyen  de  fe  fauver  de  Mo f covie,  & de  rejoindre  leur  Roi, 
& par  l’arrivée  de  quantité  de  ‘Polonois  & de  fes  autres  adherans  , le 
nombre  des  maifons  & des  hutes  s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  de- 
vint bientôt  allez  grand  pour  compofcr,à  la  magnificence  près,  une  pe- 
tite Ville , que  nous  pouvons  apeller  Carlofolis  , puis  quelle  doit  fon 
commencement  à Charles  XI J 

Cependant  la  blefiùre  du  Roi  étoit  devenue  très  dangereufe  par  le 
peu  de  foin  qu’il  en  avoit , & par  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  la  tailler 
panfer  ; de  forte  que  la  cangrene  avoit  commencé  de  s’y  mettre  , lors 
queMr.  Nevcman,  fon  premier  Chirurgien, gagna  enfin  fur  l’efprit  de 
&a  Majellé  d’y  laiiTer  appliquer  les  remedes  nécellàires , en  lui  re- 
préfentant  qu  autrement  Elle  feroit  réduite  à fe  faire  couper  la  jam- 
be , & par  conféquent  à renoncer  toute  fa  vie  à monter  à che- 
val; dernierc  & feule  raifon  qui  l’emporta  d’abord  fur  toutes. 
Cet  habile  Chirurgien  ayant  affaire  au  Patient  le  plus  patient , 
employa  le  fer  & le  feu  fi  à propos , qu’après  avoir  tiré  de  fon  pied 
Un  petit  os  déjà  carrié,  qui  fut  envoyé  dans  la  fuite  à la  Princeflè  Ul- 
rique , fa  fœur.  Sa  Majellé  fe  trouva  en  état  de  marcher  vers  le  milieu 
à! Août , & écrivit  au  Roi  Stanijlas  la  Lettre  de  l 'Affendix  Nu.  IV. 

Le  Roi  avoit  jugé  à propos  d’envoyer  au  commencement  du  mê- 
me 

(•)  Je  pourrai  indifféremment  mettre  Scrnftuitr  on  P ai  ha,  dans  la  fuite,  en  parlant  du 
Vaçb*  de  BcntUr,  parce  que  c’cft  la  même  chofe  à Ion  égard , quoi  que  tous  les  Patbdi  ne 
foient  pas  Strafyuicri.  Ceux  à qui  on  donne  ce  nom  , qui  lignifie  proprement  General 
d’Armée,  ont  fous  leur  commandement  toutes  les  Troupes,  non  feulement  de  leur  Gou- 
vernement mais  aufli  de  certains  diltriâs  du  roitinage,  & font  diftinguel.pax  unequeueax- 
iraordiuaire.dcs  autres  limples  Paît*. 
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me  mois  environ  960.  hommes  vers  les  frontières  de  ’ Pologne  , fous  j-0„ 
le  Commandement  du  Colonel  Gu/dendrok,  & de  plusieurs  autres  Of-  q h a p_ 
ticiers,  fous  pretexte  d’obfervfer  ce  qui  s’v  paflbit.  11  leur  avoir  pro-  XIX. 
mis  de  les  fuivre  de  près , pour  aller  enfuitc  avec  eux  rejoindre  l’Ar- 
mée Sut  dotfe , qu’on  croyoit  encore  près  de  Cra'cow.  Mais  Jes  CMof 
tovites  ayant  occupé  tous  les  paflages , par  lefquels  on  pouvoit  entrer 
en  Pologne , & étant  pailèz  julques  en  Falaquie,  où  ils  les  trouvèrent, 
les  firent  tous  prifonniers,  à la  refervo  d’un  petit  nombre  qui  fe  fau- 
va. 

La  nouvelle  de  cette  aâion  fur  les  terres  Ottomanes  , étant  bientôt 
venue  à Bender , pallà  de  là  à la  Porte,  où  on  la  reprélcnta  avec  tou- 
tes les  couleurs  néceflaires  pour  lui  donner  tout  l’air  d’un  ade  d’hofli- 
lité  contraire  à la  Paix  jurée.  Elle  émut  le  flegme  Turc  à un  tel  point, 
que  l'Ambalîadcur  de  Mofcovte  fut  obligé  de  faire  toutes  fortes  de 
loumillions,  & de  promettre  toutes  fortes  de  fatisfadions  au  nom  de 
fon  maître,  qui  n’avoit,  juroit-il,  jamais  donné  de  tels  ordres,  & qui 
ne  manqueroit  pas  de  punir  les  auteurs  d'une  telle  infradion , dès  qu’il 
l'a'pprendroit.  Cependant  Son  Excellence  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à calmer  l'émotion. 

Quelques  perfonnes  prétendoient  voir  aflez  clair  dans  les  intentions 
du  Roi  de  Suede,  pour  aflurer  que  ce  Prince  avoit  facrifié  exprès  ce 
peu  de  monde,  pour  mettre  les  Mo/covites  à portée  de  fournir  aux 
Turcs  un  prétexte  honorable  de  rompre  avec  le  Czar , comme  Sa 
Majefté  fouhaitoit-  Mais  c’cft  une  pure  conjedure,  à laquelle  le  long 
féjour  du  Roi  à Bender  a donné  naiflànce. 

Le  19.  d’Août.il  arriva  à Bender  un  c/Æpj , chargé  des  Réponfes 
du  Grand  Vtfir  i_Alt-Pacba  au  Roi , & au  Chancelier  Mullern  , avec 
un  beau  cheval  Arabe  très  richement  caparaçonné,  & un  Hangiar , 
ou  petit  poignard  Turc,  dont  le  manche  & la  gaine  étoient  garnis  de 
pierres  prétieufes,  que  Sa  Majefté  reçut  fort  gracieufement.  Voyez 
le  contenu  de  ces  Réponfes  dans  XAppendix  No.  V. 

Cependant  Mr.  Neughebaur  écrivit,  que  n’étant  revêtu  d’aucun  ca-  UGtnaai 
radere,  il  n’avoit  pu  avoir  audience  An  Grand  Seigneur  : fur  quoi  le 
Roi  trouva  bon  de  lui  conférer  celui  d’Envoyé.  Sa  Majefté  lui  fit  dé- 
pêcher  fes  Lettres  de  créance  , dont  Mr.  le  General  Poniatowsky .,  ?" 

qui  témoignoit  ouvertement  fouhaiter  devoir  Confiant  inople , mais  qui  Je 
avoit  quelque  autre  defifein . particulier  que  la  fuite  a montré  , de- 
manda à être  le  porteur.  _ 11  partit  de  Bender  le  8.  Septembre  avec 
la  Réponfe  du  Roi  au  Grand  Vtfir,  & une  Lettre  de  Mr.  Mullern  au 
même.  Il  paflà  en  moins  de  huit  jours  de  Bender  à Conft ant inople , 
quoi  que  ces  Villes  foient  bien  éloignées  de  cent  feptante  lieues. 

Mr.  Neughebaur  ayant  reçu  fes  dépêchés  ,fe  prépara  à prendre  au- 
dience du  Grand  Seigneur , & l’eut  le  17.  avec  les  ceremonies  ordi- 
naires, excepté  celle  des  prefens  qu’il  fe  difpenfa  de  faire. 

Le  Grand  Seigneur  ne  ht  réponfe  au  Roi  de  Suede  qu'au  commen- 
cement de  Janvier  1710.  Voyez  cette  Réponfe  dans  X 4 ppendix 
No.  VI.  Sa  Haut  elfe  accompagna  cette  Lettre  de  vingt  beaux  che- 
vaux que  Sa  Majefté  accepta,  & dont  un  étoit  très  richement  en- 
harnaché, comme  celui  de  la  Planche  V. 

En  ce  tems  là  , la  difette  de  bled  étant  fort  grande  en  France , 
deux  Vaifleaux  de  guerre  de  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  , avec  une 
Tonte  J.  Ggg  Tar- 
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Tartane,  apportèrent  des  ancres  Faites  à CMarfeille  pour  le  fervice  de 
la  Flote  Ottomane , & chargèrent  du  bled  jufques  dans  le  ''Propont ide. 

Le  General  Poniatowsky  fit  bientôt  voir  que  la  curiofité  avoir  la 
moindre  part  dans  ion  voyage:  il  s’infmua  fi  adroitement  & fi  heureu- 
fement  dans  l’efprit  des  Miniftres  de  la  Porte , & Fur  tout  dans  celui 
du  Vifir,  qui  lui  donna  plufieurs  audiences  fecretes,  qu'il  en  obtint, 
outre  un  prefent  de  mille  ducats  pour  lui  qu’il  ne  demandoit  pas , la 
promette  d’une  nombreufe  efeorte  pour  reconduire  Jurement  le  Roi 
par  la  Pologne , auprès  de  la  petite  Armée  qu’il  y avoir  laifTée  , & qui 
s’étoit,  difoiton , retirée  fur  les  Frontières  de  ‘P orner  unie.  Il  en  vou- 
lut porter  lüi-mème  la  nouvelle  à Sa  Majefté,  & fe  rendit  à Bender  le 
9.  Oftobre. 

Cette  nouvelle  fut  aufli  agréable  au  Roi  qu’on  le  peut  penfer.  Di- 
vers Pachas  qui  avoient  reçu  ordre  du  Grand  Seignenr  de  former  cet- 
te efeorte,  faifoient  déjà  defiler  leurs  Troupes  vers  Bender , & il  s’y 
trouva  en  peu  de  tems  fept  à huit  mille  hommes  de  Cavalerie. 

Tout  fembloit  confoirer  à confoler  le  Roi  de  fon  malheur  ou  à fa- 
tisfaire  fes  defirs.  11  fut  bientôt  generalement  loué  , & aimé  du  peu- 
ple. Les  bons  Turcs  admiraient  fa  fobrieté  , & fa  tempérance  -,  & 
comme  ils  voyoient  qu’il  ne  buvoit  jamais  que  de  l’eau  , & qu'ils  en- 
tendoient  dire  qu’il  n’avoit  pas  même  voulu  boire  de  la  bierre  , pen- 
dant toute  la  guerre  , ils  s’écrioient  qu’il  avoit  les  inclinations  d’un  vé- 
ritable Mttfulmein , & qu’il  ne  lui  manquoit  rien  que  de  I’étre.  Les 
Soldats , tant  Spahis  que  Jamflaires,  prenoient  plaifir  à lui  voir  exercer 
le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit-,  & comme  s’il  leur  eût  communiqué 
par  fa  prefence  tes  inclinations  martiales  , ils  témoignèrent  par  leurs 
difeours  ne  refpirer  que  la  guerre  contre  les  Mojco-vites.  Au  moins 
c’étaient  là  les  nouvelles  publiques  de  Bender.  D'un  autre  côté  les  ca- 
rottes que  la  Porte  faifoït  à Sa  Majefté  , & le  refroidiflèment  qu’elle 
commença  à montrer  alors  pour  l’Ambafladeur  du  Czar,  faifoient  di- 
re, que  ce  Prince  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur  fes  véritables  inté- 
rêts, & qui  étoient  de  s’oppofer  à l’agrandiflement  du  Czar , qui  fe 
trouvait  délivré  par  la  Victoire  de  Pultova  , du  fetil  Ennemi  capable 
de  l'empêcher.  Mr.  Poniatowsky  ne  ceflbit  décrier  au  Miniftere  Turc, 
que  la  note  de  ce  voifin  formidable  qui  croillôit  à Afnph,  & les  For- 
tifications de  Tagarrrok  Sx.  lui  donnoient  déjà  un  pied  dans  la  Mer 
Notre,  & menaçoient  Confiantmople , fi  elle  ne  prenait  de  bonne  heu- 
re des  mefures  pour  prévenir  le  danger.  Enfin  tout  paroiflbit  aller  le 
fftieux  du  monde  pour  le  Roi  de  Suède. 

Mais  le  Vifir  ayant  envoyé  au  commencement  de  Janvùrsjio.  un 
Aga  à Sa  Majefté,  fous  prétexte  defçavoir  de  quelle  force  elle  vou- 
loit  fon  efeorte,  celui-ci  rapporta  pour  réponfe, qu’elle  ne  pouvoir  ê- 
tre  moindre  que  de  30000  Spahis  & de  20000  JantJJatres.  Le  Vifir 
la  trouva,  ou  fit  femblant  de  la  trouver  trop  forte,  & le  Muphty , le 
Reis-Effendi,  & la  plupart  du  Divan  , à qui  il  la  communiqua  , la 
trouveront  exorbitante.  Ils  firent  parler  la  loy , & la  bonne  foy  Mvjnl- 
mane  contre  une  ùfeorte,  qui  étoit , difoient-ils,  une  grotte  armée, 
qu’on  nepouvoit  envoyer  dans.des  États  amis,  fans  une  infraction  réel- 
le des  Traitez  jurez  ; cequitendoit  direftemenr  à rompre  avec  la  Po- 
logne, & la  Ru  flic  en  même  tems.  Sur  ces  entrefaites , les  Suédois  pre- 
tendoient  être  bien  informez  que  le  Czar  diftoit  ce  langage  à la  Porte 


C O N S T A N T I N O P L E,  &c.  4,9 

bien  moins  par  l’éloquence  de  fon  Miniftre,  & de  fes  remontrances 
par  écrit  fur  ce  fujet , que  par  fes  prefens.  Au  moins  la  faveur  quel- 
le montra  tout  à coup  à fon  Miniftre,  & fon  refroidiflement  pour  le 
Roi  leur  maître»  le  leur  faifoit  croire  -,  car  Mr.  Tolfloy  eut  le  crédit  de 
renouvellerfolemnellement  le  Traité  de  Carlowitz  pour  le  Czar  fon 
maître  i & après  en  avoir  reçu  la  ratification,  il  fut  honoré  pour  la  fé- 
condé fois  d’une  audience  (a  ) du  Sultan:  il  en  prefenta  l'Inftrumentà 
Sa  HauteJJe , & en  reçut  la  fienne  au  commencement  de  1710.  Cet 
Ambaflàdeur  obtint  enfuite  la  prérogative  qui  n’avoit  point  été  accor- 
dée à aucun  autre  de  fa  Nation,  qui  fut  de  louer,  ou  de  faire  bâtir, 
ou  acheter  un  Palais  dans  le  quartier  des  Francs , & d’y  jouir  des  mê- 
mes li  bercez  que  les  autres  Amballadeurs . Illoüa,  &fit  reparer  l’ancien- 
ne maifon  des  Minillres  de  Genes  à la  Porte , appellée  encore  par  plu- 
fieurs  Gtnoeje-Sarai , ou  Valais  de  Genes.  Un  Miniftre  GMofcovite , 
de  quelque  caraétere  qu'il  fût  revêtu , étoit , avant  cela  , toûjours  bien 
plus  prifonnier  que  libre,  & loin  d’être  logé  parmi  les  autres  , il  ne 
pouvoir  pas  les  vilïter  fans  une  permiflion  exprefle  de  la  'Porte. 

Après  cela  le  Czar  qui  fe  croyoit  en  état  de  tout  obtenir , fit  de- 
mander à la  Porte  le  General  Mazeppa,  avec  tous  les  Co/aques  qui 
l’avoient  fuivi  à Bender.  Le  Fifir  poufla  la  complaifance  pour  SaMa- 
jefté  Czarienne , jufqu’à  faire  prier  le  Roi  de  Sue  de  de  les  lui  livrer; 
mais  Sa  Majeflé  Suedoije  répondit  que  tous  les  Etrangers  qui  étoient 
venus  avec  lui,  ou  qui  l’étoient  venu  joindre  en  Turquie  , ne  lui  étoi- 
ent pas  moins  chers  que  fes  propres  Sujets  , & que  tant  qu’ils  fe  com- 
porteraient bien , Elle  les  regarderait  6c  protegeroit  comme  tels  ; & 
enfin  que  s’il  y en  avoir  quelques-uns  qui  fe  rendirent  coupables  de 
quelques  fautés,  il  s en  refervoit  la  punition:  mais  la  mort  du  Gene- 
ral Mazeppa  qui  furvint  peu  après,  mit  fin  aux  prétentions  de  Sa  Ma- 
jefté  Czarienne. 

Voici  un  autre  marque  publique  de  la  préférence  & de  la  complai- 
fance du  Ftjir  pour  l’Ambafl'adeur  du  Czar , que  cinq  Efclaves  Sué- 
dois qui  s’étoient  fauvez  de  la  maifon  de  celui-ci , dans  celle  de  l’En- 
voyé de  Suède , lui  donnèrent  occafion  de  faire  éclater. 

L’Ambafladeur  les  aïant  fait  réclamer  chez  l’Envoyé  qui  les  re- 
fufa  comme  Sujets  de  fon  maître,  le  premier  menaça  d’employer  la  for- 
ce, & en  porta  fes  plaintes  au  Fifir  qui  les  fit  demander  à l’Envoyé. 
Celui-ci  les  ayant  encore  refufez , le  Fifir  lui  fit  dire  qu’il  les  vouloir 
examiner , & qu’il  les  lui  renverrait  incontinent  après.  Mr.  l’Envo- 
yé n’ofant  les  refufer  au  V ifir*  ou  aïant  été  trop  facile  en  cette  rencon- 
tre, fit  ce  qu’il  requérait  de  lui.  Mais  quatre  d’entre  eux  fe  firent 
Turcs  plutôt  que  de  retourner  au  fervice  du  Czar.  Il  renvoya  le  cin- 
quième, non  à l’Envoyé  du  Roi  de  Suède,  mais  à l’Ambafladeur  de  Sa 
Majefté  Czarienne.  A propos  de  quoi , il  eft  à remarquer  que  les  Mofcovi- 
tes  trairaient  leurs  prilonniers  à la  Turque,  ou  à la  Tort  are -,  car  on 
trouva  peu  de  tems  après  dans  les  Tezirs- Bazars , une  efpece  d’efcla- 
Tome  I.  Ggg  * ves 

( 4 ) Il  faut  remarquer  que  les  Ambafladeurs  ne  font  admis  ordinairement  qu’une  fois  en 
la  prelênee  du  Grand  Seigneur , favoir  le  jour  de  la  première  audience,  & qu’ils  ne  prenent 
leur  audience  de  congé  que  du  Vifir  > & des  aunes  Minières  , s’ils  le  trouvent  à propos# 
excepté  cependant  en  des  cas  extraordinaires  » comme  celui-ci , ou  d’une  Ambaflade  ex- 
traordinair e,  comme  celle  du  Comte  ÜQiïtu&hiUi  qui  reçut  au  ffi  fon  audience  de  congé 
de  Sa  liaMteJfc. 
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17lo  ves  inconnue  jufques-là  en  cet  endroit:  c’ctoient  des  Livaneinnes, (*) 
C h a p ou  autres  femmes  Sujettes  du  Roi  de  Suede  ,que  les  Moscovites  vendoi- 
XIX  ent  > dit-on  » aux  marchands  Grecs , après  les  avoir  faits  prifonnieres , 
& ceux-ci  les  revendoient  aux  marchands  Turcs , ou  à quiconque  les  leur 
vouloir  payer  avec  profit. 

Pendant  que  cela  fepaflbit  en  Turquie , le  Roi  Augufle , à la  tête 
d’une  Armée  Saxone,  & de  Polonais  qui  lui  étoient  reliez  fidèles, 
protella  contre  le  Traité  que  le  Roi  de  Suède  l’avoit  obligé  de  faire, 
comme  extorqué  par  la  force,  & remonta  fur  le  Trône  de  Pologne. 
URoiAu-  Le  rallentiilement  de  la  "Porte  , à l’égard  de  l'efcorte  dont  on  ne 
guiie  rc-  par|oit  plus,  continuoit}&  elle  fe  contenta  de  lailîer  fix  à huit  mille 
fc°°<înc  de  hommes  à fiesifr.fans  en  augmenter  le  nombre.D’un  autre  côté  les  Mofco- 
/v/*;»,.  vit  es  difoient  à leurs  amis , que  ces  huit  mille  hommes , bien  loin  de  faire 

partie  de  l’efcorte  qu’on  avoir  promife,  étoient  une  garde  qui  devoit 
tenir  le  Roi  de  Suède , comme  en  arrêt , à Bender , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
fait  la  paix  avec  leur  maître.  Quelques-uns  avançoient  même  que 
c’étoit  là  une  claufe  du  renouvellement  de  la  paix  avec  la  "Porte , «t 
quantité  d’autres  chofes  de  cette  nature  qui  auroient  pû  inquiéter  tout 
autre  que  le  Roi  de  Suedt , comme  elles  inquictoient  quelques-uns 
de  fes  gons,  & même  Mr.  Neghebaur.  Ceux-ci  lui  vouloient  perfuader 
qu’il  ne  devoit  plus  compter  fur  les  promelTcs  de  la  "Porte , mais  qu’il  falloir 
qu’il  acceptât  l’oftre  que  lui  faifoit  faire  l’Empereur  & Allemagne , de  le 
plainte  du  laifler  palier  aufli  honorablement  par  fes  Etats , que  S.  M.  I.  pouvoit  le  faire 
rfauGw  Elle-même,  fi  Elle  les  traverfoitî  mais  ce  Prince  fans  accepter  l’offre  de 
Oit  ornant.  l’Empereur,  & fans  faire  aucun  compte  de  leurs  confeils,  ni  de  leurs  al- 
lâmes , rappela  Mr.  Negbebaur , & envoya  en  fa  place  Mr.  le  Colo- 
nel Punk.  S.  M.  déclara  qu'Elle  comptoit  fur  la  promefiè  du  Grand 
Seigneur  ; & comme  Elle  regardoit  le  Vifir  comme  le  principal  obftacle 
à les  deffeins , & comme  l’auteur  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à 
fon  defavantage , & en  dernier  lieu  à l'égard  des  cinq  Efclàves  , Elle 
fit  drefler  un  Mémoire , pour  Sa  Haute  Je , dans  lequel  ce  Prince  fe 
plaignoit  ouvertement  de  rinjuftice  de  ce  premier  Minirtre,  qui  avoit 
bien  plus  eu  en  vue  fon  propre  intérêt  en  ce  qu’il  venoit  de  faire  pour 
le  Czar , que  celui  de  l’Empereur  fon  maître.  Sa  Majefté  chargea 
le  General  : Ptniatowsky  de  ce  Mémoire,  & celui-ci  accepta  cette 
commiflion,  quelque  danger  qu’il  courût, en  cas  que  le  Viftr  vint  à en 
avoir  vent.  Il  partit  de  Bender  au  milieu  de  Janvier  1710.  pour  le 
faire  nrefenter,  ce  qui  fut  fait  le  13. , lorfque  le  Grand  Seigneur  for- 
toit  d'une  A tofquée  ( b).  Cependant  les  chofes  parurent  tout  d’un 
coup  prendre  un  meilleur  train , en  faveur  du  Roi  de  Suède. 
kcSÜi11'  ^e  Grand  Seigneur  lui  envoya  peu  après  vingt-cinq  beaux  chevaux, 
ti-.mnr  dont  le  pl us  beau  étoit  très  richement  enharnaché.  Il  avoit  un  capa- 
hitàce  raçon  du  plus  beau  drap  rouge,  enrichi  d'une  broderie  d’or  parfemée 
de  perles.  La  bride  & le  poitrail  étoient  revêtus  de  petites  pièces  ra- 
un  du  l'ijà.  portées  de  vermeil  doré,  avec  des  fleurs  en  relief,  & enrichies  de 
quantité  de  pierreries , aufli  bien  que  le  pommeau  de  la  felle  , qui 

étoit 

fi)  Je  dis  Vatuitneei,  car  il  n’y  avoit  que  très  peu  d'hommes- 
( a)  C’eft  l’occalion  que  l’on  prend  de  prefenter  des  Requêtes  au  Grand  Seigneur  : on  n’a 
qu’à  les  éleyçr  aflci  haut  pour  les  lui  faire  voir , & il  les  tint  prendre , puis  examiner  à fon 
retour  au  Sérail.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  les  ptcfeuiet  eux-mémes  > donnent  cin^oulix 
fols  au  premier  Juif,  Grec  ou  Armcuieu  pour  cela. 
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étoit  aufii  de  vermeil  doré.  Tout  cela  étoit  accompagné  de  la  Let- 
tre N°.  VI.  dé  1 'c-Appendix.  Mais  on  ne  fit  aucune  mention  du 
Mémoire. 

Dans  le  même  tems  le  Vifir  envoya  au  Roi  cinq  autres  chevaux, 
que  Sa  Majcilé  ne  voulut  pas  accepter,  quelques  iniunces  que  le  Se- 
rafquier  de  Bender , & le  Capigi,  qui  avoit  été  envoyé  pour  cela,  fif- 
fent  pour  l’y  engager , & Elle  s'en  cxcufa  , en  difant  , )e  ne  reçois 
point  de  prefens  de  mes  ennemis.  En  effet  ce  Prince  étoit  de  trop  bon- 
ne foi , pour  en  recevoir  d’un  homme  qu'il  vouloit  perdre  , & pen- 
dant qu’il  y travailloit. 

Ce  Vsfir  avoit  beaucoup  d’ennemi»  » & il  s’en  faifoit  encore 
de  nouveaux  chaque  jour  parmi  les  Turcs,  ayant  facrifié  plufieurs  Ta- 
chas , dont  les  peuples  étoient  contens , à l’avarice  du  Grand  Seigneur. 
Mais  le  plus  redoutable  de  ces  ennemis  étoit  Cumurgi- Ali -Tacha, 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  y avoit  une  antipathie  extraordinaire  entre 
eux  deux , & une  jaloufie  , dont  on  n’a  pas  bien  fçu  l’origine.  Ce 
dernier  s’étoit  emparé  de  toute  la  faveur  du  Grand  Seigneur  , & avoit 
pour  ainfi  dire  tout  fon  coeur  , pendant  que  le  premier  ne  paroifloit 
plus  occuper  que  quelques  foibles  reftes  ae  reconnoiffance  , pour  le* 
fideles  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  tel  qu’étoit  celui  de  l’avoir 
maintenu  fur  le  Trône , par  l’extinftion  de  la  Confpiration  que  j’ai  re- 
portée, & d’avoir  rétabli  les  Finances  épuifées  fous  Sultan  Mufiapha., 
Mais  tous  ces  reftes  de  reconnoiffance  furent  enfin  tout  à fait  diflipez, 
& cederent  à la  haine  toute  puiflànte  de  Cumurgi , à ce  que  dirent 
des  Turcs  qui  prétendoient  être  bien  verfez  dans  les  intrigues  du  Se- 
ras/, & qui  lui  donnèrent  tourt  la  gloire  de  fa  depofition  qui  arriva 
vers  la  fin  de  Juin,  lors  que  ceux  qui  la  fouhaitoient  le  plus  commen- 
çoient  à l’efperer  le  moins.  La  Cour  Suedoife  de  Bender  s'en  fit  hon- 
neur. Les  Turcs  de  cette  Ville  pouvoient  l’en  flater , mais  ceux  de 
Confiant iuople , à qui  on  en  parloit  fur  ce  ton,  leur  donnoient  tin  dé- 
menti public , & au  lieu  de  s’étonner  de  ce  changement , s'etonnoient 
qu’il  ne  fût  pas  arrivé  plutôt  s car  ils  ne  fe  fouvenoient  point  d’avoir  vu 
de  Vifir,  depuis  les  deux  Cupru/ss,  pere  & fils,  qui  eût  gouverné 
auftî  long  tems  que  celui-là. 

Z ode  - Numan  Cupruli  Tacha  Oglou,  qui  fortoit  de  cette 
ancienne  famille , fut  élevé  au  Viftriat  en  fa  place  5 & comme  la  cou- 
tume ne  permet  pas  que  le  yifir  dépofé , & le  fucceffeur  relient  dans 
le  même  Jieii,  celui-là  fut  envoyé  en  exil  à A ietelm  s mais  la 
Frinceflè  Ion  époufe  refta  à Confiant tnople , félon  une  autre  coutume  : 
cependant  il  eut  la  permiflion  d’emmener  avec  lui  deux  de 
fes  Efclaves. 

La  nouvelle  de  ce  changement  caufa  à Bender  toute  la  joye  qu’eft 
capable  de  caufer  une  chofe  11  long-tems , & fi  ardemment  fouhaitée.  Mr. 
Funk  qui  étoit  alors  Envoyé  de  Suède , eut  ordre  de  complimenter  le 
nouveau  Vifir  de  la  part  au  Roi.  Monfieur  Toniatowskr  n’avoit  pas 
befoin  d’un  pareil  ordre  pour  lui  faire  fa  cour.  Zade- Numan  Tacha, 
aufii  connu  parmi  les  Turcs  par  l’ancienneté  de  fa  famille,  que  par  fon 
intégrité,  & la  connoiflànce  qu’il  avoit  des  loix  de  l'Empire,  plut  gé- 
néralement au  peuple.  Les  Suédois  & les  Polonais  , partifans  du  Roi 
Stanifîas,  s'etant  iniinuez  aufii  avant  qu’ils  purent  dans  fonelprit,  tâ- 
chèrent par  tous  les  mo)«ns  poffiWes  de  lui  perfuader  que  la  guerre 
contre  les  Mojcovstes  étoit  jufte,  & néceffaire  pour  la  fureté  de  l’Em- 
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pire  Ottoman.  Ils  repréfenterent  que  la  conjonélure  étoit  alors  la  plus 
Favorable  du  monde  ; que  la  ‘Pologne  quin’avoit  reçu,  clifoient-ils , le 
nouveau  le  Roi  ^Augufte  que  par  force , étoit  generalement  pour  le 
Roi  St  an:  (las , & qu’une  triple  alliance  offenfive , & deffenfive,  entre  le 
Grand  Seigneur , le  Roi  de  Suede , & le  Roi  Stanijlas,  gagnerait  d’abord 
tous  les  ‘Polonais,  & réduirait  le  Csnar  à rendre  <ylfoph  à la  Porte,  & 
à lui  facrifier  Tagannerot  avec  la  flotte  qu’il  avoit  au  Palus  Meeetide. 
Ils  lui  remontrèrent  au  contraire»  combien  il  étoit  dangereux  de  laif- 
fer  ce  Prince  en  Pologne,  avec  une  greffe  armée,  & de  fouflrir  qu’il 
retint  les  Polonais  , au  péril  de  leurs  biens,  & de  leurs  charges,  fous 
l’obei  Ifance  du  Roi  Augufle  fon  Allié,  & créature  de  l’Empereur  à' Al- 
lemagne. 

. Quoi  que  les  Turcs  ne  regardent  pas  les  chofes  avec  les  memes  yeux 
que  nous , par  rapport  à l’avenir , à la  politique , & à la  gloire  , ils 
aiment  à profiter  des  divifions  des  Chrétiens,  & à recueillir  les  fruits 
de  la  guerre , bien  plus  qu’à  la  faire.  Au  moins  ils  y font  plus  accou- 
tumez; & fur  les  promeifes  des  intrepretes  de  X<_Alcoran,  ils  croyent 
que  ‘Dieu  livrera  un  jour  tous  les  Chrétiens  à leur  obeiffance  temporelle, 
& (pirituelle.  Les  plus  crédules  les  regardent  même  déjà  comme  tri- 
butaires de  la  Porte , fi  non  de  fait,  au  moins  de  droit. 

Ces  remontrances  paroifloient  aflèz  capables  d’cbranler  tout  autre 
du  i ifir  ytpr  que  Zade-Nmnan  Pacha.  Je  ne  fçai  li  elles  l’ebranlercnt , mais 
elles  ne  le  déterminèrent  pas,  comme  on  commença  bientôt  à s’en  plain- 
dre à la  Cour  du  Roi  de  Suede.  Cependant  il  montrait,  à ceci  prés, 
tous  les  égards  fouhaitables  pour  Sa  Majeflé , St  il  porta  par  fon  con- 
feil  ,1e  Grand  Seigneur  à lui  envoyer  ifn  prefent  de  800  Bourfes,  ou 
400000  écus  qui  lui  étoient  promis;  mais  au  lieu  de  parler  de  guerre,  & 
d’approuver  le  projet  du  paflàge  du  Roi  par  la  Pologne  , avec  une 
nombreufe  efeorte,  dans  lequel  il  envifageoit , difoit-il,  des  difficul- 
tés d’une  dangereufe  confequence,  il  trouvoit  que  la  voye  que  lui  a- 
voit  offerte  l’Empereur , étoit  la  plus  prudente , & la  plus  fure. 

Le  prefent  de  8co  Bourfes  plut  allez,  mais  on  ne  fut  pas  content 
de  l’avis  du  Miniftre.  Cependant  les  JaniJJaires  defiroient  la  guerre, 
& le  Vijir  la  croyoit  contraire  à la  loy , dont  il  étoit  aufli  fcrupuleux 
obfervateùr , qu’habile  intreprete.  Et  comme  il  aurait  cru  fe  rendre 
coupable  de  la  violation  de  cette  Loi,  s’il  favorifoit  l’inclination  pu- 
blique pour  la  guerre,  il  demanda,  quelques  mois  après,  fa  demiffion, 
à ce  que  difent  quelques  perfonnes  ; mais  les  Suédois  veulent  qu’il  ait 
été  depofé  fans  la  demander,  pour  avoir  été  contraire  à cette  guerre. 
On  s’attendoit  que  Cumurgi  Alt-Pacha  lui  fuccederoit  ; mais  foit  qu’il 
fe  contentât  de  gouverner  intérieurement  le  Grand  Seigneur,  par  l’af- 
cendant  qu’il  avoit  fur  fon  efprit , ou  qu’il  ne  fe  fentît  pas  alors  de 
penchant  pour  la  guerre  qu’il  prevoyoit , il  pria, dit- on,  Sa  H autejffeàe 
le  difpenfer  d’accepter  le  fceau  Impérial,  & un  Capigi  Bachi  le  porta 
à Bail  agi  GMihemet , Pacha  à’Alep,  qui  avoit  été  élevé  dans  le  Serait, 
où  il  avoit  rendu  quelques  petits  fervices  manuels  au  Sultan  avant  fon  avè- 
nement au  Trône,  comme  de  fendre  du  bois  pour  fon  feu:  emploi 
dont  il  retenoit  encore  le  nom,  B ait  agi  f\ ignifiant  fendeur  de  bois,  ou 
homme  de  coignee.  Ifmael  Pacha  fut  fait  en  ce  tems  - là  Serafqui,  r de 
Bender.  Pendant  que  Mr.  Brue  étoit  allé  en  France  porter  l’attella- 
tion  dont  j’ai  parlé , Mr.  de  Feriol  fe  rétabli t^uffi  bien  qu’auparavant. 
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Voyage  donc  la  Cherfonefe  de  Thrace,  a Lampfaco , à /’Hellefpont,  à 
Lemnos,  à Tenedos,  & aux  ruines  de  Troye.  Idoles  & Médail- 
lés trouvées  dans  ces  different  endroits  , avec  des  Remarques  &c. 

SUr  ces  entrefaites,  le  bled  étant  fort  cher  en  Catalane , où  les  AI-  voyage 
liez  avoient  une  Armée  fort  nombreufe,  & le  Général  Stanhope  en  . 
ayant  écrit  àMr.  le  Chevalier  Sutton , Son  Excellence  avoit  obtenu  de  a,  rlnu. 
la  Torteh  même  permiffion  d’en  faire  charger  dans  les  Ports  Ottomans  , 
qu'avoit  eue  la  France.  Divers  Bàtimens  Anglois  de  tranfport , avec 
deux  Vaiflêaux  de  guerre,  fe  rendirent  les  premiers  dans  la  Mer  de 
M ' annota , pour  en  charger,  & les  autres  reuerent  à l’entrée  des  ‘Dar- 
danelles,pour  les  efcorter.M.CVtfêy  me  propola  à cette  occafion  de  profiter 
du  Convoi  pour  aller  à Barcelone  avec  fa  groire7V£<a/?»^  chargée  aebled. 

J acceptai  fa  propofition.Je  pris  une  bonne  partie  de  la  cargaifon  dans  le 
'Rroptmtide,lk j’envoyai  le  Bâtiment  ïTenedos,xcio\xi  de  lui  procurer  le  rdlc 
dans  le  Golfe  de  Cardia  ou  ailleurs  ; & pour  joindre  l’utile  à l’agreiable, 
de  parcourir  en  même  tems  la  Cherfonefe  de  Thrace , & les  lieux  cir- 
convoifins , parcequej’avois  du  temps  de  relie  pour  cela.  Je  quitai 
Confiantmople  le  19.  de  Juin  ; prenant  la  route  de  terre.  Je  me  ren- 
dis le  lendemain  de  bon  matin  à Seltvry , & je  gagnai  le  Jour  fuivant 
Heraclèe  avant  midi.  J’employai  le  relie  du  jour  à vifiter  les  ruines  de 
cette  ancienne  Ville.  ...  .... 

On  y trouve  encore  çà  & là  plufteurs  morceaux  confidérables  des  H&ttUe. 
murs  d’un  Amphithéâtre,  & divçrfes  Colomnes  & Chapiteaux , mais 
point  dlnfcriptions  entières.  Son  Port  ell  allez  fûr  , mais  trop  peu 
profond  pour  de  gros  Bàtimens,  par  la  négligence  des  Turcs  à le  ne- 
toyer.  L’cntrce  en  ell  dangereule , à caufe  de  divers  rochers  , la 
plupart  à fleur  d’eau.  Ayant  demandé  aux  habitans,  qui  font  pref- 
que  tous  Grecs,  s’ils  n’avoient  point  de  vieilles  monoyes  d’argent  ou 
de  cuivre,  appeliez  par  les  Turcs  Esb  mangurs,  un  Grec  me  vendit  le 
Médaillon  N°.  i6.,repréfentéfurla  Planche  XXVIH.  & frapé  pour  les 
Bissant  ins,  avec  la  tête  de  l'Empereur  Severe , comme  llnfcription  & 
là  Legende  Greque  le  témoignent. 

Cet  Empereur  voulant  mortifier  les  habitans  de  Bizance,  qui  avoi- 
ent pris  le  parti  de  Tefcennius  Niger  contre  lui,  lequel  il  défit  à Cifi- 
que , comme  l’Hifloire  nous  l’apprend,  leur  ôta  les  Privilèges  dont 
ils  jouïfloient,  & les  donna  aux  Heracléens  , qui  lui  érigerent  un  arc 
Triumphal,  dont  on  peut  voir  encore  quelques  relies. 

Diverfes  Médaillés  Greques , frappées  pour  les  Heracléens  , avec  la 
Legende  niPiNSHu^,  que  j’achetai  pour  ce  que  j’offris  à d’autres 
Gères  qui  les  avoient  trouvées , à ce  qu'ils  difoient , les  uns  dans  leurs 
jardins,  les  autres  en  creufant  les  fondemens  d’une  maifon  , témoi- 
gnent que  cette  Ville  . s'appelait  Tennthe.  On  le  peut  conicélurer  en- 
tr’autres  par  celles  de  la  Planche  No.  XIV.,  it,  & XXVII  a.  El- 
les font  toutes  admirablement  bien  confervées  par  le  moyen  d’un  Ver- 
nis , qui  étoit  un  fccret  des  Anciens , qui  s’ell  ii  bien  perdu  qu’oo  ne 
feait  plus  aujourd'hui  que  les  noms  de  les  couleurs  différentes  ; comme 
Verd  de  Terre,  Verd  de  Mer,  Verd  de  flammes,  Verd  Gay  , Verd  de 
Terreau,  fard  Brun.  Le  Médaillon  cfl  verni! ré  Verd  Brun  ; 21,  Verd 
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irio,  , de  Mer ; & b Vtrd  de  Terre.  J’achetai  avec  ces  trois  pièces  quan- 
C h at.  tùé  de  Médaillés  Latine *,  trop  communes  pour  être  gravées. 

XX.  Je  Padai  1®  nu*1  à Heraclee , fans  y avoir  fait  d’autres  remarques  que 
Rofofi . Ha-  celles-ci.  J’en  partis  le  Ier.  de  Juillet  de  bon  matin,  & gagnai 
Rodofto,  lanuitdu9  au  îo.Commejen'y  remarquât  aucunes  traces  d’an- 
dc«tte,a”S  tiquité,  je  ne  m'y  arrêtai  que  pour  changer  de  cheval.  Je  traverfai 
v,Uc-  enluite  divers  villages,  où  je  n’obfervai  rien  que  de  fort  ordinaire  par 
raport  aux  Grecs,  que  je  vis  le  Samedy  & le  'Dimanche  vers  le  foir  af- 
femblez,  tant  hommes  que  femmes,  dans  des  cimetières  ou  Jardins 
où  ils  danfoient  en  chaînes  ou  en  cercles , comme  fur  les  Planches 
XIII  & XXV.  Les  habillemens  des  femmes  font  tels  que  4,  & 6, 
de  la  première  Planche.  Elles  portent  diverfes  pièces  de  monoyes  at- 
tachées fur  une  eftomachere , & fur  leurs  cheveux  treffez,  ce  qui  fai- 
foit  un  cliquetis  allez  femblable  à celui  des  grelots  où  clochettes  atta- 
chées aux  harnois  des  chevaux  de  bat,  ou  des  mulets.  Les  hommes 
étoient  vêtus  de  la  même  maniéré  que  9:  ils  avoient  de  grandes  cru- 
ches pleines  de  vin  au  pied  de  quelques  arbres,  où  ils  le  rafraichil- 
foient  par  intervalles , après  quoi  continuant  de  chanter  fur  le  même  ton 
que  les  femmes  & filles  qui  menoient  la  danfe , ils  venoient  fe  rejoin- 
dre à elles  & danférde  nouveau. 


beulagtr. 


La  veille  & le  jour  de  la  vilitation  de  la  Vie’ge , après  le  fervice, 
je  les  visprendre  les  mêmés  divertilîemens  ; ce  qu’ils  font  auffi  les  Diman- 
ches & les  fêtes  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  & même  fouvent  les 
nuits  entières. 

J’allai  le  3.  coucher  à un  grand  village,  nommé  Boutager ; & m’é- 
tant levé  de  grand  matin,  je  me  promenai  aux  environs  qui  font  char- 
mans.  Ils  conlillent  en  de  belles  Plaines  fertiles  en  bled  & en  pâtura- 
ges ; ils  font  entremêlez  de  petites  Collines  couvertes  de  vignes.  Je 
remarquai  au  Nordeft  & à YOueJldè  ce  village,  des  relies  de  murs  bien 
cimentez,  qui  me  firent  juger  qu’il  y avoit  eu  là  autrefois  une  Ville.  Sa 
fituation,  & certaines  idées  de  Géographie, me  firent  conjecturer  que 
ce  pouvoit  être  1 ’Hexamilium  des  Anciens , que  Lyfimachus  fit  appeller 
defonnom,  Lyfimachia,  après  l’avoir  rebâti  & embelli.  Deux  mé- 
daillés que  je  trouvai  entre  les  habitans  telles  qu’eft  N.  6,  de  la  Planche 
XXVII  avec  la  tête  de  ce  Prince  d’un  coté,  & la  legende  Lychima - 
c binon  en  lettres  Grecques  fur  le  revers,  me  confirmèrent  dans  cette  opi- 
nion , auifi  bien  que  , 31,  de  la  Planche  XXVIII.  outre  diverfes  autres 
médaillés  du  même,  que  j’achetai  de  trois  NonnesGwj/A»r  qui  formoi  ent 
là  un  petit  Couvent, lur  le  même  pied  que  celles  de SamosMWts  envoyèrent 
quelques  jeunes  garçons&filles  du  village.s’informer  des  habitans  s’ils  n’en 
avoient  point  d’autres, pour  m’épargner  le  peine  de  le  faire , en  leur  difanc 
quejedonnois  de  l’argent  pour  de  vieilles  monoyes  de  cuivre  ; & ils  m’en 
apportèrent  une  comme  3 1 , avec  quantité  d’autres. 

Cette  découverte  me  fit  naître  l’envie  de  chercher  l’ancienne  Car- 
dia, que  les  anciens  Géographes  ont  placée  fur  l 'lfthme  de  la  Cherfo- 
rtefe , & qui  a donné  fon  nom  au  Golfe  que  les  Francs  appellent  en- 
core Cartdia , en  y ajoûtant  un  /.  Mes  recherches  furent  peu  fatis- 

faifantes,  & mes  découvertes  fort  incertaines  à cet  égard  , car  premiè- 
rement je  ne  trouvai  aucun  vellige  de  V ille  fur  \' lfthme ;mais  m’étant  avancé 
fur  les  bords  du  Golfe,  un  peu  plus  loin  vers  le  Sud-Oueft,  je  re- 
marquai un  petit  Village  nommé  Carufal,  habité  par  des  Grecs.  C’é- 

toit 


Digkized  by  Google 


C H E R S O N E S E ’ &c.  4M 

toit  un  Samedi,  jour  confacré  par  les  Grecs  à la  Vierge.  Les  habi- 
tans  ctoient  plongez  dans  la  joye.  Les  uns  danfoient  & les  autres  Chap. 
louvoient  allis  fur  l’herbe  , félon  leur  coutume.  Le  vin  plutôt  que  la  XX. 
cianfe  y avoit  attiré  quelques  jeunes  Turcs , peu  fcrupuieux  obferva- 
teurs  de  la  Loi  Mabometane  à cet  égard.-  Des  que  ceux-ci  m’apper- 
çurent  habillé  à la  Turque , avec  un  bonnet  de  Boflangi , comme  ( q ) 
de  la  Planche  i,  ils  me  crurent  un  Boflangi  qui  venoit  pour  les  é- 
pier  , & ils  prirent  la  fuite.  Mais  les  Grecs  dont  je  m’approchai , m 'en- 
tendant parler  Grec,  & enfuité  Turc,  virent  bien  que  je  n’étois  pas  ce 
que  j’avois  paru,  & envoyèrent  après  les  fugitifs,  qui  revinrent  fort 
joyeux,  & prefque  aufli  vite  qu'ils  s’en  étoient  allez.  Ils  me  donnèrent 
la  main  en  figne  d'amitié.  La  Compagnie  tant  danfante  que  buvante 
me  força  à faire  l’un  & l’autre  : l’un  me  prefenta  deux  ou  trois  rafa- 
des  fort  près  l’une  de  l’autre  , & un  Grec  me  prit  par  la  main  pour 
danfer.  Il  n’y  eut  perfonne  de  cette  joyeüfe  Compagnie  qui  s’allat 
coucher  avant  trois  neurcs  du  matin , excepté  un  des  principaux  Grecs 
du  lieu  qui  voulut  être  mon  hôte,  & moi,  à qui  il  fit  faire  un  bon  lit 
chev.  lui , où  je  repofai  fort  bien-  Dès  que  je  fus  levé , nous  bùtnes 
le  Cajff'e , que  je  portois  toujours  avec  moi,  dans  un  petit  fac  de  cuir, 
à la  manière  du  Pais.  Je  lui  fis  diverfes  queflions  fur  le  lieu  où  j’étois, 

& fur  les  environs.  Je  lui  demandai, entr’autres  chofcs,s’il  n’y  avoit  point 
quelques  ruines  , ou  relies  de  murs,  ou  autres  d’ Antiquités.  Il 
me  répondit,  qu’il  en  avoit  remarqué  quelques-unes  à un  peu  plus  d’un 
quart  de  Mille  de  CaratCal,  en  côtoyant  le  Golfe,  & qu’un  Grec  de 
rocono , (Village  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloigné)  y avoit  trouvé 
une  tête  de  marbre  qu’il  avoit  dans  fa  cour.  Je  le  priai  de  me  con- 
duire à l’un  & à l’autre  endroit,  & il  le  fit  volontiers.  Les  ruines  du 
premier  étoient  fort  peu  confidérables  : elles  ne  confilloient  qu’en  une 
vieille  Tourquarrée,  haute  de  plus  d’une  toife  , & fi  bien  cimentée 
qu’elle  fembloit  deffier  le  tems.  Peut-être  cette  Tour  faifoit-elle 
partie  de  l’ancienne  Car  die , quoi  que  le  témoignage  des  anciennes 
Cartes  foit  contraire  à ce  lentiment.  Xero-Corio  ou  Village  Sec, 
prend  fon  nom  moderne  du  Golfe,  que  les  Grecs  appellent  aujour- 
d'hui £•(*  Je  pris  la  tête,  qui  étoit  fort  mutilée,  mais  pas  tant  que 
je  ne  pufTe  voir  que  c’étoit  celle  d'une  Femme,  & peut-être  celle  de 
■yunori,  parla  reflèmblance  qu’elle  avoit  avec  la  Médaillé  à’iytiges  *Po- 
tamos  N».  14,  de  la  Planche  XXV111. , que  me  prefenta  celui  dans 
Ja  cour  de  qui  elle  étoit.  Cette  tête  étoit  fort  pefante  &figàtée  , que 
je  ne  crus  pas  qu’elle  valût  la  peine  d’être  tranfportée.  Je  trouvai  en- 
core diverfes  autres  Médaillés  dans  ce  Village,  entr’autres  celle  de  la 
Ville  que  je  cherchois,  reprefentée  à Nn.  9 , fur  la  Planche  XXVJI» 

&:  9 & 10  de  la  Planche  XXV III. , frappées  pour  les  habitans  de  ;r 
‘J^anorr/ios,  Ville  ainfi  appcllée  en  Grec,  & en  Latin  cPanorrr,us  , pja.  c„ 
cce  par  les  Anciens  vis-à-vis  d 'Enos,  quoi  que  cette  forte  demonove  * 
ayant  eu  cours  dans  tout  l’Empire  Grec  , comme  j’ai  déjà  dit  , elle 
puîllè  avoir  aufli  bien  été  frappée  pour  Talerme  en  Sicile , qui  pren<j 
aujourd’hui  ce  nom  Latin,  que  pour  le  Tanormos  du  Golfe  de  Ca- 
ndie ; ce  dont  je  ne  déciderai  pas.  Le  r avec  un  pied  plus  court  que 
l’autre  fur  ces  deux  Médaillés,  &quieftla  première  forme  , eftdu 
moins  une  atteftation  de  leur  antiquité.  Après  avoir  diné  chez  le 
maître  de  la  tête  , je  doùnai  quelques  Taras  à une  de  fes  filles  & 
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nous  nous  en  retournâmes  mon  hôte  &-moi,  à Carat  [al,  où  nous  mi- 
mes en  campagne  les  petits  garçons,  pour  me  chercher  de  vieilles  mo- 
noyés.  Ils  m’apporterent  la  Medail!eG>«-ÿ«r  Nn.6,de  la  Planche  XX VIII. 
& d’autres  Latines,  mais  trop  communes  pour  être  gravées. 

Le  tems  étant  des  plus  beaux , & mes  affaires  n’étant  pas  fort  pref- 
fantes,  jerefolus,  avant  que  de  quiter  le  Golfe , de  viïiter  un  Couvent 
de  Caloteros , nommé  Monafteri  en  leur  langage , ouMonaltere,  titué 
prefque  au  milieu  de  ce  Golfe,  vis  à vis  de  Carat  fai , fur  un  Ro- 
cher marqué  fur  ma  Carte  B. , avec  une  vingtaine  de  Moines , qui 
fuivent  la  rcgle  de  St.  Bafsle.  Je  pris  pour  cela  le  lendemain  matin  un 
Bateaii  de  Pêcheur.  Leur  Eglife  ell  pallàblement  belle , leurs  Cellules 
font  petites,  mais  bien  entendues.  Ils  ont  une  bonne  Citerne.  Le 
rocher  que  nous  pouvons  appeller  Ule  , nonobflant  fa  petite  étendue, 
à caul'e  de  fa  fertilité,  ell  cultivé  par  ces  Religieux,  qui  y mènent  u- 
ne  vie  des  plus  aufleres.  Après  y avoir  paflc  la  nuit,  je  retournai  le 
jour  fuivant  de  grand  matin  dans  un  de  leurs  bateaux  à Caratjal,  d’où 
je  partis  à cheval  pour  Gallipoli.  Je  trouvai  la  presqu’Hle  que  j’ai  nom- 
mée premièrement,  avec  les  anciens,  Cherjonefe  de  Thrace,  des  plus 
fertiles  par  tout. Je  ne  trouvai  aucuns  autres  vertiges  curieux  d’antiqui- 
té que  quelques  Médaillés;  entr’autres,  a,  delà  Planche  XXVII,  & 
une  femblable  à 6,  delà  Planche  XXV11J.  Je  me  rendis  à Gallipoli  le 
6.  entre  neuf  & dix  heures  du  foir.Je  couchai  chez  un  Juif  qui  y 
exerce  la  charge  de  Conful  Anglais,  fans  autres  avantages , non  plus  que 
celui  des  Dardanelh  s ,que  d’être  exempté  par  là  du  Haratch  ou  tribut, 
& que  quelques  petits  prefens  volontaires  que  lui  font  les  Vaifleaux 
de  cette  Nation  qui  mouillent  dans  le  Port.  Je  fis  un  tour  le  lende- 
main matin  , après  le  Caffé , dans  la  Ville  : elle  efl  grande  & bien 
peuplce  de  Turcs, Grecs , Juifs,  & de  peu  d’ Arméniens  : Les  Mofquées 
en  font  belles  <St  enrichies  de  colomnes  antiques  , qui  font  apparem- 
ment des  dépouilles  des  Villes  anciennes  du  voifinage.  J’achetai  d’un 
Orfevre  la  Médaillé  d’or  marquée  21.  fur  la  Planche  XX  VH , & d’un 
Juif  diverfes  autres  de  cuivre  de  même,  & aufG  communes. 

A yant  pris  un  Bateau  le  8.  je  pafTai  avant-midi  à Lampfaco  , & j’allai 
loger  chez  un  Grec,  à qui  le  Conful  de  Galltpoli  m’avoit  dit  de  m’a- 
dreflèr  de  fa  part.  J’en  fus  très  bien  reçu  ; je  parcourus  les  rues  de  la 
Ville  qui  n’a  pas  aujourd’hui  trois  cents  maiions.  J’y  trouvai  à peine 
quelques  velliges  de  fon  ancienne  magnificence:  point  de  Chapitaux , 
point  de  Colomnes  entières,  fi  ce  n’ert  celles  de  Bifalta  , beau  mar- 
tre rouge  d ’Egipte , qui  foutiennent  le  portail  d’une  Mofquét  j ce  qui 
me  fit  juger  que  GalUpolt  s’étoit  faifi  & paré  de  fes  plus  riches  maté- 
riaux. Je  n’y  vis  de  remarquable  que  ceux  fur  lefquels  fe  lifent  les  In- 
feriptions  données,  il  y a long-tems,  au  Public  par  divers  Voyageurs. 
Les  Turcs  les  ont  peut-être  négligez,  à caufe  de  ces  Infcriptions  qu’ils 
méprifent.  Ils  ont  pourtant  appliqué  à l’ufage  public  une  efpecc  d’au- 
tel rond  à l’antique  , où  on  lit  encore  affez  diilinélement  l’Infcription 
fuivante,  qui  témoigne  que  c’étoit  plutôt  le  Piedeflal  d’une  Statue  é- 
rigée  par  1 cSenat  aux  dépens  du  Public, en  l’honneur  d’un  nommé  Cyrus^ ils 
& Apollonius , célébré  Médecin  de  la  Ville, à caufe  de  plulieurs  fervices 
fignalez  qu’il  lui  avoit  rendus , en  reconnoi (lance  defquels  cette  Statue 
lut  avoit  été  dedtée  folcmnellement , & avec  une  depenfe  de  mille  ta~ 
lent  Attiques , La  voici. 
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Ce  Piedeftal  cft  d'une  feule  piece  de  marbre  blanc  & creufé  en  for- 
me de  grand  Mortier  par  les  Turcs , qui  s'en  fervent  à broyer  du 
grain  monde,  qu’ils  mangent  comme  du  Ris , eux  & les  Grecs.  Il  eft 
au  milieu  d’une  efpece  de  marché  , fur  une  petite  éminence.  Je  lus 
encore  aufli  di (lin clément  une  autre  Infcription  Grenue , en  ces  termes, 
fur  un  marbre  , plus  en  forme  de  Tombe  , couchée  dans  le  Jardin 
d’un  Turc. 

Iotaian  xebaxthn. 

EXTIAN.  NEAN.  AHMHTPA.  H. 
rEPOTXIA.  TO  AEIX  TO  A T A A M A.  KAl 
THN  B A X 1 N K A I THN  ANAXTAXIN  A T T O T. 

AATlANHMA  rlOIHXAMENOT  EK  TÛN  IAIUN  TI1EP.  THS 

eu  TOTX  xte*anotx  etxebiax  tôt  iepeox  ton  xe  b a x- 
ton  ïtepanhopopot  tôt  etmiiantox  attun  oikot  kai  tante* 

OT  TOT.  AHMOT  TO  AETTEPON  AIONTXIOT  TOT  AnOAAOTEIMOTT. 

Cette  Infcription  eft  proprement  la  dédicacé  d’une  Statue  à jPuiia 
yjugujla , comme  on  peut  allez  voir.  Elle  marque  que  cette  Statue  a 
été  faite  au  dépens  du  Public,  mais  que  ça  été  un  nommé  'Dionx/ïzts , 
fils  <!'  slpoHonotetmus , qui  a fait  faire  à fes  dépens  le  Picdeftal,  & quia 
fait  élever  cette  Statue, & graver  l’infcription  qui  donne  à cette  Impera  tri- 
ce  les  épithètes  magnifiques  qu’on  avoit  coutume  de  donner  à 
Ôc  à y'cjtn-  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  avoit  un  Temple  à Lampfàco 
gz  que  cette  pierre  y étoit  placée  fur  le  frontifpice;  car  elleell  trop 
longue  pour  avoir  été  appliquée  à un  des  côtez  du  piedeftal , outre  que 
les  piedeftaux  antiques  de  ftatues  croient  ordinairement  ronds  corrîrne 
celui  dont  j’ai  parle.  Je  m’étonne,  que  quelques  Virtuop  Francs  n-aj_ 
ent  pas  enlevé  ces  pierres,  fur  lefquelles  il  y a de  ces  fortes  d’inferipti- 
ons  , vû  la  facilité  qu’il  y a à les  avoir  des  Turcs,  & le  mépris  qu’ils  ont 
pour  ces  fortes  d’antiquitez,  foit  ‘Païennes,  foit  Chrétiennes.  Celui  qu; 
vendit  la  tête  No.  I.  de  la  Planche  IV.  Tome  II.  pour  quelques  U'aras 
gc  qui  m’offrit  le  corps  de  la  ftatuc  de  laquelle  elle  étoit  , qU-jj 
avoir  couvert  de  terre , me  dit  qu’il  me  feroit  avoir  la  pierre  que  je 
viens  de  marquer  pour  peudechofe.  Mon  hôte  étant  fort  officieux  & 
fort  compla'fant  > favorifa  extraordinairement  ma  curiofité  , quelque 
Terne  1.  H h h a n pCU 
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peu  curieux  qu’il  fût  lui-même.  Comme  il  vit  que  j’étois  amateur  de 
vieilles  monoyes  & autres  reliques  femblables  de  l'antiquité,  il  me  me- 
na chez  des  vignerons  de  fa  connoiflàncei  dont  l’un  qui  étoit  mort  de- 
puis peu , avoir  trouvé , medifoit-il,  la  petite  llatue  de  bronze  marquée 
4 fur  la  Planche  XXVII  & les  vœux  iy  & 18  delà  même  Planche;  fi- 
gures obfccnes  que  l’ancienne  Religion  de  Lampfaco  enfeignoit  à ré- 
vérer, à placer  fur  la  cheminée  entre  les  Dieux  Ternies ,à  pendre  daus 
les  Temples  & aux  bras,  &c.  Ainfi  ce  qui  ne  peut  être  aujourd’hui  nom- 
mé par  une  langue  polie  & modefte , loin  d’être  expofé  aux  yeux  du 
Public , étoit  alors  un  objet  de  dévotion  & d’adoration.  Les-  Sena- 
trices  de  Rome  s’alTembloient  dans  leur  petit  Sénat  fitué  fur  le  Mont 
Quirinal,  & alloicnt  enfuite  prendre  un  Triape  au  Temple  du  Salut  (<*) 

3ui  étoit  proche , & le  portoient  dévotement  en  proceiiiou  au  Temple 
e l'etms  Ericine  ,&  le  pendoient  au  col  de  fa  llatue.  La  Veuve  du  vi- 
gneron qui  deftinoit  ces  Antiquitez  à la  forge,  me  les  vendit  volon- 
tiers, & pour  très  peu  dechofc,avec  diverfes Médaillés  comme  a,  & 
2.0,  de  la  dite  Planche , outre  quantité  d’autres  Latines,  mais  du  bas  Em- 
pire & par  confequent  communes.  Elle  paroiffoit  avoir  feulement  re- 
marqué qu’elles  n’etoient  ni  d’or  ni  d’argent.  Vous  lavez  ce  que  l’Hiltoi- 
re  nous  ait  de  cette  Ville, à fçavoir,  qu’elle  étoit  confacrée  d’une  ma- 
niéré particulière  à Triape,  & que  cette  obfcene  Divinité  y avoit  ion 
plus  fameux  Temple  : des  ruines  que  me  fit  voir  un  des  vignerons,  me  paru- 
rent par  leur  forme  orbiculaire  pouvoir  être  celles  d’un  tel  édifice  : les 
plans  de  ceux  qui  nous  relient  à\sT agoni fme , ont  au  moins  cette  forme, 
il eft  vrai  que  ces  ruines  font  un  peu  éloignées  de'  la  Ville  moderne; 
mais  l’ancienne  étoit  incomparablement  plus  étendue,  à en  juger  par  des 
relies  de  murs  qu’on  trouve  encore  ça  & là . Quoi  qu’il  en  foit.comme  je  ne 
vis  aucune  infeription  entre  les  ruines  de  ce  que  j’ai  appellé  Temple  ,je 
ne  déciderai  point  que  ce  foient  celles  de  celui  de  Triape,  plûtôtque 
de  tout  autre.  Mon  hôte  ne  borna  pas  làfacomplaifance,  il  me  con- 
duifit  de,  là  chez  un  Turc,  qui  avoit  trouvé  quelques  jours  aupara- 
vant en  creufant  les  fondemens  d’un  mur  dont  il  fermoit  fon  jardin, 
deux  grands  tombeaux  confiltant  en  deux  pièces  de  marbre  Oriental , 
tout  unies  & fans  infeription  : ils  étoienteramponnezavec  du  cuivre,  tels 
qu’on  m’a  reprefentez  à Rome  celui  où  on  a trouvé  les  pretieufes  dé- 
pouilles dont  font  ornées  les  Tiares  & les  Mitres  desquelles  j’ai  parlé  en 
leur  lieuje  pouvois  difeerner  encore  dans  l'un  1 3 crânes  & dans  l’autre  1 5 , 
qui  aufli  bien  que  quantité  d’autres  oflêmensfe  reduifoient  en  pcftiffie- 
re  quand  on  les  touchoit.  11  yaaparence  qu’on  y enfermoit  toute  une 
génération.  Mais  comme  il  ne  s’y  trouvoit  aucune  infeription  qui  en- 
feignât  pour  quelle  famille  ils  étoient,  je  n’en  puis  dire  autre  choie 
finon  que  ces  tombeaux  doivent  être  de  plus  fraîche  date  que  ceux 
dans  lcfquels  on  enfermoit  les  cendres  des  corps  brûlez. 

La  Campagne  qui  regne  autour  de  Lampfaco  cil  des  plus  charman- 
te ; elle  ell  fertile  en  arbres  fruitiers,  en  cerifiers,  figuiers,  grenadiers, 
& fur  tout  en  vignes  qui  donnent  d’excellent  vin.  Celui  que  je  bus 
chez  mon  hôte , étoit  tel,  & me  fit  fouvenir  de  ce  que  j’avois  lu  dans 
l’Hiftoire  au  fujet  de  ce  vin  ; à fçavoir  que  cette  Ville  fut  donnée  au- 
trefois par  Xtrxes  à Themtjiocles , pour  lui  fournir  à boire.  Mais  com- 
me 

(<)  llilngaMr  fit  enfermer  ce  Temple  dans  l'enceinte  de  ce  petit  Sénat 
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fne  elle  eft  allez  connue  dans  l’Hiltoire  & dans  la  Géographie,  je  iyto. 
n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  qui  la  regarde.  C h a p. 

Un  Orfèvre  Grec , chez  qui  nous  partantes  à notre  retour,  me  ven-  XX. 
dit  deux  Julia  Augufla  comme  191  deux  Fauflina  d’argent  comme  16 
entre  diverfes  autres  médailles  Latines  aufli  d’argent,  un  Alexandre  MedéUo.  , 
le  grand  d’or,  avec  quelques  autres  médaillés  Grecques  comme  16,' 
frappée  pour  les  Larnpfaaens-,  iy,io  & ij,  « & 5 des  Cifîquiens  fur  la 
Planche  XIV. 

Ayant  ainfi  donné  l’eflor  à ma  curiofité  , & paffé  un  mois  à 
D.ampfaco,\c  retournai  à Gallipeh , prenant  dans  mon  Bateau  la  tête  de 
marbre  que  j’avois  achetée,  & que  je  laillài  chez  le  C on  fui,  pour  être 
envoyée  chez  moi  à Confiant  impie  par  la  première  occafion.  Je  rendis  une 
féconde  vifitc  à cette  Ville, fans  y faire  aucune  autre  découverte  que 
ce  que  j’ai  dit  ci-devant. 

Je  la  quittai  le  9.  pour  continuer  mon  voyage  par  terre  julqu’au 
premier  Château  des  ‘Dardanelles  de  ce  côté-là.  Après  avoir  fait  cinq 
à fïx  Milles  de  chemin,  je  traverfai  un  petit  Village  dans  le  voiÇnage 
duquel  je  vis  quelques  relies  de  vieux  murs;  mais  je  ne  pus  deviner  ce 
que  c’étoit.  Un  peu  plus  loin  je  palfai  un  Ruillèau  que  les  Grecs  d’au- 
jourd’hui appellent  noTauot,  ou  Riviere  , comme  ils  nomment  toutes 
celles  dont  ils  ignorent  les  anciens  noms,  & auxquels  ils  n’en  ont  p>oint 
donné  de  modernes  ; ce  qu’ils  font  aulfi  à l’égard  des  Villes,  qvt’ils  ap- 
pellent ‘Pâlies Cores , vieilles  Filles,  de  même  que  les  Turcs,  qui  ù.  leur 
exemple  les  nomment  Sous  ( eaux  ,c’eh-à-dire,/>?h/«  Rivières ) «Sc  Eski 
Tchehirs  ou  Stambols  , vieilles  Villes.  On  fçait  déjà  , je  croi  , que 
Stambol,  nom  que  ces  derniers  donnent  aujourd’hui  à Confiant i impie, 
efl  fait  par  corruption  du  Grec  littéral  ht  ■»,'»  »«*  > , à la  Ville  ; réponfe 
ancienne,  qu’ils  font  encore  aujourd’hui  entr’eux  à ceux  qui  leur  de- 
mandent où  ils  vont,  fi  c’ellà  Confiant inople,  ou  à quelqu’autre  Ville? 
-Comme  les  anciens  Géographes  ont  placé  aigos  potamos  , ou  Ri- 
■*viere  de  la  Chèvre , à peu  près  dans  l’endroit  où  efl  le  Ruillèau  que  les 
Grecs  modernes  appellent  fimplement  ‘Potamos , ce  pourvoit  bien  être 
cette  Riviere  que  le  Revers  de  la  Médaillé  No.  14 , de  la  Planche 
XXV 111,  repréfente  par  une  Chevre;  dé  les  relies  de  murs  que  je  vis 
un  peu  auparavant,  pouroient  bien  être  ceux  de  l’ancienne  Ville  , qu’ils 
ont  aulîi  placée  en  cet  endroit  fous  le  nom  d ’-*<?'«,  où  Jurion  que 
la  dite  Médaillé  repréfente,  avoit  un  Temple.  Je  lailTe  cela  à la  dé- 
cilion  des  perfonnes  mieux  verfées  que  moi  dans  la  connoiHance  de 
l’Antiquité. 

Ml 'étant  aproché  davantage  de  la  Mer,  j’apperçus  des  ruines  que 
plufieurs  prétendent  être  celles  d cSeflos,  Ville  fameufepar  les  amours 
malheureufesde  Leandre  &d'Hero.  Ces  ruines  , bien  loin  d’être  aulfi 
conlïdcrables  qu’elles  m’avoient  été  représentées,  ne  paroilTent  tout  au 
olus  que  les  relies  d’une  vieille  Tour  bâtie  pour  deffendre  le  patîïoe 
Se  Y Heilrfpnnt.  ë 

Vers  le  foir.je  gagnai  le  Château  qui  pafle  plus  communément  pour  P*"»,*» 
les  relies  de  cette  ancienne  Ville  , comme  celui  qui  cil  vis  à vis  en  A - CU'ZJ" 
rie  , palTe  pour  être  ceux  d 'Abidos.  Le  premier  e(t  accompagné  d’un 
bon  Village,  plutôt  que  d’une  Ville.  Ses  maifons  font  non  feulement 
en  petit  nombre, mais  mal  bâties.  Ce  Château  confdle  en  Une  groife 
Tour  ronde,  enfermée  de  bons  murs  percez  à fleur  d’eau  pour  <je 
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i7i0  gros  Mortiers  & Canons  de  Bronze,  qui  y font  en  aflfez  bon  nom- 
r „ J bre,  pour  deffendre  le  pafiàge  du  Canal. 

XX  ' Le  fcoond  Château,  auquel  j’allai  de  là  dans  un  Bateau  , n’eft  pas 
moins  fort  ni  moins  pourvû  d’ Artillerie,  laquelle  cft«placée  en  la  mê- 
Secood  me  maniéré , & pour  le  même  effet.  La  Ville  qui  l’accompagne  me- 
STrïïrj?  rite  bien  mieux  ce  nom  , par  fon  étendue  , & par  le  nombre  8c  la 
;«.r  ' conftraftion  de  fes  maifons,  J’allai  loger  chez  le  Juif  Abraham.  Le 
lendemain  je  pris  un  Bateau  pour  me  rendre  aux  nouveaux  Châteaux, 

Îii  fe  pfefentent  les  premiers  à l’entrce  des  ‘Dardanelles , du  côté  de 
enedos,  ou  de  l’ Archipel.  Je  trouvai  un  peu  au  delà  les  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois , qui  ne  les  avoient  pas  paflèz , pour  le  point 
d’honneur  dont  j'ai  parlé  au  fujet  de  ceux  de  la  Baye  de  S mime.  Le 
plus  gros  s’appclloit  IVorchefler.  Il  étoit  commandé  par  le  Capitaine 
Corning  i & l’autre  qui  fe  nommoit  Wtnchelfea , étoit  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Eaton.  J’allai  à bord  de  l’un  & de  l’autre: 
j’y  fus  parfaitement  bien  traité , & je  paflki  la  nuit  fur  le  premier.  J’é- 
tois  tsop  près  de  l’ancien  ‘Dardannm  de  ‘Ptolomêe , ou  plutôt  de  la  pla- 
ce où  cet  Auteur  le  met,  pour  ne  le  pas  vifiter.  Le  Commandant 
de  ce  Vaifleau,  à qui  je  fis  part  de  ma  curiofité , m’envoya  à terre  au 
cuitmrfm  pjetj  jg  ja  Montagne,  fur  laquelle  eft  aujourd’hui  fitué  un  Village  que 
lAncioi  les  Turcs  appellent  Guiaourquoï,  ou  Village  des  Infidèles.  Ce  Village 
Dardanum  quj  occupe  la  place  du  ‘Dardanum , n’a  pour  habitans  que  des  Grecs. 

£j* Je  n’y  trouvai  que  de  vieilles  mafures  & quelques  pans  de  murailles  çà 
■■ito-  & là  'autour  de  fes  maifons  qui  font  fort  mauvaifes,  & mal  bâties.  J’y 

i4MU„.  cherchai  des  Médaillés  chez  les  habitans , mais  je  n’y  trouvai  que  cel- 

le qui  eft  marquée  4.  fur  la  Planche  IV.  Tome  IL  avec  la  tête  d 'Au- 
gufius  Cæfar,  ayant  pour  revers  Enéc  qui  porte  ^Anchife  fur  fesépau- 
les;  &c.  fur  la  même  Planche , 3 de  la  Planche  XIV.  30,  de  N.  XXvIII. 
avec  cette  Legende  COL.  AUG. , & dans  l’Exergue  TROAS, 
comme  on  le  peut  lire  fur  celles  que  /ai  jugées  dignes  d’être  gravées. 

La  Montagne  fur  laquelle  eft  ce  Village  , s’appelle  autrement  Ja- 
Tlit  far  Bournont , pointe  des  Janifiaires.  Elle  me  parut  être  le  Promon- 
toire Sigée  des  Anciens.  Les  regards  fe  promènent  de  là  à perte  de 
vue  le  plus  agréablement  du  monde,  tant  du  côté  de  la  Terre  que 
de  la  Mer.  On  découvre  de  là  des  Forêts  d’Oliviers  , entremêlez  de 
champs  labourables  & enfemencez , avec  des  prairies  ; le  fameux 
Mont  Ida,  les  Ifles  de  Tenedos,  lmbro,  Samothrace,  & les  côtes  de  „ 
Tbrace. 

Je  pafTai  le  lendemain  avec  le  fVmchelfea  à Tenedos  , où  les  deux 
Vaiflèaux  de  guerre  fe  retirèrent  pour  y attendre  tous  les  Bàtimensde 
Tranfport  qu’ils  dévoient  efeorter  à Barcelone.  J’y  trouvai  la  Tchat- 
que  & la  Tchacoleva  de  Mr.  Cooke , qui  attendoit  mes  ordres.  Je 
m’embarquai  fur  la  derniere  pour  aller  à Lemnos , où  j’appris  que  je 
trouverais  ce  qui  me  manquoit  de  bled.  Le  vent  qui  étoit  bon  nous 
rendit  le  iz.  avant  la  nuit  dans  un  de  fes  Ports  appellée  Moudro  par 
Kenin.  tes  lnfulaires , 8c  Sanf  csinttrmo  par  les  Vénitiens.  Ce  Port  eft  le  meil- 
leur de  rifle,  & peut  contenir  une  nombreufe  Flote.  Sur  un  émi- 
nence, au  pied  de  laquelle  eft  un  miferable  Bourg  qui  porte  le  même 
nom  , au  Sud-Eft,  & qui  eft  baigné  par  les  eaux  de  la  Mer  , on  voit 
les  refles  d’un  vieux  Château.  C’eit  là  que  les  Anciens  ont  placé  £• 
phefiias } mais  cette  Ville  ne  paroît  plus  que  dans  quelques  fondemens 
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c^e  murs  & dcmafures  à peine  rcconnoilfables  J'achetai  au  Village  de  iyXo, 
■Aloudro  la  quantité  de  bled  dont  javois  befoin  , & pendant  qu’on  le  Chap. 
chargcoiti  je  viiitai  plutieurs  endroits  de  l’Ifle,  entr’autres  le  legnàyf-  XX. 
S<*r  ( en  Turc)  c’ett  à dire  le  nouveau  Château , repré  par  les  VGen't- 
t/ens  qui  le  leur  avoient  enlevé  pendant  la  guerre  terminée  par  la  Paix 
de  C ararjatz  en  1699,  & qui  le  leur  rendirent  alors.  Ce  Château 
eil  bâti  à l’antique,  & garni  d’environ  trente  pièces  d’artillerie  , qui 
defïcndent  une  rade  palfablement  fure  L’Hle  a étéappellée  autrefois 
JrTypJtlpyha.  Elle  eft  célébré  dans  la  Fable  pr  la  chute  de  Vulcain  , 
qui  y avoir  une  de. fes  forges.  Elle  abonde  en  bons  pâturages  & pro*  m. 
duit  toutes  fortes  de  grains,  mais  pu  de  bois , avec  quelques  vignes, 
dont  le  vin  eil  fort  bon.  Sa  circonférence  eft  d’environ  deux  cents 
Milles,  fclpn  lafupputation  la  plus  gcneralement  reçue.  J’y  aclietai 
quelques  Médaillés  Latines  d 'Augufle , d' Agrippine , de  Nerva  , de 
c -ahgttla  , trop  communes  pour  être  gravées  , excepté  deux  Médail- 
lons de  métal  Corinthien , comme  41  de  la  .Planche  XIV.,  & trois 
Grecques,  comme  27  de  la  même  Planche,  qui  ont  pu  être  frappées  pour 
TMicopolis  ad  Nt/ium  , ancienne  Ville  que  lesGeographes  ont  placée  fur  Mcdailin 
le  Continent  Europém , vis  à vis  de  Lemnos  ; 2 comme  13  de  la  Planche  £ 

VIII.  4 comme  9 de  la  Planche  VII  Tome  II.  pour (Jlpia  Tcipiris,  au’ils  meule  Ab- 
n’ont  pasmife  loindelà.  ( Ces  deux  Villes,  n’exiftent  plusquedans  l’rdif- 
taire  ou  furies  Médaillés  Jdeux  comme  1 ■ , pour  les  Thafftens ou  liabi- 
tans  de  Thafio,  3 comme  1 3 , pour  les  Tinieru  ou  pour  ceux  de  T ino, 
de  la  même  Planche.  Ces  deux  Ifles  font  allez  connues.  Je  m’en  re- 
tournai le  if.  à Tenedot,  où  je  fis  tpctjre  à bord  de  l 'Anna  le  bled 
que  j’avois  acheté,  & renvoyai  le  Tchaccoléva  à Conftantinople. 

Cette  Ifle  a dans  fa  petite  étendue  qui  eft  de  20  à 30.  milles  tous  rmi»; 
les  avantages  les  plus  confidcrablcs  de  la  nature:  elle  abonde  en  bled, 
en  vin  de  en  fruits.  Les  habitans  qui  font  Grecs  pour  la  plupart  , em- 
ployent  la  meilleure  partie  de  fon  terrain  en  vignes  : fon  mufeat  eft 
le  plus  délicieux,  je  crois,  de  l’univers.  Ses  pêches  & fes  figues  paf- 
fent  pour  les  meilleures  de  la  Turquie.  Elle  tire  les  autres  cnofes  qui 
lui  manquent,  des  Ifles  voifines , ou  des  Côtes  A'  Afie  , ou  d Europe 
dont  elle  n’eft  gueres  éloignée;  fon  bois , par  exemple , des  environs  des 
ruines  de  Troye  qui  font  vis  à vis  de  cette  Ifle,  & qu’on  peut  même 
voir  de  là,  comme  Virgile  le  témoigné  par  ce  vers. 


EU  in  con/peUu  Tenedos,  notijjîma  fama 
lnfala  &c. 

Ce  bois  ne  lui  coûte  que  très  peu  de  depenfe  ou  plùtôt  la  feule 
peine  de  le  couper,  & de  le  tranfporter;  car  les  bois  font  communs 
en  7 urqute  à tous  les  habitans  indiftèremment  : le  Grand  Seigneur  qU; 
en  a la  propriété,  en  laifle  le  libre  ufage  à fes  Sujets.  Elle  n’a  qu’une 
Ville  bien  peupleede  Turcs  & de  Grecs,  mais  plus  des  derniers  que 
des  autres,  & un  aftez  bon  château  avec  un  Commandant  qu’on  ap- 
pelle ‘Pacha.  Ce  château  eft  défendu  par  irt  pièces  de  Canon  donc 
quelques-unes  font  marquées  aux  armes  de  ht.  Marc  & que  les  Véni- 
tiens y ont  laiifeesen  la  perdant,  ouen  la  rendant  par  unTraité  , après 
l’avoir  prife  pendant  leurs  conquêtes  dans  l 'Archipel. 

Un  Sous-Bach^  a sec  le  titre  de  Bey,  a principalement  infpeftion 
fur  la  Ville.  Quelques-uns  de  fes  gens  me  voyant  habillé  à la  Grecque 
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j ro  & m’ayant  entendu  parier  Grec , me  prirent  pour  un  Sujet  de  la  Porte 
q,  A r 11  me  larfirent  en  cette  qualité  & me  menèrent  auprès  de  lui  pour 
XX.  m’examiner,  & voirfij'avois  payé  mon  Haratch  ou  tribut  annuel  , il  me 
demanda  d’abord  mes  quittances  ou  billets  que  les  Colleéieurs  donnent 
tous  les  ans  à ceux  qui  ont  payé , & qu’ils  doivent  porter  fur  eux, 
& produire  pour  les  montrer  , en  cas  de  befoin.  J’avois  un  vieux 
Fermait  de  la  ‘Porte  quitemoignoit;  outre  ma  Prononciation  Turque, 
quej'étois  Franc.  Il  me  mena  néanmoins  au  Tacha , qui  au  lieu  de 
W«-  m’inquicter  en  aucune  forte  là-deflus , me  fit  dounerle  C affé,  & m’in- 
utMiht-  vtia  à fouper  chez  lui.  Le  Bey  s’y  trouva, & les  Domcltiques  s’étant  reti- 
nutant  ou  rez, excepté  un  confident  qui  nous  apporta  deux  cruches  de  vin,  l'un 
mufeat  & l’autre  d’un  excellent  vin  rouge  auifi  du  crû  de  l’Ifle,,nous 
retira  du  commençâmes,  pour  ainfi  dire,  notre  connoiflance  par  des  libations  Bac- 
vin-  chique  s. \k  me  montrèrent  qu’ils  èxpliquoient  la  Loi  en  la  manjereque 

j’ai  dit  ailleurs,  fi  non  fobrie , /altem  caut'e 5 car  eux  qui  faifoient  donner 
la  balionnade  à ceux  de  leur  Religion , qui  fe  trouvoient  ivres  dans 
les  Tavernes  Grecques , ou  dans  les  rues  pendant  le  jour»  en  buvoient 
regulierement  une  prodigieufe  quantité  pendant  la  nuit.  Ils  m'en  fi- 
rent boire  plus  que  je  n’aurois  voulu , & je  couchai  chez  le  ‘Pacha  fur 
le  Sopha  de  la  chambre  où  nous  étions,  après  leur  avoir  dit  que  je  leur 
procurerois  à bord  des  r V aiiîcaux  Anglais,  d’un  Scherbet  qui  avoit  la 
même  vertu  que  le  vin. 

Le  Sou-Bac bi  m’envoya  inviter  de  bon  matin  à boire  le  Café,  & 
me  fit  fouvenir  de  ma  promelle  J’en  donnai  part  au  Capitaine  Latin , 
qui  invita  le  Tacha  & le  Bey  « fon  bord.  Le  Tacha  s'en  exeufa  par 
des  raifons  de  bienfeance  ; mais  le  ne  manqua  pas  de  s’y ‘rendre 
à fouper  après  fa  prière  du  foir.  Le  Capitaine  nous  regala  d’un  ‘Ponche 
Royal  dont  il  but  la  meilleure  partie  : après  quoi  il  s’en  retourna 

fort  g.ii  & fort  content.  11  loua  le  lendemain  le  Scherbet  Anglais  au 
Tacha , qui  m’ayant  invité  à fouper  me  pria  de  lui  faire  de  ce  Scherbet. 
je  le  fis,  il  n’en  fut  pas  moins  content,  &j’aprisau  Bey  la  manière 
de  le  préparer- 

Je  tus  prie  deux  jours  après  d’être  compere  d’un  mariage  entre  un 
Pilote  Grec,  qui  m’avoit  lervi,  & une  jeune  fille  de  fa  Nation.  Cette 
invitation  demandoit  quelque  prefent , & je  remplis  leur  but.  Les 
Noces  furent  célébrées  à la  Greque , c’eil  à dire  qu’on  jnangea  bien, 
qu’on  but  encore  mieux  , & qu’on  danfa  & chanta  immédiatement 
après  la  cérémonie. 

J’eus  le  bonheur  d’infpirer  aux  deux  Capitaines  tyinglois  la  curio- 
fité  de  voir  les  ruines  de  T raye,  & nous  y paflàmes  avec  leurs  Cha- 
loupes. Nous  mimes  pied  à terre  un  peu  au  deflus  de  ce  qui  paroît 
avoir  été  le  Port,  de  la  Ville  , ou  plutôt  un  baiCn,  qui  eil  prefque 
tout  à fait  comblé  par  les  débris  d’un  ancien  édifice  dont  on  voit  en- 
core quelques  fondemens.  Les  principaux  morceaux  de  cet  édifice , 
Ruines  de  tombez  dans  la  Mer,  conûftent  en  difièrentes  pièces  de  marbre  ou 
Jr^‘  de  pierre  dure  de  difièrentes  couleurs , avec  quelques  Chapiteaux  & 
des  Golomnes  rompues;  ce  qui  témoigne  qu'il  devoit  être  magnifique. 
Nous  apperçumes  à quelques  pas  du  baflin  des  ruines  encore  plus  ri- 
ches , lavoir  de  greffes  Colomnes  de  granité  , mais  rompues 
en  deux  ou  trois  pièces , couchées  par  terre  & à moitié  enfevelies 
• ' dans 


D.igitized  bv  Google  ~ 


RUINES  DË  T R O Y E.  433 

dans  le  fable  des  Chapiteaux  & des  Piedeftaux  mutilez  de  différentes  1715. 
l’ortes  de  marbre.  Ch  ap. 

Parmi  ces  ruines,  où  l'art  de$  Anciens  paroît  encore,  il  y a divers  XX. 
matériaux  encore  brutes;  fur  tout  deux  qui  font  remarquables  par 
leur  prodigieufe  grofl'eur,  qui  eft  telle  qu’il  eft  à peine  imaginable  fur  quels 
V'  aiileaux  ou  avec  quelles  machines  elles  ont  pû  être  tranfportées  en  cet  en- 
droit;car  avec  quelque  foin  que  j’aye  examine'le  terrain  aux  environ  s de 
Troye,ÿz  n’y  ai  rencontré  aucune  carrière  de  marbre.  11  y a apparence  q u’on 
a tranfportécesprodigieufes  pièces  par  le  moyen  des  flots, avec  lesquel  s on 
a porté  d'Egipte  ïRorne  & ^Confiant inople,  ces  fuperbes  obelifques  qu’on 
y admire  aujourd’hui.  En  côtoyant  le  rivage, un  peu  au  delïous  de  l'end r oit _ 
où  efl  ce  qui  m’a  paru  un  badin,  ou  Mole  vers  le  Sud- Eft,  fe  prefente  une 
efpece  de  lavoir  quarré  d’une  feule  piece  de  Porphirequi  n’a  pas  moins 
de  fix  pieds  de  diamètre.  Un  peu  plus  bas  on  en  trouve  deux  autres 
plus  petits,  mais  rongez  par  le  tems. 

Ayant  qüité  là  le  rivage,  pour  nous  avancer  vers  YOritnt  , nous  vi-  Tomtmùit 
mes  à Une  dillance  d’environ  quarante  pas  un  morceau  de  Colomne  <*er">'- 
degranite.dun  excellent  poli.de  trente-neuf  à quarante  pieds  de  longueur, 

& qui  n’avoit  gueres  moins  de  quatre  pieds  & demi  de  diamètre.  Un 
peu  plus  loin  nous  traversâmes  des  brouflâillcs , entre  lefquelles  font  di- 
vers Torhbeaux,  les  uns  de  marbre  blanc,  les  autres  dePorphire  „ & 
encore  audi  entiers  & audi  bien  conferVez  que  s’ils  étoient  modernes; 
iî  on  en  excepte  quelques-uns  de  Porphire  qui  ont  fouffert  autant  des 
injures  du  tems,  que  les  deux  lavoirs  dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Ces 
Tombeaux  ne  font  que  de  deux  pièces , à fçavoir  la  caifle  & lé  cou- 
vercle, comme  ceux  de  Lampfaco , excepté  que  le  couvercle  s’élève 
triangulairement  ou  en  pointe.  Il  y a apparence  qu’on  y mettoit  une 
famille  entière,  c’eft-à-dire,  qu'à  induré  qu’il  en  mouroit  quel- 
qu’un C comme  j’ai  déjà  infirmé,)  on  y enfermoit  fon  corps  avec  «de  là 
chaux  vive , ou  autre  matière  propre  à confumer  bientôt  les  chairs  , & 
que  quand  cette  famille  étoit  éteinte , on  les  cramponoit  comme  ils 
font  tous.  , . . ■ . ; _ 

La  curiofité  nous  pfetîant  de  voir  ce  qu'il  y avoit  dedans  , les  Ca- 
pitaines envoyèrent  quelques  Matelots , qui  nous  fuivoient,  prencire 
des  jables  de  fer  à bord  de  leurs  Vaideaux,  pour  en  ouvrir  un.  Leurs 
premiers  efforts  furent  d violents  qu’ils  rompirent  un  de  leurs  jables  , 

& une  groffe  corde,  mais  ils  redoublèrent  leurs  forces  avec  d’autres 
& en  vinrent  à bout.  Nous  ne  trouvâmes  dans  ce  Tombeau  que  «de 
la  poufliere  blanchâtre  avec  deux  crânes  encore  entiers,  & quelques 
autres  olfemens  qui  fe  reduifoient  en  poudre , dès  qu’on  les  touchoit. 

On  peut  juger  de  là  que  cesTombeaux  ne  font  pas  des  dont 

la  coutume  étoit  de  brûler  les  corps  morts  , d’enfermer  les  cendres 
dans  des  urnes,  & de  placer  ces  urnes  dans  des  caves,  ou  lieux  voû- 
tez. fous  terre.  On  rencontre  encore  çà  & là  quelques-uns  de  ces 
voûtes  fouterraines , qui  paroidènt  par  leur  petitedè  avoir  été  defti- 
nées  à cet  ufage  ; ce  que  je  ne  donne  pourtant  que  comme  une  con- 

■^^IJmpaÿfan  audi  ignorant  que  le  bétail  qu’il  gardoit  parmi  les  ruines 
de  Trort  y dont  on  peut  dire  aujourd’hui  ce  qu’Ovide  a écrit  , yani 

i.aes  eft  ui“  Troja  /“'L  me  prefenta  les  deux  petites  Lampes.  7 
&19  avec  levale  ou  lacrimatoire  8 de  la  Plapche  XXVttqu’orv  av0it 
Tome  I.  Hi  trôtf- 
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trouvé,  me  dit-il,  dans  une  de  ces  caves.Je  lui  donnai  quelques  Taras, 
dont  il  fut  auflï  content  que  je  1 ctois  de  fon  prcfent. 

Les  premières  qu’on  rencontre  en  atfez  grande  quantité  parmi  les 
ruines  des  anciennes  Villes,  peuvent  être  de  ces  lampes  prétendues 
‘Perpétuelles,  dont  on  a tant  écrit, mais  d’une  maniéré  lt  obfcure  & fi 
peu  fatisfaifante  Les  Antiquaires  dîfent  que  leur  mèche  était  à!  Asbtfivs 
wcaiim-  (4).  Ils  les  ont  appellées perpétuelles  parcequ’elles  necelfoient , fe- 
ra- Ion. eux,  de  brûler , pourvu  que  le  lieu  où  elles  ét oient  fût  fi  bien  fermé 
qu’il  n’y  entrât  point  d’air  au  delà  de  celui  dont  il  étoit  pleine  Mais 
cela  paroît  contraire  à l’expérience  , aufli  bien  qu’au  fens  commun  j 
car  fuppofé  que  ces  Lampes  s’éteigniflent  au  moindre  air  étranger 
qui  entroit  dans  le  lieu  où  elles  étoient  , perfonne  ne  les  a pii  voir 
brûler  autrement  que  des  yeux  de  la  foi1,  ou  en  imagination,  fans  par- 
ler de  l’impoilibilioé  de  les  allumer,  que  cette  fuppolirion  enferme  ; 
outre  qu’elle  exclue  l’entrée  des  Tombeaux  & par  conféquent  l’ulàge 
des  L/tcrymatoires  aux  Parens  des  déeedea  , pour  y aller  répandre 
leurs  larmes  dans  ces  vafes  , que  les  Apologiftes  des  Lampes  admet- 
tent avec  elles  dans  tous  les  anciens  Tombeaux  à1  moins  qu'ils  nefou- 
tiennent , ce  que  je  n’ai  pas  encore  entendu  dire  , qu’elles  étoient  en- 
, fermées  dans  quelque  vafe  de  verre  fermé  de  touscôtez  , & inacceifi- 

ble  à l’air,  & qu’elles  foumillbient  ainfi  la  clarté  r<*cei  foire  autc  Pleu- 
reurs , ou  Pleureufes.  Mais  le  verre  étoitil  inventé  atc  -s  » Si  d’ailleurs 
comment  enfermer  cette  lumière  ? Je  dirai  ici  ce  qui  me  vient  dans 
la  penfée  là-defiùs,  & ce  qui  elt  plus  vraifemblable  que  cette  obfcure 
îuppofition  des  Antiquaires  touchant  leur  lumière  perpétuelle.  Pie  fe- 
rait il  pas  plus  fur  ou  plus  clair  d’expliquer  le  mot  perpétuel  dans  le 
fens  des  Catholiques-Romains  à l’égard  des  Meffes  fiandées-à  perpétuité 
(cefont  leurs  termes,") pour  la  délivrance  des  amesdu  P*»50fcwv*&  ap- 
plicables à celles  de  leur  pofterité  après  cette  délivrance.  Ces  Mtffts 
font  ainfi  appellées , à caufe  qu’elles  doivent  être  diteschaqnejourîcat 
d’ailleurs  on  ne  les  dit  pourtant  qu’aufli  long-cems  que  durent  les  re- 
venus laiffez  par  Teftament  à quelque  Eglife  ; & aufli-tôt  que  ces  reve- 
nus font  aliénez  ou  qu’ils  changent  de  maître  ou  de  receveur,  par  quel- 
que guerre  ou  par  quelque  Keformation  ,foit  Politique  ou  Religieufe, 
les  Méfiés  difeontinuent  aulfi.  Neferoit-ce  point  là  le  miftere  de  laper- 

K tuité  des  lampes,  & l’air  étranger  qui  les  éteint  ? Car  je  ne  crois  pas  plus 
xiilencede  cette  perpétuelle  lumierequeje  ne  conçois  fa  pollibilité.  H 
cneft  effet  affez  vraifemblable  que  de  riches  perfonnes  ont  pû  fonder  par 
Tefiament  des  revenus  annuels  pour  une  certaine  quantité  d'huile,  qui  de- 
voit  brûler  nuit  & jour  dans  leurs  tombeaux, ou  dans  ceux  de  leurs  parensde 
amis*  & éclairer  ceux  qui  y alloient  pleurer  auprès  de  leurs  urnes,  dans  des 
Laerimatoires  qui  pouvoient  être  toujours  là  tout  prêts  pour  cet  ufege.Tel- 
les  font  Jes  lampes  qui  brûlent  continuellement  aujourd’hui  dans  quelques 
chapelles Catholiques  .auprès  des  tombeaux  des  grands  hommes  de  cette 
ReKgionxiù  on  peut  lire  fur  le  marbre,  Mejjefondée  ^perpétuité  pour  U repos 
rit  l'ame  de  N.&  après  lui,  pour  celui  des  âmes  de  fes  parens , amis&c. 
Cela  s’obferve  à l’égard  de  ceux  des  Turcs  mêmes  qui  font  bâtis  en  I* 
maniéré  que  j’ai  dit  pour  les  Empereurs  & autres  perfonnes  riches  de 
leur  Religion.  Ne  iont-ce  pas  là  de  pieufes  imitations  de  cet  ancien  u- 

fage? 

(<■)  ■Athtfie , etÿeee  de  pierre  Iegcre  commede  la  pierre  pouce,  dan»  laquelle  un  trouve 
fine  fubflancc  aprochante du  Coton,  de  laquelle  on  falloir  une  toileou  étolfe  appelff  amy<m- 
ti*i,  dans  laquelle  ou  envelopoit  les  corps  morts  pour  les  brûler.  & eu  conferrtr  les  coj- 
dres,  oo  les  diftipguer  de  celles  du  bûcher. 
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fage?Deforteque  l’huile  ou  la  lumière  des  lampes  anciennes»  n’étoit  pas  1710. 

* J’ius  perpétuelle  que  celle  d'aujourd’hui» ou  que  les  revenus  fondez  Ç H APi 
J>our  cela. Tuujanias  nous  allure  bien  qu’il  y avoit  une  lampe  dans  le  XX. 
.Temple  de  Minerve  , qui  bruloit  un  an  fans  qu’on  y remit  de  l’huile, 
maïs  qu’eil-ce  que  cela  en  comparaifon  de  cette  perpétuité  tant  van- 
tée ? Je  ne  voudrois  pas  même  jurer  qu’il  le  crût  ainli , mais  je  juge- 
rois  plutôt  qu’il  parloir  lclon  l’opinion  & la  croyance  reçue  par  lé1  peu- 
ple de  la  Religion  de  ce  tems-là,  lequel  il étoit  peut-ctre  aulli  dange- 
reux de  détromper,  en  lui  faifant  foupçonner  les  Prêtres  d’y  remet- 
tre fccrctemcnt  de  l’huile,  qu’il  le  feroit  aujourd’hui  à Naples d’eorire 
contre  le  bouillonnement  annuel  & miraculeux  de  ùt-  Janvier. 

Quant  aux  Tombeaux  dont  nous  en  avons  ouvert  un , je  ne  penfe  ^uJ°n™'. 
pas  qu’on  doive  porter  leur  antiquité  au  delà  du  dernier  Empire  Grec 
ou  Romain,  fous  lequel  Troye  peut  avoir  été  rebâtie,  mais  je  finis  cette 
digreflïon  fur  un  fujet  plein  de  contradictions.  Pour  retourner  aux 
ruines  de  Troye  , les  murs  de  cette  Ville  font  encore  élevez  en  «quel- 
ques endroits  decinqàlîxtoifcs,  & faits  de  bonnes  pierres  dures  &:  bien 
cimentées  àl’épreuve  des  fiecles.  Dans  l’enceinte  de  ces  murs  , qui 
font  encore  d’une  étendue  de  cinq  à fix  Milles  , quoi  que  plus  otl 
moins  élevez,  on  trouve  un  amas  confus  de  mafurcs  , de  colomncs , 
les  unes  couchées  par  terre,  les  autres  debout , & quelques-unes  moi- 
tié enterrées;  d’Architravcs, deChapiteaux, de  frifesde  differents  Or- 
dres, fur  tout  du  Corinthien  ; des  relies  de  pavé  de  quelques  rues, 
des  portes  d’édifices;  ici  un  champ  , là  une  prairie  , qui  etoient  au- 
trefois apparemment  des  places  publiques.  Nous  entrâmes,  chemin 
faifant,  dans  divers  lieux  fouterrains  que  nous  rencontrions , qui  étoi- 
ent  admirablement  bien  voûtez,  tant  petits  que  grands  ; l’on  pouvoit 
encore  remarquer  fur  ces  derniers  les  vertiges  de  quelques  bàtimcns 
qui  y dominoient. 

Nous  étant  avancez  vers  VOrient  de  la  Ville  , nous  rencontrâmes 
plufieurs  lieges  contigus  de  marbre , auprès  defquels  font  de  magnifi- 
ques degrez  aufli  de  marbre,  pour  monter  fur  la  voûte  d’une  cave 
fort  fpatieufe,  foutenue  au  dedans  par  de  bonnes  & belles  croifées. 

Je  ne  fçai  ce  que  ce  peut  être  que  ces  fieges  , à moins  qu’on  ne  les 
Regarde  comme  des  relies  d’Amphitheatrc.  Je  ne  comprends  gueres 
mieux  l’ufage  de  ces  lieux  fouterrains  : peut-être  étoit-ce  des  abris 
& des  retraites  en  Eté  pour  les  habitans , contre  les  grandes  chaleurs 
du  Soleil.  Ayant  continué  notre  marche,  & tourne  un  peu  vers  le 
Septentrion,  nous  paffimes  près  d’une  partie  du  dôme  d’un  Temple, 
dont  la  corniche  cil  de  marbre  blanc  , & la  frife  à la  Corinthienne. 

J£,n  marchant  toujours  un  peu  plus  du  même  coté,  nous  arrivâmes 
enfin  auprès  d’un  corps  de  bâtiment  élevé , qu’on  voit  allez  dillirvéie- 
rnent  de  Tenedos , ou  de  deffus  les  Vaill’eaux  qui  partent  entre  cette’ 

Ille  & le  Continent  d'-J/ie,  comme  un  grand  Palais  tout  blanc  , que 
l’imagination  de  quelques-uns  leur  a fait  nommer  le  Palais  de  ‘Priant.  Prtw, 
]Vlais  aucun  de  ceux  qui  en  ont  parlé  , n’en  ont  donné  d’explication  Pll""ic 
plus  fatisfailante.  Je  n’ai  garde  d’entreprendre  de  le  faire,  n’y  ayant  Prmm-- 
trouvé  aucune  Infcription  qui  m’inftruisît  de  ce  qu’il  a été  ; mais  je 
me  contente  de  décrire  ce  qui  fe  prefenta  là  à nos  yeux.  Nous  partî- 
mes 'd’abord  vers  la  partie  occidentale  entre  des  mafures  qui  condui- 
lent  à une  très  grande  arcade,  entre  deux  plus  petites,  percées  dans 
un  mur  d’une  prodigieufe  hauteur,  & fort  épais, qui  eft  terminé  par  un  ~e. 
tit  refie  de  voûte.  Etant  entrez  dans  le- corps  du  Batiment  , nous 
T ome  I-  l*'  1 trou-  • 
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17lo  trouvâmes  un  amas  confus  de  maiures  & de  voûtes  fou  termines. 
Ch  ap.  L*  vùe^e  tcrmine  3 1 'Orient  par  un  gros  mur  inferieur  en  hauteur  à . 
XX  celui  dont  je  viens  de  parler,  pareequ'il  a été  apparemment abbatu  par 
le  tems , ou  par  les  hommes;  Du  coté  du  Midj  eft  un  mur  > dont  on 
ne  voit  plus  que  quelques  vertiges  peu  élevez.  Au  Nord  dans  un  vallon 
il  y en  a un  autre  dans  lequel  font  percées  quantité  d’arcades  qui  lui 
donnent  l’air  d’un  aqueduc.  On  voit  çà,  & là  aux  environs,  des  reftes 
de  murailles  fort  bien  cimentées;  . . 

Enfuite  nous  nous  promenâmes  parmi  des  arbres,  verslcA/iâ'r;  & 
Un  chemin  frayé  nous  conduifit  à une  fortie  de  l’enceinte  de  la  Ville , 
où  étoit  autrefois  une  de  fes  portes , à en  juger  par  quelques  ruines 
que  nous  vîmes  en  cet  endroit.  Nous  defeendimes  dans  une . plaine 
des  plus  agréables,  remplie  d’Oliviers,  de  Cotoniers  (a)  &c.  Nous  ÿ 
trouvâmes  deuxPaïfans,  & nous  nous  informâmes  d’eux,  s’il  n’yavoit 
point  quelque  village  dans  le  voifinage.  Ils  nous  repondirent  que  le 
plus  proche  étoit  éloigné  d’environ  une  lieue  & demie  ; mais  nous  ne 
jugeâmes  pas  à propos  de  faire  encore  ce  trajet,  après  les  courfes  que 
nous  avions  déjà  faites  depuis  notre  defeente  à terre.  Nous  apperyu1 
mes  au  milieu  de  cette  plaine,  à un  bon  quart  de  lieue  des  murs  de 
Troye,  une  greffe  Colomne  de  granité  d’environ  quatre  pieds  de  di- 
amètre, couchée  fous  un  arbre;  ce  qui  me  donna  lieu  de  demander 
à un  des  Paifans,  s’il  n’y  a '.oit  point  dans  le  voifinage  quelques  ancien- 
Bimrd’rau  nés  ruines.  Il  me  répondit  qu’il  y avoit  deux  bains  d’eau  naturfelle- 
natordJt-  ment  cliaudc , qui  n’étoient  éloignez  du  lieu  où  nous  étions , que  d’u- 
de.  ne  demie  lieue  ; & qu  outre  les  anciennes  fabriques  qui  recevoient 
cette  eau,  qu’il  difoit  être  admirable  contre  la  foiblertè  des  nerfs  & au- 
tres incommod'tez,  comme  Rhumatiûnes,  fluxions  &c.  il  y avoit  pro* 
che  de  là  quantité  de  vieilles  ruines,  Nous  fentimes  reveiller  notre 
curiofité  à un  tel  difeours,  & nous  nous  y fîmes  conduire  par  lui - 
même,  en  lui  promettant  quelque  petite  t ccompenfe.  Nous  trouvâmes 
en  effet  aux  environs  plufieurs  relies  de  Bâtimensfort  folides,  &debau- 
tes  & belles  voûtes,  qui  me  parurent  être  celles  de  quelque  ancien 
Temple.  Nous  remarquâmes  que  le  premier  Bain  ayant  perdu  fon 
Dôme,  avoit  été  réparé  par  les  gens  du  Païs.  L’eau  qui  va  fe  rendre 
dedans  par  un  canal  de  pierre  dure  depuis  fa  fource,  qui  en  eft  un 
peu  éloignée,  fe  raffraichit  allez  pour  y devenir  fuportable  au  tou- 
cher. On  ne  peut  refter  plufieurs  minutes  dans  ce  Bain,  fans  fefentir 
tout  en  fueur.  Nous  y trouvâmes  un  vieux  Turc , qui  nous  dit  qu’il 
avoit  l'infpeétion  des  bains, & qu’il  n’avoit  jamais  vû  des  troncs 
. cer  fi  loin.  De  là  nous  paflames  à l’autre  bain  dont  la  fabrique  & le 
Dôme  entier  fe  fentoient  bien  du  goût  de  l’Antiquité.  L’eau  y coule 
de  fa  fource  par  un  canal  de  marbre,  comme  à l’autre,  & fe  déchar- 
gé dans  un  grand  bailîn  aufli  de  marbre,  après  avoir  parte  dans  de 
petits  refervoirs  de  marbre,  quelle  laiflè  toujours  pleins,  & où  on  fe 
kve.  Après  avoir  fait  un  prefent  à l’Infpccteur  de  ces  Bains,  nous  le 
priâmes  de  nous  conduire  aux  fources  : il  le  fit , & nous  trouvâmes 
Qu’elles  etoient  aulfi  chaudesque  de  l’eau  bouillante.  Ma  curiofité  aïant 
été  fàtisfaitc , je  retournai  aux  ruines  de  Troye,  avec  ma  compagnie 

qui 

(*)  On  en  confit  les  fruits  en  pîte  qù’on  appelle  SeherUt,  fit  en  effet  enladelayant  dans 
de  l’eau  fit  y ajoutant  nn  peu  de  jus  de  citron , c’eft  une  boiflbn  fort  agréable  qu'on  vend 
principalement  «ni  Darthmclltt. 
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qui  étoit  groffie  de  deux  Turcs,  outre  notre  guide,  qui  nous  montrèrent,  jÿJO- 
en  nous  faifant  palier  près  d’une  grotte  fouterraine,  que  nous  n’avions  C h ap. 
pas  vue,  d'environ  17  pieds  de  diamètre  & incruftce  de  diverfes  con-  XX 
gélations,  le  Corps  d’une  flatue  bien  taillée,  mais  fans  tête,  que  les 
ZTurcs  , ennemis  aes  figures  humaines,  avoient  enterrée.  L’un  d’eux 
à qui  je  demandai  la  tête*  promit  de  me  la  procurer,  & à quelques 
jours  de  là,  il  me  tint  parole. Sa  figure  ell  marquée  y,  fur  la  Planche 
IV.  Tom.  II.  Nous  terminâmes  notre  courfe  par  nous  rendre  fur  les  4 
heures  apres  midi  fous  un  arbre,  dans  une  plaine  qui  régné  au  Nord  de 
Troye  , un  peu  au  delîiis  de  l'endroit  où  nous  avions  pris  terre  : on 

flous  y avoit  préparé , par  ordre  des  Capitaines,  un  bon  diné  » & 

nous  nous  retirâmes  avec  le  Soleil  couchant  à bord  des  Vaiileaux  de 
guerre. 

Le  Lendemain , les  deux  Capitaines  firent  palier  leurs  Chaloupes 
aux  ruines  de  Troye,  pour  enlever  les  pièces  de  marbre,  & dePorphile 
qui  leur  avoient  plù , & m’inviterent  à aller  diner  encore  là  avec  eux. 

Nous  nous  promenâmes  çà  & là  pendant  deux  ou  trois  heures.  Je 
Croi  que  peu  de  gens  ont  vû  de  Troye  ce  que  nous  en  avons  décou- 
vert. je  n’ajouterai  rien  autre  chofe  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit  , Linon 
que  fl  ces  relies  magnifiques  d’une  Ville  qui  a eu  au  moins  dix  IVlilles 
de  circuit,  à en  juger  par  ce  qu’on  voit  encore  de  fes  murs,  ne  font 
pas  ceux  de  Troye,  ils  le  font  au  moins  d’une  fort  grande  & belle  'Vil- 
le. Et  pour  ne  point  nous  arrêter  à ce  que  les  Poetes  nous  chantent 
de  Cette  Ville  , écoutons  ce  que  nous  dit  l’Hilloire  , qui  va- 
rie par  tout , car  quelques  - uns  ont  placé  Troye , où  étoit  l’an  cien- 
ne  ■ ‘TJardanie , Dardanum,  à laquelle  le  Roi  ‘Dardanus  qui  la  bâtit 
donna  le  nom.  Ils  prétendent  qu’elle  ne  fut  appellée  Troye  qu’a  près 
avoir  été  réparée  par  7>«fon  Petit-Fils  & Pere  de  Gammede,  dont  toute 
la  Province  pritaulfi  le  nom.  D’autresl’ont  mifeoù  font  l.es  ruines  dont 
je  parle,&  veulent  qu’après  la  deftrudion  d’ lltum,  Alexandre  le  grand  com- 
mença à y rebâtir  une  Ville  confiderable , qui  fut  nommée  de  Ion  nom  ji- 
lexandriaji  laquelle  les  cartes  anciennes  confirmentcettefituationj&r  que 
Jyyjîmachus  l’acheva,  la  mort  du  premier  l’ayant  empêché  de  le  faire  j 
qu’elle  devint  enfüite  une  Colonie  des  Romains-,  ce  que  diverfes  JVle- 
dailles  attellent,  entr’autres  la  médaillé  9 , de  la  Planche  XX VH 

Sue  me  donna  le  Paifan,  de  qui  j’eus  la  tête  de  marbre  dont  je  viens 
e parler, outre  quantité  d’autres  Médaillés,  & les  têtes  des  Empereurs 
texan  dre,  & G allas , dont  l’effigie  eil  d’un  côté  & la  louve  allaitant 
Remus  & Romulus,  de  l’autre,  avec  le  mot  T RO  AS  dans  i’Exer- 
gtic  ; de  Tbeodofi,  & de  Confiant  in.  Ces  deux  dernières  Médaillés  , 
tout  la  tête  de  marbre,  que  je  crois  de  Conftantm  /e  Grand  , nc 
confirmoient  dans  lapenfée  que  cette  Ville  a été  réparée  par  les  ELm. 
pereurs  Grecs  & Romains , & que  fes  réparations  , ou  fes  dififercns 
Maîtres,  lui  peuvent  avoir  donné  divers  noms.  Quant  aux  Turcs  fe 
aux  Grecs  d’aujourd’hui , ils  ne  lui  en  donnent  point  d’autre  que  celui 
que  leur  ignorance  leur  fournit , pour  toutes  les  Villes  ruinées  , à fc,. 
voir»  les  premiers  EsJci  Stambole,  & les  féconds  Taiglt  Cora  Q •vieille 
Ville')  comme  je  l’ai  déjà  dit. 


iui 
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portoient  ordinairement  celles  d’or  ou  d’argent  aux  Orfèvres,  & celles  I7IO 
cle  brome  aux  chaudronniers  de  Tunis.  Je  leur  dis  que  s’ilsen  avoient  C h a p. 
«quelques-unes,  ou  s’ils  fçavoient  qui  en  avoit  , je  les  leur  payerois  XXI. 
mieux  que  ces  ouvriers  qui  les  achetoient  an  poids;  & que  celles  de 
cuivre  même  m’accomoderoient  autant  que  celles  d’or  ou  d’argent. 

Ils  me  répliquèrent  qu'ils  n'en  avoient  point,  & qu’ils  ne  favoient  où  il 
y en  avoit.  Mais  deux  jeunes  animez  par  l’offre  que  je  leur  fis  de 

les  payer  de  leurs  peines  , m’en  allèrent  chercher  chez  d’autres  jardi- 
niers, & Paiians  plus  éloignez.  Ils  me  vinrent  trouver  à bord  du 
Jf'inchelfea-,  trois  ou  quatre  heures  après,  & m’amenerent  trois  autres 
Maures i dont  Pun  en  avoit  huit;  le  fécond  neuf,  & le  troifieme  dix- 
huit»  fçavoir  4,  »,  11  , des  Planches  XIV.  XIX.  XXV III. 
du  Tomel.  ,7.  du  Tome  II.  Sur  la  première,  qui  eft  4,  eft,  comme  on 
Voit,  url  Scipton  l' Africain,  d’argent. 

Le  Dr.  Sherrard  & Mr.  Haym  , Romain  de  naillance  , & grand  Meiiiliei 
J^rrtuo/o , dans  la  connoiflânce des  Médaillés,  & qui  eft  aujourd’hui  à *■ 
Londres,  m’ont  dit  quelles  étoient  modernes,  n’y  ayant  point  eu  de  A,r''x’  ' 
Médailles  frappées  pour  ce  Héros.  Je  fuistroppeuverfedans  cette  feien- 
ce  pour  entreprendre  de  contredire  ces  Meflieurs  ; mais  je  me  con- 
tenterai de  leur  répondre , que  fi  les  Anciens  n’en  ont  point  frappé  en 
l’honneur  d’un  fi  grand  homme,  de  ce  Conquérant  de  l 'Efpagne  & de 
Ysi/riqu e,  qui  a remporté  des  victoires  fi  célébrés,  non  feulement  fur 
Tes  ennemis  , mais  fur  lui-même , entr’autres  à l’égard  d’une  IA  eau  té 
que  1 Hiftoire  vante,  & aux  charmes  de  laquelle  il  refifta  à la  fleur 
de  fon  âge,  fans  parler  de  fon  éloquence,  à laquelle  le  Prince  des  O- 
tateurs  a donne  de  fi  juftes  éloges  : fi  dis-je,  encore  un  coup , on  n’a 
point  frapé  de  Médaillés  pour  un  fi  grand  homme , du  moins  perfon- 
ne  n’en  a plus  mérité  que  lui , & les  Modernes  plus  équitables  & plus 
teconnoiflans , C fi  celle-ci  eft  leur  ouvrage,  félon  l’opinion  de  ces  y'ir- 
tuofi  ) ont  rendu  au  moins  juftice  à fon  mérité  par  celle -ci;  U faut 
avouer  qu’ils  fe  font  furpallèz  eux  - memes  dans  la  fabrication  des 
coins  de  ces  Médaillés , on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  frappé.  J’a- 
jouterai que  ceci,  & H devant  A,  dans  la  Legende  écrite  félon  la  pronon- 
ciation Arabe,  ou  félon  l’ancienne  orthographe  .marquent  qu’ils  ont  eu  au 
moins  la  modeftie  d’en  faire  honneur  aux  Anciens.  D'un  autre  côté, il  eft 
très  difficile  de  s’imaginer  qu’ils  ayent  envoyé  ce  beau  coin  dans  des 
lieux,  où  ce  Hctos  a acquis  à la  vérité  une  gloire  immortelle  , nuis 
où  perfonne  ne  connoîc  pas  plus  aujourdhui  les  glorieux  exploits  que 
fon  nom  j ce  qui  étoit  les  expofer  à y demeurer  enfevdies  dans  lsr  ter- 
re , ou  à être  fondues  par  ceux  qui  les  trouveroient,  ou  données  pour 
]a  valeurde  l’argent  ; car  je  ne  crois  pas  en  avoir  payé  un  fou  davan- 
tage, non  plus  que  pour  le  Roi  Juba,  marqué  9 fur  la  Planche  XIX. 
dont  j’en  achetai  quatre  d’un  même  Maure,  & trois  autres  de  même 
métal  frappées  en  l’honneur  du  Triumvirat  de  Cefar,  de  Marc  ~ /tn- 
1 orne  & ae  Leptdus , avec  quelques  Confulaires  de  Yefpafien  & de  ZDo- 
tnrtien.  Ce  Maure  me  dit  qu’on  les  avoit  prefque  toutes  trouvées  fur  tout 
ïs'o.  4.  de  la  Planche  XIV  & \tjuba  delà  XIX.  avec  quantité  d’autres 
au  fTî  d’argent  , eu  demoliflant  les  fondemens  d’un  ancien  édifice 
dans  la  petite  Ville  appellee  Mehemed,  environ  à une  journée  de  Gal- 
lipia » où  il  étoit  venu  demeurer,  depuis  la  mort  de  fon  Pcre  qui  étoit 
MaflbnJ'apris  que  celles  de  cuivre  avoient  etc  trouvées  dans  des  jardinS)en- 
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IO  tr’autres,  ÿ,  frappée  pour  une  Colonie  i’Hyppone  -,  . le  beaü  Gordien 
£ 7ap  No.  jj,  de  la  Planche  XXV11I,  ettimable  par  la  fingularité  de  fon 
XXI  Revers»  & dont  plufieurs  Antiquaires  m’ont  allùré  , en  l’admirant  ; 
MedaîQcs  * qu’ils  ne  fçavoient  que  la  feue  Reine  Chriftine  de  Suede  , qui  en  eut 
rares.  une  femblable , mais  moins  bien  confervée.  Le  Duc  de  ‘Devait , fa- 
meux Virtuofo  i_Anglots , mena  donné  douze  Guinées,  pour  en  en- 
richir la  belle  colleftion  de  Médaillés.  Ils  me  vendirent  outre  cela 
pour  une  bagatelle  diverfes  Médaillés  , comme  2.7,  z8  » 29  , de  la 
même  Planche.  Toutes  ces  Médaillés  portent  , comme  on  peut  le 
remarquer , la  tête  de  Trajan  d’un  côté.  La  première  a pour  Revers 
le  Dieu  Canope  ; la  fécondé,  l 'Afrique  qui  donne  là  main  à baifer  à cet 
Empereur,  & la  troilieme  repréfente  aulTi  l’ Afrique  qui  baife  celle  de 
.ce  Prince:  deux  comme  26  de  la  Planche  VII,  du  fécond  Tome  } 
trois  comme  27,  lïx  comme  29,  une  comme  31  , deux  comme  32  ; 
& quatre  comme  33.  Cette  demiere  eft  comme  j ; de  la  Planche 
XXVIII,  une  Colonie  d ’Hyppone , mais  avec  cette  différence  parti- 
culière qu’outre  celle  du  Revers , où  la  Figure  ne  tient  point  de  Glo- 
be entre  fes  pâtes,  Y H y ell  placée  entre  deux  C.  & 1.  P.  Toutes 
ces  Médaillés  de  cuivre  ne  me  coûtèrent  que  quatre  Najyres  ; petite 
Monoye  qui  fait  à peine  dix  fols  de  la  nôtre. 

Le  3.  d’Août,  lèvent  étant  devenu  allez  favorable  3 nous  levâmes 
l’ancre,  pour  continuer  notre  voyage,  & nous  mouillâmes  le  7,c’eft- 
à-dire,  le;  18.  N.  ftile  que  je  reprens , dans  le  Port  de  Barcelone  , ou 
plutôt  à la  rade. 

b énth»4  Cette  Ville  doit , félon  les  Anciens , fa  fondation  à Hercule  YEgyp- 

tien  qui  la  fonda  1678  ans  avant  fEre  Chrétienne  ; mais  quelques-uns 
aVccttc0”  cherchant  cette  fondation  dans  des  tems  plus  voifins  de  nous,  l’attri- 
Viiie.  buent  à Ami! car  Barcmo , Capitaine  Carthaginois,  qui  la  répara  environ 
230  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Les  Romains  s’en  rendirent  les  maîtres,  & la  gardèrent  jufqu’au  cin- 
quii  me  Cecle  que  les  Vtftgots  la  leur  enlevèrent. 

Les  Maures  ayant  enluite  envahi  VEfpagne  la  fournirent  à leur  doa 
mination,  vers  le  8.  liecle,  & fa  gardèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  furent 
chalfez  par  Charle-Magne , qui  la  donna  à un  nommé  Bernard  avec  le 
titre  de  Comté. 

Les  Gouverneurs  n’en  furent  que  Comtes  titulaires jüfqu’en  8 73. que 
Charles  le  Chauve  la  prefenta  à lEidefroy  , premier  Comte  fou  verain, 
dont  les'Defcendans  la  poflèderent  comme  tels  jufqu’en  1137.  que 
Raymond  ayant  époufé  ‘Petronelle , fille  unique  de  Ramne  11.  Roi 
A'iAragon,  la  réunit  à cette  couronne  avec  la  Catalogne.  Cette  famille 
d ’e-Aragon  fublifta  jufqu’en  1 y 1 o.  que  CMartin  étant  mort  fans  enfans, 
Ferdinand  VH  , fumommé  le  Juftc  , Roi  de  Caftille , fécond  fils  de 
Jeanl.,  Roi  de  Caftille , hérita  de  cette  Ville;  & les  Barcelonois  ne 
pouvant  fe  refoudre  à vivre  fous  une  domination  étrangère  , fe  gou- 
vernèrent long  tems  démocratiquement , & fe  jetterent  enfin  entre 
les  bras  de  laMaifon  à'  Anjou , dans  laquelle  ils  le  choifirent  un  Sou- 
verain , en  vertu  de  l’Alliance  d ’lolande,  Niece  de  Martin,  dernier 
Roi  d 'Aragon  de  ce  nom,  laquelle  avoit  été  mariée  à Louis  11.  à An- 
jou , Roi  d’Aragon  & de  Naples.  Mais  la  famille  à' Anjou  s’étant  é- 
teinte  peu  de  tems  après,  les  Barcelonois  pallerent  fous  l’obéiflance  de 
"Jean  11,  Roi  à! Aragon,  & y relièrent , tant  avant  qu’après  l’union 
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des  Couronnes  de  C a fuite  & à'<ylnagon,  par  le  mariagede  Ferdinand  1710. 
avec  li'abelle  Les  Royaumes  d 'Ejpagne  étant  enfuite  tombez  fous  C h a p. 
la  domination  de  la  Maii'on  d 'uiutnche,  les  Barcelonois  ne  lai  fièrent  XXI. 
pas  de  le  maintenir  dans  l’obeiflànce  du  Roi  d’Arragon  jufqu’en  1 640. 
que  la  Ville  dé  Barcelone , avec  toute  la  Catalogne , fut  réduite,  après 
un  fiegedequinze  mois  , fous  celle  de  laMaifon  d 'Autriche,  à laquelle 
elle  obéit  julqu’à  ce  que  le  Roi  Charles  IL  de  cette  famille  étant  mort 
fans  enfans , elle  eut  le  fort  qu’on  fçait  de  palier  par  fon  Teftament 
dans  la  Maifon  de  Bourbon , en  la  perfonne  du  Duc  d'^Anjou  fous  le 
nom  de  Thihppe  V.  Mais  les  Anglais  la  lui  ayant  enlevée  pour  1 ’ Ar- 
chiduc d'Autriche , qui  portoit  le  nom  de  Charles  111.,  elle  lui  obéi f loi t 
alors  avec  line  bonne  partie  des  Etats  à.' Ejpagne. 

Cette  Ville  ell  entourée  de  bons  foirez  & dallez  bonnes  murailles, 
qui  portent  quantité  de  marques  des  coups  de  Canon  dont  elle  a été 
louvent  battue.  II  y a plufieurs  Bàtimens  dans  fon  enceinte  qui  méri- 
tent d’être  vus,  comme  la  Cathédrale , l 'Evêché,  Y Hôpital , la  Mai- 
fon de  Ville,  & quantité  de  Palais  accompagnez  pour  la  plupart  de 
beaux  jardins.  Elle  n’a  qu’un  petit  Port  appelle  Mole  , qui  n’eft  pas 
a fiez,  fpatieux  ni  allez  profond  par  tout  pour  un  grand  nombre  de  gros 
Vaiflcaux.  Aulfi  n’y  a-t’il  ordinairement  que  quelques  petits  V aif- 
feaux  Marchands  , des  Galeres  & des  Barques , qui  s’y  retirent. 

La  rade  qui  règne  devant  ell  valle  & de  bon  ancrage  t mais  quand 
les  vents  du  Nord  & du  Sud  viennent  à y foufler  un  peu  violemment, 
ils  y agitent  extraordinairement  les  Vaiflcaux  qui  y mouillent , comme 
cela  arrivoit  alors  à une  partie  de  la  Hôte  Britannique. 

Après  avoir  vû  la  Ville,  je  vifitai  Mont-Juy , qu’on  voit  à main  gau-  mm-joy 
che  en  entrant , & qui  s’avance  en  forme  de  promontoire.  Le 
Château  ou  Fort  qui  porte  fon  nom,  6c  qui  régné  fur  fon  fom- 
met  , eft  avantageulemcnt  litué.  Les  ruines  caufees  par  les  bombes 
ylngloifes , qui  avec  l’intrépidité  du  Comte  Teterborough , l’a  voient  em- 

Krté  au  Roi  Bhilippe , n’étoient  pas  encore  reparées.  On  y travail- 
t par  les  ordres  du  Roi  Charles  III,  aujourd’hui  Empereur  , fous  le 
nom  de  Charles  VI.,  afin  de  lé  mettre  en  état  de  refifter  aux  Bom- 
bes & au  Canon.  Il  commande  la  Ville,  qui  eft  à portée  de  fes  fou- 
dres , qu’on  pourroit , félon  fon  Etimologie  , appeller  les  foudres  de 
' Jupiter . Ceux  qui  prétendent  penetrer  plus  avant  dans  l’Antiquité, 
croyent  , les  uns  que  c’ell  Hercule  qui  lui  a bâti  un  Temple  à l’endroit 
où  eft  le  Château  ; les  autres  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  pour  jFJer- 
cule  lui-même,  par  les  Efpagnols,  qui  le  regardant  comme  leur  bien- 
faiteur , le  mirent  par  reconnoiffance  au  nombre  des  Dieux  î lui  con- 
facrerent  un  Temple  avec  des  Prêtres  , & lui  decemerent  des  hon- 
neurs Divins.  Ces  derniers  ajoutent,  que  non  feulement  eux  j mais 
les  Etrangers,  offrirent  des  Sacrifices  folemnels  fur  fon  Tombeau  , & 
qu’on  y accouroit  en  foule  de  tous  côtez  par  dévotion , ce  qui  apor- 
ta  de  grands  profits  aux  Prêtres,  & mit  ce  Temple  en  grande  téputa- 
ation-  C’eft  cequ’un  Jefuite  Efpagnol en  a écrit  en  fa  Langue.I]  y en  a d’au- 
tres qui  tirent  Mont-jui  de  Mo  nsjudaorum , & fe  fondent  fur  plufieurs  In- 
feri ptions  Hébraïques  de  divers  Tombcauxdecouverts  fur  le  penchant  dé 
la  Montagne;&  ils  lui  font  tirer  cette  dénomination  d’un  Cimetiere  que  les 

Maures  V donnèrent  à ceux  de  cette  Narion^près  s’être  rendu  maîtres  de 

U V ille.Lorfque  le  jour  eft  ferein,  on  peut  fort  bien  voir  de  là  tJAla- 
Tome  I.  fckk  J orque. 
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1710..' /•'*»»  qui  en  eft  éloignée  d'environ  quarante  lieues. 

C h ,\  p ‘ Je  difpoiai  d'abord  de  la  Cire  que  M.  Cooke  avoit  fait  charger  fur  le  Vaifîe- 
XXj  * au  à bord  duquel  je  m’étois  embarqué , & Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  ayant 
envoyé  un  dé  fes  gens  für  le  Convoi , avec  des  dépêchés  pour  le  Ge- 
neral  Stanbope , qui  venoit  d’avoir  la  part  qu’on  fçait  dans  la  Viâoire 
remportée  fur  l’Armée  du  Roi  ‘ Philippe , par  celle  des  Alliez  près  de 
Saragoffe  , je  pris  occafion  de  m’y  rendre  avec  lui  pour  voir  la  Ville 
& l’Armée  viaorieufe.  , 

Nous  partimes  de  Barcelone  le  îo;  & comme  nous  difiôns  en  che- 
min que  nous  étions  des  Exprès  du  CoUvoy  de  bled  deiliné  pour  l'Ar- 
mée i nous  trouvâmes  par  tout  de  bons  Chevaux  ou  plutôt  des  mules 
qui  fotit  les  montures  les  plus  communes  en  ce  Pais,  auffi  bien  qu’en 
‘Portugal, comme  étant  plus  fures  pour  les  montagnes,  & les  défilez 
qu’on  y rencontre  fréquemment.  . <•  . . . - 

Lé  ii.  notis  rencontrâmes  un  Courier  qui  pàroifToit  fort  prefîe  & 
qui  .juroit  contre  la  .lenteur  avec  laquelle  on  lui  procuroit  des  Chevaux 
frais.  Nous  fîmes  fi  bien  que  nous  apprimes  le  fujet  de  fon  impatien- 
ce -,  & il  ne  l’eut  pas  plutôt  déclaré  au  maître  de  la  polie,  comme  je 
lui  confeillai  de  faire  à notre  exemple , qu’il  en  eut,  & continua  fon 
voyage  pour  Barcelone , où  il  portoit  la  nouvelle  de  la  viéfoire.  Nous 
arrivâmes  à l’Armée  le  n.  de  bonne  heure.  Nous  la  trouvâmes  cam- 
pée près  de  Saragoffe,  partie  fur  une  éminence,  partie  dans  une  plai- 
ne fort  agréable  qui  régne  ehtre  1 ’ Elire  & la  Ville,  où  celle  du  Roi 
! Phihppe  etoit  avant  la  bataille.  Nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  au 
General  Stanhope , qui  nous  reçut  avec  cette  affabilité  ordinaire  à la 
Nobleflè  Britannique,  furtout  à celle  qui  a voyagé.  Mon  compagnon 
de  voyage  lui  ayant  prefenté  fes  dépêchés,  avec  un  beau  Sabre  Turc 
que  lui  envoyoit  Mr.  le  Chevalier  Sutton,  ce  General  dit  en  fouriant, 
» ft  vous  m’aviez  apporte  ce  Sabre  deux  jours  plutôt , j’avois  une 
» belle  occafion  d’en  éprouver  la  bonté.  “ Il  nous  nt  diverfes  quelbons 
fur  la  Turquie  & fur  notre  voyage,  auxquelles  je  répondis  feul, le  por- 
teur de  dépêchés  n’en  n’ayant  pas  plus  pris  de  connoifFancè  que  les 
matelots  des  Vaiiléaux  qui  noüs  avoient  portez  à Barcelone , ou  que 
fes  mules  fur  lesquelles  nous  étions  venus  de  là  à Saragoffe.  Au  ref- 
te  il  lui  étoit  recommandé  par  fon  maître  comme  un  Sujet  plus  pro- 
pre à porter  le  Moujàuet,  qu’à  tout  autre  genre  de  vie.  Le  General 
lui  offrit  une  place  d’Enfeigne  avec  trois  shellins  ou  trerite-fix  fous 
à' Angleterre  par  jour  ; ce  qui  étoit  beaucoup  en  Efpagne , fur  tout  pour 
un  homme  qui  n’avoit  point  encore  fervi , & une  pure  marque  du  cas 
qu’il  faifoit  de  la  recommandation  de  Moniteur  le  Chevalier.  Mais 
celui-ci  le  refufa  fottement , eh  difant  que  cela  ne  lui  fuffifoit  pas  ; de 
forte  que  Son  Excellence  ne  lui  en  parla  plus.  Je  lé  grondai  terri- 
blement fur  ce  refus , mais  ce  fut  en  vain , & je  ne  le  pus  porter  à fe 
repentir,  & à prier  ce  Seigneur  de  lui  pardonner , & de  lui  accorder 
ce  qu’il  avoit  refufé  fi  mal  à propos. 

Le  Roi  Charles  III.  qui  avoit  donné  aux  Generaux  de  fon  Ar- 
mée un  magnifique  feflin  le  foir  d’après  la  bataille  fous  la  tente  de 
fon  Concurrent  le  Roi  ‘Philippe,  & qui  avoit  enfuite  paffé  la  nuit  fous 
la  fienne , logeoit  dans  la  Ville  qui  s’étoit  bientôt  rendue  à fa  difere- 
tion , avec  la  Citadelle. 

OttWnie  l*  Cathédrale'  de  Saragoffe  eft  un  des  plus  beaux  édifices  qu’il  y ait 
Orstraiifi.  " . dans 
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dans  le  Pais,  pour  le  tcras  où  il  a cté  fait.  I^s  jours  en  font  bien  en-  1710. 
tendus.  C’cfl,  dit-on,  l’ouvrage  des  p;emiers  Goths,  gui  entrèrent  dans  CitÀp. 
le  Pais  de  ce  côté-là.  On  dit  la  même  chofe  de  trois  autres  t.ghles  XXI. 
qui  ont  aufll  de  grandes  beauté/,  ,1a  dévotion  de  leurs  fuccefleurs  les  a 
enrichies  de  prétieux  uficneiles  facrez.  Cefle  qui  eft  confacree  a 
tra  Semurra  del  ‘Pilar,eû  célébré  par  les  miracles  qu’on  attribue  a la  Nottt.Da. 
Vierge  que  l’on  révéré  fous  ce  nom.  Elle  a une  belle  chapelle  muter-  m du  pi- 
raine  bien  voûtée,  & éclairée  par  quantité  de  lampes  d’argent,  ba  lia-  ,cr- 
tue  avoir  alors  un  habillement  très  riche  & garni  d une  gran- 
de quantité  de  pierreries , dont  la  lumière  de  ces  lampes  redoubloit 
l'éclat.  Sa#  robbe  étoit  de  drap  d’argent  , relevée  par  une 
broderie  de  perles,  & d’autrefs  Pierreries  attachées  deiïiis  tort  art  if- 
tcment,&  une  Couronne  d'or  extraordinairement  riche,  garnie  de 
'Dtamans , de  Saphir?, d’ Emeraudes , de  Topazes,  avec  un  collier  de 
perles  d'une  belle  eau,  & des  braffielets  aulfi  d’or  & relevez  par  quan- 
tité de  Rubis.  Son  maitre-autcl  étoit  garni,  à proportion  , de  chan- 
deliers d’argent.  Un  magnifique  Tabernacle  regnoit  au  deflus.  Divers 
vœux,  conlillant  en  tête*,. mains,  bras  , jambes  & autres  parties  du 
Corps  humain,  d’or , d’argent , de  cire  , & d’autres  matières,  &c. 
avec  des  Infcriptions  qui  attelloient  les  miracles  de  la  Sainte  fur  les  _ 
originaux  de  ces  parties,  étoient  attachez  çà  & là  aux  environs.  La  ! "r 

Ville,  en  gros,  mérite  d’étre  mife  au  rang  des  plus  belles  ; elle  elt 
grande  & bien  peuplée.  Les  rues  en  font  larges  & bien  pavées  ; elle 
aune  bonne  Univerfité,  & unTribunal  de  \lnquifinon  dans  un  des  Pa- 
lais desanciens  Rois  d 'Arragon.  Celui  où  logeoit  le  Roi  Charles  11/. 
s’appelloit  el  CafteUo  et Acfafieria , ou  de  l’hujuifition , à caufe  que  17»- 
quijàion  l’avoit  occupé.  Elle  a,  outre  cela,  un  riche  Hôpital , deux 
bons  ponts,  ’urt  de  pierre  & l’autre  debois.  * . ... 

Un  Officier  ‘Pïernontois,  avec  qui  je  lru  connoitlance  dans  1 Auber- 
ge où  ie  logeois  , étant  fur  fon  départ  pour  Tanagone,  je  me  décernai- 

o . . > «..A/,  lui  nm ir  rt'n'illpr  là  à Riirrt* Xr» Mntl 


/-hpç  •”  mais  il  ne  follicitojt  gueres  cette  réponfe  , s’accommodant  fort 
la’ compagnie  du  Boutelier  du  General  Stanhope  , ou  p>lùtôt  des 
Vins  du  lieu  qu’il  lui  faifoit  boire  en  auffi  grande  quantité  qu’il  le  fou- 

h3Nous  nous  mimes  lei4.  en  chemin  pour  Tarragone.  Nous  voyagea- 
mes  nuit  & jour  , ou  peu  s’en  falloir,  pareeque  les  logemerxs  qui  font 
r toute  la  route  fort  mauvais , aulfi  bien  que  les  lits  cju’on  peut 
•mnellcr  de  vrais  magafins  de  puces,  & de  bêtes  encore  plus  vilaines, 
ne  nous  invitoientpasàen  faire  ufage.  Nous  v arrivâmes  le 

le  ne  reliai  dans  cette  Ville  que  jufquau  a8.  ce  qui  me  fUffit  pour 
voir  ce  ou’elle  a déplus  remarquable,  qui  elt  peu  de  chofe.  Elle  à 
une  U ni  ver  fit  e peu  frequentée,  & dont  les  Colleges  font  trial  bâtis  & 
négligez  Ses  tglifcs  lont  peu  agréables,  mais  fort  riches  en  ultenci- 
les  facrez  & autres  ornemens  étrangers  : en  un  mot  , elle  ndt  re- 
commandable que  par  fon  antiquité  ; car  clic  a été  fondée  par  Sci. 

O, ans  & elle  a1  donné  fôn  nom  a 1 Lp pagne  Tarra^onoife. 

P te  partis  de  grand  matin  pour  Barcelone  , où  j arrivai  le  lendemain  *«“!"«■ 
de  brame  heure.  Le  fils  de  mon  hôte  étoit  alors  fur  fon  départ  pouf 
Tome  h Kkk  i Monta 
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Ment  ferrai,  d’où  il  comptoit  d’être  de  retour  en  trois  ou  quatre  jours. 
P7'0'  J]  me  vanta  la  feinteté  & les  raretez  de  ce  lieu  , qu’il  me  faifoit  re- 
X XfP  garder  comme  une  deî  merveilles  du  Monde.  Un  principe  de  recon- 
AA1‘  noiffance  pour  les  faveurs  <Je  la  Vierge,  à qui  il  attribuoit  là  guerifon 
d une  maladie  qui  étoit , difoit-il , incurable  à l’art  humain  , lui  fai- 
foit entreprendre  cette  courfe.  Comme  j’étois  en  train  de  voyager,  je  pris 

• facilement  la  réfolution  de  l’accompagner  à çet  Agios  t, Atbos , où  nous 
arrivâmes  le  7.  de  Septembre.  Il  eft  incomparablement  plus  efcarpé- 
& moins  fertile  que  celui  de  Grèce.  C’eft  un  Rocher  aride , prefque 

• perpétuel,  ou  plûtôt  un  amas  de  Rochers  joints  enfemble,  entre  lef- 
. quels  on  rencontre  peu  d’interyales  palfableraent  agréable.  La  Vierge 

y a une  Eglife , accompagnée  d’un  Monafteré".  Cette  Eglife  eft  des 
mieux  (ituées,  dans  cet  endroit  où  ma  Carte  A montre  fon  Image, 
ou  plutôt  fa  Statue  , qui  eft  dans  l’Eglife.  On  dit  que  'cette  Statue 
s’eft  trouvée  là  miraculeufemcnt , ou  lans  que  l’on  fâche  par  qui , bu 
comment  elle  y a été  apportée.  C’eft  une  belle  piece  de  Sculpture. 
Un  Religieux  d’un  Monaftere  annexé  à l’Eglife  , me  dit  que  c’étoit 
l’Ouvrage  des  c. Anges  & non  des  hommes.  Cependant  j’en  ai  vu  plu- 
fieurs  faites  par  la  main  des  hommes,  qui  étoient  incomparablement 
plus  belles , mais  c’eft  ce  que  je  ne  trouvai  pas  à propos  de  lui  dire. 
On  la  pare  magnifiquement  Jes  jours  de  Fête,  fur  tout  lorfque  c’eft  la 
fienne.  Elle  a alors  une  cour  fi  nombreufe  de  Supplians  que  l’Eglife 
devient,  dit- on,  trop  petite  pour  les  contenir  tous  enfemble.  Cette 
Eglife  eft  plus  remarquable  par  fes  ornemens  étrangers  , comme  pa- 
remens  d’Autel,  Croix,  Cpandeliefs,  Lampes  d’argent,  Voeux, &c. 
que  par  fa  conftruftion.  J’en  dis  de  même  d’une  Chapelle  confacrée  à 
St.  Mtchiel,  No.  2.  Il  y a jufqu’à  douze  hermitages  qui  font  comme 
autant  de  Grottes  ou  de  Hutp s ménagées  dans  le  fein , ou  fur  les  poin- 
tes de  cet  amas  de  Rochers,  confacrez  N°.  3 à la  Trinité,  N°.4  à la 
Croix  de  Jefus-ChnJi,  N°.  5.  à St.  Sauveur,  N°.  6.  à St.  Jean  Bapttf. 
te,  N°.  7.  4 St.  'DymasfH*.  8.  à St.  Benoit  , N°.  p.  à St.  Jerime, 
No.  10.  à St.  Anthoine  , N°.  11.  à Sainte  Arme,  No.  11.  à Sainte 
MagdelairU,  No.  13.  à Sainte  Catherine,  & N°.  14.  à Sainte  Helene.  Il 
y a des  Indulgences  attachées  à ces  lieux  , ou  plûtôt  à la  peine  d’y 
monter,  qui  n’eft  pas  une  petite  fatigue  pour  ceux  qui  n’ont  que  de 
la  curiofité;  mais  la  dévotion  des  Pèlerins  zelez  leur  adoucit  cette  fa- 
tigue. 

Notre  voyage  ne  fut  que  de  quatre  jours  tant  à aller  qu’à  revenir. 
Je  quittai  Barcelone  le  3.  de  Septembre  , après  m’être  embarqué  fin- 
ie Worcefter  pour  G mes,  où  c»  V aideau  portoit  le  Colonel  Harrifon, 
depeché,  me  dit-on,  par  le  General  Stanhope  pour  porter  en  Angle- 
terre la  nouvelle  & les  cirtronftances  de  la  bataille  de  Saragojfe.  Lèvent 
qui  étoit  bon  d’abord  ayant  varié, ne  nous  y rendit  que  le  n. 

Je  n’ajouterai  rien  aux  remarques  que  je  fis  fur  cette  Ville  en  1657. 
J’y  revis  pourtant,  par  complaiiance  pour  des  Officiers  Anglois,  XAr- 
fenal,  & quelques  Palais  avec  les  principales  Eglifcs.  Nous  y affiliâ- 
mes à un  allez  bon  Opéra , qui  fut  le  dernier  de  cette  année-là.  La 
Signora  GiuJU , Romaine  de  naillànoe , s’y  diftinguoit  par  fa  voix.  Cet- 
te habile  Muficienne  n’y  étoit  pas  moins  admirée  que  l’ellà  celui  de 
Londres , la  Signera  Luzzont,  lùr  qui. elle  avoit  l’avantage  d’une  riche 
taille , jointe  à tous  les  autres  agrémens  du  corps  & de  l’efprit.  Elle 
• : par- 
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partait  Italien  d’une  maniéré  à charmer  les  amateurs  de  la  politeffe  & i^ia 
de  l’élegance  de  cette  Langue,  de  forte  qu’elle vérifioit  le  Proverbe,  Ch  apJ 
Lingua  Tojc/ma  in  bocca  Romane.  ’ XXI. 

Je  louai  une  Felouaue  le  1 6.  un  peu  avant-midi  pour  me  rendre  à 
* 'Livmirne  : c’étoit  la  derniere  qui  partoit  ce  jour  là.  La  Signera  Gwf- 
ti  m’envoya  un  petit  Laquais  me  prier  de  lui  donner  place  dans  ce 
Bâtiment.  J’en  tus  d’autant  plus  charmé  que  je  me  flatois  qu’elle  me 
regaleroit  de  quelques  airs  Italiens , pour  lefquels j’avois  contracté  dans 
mon  premier  voyage  le  goût  que  je  conferve  encore.  Elle  le  fit  en 
effet,  & ce  fut  le  feul  payement  que  je  voulus  accepter  pour  fon  paffage. 

Nous  partîmes  fur  les  douze  heures , & nous  allâmes  coucher  à ‘Porto 
Ventre , petite  Ville,  bien  fortifiée,  avec  un  affez  bon  F*ort,  dont  elle 
prend  le  nom,  comme  Portas  Lune.,  qui  eft  vis-à-vis  dans  le  Gol- 
fe de  Spesasz.a,  a reçu,  & confervé  le  üen  de  l’ancienne  & fameufe 
Ville  de  Luna.  Les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur  la  iituationde 
cette  derniere  Ville  : quelques-uns  la  mettent  en  deçà  de  la  Riviere 
Megra,  qui  fepare  l’Etat  de  Gtnes  à l’Orient  de  la  Tofcenne.  Martial 
eft  de  ces  derniers , comme  on  en  peut  juger  par  l'Epigramme  fuivan- 
tc  fur  le  fromage  de  Lana , auquel  on  donnoit  la  forme  de  la  Lune , 

& qui  étoit  fi  prodigieufement  gros  qu’il  fuftifoit  pour  faire  mille  re- 
pas: • 

Cajeus  Etrufca  Jîgnatus  imagine  Luna , % 

9 ‘JPrecJiabit  pueris  pr aruba  mille  tais. 

Le*P arme /Zrw  dont  quelques  Italiens  m’ont  affuré  en  avoir  vu  quantité  qui 
pefoientplus  de  aoo  livres  (a)  en  peut  être  une  fucceftïon  ou  imitation, 

& aura  apparemment  changé  de  nom  par  la  dellruftion  de  Lana. 
Quoiqu’il  en  foit,  nous  eûmes  à louper  de  ce  dernier , qui  ctt  exquis, 
comme  on  fçait , ou  au  moins  le  meilleur  d ’ltabe.  Nous  nous  remi- 
mes le  17.  fur  les  f.  heures  du  matin  dans  notre  felouque  , qui  nous 
rendit  d’aflèz  bonne  heure  l’après-midy  à Livourne.  Cette  Ville  eft 
fort  jolie,  & Tevetue,  pour  ainfi  dire , des  dépouillés  de  'I^xfe , &bien 
peuplée  de  fes  habltans,  quoi  que  fes  Eglifes,  &.fes  maifons  n’enay- 
ent  pas  le  magnificence.  L’eau  de  la  mer  ne  contribue  pas  moins  à 
la  commodité  de  fes  habitans , en  coulant  dans  divers  «canaux  à la 
Hollandoife  , qui  la  partagent  en  differentes  Ifles,  qu’à  fa  force  , en 
remplilTant  le  large  & profond  fofféqui  régné  autoiq;  de  fes  murailles, 
outre  fes  remparts  St  fes  contrefcarpes,  avec  une  Citadelle  flanquée 
de  7 ballions.  La  ftatue  de  bronze  du  Grand  Dite  Ferdi^aaxnd,  ayant 
à fes  pieds  4 Efclavas,  qui  font , fui  vant  quelques-uns,  des  emblèmes 
de  la  foumilfion  de  Pife,  Florence,  & Sienne,  qu’on  voit  devant  le 
port , eft  une  belle  piece.  Son  Bamm  où  on  enferme  les  Üfclaves , eft 
le  plus  magnifie  que  j’aye  encoîf  vû. 

Comme  j a pris  en  cet  endroit  que  ma  Tcbaique  étoit  à nJMalte , je 
formai  la  refolution  d’y  paffer;  mais  ne  trouvant  point  de  Bâtiment 
pour  cela,  je  pris  le  parti  de. me  rendre  par  terre  à Map/es,  0ù  on 
m’affuroit  que  .je  n’en  manquerez  pas  pour  cette  Hle.  Comme  la  Sir- 
nora  Gtufti  alloic  à Florence,  d’où  elle  devoit  aller  chanter  à l’Opera  de 
Prolobno  O)  , nous  primes  le  1 9 une  chaife  qui  nous  y rendit  le  len- 

Kk  k 3 demain 

( d ) LeaaJr,  Albert i dit , qu’il  » vâ  deui  de  ce*  Fromages  i Parme  qvi  prfokBt  jufqu., 
j"  Maifon  depl»'fanee  “i11  Kr*n<i  0“  * qoelquer  mille  de  Florence. 
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!-I0  demain  avafit-rfiidi.  J'eus  pendant  la  route  la  vue  charmée  par  la- 
Chap  gréabk  fpeftacle  que  forment  aux  environs  des  efpeces  de  Forêts 
XXI  d’OIivierS)  & autres  fortes  d’arbres  fruitiers , & quantité  d'ormes,  en- 
trelacez avec  des  treilles,  qu'ils  foutenoient  de  leurs  branches,  & 
qu’ils  empéchoient  de  fuccomber  fous  le  poids  des  grappes  de  raifin* 
de  differentes  fortes  & couleurs;  ce  qui  avec  la  voix  & la  converfation 
de  la  S ignora  Giufti , me  fit  trouver  le  tems  fort  court.  Nous  allâ- 
mes loger  à VAiçle  Noin  mais  je  ne  m’y  arrêtai  qu'un  jour  , n'y  ayant 
rien  à voir  que  je  n’euffe  déjà  vù , excepté  ce  qu’on  avoit  ajouté  à 
l’incomparable  Chapelle  de  St.  Laurent.  Je  la  trouvai  confidérable- 
ment  avancée  » & je  crois  pouvoir  repéter  fur  cette  Chapelle  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  fans  exagération,  qu’on  ne  fçauroit  rien  voir  de  plus 
magnifique  & de  plus  riche  en  ce  genre.  Ce  ne  font  par  tout  que 
pierres  prétieufes;  les  Colonnes  font  de  Lapis  Lazuli , & du  Dtajhro 
• le  plus  prétieux:  leurs  Ghapitaux  font  d'une  richeffe  furprenante.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée,  je  rendis  vifite  à Mr.le  Docteur  Newton , 
Envoyé  & Angleterre  à la  Cour  du  Grand  ‘Duc.  J’en  fus  très  bien  re- 
çu: c’étoit  un  des  plus  grands  Virtuofos  étrangers  qu’il  y eut  en  Ita- 
lie, & ce  fut  fa  réputation  qui  fit  naître  l’envie  au  ‘Pape  Clernent  XL 
alors  régnant , d’avoir  une  entrevue  fecrete  avec  lui , en  le  difpenfant 
du  baifer  de  la  facrée  Pantoufle. 

Mon  dôjwt  Ayant  pris  congé  de  ma  Compagne  de  voyage , & reçu  une  Lettre 
de  üma  d’elle  quelle  m’offrit  pour  une  foeur quelle  avoit  dans  un  couvent  à 
^ Rome , je  convins  avec  le  premier  Procaccto  qui  partoit  pour  cette 
V ille,  pour  une  place  dans  une  de  fes  cbaifes  Comme  ces  chaifes  tiennnent 
deux  perfonnes,il  mé  donna  pour  Compagnon  un  Ecclefiaitique  delle Jcho- 
le  pie.  C’étoit  un  des  plus  agréables  hommes  & des  plus  fçavans  Prêtres  que 
j’aye  trouvé  dans  me»  voyages  à.' Italie.  Je  ne  remarquai  rien  fur  la  route 
que  je  n’euffe  vû  dans  mon  dernier  voyage.  Un  peu  avant  que  d’en- 
--  trer  dans  la  Campagnia  Romana,  le  bon  Ecclefiaitique  m’avertit  que 
l’air  y étoit  mauvais,  & le  fommeil  fouvent  mortel,  depuis  le  com- 
mencement de  laCanicule.jufqu  an  mois  d'Octobre.furrout  pour  les  Etran- 
gers.Il  appuya  enfuitefon  confeil  par  fon  exemple , car  il  ne  dormit  point 
du  tout , & ne  me  permit  pas  de  le  faire  pendant  que  nous  la  traver- 
faraes.  Epur  cet  effet  il  me  fit  pendant  la  route  toutes  fortes  de  quef- 
tion  fur  U Turquie, 8c  fur  les  autres  Pais  où  j*avois  voyagé  ; & quand 
il  m’arrivoit  d’êtr^  furpris  du  fommeil  dans  la  chaife,dont  le  mouve- 
ment fèmbloit  le  provoquer,  & que  je  fermois  t»  peu  les  yeux  le  ma- 
tin , apres  les  avoir  eus  ouverts  pendant  toute  la  nuit  que  nous  paflàmes 
à Bolfena  , il  me  rendoit  l’incommode  , mais  fèlutaire  fervice-,  de 
me  pouffer  & même  de  me  pincer;  lurquoi  il  me  conloit  des  hiltoires  de  di- 
verles  personnes  qui  s’étoient  endoij^cs , fans  jamais  fe  réveiller.  Après 
avoir  paflë  Vitcrbe  ,je  revis  avec  uMmiveau  plaifir  la  tk  ; Emilia  , & 
à cet  objet  fuccéda  l’agréable  vue  de  Rome,  où  nous^i  rivâmes  le  ï<S. 
Ceremonie  iy.  fête  de  St.  Michel  je  vis  la  Ceremonie  que  le  Pape  fait  tous 

dehbenc''  les  ans  de  bénir  fon  artillerie,  & les  munitions  de  guerre;  ce  qui  fe 

rîfriÆeri'  ^ en  man'ere  fui  vante. 

■ L’après  midi  les  Soldats  fort irent  du  Château  St.  '^Ange  en  bon 
ordre,  au' fon  des  tambours , & des  trompettes.  Après  eux  venoit 
un  canon  de  bronze  trainé  par  trois  chevaux:  le  premier  cheval  avoit 
fur  là  houfiè  , les  armes  du  Châtelain-,  le  fécond, celles  du  Trefirier ; 

le 
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le  troifieme  .celles  du  Pape.  Trois  autres  Chevaux  couverts  de  même  1710. 
avec  de  fcmblables  armes,  trainoient  enluite  un  Mortier , qui  etoit  Chap. 
fuivi  d’un  chariot,  ou  caille  roulante  avec  des  bombes,  ou  des  boulets,  XXL 
6c  celui  - ci  d’un  autre  chargé  de  poudre , tous  deux  peints  de  bleu , 

& tirez  par  un  pareil  nombre  de  Chevaux.  Aux  cotez  des  deux 
chariots,  marchoient  des  Canonniers , des  Grenadiers  , & des  bom- 
bardiers , avec  des  halcbardes.  Cette  marche  etoit  terminée  par  un 
bataillon  de  Soldats,  avec  des  demi- piques.  Ils  entrèrent  daus  la  cour 
du  Palais  de  Monte  Cavallo.  À un  côte  de  la  cour  furent  placez  les 
bombes,  & à l’autre  les  Chevaux,  ayant  la  tête  tournée  vers  1 entrée. 

Au  milieu  etoit  le  canon  àvcc  le  mortier,  & les  munitions.  Les i ba- 
taillons avoient  leurs  polies  au  milieu,  le  vilage  tourné  vers  le  haut  de 
lacour  tautour  de  cette  cour  étoient  rangez  les  Gardes  SierjSes  du  Pontife 
entre  les  arcades.  Après  Que  tous  les  hommes  & les  Chevaux  furent  portez 
dans  l'ordre  que  je  viens  de  marquer,  le  “Pa/ic  parut  à la  grande  fenêtre  de 
Benediflion,  q ui  etoit  ornée  de  velours  rougeoyant  un  Couflîn  devant  lui.ll 
n’avoit  que  l’ccolc  de  plus  que  les  habits  ordinaires. En  même  temsles  tam- 
bours fe  firent  entendre,  avec  un  bruit  modère,  & alors  tout  le  mon- 
de fe  mit  à genoux.  Le  Pontife  ayant  donné  fa  Bénédiction , on 
retourna  dans  le  même  ordre  qu’on  étoit  venu,  au  bruit  de  divers  coups  de 
Canon , & autres  pièces  d’artillerie  placées  dans  diiîèrents  endroits  de 


la  Ville.  . ; 

Pendant  10  ou  iz  jours  que  je  reliai  encore  à Rome  , je  vis  en  cet-  pahi,  o*/- 
te  Ville  & dans  fonvoifinage  diverfes  raretez  que  je  n’avois  pas  vues  «*«. 
dans  mon  dernier  voyage,  entr’autres  dans  le  Palais  du  Duc  TDon  Ltvio 
Odesealchi  , Palais  qui  me  parut  digne  d’être  placé  entre  les  plus 
beaux  par  la  richefle  de  fes  emmcublemens , & l’excellence  de  fes  Sta- 
tues, du  fes  Peintures,  tant  anciennes  que  modernes  ; je  Fus  d’abord 
frappé  des  Statues  de  Ceres , de  Maxime , de  Claudtus ., 
à' //pollen  i qui  font  lés  premières  qu’on  voit  en  entrant  : enfuite  fl- 

orès être  entré  dans  le  premier  appartement , je  fus  charmé  des  ju- 
meaux Cajior  &c  Toi  lux , de  V Apollon, de  la  Venus,  de  la  Cleopatre,  & 

&c  Entre  les  Peintures  anciennes , l’Hiltoire  de  Leda  „ par  ‘Paul 
Vérone  fe,  me  plut  infiniment.  Entre  les  Modernes  , les  F»ortraits  de 
Gufhrue  lyldoipht,  & de  la  Reine  Chnjline,  font  d’un  pirxceau  hardi. 

Après  la  mort  de  cette  Reine , le  Duc , que  le  Tape  Innocent  XI  fon 
Oncle,  labia,  dit-on,  fort  riche  en  argent  comptant,  acheta  la  meil- 
leure partie  du  Cabinet  de  la  Royale  Virtuofa,  [\u  tout  fes  IMedailles, 
fes  Camces  , avec  fes  meilleurs  Tableaux.  Entre  les  Carrelées  , celui 
d’Agathe  Orientale , qui  repréfente  les  tètes  d 'Olimpia  & «J. 'Alexandre 

èn  profit,  eft  non  feulement  eftimé  par  la  beauté  de  ces  «A eux  têtes  , 
mais  aufli  par  fon  extraordinaire  grandeur,  qui  eft  de  près  d’un  pan  «1 

hauteur,  fur  un  & demi  de  largeur.'  . 

Entre  les  depenfes  publiques  du  Pape  innocent  XII.  comme  la  non- 
velle  Douane,  l’Aqueduc  de  Civita  Vecchia,  le  Port  Neprsam,  k Cu-  17 
ria  Romana  du  mont  Citono,  deux  hôpitaux,  un  pour  les  Orphelins , xil 
& un  autre  pour  les  V>uves, qui  lui  avoient  coûté  plus  de  y 00  mille  écus, 
il  avoit  fait  transférer  peu  après  mon  départ  de  Rome  en  1 69  7 . je  corps  de  ja 
Reine  Chnfttne, de  la  vicilleEglife  confacrée  ÏStfPierre  wConJlantm.àwt  n 

la  nouvelle  de  ce  nom  appellée  BaJihque,où  fon  tombeau  lui  coûta  izoooé- 
cus.au  lieu  que  le  lien  propre, qu’il  fit  faire  avant  fa  mort  ,ne  lui  en  coûta 
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que  éoo.  Elle  cilla  fécondé  femme,  qui  ait  eu  l’honneur  d’être  en- 
terrée dans  St.  T serre , comme  la  PrincefTeA/d.-A;/^?,  bienfaitrice  du  St. 
fiege,  eitla  première.  Æ^raeregettoit encore  ce  bon  Tape  &l’appdloit  le 
Tere  de fis  Sujets , ainfi  que  j’ai  déjà  dit, par  la  bouche  de  quantité  de 
fes  habitans,  comme  elle  appelloit  au  contraire  Clément  XL  Tere  de 
fis  Neveux. 

Au  relie , ce  dernier  avoit  une  des  plus  heureufes  philîonomïes  du 
monde:  il  étoit  aflable  & officieux,  au  moins  en  aparence,  & prévenant 
jufqu’à  offrir  fes  fervices  à tous  ceux  qui  l’approchoieut , fans  même 
lui  demander  rien.  Sic’étoit  un  Ecclefiaftique  qui  demandoit  un  Bé- 
néfice, il  le  prioit  de  lui  dire  où  il  l’aimeroît  mieux  avoir  5 mais  il  fembloit* 
difoit-on , oublier  fes  offres  & fes  promeffes  auffi-tôt  que  celui  à qui 
il  les  faifoit.difparoiffoit,  ne  lesaccompliflânt  point  ou  rarement,  fi 
ce  n’étoit  en  faveur  de  fes  Neveux  & autres  Parens  ,&  de  quelques  amis 
particuliers.  Etoit-il  à l’Eglife  ou  darîs  fon  Oratoire , il  paruifloit  prier 
avec  un  zele  qui  lui  faifoit  couler  les  larmes  des  yeux  » ce  qui  donna 
lieu  à une  Pafquinade , ou  Dialogue  fatirique  entre  Marforio  & 
Tafquirt , ftatues  a fiez  connues,  fur  la  demiere  defquelles  on  trouva  af- 
fichez un  matin  les  mots  Latins  qui  fuivent.  Marforio  loue  ironique- 
ment dans  le  Dialogue  l’affabilité,  les  promeflès,  le  zele,  & la  pieté 
de  ce  T ont  if e , & ‘Pa/quin  répond  , Clemeru  XT\  digniffimus  ‘Dsvt 
Tetrifuccefior,  promittn,  negat,flet,  dont  toute  la  finefle , ou  pointe 
ell  dans  ces  mots  Latins , qui  font  entendre,  que  comme  Saint  Tter- 
re,  quoi  qu’en  un  fens  different,  il  promettoit  fans  s’acquittr  de  fes 
promeffes , & pleuroit , mais  fans  fe  repentir. 

Au  refie  c’étoit  un  grandir  comme  j’ai  dit  ailleurs.  Il  avoit  fait  dé- 

terrer & tranfporter  à fes  dépens , fur  la  place  de  Monte  Citorio , un  admi- 
rable Colomne  de  granité , qui  avoit  été  trouvée  debout  enterrée  jufqu’au 
fommet,  dans  le  jardin  des  Peres  de  la  Miffion , ce  qui  peut  faire  ju- 

Ser  des  changemens  de  Rome,  qui  a des  Montagnes  , où  elle  avoit 
es  Vallées  autrefois,  la  caufe,  ou  la  raifon  la  plus  naturelle  de  cela, 
elt  que  Rome  moderne  efl  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  , outre 
que  les  torrens  & les  ravines  qu’ont  formées  les  grandes  pluyes  , ont 
entraîné  tant  de  fable , ou  de  terre  des  montagnes  circonvoifines , 

Îu’elles  ont  pû  combler  des  Vallées  au  niveau  des  hautes  montagnes. 

lette  Colomne  étoit  couchée  devant  cette  place , où  il  devoit  la  faire 
dreffer , comme  un  Monument  de  fon  Pontificat  s mais  je  n’ai  pas  en- 
core apris  qu’il  ait  exécuté  ce  deflèin.  Elle  a vingt-cinq  pans  en  lon- 
gueur, fur  vingt-cinq  d’épailfeur  , fans  y comprendre  fon  picdeflal, 
qui  efl  des  mieux  confervez  qu’on  puifle  voir , avec  cette  Infcription 
Latine; 


DIVO  ANTONÎNO  AÜGÜSTO  PIO 
ANTONINUS  AUGUSTUS 
ET  VERUS  AUGUSTUS  FILIÎ. 


Ce  Piedeftal  efl  omé  d’excellens  bâs-reliefs  qui  repréfentent  la  Déifh 
cation  de  cet  Empereur.  On  y voit  entr’autres  un  Genie , qu'on  fup- 
pofe  être  fait  pour  repréfenter  le  fien  * étendant  fes  ailes , comme 
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pour  s’envoler,  & ayant  fous  feS pieds  divers  inflrumens  & omemem  nu- 
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litaires , comme  carquois  » fléchés  , bouchers , haches  » & *ur.  1 epauie  Chai. 
droite  l’Empereur,  & fur  la  gauche  l'Impératrice  Faujhna ; le  premier,  avec  XXI._ 
un  fceptre  à la  main,  fur  le  bout  duquel  eft  perchée  une  aigle  ; « la 
fécondé  voilée  en  Veftale , comme  elle  eft  repréfentée  fur  quelques-unes 
des  Médaillés  frappées  pour  elle  que  j’ai;  la  Lune  avec  une  parue  du 
Zodiaque , fur  lequel  font  les  lignes  duBelier  , & des  I ornons  delig- 
nant  le  mois  de  février,  tems  où  fe  faifoient  les  ApotheoQs. 

Je  n’oubliai  pas  de  rendre  à la  Religieufe , Sœur  de  la  Sigm^aGiufli, 
la  Lettre  de  cette  Muficienne  : j’en  fus  reçu  d’une  maniéré  à me  tai- 
re juger  que  j’étois  bien  recommandé;  elle  m'invita  à lu*  rendre  au- 
tant de  vtlites  , que  mon  fejour  à Rame  le  permettrait.  Jetrouvai 
dans  fa  converfation  autant  de  politefle  que  dans  celle  de  » bceur , a- 
vec  la  delicateflè  de  la  prononciition  Romaine  ; de  forte  que  fi  elle 
ne  m’avoit  pas  prévenu , en  me  priant  de  retourner  à la  grille , je  lui 
en  aurais  demandé  la  permiflion. 

Je  pris  encore  la  voiture  du  ‘Procatcio  pour  Naples , & j’eus  1 avantage 
d’avoir  pour  Compagnon  de  voyage  Mr.  Talman,  Virtuo/èr  ^Anglots, 
dont  j’ai  déjà  parlé , ce  qui  me  le  rendit  fort  agréable.  Nous  partî- 
mes le  14.  Le  chemin  entre  Rome  & Naples  eft  fi  battu  par  les  voya- 
geurs , & nous  avons  tant  de  Relations  de  ce  qu’il  y a de  curieux 
à remarquer , que  je  n'y  ajouterai  que  ce  qui  fuit. 

Nous  étant  arrêtez  pour  diner  à Veltitri , appellé  par  Martial,  Ürbs  nlUtri. 
inchtaMartis , & que  leshabitans  vantent  encore  comme  la  Patrie  d’Au- 
tufte  , nous  ne  le  trouvâmes  gueres  meilleur  qu’un  Village  ; n’y 
avant  rien  pour  fe  diftinguer  , qu’une  Statue  d’Urbain  III.  au 
milieu  d’une  a fiez  belle  place  , & quelques  bonnes  maifons.  Mais 
dans  la  delicieufe  Villa  di  Langelotti  Ginetti  , qui  eft  tout  pro- 
che nous  trouvâmes  l’efcalier  du  Palais  qui  l’accompagne  , un  des 
plus’  beaux  morceaux  de  l'Architefture  moderne  , & quantité  de 
Bulles,  de  Statues,  & de  Peintures  dignes  des  louanges  qu’on  leur  » 

deJA\tn"nfaitSia  même  chofe  à Terratina  , Ville  de  la  Campo&jiia  Feli-  . 

« Ronuma,  ou  Campagne  heureufe,  partie  de  celle  quon  nomme  au- 
jourd’hui Terra  del  Lavera,  nous  y partageâmes  le  tems  que  le  Tro- 
teucio  nous  donnoit  pour  cela,  entre  notre  appétit  & notre  curiofité. 

rfp  vi|ie  eft  bâtie  fur  les  ruines  à’Anxur , & très  agreablcement  fi- 
h£o«u  voilinaee  delà  Mer.  Son  élévation  jointe  à divers  Lacs  & 
Fontaines  avJc  des  Bois,  l’avoit  rendue  pendant  1 Eté  le  Cojour  , ou 
une  retraite  favorite  de  plufieurs  familfes  Ramâmes. 

1 1 Cathédrale  eft  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  remarque-.  C’etoil 
TVmoie  bâti  par  Vttruvius  Tollio , & dédié  au  Soleil,  félon  la  tra- 
,i,.c  Antiquaires.  Les  matériaux,  les  chapitaux  , 8c  les  bafes, 
»vec*lCT^rnemens  qui  retient  de  fon  ancienne  Architcfture  , font  ad- 
mirable^* leur  Ordre  fingulier,  qui  n’eft  ni  Corinthien  ni  jonque, 
mais  oui  a quelque  chofe  de  la  beauté  de  tous  les  Ordres  enfemble. 
i]n_  Pi  nece  de  yirtuofo , qui  nous  vit  attachez  à confiderer  c es  orne- 
mens  nous  montra  deux  Tempes  votaires  de  bronze,  à peu  pr£s  fa 
la  forme  & de  la  grandeur  de,  16,  17,  de  la  Planche  XXViJ.  qui 
avoiem  àé  trouvez,  difoit-il , en  demoliilknt  de  vKux  fondemens, 

11 :r Il  mi’nn  trniivrut-  « 
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& là,  de  tems  en  teins,  de  ces  Baron  lie,  pour  me  fervir  de  fon  ter- 
me , en  labourant  la  terre.  Il  nous  offrit  de  nous  les  vendre , mais  Mr. 
'Taiwan  témoigna  qu’il  n’a voit  aucune  curioiité  de  cette  nature  là,  & 
moi  je  dis  que  j’en  avois  déjà  de  femblables  qui  avoient  été  trouvez  à 
Lampfaco. 

On  voit  près  de  cette  petite  Ville  divers  refies  de  bonne  maçonne- 
rie. Un  Vtrtuojo  nous  dit  quec’étoîent  des  tombeaux  des  anciens  Ro- 
mains , qui  enterroient  leurs  morts  fur  les  grands  chemins,  fans  les 
brûler  , cette  coutume  de  les  réduire  en  cendre  n’ayant  pas  été  au 
moins  univerfellement  établie  dans  l’Empire  Romain.  Il  nous  raconta  la 
defîùs  „ qu'on  avoit  trouvé  , il  y avoit  environ  deux  fiecles , dans  un 
„ de  ces  Tombeaux  , une  des  plus  furprenantes  merveilles,  à fçavoir 
,,  le  corps  entier  d’une  jeune  &.  charmante  fille  , nageant  dans  une  li- 
„ queur  inconnue  quant  à fa  compofition , dont  une  caille , ou  un 
,,  vaiffeau  de  Porphire  de  fa  longueur  étoit  rempli  j que  ce  Corps  étoit 
„ fi  bien  confervé,  avec  toute  la  fraîcheur  du  teint , & la  régularité 
„ de  la  taille,  & des  traits,  qu’il  ne  paroifToit  pas  celui  d’une  perfon- 
„ ne  morte,  mais  endormie  ; que  fur  1 extrémité  du  Vaiflèau , où  étoient 
„ pieds , dont  la  blancheur  répondoit  au  refie,  il  y avoit  unelam- 
„ pe  allumée , fans  doute  de  ces  prétendues  perpétuelles  , dont  j’ai 
,,  parlé  dans  l’article  de  Trope,  qui  s’éteignit  d'abord  lors  qu’on  l’ouvrit. 
Je  lui  demandai  s’il  ne  fçavoitpasle  nom  de  cette  aimable  morte, 
A'  ce  au’on  avoit  fait  de  fon  corps,  qu’on  aurait  pù  conferver  enco- 
re par  le  moyen  de  la  môme  liqueur  : „ car  pour  la  lampe,  ajoutai-je, 
„ je  n’y  vois  point  de remede.  11  me  répondit,  qu’on  n’y  avoit  trou- 
„ vé  aucune  Infcription  qui  pût  fktisfaire  à ma  première  quefhon , 
„ mais  feulement  des  lettres  numérales  , gravées  fur  la  Caille  de  mar- 
„ bre,  lesquelles  marquoient  qu'il  y avoit  1300.  ans  que  ee  Corps  é- 
„ toit  enterré  , qu’il  fut  tranfporté  à Rome  par  ordre  du  Pape  Alexan- 
„ dre  VI-  & mis  dans  l'Hotel  de  Ville  du  C apitoie , & qu’unepro- 
,,  digieufe  foule  de  peuple  s’y  étant  rendue  pour  le  voir,  & regar- 
„ dant  cette  confervation  extraordinaire  d’un  Corps  mort  comme  un 
„ miracle , tellement  que  quelques-uns  crovoient  qu’il  meritoit  des 
„ vœux,  & des  prières,  fa  Sainteté  prévint  les  confequences  de  cet- 
„ te  fuperllition.en  le  faifant  jetterdans  le  Tibre. 

Nous  nous  détournâmes  de  quelques  centaines  de  pas  du  grand  che- 
min , fur  lequel  étoit  une  auberge  où  nous  devions  coucher  , pour  al- 
œicrik  1er  voir  l’ancienne  Ville  de  Se  fia  , fondée,  félon  les  Auteurs  les  plus 
verfez  dans  l’antiquité,  1179.  ans  avant  l’Er z Chrétienne.  Cette  Vil- 
le étoit  la  Capitale  du  Pais  de?  Foljques  , appelle  aujourd’hui  par  les 
Italiens,  Terra  del  Lavoro.  Elle  efl  fameule  dans  l’Hiftoire  par  les 
guerres  avec  les  Romains,  parlesfieges,  &les  fies  qu’elle  a foutenus, 
A par  les  differens  maîtres  qu’elle  a eus , comme  entr’autres  Tarqui» 
le  Superbe , qui  [a  prit  par  famine.  Enfujte  les  Confuls  Romains  , a- 
près  qu’elle  eut  battu  leurs  Troupes,  l’afliegerent  avec  une  nombreufe 
Armoe , la  prirent,  & firent  inhumainement  couper  la  tête  aux  prin- 
cipaux de  fes  habitans,  dès  que  la  fortune  des  armes  , ou  plùtôt  leur 
Propre  foibleffe  les  eut  mis  en  leur  pouvoir.  Mais  cela  ne  détruifit  pas 
le  courage  des  Sefians  & des  Toljques , qui,  fous  le  Confulat  de  Spu- 
rmi  Haut  ms  & de  Sejltts  Furius , remportèrent  de  grands  avantages  fur 
les  Romains , les  pourfuivirent  jufqu’aux  portes  de  Rome  , qui  le  vit 
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réduite  à envoyer  des  Ambafladeurs  à Sejfe , pour  lui  demander  la  \-j\q, 
Paix.  On  peutlirelà-deflus7;^-Z,xr^,aiifn  bien  que  fur  les  autres  expe-  Chap. 
dirions  des  Volfques,  & fur  les  Révolutions  différentes  de -cette  Ville.  XXI. 
Elle  devint  enfin  une  Colonie  Romaine  , quatre  cents  cinquante-huit 
ans  après  la  Fondation  de  Rome , qui  fit  une  Cohorte  de  lés  habitans. 

Un  Auteur  Italien  en  parle  çn  ces  termes  , jk  llluflrat a del  fovrano 
prtvilegio  di  mttntcipio , favor  taie  e cofi  eminente  che  gis  conteffe  Rom a 
la  Citadinarissa  fua , che  percio  nella  créât  ione  dei  rJMagi/ieati  nel  Sena - 
to  havea  la  voce  nel  Aallotare.  „ Elle  reçut  le  fouvcrain  Privilège  de 
„ Colonie,  faveur  fi  relevée,  que  Rome  lui  accorda  le  droit  de  Bout- 
„ geoifie  , enforte  qu’elle  avoit  droit  de  fuffrage  dans  le  Sénat,  pour 
„ la  création  des  Magiffrats  &c. 

•Cette  Ville  ne  jierdit  pas  fa  fplendeur  & fon  autorité  fous  l’Empire 
Grec.  Au  contraire  elle  les  fignala  contre  les  Sorrazins  , les  Goths, 

& les  Lombards.  Elle  les  confervoit  encore  fous  Nojger  de  Nor- 
mandie, premier  Roi  de  Naples , & elle  étoit  encore  une  Refidenct 
Royale,  fous  ‘Philipe  d'Anjou  en  1345.  del’Ere  Chrétienne.  Elle  fut 
donnée  dans  la  fuite  à François  premjer  del  Balzo , avec  le  titre  de 
Duché,  &:  puis  "en  1+04.  à Thomas  Alarino  qui. y fit  battre  monoye. 

Cette  famille  étant  éteinte,  elle  recouvra  le  titre  de  Refidence  Royale 
pour  toujours.  Elle  eut , entr’autres , pour  vice-Rois  Flaruio  Rova- 
rella,  & "jean  cPoo.  Elle  fut  érigée  en  Archiduché, après  que  les  Roy- 
aumes de  Naples  eurent  pafl'é  dans  la  famille  d ' Alphon/e  II,  & de 
Charles  Roi  de  France.  Mais  je  laiflè  cette  digreflion  h if  torique, 
pour  voir  ce  que  cette  Ville  a aujourd’hui  de  plus  remarquable. 

On  ne  voit  plus  de  fon  antienne  magnificence  que  deuxefpeces  |}e  Co-  sonAn 
ridors  fouterrains  voûtez, & cimentez,  fous  un  vieux  monaltere  de  St.  Prdim* 
Jean  Baptijle.  Nous  les  regardâmes  comme  des  paffages  feorets  , par 
lefquels  les  Maîtres  ou  Gouverneur  de  cette  Ville  le  rendaient  aux 
lieux  des  fpeélacles,  tel  qu’étoit  un  admirable  amphithéâtre.  Nous  y 
vîmes  encore  deux  ou  trois  autres  . voûtes  fouterraines  qqi  peuvent  être 
les  reftes  d’un  ançien  Temple,  au  jugement  de  Mr.  Tatman  , qui  en- 
tend fort  bien  l’ Architeélure  : elles  font  fous  St.  Benoit  , & on  def- 
cend  par  des  degrez  de  pierre  dans  le  jardin  de  ce  nom . On  voit 
encore  çà&  là  quelques  ruines  peu  confidc râbles, -qu'on  notas  dit  être, 
les  unes  celles  d’un  Temple  d 'Hercule,  les  autres  celles d’urx  Aqueduc. 

Au  relie  Seffe  a quantité  de  bonnes  maifons , mais  trop  peu  d’habi- 
tans,  ficeneft  en- Eté,  que  quantité  de  familles  Napoüz-^ijus , & 
Capouanes  s’y  rendent , attirées  par  le  bon  air  N par  fa  fituat  ion  qui  eft 
telle,  qu’elle  a été  appelléepar  les  Latins,  due]] a,  qrnfi  faam-'uis  fefiio, 

& à juite  titre  SeJJa  ‘Ramena : titres  avantageux  que  la  fertilité  , & la 
beauté  de  fes  environs,  auffi  bien  que  d*  toute  la  Terra  del  juj 

confirment  jufqu’aujourd’hui.  Ceit  dommage  que  tous  fos  diflérens 
Maîtres,  en  confideration  de  tant  d’avantages  de  la  nature  , re  jui  ay_ 
ent  pas  confervé  ceux  de  l’art,  comme  à jlorne,  à fçavoir  Ton Coltfee, 

& fes  autresédifices publics.  Pour  cequiell  defesTcmplcs,les  Chrétiens 
y ont  fi  bien  fuplée  par  les  Eglifes  qu’ils  ont  bâties  fur  leurs  ruines,  & avec 
ces  ruines  même,  qu’elle  n’a  rien  perdu  au  change  iCar  elle  ap]US(j  '£„)|fes 
qu’elle  n'avoit  de  Temples,  fuivant  l’hiftoire.  CesEglifes  font  allez  belles, 

& font  aujourd’hui  fes  plus  confiderables  édifices  , au  nombre  defquels 
je  mettrai  le  lieu  où  s’affèmblent  les  Magiffrats , pour  l’adminiftration 
Tome  J.  LU  1 de 
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de  la  juftice  & des  autres  affaires  çiviles.  C’eft  une  belle  Salle'voutée , & 
foutenue  de  quatre  colomnes  de  marbre  d'Ordre  Corinthien.  Oa  ne 
fçauroit,  encore  un  coup,  voir  une  plus  riche  fituation  que  celle  de  cet- 
te Ville.  Elle  eft  fur  une  petite  éminence  , environne?:  de  tous  co- 
tez, à perte  de  vûe.d’un  affemblage  fort  agréable  de  montagnes , de 
vallons, de  plaines,  de  jardins,  de  boccages,  & de  quantité  d’arbres 
fruitiers,  & de  vignobles  , entr’autres  celui  du  Mont  Faleme,  dont 
les  excdlens  vins  ont  été  tant  vantez  par  Horace.  En  un  mot  cette 
Ville  eft  fituée  dans  la  plus  belle  partie  de  la  Province.  Elle  voit  cou- 
ler doucement  à main  droite  1 eLsris  des  Anciens,  aujourdiuii  le  fleuve 
Gariglumo.  • • 

Ce  qui  frapa  le  plus  agréablement  nos  yeux  après  cela,  lorfque  nous 
continuâmes  le  lendemain  notre  voyage , ce  furent  quelques  beaux  refies 
de  la  voye  Appie  fort  entiers.  Nous  fumes  d’autant*  plus  contens  d’a- 
voir vû  Se  fie , qu’il  y a peu  ou  point  de  Voyageurs , que  je  fçache,  qui 
prennent  la  peine  de  l’aller  voir  : au  moins  aucun  n’en  parle.  Nous  ne 
fîmes  que  traverfer  Capoue,  Ville  affez  grande  , & trop  connue  par 
tant  de  Relations , pour  que  j’y  ^joûte  rien.  On  ne  peut , à mon  a- 
vis,  rien  voir  de  plus  charmant  que  la  Campagne  qur  eft  entre  cette 
Ville  & Naples,  où  nous  arrivâmes  le  même  jour,  à fçavoir  le  if. 

Cette  Ville  eft  déjà  fi  connue  par  quantité  de  Relations . que  je  ne 
m’étendrai  pas  fur  ce  qui  la  regarde.  Sa  fituation  a beaucoup  de  l’air  de 
celle  je  Conjlantinople , fié.  plaît  infiniment.  Ses  Eglifes  & fes  Palais , 
entre  lefquels  celui  du  Vice-Roi  eft  aufli  fuperbe  que  majeftueiix  par 
fon  Architefture  fit  fes  omemens  intérieurs,  font  magnifiques  ; fes  rues 
font  lagges,  fit  celle  de  Tôle  do  peut. aller  de  pair  avec  celle  qu’on  ap- 
.pella  Cheapfide  à Londres.  On  a nommé  autrefois  Gracia  CMagna  , 
Grande  Grece\  le  Royaume  à qui  elle  donne  aujourd'hui  fon  nom.  On 
y parloit  'même  Grec,  il  n’eft  prefque  pas  néceffaire  de  dire  que  Na- 
ples eü.  une  abréviation  de  Neapnlis  , nouvelle  .Ville.  La  Médaillé  6 
frapée  par  les  .Napolitains  Ça  ) de  la  Planche  V.  lui  confirme,  avec  ce 
nom,  fonetimologieGrfry*?.  Elle  a long  tems  porté  le  nom  de  Par- 
thenope,  fille  à'Eumelus , fa  Fondatrice,  félon  plufieurs Auteurs,  mais 
contre  l’opinion  de  quelques  autres  qui  attribuent  fa  Fondation  à Pha- 
lare  ou  aux  Rhodiens.  Quoi  qu’il  en  foit , Ovide  la  connoiflbit  fous 
ce  nom  > comme  on  le  peut  voir  par  ces  termes, 

. : I Hos  ubi  praterist  Parthenia  dextri 

Mania  déférait , &c , 

Dans  lefquels  on  peut  remarquer  qu’il  fait  palier  cyEnét  â la  gauche 
des  murs  de  Parthenope,  lorsqu’il  alfa"  confulter  U SA» de  de  Cames. 
L’Hiftoire  ajoûte  que  les  Cumeans  la  ruinèrent , & la  rebâtirent  en- 
fuite  par  l’avis  de  l’Oracle  à! Apollon,  qu'ils  confulterent  fur  le  moyen 
d’être  délivrez  d’une  Pefte  qui  ravageoit  leur  Ville.  Cec  Oracle  leur 
déclara  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  celui-là;  de  forte,  dit-on, 
que  c’eft  de  là  que  fon  nom  de  Parthenope  fut  changé  en  celui  de  Nea- 
polis.  • 

* ' * ' . • LE- 

(«)  Je  troquai  avec  Mr.  GinJumi,  Antiqosure&  Mrüicten  de  la  Carhwtale , un  de  met 
JjJw  trouvez  en  Afri  ue  courte  quelques-unes  de  ces  fortes  de  Médailles , relies  que  1 A 
S de  la  même  Planche. 
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L’Eglife  Cathédrale  eft  un  grand  VaitTeaU  , dans  lequel  on  trouve  1710. 
les  beautez  du  tems  où  il  fut  bâti,  mais  elle  ne  plaît  pas  beaucoup  aux  C h ap. 
Connoifleurs.  Elle  fut  d’abord  confacrée  à Santa  Reftituta , mais  au-  XXI. 
jourd’hui  elle  eft  dediée  à St.  Janvier , Patron  de  Naples.  On.  y peut  U 
voir  les  Reliques  de  ce  Saint  richement  enchallees.  E.He  e“  principa- 
lement reverée  des  habitans,  à caufe  du  trtiracle  annuel  quon  attri- 
bue à une  partie  de  fon  fang,  qu’on  y conferve  dans  une  phiole  enfer- 
mée fous  di verbes  clefs,  qui  eu,  dit-on,  de  fe  liquifier  & de  bouil- 
lonner le  jour  de  la  Fête,  lorfque  l’Archevêque  montre  cette  phiole  au 
Peuple.  . 

L’EglHe  de  St.  ‘Dominique  eft  des  plus  belles  & des  plus  richement  s.  dmkm- 
ornées.  On  y voit  les  Tombeaux  de  plufieurs  Rois  de  JNaples  : on  y 
revere  un  Crucifix  d’or , qui  parla,  à ce  qu'on  prétend  , à St.  Thomas 
d 'Aquin  en  ce  s termes,  Thomas,  tu  as  Ji  bien  écrit  fur  mot  1 Que  te 
donner  au~je  pour  recompenfe  ? A quoi  le  Saint , dit-on,  répondit  ; Hélas., 
cher  Crucifix  , je  ne  veux  rien  de  toi  que  toi  fini. 

Celle  des  Je  fuit  es  de  la  maifon  Profeflè,  quant  à l’Archite&ure  & 

'aux  richeflès  qu’elle  contient,  pafle  pour  la  plus  belle  de  2V aptes. Le  Mai-  u “[![,•■ 
tre  Autel,  rcomme  ceux  de  St.  Ignace  & de  St.  François  Xavier,  efl  de 
marbre.  ïl  fuffit , pour  en  donner  une  haute  idée , de  dire  que  le 
fameux  Fonjdge  di  Brtfcia  en  a été  l’Architeêie. 

Celle  de  Sainte  Marie  de  la  Santé  eft  magnifique.  Elle  eft  furmon-  s.  Mme 
tée  de  treize  Coupoles  qui  lui  donnent  au  dehors  l’air  d’une  de  ces  ‘‘‘‘Ufimti J 
belles  Mofquées  dont  j'aye  parlé  ; outre  que  l’interieur  ell  un  Trefor 
de  richefles,  tant  de  l’Art  que  de  la  Nature.  Son  maitre- Autel  & 
fon  Tabernacle  paffent  pour  les  plus  riches  & les  mieux  conflruits  qu'il 
v ait  dans  le  Royaume.  , : . 

Celle  de  St.  ‘H  serre  & de  St.  T nul,  ancien  Temple  confacré  par  le  ,PMu. 

5 Pagantfme,  premièrement  à Apollon,  & enfuite  à Caftor  <&■  Tollux , 

& enfin  par  le  Cbrijlianijme  à ces  Apôtres , conferve  un  admirable 
refte  de  Ion  Portique , foutenu  par  huit  Colomnes  d’Ordre  Cormthien, 
dont  quatre  font  encore  fur  pied. 

Mr.  Talrrtan , fuivant  fon  penchant  pour  les  beaux  ornemens  d E- 
Blife,  deflina,  dans  l’Eglife  Cathédrale,  le  bâton  Partoral  de  l’Arche- 
vêque, qui  ett  de  vermeil,  tout  revêtu  de  pierreries  1 les  admirable* 
fonts  baptifmaux  de  marbre  Oriental , avec  le  badin  de  hSdfalto  , ac- 
compagné de  Colomnes  d’un  beau  Verd'antsco  , qui  foutiemnent  une 
fuperbe  Coupole  de  métal  doré;  dans  celle  des  Je  fuit  es  al  g*,  CofaTro- 
•fefla,  10 fient  or  io.  Soleil , ou  porte-Sacrement , tout  d’or  enrichi  de 
pierres  prétieufes,  dont  l’ouvrage  répond  parfaitement  bien*  à la  ma- 
tière; dans  celle  de  Santa  Maria  délia  Sanità,  un  autre  S'og.,1  & une 
<patx  auili  d’or  avec  des  pierreries;  dans  celle  de  Santa  Ç gelommt  un 
Ciboire,  ou  vafe  à mettre  des  Htfites  confacrées;  dans  celle  des  Char- 
treux, deux  efpeces  de  pennache  ou  d’éventail  de  plume  , appelle  bla- 
hellum,  & dont  l'ufageeft  en  quelque  manière  le  même  qUe  ceJai 
Repedim  des  Grecs.  Un  Clerc,  par  exemple,  en  tient  Un  fur  Ja  tête 
du  Prieur  de  ce  s Religieux  quand  il  célébré  la  Mcfte,  pou,-  l'éventer, 
ou  éloigner  les  mouches  du  Cahce  fis  de  1 Hoftie , quand  il  ja  porte  en 
Proceflion.  On  les  tient  tous  deux  à fes  deux  cotez , en  les  agitant 
continuellement.  . ' , - 

je  ne  rapporte  qu  un  petit  nombre  des  dedans  que  ce  Gentilhom- 
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me  a tirez  tant  là  qu’ailleurs,  & je  confeille  aux  Curieux  de  cette  for- 
te de  belles  chofes,  qui  veulent  s’épargner  la  peine  d’aller  voir  les  ori- 
ginaux fur  les  lieux , d’en  voir  les  Copies  chez  lui  en  Angleterre.  Tou- 
tes les  autres  Eglifes  , dônt  je  n’entreprendrai  point  la  defeription , 
méritent  d’être  vues  ,&  renferment  un  monde  de  richeffes.  Je  ne  puis 
pourtant  m’empêcher  d’ajouter  que  la  derniere,  que  je  Viens  de  nom- 
mer, eft  jointe  à un  Monaftere  qui  en  ell  digne  par  fa  magnificence, 
qu’elle  eft  agréablement  lituée  lur  une  Colline,  où  eft  la  ForterefTe de 
M.  Eme,  qui  commande  la  Ville  du  côté  de  terre,  comme  celles  de 
l'Ovo  & di  Ca/lel-Nuovo , la  deffendent  du  côté  delà  Mer  , & qu’elle  for- 
me là  un  charmant  Golfe,  appellé  par  les  anciens  Sinus  Crateris  C le 
Golfe  de  la  Tafiè .) 

Il  y a diverfes  belles  Places  dans  la  Ville.  Celle  des  Carmes  mérité 
ce  titre , & ell  remarquable  parce  qu’elle  a été'le  Théâtre  où  Char- 
les d’Anjou  fit  décapiter  fes  deux  FrereS  Conradm  , Duc  de  Shabe,  & 
Frédéric  d’ Autriche,  & où  Thomas  Anieüo  , Pêcheur  de  profeffion, 
harangua  la  populace  Napolitaine,  qu’il  fit  révolter  contre  le  Gouver- 
nement E/pagnol,9SX  fujet  des  Impôts  furies  vivres;  ce  qui  le, fit  pro-' 
clamer  ‘Proteüeur.  En  effet , il  la  gouverna  pendant  dix-lfept  jours , 
mais  il  fut  le  18,  comme  on  fçait,  la  viflime  de  foh  entreprife.  Le  Si- 
gner Giuliano  me  donna  plufieurs  pièces  de  monoye , battues  pendant 
le  peu  de  durée  de  fon  gouvernement , comme  4 , de  la  Planche  V. 

Nous  quittâmes  le  2f.  pour  une  couple  de  jours  la  Ville  de  Na- 
ples, pour  aller  voir  Tuzzolo , Bayes , C urnes , & .les  autres  Antiqui- 
té! des  environs. 

Le  premier  objet  qui  frappa  nos  yeux,  après  que  nous  en  fumes  for- 
tis , fut  la  grote  de  Cocceius,  ainfi  appellée  , parcequ’elle  a , à ce  que 
l’on  croit  generalement , été  creufée  ou  percée  par  les  ordres  & à fes 
dépens,  pour  ouvrir,  à travers  une  haute  montagne,’ un  chemin  qui 
conduisit  droit  à ‘Psizzolo , & qui  abregeat  ainfi  le  voyage  par  terre. 
Au  fortir  de  la  grote,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  ordinaire  de  cPuss- 
xolo , nous  primes  celui  du  Lac  Agnemo.  Nous  vimes  les  étuves  ap- 
pelées autrefois  T hem*  'Angulares , aujourd’hui  Sudatoires  de  Sh  Ger- 
main. C’eft  une  ancienne  voûte’,  où,  après  y être  entrez,  & reftez 
quelques  minutes,  nous  fentimes  que  la  chaleur  fiilphureufe commen- 
çoit  à produire  fon  effet.  Mais  comme  nous  n’y  étions  pas  entrez 
pour  fuer,  nous  en  fortimes  au  plutôt.  Nous  vifitàmes  enfuite  la  gro- 
te mortelle  du  chien,  près  du  même  Lac.  Elle  eft  ainfi  nommée,  à 
caufe  qu’on  fe  fert  le  plus  ordinairement  de  cet  animal,  pour  faire  l’ex- 

Snce  aflez  connue  de  l’exhalaifon  mortelle  qui  fort  de  cette  grote. 

tnt  à droite  au  Nord- Eft  la  vallée  A'  Ajiruni , renommée  autrefois 
par  la  vertu  mcdecinale  de  fes  eaux , mais  qui  font  maintenant  taries , 
nous  gagnâmes  la  riche  & abondante  foufriere  appellée  par  Strabon, 
Forum  Vulcani.  Le  foufre , l’alun , & le  vitriol  verd  , & rouge  , fe 
tirent  prefque  à ‘demi  préparez  par  la  nature,  des  entrailles  de  la  mon- 
tagne. Nous  allâmes  voir  un  couvent  de  Capucins  qui  n’cft  pas  éloi- 
gné, & qui  eft  attaché  à une  Eglife  conlàcréc  à St.  'jan  vier , Patron 
de  Naples,  qu’on  dit  avoir  été  décapité  au  lieu  où  elle  eft  bâtie:  il  y 
a dans  cette  Eglife  un  autel-  de  marbre , avec  un  bon  bas-relief  hifto- 
rique  du  martire  de  ce  Saint.  On  y voit  un  beau  bufte  qu’on  dit  être  de 
lui.  Les  Religieux  nous  mbntrercnt  tout  cela  avec  beaucoup  de  compUi- 
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fance,&  nous  menèrent  dansleur  jardin , ou  ils  nous  firent  remarquer  une  1710. 
grande  Citerne  d’une  conllruflion  très  hardie,  la  voûte  étant  foute-  Ch  ai>. 
nue  par  une  feule  colomne.  Elle  ell  toute  revetue  d’un  mur  bien  in?  XXL. 
cru  fié  de  ciment  qui  la  garantit,  nous  dirent-ils,  de  I’infcéMon  des  va- 
peurs fulphureufes  & malignes  du  voifinage.  Ils  nous  montrèrent  en- 
core près  de  ce  jardin  , une  valle  grote  qui  paiTc  fous  le  couvent,  & 
qui,ajouterent-ils,  conduifoit  autrefois  au  vieux  Tuzzolo,  & qui  épar-  • 

gnoit  la  peine  de  traverfer  la  montagne  de  la  foufriere.  Nousdefcen- 
dimes  cette  montagne  pour  nous  rendre' en  cette  vieille  Ville,  ou  plu- 
tôt dans  l’endroit  où  elle  étoit.Nous  en  vîmes  l’Amphiteatre  quiacon- 
fervé  beaucoup  de  fon  ancien  état,  malgré  le  tems  St  les trcmblemens 
de  terre  qui  lui  ont  donné  de  rudes  atteintes.  Comme  les  pifcincs  ap- 
pellees  centum  c ell  te,  ou  cent  cellules , que  le  peuple  appelle  Labinn- 
the,  n’en  font  pas  éloignées,  nous  y allâmes,  & nous  Jcs  trouvâmes 
dignes  des  louaoges  que  tant  de  relations  leur  donnent.  Après  cela 
nous  gagnâmes  la  nouvelle  Ville,  qui  n’eft,  dit-on,  qu’une  partie  de 
l'ancienne,  &c  au  milieu  de  laquelle  étoit  l’Amphithéâtre.  Nousyvili- 
tames , entr’autres  chofes,  la  Cathédrale  qui  étoit  autrefois  un  Temple 
dédié  à stugujle  , félon  une  Infcription  qui  s’y  lit  ou  plutôt  félon  l’opinion 
commune  des  Antiquaires,  h Jupiter, fous  ce  nom.  L’Ordre  Corinthien 
domine  dans  fa  conllruélion  : le  corps  de  ce  bâtiment  efl  de  greffes 
pierres  quarrées  de  marbre.  De  hautes  colomnes  aulli  de  marbre  , en 
foutiennent  la  voûte.  Elle  ell  decorée  au  dedans  par  divers  beaux  or- 
nemens  d’Archiiefture , & de  Peinture.  La  forme  de  l’ancien  Tem- 
ple peut  encore  fe  remarquer  au  dehors.  Nous  employâmes  le  refie 
du  jour  à voir  ce  qu  il  y a de  plus  curieux  dans  cette  Ville  , où  nous 
partantes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  étant  levez  de  bon  matin  , & 
munis  d’un  bon  dejeuné  , nous  partimes  pour  Cumes  , refolus  de  omu. 
voir  ce  qu’il  y a de  remarquable  fur  la  route  , & aux  environs  , & 
de  partèr  de  lit  à CM. t fine , à Bayes  &c . Dans  ce  dertèin  nous  primes 
notre  route  au  travers  des  ruines  des  Temples  de  ‘Divine  , & de 
Neptune,  par  le  mont  Courus,  St  la  nouvelle  montagne  ("<*)  & par  le 
Lac  Lucnn  quieft  prefque  tout  comblé  par  une  partie  de  la  matière 
dont  cette  montagne  a été  formée.  Nous  vimes  la  grote  de  la  bille  , le 
Yjac  à' Avertie  & les  ruines  qu’on  donne  pour  celles  d’un  Temple  confa- 
cre  à Apollon  , avec  plufieurs  bains  çà  & là.  Nous  parta  mes  l'Arcus 
felix,  ou  P Arc  heureux,  beau  refie  de  la  magnificence  Roœ,?ine  qui  é- 
toit  apparentent  une  porte  de  Cumes  , mats  auquel  cette  Ville  que 
nous  rencontrâmes  après,  ne  répond  gucres , fi  on  en  excepte  deux 
vieux  édifices  terminez  en  Dômes,  & encore  allez  entiers.  Le  pre- 
mier s’appelle  , je  ne  fçai  fur  quel  fondement,  le  Temps*?  du  Géant ; 
l’autre  , que  quelques-uns  donnent  pour  un  ancien  Tomt»eau  , efl  à 
peu  près  femblable  à celui-là  pour  la  forme,  mais  il  eft  plus  petit.  Ils 
peuvent  avoir  été  des  Bains,  à en  juger  par  ce  que  jai  vû.  çie  ces  for- 
tes de  Bàtimens.  Nous  ne  trouvâmes  à Cumes  que  quelques  amas  de 
pierres  ordinaires , ce  qu’il  y en  avoir  de  belles  ayant  été  enlevé, suf- 
fi bien  que  les  Statues,  les  Infcnptions  &c.  ilyadéjalong-tems.  Ayant 
quité  ces  ruines,  nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  Sud-Oue/l , & 
nous  vîmes  le' Lac  ou  Marais , appelle  par  les  anciens  Poètes  du  Pais , 

Achc* 

(,)  On  rurmi  que  ccttt  Montagne  fut  élevée  en  une  nuit  par  un  tremblement  de  Terre 
qui  ferma  le  Ptru-C'ai'*- 
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Achirtm,  Athtrufia  Valus , & connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fit* 
faro. Nous  vimes  auffi  la  V ille  de  Faccia , nommée  ainfi  de  Sentiras  Vaccià , 
qui  s’y  déroba  à latirannie  de  Titere, s'y  étant  enterré  enquelque  maniehe, 
& qui  dit  de  lui- même  Jncfituseft  Faccla:  àquoi  Senecpie  ajouta  ,è  Faecis 
tu  folus  feis  vtvtre.  Nous  nous  approchâmes  eûfuite  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Mer  Morte  vers  le  Nord,  & nous  nous  avançâmes  juiqu’à  l’an- 
cien & fameux  port  de  Mifene , oti  la  flotte.  Romaine , deftinée  pour 
l‘Occident,  & le  Midi,  fe  retirait , comme  celle  qui  l’étoit  pour  1 ’O- 
rient,  fe  retirait  à Feront,  & à Ravenne.  Ce  Port  eft  tout  ruiné  au/IÎ 
bien  que  la  Ville  de  ce  nom.  Ce  que  hous  trouvâmes  là  de  plus 
remarquable,  & de  plus  entier,  ell  la  groteappellée  Traconara,  aveedes 
pifeines  qui  pc  uvent  bien  avoir  été  des  refervoirs  d’eau  pour  Tufage 
de  la  flotte.  Etant  defeendus  enfuite  vers  le  Midi,  par  le  moyen  d’un 
bateau  de  Pécheurs,  que  nous  trouvâmes  en  cet  endroit,  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  Vifctne  Admirable , nous  mimes  pied  à terre  pour  y al- 
ler: nous  la  trouvâmes  digne  de  ce  nom.  Nous  étant  enfuite  rappro- 
chez de  la  Mer  Morte,  vers  le  Sud- Eft,  nous  allâmes  au  lieu  que  le 
vulgaire  appelle  le  Marche  du  Samedi,  qui  confifte  en  diverfes  ruines 
de  murs,  avec  des  niches  en  quelques-unes,  qui  forment  une  efpece 
de  rue  de  traverfe.  C’eft  ce  que  les  anciens  Poètes  Latins  du  Pats  , 
& après  eux,  les  Antiquaires  modernes,  ont  appellé  les  Champs  Eli- 
fées.  Ce  qui  paraît  avoir  donne  lieu  à l’imagination  Poétique , qui  fait 
palier  à Caron  les  ombres  des  morts  parla  Mer  Morte,  dans  lesChamps . 
Elifées,  c’ellque  comme  les  anciennes  Loix  deôèndoient  d'enterrer 
perfonne  dans  les  Villes,  la  coutume  des  Mtfenois  étoit  de  tranfpor- 
ter  dans  des  Bateaux,  par  cette  Mer,  les  corps  morts  dans  les  Champs 
qui  font  aux  environs  des  ruines  du  Marché  du  Samedi.  DiveTfes  E- 
pi tapîtes  trouvées  en  cet  endroit,  & en  d’autres  ruines  voilines  , fem- 
blcnt  propres  à confirmer  cette  conjeéture. 

Ayant  repafTé  de  ces  ruines,  & de  quelques  autres,  vers  le  rivage 
delà  Mer,  nous  vilkâmes  les  Bains  que  l’on  dit  êtrele  Tombeau  à' Agrip- 
pine, les  Temples  de  ‘Diane,  de  Fentes , de  Mercure,  & les  ruines  de 
Mijene.  Nous  nous  reposâmes  dans  un  grand  Bâtiment  qu'on  appelle 
Temple  de  Rauhus , ou  nos  Bateliers  nous  préparèrent  un  repas  de 
bon  poiflon.  Ce  Bâtiment  eft  une  efpece  de  Taverne  champêtre , où 
l’on  boit  ordinairement  beaucoup  plus  qu’on  ne  mange  , ce  qui  peut 
lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  Temple  de  Bacchus.  Quoi  qu’il  en 
lbit,nousy  bûmes  d’excellent  vin, qu’on  nommoit  Ea/emo  & qui  croît  fur  le 
Mont.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  à enufe  de  fit  bonté  , ou  pour  quelqU’aurre 
raifon  que  nous  ne  pûmes  apprendre.  Après  ce  repas  .nous  nous  finies 
transporter  par  eau  à ‘Fuz.àolo , & nous  pafl innés  près  des  mines  de 
fon  fameux  Mole,  dont  on  a tant  & fi  différemment  écrit,  auflRbteti 
que  des  endroits  que  je  viens  de  nomma-,  aue  je  n’ai  rien  de  nou- 
veau à y ajouter.  Après  avoir  parte  une  fécondé  nuit  à f ’uzzelo, 
nous  retournâmes  à Naples  par  le  grand  chemin , fans  nous  arrêta  que 
pour  voir  le  Tombeau  de  Virgile.  Le  manque  d'occafions  pour  alla  à 
Malte  me  donna  le  terns  de  voir  Naples  lès  environs.  Nous  fîmes 
encore  divers  petits  Voyages,  entr’aut-res  dans  1711e  d Ifchia  , dont  le 
plus  fatiguant  lut  celui  que  nous  fîmes  pour  aller  voir  les  bouches  da 
Fefuve,  que  les  Italiens  appellent  ordinairement  Somma. 

Nous  primes  fe  6.  de  Novembre  des  Anes , la  monture  la  plus  pro- 
pre 
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pre  à ce  voyage,  & après  avoir  été  portez  jufqua  environ  deux  Mil-  1710. 
les  & plus  du  lommet , nous  fûmes  obligez  de  marcher  avec  nos  bot-  Chat. 
tes,  à caufe  de  la  fumee  , & des  exhalaifons  brûlantes  qui  tranlpirent  XXI. 
de  tous  cotez , & cela  à travers  un  amas  prodigieux  de  cendres , oç 
de  pierres  brûlées , que  cette  Montagne  vomit , avec  1 impetuoute 
que  l’on  fait.  Nous  y étant  rendus , avec  les  peines  qu’un  chemin  ef- 
carpé,  & ainfi  couvert  de  cendres,  peut  faire  imaginer  » nous  exami- 
nâmes les  bouches  d’où  elles  «oient  forties.  La  plus  grande  pouvoit 
avoir  cinquante  brades  de  profondeur  & plus  de  cent  trente  de  largeur. 

Comme  tout  étoit  tranquille  alors  , & que  la  fumée  qui  étoit  peu  é- 
paiilè , ne  nous  empechoit  pas  de  voir  le  fond , nous  jugeâmes  qu  elle 
pouvoit  avoir  cette  etendue;  mais  l’odeur  fulphureufc  cjui  lortoit  de 
ce  goufre,  & qui  nous  parut  infuportable,  nous  empêcha  de  regarder 
long-tems  dedans.  Nous  ne  vimes  d’autres  flammes  dans  ces  bouches 
(qut  en  jettent  quelquefois  de  li  groflès  &fi  épouvantables  ) que  quel- 
ques petites  lueurs  qui  en  fortoient  de  tems  en  tems , mais 
fans  bruit,  & qui  difparoiflànt  aufli  tôt,  étoient  fuivies  par  d’autres 
qui  ne  paroifloicnt  que  comme  des  éclairs  Mr.  Taiwan  me  dit  Qu’au 
iy.de  Juillet  de  l’année  1707,  ce  volcan  commença  à jetter  des  flam- 
mes qui  annoncoient  ce  qui  arriva  le  18.  jour  auquel  il  vomit  avec  un 
bruit,  & une  violence  terrible,  de  grofl'cs  pierres  emflammcîes  ; ce  qui 
continua,  ajouta  -t’il,  pendant  les  jours  fui  vans,&  cclfa  enfui  te  infenftbie- 
ment  de  la  même  manière  que  cela  avoit  commencé 

Ce  fut  en  ce-tems  là  que  le  Royaume  de  Naples  changea  de  maître, 

& que  la  populace  Napolitaine  fignala  fon  humeur  mutine , en  brifant  dcvyi* 
en  un  nombre  prefqu'infini  de  pièces , la  belle  Statue  équeilre  , élevée  funcu‘c- 
dans  la  Ville,  en  l’honneur  du  Roi  ‘Philippe  V'.  fans  qu’il  fût  pollible 
de  la  preferver.  En  vain  quelques  perfonnes,  à ce  que  l’on  dit , repre- 
fenterent  aux  plus  acharnez  de  ces  Icomclafter , que  c’etoit  dommage 
de- gâter  une  fi  belle  piece  ; que  le  Gouvernement  pouroit  en  faire 
honneur  au  nouveau  Souverain , en  ôtant  la  tête  de  Philippe  , & met- 
tant à fa  place  celle  de  Charles,  & en  changeant  l’Infcriptior»  du  pic- 
d-flal  Tout  cela  fut  inutile,  & ils  n’y  gagnèrent  que  des  injures,  des 
menaces  avec  les  titres  A'Anjouvims  ou  Philippsens , & mcime  quel- 
oues  coups,  A ce  que  l’on  prétend.  On  ajoute  que  les  amis  tic  h Mai- 
Ion  ü Autriche  affichèrent  la  nuit  fuivante  en  plulieurs  endroits,  non 
haùemus  Rege?n  tnji  C/efarern,  & ceux  du  Roi  "Philippe  , C-'ararolus  III. 
hareticorum  gratta  Rex  Calho’jcus  depgnatus. 

Mais  je  laiflc  cette  difgreflion  pour  continuer  notre  voyage  du  Ve- 
, ou  pour  en  defeendre,  ce  que  nous  fîmes  vers  fon  Nous 

allâmes  dincr  à la  Torre  del  Greco,  petit  Bourg  fur  le  bord  «de  la  Mer, 
où  nous  bûmes  de  bon  vin  blanc,  qui  croît  fur  le  penchant  tic  la  Mon- 
tagne On  ne  croiroit  pas  que  le  l'efuve  fut  fi  fertile , li  une  p>i-odigicufe 
quantité  de  vins  qui  croilfent  aux  environs,  jufqu’à  la  hautt-cu-  de  quel- 
ques Milles,  fur  tout  celui  qu  on  appelle  LatnuM  Chnjit  , „’ctoicnt 
tous  les  ans  un  témoignage  irrévocable  de  cette  fertilité.  jc  vouIuy 
nrrndre  canne  de  Mr.  Taiwan  a 1 auberge  ou  nous  dînâmes,  pour 
maSï  eJag,qucr  à Caftel  al  Mare,  fur  un  Bâtiment  pr£,  A &e 
voile  pour  Malte  : occalion  que  j’attendois  depuis  long-tçms  avec  beau- 
coup d’impatience  j mais  il  voulut  m’accompagner  julqucs  là,  & me 

voir  à bord.  • , , 

Tome  I.  Mmm  Caftel 
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Cafte!  al  Mare  eft  une  petite  Ville  peu  confidcrabie,  mais  fofi 
Port  eft  allez  bon:  j’y  achetai  d’un  Jardinier  diverfes  Médaillés 
comme  t,  s,  3,  7,8»  9,  10,  de  la  Planche  V.  Le  vent  étant  fa- 
vorable , nous  nous  feparàmes  à bord  du  Bâtiment  , qui  etoit  à une 
allez  bonne  diftance  de  la  Ville.  Il  fit  voile  le  7.  vers  les  3.  heures  du 
matin.  Ce  vent  favorable  dura  jufqu’à  Trapano  , où  nous  avions  à 
peine  doublé  la  pointe,  qu’il  devint  contraire.  Nous  en  fumes  pour- 
tant confolez  par  l’avantage  de  nous  trouver  près  du  Port , où  nous 
entrâmes  apres  avoir  louvoyé  pendant  quelques  heures. 

Cette  Ville  a dans  fon  enceinte  divers  beaux  édifices,  entre  lefquels 
l’Eglife  de  St.  Barthelemi  elt  digne  de  la  curiofité  du  voyageur  1 non 
feulement  par  fa  conftruéiion , par  la  richeffe  de  fes  ornemens , de  tes 
uftenciles  facrez,  & des  habits  Sacerdotaux,  mais  encore  parce  quelle 
eft  fituée  fur  les  fondemens  d'un  ancien  Terople.confacré , dit-on  , à 
Saturne.  Près  d’une  Fontaine  eft  une  Statue  antique  , mais  d’un  tra- 
vail ordinaire,  qu’on  dit  être  de  lui  » au  moins  le  peuple  l'appelle  Saturne. 

J’allai  viliter  à un  quart  de  Mille  de  la  Ville,  l’Eglife  de  la  Vierge  de 
Trapano,  comme  on  l’appelle,  qui  n’eft  pas  grande,  mais  fort  belle. 
Cette  Vierge  n’eft  pas  moins  faraeufe  en  ce  lieu-là  , par  les  miracles 
qu’on  lui  attribue , que  celle  de  Loretta  & de  Mmferrat , differens 
noms  qu’on  donne  à la  Vierge  Marie , félon  les  lieux  que  la  dévotion 
Cathoiique  Romaine  lui  a contactez  La  Statue  eft  incomparablement 
plus  belle:  c'eft  un  antique  d’un  marbre  très  fin  ; le  Statuaire  lui  * 
donne  beaucoup  de  vie,  & un  air  riant,  mêlé  d’une  agréable  douceur. 
Elle  a été  taillée  à Chipre,  fi  on  en  croit  des  caraéteres  CaUeent  gra- 
vez fur  le  dos  de  la  Statue.  On  a imprimé  à P ale  me  avec  Privilège, 
un  Livre  allez  ample , contenant  une  Lille  de  quelques  centaines  de 
fes  Miracles,  avec  les  noms  des  perfonnes  qui  en  ont  été  témoins,  ou 
fur  lefquclles  elle  les  a operez  ; comme  entr’autres  un  honnête  Notai- 
re nommé  Signor  rDomtm:o,  à qui  elle  a rendu  vifite  fous  cette  forme 
dans  fa  chambre,  & quelle  a entretenu  des  affaires  du  Cid  , à diffe- 
rentes reprifes.  Le  même  Livre  raporte  comme  un  miracle,  l’arrivée 
de  cette  Statue  après  differentes  avantures  auprès  de  Trapano , à peu 
près  en  la  maniéré  fuivante.  Elle  fut  premièrement  portée  dans  la  P*- 
le/line , où  elle  relia  jufqu’à  ce  que  les  Pi  fans  la  firent  enlever  de  là  , 
par  un  de  leurs  Vaiffèaux  , qui  l’ayant  portée  jufqu’à  la  hauteur  de 
Trapano , fut  attaqué  par  une  fi  furieufe  tempête,  qu’il  fut  obligé  de 
jetter  en  Mer  ce  qu’il  avoit  de  plus  pefant , & par  confequent  cette 
admirable  Statue.  Ce  fut  juftement  à l’endroit  où  les  Poètes  ont  feint 
que  Saturne  jetta  ce  qu’il  coupa  au  Ciel  fon  Pere  , du  fang  de  qui  & 
de  l’écume  de  la  Mer  les  Poètes  ont  feint  que  naquit  Venus,  comme  la 
même  Hiftoire  ledit  en  ces  termes  j mquefto  Mare  di  Trapano  dôme  finfer* 
i Genti/i  effet  nota  Ventre  dal  concorfo  de  la  f chuma  di  quelle,  & del  fa »- 
gue  di  Cielo. 

L’Hiftoire  ajoute,  que  cette  Statue  fe  vint  jetter  entre  les  bras  de  la 
TrapanoiJ'e , apres  être  (ortie  de  la  Mer  par  un  vrai  miracle.  ( C'eû  b 
Phrafe  Italienne  que  j’ai  traduite  mot  pour  mot.)  On  l’orne  les  Fêtes, 
& les  Samedis,  d’habits  très  prétieux , mais  qui  font  tort  à fes  beautez, 
en  les  cachant  aux  yeux  des  admirateurs  de  la  belle  Sculpture  Sa 
Couronne  & celle  de  l'Enfant  Jefus  font  enrichies  de  pierres  pre- 
tieufes.  L’Autel  au  deffus  duquel  elle  eft  placée , eft  de  marbre. 
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On  le  pare  de  Croix  , de  Chandeliers  , & autres  uftenciles  fa-  1710. 
crez  d’argent.  Diverfes  Lampes  de  même  meta!  font  fufpendues  dans  Chap. 
leChœur  de  fon  Eglife,  & les  murs  font  tapillèz  à droite  & àgauche,  XXI. 
de  quantité  de  Totiva  Tabula, ou  de  vœux  , peints  fur  des  Tableaux 
avec  des  corniches  de  vermeil  1 ou  de  membres  de  cire  , ou  d’argent , 
comme  à Mon  fer  rat. 

Treize  jours,  pendant  lefquels'un  vent  contraire  retint  le  Bâtiment  à 
la  rade  de  cette  Ville, me  fournirent  plus  de  tems  que  je  n’aurois  fou- 
haité  pour  la  voir,  & même  les  environs.  La  campagne  eftauffi fer- 
tile qu’agréable  , particulièrement  fur  le  penchant  du  Mont  ffrtx  où  j’al- 
lay  le  fécond  jour  de  notre  arrivée.  Tenus  Ericine  avoit  le  plus  fameux 
Temple  de  toute  l’Ifle,  dans  la  Ville  qui  en  pertoit  ou  qui  lui  donnoit 
ccnom  (a). C’cft  de  ces  ruines,  dit-on,  & à la  même  pince  , qu’ell 
bâti  le  Bourg  qu’on  appelle  Trapatio  del  Monte.  Je  n’y  trouvai  rien  qui 
me  parût  digne  de  remarque,  mais  feulement  quelques  médailles  de 
Reggto , de tiret  ion  ,de  ‘Païenne  ,comrs\t\o, 8, 3 de  la  Planche  V.  Je  fus 
attaqué  à mon  retour  de  ce  Bourg,  d’une  fievre  intermittente  » «qui  dura 
ii.  jours.  Le  vent  étant  devenu  tel  que  nous  le  defirions  * nous  le- 
vâmes l’ancre  le  w.  & fîmes  voiles  pour  Malte  allez  heureufement 
jufqu’a  îo.  Milles  de  l’Ifle,  lors  qu’un  Sud -e/l  violent  nous  obligea  de 
chercher  un  azile  dans  le  Port  de  St.  Tant , qui  eft  au  JSIord-ouefl 
del’Ille,  & fi  méchant,  que  nous  penfames  y avoir  un  fort  pareil  à 
celui  que  l’hiltoire  facrée  dit  qu’y  eut  ce  Saint.  Je  mis  pied  à terre  à 
l’endroit  où  il  fut,d  it  on  mordu  d’une  vipere( £)  Jcme  rendis  par  terre  à la 
Ville  de  Malte , & le  guide  que  je  pris  pour  cela  me  fit  remarquer  en 
divers  endroits  ce  qu’on  appelle  des  langues  de  ferpent  pétrifiées.  El- 
les ont  à la  vérité  la  forme  de  langues,  mais  aulfibiende  celles  d’ani- 
maux volatiles  de  diverfes  grofleurs , telles  quelles  font , que  d’aucun 
autre  Elles  fortent  de  certains  rochers,  comme  du  Criital  naturel. 

Mais  elles  ne  me  parurent  que  ce  qu’on  appelle  en  Latin  L.tadi  Na- 
tura,  des  produel  tons,  ou  jeux  de  la  Mature,  moins  furprenans  cque  les 
Agathes,  & autres  pierres,  avec  differentes  figures  d’arbres,  d’ani- 

maux qu’elle  imprime  deflus. 

Toute  l’Ifle  eft  un  rocher  continu,  blanc,  & tendre,  fur  lequel  il  mité 
y a rarement  plus  d’un  demi  pied  de  terre.  Cependant  on  ne  peut 
voir  rien  de  plus  generalement  fertile.  11  y croit  dans  un  même  champ, 

& la  même  année  . du  Cumin,  du  Coton,  & dans  un  autre  du  ’ Bled, 

& du  Sara  fin  Elle  produit  allez  de  bled  pour  nourrir  fes  Eaabitans 
naturels , & même  allez  de  vin,  fi  on  ne  trouvoit  qu’il  y a plus  de  -profit  à 
en  prendre  en  Sicile , & d’employer  le  terrain  à d’autres  befoî  ris.  Le 
raifin  qui  y croît  eft  des  meilleurs , ce  qui  me  fait  croire  que  les’  vins 
en  feroient  excellons.  LesLegumes,  les  Citrons,  & les  üran^s , y 
abondent  pendant  toute  l’année.  La  viande  de  mouton  & ci 'agneau 
y et!  exquife,&  on  y a en  tout  tems  de  l’une  & l’autre.  Elle;  mente 
encore  le  titre  de  fertilis  Melite,  qu 'Ovide  lui  a donné.  Les  habirans 
naturels  ne  parlent  qu  'Arabe,  comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs  , ou  plutôt 
un  langage  corrompu  de  cette  Langue  s au  moins  ceux  qui  vivent  à 
la  Campagne,  car  pour  les  autres  qui  font  dans  les  Villes, ou  qui  fer- 
*1  orne  I,  Mmm  1 vent 

(a)  baPmm  lui  don  noient  different  noms  suffi  Sien  qu’à  leurs  autres  Divinité!  fuivant 
les  lieui  où  on  leur  rendoit  un  Culte  plus  particulier,  (ù)  On  lui  a bâti  la  une  petite  Chapelle. 
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vent  fur  les  Galeres , ils  aprennent  \' Italien , que  l’on  y parle  générale- 
ment, mais  en  le  prononçant,  & l’afpirant  de  la  gorge,  comme  \ Flo- 
rence. C’eft  un  mélange  de  cette  Langue  & de  la  Sicilienne , comme 
la  Langue  Franque  ell  un  compofé  de  la  même  avec  l 'Efpagnol. 

Je  m’arrêtai  à Ctvita  - Vecchta , ou  Vieille  Ville , pour  en  examiner 
les  curiofitcz.  Un  Prêtre  qui  faifoit  l'office  d’Antiquaire  du’  lieu  s’of- 
frit à moi  pour  cela,&  me  fit  d'abord  confiderer  une  ftatue  de  St.  ‘Pau  qui 
eft  allez  bonne.  Il  me  dit  qu’elle  doit  placée  à l’endroit  où  ce  Saint  avoit 
prêché  , & qui  eft  une  éminence  peu  élevée.  11  me  conduifit  enl'uite 
dans  ce  qu’on  appelle  la  Grote  du  même  Saint,  & me  raconta  comme 
un  miracle,  que  la  roche  dans  laquelle  elle  eft  creufee  ne  diminuoit  ja- 
mais, quelque  quantité  qu’on  en  emportât,  & que  la  grandeur  étoit 
toujours  la  même  depuis  que  ce  Saint  l’avoit  habitée , julqu’alors.  En 
même  tems  il  ramafia à terre, & me  donna, quelques  petits  morceaux 
dé  roche  de  la  même  couleur  , qu’il  dit  en  avpir  été  coupez 
pour  des  Etrangers  , qui  y vendent  de  tems  en  tems,  & qu’on  laif- 
foit  là  tout  prêts  pour  n’avoir  pas  la  peine  d’en  couper,  à chaque  fois 
que  de  nouveaux  Pèlerins  y venoient.  On  fçait  que  le  mot  de 
l’elerins  s’applique  à ceux  qui  vifitentles  lieux  faints.  Delà  il  me  me- 
na dans  les  CatacombesquifontalTez  fpatieufes,  & pleines  de  détours 
à droite , & à gauche , ce  qui  les  fait  appeller  Labyrinthe.  J’y  vis 
quantité  de  niches,  ou  de  creux  dans  le  roc,  avec  des  oflemens  hu- 
mains. La  roche  blanche  dont  l’Ifle  eft  formée  étant  tcndre.on  la  coupe  ai- 
fément,  & l’air  qui  eft  clair  & fubtil , la  durciflTant  fans  la  ternir,  elle  eft 
la  plus  propre  du  monde  à bâtir  , & même  magnifiquement,  & à bon 
marché;  ce  qui  fait  que  les  mailons  de  la  campagne  même  font  géné- 
ralement uniformes , & fort  jolies.  Ses  Eglifes  font  petites , mais 
bien  bâties:  la  Cathédrale  eft  la  plus  grande,  à d'un  bon  defTein.  Je 
fis  un  tour  à Bofchetto , maifon  de  plaifance  du  Grand  Maitre,  peu  é- 
loignée  de  là.  Je  la  trouvai  des  plus  agréables  par  la  nature,  fans  a- 
voit  été  rendue  magnifique  par  l’art.  Sa  fituation  eft  très  bien  choifie, 
& elle  a vue  fur  une  grande  partie  de  l'ille.  Les  jardins,  & les  oran- 
geries naturelles , y font  delicieules , & on  y trouve  abondament  l’u- 
tile joint  à l’agréable,  à l’égard  des  fruits  & des  fleurs.  Un  Payfan  me 
vendit  quelques  Médaillés  de  Reggio  , Vefano  , Bretion  , Brundufa, 
femblabies  à celles  de  la  Planche  V.  & d’autres  comme  iz  , r 3 , 3 y, 
38.  de  la  XIV.  N.  iz  , a paru  à quelques  Antiquaires  , à qui  je 
l’ai  montrée,  porter  la  tête  de  ‘PbiliJIris,  Reine  de  cette  Ifle  , quoi 
que  l’épi  de  bled  qui  eftrepréfcnté  deflus , fcmble  dire  qu’elle  a été  fra- 
pée  pour  Ceres,  & propre  à dénoter  la  fertilité  de  cette  Ifle.  Pour  la 
contremarque  ou  petite  El  lampe  d’une  tête  qui  m’eft  inconnue  , elle 
fervoit  apparemment  à donner  alors  une  certaine  valeur  à cette  forte 
de  monoye , comme  d’autres  font  aujourd’hui  par  exemple  aux  Ç a J 
Scudi  de  Malte,  aux Efcalins de  Hollande , au x Sous  marquez  de  Fran- 
ce &c.  N".  13.  a été  frappée  pour  l’ancienne  Ville  de  c Malte , au 

jugement  de  ces  mêmes  Antiquaires  ; N°.  35 . potir  Hieron  ( b à , Roi 
de  Sicile  } N1*.  36.  pour  la  Ville  de  Syracufe  ou  pour  fes  habitans , 
félon  l’Infcription  Grecque. 

J e me  rendis  enfuite  à h Nouvelle  Ville, ouValette  fur  laquelle  je  n’ay  rien  à 

* ajoû- 

(a)  Un  écu  ou  Scuda  de  Malte,  eft  une  pièce  de  enivre  ronge,  qui  pafle  pour  IJ  i 16 
Tous,  en  vertu  de  Ci  contremarque  (i>).  nom  de  fou  fondateur. 
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ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  premier  voyage.  Je  trouvai  dans  1710. 
le:  Port  ma  Tchaique  , qui  y venoit  de  retourner , après  avoir  été  fiai-  C h a p. 
re  un  fécond  chargement  de  grain  dans  l'archipel,  en  donnant  pour  XXI. 
cela,  par  ordredu  Grand  Maître  , une  caution  au  Confulat  de  la  Aler-  , 
tant  pour  le  provenant  , que  pour  l'on  retour.  Son  cAltefle  venoit 
de  créer  un  nouveau  Con/ul  pour  la  wxùoxuvlnglotfe , qui  avoit  pris  foira 
de  mes  intérêts  ,&  ne  negligoit  pas  les  liens,  fe  payant  bien  graflèment 
de  les  peines  Au  relie  il  le  faifoit  de  meilleure  grâce,  & palfoit  pour 
incomparablement  plus  honnête  homme  que  fon  predecefleur,  qti’or* 
appelloit  un  'vray  ptratede  terre.  Ce  nouveau  Conful  m'accompagna  chez 
Je  Grand  Maître,  il  qui  je  voulois  rendre  mes  refpeèls.  Ce  Prince  mefit  un 
au/îi  gracieux  accueil  qu’à  mon  premier  voyage.  Je  le  remerciay  bien  * 
de  fa  bonté  & des  ordres  qu’il  avoit  donnez  en  ma  faveur. 

Après  un  fejour  d'environ  trois  femaines  à Malte, & y avoir  fini  les 
affaires  que  m'y  donnoit  ma  Tcbaiqne  , je  quittai  cette  Ille  le  13. 
de  Décembre.  Je  donnai  partage  pour  ce  Pais  à quelques  Matelots 
qui  avoient  fervifur  un  Bâtiment  Turc,  pris  par  les  Maltois,  & pour 
dZante  à un  Religieux  irancifcam.  Le  vent  qui  étoit  Nord-Oueft  quand  non  s 
fortimes  du  Port,  étant  devenu  tout  à fait  pendant  la  nuitjious  porta 

le  lendemain  matin  à la  vue  ded>rar«/?,àquoijene  m’attendoispas , qvioi  stnaQ. 
que  cofinoillânt  déjà  les  Grecs  pour  de  pauvres  navigateurs,  & les 
! Tcbaiques  pour  incapables  de  tenir  la  mer  avec  vent  contraire,  je  n'culïè 
pas  lieu  d’en  être  furpris. 

Nous  en  étions  allez  proche,  pour  voir  que  c’ett  une  grande  de  a_ 
grcablc  Ville.  Ayant  continué  notre  navigation , parle  moyen  d’un 
petit  vent  de  terre,  qui  foufloit  Sud-Eft,  nous  partantes  l’après - ru î <_1  i 
devant  tLydgoufie  que  nous  n’apperçumes  que  de  fort  loin  , & qui  nc  jtpfta. 
paroifloit  pas  encore  tout  à fait  remife  du  débris  que  les  irru  po  ci  • 
ons  de  1 ’/îtna  y avoient  caufé  en  1693  , lors  que  Catana  en  fut  abî- 

Le  vent  fe  renforçant  confidcrablement , nous  porta  la  nuit  du  x<s 
au  Royaume  d’Uliffe,  je  veux  dire  entre  Ithaque,  & Cepha/ome,  Cans  ~ 

c perfonne  pùt  dire  où  nous  étions,  jufqu’au  lendemain  matin  , par_  p 
ccquil  faifoit  fort  obfcur,  à caufe  d’une  pluye  qui  avoit  fuccedé  a lt 
tems  couvert , & orageux,  qui  nous  avoir  portez  là , le  vent  étoit  tom- 
be fort  heureufement  pour  nous  fur  les  trois  heures  du  matin  du  17-^ 
car  s il  eût  continué  avec  fa  première  force,  nous  courions  rifque  de=- 
nous  brifcr  contre  quelques  uns  des  Rochers,  ou  des  Mes,  entre  lef^- 
qucües  nous  fumes  furpris  de  nous  voir.  Le  Religieux  qui  s'étoit  em- 
barqué fur  la  même  Tchaique,  fit  voir  fon  effroi  par  l'alteration  de  for», 
vifaae  & pat  les  exclamations  qu’il  faifoit,  en  difant  pendant  l’orage  » 

Et  pourquoi  m’être  mis  ainfi  à la  di/cretion  de  ces  ignorant  de  Grecs  , 

,.rL  1,  conte il  de  mes  amis  de  Malte,  qui  les  connoifioient  ? Après  quoi 
il  invoquoit  le  Ciel  par  fes  Prières.  Les  Matelots  firent  grand  bruit 
à leur  ordinaire-  Mais  après  nous  être  éloignez  d’un  endroit  fi  dan- 
gereux nous  gagnâmes  Z ante , avec  le  peu  de  vent  qui  nous  refloit, 

&qui  fut  fuivi  d’un  calme, peu  de  tems  après  notre  arrivée.  *'”••• 

le  vifitai  quelques  endroits  de  cette  Me  , dont  le  principal  trafic 
confille  en  raifins  de  Corinthe  qui  ne  fe  recueillent  plus  à Corinthe , 
mais  dans  l'Ifle  de  Cephalonie , du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 

Cependant  ils  portent  toujours  le  nom  de  Corinthe,  à caufe  qu’ils 
r Mmm  ) a- 


1 

Digitized  by  Google 


1710. 
C H A P. 

XXI. 


*%mv*rni0, 

Modon) 


Amour  des 
Crers  pour 
le  Gouver- 
nement 

Turc,, . 


4<5x  V O Y A G E S D’A.  D.'L.  M, 
abondoient  autrefois  fur  \'I[ihme,  où  on  n’en  trouve  prefque  plus  au- 
jourd’hui. Z ante,  qui  en  produit  auflî  quelque  quantité,  fournit  fon 
Port  de  tout  ce  qu’on  y vient  charger. 

Le  Port  de  Z ante  eft  fort  vaile , mais  trop  expofé  au  vent  düNord. 
La  Ville  eft  beaucoup  plus  longue  que  large.  Me  eft  fituée  au  pied 
d’une  montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  vieux  Château,  a- 
vec  garnifon  Vénitienne.  Ce  Château  la  commande,  auiïi  bien  que  le  Port. 
On  peut  promener  fa  vûe  fort  agréablement , de  ce  Château , fur  diver- 
fes  plaines  couvertes  d’Oliviers , avec  les  treilles  qui  portent  les  raiiins 
dont  je  viens  de  parler,  & qu’on  a tirez  de  Corinthe  pour  les  planter 
en  cet  endroit  J’y  achetai  plulicurs  médaillés  de  Corcyra  .aujourd’hui 
Corfou,  comme  11,  de  la  Planche  XIV.  Cette  Ville  eft  fameufe  dans 
l’hiftoire  pour  avoir  été  bâtie  fur  l’ifle  de  même  nom  par  Cherfocrates, 
après  qu’il  eut  chaflë  les  Coichidiens,  qui  y étoient  venus  avec  J afin, 
& Meduje. 

Nous  reliâmes  là  jufqu’au  18.  que  le  vent  qui  avoit  été  contraire 
depuis  notre  arrivée , devint  favorable.  Nous  fîmes  voiles  de  confcr- 
ve  avec  un  Vaifleau  Vénitien,  que  nous  perdimes  de  vue  la  nuit,  pen- 
dant laquelle  nous  eûmes  un  gros  tems.  Nous  nous  trouvâmes  le 
lendemain  matin-vis  à vis  de  Navarmo,mlrtïd\%  T y lus,  mémorable  par  la 
duree  de  la  guerre  du  Te/oponefe. Le  vent  étant  tombé, nous  permif  àpeine 
de  gagner  Modon,  petite  Ville  allez  forte,  autrefois  Cepeas,  ou  Pedafus, 
une  des  Villes  qu’iyfgamemnon  offrit , avec  fa  fille,  à Achille.  Je  des- 
cendis à terre , mais  je  ne  trouvai  rien  dans  la  Ville  qui  méritât  d’être 
remarqué,  fi  ce  n’eft  l’inquietude,  & le  mécontentement  des  habitans 
Grecs,  qui  faifoient  des  vœux  pour  retourner  fous  la  domination  des 
Turcs,  & qui  temoignoient  envier  le  fort  des  Grecs  qui  y vivoient  en- 
core, en  parlant  à peu  près  ainfi  au  maître  de  la  Tchaique,&  à l’Ecrivain 
que  j’avois  avec  moi:  „ En  payant  deux  ou  trois  ccus  par  an  de  Ha- 
„ rat  ch,  ou  tout  au  plus  dix  par  tête,  nous  faifons  ce  que  nous  voulons:  nous 
„ chantons, nous danfons, nous  buvons  , nous  nous  divertifibns  dans 
„ nos  maifons  avec  nos  familles, fans  craindre  qu’ils  les  viennent  trou- 
„ bler.  Un  J am faire  , ni  tout  autre  Soldat,  ou  Turc,  de  quelque 
,,  qualité  qu’il  foit,  ne  peut  prendre  une  poire  de  notre  jardin  , fans 
»,  la  payer , à moins  que  nous  ne  voulions  bien  la  lui  donner.  Il  n’ofe- 
»,  roit  mettre  le  pied  dans  notre  maifon,  ni  venir  voir  nos  femmes, 
„ on  nos  filles,  & nous  fommes  en  droit  de  le  tuer  impunément  s’il 
» l’entreprenoit.  Les  Vénitiens  au  contraire  vivent  à dilcretion  dans 
,»  nos  maifons, & dans  nos  jardins,  y prennent  fans  demander  ce  qui  leur 
,,  convient , & nous  maltraitent  fi  nous  nous  plaignons.  Les  Soldats  font 
» mis  en  quartier  chez  nous; les  Officiers  débauchent,  ou  enlèvent  nos 
,,  femmes, & nos  fillesdeurs  Prêtres  nous  viennent  parler  contre  notreRe- 
,,  ligion,nous  importunent  fans  cefle,&  nous  follicitent  d’embraffer  la  leur, 
,,  ce  que  jamais  les  Turcs  ne  fongent  à faire.  Au  contraire  ils  nous  donnent 
»,  toute  la  liberté  que  nous  pouvons  fouhaiter,&  que  nous  regretons  tous 
„ les  jours,  tant  à cet  égard  qu’aux  autres.  „ Je  dis  à ceux  qui  par- 
vient ainfi  en  ma  prefence,  „ que  je  ne  croyoispasquece  traitement 
„ de  la  part  des  Vénitiens  fut  general  ; qu’il  pouvoir  bien  y en  avoir  quel- 
„ que  exemple,  mais  que  cela  ne  devoit  pas  les  difpenfer  de  leur  fi- 
„ délité  au  Gouvernement  ; qu’ils  dévoient  plûtôt  lui  en  porter  leurs 
„ plaintes , & que  je  ne  doutois  pas  qu’elles  ne  fuflènt  écoutées, 

& 
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Îï  & qu’on  n’y  apportât  du  remette,  de  la  maniéré  qu’ils  le  pourroiervt 
i»  fouhaiter;  que  quant  à la  liberté  de  Religion,  la  République  n’a.- 
» voit  encore  inquiété  perfonne;  que  fi  le  zele  de  quelques  Prêtres 
»»  pour  la  leur,  les  portoit  à les  venir  folliciter  de  l’erabrafler,  ils  ne 
»*  les  y forçoient  pus , & qu’il  n’étoir  pas  moins  libre  à un  Grec  de  re~ 
»>  jerter  une  follicitation,  ou  une  priere,  qu’à  un  Catholique  R>r„sz.  » 
»»  de  la  faire.  Mais  ils  me  citèrent  le  dernier  Patriarche  TbeobaS*/**s 
y>  qui  s’étoit  fournis  au  Pape.  Je  répondis  que  la  Republique  n'avoit 
»,  point  de  part  dans  cette  foumilfion  ; que  je  croyois  feulement  qu’cl- 
„ le  ne  l’avoit  ni  confeillée,  ni  empêchée  , comme  les  Tarer  qui  n’o  r»C 
»,  po;nt  de  Milfionaires , &qui  ne  forçant  perfonne  fur  le  fait  de  ls*. 
»,  Religion,  ne  refufent  pas  la  circoncifion  à ceux  qui  la  leur  de— 
»,  mandent.  Surquoi  le  maître  de  la  Ichaique  me  dit,  que  ceux  do 
j,  2Za7/tc  n'étoient  pas  plus  contens. 

J’achetai  la  d’un  Grec  la  médaillé  de  ‘Prias  dont  j’ai  parlé-ci  devant  » 
&qui  eft  marquée  u furla  Planche  VII.  du  Tom.IÏ.  Nous  fîmes  voi  1 es 
le  (.'O  i2.  avec  un  vent  de  terre  qui  nous  fervit  à peine  pour  pailôr 
les  Illcs  de  Sapiens u,  après  quoi  nous  fumes  pouflèz  par  un  autre  du 
Sud  , dans  le  golfe  de  Coron,  & nous  allâmes  mouiller  au  pied  de 
cette  petite  Ville,  fituée  fur  le  penchant  d’un  mont  appelle  par  les  An- 
ciens , AJ  ont  Thermaticus.  C’étoit  une  colonie  des  7 hebasns.  Cette 
Ville  n’efl  aujourd’hui  ni  belle,  ni  forte.  Les  Grecs  qui  font  la  p»lus 
grande  partie  de  fes  habitans,  parlèrent  à ceux  de  la  Tcbaiqne  à peu 
près  fur  le  même  ton  qu’avoient  fait  ceux  de  Modem , contre  la  domi- 
nation P'ctsit  ienne  ; mais  je  ne  me  mis  pas  en  peine  de  leur  répondre, 
quand  ils  le  firent  en  ma  prefence,  connoilTant  alTezl’humeurinq»_Lic=.te 
de  cette  nation. 


Le  Païs  des  environs  eft  pour  la  plus  grande  partie  couvert  d’d>li- 
viers,  & de  Vignes;  &lerefteeft  fertile  en  grains  , mais  la  faiforx.  ne 
me  permit  pas  de  voir  des  marques  de  cette  fertilité. 

Le  14.  le  vent  devint  favorable,  & nous  tira  de  là  , miis  il  nous 
abandonna  à un  mortel  calme  , vers  cette  parce  de  Cerigho , ou  Ics 
anciens  Géographes  ont  placé  le  Temple,  d’où  la  Fable  dit  que 
ris  enleva  fiielene.  Cependant  nous  en  fumes  q dites  à meilleur  mar  — 
ché,  que  nous  ne  l’avions  été  des  precedens;  car  une  heure  après 
devint  favorable;  de  forte  que  nous  rendant  le  mouvement  qu’il  nous 
avoir  ôté,  il  nous  fit  doubler  le  Cap  de  St.  rjtneelo.  Mais  il  nous 
donna  bientôt  une  nouvelle  marque  de  fon  inconftance  , en  fouflar*  tr 

Nord- H fi , à la  hauteur  de  VEptdaarus  des  Anciens,  & en  nous  pou  G 

fant  dans*  la  baye  de  la  premier  c Mahotfie.  Cette  Ville  , qui  avoî«=r 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  la  première,  a eu  un  pareil  fort,  car  elle  efî 
toute  ruinée.  Ses  reftes  ne  font  que  des  amas  de  pierres  brutes  , S 
ne  font  mieres  propres  à faire  juger  qu’il  y ait  eu  autrefois  une  Ville 
en  cet  endroit.  A une  demie  lieue  de  ces  ruines  , eft  une  Ville  dc=- 
re  nom  aopellée  la  nouvelle  GM alvoifie,  que  j’allai  voir,  & qui  mé- 
rité le  nom  de  Bourg.  Elle  eft  fituée  fur  un  Rocher,  qui  n’a  pas  deux- 
Mil'esde  circuit,  & qui  communique  avec  le  Continent  de  la  Mo— 
rêe  par  un  pont  de  vingt  Arches.  Je  n’y  rencontrai  rien  qui  fût  ca- 
pable de  m’y  arrêter  long-tems.  J’y  demandai  de  la  Malvttjie , li- 
‘ queur 
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queur  que  je  ctoyois  qti'on  y faifoit  encore,  comme  je  l’avois  entendu 
dire;  mais  on  me  répondit  qu’on  n’en  avoir  point  dans  toute  la  Ville, 
quoi  qu’on  en  fit  encore  quelquefois.  On  m’y  donna  d’un  vin  peu 
agréable , ce  qui  detruifoit  ce  que  j'avois  lu  de  celui  des  vignes  a'U- 
hjfe , que  les  Anciens  ont  placées  dans  ce  territoire. 

Un  bon  vent  de  Terre  s'etant  levé  le  1 6.  au  matin  , & celui  de 
Mer  étant  devenu  moins  contraire , nous  mîmes  à la  voile  ; mais  nous 
n’en  jauimes  pas  long  tems , & il  devint  tellement  contraire,  qu’il  ne 
nous  permit  pas  môme  de  regagner  la  côte  que  nous  avions  quitéc 
peu  auparavant.  Il  nous  jetta  prés  de  Canee  pendant  la  nuit , & nous 
eûmes  le  bonheur  de  rencontrer  un  fur  ancrage  , au  pied  d’un  Ro- 
cher nomme  Carabuzza , le  Claudos  des  anciens  , à la  pointe  duquel 
ell  un  Château.  Il  y a une  bonne  & grande  Citerne  au  milieu  de  ce 
Château , qui  ell  plus  fort  par  la  Nature  que  par  l’Art.  11  a tiré  fon 
nom  moderne  de  C arabuzza,  d’un  Gouverneur  Vénitien , qui  pour 
quelque  chagrin  que  lui  donna  un  Sénateur  de  la  République , le  livra 
aux  /lires,  qui  lui  ont  donné  penlion  à Confiant  moitié  jufqu’à  fa  mort, 
avec  la  liberté  de  faire  vendre  du  vin  dans  fa  maifon.  Les  plus  gros 
VailTeaux  peuvent  ancrer  dans  fon  Port , ce  qu’ils  ne  fçauroient  faire 
dans  celui  de  Canee,  où  les  eaux  font  trop  balles.  Ce  dernier  ell  é- 
loigné  de  l'autre  de  quelques  Milles. 

Le  jour  fuivant , je  me  tîs  conduire  à la  terre  la  plus  voifine  de  l’Iflc 
de  Candie,  pour  palier  à la  Ville  de  Canee , laiflant  ordre  au  Caravo- 
kery  de  faire  voiles  vers  les  deux  Châteaux  qui  ferment  l’entrée  du  Port 
de  cette  Ville,  dès  que  le  vent  le  lui  permettroit,  ce  qu’il  exécuta  le 
lendemain.  Cependant  je  louai  un  cheval , <V  je  pris  un  guide  pour 
me  conduire  à Came.  Je  trouvai  cette  partie  de  l’Ille  que  je  traver- 
fai,  extraordinairement  agréable  ; c’ell  un  mélange  de  petites  forêts 
d'üliviers,  de  prairies,  & de  vignes.  Je  couchai  chez  un  Turc  qui 
avoit  pris  au  Cubbtn  une  Femme  Crecqne.  Ce  couple  , quoi  que  de 
Religions  & de  Nations  dillèrcntcs  , vivoit  fort  bien  enlèmble  Alt 
(iglou , c’ctoit  ion  nom,  alloit  à la  Mofquec  , & là  femme  à J’Eglifc 
G 'reque.  Pour  les  Enfans,  ils  étoient  élevez  dans  le  Mahometifme. 

Quand  elle  avoit  quelques  afiàires,  il  ne  faifoit  point  fcrupule  d’allu- 
mer pour  elle  la  lampe  les  Samedis,  devant  l’Image  de  la  ‘ratutgia-,  & 
quoi  qu’il  fût  religieux  obfcrvateur  de  la  Foi  Mahometane , jufqu'à  ne 
boire  point  de  vin,  il  y en  avoit  d’ailleurs  pour  elle , & pour  fes  amis, 
qui  en  buvoient  de  deux  fortes,  comme  nous  limes  elle  & moi  à fou- 
per.  En  un  mot , il  la  laillbit  vivre  à la  Chut  mine  , & jouir  autant, 
qu’elle  le  vouloit  de  la  liberté  Pratique  , qui  ell  encore  en  cet  endroit  allez 
généralement  établie.  Je  gagnai  la  Ville  le  jour  fuivant  d’aflez  bonne 
heure;  je  la  trouvai  propre  & forte:  fes  Mojquées  font  allez  belles, & 
les  maifonss’y  terminent  en  terralTcs  comme  en  Egipte. 

Je  trouvai  là,  chez  Mr.  Bradiey,  Conful  Anglais , le  Capitaine  Hiè. 
Il  commandoit  un  Vailfeau  Marchand  de  la  même  Nation  , qui  avoit 
pris  deux  Barques  Vrançoifes , l’une  chargée  de  bled,  & l’autre  avec 
des  Religieux  'Portugais  qui  l’avoient  nauitfèe  ,potir  les  porter  à Jaffa, 
dans  le  dellèin  de  palier  de  là  à Jerufalem.  La  première  avoit  chargé 
dans  le  Golfe  de  Candie , & y avoit  reçu  de  Confiant inople  des  Let- 
tres de  Mrs.  de  b'eriol  tic  ‘Des-Al’eurs , qu’ils  écrivoient  à la  Gourde 
Trame.  Le  premier,  quoi  qu'à  la  vérité  remis  de  fon  indifpolition, 

avoit 
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ûvoit  été  dépouillé  de  la  dignité  d Anibafladeur  * dont  le  fécond  étoîc  i^iOk 
î-evctu  Le  Maître  de  ce  Bâtiment  bran  fois , qui  n’étoit  pas  accoutume  Ch  a P», 
apparemment  à porter  des  dépêchés , n’eut  pas  la  précaution -de  jettes  XXI; 
dans  la  Mer  ces  Lettres,  quand  il  fe  vit  en  danger  de  tomber  en  tré 
les  mains  du  Capitaine  uslngtois , & celui-ci  sen  étoit  faiü»  auui  bien 
Que  de  tout  ce  qui  étoit  à bord  de  la  Barque.  Il  me  pria  de  les  lvn 
interpréter  en  fa  Langue,  & je  le  fis.  Ces  Meilleurs  donnoient  avis 
à leur  Cour,  que  la  Porte  avoir  déclaré  la  guerre  au  Czar.  .,  H y a 
„ long-tems,  écrivoit  Mr.  de  Feriol,  que  je  cric  aux  oreiUesdes2»r-<r.r. 
yt  pour  les  réveiller  de  leur  afloupifleroent  » dont  les  voilà  à la  nn 
,,  rez.  Nous  avons  enfin,  diioit  Mr.  Des  /Meurs,  mis  en  mouve- 
„ ment  ce  grand  corps.  Le  , auparavant  de  la 

Canée , a été  depolé  pour  fes  fcrupules  St  fes  deheateffes  fur  l obfer- 
vation  de  la  Loi,  & pour  fon  irrefolution  à 1 égard  de  cette  L>e cia. - 
ration.  Ba/tagi  Meh.mel,  plein  de  bonne  volonté  pour  le  Roi  «le 
;>ureir,  n'a  pas  balancé.  . „ . „ 

L/autre  Batiment  avoità  bord  des  Religieux  ‘Portugais, qui  alloient  à 
7 'ér u faire»,  lis  portoient  avec  eux  4000  Crufades,  & autre  monoye  , 
éL  des  ullenc'lcs  facrev.  pour  Y\L^\kCatbolique  qui  eli  en  cet  endroit, &r  cjue 
quelques  pieufes  perfonnesyenvoyoient,  CesReligieux  ayoïentdaoo-rd 
été  mis  en  liberté,  avec  les  équipages  de  tous  les  deux  Banmens;  mais 
ces  pafïaeers  le  plaignoient  fort  du  Capitame  H°e,  qui  les  avoir  pris, 
dit  oient  ils,  fort  injuilement.  Les  raifons  qu ils - en donnoient , ctoient 
aue  les  ‘Portugais,  étant  alliez  des  t Anglois,  cetoit  une  piraterie^  de 
leur  prendre  quelque  chofe,  outre  que  ce  qu  il  leur  avoir  pris  , ajou- 
toient-i  Is  , étoit  le  bien  de  l’Eglife , & par  confequent  un  bacnlege  . Jc 
fis  fur  tout  cela, le  mieux  que  je  pus, des  remontrances  en  leur  faveur 
au  Capitaine,  qui  avoit  été  jufques-là  fourd  à ces  raifons.  Il  me  p»x-o- 
mit  nn’il  leur  rendroit  non  feulement  leurs  uftenciles  facrez , mais  en* 
rô  e Quatre  cents  Crûmes,  pour  les  mettre  en  état  de  retourner chet 
eux  Quoi  que,difoit-il,le  Bâtiment  qu’ils  avoient  naultfe  étant 

rendit  le  tout  de  bon  prilè.  IL  s’aquita  de  fa  promelle  , ce  ui 
f ,’nnfola  un  peu  , ils  me  remercièrent  bien,  & me  promirent  p.arc 
les  confort  e l’achetai  là  d’un  Grec  trois  autres  Médaillés  de 
dans  leur  ï fem'blàble  à it,  les  deux  autres  à ê,  de  la  Planche  X J ^ 

CZfnnc  femblable  à 38  , de  la  Planche  VII.  du  lome  II  , qut  a été 
1/nnur  l'i^pot hcofe  de  Marmotta  , comme  on  le  peut  von-  par  - 
frapee  P°“*préfimte  à fa  Legende , & outre  cela  une  autre  d oÆW  - 
ce  quelle  f*P 

la  même  Planche. 


* ^ OC  ia  meme  riaiiLiiv-  trt  , . 

comme  39»  ndr!li  davantage  fur  cette  Ifie,  dont  on  a donne  tara 

ne  lamames  y rPnr;r  * Santorin , fans  nous  détourner  - 


D ï rinns  , aulli  bien  que  de  la  pius  ëra‘,u^a“lv  , ““7^* 

; Relations  ^ ,g  Jp  quc  le  vent  fouffla  Sud  , & ü ne  nou 
: la  pûmes  Ho.n  dcffus  de  fans  tourner  vers  \Ouefl.  Nou  * 

‘ )rîanP-nS  irons  d’avancer , à caulc  qu’il  étoit  modéré.  Comme  je  vi  - 
ne  laifiames  P . bien  fcrvir  à gagncr  Santorm,  fans  nous  détourner 

qu’il  nous  P //j.„y , que  je  fouhaitois  de  revoir  cette  lilc,  puis  que 
je  dis  au  „-rmettoit  II  ne  s’y  oppofa  point , non  plus  que  fon  Equipa- 
vent  nous  le  py  nuis  au'ils  étoient  fous  mon  Cotn- 


vent  nous  le  t s-imaginer,  puis  qu'ils  «oient  fous  mon  Cotn- 

ge,  comme  01  t Matelots,  ne  dans  une  des  Ifles  voifmes , dit. 


m^dement.  Yÿ”n"ieP0rt,  & s.offrit  d’être  le  Pilote,  & de  nous 

îUmenermême  pendant  la  nuit.  J'objeaai  que  les  deux  nouvelles  files 
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ayant  apporté  du  changement  an 'Port, nous  ne  devions  pas  rifquerd’y 
entrer  pendant  la  nuit,  mais  qu’il  falloit  ferler  nos  voiles,  en  cas  que 
le  vent  fe  renforçât  & nous  fit  aller  trop  vite,  afin  de  n’y  arriver  que 
le  lendemain  matin.  Le  Caravoter y fut  de  mon  fentiment , & nous  y 
arrivâmes  le  10.  heureufement,  à fept  heures  du  matin.  Nous  trouvâ- 
mes en  effet  que  la  première  des  IilesNo.?.  qu’on  pouvoit  alors  apeller 
VI /le  Combinée  , puis  qu’elle  ne  faifoit  plus  qu’une  même  lile  avec  la 
blanche  , ou  n’en  étoit  plus  diffinguée  que  par  la  couleur  , avoit  non 
feulement  continué,  & continuoit  encore  de  croître,  mais  même  qu’elle 
s’étoit  tellement  approchée  de  la  petite  Camene  N°.  +.  fur  ma  Carte 
B. , par  fon  accroiltément,  qu’il  ne  pouvoit  plus  palier  de  Vailleau  en- 
tre deux  qu’avec  danger,  & que  ce  partage  n’étoit  plus  qu’une  efpe- 
ce  de  petit  Port  pour  des  Barques  feulement. 

Cette  Ifleainli  combinée,  & dont  la  feule  partie  noire  continuoit  de 
s’étendre , & de  croître  en  largeur  & en  hauteur , pouvoit  avoir  alors 
jufqu’à  quatre  Milles  de  circuit.  La  bouche  qu’elle  s’etoit  ouverte , ne 
jettoit  plus  que  peu  de  flammes,  avec  quelque  matière  ou  bitume  fon- 
du. Le  vent  étant  bon , nous  nous  mimes  en  état  de  continuer  notre 
voyage  fans  aller  à terre , & nous  partantes  allez  proche  de  cette  ltle 
combinée,  pour  en  remarquer  les  couleurs  différentes,  qui  font  vertes, 
noires,  jaunâtres. J’achetai  du  poirton  de  deux  Pêcheurs  que  nous  vi- 
mes  aux  environs , pour  avoir  occafion  de  les  queftioner  là-deflus.  Ils 
me  dirent  qu’ayant  bravé  la  chaleur  qui  y continuoit, quoi  que  moins  tortc, 
ils  avoient  ramarté  de  grofles  pièces  de  fouflre  fi  fin , ou  fi  épuré  par  la 
nature,  que  l’art  pouvoit  à peine  arriver  à un  telle  perfection. 

Le  même  vent,  quoi  que  toible , nous  conduifit  allez  heureufement 
jnfqu’au  aa.  qu’un  Nord-Oueji  violent  qui  s’éleva  le  combatit,  le  vain- 
quit , & nous  obligea  vers  le  foir  de  nous  mettre  à couvert  dans  un 
affez  mauvais  Port  de  l’Ifle  de  Scio,  appelle  par  les  Grecs  Stavro  Li- 
tnonia,  &par  les  Turcs , Egry  Liman  , qui  veut  dire  un  Tort  Croife. 
Nous  y jettames  l’ancre  j mais  nous  n’apperçùmes  fur  le  rivage,  & aurti 
loin  que  notre  vue  pouvoit  s’étendre  , aucunes  maifons  & pas  même 
un  Bateau.  Je  me  fis  mener  à terre  dans  le  nôtre  , accompagné  du 
Caravokery,  de  l’Ecrivain,  & de  cinq  Matelots.  Nous  allâmes  au  plus 
proche  Village  de  ce  Port,  qui  en  étoit  éloigné  d’environ  deux  Milles, 
& où  nous  achetâmes  un  petit  baril  d’excellent  vin  rouge , avec  deux 
Okes  de  Mallick , que  deux  Grecs  me  vendirent  fans  me  connoitre  , 
au  rifque  de  la  balacca  tk  des  Galeres. 

J’achetai  là  diverfes  Médaillés  toutes  Latines  & communes,  à la  re- 
ferve  de  trois , à fçavoir  une  de  Colopben;  deux  des  douze  Villes  d'Ionie , 
femblable  à <>,  de  la  Planche  XIV.  & Y Obole  40,  de  la  Planche  VU. 
Tome  II.  Nous  trouvâmes  à notre  retour  à bord  , que  deux  Grecs, 
à qui  j’avois  accordé  le  partage  fur  la  Tchaique , pour  fe  rendre  de  Mal- 
te dans  le  Levant , moyennant  qu’ils  aidaflent  dans  le  beloin  les  Ma- 
telots, s’en  étoient  allez  fans  prendre  congé  de  perfonne.  Je  ne  ju- 
geai pas  à leur  procédé  qu’ils  valurtent  la  peine  qu’on  s’informât  quelle 
route  ils  avoient  prife,  ou  qu’on  courût  après  eux  s mais  je  fus  bien 
éloigné  de  penfer  qu’ils  fuirent  fi  peu  Chrétiens  que  de  s’aller  faire 
Turcs , & allez  ingrats  pour  aller  dire  aux  Turcs  de  la  Ville  de  Scio, 
éloignée  d’environ  vingt <inq  Milles  de  là , que  nous  venions  de  ven- 
dre du  Bled  aux  Mallois,  les  ennemis  jurez  de  tous  les  Mahomet  a*. 
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C ’eftce  qu'ils  firent  pourtant , comme  nous  aprimes  dans  la  fuite.  E.n  1710. 
«flFet,  nous  étions  à peine  revenus  à bord,  après  avoir  mangé  un  bon  C h a p. 
diné  fous  un  Lent  tique  verd  & épais  , qui  nous  fervit  de  tente  na-  XXL 
turelle,  lorfque  nous  apperçûmes  une  vingtaine  de  Turcs  armez  de  la- 
bres & de  moufquets  , dont  un  nous  cria  d’envoyer  notre  Bateau 
pour  les  prendre  à bord.  Le  Caravokery , l’Ecrivain ,&  le  Pilote  » qui 
lbupçonnoient  d'abord  leurs  deux  perfides  Compatriotes,  de  nous 
avoir  joué  ce  mauvais  tour,  fe  crurent  perdus  avec  tout  l’équipage  » Se 
me  témoignèrent  leur  confternation.  Cependant  le  Chef  de  la  troup»e 
armée  , redoubloit  fes  infiances  , & y ajoutoit  les  menaces  de 
tirer  fur  nous,  en  cas  qu’on  différât  plus  long-tems  à le  faire.  J’ordonnai 
à tout  le  monde  de  fe  taire,  & me  chargeant  de  repondre, je  parus  à 
l’înilant  fur  le  tillac  en  habits  Francs , „ Je  n’ai  point  , leur  criai- je  , 

„ de  bateau  à envoyer  à des  gens  armez  comme  des  ennemis  , ou 
,,  des  voleurs.  Ctcj  eft  un  Bâtiment  Anglois  qui  m'appartient.  Nous 
„ n’avons  rienà  te  dire , repondit-il  ; nous  voulons  le  Caravokery  avec 
,,  l’Ecrivain,  & les  Matelots , qui  font  Rayas  du  G rond  Seigneur _ -A 
,,  quoi  je  repartis.  Il  n’y  a point  de  Caravokery  qui  commande  ici  que 
„ moi  1 j’ai  befoin  de  tout  mon  Equipage  pour  reconduire  ce  Batiment 
„ à Conjlunttnaple.  Si  toi,  ou  ta  troupe , ou  ceux  qui  vous  ci> 

„ voyent,  avez  quelque  chofe  à nous  dire,  vous  le  pourrez  faire  en  j»l«in 

„ CDt-van  ,ouplùtôt  chez  l'Ambaflàdeur  .qui  eft  mon  Juge.  “ En  mô- 
me tems  je  fis  arborer  Pavillon  Anglois,  & j’ajoutai , Commence  ^rui 
l’oie  à tirer  fur  ce  ‘Pavillon, contre  les  Capitulations  & contre  la  éromne 
harmonie  qui  Jubfifte  depuis  des  fiecles  entre  les  deux  Nations  ; foi  e/es 
Canons  des  pierriers,  & autres  armes  à feu  pour  vous  répondre  comme 
à des  ennemis . 

A ces  paroles  ils  s’entregardoient  l’un  1 autre , marmotant  je  ne  fçai 
quoi  entre  leurs  dents,  après  quoi  ils  fe  retirèrent , en  nous  menaçant 
de  nouveau  de  trouver  bientôt  les  moyens  de  nous  aborder  , «je 

nous  réduire  par  la  force.  Je  ne  trouvai  pas  à propos  de  répliquer  à ces 
menaces  -,  niais  je  jugeai  qu'ils  iroient  demander  confeil  au  Tacha 9 iuc 
reon’ils  dévoient  faire;  & je  dis  aux  Matelots  quU  falloir  nous  reri- 
port  le  plutôt  que  nous  pourrions, pour  éviter  une  fecor»cfe 
Ils  me  rendirent  un  million  de-graces  de  ce  que  j’avois  rép«x*_ 

In  rnmmc  î’avois  fait,  & du  confeil  que  je  leur  donnois,  lequel  jjs  fe 
état  d’cxecuter  en  levant  l’ancre.  Comme  le  vent  doit  trop» 
,-hacun  mit  la  main  à l’oeuvre  pour  remorquer  la ^Tchasque,  eserm. 
r i * -n t les  uns  les  autres,  d’heure  en  heure,  fur  le  Bateau  qui  lasm. 

“ rc.  , .ie  ce  Port.  Enfin  la  crainte  augmentant  leur  courage 

tiroit  hors  gagnâmes  à force  de  rames  la  petite  Ifle  de  Tj 2r . 

leur  vguour  »r"e  pointe  du  jour  . ^ 

ra  J?  y jevotion  ordinaire  que  ce  jour  exigeoit , les  Matelots  Æ- — 

Uutrc  la  -rmmniir  un  vœu  au’ils  avoient  fait  en  rem. 


Outre  la  tievouuii  J , — . — 

«ü  • voulurent  accomplir  un  vœu  qu  ils  avoient  fait  en  remaa*  — 
1 Equipage  vOjt  de  efentcr  chacun  un  cierge  à la  Tanagta, s’ils  écha — 
quant  , Hu  où  j|s  s’étoient  trouvez  de  tomber  entre  les  mains 

poient  du  a 8 . je  Service  Divjn  & l’accompüflement  de  leur  vœu» 
des  turcs.  1 r „ 1..  pi.„  hnire.  chanter.  A 


5e*  le  refie  de  la  Fête  à manger,  boire,  chanter,  danfer  lac. 

fis  pafieren  ne  trouvai  ricn  de  remarquable  \Tfara,  que  peu 

a m "/  ^ communes,  entre  lefquelles  il  y en  avoir  deux  à' Agate- 

SS— • ““  <■  V-S*  X,V-  Le 

Tome 
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Y' 
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Le  26.  lèvent  étant  devenu  favorable,  nous  fîmes  voiles,  mais  nous 
fumes  bientôt  arrête?,  par  un  calme  qui  nous  furvint  près  de  Tenedos , 
dont  nous  gagnâmes  le  Port  en  remorquant.  Je  me  fis  porter  à terre 
où  je  reçus  de  nouvelles  honnêteté?  du  ‘Pacha  & du  Sou-Bacht  : je 
logeai  même  chez  le  premier,  pendant  que  ma  Tchaiq ue  fut  arretee 
dans  le  Port.  On  peut  bien  juger,  après  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de 
ces  Meilleurs , que  le  vin  & le  Sherbet  Anglais  furent  de  la  partie.  Je  ne 
fis  fur  cette  Ifle  aucune  nouvelle  remarque  que  je  puiflè  ajouter  aux 
precedentes,  fi  ce  n’eft  qu’il  y avoit  quantité  de  Matelots  Brandis  de  la 
‘Perle,  V aideau  de  guerre  (a)  chargé  de  bled  qui  avoit  fait  nau- 
frage entre  cette  Ifle  & lmbro , par  le  même  vent  qui  nous  avoit  jettez 
à Stavro  Limonia , lefquels  fe  confoloient  de  leur  difgrace  dans  les  ca- 
barets Grecs. 

Je  raporterai  ici  une  Avanture  qui  fait  voir  l’opinion  qu’ont  les 
Turcs  de  la  vertu  des  femmes , ou  leur  fcrupule  à 1 egard  du  com- 
merce & de  la  focicté  des  deux  fexes,  qui  les  portent  à punir  fouvent 
l’innocent , en  croyant  punir  le  vice. 

Je  vifitai  l’après-diné  la  jeune  Greque,  pour  qui  j’avois  été  cotnpere 
de.mariage,  avant  mon  voyage  pour  Barcelone.  Son  mari  qui  étoit 
Pilote  fur  un  Bâtiment , auquel  il  avoit  part , étoit  en  Mer , & elle 
n’avoit  que  fa  mere  auprès  d’elle.  Aufli-tôt  qu’elle  me  vit , elle  me 
dit,  „ Je  fuis  bien-aife  de  vous  voir  de  retour,  mais  fâchée  que  mon 
„ mari  foit  abfent.  Vous  n’ignore?  pas , je  crois , la  coutume  fevcrc  des 
„ Turcs , qui  ne  nous  permet  pas  de  recevoir  la  compagnie  d’autres 
„ hommes  en  tel  cas, quelqu’innocente  qu’elle  puifle  être.  “ Je  répon- 
dis que  je  fçavois  tout  cela,  mais  que  j’étois  fi  bien  auprès  du  Pacha 
&duffry,  avec  qui  je  devois  fouper , que  j’ofois  l’aflùrer  qu’ils  ne 
nous  donneroient  aucune  inquiétude , s’ils  fçavoicnt  que  j’etois  auprès 
d’elle,  & que  je  leur  repréfenterois  que  je  fui  vois  en  cela  la  coutume 
Franque , s’ils  m’en  parloient.  Elle  fe  raflùra  li-deflus.  Sa  mere  alla 
chercher  du  Gaffé,  quelle  accompagna  de  Confitures  & d’eau  d’O- 
range,  félon  la  coutume  du  Païs,&  d’un  petit  mouchoir  brodé  quel- 
le me  prefenta  elle-même.  Je  reftai  là  jufqu'à  ce  que  j’entendis  crier 
l'Akchiam  Narnas , ou  demiere  Prière  du  foir,qui  me  fut  un  fignal  pom- 
me rendre  au  Château,  où  je  devois  fouper  immédiatement  après  avec  le 
Pacha. 

Comme  je  fortois  d’auprès  d’elle , un  Cabaretier  Grec  qui  demeuroit 
tout  proche  m’apperçevant,  m’aborda  pour  me  dire  que  j’étois  bien  heu- 
reux d’avoir  le  Pacha  & le  Ber  pour  amis,  puis  qu’autrement  leur 
garde  m’auroit  faifï  avec  ma  commere,  & que  nous  aurions  été 
expofez  à l’opprobre  & à l’amende  ordinaire  en  telles  occafions.  J’eus 
la  curiofité  de  lui  demander  ce  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Il  me  répon- 
dit que  quelqu’un  qui  ne  me  connoifloit  pas,  ayant  rapporté  au  Pacha 
qu’il  y avoit  avec  la  jeune  femme  un  Franc  de  ceux  qui  apparte- 
noient  à un  Vaifleau  François  qui  avoit  fait  naufrage , il  avoit  envoyé 
fa  garde  pour  les  faifir  l’un  & l’autre;  mais  que  l’Officier  qui  la  com- 
mandoit  ayant  regardé  par  le  trou  de  la  ferrure  de  la  Chambre,  où 

nous 

(«)  Remarque?  que  leRoi  de  Fraxcc,  après  l'expédition  de  la  Flotc  AxgUift  i TeuUm, 
prêta  plufieurs  de  fes  Vaifl'caux  de  guerre, devcuus  inutiles,  pour  épargner  les  frais  de  leur 
entretien , ou  les  preferver  du  dommage  qu'ils  auroient  pû  fouff'rir  en  reliant  trop  long' 
tenu  dam  le  Fort,  fie  cela  à certaines  conditions*  en  cas  de  pareils  accidens. 
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nous  étions,  pour  s’artùrer  fi  l’information  étoit  juftc,  ne  m’avoit  pas  1710. 
plutôt  reconnu  qu’il  s’étoit  retiré  avec  fon  monde,  en  difant  tout  bas , C ha  p. 
cejl  C ami  duPac  ^-Remarquez  que  le  s / laremsCtjreitens  font  auffi  facr  e"z,  «Sc  XXI. 
inviolables  que  ceux  des  ’/urci-,  deforte  que  fi  l’Officier  étoit  entré  dans 
la  Chambre  de  cette  femme,  fans  être  fùr  qu’il  y avoit  un  homme  a—  turemrCrKt 

— ~ .....  ...  h y . aufli  inrjola- 


vec  elle,  ou  fi  au  lieu  d*un  etranger  qu’il  y chcrchoit,  il  y avoit 


trou- 


blcsqueccux 


vé  le  mari , celui  ci  & elle  auraient  etc  en  droit  de  punir  fa  terne—  do 1»™. 

rité. 

La  Pachn,\  qui  l’Officier  avoit  rendu  compte  de  cela,  ne  m’en  par- 
la point;  mais  après  .foupelorfque  nous  étions  feuls  avec  le  Bty  âc  fort 
valet,  leur  plus  fecret  confident,  je  lui  dis  que  j’avois  entendu  que  la  gar- 
de avoit  fait  ou  penfé  faire  une  bonne  prife  d’un  franc  avec  une 
jeune  Grecque.  „ Cetoit  toy-mhne  qui  le  mer  îlots,  me  rcpondit-il;  mais 
„ que  mes  gens  ont  épargné  à caufc  que  nous  fommes  amis. -Je  te 
,,  donne  permiflion  de  fréquenter  ici  les  Chrétiennes,  tant  que  tu  vou- 
,,  d ras  , mais  prends  garde  de  ne  pas  toucher  aux  Mufulmanes.u  Je  ré- 
pliquai , en  prenant  un  ton  plus  ferieux,  que  j’avois  à la  veritérendu  une 
viiite  de  civilité  ou  d’innocente  amitié  à cette  femme,  félon  notre  cou- 
tume à l'cgard  decellcs  de  notre  nation.  „ Nous  n’avons  rien  à dire  ou 
,,  à faire, ajouta- t’il, à ce  qui  fe  parte  entre  vous  & vos  femmes  , mais 
„ bien  à vos  intrigues  avec  les  {Sujettes  de  la  fublime  ‘Porte.  “Je  dis 

que  ces  vifites  & ces  converfations  étant  innocentes , je  trouvois  la  I oi 

turque  trop  rigide  à cet  égard.  „ CommentÜnnocentes?  repartit-il.  ou- 
„ drois-tu  me  perfuader  que  tu  as  été  feul  plus  de  deux  heures  avec 
„ une  jeune  femme, fans  lui  demander  & lans  en  recevoir  d’autres  faveurs 
„ qu’une  collation , ou  feulement  pour  le  plailir  de  t’entretenir  de  ch  oies 
„ indifférentes  avec  elle?"  Je  proteihi  qu’oui,  & que  nous  refpeftior»  s la 
vertu  par  tout  où  nous  la  rencontrions.  11.  fe  mit  à rire  à ce  mot  de 
verra,  au’il  traita  de  chimere , en  difant  „ que  c’étoit  avancer  ur».  rv-i 

* _ n \ r.  x*. a - 1 1 — ru - 


radoxe  tout  à fait  étrange,  de  pretendre’que  les  femmes  furtenc  p>YJs 


vertueufes  que  les  hommes , qui  n’en  pouvoient  voir , difoit-il, de  jolies  de  la  verta 


fans  lentir  ce  defir  naturel  & réciproque  des  deux  fexes,  & cher-  dotcœmc., 
” cher  à le  fatisfaire.  “ Je  l’artùrai  que  la  liberté  qui  régnoit  entre  nous 
à cet  égard,  étoit  accompagné  de  moins  dangcreules  conl'equences 
o ne  leur  gêne,  & que  nos  femmes  & nos  filles  étoient  véritablement 
vertueufes,  &fi  jaloufes  de  leur  honneur  & de  leur  réputation,  qn, — 
fi  nous  leur  faifions  dans  une  convention  des  propofitions  contrai 

à*  cette  vert  u , ou  qui  n’eullent  pas  au  moins  le  mariage  pour  but , el 

les  nous  deffèndroient  leur  compagnie,  & que  c'étoit  manquer  d’ef 

lu  ion  & de  civilité , & nous  rendre  indignes  de  l’agréable  conver 

? . ,,  fexe  > que  nous  appelions  le  beau  fexe  , non  feulement  pat- 

lation  charmesdu  vifage  & des  autres  parties  du  corps,  mais  àcaufe- 
HHa°noli telle  de  fon  efprit  & de  fesmanieres;  jufqueslà  qu’il  y avoîc 
tiré  de  gens  qui  fe  contentoient  d’avoir  avec  les  femmes  un  com- 
ce  d’elbnt , qui  ne  vieillifl'ant  jamais,  fait  oublier  la  vieilleflejdu  corps- 
i„;  , dis  pourtant  a fiez,  de  choies  pour  détruire  en  quelque  ma- 
■ ^frs  oréiugez  là-defifus,  comme  on  verra  dans  la  fuite.  Cepen- 
dantle' Bty  ne  failoit  que  fourire  à tout  cela,  étant  contre  les  réglés 
rte  h civilité  Turque  d’interrompre  celui  qui  parle  , pour  dire  fon 
fentiment  pour  ou  contre  ce  dont  il  s’agit;  après  quoi  nous  changea- 
1 t Nnn  J mes 
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mes  de  fujet  , & bûmes  jufqnes  bien  avant  dans  la  nuit , 6e  nous  noue 
allâmes  repofer.  Le  lendemain]  je  vis  ma  Commere  &je  la  divertis  de 
ma  converfation  avec  le  Tac ht  fur  fon  chapitre.  Comme  j’avois  lailfô 
ordre  fur  la  Tchaique  de  me  venir  appeller.dèsque  le  vent  feroit  bon 
pour  Conftantinople , à quelque  heure  que  ce  fut, môme  après  minuit  , 
s Caravokery  m’envoya  avertir  le  30.  entre  10.  & 1 1.  heures  du  foir,  qu’il  é- 
toit  tel  qu’il  nous  le  falloit.  Là-defl'us  je  pris  congé,  après  quelques  ver- 
res  de  vin  de  plus,  pour  me  rendre  à bord. 

C’étoitlanuitdu  3o.&Ievent  fouflant  du  Sud,  nous  mîmes  à la  voile  0 
nous  porta  allez  vite  jufqu’à  la  hauteur  de  Cijique,  où  le  changeant  en 
Nord,  il  nous  permit  à peine  de  relâcher  à UKexanwta,  petite  lfle 
ainfi  nommée  par  les  Grecs , vis  à vis  A'^yirttkos.  Nous  trouvâmes  dans 
la  rade,  qui  en  mauvaife,  les  débris  d'une  Tchaique  que  le  vent  du 
aa.  y Droit  fait  échouer.  Cette  lfle  eft  petite , mais  alTez  fertile , & culti- 
vée par  des  Cahutes  qui  en  font  les  principaux  habitans.  En  al- 
Jant  vifiter  le  Couvent  & leur  Eglife,  je  paûai  proche  d’une  vieille 
Citerne  qui  me  parut  antique  , & qui  elt  accompagnée  de  quelques 
ruines.  Mais  je  ne  pus  découvrir  ce  que  c’étoit , n’y  trouvant  aucune 
inscription.  Le  Couvent  eft  mal  bâti,  mais  aflcz  commode  : l’Eglife 
elt  allez  belle , mais  la  Peinture  y eft  très  mauvaife.  Je  demandai 
a un  des  Moines,  qui  me  témoigna  beaucoup  de  complaifance  , s’il 
ne  fçavoit  perfonne  qui  en  labourant  la  terre,  ou  en  démoliflant  quel- 
ques  vieux  édifices,  eut  trouvé  de  ces  monoyes,  appdlées  Taises  Foies, 
& j offris  de  les  payer.  Il  me  répondit  que  trois  de  fes  Confrères,  qui 
étoient  allez  couper  du  bois  fur  les  côtes  de  l’ifle , d’où  ils  étoient  at- 
tendus le  foir , en  avoient  plufieurs. , Je  promis  de  retourner  le  len- 

quTSeurXC°UVeDt  les  âVOir-  J’y  fus>& les  eus  pour  ce 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  monoyes  avoit  été  frapé  pour  les 
Csfiqvens , avec  cette  Legende  k r s , K r k a n.  Elles  font  d’un  ^cct 

Inn  tmTlU  CA>qTuymt  1êS  meil,eurs  Monoyeurs  ou  Graveurs  de 
fon  terns.  Mr.  d Ablamourt  veut  que  le  nom  de  Zequin,  que  J« Ve- 


> * a ’ ‘a  cornaline  / de  la  Planche  XXVII  » 

*f * ‘ui*0’  avec  ,e  flambeau  fur  le  Revers  , fur  la  Planché 
Ruyemblent  avoir  ete  faites  pour  repréfenterCrrér.Déeffe  du  Tara. 

r a oVhercher  *****  fa  file , enlevé  par7>L*  l£ 

pierres  fur  lefqueUes  font  gravées  des  figures  obfcenes,  lont  affeTi™? 
yes  àatteferque  Trtape  etoit  adoré  par  tout  le  Pais  qui  eft  entre 
Lampfaco  & Ctjsque  Que  dis-je?  Strabon  qui  place  un  Port,  une  Vil- 
le  & une  Riviere,  fous  les  noms  de  Triapus  , dans  la  jurifdiétion  de 
Csjique,  qui  sétendoit  bien  loin  au  delà  vers  le  Nord- Eli , femble  é- 
tendre  autant  le  culte  de  cette  obfcene  & fauffe  Divinité!  La  Qgo- 
e ^?VerS  de  î Medal,*e  '>  de  la  Planche  XXVII.,  megfit 

oS  iv  .,?  aV°,lt  de  Ces  01^UX  aux  «*«■.  & on  me  rendit 
A « lû  quelque  part  qu’il  etoit  deffèndu  expreffément  par  une 
Loi  des  Csfiqusens  de  les  tuer,  à caufe  qu’ils  purgeaient  le  Paisse  d? 
™ reptto  & iafedte  venimeux  & r«,  tob,™ 


avoir 
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•voir  la  même Loi , finon  par  écrit,  au  moins  en  pratique  , puifqu’il*  1710. 
ne  veulent  pas  qu’on  les  dctruife.  Quoiqu’il  en  foit,  on  en  voie  çà  Chai». 
& là  les  nids  jufques  fur  les  toits  des  Aloji/uees , des  Sérails , &c.  XXI. 

La  Médaillé  du  Roi  Cificus,  li  fameux  entre  les  Argonautes,  le 
fondateur  de  Cijitjue  à qui  fon  nom  eft  relié,  joint  au  loifir  que  le 
vent  contraire  me  donnoit,  me  lit  naître  l'envie  de  voir  les  relies  «3  e 

cette  Ville,  & je  m’y  fis  porter  dans  le  bateau  de  la  Tchaïque.  Je  -vis 
d'abord  avec  une  extrême  fatisfaétion  deux  Golfes, entre  lesquels  efl 
une  elpece  de  prefqu’llle,  ou  langue  de  terre.  Ces  deux  Golfes  com- 
poloicnt  félon  les  apparences  fon  fameux  Fort,  aufond  duquel,  lorfej  ue  Por(8crui_ 
Ja  iYfer  n’ell  pas  agitée,  & que  fes  eaux  font  claires,  on  apperçroit  nés  de  C»- 
quantité  de  belles  pièces  de  marbre.Cette  prefqu’llle  paroit  avoir  crt «;/%«• 
jointe  au  Continentou  formée  par  l'art  , aveclesdebris  & materiauat 
d’un  pont  de  pierres  ou  des  Moles  qui  fermoient  le  Fort  : mais  il  y a 
lieu  de  croire  qu’ils  ont  été  détruits  par  les  ravages  de  la  guerre  ; car 
c’éroit  autrefois  une  Ille,  félon  St  ration  tk  quelques  autres  Géographes, 
fur  laquelle  etoit  lituée  l’ancienne  & fameufe  Ville  de  Ci/ù/ue.  Ou 
y en  voit  encore  des  pans  de  murailles  bien  cimentez,  avec  un  grand 
amas  de  riches  matériaux,  en  un  mot  un  Cahos  de  pièces  de  marbres 
diflèrens, de  Colomncs  brifées,  de  Chapiteaux  , & d’Architraves  - ce 
qu’il  y avoit  de  plus  entier  & de  plus  conliderable,  a été  enlevé  pat*  les 
’T urcs  ou  par  les  voyageurs.  On  voit  encore  çà  & là  fous  terre  «de 
fort  belles  voûtes,  maisprcfque  toutes  remplies  de  fable.  Rien  n’cll  ■plus 
admirable  parmi  ces  ruines , qùe  les  rdtes  d’un  Amphithéâtre  qui  me 
parut  au  moins  tel  par  la  figure  orbiculaire  qu’il  a encore,  & par  divers 
fiches  & degrez  de  pierre  de  taille  , tels  que  ceux  quej’avois  vus  à 
Truve.  Ces  relies  font  fur  une  éminence,  qui  étoit  peut-être  le  mont 
'Dtndirnus  des  anciens,  fur  lequel  ,une  des  principales  Deitez  des  CS  J//, 
auienr  qui  donna  fon  nom  à la  Ville,  que  Pline  appelle  ‘Dindim a. 

Voit  un  Temple.  Si  ces  relies  ne  font  pas  ceux  o'un  Amphithéâtre, 
ne  l'croït  ce  point  ceux  de  ce  Temple?  Il  ell  du  moins  plus  facile  de 
reconcilier  là  delïùs  la  Géographie  moderne  avêc  l’ancienne,  qu’à 
de  la  fituation  A'Artaca-,  car  Siraùon  place  cette  Ville  fur  une  l/le-  9 
& les  Modernes  la  mettent  dans  l’endroit  où  ell  aujourd’hui  Arta&cj^ 
c’cil-à  dire  Alliage  fArta , en  Turc,  petir  Bourg  habité  parles  Grec-j-  , 

& qui  cil  fur  le  Continent.  Peut-être  pretendent-ils  que  cette  H7c 

cté  réunie  au  Continent  par  un  effet  des  changcmens  dont  parle  O 

; car  on  va  aujourdnui  en  bateau  en  des  lieux  où  il  n’y  avoit  an 

trefois  que  de  la  terre.  Mais  ne  fcroit-il  pas  plus  vraifemblable  des- 
dire QXiAfrtaca  cloit  fur  GMexaniota,  & qu’on  a bâti  Artaksi  de  fesr 
ruin«  Quoi  qu’il  en  foit*ce  Bourg  ell  peu  confiderable:  on  n’y  trou — 
ve  aucuns  relies  de  l’antiquité  que  quelques  mafurcs  au  Nord- E/l  An 
relie  le  terroir  tant  des  environs  de  Cijujue  que  d ‘Artakoi,  ell  riche- 
non  feulement  envin,  mais  encore  en  bled:  ce  qui  peut  avoir  donné  . 
fuiet  aux  Ci/ïqu,ens  de  happer  la  médaillé  deOwavec  kiïiktnon, 
au  milieu  d’une  Couronne  d’épics,  telle  qu’ell  par  exemple  x fur  la 
Planche  XIX  &c-  d°nt  Je  trouvai  un  bon  nombre  entre  celles  que 
l’achetai  des  Moines  de  Mtxaniota.  Cette  fertilité  n’ell  pas  bornee 
au  •vin  au  hhd,o\\  autres  grains.  On  voit  la  Campagne  agréable- 
ment d’iverfifice  d’arbres  fruitiers,  comme  Grenadiers , Cttoniers , 0- 

Itviers , &c.  , 
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47i  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 
j Tj o»  Le  4.  de  Janvier, le  vent  étant  bon, nous  fimesvoilesde  grand  matin 
L'  hap.  P°ur  Marmora,  & gagnâmes  la  nuit  ‘ Pallatta . C’eft  un  grand  Village 
XXI.  au  Nord-Onejl de  Hile, avec  un  petit  Port  paflàblemcnt  bon  pour  le  fond, 
rtiUiu.  mais  peu  fur,  lorsque  le  vent  foufle  Nord  - Vue  fl.  On  y charge  du  marbre , 
qu’on  tire  du  voiiinage.  Ce  marbre  en  quoi  rille  abonde  principale- 
ment, ne  lui  auroit-i!  pas  fait  prendre  fon  nom  moderne  ? Quoi  qu’il 
en  foit  , les  Grecs  qui  le  tirent  des  carrières  pour  le  fervice  de  la  ‘Porte, 
ont  le  Privilège  de  porter  un  petit  Turban  blanc,  comme  ceux  qui 
cultivent  & recueillent  le  Maftïc  à Scio.  Le  vent  étant  tom- 
bé , & nous  étant  devenu  contraire  , j’allai  voir  la  plus 

riche  Carrière,  qui  eit  à un  Mille  du  Village , & d’où  on  tiroit  du 
marbre  pour  une  Mofquêe  que  la  Valide  faifoit  bâtir  à Scutary.  Je  l’ap- 
pelle la  plus  riche , à caufe  qu’on  y a travaillé  plus  qu’ailleurs  , car  j’ai 
remarqué  que  fille  n’eil  prelque  par  tout  qu’un  même  Rocher  , pour 
ainfi  dire,  de  cette  pierre,  qui  eft  pourtant  a (fez  couvert  de  terre  en 
quelques  endroits  pour  produire  du  bled  , & du  vin  , mais  fort 
peu  du  dernier,  & môme  petit  & verd.  Les  Iiles  d’AJogna  ,de  Coûta - 
Autre  h & ‘ Panagia , appellées  par  les  Turcs  ‘Papas  y. Idalar  ( IJles  des  cPré~ 
très  ) à caufe  des  Monalleres  Grecs  qu’il  y a delfus , qui  en  produifent , 
fur  tout  celui  d'Alogna,  de  très  bons  & en  grande  quantité  , lui  en 
fourniftent  fuiKfammcnt , aulli  bien  que  les  Côtes  de  Ciftque  qui  lui 
fourniilènt  outre  cela  fa  provilîon  annuelle  de  bled  • 

Alngnacü.  comme  le  magazin,  ou  le  cellier  des  Francs,  qui  en  tirent 
leurs  vins  blancs, & les  rouges  des  Côtes  de  Cijtque,c^i\  ne  cedent  point  en 
force  â ceux  de  ‘Portugal , & font  de  bonne  garde  : j’en  ai  bu 
qui  avoit  vingt-  ans , chez  feu  Moniteur  l’Ambaflàdeur  de  Hol- 
lande. Cette  Ifle  a dix  - neuf  Milles  de  circuit  ; il  y a cinq  vil- 
lages Grecs  avec  un  Métropolitain  ou  Evêque , dont  la  jurifdiétion  s’é- 
tend fur  toutes  les  autres  Iiles , même  fur  Marmora.  Coûtait  n’en  a pas 
plus  de  deux  avec  un  feul  village  & un  monaftere  : elle  produit  allez 
de  grain  pour  fes  habitans  & « de  bons  pâturages.  ‘Panagia  en  a bien 
huit  mille:  les  Grecs  l’appellent  ainfi,  à caufe  d’un  Monalierc  dédié  à 
la  Vierge.  Elle  a les  mêmes  avantages  que  Coûtait.  Les  Francs  vont 
non  feulement  à ces  Iiles  pour  la  vendange , mais  aulfi  pour  la  challè 
qui  y elt  abondante.  Ils  les  appellent  toutes  d’un  feul  nom  , Ifles  de 
ifln  de  Marmora  : les  Caloieros  y font  fort  hofpitaliers  & civils.  Celle  qui  leur 
ntirmcr*.  fait  donner  ce  nom,  comme  la  plus  grande,  elt  aulfi  la  plus  abon- 
dante en  gibier.  L,es  Lapins  y fourmillent  & font  excellens,  à caufe 
du  Gcnevre  & du  Thim  dont  elle  eft  couverte  çà  & là. 

Médaillés.  J’achetai  des  habitans  de  Tallatia  quantité  dallez  bonnes  Médail- 
les, entr’autres  une  Déification  de  CMarmtana , comme  ;8.  de  la  Plan- 
che VIL,  Tome  II.  deux  comme,  No.  14  de  la  même  Planche  frappée 

§our  Nice,  diverfes  autres  de  Laodtcée,  telles  que  font  (a)  & ( * « ) 
e la  Planche  XIV. 

Le  7.  au  matin,  nous  fîmes  voiles  avec  un  bon  vent , &•  gagnâmes 
le  foir  Conftan’.tnople , quoi  qu’éloigné  de  Marmora  de  plus  de  bo  Milles. 
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A P P E N D I X, 

N°.  I. 

Traduction  du  Manufcript  Efpagnol  de 
RAMA. 


Contenant  un  Traité  à4  une  explication  des  cinq  Commandentens  de  Ai 
Ji.oi  de  ‘Dieu , àfcavoir,  de  croire  la  Divine  Eflence , que  Mahurrz— 
tnad  («)  eft  l’Envoyé  de  Dieu.  Les  devoirs  de  la  Priere  -, 

ieùne  ; du  Pèlerinage  à la  Mecque  : comme  ernffi  des  doux*  mois 
.unes  de  V armée  \ des  Jeûnes  & autres  dévotions  méritoires  qui  y fo-rx£ 
cornprifes,  ou  annexées,  avec  quelques  éclaircijjemens  fur  divers  ChaL- 
pitres  de  l’Alcoran,  écrit  en  Efpagnol  par  Mahomet  El  Pizça 
xij~  de  Valence,  habit  ata  de  Sévi  lie. 


UVCt  lit  UWUIWW  . — — — 

, rr~-  de  Dieu  Mabummad, dont  la  mémoire  foit  benite,  ( b ) no- 
tre  falutation  lui  eft  due , & voici  fes  Paroles  , ,,  1VI on 
„ fidèle  Serviteur  perfeverera  en  Prières , pour  s'ippro- 
„ cher  de  moi,  qui  ferai  l'oeil  par  lequel  il  verra.  O ni. 
conaue  s’approche  de  moi  de  lcpailleur  d’un  doigt,  je  m'avancerai  Sc  m ’ap. 
” nrocherai  de  lui  de  la  largeur  d’un  empan.  Celui  qui  s’approchera  de  moi  «J  ce  la 
” d’un  empan,  je  m’approcherai  de  lui  de  celle  d'nne  coudée  celui  c,ul 

*’  m^annellc  en  foi-méme  par  mon  nom  , je  l’appellerai  en  moi  même  par-  le 
” rn  appe*  m’appelic  fan,  refCrve  de  toutes  les  forces  de  fa  bouche , de  fi^r, 

„ lien»  «■  » dc  fo"amC|  ■ l’appellerai  en  un  fouverain  degre.  Le  Très-haut 
»’  ïœ“r’r,  fois  reconnoiflant,  & adrefle- moi  tes  Aftions  de  Grâces.  Z)«_ 

«*  d,t*  y nA  comment  le  ferai  je?  Le  Très-Haut  lui  répondit,  e»  ne  te  laffJc„£ 

,,  vid  rtpoa*  ^ nm  ^ DaviJ  rCpijqUa  , cela  n'efi  pas  en  mon  pouvoir-  „ 

,,  jamais  toutou  ne  fçauroit  fe  mouvoir  fans  ta  permiffon  : Dieu  ajoute  , ntorm 
putfiue  ma  J accompagné  de  ma  pemmiffen  W de  mon  pouvoir  ( ().  En  faifan* 

Commandement  ej  ^ ^ ^ mi. 

amfi  m Jatisf r Commandemcns  de  Dieu  8c  les  plus  abfolumenc  neccflaires  , 

Les  pnncip  eut  0u  obfcrvation  defqucls  eft  attachée  une  recompenfe,  8c 
1 accompi  néeüeence  fera  infailliblement  punie,  font  au  nombre  de 

le  mépris  ou  b & 

:mq-  ^onCfte'à  confeficr,  témoigner,  croire  8c  confirmer  par  fes  ac- 

Le  premier  qu’on  croit  dans  fon  cœur  l’unité  de  l' Eflence  de  Dieu, 

lions  8c  fes  Paro  ’ n & la  vérité  de  la  Million  de  Mubummad  fon  Pro- 
fans égal  ni  coOTPa6n°  » 

phete.  a Le 

Tome  J- 

-orononcent  Mabummad,  Mes  Tara  Mthemed,  comme  je  crdi  avoir  mar- 
( a ) Les  Arabes  pr 

qué  ailleurs.  nommant  Mahomet,  ajoûtent  toûjours  ’ces  paroles,,  dont  la  roe- 

(h)  Les  Tarci  en  ^uediaions  de  Dieu  foieut  répandues  fur  lui;  notre  falutation 
moire  lois  benite» 

lui  cil  due,  8c  c-  l’original  Arabe  de  YAlcoran , mais  il  y eft  expliqué  parles  Doc- 

(e ) Ceci  n’eft  P»s  “ confequence  du  Commaudvment  de  Dieu, 
leurs  Tard,  comme  une  ou 


8c  à 1 
dont 
cinq 
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i A P P E N D I X. 

Le  fécond  eft  de  prier  en  la  forme  ordonnée  de  Dieu  même  par  la  bouche  de 
fon  Prophète.  ' 

Le  troificme  dé  jeûner  pendant  la  Lune  de  Ramadan. 

Le  quatrième  d'exercer  l’hofpitalité  envers  le  prochain  , & de  fccourir  le 
pauvre. 

Le  cinquième  de  ne  pas  négliger  le-Pelerinagc  de  la  Mecque  , pour  y viGter 
la  S rime  maifon  de  Dieu:  Pèlerinage  ordonne  à tous  ceux  qui  ont  le  tems  fie 
la  commodité  de  le  faire.  ~ 

Le  premier  Commandement  eft  de  croire  en  un  <eul  Dieu  vivant  qui  n'a  ja- 
mais eu  de  commencement  fie  qui  n'aura  jamais  de  fin,  très  fage , très  puiflânt, 
qui  n'a  ni  égal  ni  compétiteur,  ni  modèle  par  lequel  il  puifle  être  repréfenté 
pu  compris.  Il  eft  le  Créateur  de  toutes  choies  fans  procéder  d’aucune:  il  n'eft 
point  engendré  fit  n'engendre  point,  car  s’il  engendroit,  il  faudroit  qu’il  l'eût 
été  lui-même.  Ainfi  ceux  qui  l’auroicnt  engendré  auraient  été  éternels , infi- 
nis, fcfapofterité  le  (croit  , ce  qui  eft  contraire  à toute  révélation  Divine  , îc 
à la  rai  Ion  humaine.  S'il  y avoit  quelque  Etre  dans  la  nature  qui  fût  égal  à lui, 
ou  qui  lui  rcftemblat,  cet  Etre  feroit  Dieu  comme  lui,  fie  il  y auroit  plus  d’un 
Dieu,  çe  qui  eft  impofliblc.  Tout  ce  qui  eft  créé  fit  connu,  ou  I créer  Sc  à con- 
nottre,  lui  eft  connu.  C'eft  comme  un  rien  en  fa  prefencc.  Il  eft  lui  feul  tout 
en  tout;  il  eft  incomprehcnfxblc,  8tfort  élevé  au  delfus  de  toutes  exprefliom 8c 
penfées.  Il  vit,  Sc  fa  vie  n’eft  comparable  à aucune  chofe  vivante,  mais  il  eft 
la  vie  de  la  vie,  fit  toute  autre  vie  n'eft  en  comparaifon  de  la  fienne  qu’une  vé- 
ritable mort.  Sa  vie  eft  lins  terme  fit  fans  inclure  de  ficelés  , d'années , de 
mois  , de  jours,  de  nuits,  d'heures,  de  minutes-  Il  eft  le  maicre  fit  le  Créa- 
teur des  tems,  ils  periflent  8c  ont  une  fin  , fit  il  demeure  éternellement. 
Son  pouvoir  abfolu,  fa  coonoiflance  8 c fon  excellence,  fit  tous  fes  autres  attri- 
buts, font  infinis,  fie  ne  peuvent  diminuer  ni  augmenter.  Uni  feit-il  à jamais. 
Il  n'eft  pas  plus  au  Ciel  que  fur  la  terre,  8t  fon  autorité  eft  égale  en  l’un  Sc  en 
l'aucre.  Tout  lui  eft  fujet  fie  redevable  de  fon  exiftence.  Il  ne  dépend  de  rien 
fie  tout  dépend  de  lui.  Il  n’a  bèfom  de  rien  8c  tout  a befoin  de  lui.  Ceux  qui 
pèchent  contre  fes  Commandemcns  ne  l'incommodent  pas  : qui  en  eft  capable  ? 
Mais  leur  péché  tombe  fur  eux  Sc  ils  s'incommodent  eux-mêmes.  Ceux  qui 
font  de  bonnes  oeuvres  les  font  pour  eux-mêmes,  puis  qu’ils  font  obligez  de 
reconnoître  que  tout  bien  procédé  de  lui.  Comme  nul  ne  peut  le  fervir  fans 
fon  atliftancc,  ou  fans  fa  grâce,  8c  fa  milèricorde  , nul  ne  peut  l'offcnfèrfàns 
fa  permiffion,  ni  fans  fon  confentement  ( a ) Allka  eft  le  maître  de  toutes  les 
créatures , foit  celcftes,  foit  terreftres.  Il  les  a crées  fie  bornées.  Il  réglé  8c 
dirige  tous  leurs  mouvement  8c  leurs  a fiions.  Il  eft  tout  fage  : fi  connoifiance 
fait  fon  eflence;  il  a connu  8c  connoît  tout  ce  qui  a été  , eft  , & fera.  Rien 
ne  lui  eft  impoftible  ; 8c  comme  fa  fagcfTc  8c  fa  connoilTance  font  infinies  , il 
aime  ceux  qui  font  figes  8c  fçavans,  8e  ils  l'aiment  8c  le  fervent  i fie  celui  qui 
ignore  l’excellence  de  Dieu,  fa  mifcricorde,  fa  juftice,  fes  châtiment , fci  re- 
contpenfes,  qui  ne  l’aime,  ni  ne  le  craint,  ni  ne  lui  obéit,  tombe  au  pouvoir 
du  Diable.  Celui  qui  au  contraire  connoiflant  tout  cela  , le  pratique  quand 
Dieu  le  retire  à foi , il  contemplera  fa  ftee  Divine  , Sc  fera  comme  s’il  étoit 
Déifie  (b).  Dieu  eft  tout  fige,  tout  puiflânt,  fie  abfolu,  tout  faint,tout  jufte, 
tout  bon,  tout  riche,  tout  mifericordieux,  tout  aimable.  C’eft  lui  qui  don- 
ne la  vie  fit  qui  l'ôte,  8c  qui  la  redonne  après  la  mort.  C'eft  lui  qui  au  jour 
du  jugement  pardonne  , récompenfc,  fit  punir.  Le  pardon,  la  rccompenfc  , 1a 
juftice  ÎC  le  châtiment  font  une  même  chulè  à Dieu.  Quiconque  réfléchit  mû- 
rement, 8:  confidere  en  foi-méme  fa  création  & fa  nailfancc , ÊC  tout  ce  qui  eft 
vifible,  1a  Terre,  le  Soleil , la  Lune,  les  Etoiles,  les  Nuées  , les  Vents  , les 
Oifeaux,  les  Plantes,  les  Eaux,  les  Poiflons,  les  Infectes,  en  un  mot  toutes  les 

cho- 

fa)  L’Auteur  fe  fert  Couvent  de  ce  terme  Ardt  qui  veut  dire  Dieu. 

(é)  La  félicité  Cclefte  e(t  félon  tous  les  Doâeurs  Mahomet  aw , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  ceci,  la  contemplation  de  Dieu,  qui  fera  , difcnt-ils,  la  plus  grande  des  volup- 
tei.-  félicité  qui  fera  oublier  tous  les  plailirs  terrcllrcs  , bien  loin  d’efperer  des  plailirt  fcnlueis 
dans  le  Paradis,  comme  on  les  en  accufe  communément. 
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APPENDIX.  3 

chofii  vivantes  8c  imiumccs,  fur  tout  les  enfans  A'  Adam  de  tant  de  Nations  dif- 
ferenta en  faces,  langage»  8c  qualitcz  , il  recon noiera  aiiement  fon  Dieu  » & 

formera  l'idée  d’un  Etre  Suprême,  qui  cil  l'auteur  de  toutes  c es  choies  , cjlii 
portenrchacuneaveccllcs  des  témoignages  & des  preuves  palpables  de  l'unité  de 
ect  Etre  éternel  quileur  a donné  commencement , ou  qui  en  Iccomroencemenc 
de  tous  les  commencemens , la  bonté  de  toutes  bontez.  Toutes  choies  glora— 
s fient  fa  bénignité  ÎC  fa  mifericorde  : quelques-unes  reconnoiflent  volontaire- 
ment , d'autres  font  forcées  par  la  vérité  de  reconnoître  l’unité  de  cet  Etre 
éternel  fans  égal  ni  compagnon.  „Je  le  loue  8c  le  béni,  je  me  confie  en  fa  rra  i - 
,,  fericorde  Scen  fa  bcneficence.  Que  tout  retentiife  des  louanges  8c  des  ben  etr — 

,,  «bêlions  de  celui  qui  voit  8c  entend  toutes  chofcs  , jufqu’aux  plus  pet  — 

,,  tites  & plus  recrutes,  Sc  tout  ce  qui  elt  invifible  aux  yeux  du  corps  , fans 
,,  l’ordre  ou  la  permiffion  de  qui  rien  ne  peut  fe  faire. 

Dieu  n'entend  St  ne  voit  pas  par  des  oreilles  ou  par  des  yeux  comme  fers 
Créatures.  Il  ne  parle  pas  avec  une  bouche  ni  avec  une  langue.  Il  ne  s’ex  — 
prime  ni  par  voix,  ni  par  paroles:  cependant  ce  qu’il  dit  efl  parfaitement  clair 
Sc  intelligible,  8c  celui  i qui  il  permet  de  l'entendre  Sc  de  le  voir , n'a  pas  t»<=  — 
foin  d’oreilles,  ni  d’yeux,  ni  de  bouche  pour  lui  répondre.  Il  voit  8c  entend 
les  penfées  les  plus  cachées  plus  vite  Sc  suffi  dillinûement  qu'on  voit  l'éclair 
8c  qu’on  entend  le  tonnerre.  Il  ell  par  tout , £c  il  n’y  a rien  qu’il  ne  ren  fer- 
me par  fa  prefence  immenfe,  ou  qui  foit  fans  lui.  Il  ne  pouroic  être  ceqaa’îl 
cil  fans  tous  ces  attributs  Sc  fans  toutes  ces  perfcélions  : c’eft  lui  qui  precedic  » 
qui  opéré  tout  8c  par  tout.  lia  envoyé  fon  Saint  Prophète  Sc  Ambiffadeur 
Af-ihummad , d’heurcufe  mémoire  , avec  la  lumière  propre  à faire  voir  tou  ces 
ces  véritez  que  ce  Saint  Prophète  a publiées.  Il  nous  a apporté  de  la  part 
lab  f»  Loi  toute  pure,  telle  qu’clje  a été  auparavant  publiée  par  fes  autres  I-* ro — 
phetes  aux  Juifs  (Sc  autres  Nations  qui  l’ont  corrompue,  8c  l’a  fait  reconnoître 
pour  la  véritable  Loi  Divine  Allah  dit  lui -même  par  fa  bouche,  „ Qni- 
conqueTuivra  d'autre  Loi  que  celle-ci  8c  ne  la  recevra  pas  de  fa  main,  fe  pcr-> 
dra  lui  & fes  œuvres  au  jour  du  jugement.  “ Il  nous  a commandez  oucre 
cela,  de  deffendre  fa  Loi  8c  fes  préceptes  , de  le  reconnoître  pour  feul  Sei- 
gneur, Sc  Mabummad  pour  fon  ferviteur  8c  Prophète  , qu’il  nous  a envoyé  pour 
notre  bien.  Et  fi  nous  vivons  8c  mourons  dans  cette  Foi,  nous  ferons  ind  ut»i- 
tablement  fituvez.  C'eft  ce  quece  Saint  Prophète,  dont  la  mémoire  foit  ben  i- 
te,  nous  a lignifié  8c  ordonne  fortement  8c  expreflement  au  nom  de  Dieu  jrsar 
les  articles  luivans.  . 

/.  De  croire  fans  fcrupule  (ÿ  fermement  en  un  feul  Dieu,  comme  il  a déjà.  f. 

dit,"  de  croire  que  tous  Us  Prophètes  ne  font  qu'un  mime  corps  , (3  ont  annoncé 
prof e (Té  une  même  (3  feule  Loi,  une  feule  vérité  (3  utst  feule  foi...  Que  Dieu  /«-_*-  a 

tousinfpirez,  depuis  le  premier  jufqu' au  dernier  , & que  les  changement , qu'il  a 

dans  cette  Loi  , procèdent  de  l'inierit , de  la  malice  (3  de  h corruption  des  a zz  s- 
hommes. - • S“e  ,e  Alchoran  ejl didé par  Dieu  même  (3  la  parole  d’ Ail  1-» 

Due  cet  Alchoran  n'a  pas  lté  créé  (a)  qu'il  a été  revu  (3  "sis  en  un  ordre  co»»^,^" 
uallc  à notre  portée , 13  doit  être  révéré , lt 1 , tel  qu'il  a été  communiqué  à nos  ,,, 
dires  par  la  main  de  Mahummad,  d' heureufe  mémoire , ou  commenté  (3 explique*- 
fes  amis  conformément  à fa  dodrine:  de  prendre  fes  adions  pour  modèle  dcsMtres.d'é^j.^^  ^ 
j e tomber  dans  les  innovations^  inventions  des  Hipocrites  & dcslmpoftcurs  , & f**£~^_,re 
les  faints  écrits  fans  y rien  ajoiter  ou  diminuer , afin  i obtenir  la  benedidion 
rloire  refermée  aux  vrais  Croyant.  II.  De  croire  qu'aprés  la  mort  nous  reffuciteu~<>^s 
nily  a un  Paradis  pour  les  jufies , 13  un  Enfer  pour  les  méchant.  C'efl 

ce  reçue  par  toute  la  Terre,  excepté  par  ceux  qui  font  privez  d'entendement...  Jour  du 

L,  un  Jour  de  jugement -,  que  chacun  fera  au  tems  de  fa  mort  examiné  (3  inr  jugement. 

,é  aui  étoit  le  Dieu  en  qui  il  a crû  \ de  quelle  Loi  il  a fait  proftffiop,  & ce 
a fart  : & fera  JH,*  filon  fia  foi  (3  fis  couvres.  Dieu  a déclaré  qu’au  jour  c\ 


. ry  r*’l! 
c ^ ju- 
^Cïr>cm 


. \ XI  y a dans  les  quatre  Seéks  differentes  du  Mabomtiifine  diffelcntes  opinions  fuar 
f ’ icS  unes  affirment  qu'il  a été  créé  ic  les  auues  le  nient. 
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gement  dernier,  tout  ce  qui  a été  créé  périra-,  qu’il  y aura  de»  jufles  prcdeftlnez 
a la  gloire  , qui  y entreront  fans  être  expofez  aux  terreurs  & aux  crainte»  de  ce 
jugement,  comme  de»  médians  qui  feront  envoyez  en  Enfer,  fans  qu’il  leur 
foit  permis  d'alleguer  aucune  raifon  pour  leur  deffenfe.  Ceux-là  (culs  , donc 
les  aétions  fc  trouveront  entremêlées  de  bien  Sc  de  mal , feront  examinez  & obli- 
gez d’en  rendre  compte  i leurs  bonnes  & mauvaifes  actions  feront  pefée».  Heu- 
reux ceux  dont  les  crime»  feront  beaucoup  plu»  légers  que  les  mérités  j & mal- 
heureux les  incrédules  Sc  contempteurs  de  la  Loi  Divine  dont  l’énormité  de» 
crimes  furpaflerala  bonté  des  œuvres/  Ils  feront  envoyez  dans  le  feu  d ' Abihvn 
Titalla  ( a ) pour  y être  tourmentez  éternellement  par  les  Diables , félon  la 
qualité  de  ces  crimes.  Cependant , ceux  qui  auront  fait  profcfiîon  de  la  Lot 
de  Dieu,  qui  l’auront  crû  véritable!  mais  qui  le  trouveront  coupables  de  di- 
verfes  tranfgreffions  Sc  mauvaifes  a&ions  à leur  mort , ils  ne  feront  purgez  que 
pour  un  tems  par  ce  feu  , d’où , quand  il  plaira  à Dieu  par  fa  grande  clemence 
& mifericorde,  de  leur  pardonner,  ils  palTcront , apres  avoir  fubi  le  dernier  exa- 
men , par  le  Pont  Sirrat,  (b)  dans  la  gloire  , où  ils  feronc  rafraichis  des  dou- 
ces eaux  de  la  fontaine  Cau/ara,  (c)  de  laquelle  ceux  qui  boiront , n’auront 
jamais  foif,  au  lieu  que  les  jufles  & les  bons  y feronc  conduits  d’abord  tout 
droit. 

Le  fécond  Commandement  regarde  la  Prière.  Après  être  pleinement  con- 
vaincu qu’il  y » un  Dieu  , une  Mort , un  Jugement , une  Gloire  Sc  un  Enfer, 
chacun  cft  oblige  de  connoître  ce  qu’il  faut  taire  pour  plaire  à Dieu  , Sc  lui 
montrer  fa  reconnoilfance  des  grandes  indulgences  Sc  innombrables  grâces  qu’il 
en  a reçeus,  pour  le  fervir,&  évicer  les  tourmens  de  l’Enfer, & être  reçu  en  là 
gloire , en  la  compagnie  des  Anges  , des  Prophètes  , Sc  autres  lërviteurs  de 
Dieu.  La  première  Sc  principale  chofe  requife  pour  cela,  cft  la  Prière  que  nous 
appelions  Sala,  à laquelle  on  doit  fe  préparer,  par  la  propreté  des  vêtement  8e 
l’ablution  extérieure  Sc  intérieure,  à fçavoir  en  le  lavant  le  corps,  Sc  en  fê pu- 
rifiant l'amc  de  toutes  mauvaifes  penfées  6c  intentions.  Le  corps  doit  être  pre- 
mièrement bien  nettoyé,  ou  purifié  en  fe  lavant,  Sc  frotant  les  parties  fecretes, 
enfuite  les  mains  par  trois  fois  avec  de  l’eau  claire  , où  aucune  main  n’ait  été 
plongée  auparavant  : cela  fe  fait,  en  y mettant  la  main  droite  la  première,  puis 
la  gauche,  chacune  trois  fois.  Cela  étant  fait,  il  faut  prendre  de  l’eau  dans  1a 
bouche , la  bien  rincer  Sc  frotter,  fc  cracher  l’eau  par  trois  autres  foit,  fe  laver 
le  nez  en  tirant  l’ean  dans  les  narines  Sc  la  rejetter  enfuite  en  les  prefiànt  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  par  trois  fois;  enfuite  avec  la  main  droite  remplie 
d'eau  comme  une  cuilliere,  Sc  mettant  la  main  gauche  dcfTous,  pour  recevoir 
l’eau  en  forme  de  foucoupe,  afin  qu'elle  ne  tombe  pas  à terre.  Portez  en  ente 
manière  l’eau  au  front  du  cdté  droit  en  lavant  Sc  frotant  tout  le  vifage  trois 
fois.  Apres  cela  relevez  l'eau  comme  auparavant,  la  laiffant  tomber  de  la 
main  droite  fur  les  bras  nuds  jufqu’au  coude  , en  les  pliant  Sc  les  frottant  l’un 
après  l’autre  avec  les  coudes  mêmes.  Enfuite  prenez  de  l'eau  avec  1a  main 
droite,  fc  rempliïïez-cn  la  paume  de  la  gauche  Sc  les  frotez  cnfcmble,  ou  plon- 
gez les  toutes  deux  dans  le  vaifTeau,  s’il  ett  affez  grand,  & lavez  les  cnfcmble. 
Après  cela  mettez  vos  deux  pouces  fur  les  temples  & frotez-vous  le  devant  * le 
derrière  de  la  tête,  commençant  au  front  & continuant  jufqu’au  col,  Sc  re- 
tournant feulement  une  fois  au  front.  Lqvcz-vous  auffi  le  dedans  des  oreilles, 
en  prenant  de  l’eau  dans  la  main  droite  Sc  la  verfant  fur  le  pied  droit , que  vous 
froterez  de  la  main  gauche,  depuis  le  petit  orteuil  jufqu'au  gros , fc  enfin  tout 

le 

(a)  Abihum  lnalla , mots  Arabes  qui  Itgnilîcnt  les  peines  de  l’Enfer. 

(i;  Sirrat , autre  mut  Arabe , p»r  lequel  les  Tara  entendent  nn  Pont  étroit  & aigu  com- 
me le  trenchaitt  d’un  couteau,  fur  lequel  tous  les  hommes  doivent,  dilcntdls,  paifer  le 
jour  du  jugement  dernier.  Les  damnez  le  feront  en  gliffam  avec  d'elTroyabIcs  terreurs  juf- 
qu’au milieu,  d’où  ils  tomberont  & feront  précipitez  dans  l’Enfer,  tirez  par  les  Daibles- 
Les  Jufles  le  pallêront  tout  à fait  fans  la  moindre  frayeur , en  volant  vite  comme  des  é. 
clairs,  les  autres  en  tremblant  ou  bronchant,  tomberont  quelquefois,  mais  fe  relèveront.  - 

(r ) Caujort,  autre  mot  de  la  même  Langue  allégorique  pour  defîgner  le  Paradis. 
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le  pied  juftju’à  U cheville  tout  au  tour,  te  jufqu'au  gras  de  la  jambe.  .Ashfi 
du  pied  gauche  : c’eft  ce  qui  s’appelle  (Vodou , qui  veut  dire  ceremonie  de 
l’Ablution  ordinaire. 

L’Ablution  extraordinaire  s’appelle  7 alor  Se  requiert  quatre  points. 
premier  une  pure  & fainte  intention.  Le  (econd  , qu’elle  foit  faite  avec  de 
l’eau  nette  comme  la  première.  Le  troifieme  qu’on  lave  tout  le  corps  , feras  crl 
excepter  la  moindre  partie.  Le  quatrième  qu'on  n’omette  aucune  arconlt***-1' 
ce  dans  l’ordre  & la  maniéré  qu’elle  doit  être  faite.  On  doit  avoir  grand  loin 
de  laver  toutes  les  parties  cachées  du  corps,  les  jointures,  le  dedans  des  oreiller*» 
du  nez,  lous  les  aiffelles,  entre  les  doigts  des  mains  & des  pieds  8cc. 

Celui  qui  fuit  les  directions  qui  lui  font  preferites  ne  perd  point  fon  (Vorlos*  • 
fi  non,  en  cas  qu’il  lui  arrive  quelqu’un  des  articles  fuivants  , t.  d’uriner  «=»xi 
de  rendre  aucun  excrement  ou  vent  par  derrière,  ou  d'autres  chofes  qui  n’oiat 
poinc  de  nom  dans  la  Langue  Cafiiliant , d'avoir  fes  vétemens  fouillez  par  l’urï  ne 
& autres  excremens  qui  fortiroient  du  corps  humain  , ou  de  celui  d’un  mimai  , 
fur  tout  s’il  eft  du  nombre  de  ceux  qu’il  eft  deff'endu  par  la  Loi  de  mingcr, 
comme  du  fang,  par  l’attouchement  d’un  homme  ou  d’une  femme,  par  la  tc- 
mencc  de  l’un  ou  l’autre  , 8c  pour  une  femme  d'avoir  fes  mois  ou  d’étre  «r  m 
couche,  8c  pour  l’un  8c  l’autre  d’avoir  un  commerce  charnel  , de  s’évanou  ir  i 
de  tomber  en  foibleffe,  ou  du  haut  mal,  de  baifer  ou  toucher  une  femme  avec 
un  defîr  impur,  ou  de  toucher  de  la  main  fes  propres  parties,  dedormir  ou  de 
rêver  t de  forte  qu'on  s’oublie  foi  même,  ou  qu’on  foit  en  doute  8c  en  fufpcns^ 
fi  quelqu’une  de  ces  chofes  eft  arrivée  ou  non.  Celui  ou  celle  à qui  nulle-  de 

ces  chofes  n'arrive  demeure  pur,  Se  en  état  de  faire  fes  Prières  , de  tenir  ou 

toucher  les  Saints  Ecrits  de  i'Alcoran,  8c  de  prononcer  les  plus  lublimes  cfeo* 
fes  qui  y font  contenues.  Celui  ou  celle  au  contraire  à qui  quelqu’une  de  ces 
choies  arrive,  eft  impur,  jufqu’à  ce  qu’il  recommence  le  (Vodou. 

A près  cette  Ablution  faite  dans  l’une  8c  l’autre  manière  félon  les  préceptes  de 
Vsflcor.™  , il  faut  prononcer  les  paroles  Amantes:  Je  témoigné  fÿ  affirme  qr*  * Al* 
lah  e/l  Punique  Dieu  fans  (gai  ou  compagnons.  Que  Mahummad  eji  Jcn  Serve  ireeur 
& fin  Envoyé , 8t  enluite  cette  Prière ,,  O mon  Dieu  , mets-moi  au  nombre 
,,  des  purs  Se  des  parfaits  i des  glorieux  Candidats  8c  de  tes  Serviteurs  en  cl  roi* 


„ ture. 

Au  commencement  du  (Vodou,  il  faut  dire  une  Priere  , dont  je  ferai  men- 
tion ci-api^** 8c  avant  le  Tdior  , qui  conAfte  i laver  Se  purifter  tout  le  corps 
des  dites  Pollutions,  on  doic  prononcer  cette  Priere. 

O mon  Dieu,  je  me  prelènte  à toi , pour  me  décharger  du  fardeau 
, grand  ou  plus  petit  que  je  porte  , en  me  netoyant  Se  en  me  confacrar»  t «de 
’’  Nouveau  à ton  Service,  8c  à l'obéiffancc  de  tes  Commandemens , félon.  ex  ne 
” tu  nous  les  as  donnez  par  ton  Prophète  Mahummad. 

’’  Le  troifieme  forte  de  Purification  regarde  le  coeur  ou  l'atne,  8c  fc  fait  nmaalerf 

le  moyen  de  la  Prière,  qui  doit  être  réitérée  félon  le  Commandement  de  * taire  le 

cinq  fois  par  jour,  en  la  maniéré  fuivante.  La  première  à la  pointe  dji  I c-,  JJ r sah. 
ou  un  peu  avant  le  leverdu  Soleil  s la  fécondé  un  peu  après  midi  t la  troificrr» 
peu  avant  la  quatrième  partie  du  jour;  la  quatrième,  d'abord  que  le  Soleil 
couché  ; la  cinquième, une  greffe  demi- heure  ou  trois  quarts  d’heure  ap>r  ^ 

C’eft  la  plus  longue  Priere  de  toutes,  8c  fe  peut  commencer  en  tout  tems  ^ ^ 

le  premier  tiers  de  la  nuit;  mais  à la  rigueur, chaque  Priere  fe  devroit cont  » «jef 
iufqu’à  l’heure  où  l’on  doit  faire  la  fuivante. 

1 Après  qu’on  eft  préparé  8c  difpofé  par  le  Tdlcr  Se  par  le  (Vodou  , Cnrntr»  ^ j|  , , 
acté dpeci  fié  ci-devant,  quoiqu’on  cas  qu’il  ne  fe  trouvât  point  d’eau  , on 
pourvoit  fc  fervir  de  fable,  ou  de  terre  , ou  de  pierre  , ou  autre  produéticx.-,  «ticrvcr. 
la  terre»  ce  qui  fe  nomme 7 ayamum  , 8c  fe  fait  en  fe  frottant  l’iniericnr-  ^ 
mains  » la  face  une  fois,  puis  encore  une  fois  les  mains  , les  bras , julqu’an 
des  noeud*  des  coudes,  en  un  mot,  comme  on  feroit  avec  de  l’eau  : on  fe 

tiendra  debout  dans  la  place  la  plus  propre  qu’on  pourra  rencontrer , < " 
étendra  un  tapis  ou  quelque  autre  chofe  nette.  On  tournera  'a  f**®  yeti  1* 
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en  inclinant  tant  foit  peu  à droite,  & en  confîderant  ou'on  n’eft  qu’un  chétif 
ver,  indigne  de  paroître  en  la  prcfcnce  du  Créateur,  de  lui  parler,  & d’avoir 
aucune  communication  avec  lui.  On  doit  exprimer  le  dernier  refpeû  ôc  la 
pTus  profonde  humilité  envers  lui,  avec  la  crainte  de  fa  juftice  , la  honte  d'a- 
voir péché;  une  contrition  8c  une  repentance  finccre;  oubliant  toutes  les  cho- 
ies terreftres  & paflageres,  pour  les  celeiles  St  éternelles.  Tout  cela  eft  nécef- 
fairc  à celui  qui  veut  paroître  en  la  prefence  du  Seigneur  des  Seigneurs  , dans 
l’efperance  d’obtenir  fa  mifericorde.  Enfuite  il  doit  prononcer  ces  paroles. 
Dieu  ejl  le  tris  grand.  Dieu  ejl  le  tris  grand.  Enfuite  élevant  fes  mains  avec  les 
paumes  tournées  vers  le  Ciel , 8c  touchant  le  dcfTous  de  fes  oreilles  avec  les 
pouces , il  répétera  celles-ci  , je  témoigné  & profeffi  de  croire  , yts'Allah  ejl  U 
feul  13  unique  vrai  Dieu.  Je  certifie  que  Mahummad  ejl  fin  meffager  ( deux 
fois).  §ue  l'efprit  puiffe  être  excité  (3  élevé  à la  Priere , ( deux  fois)  ;<£■  au  Jouve - 
rain  bien,  (deux  fois)  Dieu  ejl  le  tris  grand , (deux  fois),  (3  tin  y a point  d’au- 
tre Dieu  ya'Allah.  Enfuite  , ,,  O mon  Dieu  , je  m’approche  de  toi  avec  le 
„ tribut  de  mes  devoirs,  ordonné  par  ta  faintc  volonté  : qu'il  te  plaife  acccp- 
,,  ter  ces  Prières  du  matin  que  je  t’offre.  “ Ce  qui  fe  pratiquera  de  même  en 
tout  autre  tems.  Enfuite  laiffant  tomber  les  mains  , il  répétera,  Dieu  ejl  h tris 
grand,  8c  dira  cette  Oraifon.  „ Louange  foit  à Dieu,  le  plus  gracieux  8c  le 
„ plus  mifcricordieux  de  toutes  les  créatures.  Monarque  univerfel  Se  juge  fou- 
„ verain  du  jour  du  jugement  ; moi  qui  fuis  ta  créature  & ton  ferviteur  , j’im- 
» plorc  ton  afliftance.  Dirige  8c  guide -nous  dans  la  voye  de  droiture  8c  d’é- 
„ quité , dans  la  voye  de  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  toi  , Sc  détourne-' 
» nous  de  celle  qu’ont  fuivie  ceux  qui  font  combez  dans  ton  indignation  , 8c 
„ qui  laiflant  ta  voye  de  vérité,  ont  péri.  Amen. 

Après  cela  il  pourra  répéter  quelque  Sara  ou  Chapitre  de  l’ Alctsran  qu’il  fait 
par  coeur  ; ce  qui  étant  fait , il  doit  s'incliner  & s’humilier  devant  Dieu  , en 
mettant  les  mains  fur  fes  genoux  8c  dire.  ,,  O mon  Dieu,  je  m'abaifle profon- 
„ dément  devant  ta  face.  Je  crois  en  toi  feul.  Mon  ouïe,  ma  vue,  ma  raouel- 
„ le , mes  os  A mes  nerfs , ne  craigoent  8c  ne  révèrent  que  toi  leul.  Enluite 
„ fe  levant  tout  droit,  il  prononcera  d’une  voix  élevée,  O Dieu  , /coûte  ce- 
lui qui  t'invoque  par  fis  Prières  (3  fis  Louanges,  Se  d’une  voix  plus  bafle,  6 Dieu 
Louanges  Joient  à toi!  11  doit  alors  fe  prollerner  immédiatement  la  face,  les 
paumes  des  mains , les  genoux,  8c  les  extremitez  charnues  de  fes  pieds  contre 
terre,  en  difant.  Dieu  ejl  le  tris  grand,  8c  reliant  en  la  même  poflurc.  „ Je  me 
„ profterne,  ô Dieu,  devant  toi.  Se  jecroi  en  toi  feul.  Ma  fece  cfl  humiliée 
„ devant  celui  qui  l’a  créée  Sc  embellie,  8c  qui  m’a  ouvert  la  vue  & l’ouic  • 
„ bénit  foit  Dieu  le  tris  glorieux  Créateur ! Après  quoi  il  doit  s’afleoir  en  difant 
Dieu  ejl  le  tris  grand , mettant  le  pied  gauche  fous  le  genouil  droit , te  le  talon 
droit  lous  la  cuifle  , & s’il  peut  les  extremitez  charnues  des  orteuils  doivent 
toucher  la  terre.  Enfuite  il  fe  profternera  de  nouveau  , en  répétant  en  même 
tems.  Dieu  ejl  le  tris  grand , avec  la  Prière  ci-deffus,  8c  en  fe  relevant  il  doit 
dire  encore,  Dieu  ejl  tris  grand,  Sc  commencer  le  fécond  Raica  (a)  avec  l'O- 
raifon,  louange  fuit  à Dieu,  Sec.  Sc  répétant  un  autre  Chapitre  de  1 ’j/Uerav 
puis  après  s’être  courbé  bien  bas  & s’être  drefTé  de  nouveau , il  fe  profternera  en- 
core deux  fois  comme  auparavant  Sc  en  la  même  manière  , fi  ce  n’elt  qu’apres 
avoir  relevé  la  tête  en  finiftant  la  féconde  proftemation , il  doit  dire  ces  paroles 
d’un  ton  intelligible.  §ue  le  Tribut  foit  rendu  à Dieu  ; que  fa  gloire  foit  publiée 
de  plus  en  plus  ; que  l'adoration  qu  on  lui  rend  foit  toute  psere  , fans  la  moindre  finit- 
lure , foit  extérieure , foit  inferieure  ; que  la  falutation  que  fadreffe  au  Prophète 
foit  accompagnée  de  la  bénédiction  (3  de  la  mifericorde  de  Dieu  } que  le  Sell.im  re- 
tombe avec  fa  grâce  fur  nous  (3  fur  tous  les  Fideles  13  faims  ferviteurs  de  Dieu' 
Jerendsce  témoignage  à la  vérité , qu'il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  f Allah  des  Muful- 
mans;  qu’il  n a ni  Compétiteur  ni  Compagnon,  ni  égal-,  que  Muhammad  et  créa- 
titre  de  Dieu  13  fin  Meffager.  On  finit  cette  Priere  par  1 ' Affalama  Ailicum  , 
la  Salutation  du  départ , c'eft  à dire , fa  Paix  Joit  avec  vous  / en  fe  courbant  en 

(a)  Rocca,  c’eft  à dire,  diriiîon  de  la  Priere  du  matin.  a?aDt 
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avant.  & puis  s'inclinant  vers  la  droite,  on  conclut  le  Sala.  Le  Race*  ^rao£ 
fini  > en  1a  manière  qu’on  vient  de  dire,  on  pou/ra  ajouter  i la  lecture  du  M^cjra 
la  Priere  fuivanie,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  d'obligation.  „ O monOieu,  j ,n~ 

„ plore  humblement  (on  aide  & u grâce.  Je  crois  en  toi  feul;  je  me  proilcr" 

„ ne  devant  toi  t je  n’adore  que  toi,  je  me  confie  en  toi  feul  , 8c  ne  me  *"C- 
„ commande  qu’l  toi.  Je  fuis  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  toi.  O mon  DicUi 
,,  je  te  cherche,  Je  t'adore,  je  t’invoque  humblement  profiexné  devant  ta  £»■- 
„ ce,  je  me  confie  en  ta  mifcricordc  fie  en  ta  clcmcnce , &c.  ‘‘  Ce  S'cA^ca 
des  Sabha,  c’eft-à-dire  dévotion  du  matin,  doit  être  prononcé  d'une  voix  sMxumt. 

tclligiblc.  Le  (ocoad  Sala  fc  doit  faire  un  peu  aprcsmiJi , en  pariant  bas  , ot> 
plutôt  remuant  feulement  les  levres,  avec  les  mêmes  paroles  que  celles  du  rx~»  *»- 
tin.  11  ne  faut  prononcer  haut  que  celles-ci , Dieu  eft  frit  panel , Dieu  ent  ernd 
.celui  gui  l invoque  far  des  louanges  & far  ta  falutasion.  Il  faut  obfcrver  cjia’ài  la 
fin  des  deux  Raccas,  la  frlutauon  doit  être  amife,  parce  que  le  .premier  , le  fé- 
cond , 8c  le  troiGeme  Sala , ont  plus  de  Raccas  que  celle  du  matin  j mais  il 
fiaut  feulement  fe  tenir  debout , 8c  ajouter  deux  Raccas  , confinant  en  louan- 
ges à Dieu,  Scc.  fans  Sera  après. 

Le  Sala  du  matin  confilte,  comme  j’ai  déjà  dit , en  deux  Raccas  : celui  «Ju 
JHohar , ou  de  l’après-midi,  en  quatre;  8c  celui  de  l 'Afar  vers  le  foir  , tuilï  eu 
quatre. 

Quiconque  omet  dans  fon  Sala  de  dire.  Dieu  eft  U tris  grand , avant  fa  re- 
in iere  Priere  i Dieu,  ou  de  s’incliner  8c  fe  relever,  8c  fe  tenir  debout  8c  d «roit 
en  la  maniéré  qu'on  a dit  ci-dcfTus,  ou  qui  oublie  & néglige  la  falucation  firaale, 
fa  dévotion  eft  nulle,  8c  fans  effet-  11  doit  être  fort  circonfpcâ.en  ce  qu’il  dit 
Sc  fait,  comme  eft  obligé  d’étre  quiconque  offre  8c  prefente  fa  dévotion  à 
Dieu-  En  cas  de  quelque  omiflïon,  il  faudrait  l’ajouter  ou  y fupplécr  avant 
la  Salutation  finale,  après  quoi  on  doit  fe  profterner  par  deux  fois  , en  fai  fant 
une  autre  Salutation,  8c  endifant  l chaque  profternation  Sc  à chaque  fois  qu’on 
le  releve , Dieu  ejl  le  tris  grand.  Enfuite  levant  les  mains  après  avoir  r d petc 
un  Chapitre,  on  doit  dire,  louange  foit  à Dieu,  13  c.  Dieu  écoute  celui  gui  J’ in- 
voque avec  des  louanges  à fa  gloire , ou  le  premier,  Dieu  foit  U ‘tribut , &c.  dam 
les  Salas  de  quatre  Raccas. 

U y a quantité  d’autres  parti cularitez  à obferver  tant  au  commencement:  qu’l 

la  fin,  mais  comme  elles  ne  font  pas  d’obligation  , quoi  que  méritoires  , je  les 
paflè  fous  filence. 

A la  fin  du  Sala,  il  faut  répéter  trente  - trois  fois , qui  eft  femblable  a JED>iCu\ 
trente- trois  fois,  louange  foit  à Dieu?  trente-trois  fois,  Dira  eft  le  tris  grand  ^ fc 
une  autre  fois  pour  faire  le  nombre  de  cent  fois,  les  mêmes  paroles,  8c  tomci 
à voix  intelligible.  Il  faut  auffi,  en  dreffant  8c  élevant  un  doigt  delà  rr» ain 
droite,  ajouter  les  Sentences  fuivantesj  i In  j a point  d'autre  Dieu  ju’  Ail  a.  V*  ^ ,/ 
eji  le  Royaume  13  la  Souveraineté ; à lui  /oit  louange  & gloire!  Il  donne  la 
la  mort  ! il  eft  tout-puijant  en  toutes  ebo/es. 

Tous  les  Salas  font  doubles,  Sc  fe  concluent  par , à Dieu  foit  le  tribut,  Be  p,  f ^ 

Salutation  • j’entends  ceux  qui  font  dans  le  Sunna  , Loi  orale , mais  cq  «_*  j ne 
font  pas  de  précepte.  Neanmoins  quiconque  veut  en  faire  depuis  deux  j u 
feize  " H le  peut  8c  fera  bien.  La  Priere  qui  fe  fait  entre  le  matin  8c  mid  i ^ J,j. 
pelle  Sala  cr  Doba , ou  fécondé  Priere.  On  y peut  joindre  deux  ou  trc»â  s 
dits  Salas.  On  peut  en  ufer  de  même  avant  le  troificmc  Sala  du  foir  , no*-* 
après,  ni  avant  le  quatrième  Sala  du  coucher  du  Soleil,  mais  bien  ap*-^-s  'ce 
Sala,  deux,  quatre,  8c  mémejufqu’à  fix.  Après  le  cinquième  Sala  , qv»i 
J la  nuit  , on  en  peut  dire  par  deux , autant  qu’on  trouvera  i propos  , o*-*  ,e_ 

ferrant  pour  le  dernier  le  IVatr i , c’eft-à-dirc  , celui  à' Unité , qui  c tr^ 

agréable  à Dieu , comme  étant  Ton  premier  attribut.  11  confilte  en  troxs  Jiac- 
cas  & le  Prophète  de  glorieufe  mémoire  a ajouté  dix  aunes  Raccas.  11  ait  cjans 
la  fécondé  divifion,  louange  foit  « Dieu , 8tc.  8c  dans  le  Chapitre,  à voue*  jn- 
dites,  Scc.  8c  dans  le  IVatri  même,  louange  foit  à Dieu\ 

Outre  le  ffatri,  on  ule  dam  les  pieufes  affemblés  du  Sala  des  Eclrpfc.^  gn_ 

i i ^ -aires. 
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laires,  qui  font  par  exemple,  les  Prières  pour  1a  pluye  en  têtus  de  fecherefTe  , 
des  St/as  de  Bairans  (a).  On  doit  employer  les  Salas  Eclipfaircs  de  cette 
forte  commandez  par  la  Loi  avec  les  trois  ci-dcflus , dans  les  aflemblées,  parti- 
culièrement au  Sa  a du  Vendredi  qui  eft  d’obligation  indifpenfable. 

Le  troilieme  Commandement  regarde  les  Ztccus , dixme,  & les  aumônes, 
que  Dieu  veut  qu'on  fade  tous  les  ans  en  fon  nom , il  faut  entendre  par  le  mot 
de  Ziccas,  l’augmentation,  parce  que  Dieu  a promis  d’augmenter  la  profpcri- 
té  de  ceux  qui  le  tirent  de  leurs  biens  légitimement  acquis,  & le  diftribuent  1 
ceux  qui  font  dans  l’indigence.  Dieu  n’a  point  marqué  de  jour  pour  cette 
diftribution  ; maisqu’on  la  doit  faire  une  fois  l’an,  8c  les  Doâcurs  connoidànt 
l’excellence  particulière  du  jour  d'jfsbora , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , 
audî  bien  que  de  la  Sainte  Lune  de  Ramadan,  nous  exhortent  à la  faire  en  ces 
tcm«.  Nous  devons  donner  un  quarantième  de  nos  biens  confiftant  en  mar- 
chandifes,  revenus  de  terre  ou  argent , & autant  du  menu  bétail  ; un  dixième 
fur  les  grains,  les  dates,  les  figues,  les  rai  fins,  les  huiles;  un  trentième  furie 
gros  bétail,  comme  les  boeufs , les  vaches  St  femblables , & un  cinquième 
Sur  les  chamaux.  Cette  forte  de  dixme  eft  non  feulement  duc  , comme  nous 
avons  dit,  fur  leschofes  de  Commerce  Si  fur  l’argent  monoyé  , mais  aufîï  fur 
l’or  8c  l’argent  non  monoyez,  comme  ce  qu’on  en  employé  aux  ornement  des 
Telles,  des  brides,  aux  étriers,  &c.,  mais  non  pas  fur  les  emmcublcmens  , les 
habits,  les  ceintures  des  hommes  ou  des  femmes  , foit  prifes  au  Kebbin,  foit 
Odaliqa es  fit  autres,  ni  fur  les  animaux  de  charge,  à moins  que  ce  ne  foit  fur 
ceux  qui  entrent  dans  le  Commerce  comme  marchandifes,  & on  ne  le  paye  fur 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Commerce  qu’au  rems  de  la  vente  & fur  les  dentées 
ou  chofcs  necefTaires  à la  vie,  qu’au  temsde  la  récolté,  8c  nnc  fois  pour  toutes, 
c’cft  à-dite,  de  la  première  main  feulement.  Celui  qui  revend  peut  pourtant 
faire  une  bonne  aâion  , en  donnant  de  nouveau  quelque  choie , s’il  en  a le 
moyen;  mais  il  n’y  eft  pas  obligé.  Celui  qui  a des  effets  tels  que  nous  avons 
nommez;  8c  qui  doivent  la  dixme,  fera  bien  d’en  faire  la  diftribution  auflï-tôt 
qu’il  lui  fera  polfible,  Si  cette  dixme  doit  être  compose  de  ce  qu'il  y a de 
meilleur,  8c  être  diftribuée  à ceux  qui  (ont  de  vrais  Fidèles  , qui  croyent  !c 
qui  font  profeffion  de  reconnoître  l’unité  de  Dieu  Sc  la  Million  de  fon  Prophè- 
te Muhammad , dont  la  mémoire  foit  benite,  8t  de  fuivre  la  Loi  Si  la  voye  du 
Salut.  La  Loi  ne  requiert  pas  que  nous  donnions  feulement  les  aumônes  à 
quatre  fortes  de  perfonnes,  comme  aux  Mandiants  , aux  vieilles  gens , à ceux 
qui  font  en lctcz,  8c  aux  Captifs;  mais  encore  8c  principalement  à nos  na rens 
qui  font  véritablement  dans  la  néccllîté,  à nos  voilîns  , & à des  perfonnes  de 
notre  connoifLnce , de  notre  Pats  Se  de  notre  Ville,  plutôt  qu’à  de;  étrangers 
s’ils  ont  les  qualitez  qu’ils  doivent  avoir.  Heureux  ceux  qui  donnent  de  ce 
qu’ils  reçoivent  de  la  bcnediâion  Divine,  8c  penfent  à retourner  au  centre  d'où 
iis  fontforti»,  qui  eft  la  prefence  de  Dieu,  par  lequel  ils  doivent  être  appeliez 
au  jugement  ! La  perfonne  indigente  obtient  parlà  une  bcnediâion  & la  mifericorde 
de  Dieu,  en  recevant  dignement , ou  en  méritant  l’afliftance  dont  il  a befoin. 
Celui  qui  donne  en  reçoit  trois  , en  recevant  de  quoi  donner,  8c  en  donnant  à 
celui  qui  en  eft  digne  trois  autres , ayant  un  coeur  charitable.  Le  diftribu- 
teur  de  ces  aumônes  doit  fur  tout  éviter  toute  forte  de  vaine  gloire  Si  d’ollen- 
talion,  ou  de  defir  de  louanges,  de  remercimcns  & de  reconnoilTance,  car  on 
n’a  point  d’obligation  à celui  qui  paye  ce  qu’il  doit  , & il  ne  mérita  point  de 
remercimcns. 

Le  quatrième  Commandement  regarde  le  Jeûne  du  Ramadan.  Ce  mot  eft 
en  Hebreu  un  nom  de  Dieu,  à fçavoir,  la  bouche  de  Dieu.  Je  n’en  dirai  ici  que 
peu  de  choie,  je  referve  cela  pour  quand  je  traiterai  des  mois  de  l’année.  Je  me 
contenterai  d’en  toucher  ce  qui  eft  d’obligation  abfolue  & requis  pour  obfcrver 
le  jeûne  Sc  ce  qui  doit  être  évité  pour  en  prévenir  l’infraâion.  Il  commence 
à l'apparition  de  la  Lune  ainû  nommée.  On  doit  s’y  préparer  dès  la  nuit  qui 

(a)  Il  y a deux  flaira»,  par  an  qui  fuivent  immédiatement,  l’an  le  Jeûne  du  RamL j» 
tomme  la  Pâque  des  Chriiieui  fait  le  Carême^  l'autre  leptante  jours  après. 
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précédé  le  jour  par  une  pieufe  intention  de  l’oblerver.  On  doit  j'jbflcni*'  dt 
manger,  de  boire,  Sc  de  la  copulation  charnelle,  aufli  bien  que  tour  ce  «7U* 
pourroit  y exciter , comme  auffi  de  menfonge  8c  de  querelle,  depuis  le  rem* 
que  l’aube  du  joor  paroît  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  On  doit  éviter  pendant 
tous  les  jours  de  cette  Lune , d’étre  oifïf  & de  prononcer  aucune  paroles  offen- 
fantes;  «’abllenir  de  regarder  aucune  femme  qui  appartienne  à un  autre  , de 
peur  de  concevoir  des  defirs  impurs  8c  injultes  ; de  railler  ou  meprifer  perfori- 
ne , i caufe  de  fes  imperfêâions,  de  prêter  l’oreille  à aucunes  expreflions  vai» 
nés,  immodeltes  Sc  inutiles.  La  langue  ne  doit  fe  remuer  que  pour  lo<ierDieU> 
ou  pour  le  prier,  ou  pour  quelqu'un  aire  louable  & neceflaire  pour  le  fervicc  <3<= 
X>ieu  Sc  du  prochain , ic  la  propagation  de  la  Loi  : il  faut  vivre  tranquile  , 
retirer,  être  doux,  humble,  patient;  en  un  mot,  il  fiiut  fe  comporter  d’u^c 
manière  exemplaire.  Celui  qui  eft  obligé  de  faire  un  voyage  au  delà  de  douze 
lieues,  peut  manger  Sc  boire  modérément,  mais  il  doit  reparer  cette  infrafifciosa 
du  jeûne  en  un  autre  tems  plus  commode.  La  même  chofe  eft  permifê  au  XC 
perfonnes  malades  fous  la  même  condition.  II  eft  deffendu  à la  femme  qui  s*. 
îes  mois,  ou  qui  eften  couche,  de  faire  le  Ramadan ; 8c  elle  ne  peut  jeûner  ci  m — 
grscnient  ni  dire  fon  Sala  qu’après  la  purification  ; mais  elle  doit  jeûner  de  m Æ — 
me  en  un  autre  tems,  pour  les  jours  perdus  par  là.  Il  eft  aufli  deffendu  d tout; 
Mufulman,  à qui  elle  appartient  , d’avoir  avec  elle  aucun  commerce  chamd 
pendant  ce  tems-là  : ce  qui  eft  deffendu  au  Mufulman  qui  jeûne  tout  le  jou  r w 
félon  qu’il  eft  preferit,  lui  eft  permis  la  nuit  : je  veux  dire,  de  manger  , «ic 
boire  , de  careflcr  fa  femme,  8c  de  faire  d’autres  aôes  naturels  8c  innocents 
quoique  pafTer  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  dévotion,  après  avoir  mangé 
Sc  bu  fobremenc , foit  une  aûion  très  méritoire.  Si  la  Lune  du  faint  A' a m - 
dan  n’a  que  vingt-neuf  joufs,  il  faut  jrûncr  autant  de  jours  8c  pas  plus.*  ai  nG 
de  même  fi  elle  en  a trente.  Et  fi  le  Ciel  étoit  tellement  couvert  de  nuage* 

3 uc  la  nouvelle  Lune  qui  fuit  immédiatement  celle-là,  ne  pût  être  vue,  je  vclix 
ire  après  le  19  ou  jo.  jour,  on  ne  laide  pas  de  commencer  la  Fête  du 
ce  jeûne  étant  alors  fini. 

Le  cinquième  Commandement  regardé  le  Hait , Pèlerinage  à la  faintc  m ai  - 
fon  de  la  Mecque.  C’eft  le  premier  Temple,  le  facré  Palais  que  Dieu  a ordota  txé 
à notre  Pere  Adam  de  bâtir  fur  la  terre,  pour  l’y  honorer,  l’y  prier,  l’y  fcrvit 
& reverer.  Il  fut  détruit  par  le  déluge,  après  lequel  Dit*  ordonna  4 Abra Ar 
8c  à fon  fils  ainé  Ifmael  de  la  rebâtir.  Il  a attache  à la  vifitation  de  ce  T'em_ 
pie  diverfes  fortes  de  benediétions  Sc  de  grâces  fpirituelles  8c  temporelles  , «Par- 
donnant audic  Abraham  «t  à fa  pofterité  de  le  fréquenter  8c  de  le  reverer.  La 
renommée  de  ce  faint  lieu,  eft  fort  augmentée  par  les  promettes  de  Dieu  , 
nouvellées  à fon  Prophète  Sc  Ambattadeur  Mahummad,  dont  la  mémoire  <2  O 
benire.  Celui  dont  les  facultcz  lui'  permettent  de  faire  ce  Pèlerinage,  doit  cn 
avoir  l’intention,  qui  eft  le  principal  point  de  toutes  les  entreprifes,  fur  tovi  t:  j 

l’égard  des  Commandemens  de  Dieu  , puifque  les  dépenfes  8c  les  fatigues  u 

Pcîerinaee  font  fans  fruit  ou  fans  mérité,  fans  cette  intention,  qui  doit  être  s~«e- 
nouvellee  à l’entrée  des  faints  territoires,  auquel  tems  yux  qui  veulent  vi  rj  <_r 
le  facré  Temple,  font  obligez  de  fe  dépouiller  de  tous  leurs  vêtemens  Sc  d - ^ 
prendre  d’autres  fans  tiffiue,  8c  faits  non  de  poil  de  Chameau,  mais  de  toile 
lin  la  plus  commune*  la  plus  grotte;  8c  cela, tant  pour  le  Souverain  que 
le  Vattal  » pour  le  riche  que  pour  le  pauvre.  C’eft  en  cette  manière  qué 
devons  paroître  au  jour  du  Jugement,  c’eft  ainfi  que  l’on  doit  être  déposa 
de  fes  vêtemens  mondains,  & pur  de  toutes  fortes  de  péchez  8c  d’iniqvii 
On  s’en  purge  par  la  contrition  8c  par  la  Pcnitence.  Pour  marcher  digncrr*^-DC 
fur  cette  facrée  terre,  les  devoirs  ou  obligations  de  Celui  qvii  veut  être  un 
gne  Pèlerin  , font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  faudroit  un  Volume  plus  grand  ^ ^ 
celui-ci  pour  les  contenir.  Au  lieu  d’en  entreprendre  lc  détail , je  finir*».* 
peu  de  mots  ce  Chapitre.  Les  places  (a)  confacrécs  à la  dévotion  8e  Ull|[ 

1 l'orne  t.  t Pric. 

Les  termes  Efpqnol,  font  Eflxurti  y pafflu  , qui  lignifient  à 1*°  P***  “ 
èbme . avec  feulement  ceae  différence  que  le  premier  marque  <àçs  places  plus  éloignée**  4 
l’autre  moins. 


Hehide  oïl 
Bahirtm, 

CinquidTie 

comman- 
dement à 
l'éeard  du 
Pèlerinage 

à U Afrcftffc 


,gIe 
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Prières  font  anfli  très  nombrenfes  ; celui  qui  n’a  pas  la  force  de  les  vifiter  t 
pied  , le  peut  flaire  à cheval , outre  que  tout  Pèlerin  eft  exempt  du  jeûne  pen- 
dant qu’il  les  viGtc,  tant  les  mérités  en  font  grands,  comme  je  dirai , s’il  plaie  à 
Dieu,  en  tems  8c  lieu  convenable.  Je  me  contenterai  d’ajouter  que  ces  méri- 
tés font  fans  nombre,  8c  que  celui  qui  fait  tout  ce  qui  eft  ordonné  par  ce  pré- 
cepte, elf  délivré  ou  purgé  de  lès  péchez , comme  s’il  ne  la  «voit  jamais  com- 
mis, 8c  qu'il  devient  suffi  innocent  qu'il  étoit  en  naiffant.  Dieu  veuille  nous 
conduire  à cet  état  de  pcrfeâion  6c  d’innocence  ! Amen. 

CHAPITRE, 


T>es  nuis  4e  Pâmée. 


Joarj  dr 
Je  inc  duu 
l’année. 


ON  fçait  déjà  que  l'an  eft  de  doute  mois  lunaires,  félon  le  calcul  des  Arabes. 
En  voici  les  noms , i.  Muhrram  ou  Afcbora  j t.  Saphir  i Rabt-el- 
oweii  4.  Rabiel-Acbir  ; j.  Jnmad-el  avel  -,  6.  Jumad-tUaebir.  7.  Ra- 
jtfi  8.  Scbababan ; 9.  Ramadan ; 10.  Scbawal-,  11.  Dnkaada  t ta.  Dal-Had- 
fa.  Ce  dernier  Iclon  Ton  étimologie  elt  celui  auquel  fè  fait  le  Pèlerinage. 

t.  Mnbarram  ou  Afcbora , Rtjep  , Ramadan  , Dulcaada  & Daihadga  , font 
les  principaux  8c  les  plus  laints  mois  de  l’année.  Celui  qui  jeune  le  troifieme, 
le  neuvième,  8c  le  dixième  jour  de  d’ Arbora,  8c  qui  employé  la  nuit  du  même 
jour  8 veiller  6c  à prieT  , reçoit  de  Dieu  des  grâces  8c  dea  bénédic- 
tions fans  nombre.  Le  dixième  qui  dcfîgne  proprement  Achara  , eft  le  plus 
feint  8c  le  plus  méritoire,  parce  que  Dieu  y a fait  de  plus  grand»  merveilles 

r'en  aucun  autre,  y ayant  fait  le  monde, créé  Se  placé  Adam  dans  le  Paradis: 
l’en  cbalTa  le  même  jour  & lui  pardonna  encore  le  même  jour  après  fe  péni- 
tence. Ce  fut  en  ce  jour  que  Dieu  tira  & reçût  dans  le  quatrième  Ciel  Tdres, 
Efdras,  en  corps  & en  ime,  que  l'Arche  de  Nof  s’arrêta  , Se  que  la  ouvriers 
de  la  fécondé  création  (caron  peut  appeller  ainfi  N obéi  ) 8c  ceux  qui  croi- 
ent dans  V Arche  avec  lui , en  forment  ,-que  Dieu  délivra  Abraham  du  feu  & le 
prit  pour  fon  Haïti  (a  ) bien  aimé  ou  favori , que  Dieu  délivra  IfnatI  ( b j da 
Sacrifice,  Jtfefb  des  piégés  ou  de  la  perfecution  de  fes  freres  , en  le  tirant  de 
puits,  ce  qui  fut  le  commencement  de  fon  bonheur.  Ce  fur  encore  en  ce  jour 
que  Dieu  pardonna 8 lfa,i David , Se  à Salomon , 8t  délivra  Ift , Jefus  ( t ) da 
mains  de  fa  ennemis.  Enfin  en  ce  jour  fera  le  jour  du  Jugement  dernier.  Si 
Ce  jour  arrive  en  un  Vendredi,  ce  feta  une  dévotion  méritoire  de  palTcr  la  nuit 
predente  en  Priera  , de  jeûner  tout  le  jour  , 8c  de  prier  félon  la  forme  ex- 
traordinaire en  pareil  cas.  Enfin  il  eft  écrit  en  general  que  quiconque  fera  en 
Ce  jour  quelqu’œuvre  de  charité  , ou  rendra  quelque  fervice  à fon  prochain 
pour  l’amour  de  Dieu,  8c  jeûnera,  il  attirera  non  feulement  fur  foi-même  U 
rofée  da  grâces  8c  des  benediâions  celefta  , mais  il  obtiendra  le  par- 
don de  tous  fes  péchez.  Celui  qui  8 pareil  jour  donne  l'aumôae  8 un  pauvre 
ou  nourit l’Orphelin  , obtiendra  une  auflî  grande  rccompcnfe  que  s'il  l'avoit 
donnée  en  un  sutre  tems  8 tous  la  Orphelins  du  monde.  II  en  fera  de  même 
de  celui  qui  ce  jour- U aura  dohné  de  l’eau  à un  feul  immal  altéré , qui  vifitera 
h 4c  afliftera  un  malade , qui  accompagnera  8c  aidera  8 porter  un  corps  mort  en 
terre ) qui  vifitera  gencreufcraent  un  ami  vertueux  pour  l'amour  de  Dieu,  (ans 
aucune  vue  d’intérêt.  Celui  qui  étant  mal  avec  fon  frere  ou  fon  prochain  , lui 
parlera  8c  le  laluera  en  ce  jour , en  mettant  1a  paume  de  la  main  dans  la  fienne , 
fera  fâlué  8c  touché  en  la  même  maniéré  au  jour  du  Jugemenc  par  les  A*gu . 
Celui  qui  y contribuera  ou  travaillera  8 réparer  les  chemins  8c  à la  rendre  com- 
modes 

(s)  La  Arabes  appellent  Abrabm,  HM  Allah,  ami  de  Dieu. 

(*)  Ils  prétendent  que  ce  fut  Ifmtrl  qui  devoit  être  (*nâifié,dc  non  1 foc'. 

' (O  Plulieurs  Mabomrtani , comme  jc  crois  avoir  dit  ailleurs , croyent  que  Dieu  fufein 
on  amind  pour  être  crucifié  en  la  plsce  de  J* fus,  qu’il  entera  d'entre  la  maint  dos  JW,, 
Sons  qu  ils  l’appsrfufièai  do  rhaugeaens. 


j by  Google 
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ttodei  & ftlri  *OT  voyageurs  à pied  , aux  chevaux  8c  aux  chariot»  ; Scr  celai 
qui  guidera  ou  remettra  dani  le  chemin  le  voyageur  égaré  , fera  recotnpcrxé^  à 
proportion,  & ainfi  de»  autre»  aûe»  chantables  qu’on  exerceraen  ce  jour  j c’eî 
ce  que  le  Prophète Mahummad , de  gloneufe  mémoire, a affirmé  , comme  aine 
vérité  generale , qu’ij  a éprouvée  felon  que  Dieu  la  lui  a revelée.  Au  reflet  il 
v a tant  à dire  fur  ce  jour,que  je  fcrois  plus  d'un  Volume, fi  je  voulois  en  /Sa ire 
le  détail  entier.  Mai»  ce  que  jlai  infinué  eft  fuffifant  pour  nous  porter  à l’ob- 
fervation  de  ce  jour,  St  aux  vertus  méritoires  qui  y font  attachées  par  la  Provi* 
dente  de  Dieu.  Qja'il  lui  plaife  par  là  clemence  infinie  noua  la  mipucr  f 


fe 


a.  Le  fécond  mois,  appelle  Sapèar,  n’a  rien  de  particulier  ou  d’extraordim»»-  •* 

re , non  plus  que  d’autres  mois  ordinaires , G non  que  Dieu  y a promis  psaxr  la 
bouche  & les  mérités  du  Prophète  Mahummad,  que  toutes  les  bonna  oeuvres  c^vû  ™ 
e’y  feront  pour  l’amour  de  lui , y recevront  des  recompenfes  àraifon  d’une  poau 
dix , par  exemple  le  jeûne  8c  l’aumône  d’un  jour  fur  le  pied  de  dix. 

y.  Le  troifieme  mois,  nommé  Raii-tl-aml  , quoi  qu’un  des  mois  ordinxa.*  rcs,  x*H-d- 
n reçu  de  Dieu  cet  avantage  & cette  marque  de  ditlioârion  que  notre  Saûnt  *"4  °* 
Prophète  & Avocat , Et  plus  noble  créature,  le  ferviteur  des  ferviteurs , le  mxfes  —.TL 
vertueux  entre  les  vertueux,  Mahummad,  deglotieufc  8c  feinte  mémoire,  T«. 
forier  de  Dieu , le  diftributeur  ou  annonciateur  de  fa  mifericordc  8c  de  Ce s f- — 
ce»  Bc  benediôions,  auquel  nous  devons  des  remeramens  pleins  de  recorxnoif- 
fonce  & de  vénération,  y eft  né  ce  feroit  un  travail  infini  de  décrue  toutes  les  excel* 
lentes  qualirez  8c  la  perfeâions  de  ce  feint  Prophète.  Celui  qui  jeûnera  |*on. 
xieme  jour  de  cette  Lune , 8c  employera  la  nuic  buvante  en  Prières , en  benif- 
font  & rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  lui  a plû  par  fa  mifericordc  de  nom  1 
l'envoyer  pour  notre  Chef,  guide  8c  Legillateur , obtiendra  le  même  tncrits 
que  celui  de  la  Sainte  nuit,  appelle  Ltiiat  ci  Cadré  (a)  dont  j’cxpofcrxxi  le* 
avantages  en  tems  & heu  , outre  que  celui-là  accompagnant  fon  jerlne  de  fix 
couples  de  Ratcas,  en  difent  à chaque  Race»,  louange  foit  à Die »,  Jtc.une  Cois, 
en  iui te  dix  lois  , Dieu  tfi  un , Sec.  Dieu  l’avancera  au  millième  dexn-^  de 
gloire}  & fi  dans  la  même  nuit  il  répété  mille  fois  la  Salutation  au  Proplxèts 
de  Sainte  mémoire,  il  touchera  épaule  contre  épaule  avec  le  Prophète  3a  fbn 

entrée  en  Paradis.  Voici  la  forme  de  cette  Salutation.  „ O mon  Dieu  „ fje-  Salutation I 

„ ni»  le  Prophète  Muhammad , que  tu  as  infpiré  St  animé  de  ton  dp  ri  c ^ 8c 
„ ceux  qui  ont  ctû  à les  paroles:  que  la  Salutation  des  Salutations  foit  fu*.  juij 
aime*. 


4.  Le  quatrième  mois,  appelle  Rthi-tl-Achir , eftun  des  ordinaires, fur  1 « — -and  , , , 

ü n'y  » » ien  de  remarquable  à dire.  * 


tktr , ou 

wite  quamo» 


5.  Le  cinquième  mois,  nommé  Juuucd-tl-aml,  n'a  rien  non  plus  qui 
que  nous  nous  y arrêtions. 

fi.  J’en  dis  de  même  du  fixieme  mois,  nommé  Jumai-tl-jfcbir , qui  r-»»—  Jumaitl- 

fere  en  rien  des  deux  précédais.  Au  relie  fi  on  ftit  pendant  ca  moi*  m,\  00 

ques  aétes  extraordinaira  de  cbatité  8c  de  pieté  , tels  que  iont  ceux  J rùxpikmt 

fpterfiex  dans  fes  autres  , ces  aSes,  quoique  volontaire  8c  non  comtrx^—^  T*  mou' 
■uant  au  tenu  ou  aux  jours,  auront  leur  mérité  devant  Dieu  , 8c  on  eft 

1 1-  f. j « •_  • *-»  IlCe  Achtr,  o«â 

enCOT«  «fcS,  fixien» 


par  exemple  d 'exerça,  non  feulement  dans  la  autres  mois  , mais 
ceux-ci,  Yhofpitalité  envers  la  voyageurs,  & de  faire  tous  les  aéta  ord  i 
de  dévotion  , de  jullice  8c  de  charité  tous  la  jours  de  l'année,  fisc. 

7.  Le  feptiememois,  appellé-ffefep,  eft  commej’ai  déjà  infinué,  un  des  * . 

les  plu-  confidérables.  Ce  mpt  fignifie  arrtii  ou  defiflt , parce  qu’anci “* 
nient  Dieu  y commanda  aux  Arme»  qui  combattoient  pour  fon  nom , de  r,nt‘  *£""’** 
tre  bas  le»  arma  pour  vcncrer  Sa  Majefté  Divine  d’une  tnaniae  extraordivx 
en  reconnoifTance  de  leur  bon  fuccés  obtenu  non  feulement  pendra*-^*1’’'* 
mois  » mais  pendant  tous  les  autres.  Celui  qui  jeûne  le  troifieme  8c  le  Vj  ce 
fcptieme  jour  de  ce  mois  obtient  la  même  recompenfc  que  s'il  avoit  i*  Ol'^s 

* 1 an 

(„>  C’cO  la  nuit  qui  précède  le  vingt-fcpdcme  du 
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an  entier^  Les  mérites  de  fes  bonnes  aéhons  feront  augmentez , Se  les  peines  dues 
aux  mauvaifes  diminuées.  S'il  jeûne  fept  jours , les  portes  de  l'Enfer  feront  fer- 
mées pour  lui.  S’il  en  jeûne  huit,  celles  du  Paradis  lui  feront  ouvertes,  & il 
pourra  y entrer  par  où  il  voudra.  Ainfi  plus  de  jours  il  jeûnera  , plus  de  mé- 
rités de  de  grâces  il  recevra  de  Dieu  notre  Souverain  Seigneur  & maître.  Le 
premier  Jeudi  de  ce  mois  eft  le  jour  le  plus  méritoire  pour  celui  qui  jeûne.  A* 
presfon  S ila  du  Soleil  couché,  il  dira  l’Oraifon  qui  confifte  en  douze  Raccas 
par  couples,  ou  deux  à deux  , Se  à la  fin  de  chaque  couple  il  dira  , à Dieu  frit 
tribut , Sec.  avec  la  Salutation  finale.  Chaque  Racca  doit  commencer  par  louan- 
ge foit  à Dieu,  êcc.  une  fois  i enfuitc  on  doit  dire  un  Chapitre  du  feint  Alcai, 
ran  qui  commence,  nous  l'avons  apporté  en  bas  , 8rc.  ( a ) répéter  douze  fois  , 
Dieu  ejl  un,  Scc.  te  apres  les  douze  /ùsrnsr,  répéter  ladite  Salutation  foixante  Et 
dix  fois , après  quoi  il  fe  profternera  fans  détourner  fa  face  de  la  terre  ou  chan- 
ger de  pofture  ; il  répétera  autant  de  fois,  le  très  Saint  & le  feul Souverain  Sei- 
gneur des  /luges  13  des  efprits  foit  glorifié  ! Enfuite  il  s'afièyera  fur  fes  jambes  « 
comme  dans  les  autres  Salas , 8c  répétera  aufit  foixante  Se  dix  fois  ces  autres 
paroles,  O mon  Dieu  , pardonnez  é3  ayez  compajfion  de  moi.  ®«'r/  te  plaife  me 
pajfcr  détruire  en  moi  ce  que  tu  y comtois  de  mauvais  i car  tu  es  le  tris  haut  , le 
tris  mifericor dieux,  & le  tris puijfant  Seigneur.  Cela  fait,  il  fe  profternera  com- 
me ci-devant,  en  difent  autant  de  fois  les  mêmes  paroles,  8c  il  poura  deman- 
der telle  grâce  qu'il  jugera  à propos.  Dieu  accordera  î celui  qui  s’aquitera 
avec  les  difpofïtions  & circonftances  requilès  de  ce  Sala  , le  pardon  de  fes  pé- 
chez , fulTent -ils  plus  pefants  que  les  montagnes,  plus  épais  8c  plus  nombreux 
que  les  grains  de  labié. 

Le  17.  de  ce  mois  eft  particulièrement  confiderable&  diftingué  en  ce  que  ce 
fin  à pareil  jour  que  le  Prophète  de  feinte  mémoire  reçut  non  feulement  le 
don  de  prophétie , & fut  envoyé  pour  publier  la  facrée  Loi  de  Dieu.  Celui 
qui  pendant  la  feinte  nuit  qui  le  précédé,  veillera  Se  repérera  dix  Raccas,  deux 
à deux , chacun  avec  un  louange  foit  à Dieu , fiCc.  Se  tel  Chapitre  du  Saint  Al- 
eboran  qu'il  voudra  choifir  , 8c dira  après  ces  dix  Raccas,  fept  fois  , louange  foit 
i Dieu , Sec.  fept  fois,  (3  qui  efi  femblable  à Dieu  j il  n'y  a point  de  Dieu  que  lui 
feul  ; Dieu  efi  le  tris  grand  ) il  n'y  a point  de  force  ni  de  pouvoir  que  de  Dieu  qui  ifi 
le  tris  puijfant , chacun  quatre  fois,  fes  péchez  lui  feront  tous  pardonnez  ; te  il 
recevra  autant  de  grâces  de  Dieu.  De  même  celui  qui,  au  commencement  de 
çe  mois,  dira  dix  Raccas , deux  i deux,  en  difent  au  premier  de  chaque  cou- 
ple, louange  foit  i Dieu , Scc.  enfuite,  l vous  incrédules  , 8tc.  une  fois  chacun  i 
& après  s'être  courbé  Se  profterné,  répétera,  louange  foit  à Dieu,  Scc.  une  fois,’ 
& Dieu  efi  un , 8cc.  trois  fois,  8c  ayant  achevé  ainfi  les  dix  Raccas  par  couples 
en  étendant  8c  levant  les  mains  vers  le  Ciel  avec  foi  & efperance  d’obtenir  fa 
demande,  il  dira  ce  qui  fuit.'  Il  n'y  a point  de  Dieu  ya'Allah  feul,  qui  n'a  nicom- 
pagnen  ni  égal : il  ifi  le  Royaume : A lui  foit  louange-,  il  efi  vivant  de  toute  éternité 
C3  immortel-,  il  efi  univerfellement  abfolu  C3  tout  puijfant  en  toutes  ebofes.  O Dieu 
qui  donne  i ceux  qui  ne  te  donnent  point,  qui  aide  ceux  qui  ne  t’aident  point , car  il 
n'y  a point  de  force  qui  puiffe  produire  aucun  effet  que  ta  tienne.  Après  quoi  , il 
appliquera  fur  fa  face  Tes  deux  mains.  11  ufera  de  dix  autres  Raccas  au  mi'ieu  de 
la  même  Lune,  après  quoi  il  étendra  de  même  les  mains,  8c  répétera  les  paro- 
les ci-devant,  il  n’y  a point  d'autre  Dieu  qu'  Allah feul , Scc.,  Se  cela  frit,  il 
paffera  fes  mains  fur  la  face  comme  auparavant.  A la  fin  de  la  même  Lune  , il 
ufera  encore  de  dix  Raccas,  levant  8c  appliquant  les  mains  en  la  même  manière. 
Après  quoi  il  dira  encore . il  n'y  a point  d'autre  Dieu  qu’  Allah  , Scc.  H efi  la 
■Souveraineté  même  : à lui  feul  foit  louange  (3  gloire/  i l donne  la  vie  (3  ta  mort.  O 
mon  Dieu , béni  le  faint  Prophète  que  tu  as  infpiré , il  n’y  a point  de  force  (3  de 
pouvoir  que  de  Dieu,  qui  efi  le  très  haut  (3  le  très  puijfant. 

. .Enfuite  appliquant  les  mains  fur  Ion  vifege  , il  fera  fe  requête  , demandant 
cp  qu'il  defire.  Celui  qui  ne  fe  Ternira  pas  dans  une  ncceffité  abfolue  d'en  ufer 
».  ■■  ainfi , 

(a)  Ce  Chapitre  & les  autres  font  tous  entiers  avec  la  Prières  à la  fin  de  ce  Traité. 


jl  Û Stasi  an  cm 
huitun.e 
ir.oi*. 
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ainfi,  fe  lavera  extraordinairement  pour  le  fervice  de  Dieu  au  commencement» 
bu  milieu  fi  à la  fin  de  ce  mois. 

8.  Le  huitième  mois  appelle  Shaaban  eft  un  des  mois  ordinaires  , mais 
plû  à notre  Seigneur  d’y  augmenter  les  mérites  de  Tes  Serviteurs»  & étant  com- 
me la  veille  du  louveram  bien  que  renferme  le  mois  fuivant,  il  l’a  ornée  ou  ac- 
compagne de  la  nuit  du Catalogue  des  vies,  qui  eft  celle  qui  précédé  le  quinziè- 
me jour,  parce  que  cette  nuit  l’Ange  Azarael,  dont  l'Office  eft  de  fcparer  les 
âmes  des  corps,  rend  fes  comptes  & reçoit  la  lifte  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent mourirdans  l’année  fuivante,  S commencer  par  cette  nuit.  C’eft  auffï  en 
ccttc  nuit  que  font  pefees  ÔC  examinées  leurs  céfions  bonnes  ou  mauvailês.  C'cll 
une  nuit  qui  doit  être  en  grande  vénération  , & ceux  qui  craignent  Dieu  , ne 
manquent  pas  de  la  palier  avec  une  dévotion  extraordinaire.  Les  difciplcs  du 
Prophète  de  glorieulè  mémoire  lui  demanderont  en  difant , „ Maître  , d’où 
” ',cnt  S11' 'vous  jeûnez  toute  cette  Lune,  ou  au  moins  la  plus  glande  part  ïe 
»’  t c cette  Lune?  Il  répondit,  c’eft  parce  que  tous  les  Procès  font  portez  de* 

„ vant  Dieu,  mon  Souverain  Seigneur  ! & je  fouhaite  ardemment  d’être  bien 
j?  picparc  par  le  jeûne  & la  Prière  , quand  ma  caufe  lui  fera  prefentée.  Ce 
Saint  Prophêre  dit  que  Dieu  pardonne  toûjours  en  cette  nuit  les  péchez  de  tous 
Pemrens,  exauce  toute  Prière,  reçoit  & recompenfe  toute  bonne  intention. 

J e Jr y fardonne  '°us  lcs  pechez, excepté  ceux-ci  : la  Nerremamie-  -,  la 
defobciffance  aux  parons,  l’ivrognerie  A la  luxure,  f,  on  n’a  pas  une  ferme  » e- 

folution  d y renoncer  & de  retourner  fous  l’obéiftance  de  la  Loi  Divine  <JC 

faire  Pemtence  de  ces  péchez.  On  doit  répéter  en  cette  nuit  jufqu’à  cent 
cas  , deux  i deux  , & accompagner  chacun  d’un  louange  à Dieu,  &c.  avec  Z>x>e 
ejl  un,  répété  dix  fois,  pour  lefquels  Dieu  accorde  tant  & de  fi  grandes  fa. 

veurs  , que  je  n aurons  jamais  fi.it  , fi  j’en  entreprenois  le  dénombrement:.  Te 

ne  feras  mention  oue  de  deux  : l’un  eft  que  Dieu  jettera  fept  fois  les  yeux  de  fa 
rnifericorde  fur  celui  qui  s aquitc  comme  il  doit  de  ce  Sala  , te  lui  pardonnera 
fepranre  fois  fept  fois  fes  péchez  : l’autre  eft  que  Dieu  lui  enverra  cent  de  fc 
Anges  pour  fa  garde  6c  prote&ion,dont  trente  lui  donneront  des  avant-gouts  «J  r* 
la  gloire  éternelle,  dont  il  lui  veut  bien  faire  part  : trente  le  preferveronc  du 
feu  de  1 Enfer»  trente  éloigneront  de  lui  toutes  les  traverfes  & les  pcrfecut  ï«-^t 
de  cette  vie  mondaine,  & les  dix  autres  lès  deffendront  contre  les  afliuts  d,? 
Diable.  Le  jeune  & les  aumônes  font  fort  méritoires  en  ce  mois,  fur  tout  r>  r 
dant  trois  jours,  à fçavoir,  le  premier,  le  quinzième,  fc  le  dernier  Jeudi  "" 

lui  qui  répétera  chaque  nuit  qui  précédé  le  Vendredi,  la  Salutation  du  Prov-,  1,^' 
te  de  Sainte  mémoire  fept  cens  fois,  recevra  des  grâces  extrêmement  grar-it-1  C 
Celui  qui  ufera  la  nuit  de  devantde  r5  Raccas  deux  à deux;  difant  louanee-  x^S‘ 
à Dieu,  &c.  une  fois  d chaque  Racca,  Dieu  eft  un,  îcc.  par  trois  fois  2 

après  ces  quatorze  Raccas  immédiatement , avant  qu’il  fe  releve,  il  repet*'*  * 
louange /oit  à Dieu,  &c.  quatorze  fois»  Dieu  eji  un,  Scc.  autant  de  fois, 
vre  moi  6 Seigneur,  &c.  auffi  quatorze  fois  , 6 Dieu  du  peuple,  tic.  autan,-  , 
fois.  Enfin  la  Priere  appellée  Alatel  Curfi  une  fois.  „ O Dieu  notre  Seigra  <îe 

,»  donne-nous  la  capacité  & la  force  d’acquérir  ce  Trefor  de  benediftions 
„ me  le  Pr"fhé'e  noU5  * promis  en  ton  nom,  en  jeûnant  & faifant  charité 
„ mois  de  Shaaban.  Amen.  ^.li 

y.  Avant  que  jedife  quelquethofc  du  neuvième moisappellé  Ramadan,  il  f' 
oblervcr  que  Dieu  accorda  au  mois  de  Rejeb  de  rendre  Optante  pour  un  , ^ 

appella  fa  propre  bouche;  & dans  le  mois  de  Shaaban  cent  pour  un  l’aôr^  61  ou 

lant  la  bouche  de  fon  Prophète  MabummaJ.  Mais  dans  ce  faim  mois  de  J'  raeœoi,• 

dan,  Dieu  donne  ra,|le  pour  un.  Dieu  l’appella  le  mois  de  la  Compagnie  <c*’ 

de  ceux  qu.croyent  en  lu,,  & qui  fuivent  fa  Doftrine  expofée  par  lcfamt 

Phcte’  , ral^on’  Pu,f<lu<;  le  mois  de  notre  pardon  , de  J 

bien  , de  norre  falut , & de  notre  glorification.  Ce  moi,  furpafTe  en  excellé  * 
ce  tous  les  autre».  Prétendre  ,airc  |e  détaü  des  & 

de,  que  notre  Seigneur  Dieu  donne  par  fa  clemencc,  ou  d«péchez qu’il  nard  °r' 

* aux  d Enfer  qu’il  delivre , ou  des  bened,£tiom  qu’il  répand  c„  ^ 

d 
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mois,  ferait  un  «mage  infini.  Je  me  contenterai  de  dire  que  celui  qui  donne 
le  moindre  ligne  de  péché  St  de  méchanceté  en  ce  terni,  eft  un  impie  endurci 
au  péché,  un  reprouvé  digne  de  l' Enfer.  Dieu  delivre  chaque  nuit  de  ce  mois 
un  nombre  infini  de  ceux  qui  ayant  mérité  les  peines  de  V Enfer  par  leurs  péchez, 
ont  recours  à fa  mifericorde  par  le  jeûne  fit  par  la  Prière  , hir  tout  en  une  de 
ce»  nuits  qu’il  fait  milericorde  6c  accorde  des  grâces  à plus  de  monde  qu’il  n’a 
fait  pendant  tout  le  mois.  On  appelle  cette  nuit  Y Allât  el  Cadri , c’eft-à-dire, 
la  nuit  de  grandeur , fit  des  merveilles,  fit  ce  n’eft  pas  lans  ration , puifque  Dieu 
y fignale  fa  grandeur,  fa  puiflance,  fa  magnificence,  fa  mifericorde  fit  Ces  grâ- 
ces, d’une  maniéré  toute  merveillcufe  fit  toute  furprenante.  Piufieurs  Docteurs 
veulent  que  ce  Toit  une  des  dix  dernières  nuits  s mais  on  ignore  laquelle  , quoi 
qu’il  y en  ait  qui  prétendent  que  c’eft  la  vingt  feptieme.  Dieu  n’a  pas  permis 
à fon  Prophète  de  1a  marquer  préciletnent , afin  que  l’emprcflèment  6c  le  foin 
ardent  que  nous  avons  de  rencontrer  cette  nuit  fit  d’en  cueillir  les  fruits , nous 
portaient  à obfcrver  avec  le  même  zele  fit  la  même  vénération  tout  le  refie.  Il 
eft  certain  qu’il  a paru  en  cette  nuit  des  Pbcnomenes  des  plus  merveilleux , com- 
me les  Cieux  s’ouvrir , 8c  faire  voir  des  Troncs  brillans  de  pierreries  , des  Pa- 
lais & des  jardins  délicieux , des  fontaines  d’eaux  claires  comme  diatnans,  fit  au- 
tres choies  propres  à (aire  louhaiter  8c  aimer  ce  fejour  bienheureux  des  Anges, 
d’une  beauté  inexprimable,  fit  éclairez  par  des  Couronnes  de  lumière  autour  de 
leur  têcc,  qui  en  defeendoient  chaque  nuit,  pour  vifiter  fit  afiïfier , ou  garder 
ceux  qui  étoient  occupez  à leur  dévotion , fit  remplir  leurs  cœurs  fit  répandre 
dans  leurs  âmes  des  avant-goûts  fit  des  defirs  raviffams  de  la  gloire  éternelle  ou 
de  la  Vifion  de  Dieu.  O vous  qui  êtes  épris  de  l’amour  des  richeffes  étemelles , 
vous  en  voyez  le  Trcfor  ouverts  vous  en  voyez  des  emblèmes  fit  des  fimptô- 
mes.  Vous  amateurs  de  douceurs,  de  joye,  fit  de  délices,  on  en  donne  ici  de 
réelles  fit  d’éternelles  i bon  marché  fit  pour  peu  de  peine.  Ne  perdez  pas  l’oc- 
cafion  de  lesaquerir,  ne  UilTez  pas  enfuir  le  teins,  qui  quand  il  eft  parti  vous 
expofe  à la  rifée , â la  honte  de  l’avoir  négligé  fit  perdu  , fit  à votre  propre 
perte.  Prétendre  de  donner  une  defeription  de  la  gloire  celefte "des  omemens 
du  Paradis,  des  plaifirt  fit  des  réjouiffinces  des  Anges  , des  occupations  des 
Bienheureux,  des  Fêtes  continuelles  qui  s’y  font , desgenereufes  promeffes,  des 
prelens  fit  des  bienfaits  qui  delcendent  du  Ciel  fur  les  fidèles  , 8tc.  eft  une  en- 
treprife  au  deffus  la  portée  d’une  langue  humaine  , Sc  à laquelle  je  n’ai  pas  la 
témérité  de  m’engager.  Je  me  contenterai  de  fpécifier  ce  qui  eft  requis  pour 
mériter  tout  cela.  Premièrement  dés  que  la  nouvelle  Lune  paroît  il  faut  avoir 
une  fainte  intention , fans  laquelle  toutes  les  oeuvres  font  fans  effet  8 c fans  fruit, 
fit  recevoir  le  facré  mois  comme  le  plus  cher  fit  le  meilleur  ami  -,  le  fitlucr  avec 
refpeét  fit  humilité,  en  concevant  tant  dans  le  cœur  que  dans  l’ame  une  joye 
finccrc,  de  ce  qu’il  a plû  à Dieu  de  l’envoyer,  en  difant  avec  un  ardent  defir 
d’en  jouir  , „ ô mois  de  mifericorde,  ô mois  de  grâce  & d’elperance  , 6 mois 
„ de  richcffe  Sc  de  bcncficcnce;  tu  es  bien  venu,  & dans  un  heureux  rems. 
„ A la  bonne  heure  fois-tu  arrivé  ! Tu  es  envoyé  de  Dieu  pour  notre  falut, 
„ pour  nous  netoyer  fit  purger  de  tous  nos  péchez  Aide  nos  iniquitez.  O mon 
„ Seigneur  fit  mon  Dieu , puifque  tu  m’as  accordé  par  ta  clemence  infinie  la 
„ vie  fit  une  fi  fublime  faveur  que  de  me  permettre  de  garder  ce  faint  mois , je 
,,  te  fupplie  de  m’en  rendre  capable  fit  digne,  en  me  donnant  la  force  avec  la 
„ grâce  de  te  fervir,  de  te  plaire,  de  te  louer,  fans  jamais  oublier  ou  omettre 
„ en  aucun  point , de  t’invoquer  fit  de  publier  les  louanges  de  ton  faint  nom 
,,  ou  de  té  montrer  ma  reconnoiffance  de  la  fouveraine  grâce  que  tu  m’as  ac- 
,,  cordée,  c’eft  ce  que  je  te  demande  avec  la  dernière  humilité  , par  les  meri- 
„ tes  de  ton  Prophece  Muhammad,  par  ceux  de  tes  autres  Prophètes  8c  des  An- 
„ ges , me  confiant  entièrement  en  ton  effence  fit  en  ton  excellence  ; car  tu  es 
>,  mon  feul  Dieu  8 c Seigneur.  Amen. 

Nous  devons  félon  l’cfprit  fit  la  teneur  de  cette  Prière  tâcher  de  nous  déta- 
cher de  l’amour  des  biens  paffagers  de  ce  monde,  pour  nous  occuper  de  celui 
des  biens  étemels,  nous  appliquer  principalement  en  ce  mois  à fervir  Dieu  no- 
tre 
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tre  fuprême  Seigneur  avec  toute  l'ardeur,  toute  la  diligence,  toute  I’cxa£t**“- 
de,  & toute  la  confiance  dont  nous  fommes  capables;  en  telle  forte  que  s"i°us 
ne  perdions  pas  un  moment  ni  aucune  occafion  d’en  profiter  , en  fai  fane  «de* 
oeuvres  qui  en  foient  dignes,  ou  de  mériter  tous  ces  avantages  avec  les  effet» 
des  promettes  que  Dieu  y offre  i fes  ferviteurs,  qui  font  véritablement  humbla 
& parfaitement  contrits.  Celui  qui  jeûne  doit  avoir  grand  foin  que  ce  <J  «-»’  >1 
mange  pour  fa  fubfiftancc,  ne  foit  que  ce  qu’il  a juftement  Se  honnêtement:  ac- 

quis. Car  tout  ce  qui  eft  injuftement  aquis  eft  la  fource  de  tout  pechc  Se  la 
caufe  de  tout  mal.  Les  premiers  rafraichiffemens  avec  lefquels  on  doit  rorr»  p»re 
le  jeûne  tous  les  foirs  après  le  coucher  du  Soleil  & la  Prière  du  foir  , (ont  «3e 
i’eau  & une  date.  Le  Sala  qu’on  dit  ordinairement  la  nuit  apres  tous  les  autres, 
confifle  en  trente-fix  Raccas,  repétez  deux  à deux,  & fuivis  du  IVatri  , qui  «eft 
de  trois  autres.  La  dernière  nuit  du  mois  , la  nouvelle  Lune  paroilfanc  » en 
doit  dire  la  Priere  de  congé  ou  d’adieu,  qui  eft  extrêmement  méritoire  , & «qui 
fe  fait  au  coucher  du  Soleil.  On  doit  s’y  préparer  en  fe  lavant  tout  le  corps, 
fe  re\  ctir  de  fes  meilleurs  habits  8c  dans  une  pofture  dévote,  bénir  le  faine  Jr e~0- 
phito  dix  fois,  & les  Anges  Gabriel,  Ifiraftl,  Michel  &C  Azarael,  autant  de  :t«ois 
. chacun,  les  Anges  appeliez  HamaletelArchi , fupporteurs  du  Trône  , qui  ap- 
prochent le  plus  près  de  Dieu  & tous  les  autres  en  gencral,dix  fois.  Après  «ce- 
la &c  avoir  dit  deux  Raccas  le  matin  , on  doit  fe  profterner  le  vifage  contre  ter- 
re, Ae  dire  l’Oraifon  fuivante.  „ Je  profteme  ma  face  devant  toi;  mon  col  eft 
,,  courbé  A abaiffé  vers  toi.  O tnon  Dieu  , regarde-moi , Se  ayez  pitié  de 
,,  ma  foibleffe  & de  ma  pétite  capacité.  Accepte  ma  dévotion  , mon  jeûne, 

„ & les  efforts  que  je  fais  pour  te  fervir.  Salut  fur  toi,  ô mois  de  Rar>i<ct<rfan\ 
toi , vafte  rampart  de  celui  qui  a obfervé  en  toi  les  préceptes,  qui  a fer  v î en 
,,  toi  le  Dieu  tout  clément  & tout  milèricordieux  ; les  benediéfions  de  Uieu 
„ foient  fur  toi,  Se  fur  ton  excellence,  fur  nous  & fur  tous  les Mufuimans  mi- 
, les  & femelles,  foit  morts,  foit  vivant/  Amen. 

Quand  on  aura  dit  cette  Priere , on  s’afteyera  fur  fes  jambes  , louant  O ieu  & 
le  fuppliant  qu’on  puiffe  être  du  nombre  de  ceux  qui  jouiffent  des  grâces  «qu’il 
a p ro  mi  les  à ceux  qui  jeûnent,  veillent  Se  remplittcnt  tous  les  devoirs  du  tfaint 
mois.  On  doitenfuite,  avant  que  cette  nuit  foit  pattée  , faire  quelques  aumô- 
nes, ou  les  tenir  prêtes  pour  les  diftribucr  le  jour  fuivant;  à favoir , chac  «a  ara  un 
Celemsn  ou  quartier  de  bled  pour  fa  tête  , Sc  autant  pour  celle  de  chaque  r»er- 
fonne  de  fit  famille, s’il  en  a.  Enfin  la  nuir  qui  précédé  le  vingt-fêptierrae  jour 
doit  être  -diftinguée  par  deux  Raccas  extraordinaires.  Dans  le  premier  la  feaze*  range 
j , j),eu  , Sec.  doit  être  dit  une  fois  , & le  Chapitre  qui  commence  par  * 
l'avons  porté  en  bas , Sec.  une  fois,  8c  Dieu  eft  un.  Sic.  vingt-cinq  fois.  L.e  troue 
doit  être  conclu  par,  à Dieu  foit  le  tribut , &c.  & par  la  derniere  Salu  t r*.* ïon. 

La  derniere  nuit  fe  doit  paffer  en  dévotion,  en  a étions  de  grâces  à Dieu  g ce 

qu’il  a donné  la  force  de  s’aquiter  des  devoirs  du  Jeûne,  Sec. 

’ , o Le  dixième  mois  qui  fuit  le  Ramadan  s’appelle  le  mois  ou  la  Lune  d«r  «S*ciis-  Stbavalen 
val,  Az  quoi  que  ce  foit  un  des  mois  ordinaires , Dieu  en  a orné  Se  diftir»  ^ ^ |e  dixième 
premier  jour,  par  la  fête  du  Bahiram,  qui  eft  une  recompenfe  ou  une  ro  j ouif-  m0“' 
fance  qu’il  accorde  aux  Mufulmans  pour  leurs  mortifications  du  mois  Prc<^'^*zjent 
On  y diftribue  les  prefens  ou  aumônes  qu’on  appelle  Ziccat-Fitri , augr-*-» 
tion  des  fruits  du  jeûne.  Ces  aumônes  devroient  être  données, s'il  étoïc  -rsoflï. 
ble,  avant  le  leverdu  Soleil,  ou  au  moins  avant  la  dévotion  du  Bahiram  ^ Envi- 
ron une  heure  après  que  le  Soleil  eft  levé  , ce  qui  fe  fait  toujours  en  Gr,wJ 

Ces  dévotions  font  accompagnées  d’un  Sermon,  Si  fe  font  en  pleine  afiVi  Ktnblé  é 
où  l’on  fuit  le  Prédicateur,  qu'i|commence  par  deux  Raccas,  comtqc  auxatac 
tins  fi  ce  n’eft  qu’après l’élévation  des  mains  au  Tachera,  reconnoiflancce  <]c  là 
prandeur  de  Dieu,  qui  fe  fait  en  ces  termes,  Alla  hu  Acbar  , Dieu  eft:  ]c  . 


grand  , on  doit  répéter  la  même  chofc  encore  fix  fois.  Après  cela  , 
dire  , >a  loaetng e foit  à Dieu,  Sec.  une  fois,  & le  Chapitre  de,  bcnijfez  le 
Sac, tour  , Sec.  encore  une  fois  ; puis  il  faut  s’incliner  une  fois  ôc  fe  pro^ 

* * «i 
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deux  : après  quoi  & en  (c  levant  la  fécondé  fois  , avant  que  d’étre  tout  à fut 
drefle,  il  faut  dire , Alla  bu  Achat  cinq  fois,  8c  une  fois,  lors  qu’on  eft  tout  à 
fait  drelTé  fur  les  pieds;  & encore  en  s’affeyant  de  nouveau  en  une  pofture  con- 
venable. Ce  qui  étant  fait,  8c  après  avoir  répété  dans  le  fécond  Race»,  louange 
fait  à Dieu , 8cc.  avec  le  Chapitre  par  le  Soleil  £■?  fa  clarté , & en  s'inclinant  une 
fois,  8c  fe  prollernant  deux,  cndil'ant,  à Dieu  fmt  le  tribut , 8tc.  avec  la  con- 
clufion  finale,  on  répétera  trois,  cinq,  fept,  jufqu'à  neuf  fois,  Allah  bu  A- 
char , il  n'y  a point  d'autre  Dieu  qu ‘Allah , 8c  louange  [oit  à Dieu , êtc.  trois  fou. 
Il  y a fix  jours  de  jeûne  en  ce  mois  , que  tous  bons  Mufulmans  ne  manquent 
pas  d’obferver. 

il.  L’onziemc  mois  appcllé  Dulcaada  , eft  un  des  principaux  8c  des  plus 
diftinguez,  8c  on  y doit  paflcr  la  nuic  qui  précédé  le  15.  jour,  en  veille  St  en 
Prières,  pub  que  ce  fut  en  cette  nuit  que  Dieu  donna  à Adam  le  Plan,  ou  le 
modèle,  pour  bâtir  la  fainte  maifon  appcllée  el  Caaba  , Chapelle quarrée.  On 
doit  dire  cette  nuit  plus  de  Salas  qu’à  l’ordinaire,  8c  on  doit  jeûner  le  15.  jour. 

I z.  Le  douzième  mois  appcllé  Dul  Iladga , eft  un  des  mois  les  plus  diftin- 
guez. Les  dix  premiers  jours  avec  leurs  nuits  doivent  être  fort  révérez  8c  ont 
les  mêmes  mérites  que  ceux  du  Ramazan , outre  que  les  autres  vingt  ont  de  même 
pour  chaque  bonne  œuvre  le  mérité  de  foixante  St  dix.  Le  huitième  jour  avec 
la  nuit  qui  le  précédé  eft  desplus  méritoires  pour  jeûner,  veiller  8c  prier,  ainfi  que 
le  neuvième,  avec  les  deux  nuits  de  devant  8c  d’après.  Le  dixième  l'emporte 
fur  tous^jmifquc  c'eft  en  ce  jour  qu'on  commence  le  Pèlerinage  de  la  Mecque, 
pour  vifiter  la  fainte  maifon  qui  y eft.  C'eft  en  ce  jour  que  commence  le  grand 
Babiram, ou  la  Pâque  que  Dieu  commanda  aux  Ifraélites  de  célébrer, St  qui  du- 
re quatre  jours,  St  avant  celle  en  laquelle  Dieu  commandai  Abraham  le  facri- 
ficc  A'Ifmael , quand  Dieu  ordonna  à Moïfe  d'aller  à for , pour  publier  la  fainte 
Loi,  qui  étoit  la  même  , avant  la  corruption  8t  les  changemens  qu'y  ont  ap- 
porté les  Infidèles  , que  celle  que  nous  profeflons  aujourd'hui , il  lui  ordonna  de 

S rendre  congé  des  jjraélites  pour  quarante  jours,  leur  enjoignant  de  jeûner  pen- 
ant  tout  ce  teins  de  fon  abfence,de  veiller,  de  prier;  St  de  fervir  Dieu,  avec 
une  dévotion  8c  une  pureté  de  cœur  extraordinaire;  mais  ils  le  trompèrent  en 
comptant  vingt  jours  St  vingt  nuits  ; 8c  non  contens  de  cette  fraude  , ils  em- 
pruntèrent l’or  des  Egiptiens , 8c  s’étant  enfuis  avec  ils  en  firent  un  veau  , qu'ils 
adorèrent  : de  quoi  Dieu  ayant  donné  avis  à Mo'ife  , qui  n'avoit  encore  jeûné 
que  trente  jours  du  faint  Ramadan,  il  interrompit  fon  jeûne  pour  retourner  au- 
près d'eux  Scieur  reprocher  leurs  fraudes , leur_  idolâtrie,  8c  leur  infidélité , 8c 
les  remettre  dans  le  chemin  de  la  fainte  8c  pure  Loi  de  Dieu  , de  laquelle  ils 
s’étoient  ainfi  détournez.  Il  reftn  pour  cela  foixante  jours  avec  eux  , 8c  enfui- 
te  il  retourna  communiquer  avec  Dieu,  Sc  acheva  de  jeûner  les  quarante  jours, 
que  leur  étoient  ordonnez  de  Dieu , 8c  qu’il  avoir  ordonnez  de  fa  part  aux 
Jfraelitet.  Les  Hadgis  ou  Pèlerins , qui  vifitent  les  faints  lieux  de  dévotion, 
doivent  obfcrver  ces  jours  avec  la  dernière  pureté  de  cœur  8c  d’efprit  , 8c  des 
Prières  ardentes  ; rendre  grâces  à Dieu  de  nous  avoir  envoyé  fon  Prophète  Mu. 
bammad,  de  glorieufe  mémoire,  qui  a renouvellé  fa  Loi  dans  la  primitive  pu- 
reté;  telle  qu'il  l’avoit  donnée  à Maife , à Ifa  ( Je  fus  ) 8c  à fes  autres  Prophè- 
tes; de  ce  qu’il  plaît  à fa  Divine  bonté  de  la  conferver  immuable  8c  exempte  lie 
corruption  parmi  nous , 8cc.  Ce  fut  en  la  nuit  qui  précédé  le  huitième  jour 
que  ce  faint  Prophète  monta  au  Ciel,  pour  recevoir  des  mains  de  Dieu  8c  ap- 
porter fur  la  terrp,  cette  Vierge  ou  fes  divins  préceptes  , tels  qu’on  les  doit 
.obfcrver,  pour  nous  rendre  dignes  d’y  monter  8c  d’y  jouir  de  la  félicité  parfaite. 
Au  dixième  jour  auquel  comme  j’ai  infinué  commence  Ylladgi  Babiram  , on 
doit  faire  un  Sala,  comme  celui  qui  fe  fait  immédiatement  après  le  Ramazan  ; 
fi  ce  11'eft  qu'on  doit  tuer  premièrement  les  moutons  8c  les  agneaux  deftinez 
aux  facrificcs  des  aumônes.  C’eft  ce  qui  nous  eft  recommandé  exprefiement 
par  le  faint  Prophète,  car  chaque  vrai  Mufulman,  non  feulement  doit  faerifier 
en  ce  jour  de  bénédiction  un  mouton,  un  bélier  , un  agneau  , ou  quelqu’autre 
animal  pur , fans  en  vendre  le  moindre  morceau,  mais  il  eft  obligé  , après  en 
avoir  mangé , de  donner  le  relie  aux  pauvres,  Ainfi  après  avoir  achevé  le  Sala. 

il 
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il  eR  très  méritoire  de  répéter  à la  fin , Dieu  eft  le  iris  grand , trois , cinq  , fcpt 
tm  neuf  fois,  il  n'y  a feint  Je  Dieu  que  lui , Sic.  61  louange  Joit  à Dieu  , Sec-  Par 
trois  fois  chacun.  Il  faut  bien  fc  gi.der  pour  l’obfervation  de  cette  Pâtjua  « de 
rompre  le  jeûne,  jufqu’à  ce  que  les  dits  animaux  ayent  été  facrificz-  Qij'ainfi 
veuille  le  Seigneur  notre  Dieu,  par  fa  fageflè  & par  fa  clemence  infinies,  nous 
diriger,  nous  affilier,  6:  nous  protéger:  qu’il  lui  plaife  nous  délivrer  Ce  nc»u* 
garantir  de  fes  ennemis  & des  noires/  Amen. 

Voici  cinq  fortes  de  louanges  i Dieu  & de  Prières,  dont  il  faut  Peuvent  ufer.  c.nq  forts* 
n i Je  demande  très  humblement  pardon  à mon  Seigneur  Dieu  tout-pnifTii  nt , ‘*eP'i'ra. 
»»  q“'  le  feul  vrai  Dieu,  le  diftributeur  & le  confervateur  de  U vie,  à qu  x je  St“>uinS'i- 
„ me  refit-ne  avec  contrition,  a.  Qui  eft  Jemblable  à Dieu.  A ce  Dieu  f oi * 
louange , il  n'y  a feint  de  Dieu  y»’ Allah  feul.  Dieu  eft  le  plus  grand.  Il  n'y  a point 
Je  pouvoir,  ni  de  ferre  qu'en  Allah,  le  trh  haut  (ft  le  tout -puifant.  5 O moi 
Dieu,  béni  le  Prophète  Muhammad,  le  Prophète  en  qui  tu  as  infufi  ta  connoi 
ee , Ce  que  ta  b e ne  chilien  fait  aufji  fur  fes  adhérant , ou  ceux  qui  étoient  les  plus  />r^ra- 

ches  de  lui  ! Cette  Piiere  eft  courte  & très  méritoire.  Un  de  (es  mérités  «Je 
fes  avantages  eft  que  celui  qui  l’a  dit  le  matin , & qui  vient  à mourir  le  m ê tnt 
jour,  vu  en  Paradis  avec  le  pardon  de  fes  péchez  » St  ainfi  de  la  nuit.  Or»  la 
doit  dire  avec  une  vraye  foi,  avec  des  fentimens  de  contrition  & uneréfoluc  mon 
finccre  de  ne  plus  pécher.  Les  deux  fuivantes  font  plus  longues.  4.  „ O m on 
,,  Dieu,  tu  es  mon  Seigneur,  Se  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  toi , tu  i-m-»’as 
„ créé  Se  je  fuis  ta  créature,  je  merepofe  fur  ta  puiffimee  8c  fur  tes  prorrxeefTcs 
,,  autant  qu’il  m’eft  poffible.  Je  ferai  delivié  par  ta  grâce  de  tous  les  mau»c  ci  uc 
,,  j’ai  commis.  Je  rcconnois  que  toutes  les  faveurs  , les  compaffions  que  j'ai 
„ reflentics , Se  toutes  les  obligations  que  j'ai,  font  de  toi  feul.  A toi  feu  R je 
,,  confcflè  mes  péchez,  puis  que  pour  certain  il  n’y  a que  toi  feul  qui  pu  i fie 
„ abfoudre  Se  pardonner  les  pechez.  O le  plus  gracieux  de  tous  les  plus  erra- 
„ cieux,  Créateur  Se  Seigneur  de  toutes  les  chofc  crées  Ta  Rabil  Aalamjy^u.  « 

Il  fruit  obfeivcr  que  le  mot  à’Aalamyn  s’entend  de  toutes  les  chofes  qui  font 
dans  le  Ciel , fur  la  terre  & dans  l’air , tant  au  deflus  qu’au  delïous  , ou  à 1 * c n - 
tour.  C’ell  un  des  attributs  infinis  & innombrables  de  Dieu,  dont  lui  feul  cron- 
rioît  le  nombre;  ce  qu’ils  font,  & où  ils  foat.  j.  Au  nom  de  Dieu  , très  tr*  a- 
cieu*  & très  mifericoraietue.  ,,  A Dieu  foit  la  louange,  à lui  le  feul  Seigneu  x~  de 
„ toutes  les  créatures,  le  très  gracieux  6c  le  très  clément  Monarque  univerfel 
„ du  jour  du  jugement.  C’eft  toi  que  nous  invoquons  , 6c  dont  nous  im 
„ rons  l’afliftance.  Guide-nous  par  les  fentiers  de  droiture , parles  fentiex-s  dé 
,,  ceux  qui  ont  reçû  tes  récompenfes , & non  parles  fentiers  de  ceux  qui  ont 
„ mérité  & fenti  ton  indignation,  qui  s’étant  détournez  de  ta  droite  voyc  fe 
,,  font  perdus.  Amen. 

Voici  fîx  formes  de  benediélion  8c  de  préceptes  recommandez  1 tous  les /T  gfi 
lins,  par  le  faint  Prophète  Muhammad.  Elles  commencent  toutes  par  ce  s 
rôles.  ,,  Au  nom  de  Dieu,  très  clément  Se  très  mifericordieux;  béni  8c  esc  ; *1, 

,,  le  nom  de  ton  Seigneur,  le  très  haut;  lui  qui  a créé  8c  porté  i telle  rrrmiVt 

,,  tion  toutes  chofes.  Je  te  donne  un  court  avis  de  n’oublier  rien  que  ce  " 

,,  Dieu  veut  que  tu  oublies,  Dieu  à qui  tout  ce  qui  fe  fait,  tant  en  partie °"' 

»,  qu’en  public,  eft  connu.  Je  veux  t’inftruirc,  fi  tu  as  intention  de  fui vr e 
»,  doélrine.  Celui  qui  la  fuit  en  recueille  le  fruit;  mais  celui  qui  s’en  déc*^*™ 

„ ne  fouffrira  pour  peine  le  feu  terrible,  dans  lequel  il  ne  vivra,  ni  ne  x*-*  J~r* 

„ ra.  Vous  êtes  fort  ambitieux  des  biens  terreftres,  ou  de  ce  monde  , 

„ ceux  de  l’autre  font  beaucoup  meilleure  Se  incomparablement  plus  d a,J 
,,  blés,  pub  qa'>ls  font  éternels.  NB.  Ceci  eft  écrit  dans  les  anciens  Hvn" 

A' Abraham  Se  de  Moife.  rcs 

2.  _Au  rsottt  de  Dieu,  &c.  Par  le  Soleil  & fes brillans  rayons,  par  la  Lui-,c  - 
, fa  clarté  , par  le  jour  6c  par  fa  lumière,  par  la  nuit  & par  fon  obfcurité  “ 

„ le  firmament  ék  p«r  les  affres  & étoiles,  par  la  Terre  8c  par  fes  produ£ti<i*’ar  or  Klu 
n pâr  l’efprit  6c  par  fa  connoiflancc  du  bien  Se  du  mal  j je  jure  que  celui  • 

,’  eft  netoyé  de  fes  pechez  fera  béni,  mais  que  celui  qUj  ne  s’en  purgera 
.,  t<cn  nctoyera  pas  par  la  Peniience  & par  de  bonnes  aftions , pema.  CrCUx 
‘tom  /.  t ■ d« 
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„ de  Thentud  donnèrent  avec  orgueil  Sc  avec  inl'olence  le  démenti  à mon  Api- 
,,  tre,  quand  je  le  leur  envoyai  pour  mon  fervice.  II  leur  dit  , cette  femelle 
„ de  chameau  eft  de  Dieu  , & le  meffager  de  Dieu  la  recommande  à votre 
„ foin.  Donnez- lui  de  l’eau;  mais  ils  ne  le  crurent  pas,  8c  ne  donnèrent 
„ point  d’eau  à cette  femelie,  8c  la  tuèrent.  Dieu  fit  tomber  fur  eux  un  ter- 
„ rible  châtiment,  Sc  les  extermina  parce  qu'ils  n’avoient  pas  fa  crainte  de- 
„ vant  les  yeux. 

„ 3.  Au  nom  de  Dieu  s Sec,  Nous  l’apportames  (V  Alcboran)  en  bas  la  nuit 
,,  de  gloire  : 8c  afin  que  vous  fâchiez  ce  que  c’eft  que  la  mit  de  gloire  , cette 
„ nuit  eft  préférable  à mille  mois,  c’eft  à dire,  que  les  bonnes  œuvres  qui  s’y 
„ font , font  plus  méritoires  que  celles  qui  fe  font  en  mille  mois*  En  cette  nuit 
„ les  Anges  5c  autres  efprits  faims  defeendirent  par  l’ordre  exprès  de  leur  Sei- 
,,  neur,  vifiterent  8c  faluerent  tous  les  véritables  fcivitcurs  de  Dieu  , jufqu'au 
„ point  du  jour. 

Je  ne  puis  m’empecher  de  faire  quelque  mention  de  ce  qui  a été  dit  touchant 
ce  faine  Chapitre;  c’eft  qu’en  la  nuit  de  gloire  le  faint  Alchoran  nous  fut  pre- 
mièrement envoyé  dn  Ciel,  où  il  étoit  écrit  fur  des  tables,  Se  notre  Seigneur 
Dieu  l’accompagna  des  récompenfes  qu’il  accorda  autrefois  aux  cnfâns  d ’lfrael, 
quand  ils  forcirent  pour  combattre  en  fon  nom,  en  laiffant  leurs  habitations, 
chargez  de  leurs  armes.  Il  eft  indubitable  que  les  Anges  8c  les  Archanges, 
avec  d'autres  efprits  glorifiez,  de  feendent  fur  la  terre  en  cette  nuit,  outre  ceux 
qui  defeendent  chaque  autre  nuit,  au  mois  de  Ramadan,  pour  vifiter  tous  ceux 
qui  croyent  en  un  (cul  Dieu,  qui  font  dignes  de  la  falutation  , qui  font  fur  la 
garde,  en  dévotion  & en  prières,  ou  qui  lifcnt  les  fiintes  Ecritures  , traitant 
chacun  félon  fon  mérité  avec  équité,  embraffantou  faluant  les  uns,  fiùfant  des 
prefens  aux  autres,  priant  avec  d'autres , ou  les  deffendant , en  quoi  ils  em- 
ployent  toute  cette  nuit  jufqu'i  la  pointe  du  jour,  qu'ils  font  rappeliez  par  les 
Anges  qui  retournent  à leurs  facrez  poftes , Sc  rendent  compte  au  Seigneur  de 
toutes  les  faintes  occupations,  où  ils  ont  trouvé  Tes  fidèles  ferviteurs,  8c  des  bé- 
nédictions qu’ils  ont  répandues  fur  chacun  félon  fon  mérité  , 8c  ne  ccficnt  de 
louer  celui  à qui  toute  louange  eft  due. 

4.  Au  nom  de  Dieu,  Sec.  „ O vous  incrédules  éc  infidèles,  je  n’adore  pas 
,,  ce  que  vous  adorez,  8c  vous  n’adorez  pas  celui  que  j’adore.  Je  ne  veux  pas 
„ fervir  ce  que  vous  fervez,  & vous  ne  voulez  pas  fervir  celui  que  je  fers:  vous 
„ voulez  obferver  votre  Loi,  8c  moi  la  mienne.  “ ha  Juifs  qui  ont  ajouté, 
diminué,  ou  changé  8c  corrompu  la  fainte  Loi  de  Dieu,  auraient  voulu  la  faire 
approuver  par  le  Prophète  Muhammad.  Ils  lui  offrirent  de  le  reconnoître  pour 
Prophète  8c  Envoyé  de  Dieu,  8c  de  lui  obéir  en  toutes  chofes,  s'il  vouloir  re- 
cevoir cette  Loi  corrompue  pour  orthodoxe.  Dieu  lui  commanda  de  leur  ré- 
pondre en  ccs  termes  : V ms  avez  votre  propre  Loi  compofée  félon  vos  imaginations 
(J  fantaifies , fai  la  mienne  telle  que  Dieu  a ordonné  qu'elle  fait  fuivie. 

5.  Au  nom  de  Dieu,  Soc.  Dieu  efi  un, il  eft  tout  pu: faut  (ÿ  éternel  il  n'a  point  été  en- 
gendré (J  n'engendre  point , 6f  n'a  point  de  compagnon  ni  d'égal.  C’eft  la  répond: 
que  Dieu  ordonna  lui-méme  à fon  Prophète  Muhammad  de  bienheureufe  mé- 
moire,de  faire  aux  Idolâtres , quand  ils  lui  demanderaient  qui  étoit  notre  Dieu, 
d'où  il  tirait  fon  origine,  & quelle  étoit  fa  qualité. 

6.  Au  nom  de  Dieu,  Scc.  ,,  Délivrez- moi,  ô Seigneur , du  tourment  de  tout 
,,  mal,  de  tout  peché  , du  mal,  de  l’oblcurité  : delivrez-moi  du  mal  de  celui 
„ qui  par  voye  d’enchamement  crache  fur  la  corde  nouée  ; du  mal  desenvieux, 
„ fi  leur  envie  porte  effer.  *•  Les  Juifs  tâchèrent  ainfi,auffi  bien  que  les  Gen- 
tils , par  toutes  fortes  de  voyes,  de  tuer  8c  de  détruire  le  faint  Prophète  Muha- 
mmad , jufqu'â  y employer  le  fortilege , 8c  Dieu  pour  l’en  preferver,  lui  en- 
voya les  treize  Chapitres  ou  articles  fuivants , qui  feront  d'un  pareil  fecoun  pour 
prévenir  l’effet  de  tous  charmes , à ceux  qui  les  répéteront. 

l.  Au  nom  de  Dieu,  8cc.  O Seigneur  du  peuple.  Roi  du  peuple  , Dieu  du 
peuple , délivrez  moi  des  piégés  de  celui  qui  e/l  l'auteur  du  mal , de  celui  qui  infpire 
au  peuple  la  malice  (J  la  méchanceté  ; enfin  de  tout  mal  que  font  capables  de  faire  les 
Démons  (J  les  hommes, 

V. 
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1.  Au  nom  de  Dieu  iflc.  Par  les  figues  & pur  les  olives , par  le  Mont  Sinn  & 
par  la  liberté  & les  J rancbifes  de  Mccca , je  jure  que  j'ai  créé  l'homme  avec  une 
parfaite  fc?  excellente  conflit ution , mais  il  eft  tombé  dans  la  dernière  bajfeffe , e^c^repté 
ceux  qui  crcjent  en  moi , (fi  qui  font  de  bonnes  oeuvres  , qui  obtiendront  dans  Un  /ta  ère 
tse  parfaite  recompenfe.  Ainfi  , 6 infidèle  , pourquoi  blafphemes  tu  (fi  renies -tr*  /<* 
te véritable  Loi ? Dieu  nefiil  pat  U juge  des  "Jupes  ? 

j . Au  nom  de  Dieu  &c.  Quand  la  terre  tremblera  (fi  jettera  hors  des  tombeaux  les  eror/x 
qu'elle  contient , les  mortels  demanderont  avec  frayeur , qu'cfl-ce  que  cela  veut  e/tr  er  î 
On  leur  dira , que  c'efi  le  plaifir  de  Dieu  de  faire ainfi  au  dernier  jour.  Cefi  en  ce  jour-  ci u 
jugement  que  les  peuples  s' affcmbleront  de  toutes  parts  pour  rendre  compte  de  leurs  ma  es- 
tions ; (fi  celui  qui  aura  fait  le  poids  tf  un  atome  de  bien , fera  recompenji , (fi  cer/ tti 
qui  aura  fait  te  poids  d'un  atome  de  mal,  fera  puni. 

4.  Au  nom  de  Dieu , &c.  Tout  homme  qui  s'attache  trop  aux  biens  de  la  txrx-re 
juf tu  à les  préférer  àceuxdu  Ciel,  e/l  ingrat  envers  fon  Créateur  de  toutes  les  fa-v^rars 
qu'il  en  a reçues , tir  des  grâces  qu'il  lui  offre.  Ne  connoit  -il  pas  que  Dieu  décou-vx-x  ra 
tout  ce  qu'il  j a de  plus  caclsé  ju  qu'au  fond  du  tombeau,  qu'il  n'ignore  rien  de  es  qp  ui 
ejl  fait  en  fe&et  (fi  qu’au  jour  du  jugement  tous  les  fecrets  feront  publics. 

f.  Au  nom  de  Dieu.  (fie.  Quand  vous  verrai extrémité  de  la  douleur , a eu  /et  tir 
que  les  peuples  feront  affemblez  & étendus  comme  des  nates\  que  les  montagnes  dci?  Men- 
tiront femblables  à de  la  laine  cardée , ceux  dont  la  balance  fera pefante  de  bonnes  ex  éti- 
ons , feront  eonduiti  en  Paradis  t mais  ceux  dont  la  balance  fera  pefante  de  mau-vex  if  es 
œuvra  , tomberont  dans  l'Enfer  dont  le  feu  fera  exceffivement  chaud. 

6.  Au  nom  de  Dieu,  (fie.  Certainement  vous  dont  l'attachement  <jr  tout  I~  efi*  ude 
tend  à votre  intérêt  temporel,  jufqu’à  ce  que  vous  defeendiez  au  tombeau,,  vous  rerxron- 
noitrez  à la  fin  la  vérité.  Si  vous  étiez  fages,  vous  méditeriez  fur  les  tourme xxs  de 
V Enfer , car  au  dernier  jour  vous  trouverez  qu'ils  font  réellement  terribles  (fi  x'efi tels  ? 
alors  vous  demanderez , ou  j a F il  do  ta  confia  lion? 

7.  Au  nom  de  Dieu,  (fie.  par  le  jour  du  jugement , je  jure  que  les  hommes  coxxrent 
à leur  perte , excepté  ceux  qui  crojent  au  vrai  Dieu , (fi  qui  font  de  bonnes  œrx-vres , 
vivant  avec  perfeverance  en  jufiiee,  en  équité  , (fi  en  patience. 

8-  stu  nom  " Dieu , (fie.  Malheur  au  per'ecuteur  envieux , car  il  fera  per/èrexxti. 
Celui  qui  amaffe  rubéfiés  fur  rubéfiés,  (fi  pafie  fon  tems  à les  confiderer  (fi  à les  com- 
pter f qui  croit  que  fon  bien  mondain  le  rendra  immortel , fe  trompe  , cela  ne  fex~cx  que 
bâter  fon  malheur. 

o.  xfiu  nom  de  Dieu,  (fie.  Ne  confiderestu  pas  comment  ton  Seigneur  tram  Ce»  cet 
maîtres  d’ Eléphants  ( a )?  Leur  tromperie  ne  caufafelle  pas  leur  perte?  Ilcnvoyj 
un  Camp  volant  contre  eux  qui  les  lapida  , ils  relièrent  étendus  mor  t s jur 
la  place  /comme  du  bled  coupc,  & ils  furent  mangez  par  les  bércs  lauva^es_ 

\ô  Alu  nom  de  Dieu,  &c.  As-tu  vu  celui  qui  ne  croit  poiut  en  là  Loi?  C 
oui  Fraude  les  Orphelins,  qui  mange  le  pain  des  pauvres,  (fi  malheur  à ceux  qtxx 
bipocrites  , dans  leur  foi,  ou  dans  leurs  Prières,  (fi  à ceux  qui  ne  font  pas  de*  fon- 
net  œuvres  , mais  qui  les  empêchent  autant  qu'ils  peuvent. 

1 nom  de  Dieu,  &c.  Nous  t'avons  donné  une  grande  abondance  de-  x-xptri 

grâce  béni  ton  Seigneur,  élevé  tel  mains  vers  lui.  Malheureux  (fi  pervers  qUi 

n'aime  pus  le  Seigneur1.  _ _ 

j , yftt  nom  de  Dieu,  (fie.  On  voit  grand  nombre  dépeuplé  embrafier  ^ 

de  Dieu  , quand  il  protégé  (fi  comble  de  profperité  les  crojans,  ou  leur  donne  U 
re  Exalte  (fi  loue  la  gloire  du  Seigneur  (fi  implore  fon  pardon  , car  il  eft  escx 
mi  fer icordieux  (fi  plein  de  compafion  envers  le  penitent. 

, yfu  nom  de  Dieu,  (fie.  Abileb  perdit  la  main:  Dieu  le  punit,  fes  <rje,€rres 
u rachèteront  point,  il  foufirira  dans  des  flammes  éternelles  avec  fa  femnzte  ^ f//t 
oui  porta  du  bois  fur  fes  épaules , lié  avec  des  cordes  de  palmier. 

* La  Benediaion  d'Allah  foit  fur  Muhammad. 

C’cfl  uue- Parabole  qui  fe  voit  au  long  dans  Abrabab.  Auteur  ârobe. 

Fin  du  Manufcrit  de  Ram», 

• * fta. 


Digitized  by  Gâpgle 


APPENDI'X 
N°.  I I. 


io 


Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Grand  Seigneur , datée  du  j.  de  Juillet 
vieux  Jlile  1709.  près  dOzakow. 

iSlu  très  haut , très  put  [fiant , très  glorieux  & invincible  Empereur  Ach* 
met , fils  de  Mehemet  I V. , Empereur  de  divers  Empires  , Roi  de 
plu fteurs  Royaumes , Souverain  & ‘Protecteur  de  plufieurs  Nations 
differentes.  Que  "Dieu  beniffe  & prolonge  votre  régné. 

CErte  Lettre  lignée  de  notre  main  Royale  eft  pour  donner  part  â Votre  Hau- 
tefic  de  notre  arrivée  en  fes  Etats,  8c  lui  faire  connoître  le  malheur  qui 
nous  eft  arrivé  dans  ceux  du  Czar.  En  effet , après  avoir  châtié  jufqu'ici , 
aufli  heureufement  que  jullement,  les  violateurs  de  la  Loi  des  Nations  Sc  de  la 
foi  des  Traitez  folemnellement  jurez;  après  avoir  forcé  le  Roi  Augujlt  à renon- 
cer à la  Couronne  de  Pologne,  dont  il  croit  plutôt  le  Tiran  que  le  Roi  ; pro- 
curé à cette  Nation  un  Roi  d'entr'eux,  8:  un  ami  de  Votre  Sublime  Porta 
après  avoir  charte  le  Czar  fon  Allié  8c  fon  Collègue  en  perfidie,  de  la  Pologne, 
qu’il  avoir  mife  en  combuftion,  l’avoir  pouifuivi  jufqu'à  fa  Ville  de  Pulloia , 
pour  lui  donner  des  Loix  6c  rompre  fes  pernicieux  derteins  ; le  Ciel  a permis 
que  notre  Armée  , diminuée  8c  fatiguée  par  de  rudes  marches , Sc  man- 
quant des  chofes  les  plus  nécertairespourfa  fubfiltance  , ait  été  tout  à coup  acca- 
blée par  une  multitude  trois  fois  plus  nombreufe,  te  pourvu  de  tout  ce  qui  nous 
manquoit,  deforte  que  nous  avons  perdu  enfin  la  Bataille- 

N'étant  pas  eu  état  ni  nffez  près  de  nos  Provinces  pour  lever  une  nouvelle 
Armée,  Se  voulant  éviter  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Ennemi  barbare, 
nous  fommes  venus  chercher  dans  cet  Empire  un  afîle  contre  fa  perfidie  , fous 
l’augufte  prote&ion  de  Votre  HautefTe  Impériale , avec  les  moyens  d’aller  in- 
cefTamment  rejoindre  l'Armée  que  nous  avons  laiflee  en  Pologne  , fous  le  com- 
mandement du  digne  Roi  que  nous  avons  donné  â ce  Royaume,  pour  le  foute- 
nir  fur  fon  Trône,  en  casque  celui  que  nous  avons  forcé  d’en  descendre  tentât 
d'y  remonter,  contre  la  Foi  du  Traité  que  nous  avons  fait  avec  lui. 

Ce  que  nous  nous  propofons,  outre  cet  afile  & ces  moyens,  c'eft  l’amitié  de 
Votre  Hautcrtc  Impériale,  à qui  nous  offrons  8c  prometrons  de  notre  côté  le 
plus  fincere  attachement  dont  nous  foyons  capables.  La  première  preuve  que 
nous  croyons  devoir  donner  de  cet  attachement  à Votre  HautefTe  , eft  de  lui 
faire  entendre,  que  fi  on  lairtc  au  Czar,  donc  l’ambition  n'eft  pas  plus  guidée 
par  le  courage  que  par  la  bonne  foi  8c  par  l'honneur,  le  teins  de  profiter  de 
l'avantage  que  notre  malheur  lui  a donné  fur  nous , il  ne  fe  jette  tout  à coup 
fur  quelqu’une  de  vos  Provinces,  comme  lui  Sc  fes  Alliez  en  perfidie  ont  fait 
fur  les  nôtres,  en  commençant  une  guerre  injufte,  non  feulement  fins  nous  la 
déclarer,  mais  même  au  milieu  d’une  Paix  la  plus  folemnellement  établie,  dans 
le  tems  qu’ils  nous  fajfoient  affurer  par  nos  Miniftrcs  réciproques  qu’ils  étoient 
finccrement  rélolus  d’en  obfcrver  religieufement  les  Traitez  , A qu'ils  nous 
prioient,  de  faire  de  notre  côté  la  même  chofe.  Mais  les  diffrrens  Forts  que 
ce  Prince  a bâtis  fur  le  Taxais  8c  fur  le  Meotide , te  fa  nouvelle  Flore,  publirne 
affez  intelligiblement  fes  pernicieux  derteins  contre  votre  Empire,  fans  alléguer 
ces  exemples  de  perfidie.  Les  chofes  étant  ainfi,  nous  ne  voyons  rien  de  plus 
faluraire,  ni  de  plus  propre  à prévenir  le  danger  dont  tout  cela  menace  cet  Au- 
gufte  Empire,  qu’une  Alliance  entre  votre  Sublime  Porte  & notre  Cour  , en 
vertu  de  laquelle  Alliance  Votre  Hautcrtc  nous  mettant  en  état  de  retourner 
furcment  en  Pologne  8c  en  nos  Provinces , fous  la  garde  d'un  Corps  de  votre 
vaillante  Cavalerie,  nous  en  fortifirons  notre  Armée  qoi  s’y  trouve  encore  fous 
Ta  conduite  d'un  Roi  lâge  Sc  plein  de  bonne  foi , qui  entrera  volontiers  dans 
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notre  confédération  : moyennant  quoi  nous  porterons  encore  une  fois  nos  jufà 
tes  armes  jufqu 'au  coeur  de  la  Afofcovie,  pour  reprimer  l’injufte  ambition  du 
Czar.  Au  refte  nous  n’oublirons  jamais  les  faveurs  qu'il  plaira  i Votre  Hau- . 
teffe  de  nous  (aire,  & chercherons  toutes  les  occasions  St  les  moyens  d’en  mar- 
quer réellement  notre  reconnoiffance  ; & nous  nous  forons  toujours  un  honneur 
particulier  Sc  un  vrai  plaiûr  de  nous  pouvoir  dire. 

Votre  fidele  Ami, 

C H A R LE  S , fils  de  Charles  XI. 

Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  Suedoife  au  Vifir  , du  4-  de  Juillet. 

vjîu,  fret  eflimé,  très  fage  & honorable  Grand  Vifir  Ali-Pacha  , falut 

& profperité. 

CE  nous  a été  une  grande  fatisfââion  dans  notre  malheur  , d’aprendre  en 
arr  ivant  fur  les  terres  Ottomanes , que  Sa  HautefTe  Impériale  a pour  pre- 
mier Miniftre  & Lieutenant  une  perlonne  douée  des  plus  excellentes  qualitez , 
Pour  gouverner  fagement  & prudemment  ce  vafte  Empire.  Votre  zcle  pour  le 
bien  de  ce  même  Empire  , nous  donne  lieu  d'efperer  que  l’Alliance  que  nous 
propofons  à Sa  HautefTe  Impériale,  Sc  l'cfcorte  que  nous  lui  demandons  pour 
notre  retour  en  Pologne  , auront  non  feulement  votre  approbation , mais  que 
par  votre  recommandation  elles  auront  le  bon  fuccès  & les  fuites  avantageufos 
que  nous  nous  en  promettons.  Mr.  Negbebaur , porteur  de  cette  Lettre,  que 
nous  recommandons  à votre  protcâion , eft  chargé  des  principales  inflruûions 
qui  regardent  cette  affaire.  Votre  bienveillant, 

CHARLES,  Roi. 

Lettre  de  Mr.  Mullern  du  4.  de  Juillet  au  Vifir. 

Très  éminent  en  honneurs  & en  vertus,  fuprlme  Vifir  du  tris  puifiant 
Empereur  des  Ottomans , que  ‘Dieu  comble  de  fies  plus  pretieufes  be- 
nedifltons  1 


JE  prends  la  liberté  de  joindre  cette  Lettre  pour  votre  Excellence  à celles  de 
Sa  Majefté,  le  Roi  de  Suède,  mon  augufte  maître  , pour  vous  donner  parc 
de  notre  arrivée  fur  les  terres  de  cet  Empire  I Ozakow.  Après  avoir  très  hum- 
blement demandé  i votre  Excellence  l'honneur  de  fon  amitié  ■ en  échange  de  la 
mienne  que  je  lui  offre  avec  toute  la  finceritc  dont  je  fuis  capable  , je  lupplie 
Votre  Excellence  de  m’honnorer  de  fa  bienveillance.  Le  Roi , mon  augufte 
maître,  m'ordonne  de  vous  confirmer  dans  ma  Lettre  les  égards  qu'il  vous  a 
marquez  dahs  la  tienne,  pour  votre  itluftre  perfonne,  A de  vous  prier  de  vou- 
loir bien  appuyer  de  votre  crédit  tout  ce  que  Sa  Majefté  Royale  écrit  i Sa 
HautefTe  Impériale  & à Votre  Excellence , touchant  une  Alliance  entre  les  trois 
PuifTanccs,  Sc  de  recommander  de  nouveau  à Votre  proteâion  & faveur  le  por- 
teur des  prefentes  , Mr.  Negbebaur , qui  a des  inftruétions  là-deffus  , auffi  bien 
que  fur  les  avantages  qui  en  peuvent  être  tirez,  t'ajouterai  que  la  droiture  Sc 
la  bonne  foi,  dont  Sa  Majelte  Suedoife  Sc  fes  Sujets  font  profeflion,  à fon  exem- 
ple, & la  réputation  que  Sa  Hautefie  Sc  les  Mufulmans  ont  jufques  dans  le 
Monde  Chrétien , de  fe  diftinguer  au  deffus  de  tant  d'autres  Nations  par  ce* 

Srétieufes  vertus,  font  propres  à former  le  fondement  de  l'Alliance  propofée, 

: i lui  donner  tout  le  relief  dont  elle  a befoin  pour  devenir  beureufe.  Au  ref- 
Tente  /.  / te 


Digitized  by  Google 


il  A PPE  N D I X. 

te  je  prie  Dieu  d’en  bénir  & faire  rcuffir  le  projet,  fie  demeure  avec  une  parlai- 
te  vénération , 

Votre  très  humble  & très  affcâionnc 
Serviteur , 

GUSTAVE  MÜLLERN. 

Réponfe  du  Vifir  au  Roi  de  Suède , datée  de  la  Lune  Regeb.  1 1 2 1 , & 
reçue  à Bender  le  ip.  ([Août. 

Tris  vaillant , tris  renommé  & tris  illujlre  entre  les  ‘Princes  Chrétiens  ; 
‘Protecteur  de  la  droiture  & de  la  juftice  ; SereniJJîme  Roi  de  Sucde, 
Charles,  fils  de  Charles  XI.  Que  Dieu  daigne  répandre  la  rojée  de 
fes  plus  prétieufes  bénédictions  fur  la  tète  de  Votre  Majefté  t & couron- 
ner votre  fin  de  gloire  & de  toutes  fortes  d heureux  fuccis. 

J’Ai  reçu  avec  un  très  Gncere  rcfpefl:  la  Lettre  de  Votre  Majcllé  , (ignée  de 
votre  vaillante  & Royale  main  près  d'Ozakow  , laquelle  m’a  etc  prelentée 
par  le  très  magnifique  Mr.  Neghebaur , i Huître  modèle  des  Grands  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Que  le  fout  Puiflant,  l’unique  Etre  des  Etres,  daigne  éclai- 
rer fes  pas  fie  diriger  les  démarches  ! 

La  nouvelle  de  votre  heureufe  arrivée  fur  les  Terres  Ottomanes  , & les  afTu- 
rances  que  Votre  Majcllé  m'y  donne  de  fa  Royale  bienveillance  , fie  qu’Elle 
me  fait  confirmer  par  le  très  fige  fit  très  illuftre  Mr.  Gufiave  Multern,  fon  pre- 
mier Miniftre  d’Etat,  (dont  Dieu  remplifie  lafindebonheur!  ) ont  plongé m<  n 
coeur  dans  les  eaux  chriftalmes  d’un  torrent  de  joye,  fit  l’ont  tout  rempli  de  re- 
connoiffance.  L’Empereur,  mon  trèsaugufte  maître,  à qui  j’ai  expofe  les 
droites  Sc  genereufes  intentions  de  Votre  Majefté  , & la  Commiffion  du  très 
magnifique  porteur  Mr.  Neghebaur , m’a  chargé  d’aflurer  Votre  Majcllé  qu’EI- 
le  efl  très  bien  venue  , & que  fes  ordres  font  déjà  envoyez  à Tufupb 
Pacha , fon  Serafjuier  à Bender , pour  traiter  Votre  Majefté  d’une  manieie 
conforme  à fa  dignité  Royale,  pendant  le  tems  qu’Elle  y féjoumera,  ou  jufqu’i 
ce  qu’une  Elcortc  honnorablc  fit  fuftifante  , pour  vous  accompagner  8c  condui- 
re finement , fe  foit  rendue  auprès  de  cette , Ville,  fuivant  le  Commandement 
Impérial,  envoyé  aux  Pachas  qui  la  doivent  compofer.  Dès  que  le  dit  Sieur 
Neghebaur  aura  été  revêtu  par  Votre  Majefté  d’un  caraâere  public  , qu’il  fera 
muni  des  Lettres  de  Créance  ncceflaires  pour  être  introduit  par  la  haute  fie 
large  porte  qui  ouvre  l’entrée  gracieufe  vers  le  fublime  fie  glorieux  Trône  du 
plus  grand  Empereur  de  i’ Univers,  6c  après  qu’il  fe  fera  incliné  bien  bas  & bien 
refpeâueufcment  devant  Sa  Hautefle  Impériale  en  la  maniéré  due  Sc  accoutu- 
mée, fit  lui  aura  prefenté  votre  Royale  Lettre.  Elle  fe  la  fera  interpréter  > fit 
ne  manquera  pas  d’y  repondre  d’une  manière  qui  (ira  digne  du  contenu  -,  pa- 
rodiant déjà  par  avance  aflez  portée  d’elle-même  i entrer  dans  quelques-unes 
des  mefures  que  Votre  Majefté  nous  fait  propofer.  Le  Ciel  daigne  nous  faire 
voir  fit  nous  difter  ce  qui  nous  efl  le  plus  falutaire  fie  convenable  , tant  à vous 
qu’à  nous!  Ce  font  les  vœux  finceres  de  celui  qui  demande  à Votre  Majcllé 
l’honneur  de  cette  bienveillance  qu’elle  lui  offre, 

ALI-PACHA. 


Ri- 
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Réponfe  du  même  & de  la  même  daté  à Mr.  Mullern. 

i 

Très  illuftreir  tris  diftmgué  entre  ceux  qui  regardent  & adorent  le  ‘Prophète 
}e(us pour  un ‘Dieu  -,  premier  Mtmjlre  de  Sa  Majefte  Sucdoife.  Sue  le 
Créateur  de  tout  ce  qui  eft , le  Jeul  Dieu  adorable , veuille  vous  combler 
de  fes  biens  les  plus  defirables , & vous  donner  une  bonne  fin! 

CEci  eft  pour  vous  faire  lavoir  que  le  très  magnifique  Mr.  Negbebaur  m’a 
prefemé  votre  Lettre,  dont  je  me  fuis  fait  interpréter  clairement  tout  le 
contenu.  J’ai  remarqué  avec  une  joye  qui  a occupé  agréablement  coûte  mon 
ame,  que  le  très  puiflant  Roi  de  Suède,  votre  maître  , m'y  a fait  donner  de 
doubles  aflurances  de  (à  bienveillance  , & a chargé  ledit  Sieur  & porteur  d'inf- 
tru&ions  dignes  de  fa  fagefle , touchant  l’Alliance  qu’il  propofe  6c  l’cfcorte 
qu’il  demande.  J’ai  déjà  marqué  à Sa  Majcfté  dans  ma  réponfe  à fa  Lettre 
Royajc,  que  Sa  HautefTe  Impériale  y paraît  déjà ‘allez  difpolee.  Je  ne  perdrai 
aucune  occafton  de  cultiver  de  plus  en  plus  fes  bonnes  dilpofitions , félon  que 
mon  devoir  & mon  inclination  me  portent  à faire  tout  ce  que  je  crois  tendre  au 
bonheur  & à la  confervation  de  Ion  glorieux  Empire,  en  quoi  je  ferai  ravi  que 
le  rétabliflement  des  affaires  du  Roi,  votre  vaillant  5e  très  puiflant  maître, 
puifTe  être  compris.  Quand  Mr.  Negbebaur  aura  été  revêtu  d’un  caraéferc  ne- 
ceflaire  à pouvoir  être  admis  au  pied  du  brillant  & glorieux  Trône  de  Sa  Hau- 
teffe  Impériale,  afin  de  lui  prefenter  la  Lettre  de  Sa  Majcfté  Royale  , j’aurai 
foin  d'appuyer  le  contenu  en  tout  ce  qui  le  méritera , afin  que  toutes  chofcs  puif- 
fent  être  conduites  i une  bonne  conclufion  par  la  main  de  Dieu,  je  vous  re- 
commande de  contribuer  autant  qu'il  fera  poflible  de  votre  côté.  En  attendant, 
le  Scrafquicr  de  Bender  , Tufupb-Pacba,  a ordre  d’écouter  vos  propofitions  & 
d’en  faire  le  raport  à la  Sublime  Porte.  Je  prends  la  liberté  d’envoyer  au  Roi  un 
Hangiar , garni  de  pierreries,  & un  cheval,  donc  le  harnois  eft  enrichi  de  mê- 
mes je  vous  prie  de  l'engager  à l’accepter.  Dieu  veuille  éclairer  tous  voscon- 
feils  comme  le  délire. 


ali-pacha: 

Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Roi  Staniflas  de  Pologne,  de  Bender  le  13. 

d'Aoùt. 


Cher  frtre  , ami  fr  allié, 

COmmc  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Pultovia  , te  l’incertitude  de  mon  fort 
peu  vent  avoir  caufé  à Votre  Majcfté  quelque  inquiétude,  je  trouve  i pro- 
pos de  vous  donner  part  de  mon  heureufe  arrivée  à Bender , 8c  de  vous  faire 
connoître  que  mes  affaires  ne  font  pas  fi  defefperées  que  peuvent  l’avoir  re- 

Sréfenté  mes  ennemis;  après  avoir  remporté  un  avantage , dont  ils  font  plus  re- 
evables  au  mauvais  état  de  notre  Armée  qu’à  leur  bravoure.  Nous  trouvons  par 
tout  ici  une  réception  auffi  civile  que  genereufe , & nous  avons  tout  lieu  d’ef- 
perer  une  efeorte  qui  nous  mettra  en  ctat  de  nous  faire  ( en  cas  d’oppofitioti  ) 
non  feulement  un  paffage  par  la  Pologne,  jufqu'à  vous , mais  auffi  de  rétablir 
nos  affaires  deconcert  avec  vous , & avec  une  nouvelle  vigueur.  I)  n’eft  pas 
néceflaire  que  je  vous  exhorte  à ne  pas  perdre  courage,  ayant  un  coeur  au  def- 
lus  de  la  mauvaife  fortune.  Je  fuis,  &c. 

* CHARLES. 


Fin  de  TAppendix  du  premier  Volume. 
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